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AVERTISSEMENT 


DES 

LIBRAIRES. 

"VTous  avons  été  informés  depuis  notre  Avertifleraent  placé  à 
la  tête  du   précédent  volume ,  que  ce  n'efl:  pas  le  Libraire 
qui  avoit  annoncé  de  vouloir  donner  une  Edition  in  Qdtavo  de  cet 
ouvrage ,  mais  que  c'elt  une  Cabale  de  quelques  Ecrivains  affamés 
qui  cherche  à  en  impofer  au   Public  par  des  calomnies  atroces 
contre  notre  Edition   in  Qtmrto  ,    qui  a  une  réputation  foute- 
nue   depuis  l'Année  1732,    &  qu'ils  ont  grand  intérêt  de  dé- 
créditer aujourd'hui ,  pour  faire  recevoir  leur  contrefa6tion  àé- 
feélueufe  comme  nouvelle   Traduction:   mais,   malgré   tout   ce 
que  s'efîbrce   de  perfuader  certain  Journalifte  ,   qui  eft  un   de 
ces  prétendus   nouveaux   Tradu6teurs  fans  entendre  la  Langue 
Angloife,  ou  ce  que  fes  Echos  ,   &  ceux  dont  ils  ont  befoin 
d'acheter  ou  de  briguer  les  louanges ,    en  difent  d'après   eux; 
on  peut  fe  convaincre  par  leurs  premiers  Volumes   qui  vien- 
nent de  paroître  ,  qu'ils  n'ont  fait  que  fuivre  la  première  Edi- 
tion non  améliorée  de  notre  Traduélion,  avec  cette  difî^érence, 
qu'ils  en  ont  fupprimé  ce  qui  étoit  au-deffus  de  leurs  connoiffan- 
ces  fuperficielles,  ou  ce  que  la  cenfure  ne  permettoit  pas  d'y 
laifTer,  &  que  quelquefois  ils  ont  fubftitué  une  tournure  romanef- 
que,  au  ftyle  grave  qui  convient  à  l'Hifloire;  quelques  mots^  à 
la  mode  du  jour,  aux  termes  univerfellement  connus  ;  &  le  faux 
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efprit  nu  bon  fens.    D'ailleurs ,  fi  l'on  veut  fe  donner  la  peine  de 
confronter  leurs  trois  premiers  Tomes  avec  lé  premier  de  notre 
dernière  réimprelTion  de  1770,  on  trouvera  qu'on  en  a  retranche 
des  Seélions  entières  ;  qu'on  en  a  mutilé  d'autres  jufqu'à  les  ré- 
duire au  quart;  que  les  indications  des  Livres,  Chapitres  &  Sec- 
tions au  haut  des  pages  de  notre  Edition,  de  même  que  les  Som- 
maires qui  s'y  trouvent  en  marge ,  ont  été  omis  dans  cette  pi- 
toyable Contrefaélion ,  &c.  (Scc.     Nous  avons  honte  d'en  détailler 
tous  les  défauts  :  mais  les  Amateurs  qui  ne  font  pas  à  portée  de 
confronter  les  deux  Editions ,  trouvent  ci- après  quelques  échan- 
tillons de  l'une  &  de  l'autre ,  par  lefquels  ils  peuvent  juger  de 
cette  prétendue  nouvelle   Traduélion  ,   &  être   convaincus  que 
réellement  ce   n'eit   qu'une    édition  contrefaite  ,   très  mutilée  , 
tronquée ,   châtrée  & ,  en  un  mot ,  très  -  défeélueufe ,    &  qu'ils 
ne  peuvent  renfermer  nos  42  Volumes  qui  paroijûfent,  en  moins 
de    120  de  leur  fiiçon.     Au  relie,   une  preuve   inconteilable  , 
que  ces  foi-difant  nouveaux  traduéteurs  ne  travaillent  autrement 
que  fur  la  première  édition  d^  notre  ouvrage,  fans  qu'ils  ayent 
.feulement  entre  leurs  mains  l'original  Anglois  ;  c'eit,   quoiqu'ils 
omettent  prefque  toujours,  entr'autres,  de  citer  les  renvois  aux 
endroits  précédens  qui  fe  rencontrent  fi  fouvente s  fois  dans  cet 
ouvrage;  que  par  jnalheur  ils  fe  trahiffent  dans  leur  fécond  Tome 
p.  311,  &  p.  342,  où  ils  citent  bonnement:  „  Supra pag.  510 
yy  &  pag.  51p."     Tout  comme  on  le  trouve  Tome  premier  de 
l'Edition  in  4°.  p.  p.  524  &  541.  &  que  certaineinent  ils  auroient 
dû  changer,  s'ils  avoient  eu  quelque  peu  d'attention , ou  feulement 
vu  l'original  Anglois.     Depuis  que  nous  avons   fait  &  annoncé 
-cette  remarque,  ils  n'ont  trouvé  de  meilleur  expédient  que  de  fuf- 
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pendre. le: débit  de  leurs  premiers.  Volume^, .  fou?  prétexte  que 
leur  première  édition  étant  épuifée ,  ils  en  vont  faire  une  féconde  ; 
mais  c'eft,  afin  de  pouvoir  fupprimer  par  des  cartons  de  pareil- 
les preuves'.àkur- honte  5  tandis  qu'eii'même , teins  ils  comptent  par 
là  fiire  accroire  au  Public  que  la  rapid'ité-  prétendue  de  l'écoule- 
ment'de.  la  première,  foit  un  titre  pour  là  lui  recommander  & 
"débiter  ainfî  lé  nbîiiferé  d'exemplaires  qui  leur  en  relient,  à  quoi 
-ont  tendu  aufîl  toutes  ces  manœuvres  de-.i%y2^  3^.  foufcription 
&c.     Si  l'on  njei^e,^crpyqit,  obligé  de  prévenir  le  Public  contre  les 
mfmuatio'fis  trompeùfes  de 'Certains  Journaliftes  achetés  ou  inti- 
.midés  par  la  Cabiile,  ou  Tes  proteclears,  on  auroit.pitié  de  ces 
pauvres  gens,  y/^^"  de.LÂttr^es,^^  mais,  comparâmes  à  de •  miférîjbles 
grenoulUes  ^  qui  ne  trouvant  point  de  quoi  fe  nourrir  dans  leur 
fange  ,  le  hazartot  au  deià-4^r;qej.q^i^;^U  ;M.^<k.^^  a 

nommé  un  énorme  femier,  &;  oii'iîs  etl'  étôieiit.,  iorfque  dans  fa 
Lettre  du  19  Juillet  177 (5,  il  peignit  celui  que,  pour  ne  point 
profaner  ua  titre  facré,on  eftime  leurr^^/^  .^';'Là^' dite' Lettre  fe 
trouve  p.  13.  Préface  de  la  féconde  Edition  du  Bureau  d'Efprit, 
Comédie  in  8^^.  &c. 

Nous  faifons  fuivre  quelques  morceaux,  dont  Mrs.  les  préten- 
dus nouveaux  Tradudeurs  n'ont  été  obligés  de  fupprimer  que  peu 
de  chofe  ;  &  nous  mettons  à  côté  ces  mêmes  morceaux  comme  ils 
fe  trouvent  dans  notre  Edition,  dans  le  format  &  avec  les  caraéleres 
dont  nous  nous  fervpns  ;  mais  il  eft  à  pr.opps  de  remarqyer^,  qu'eux 
ayant  lauté  notre  V^.  Seélion.  du  Livre  I.  Chapitre  L ,  leur  Vie.  fait 
notre  A^IIe.  Seclipn ,  &  qu'ayant  également  omis  notre  Ille.  Sedion 
du  Chapitre  IL ,  leur  VlÇi^^n  fait  aufîi  notre  VII^^. 
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C  ONT  REFACTION  in  O^avo ,  Tom.  I.  pag.  244  -  a^/, 

HISTOIRE    UNIVERSELLE. 

SECTION    VL 

JDe  Ntat  du  Monde  avant  le  Déluge  ^  &*  des  changemens  que 
ce  fléau  a  caufés  fur  îa  terre, 

Quelques  Auteurs  ont  Tuppcfé  que  ï'Aftronomie  a  été  cultivée  avant 

le  déluge.  Cette  fuppoiïtion,  félon  toutes  les  apparences  ,  n'eft  fondée 
que.'  (ur  une  erreur  de  Jofephe;  mais  il  y  a  lieu  de  préfunier  que  les  pro- 
gi'ès  qu'ils  firent  dans  cette  fcience,  &  dans  les  autres,  ne  furent  pas  con- 
lidérables,  puifqu'on  peut  douter  fi  les  lettres  furent  connues  avant  le  délu- 
ge ,  comme  nous  le  prouverons  ailleurs ,  quelque  opinion  avantageufe  que 
plufieurs  Savans  aient  conçue  des  connoillànces  prefque  univerfelles  dCAdam. 
Quant  aux  livres  qu'on  a  attribués  à  ce  Père  du  genre  humain,  à  Seth  & 
à  Hénoc^  l'impollure  eft  trop  grofliere  pour  qu'elle  puifiè  féduire  perfonne.... 

L'état  du  monde  naturel  avant  le  déluge,  femble  avoir  été  très -différent 
de  ce  qu'il  eft  à  préfent. 

Avant  le  déluge,  la  terre  étoit,  félon  toutes  les  apparences  ,  peuplée, 
non-feulement  de  plus  d'habitans  qu'elle  n'en  a  aéluellement,  mais  même  de 
plus  qu'elle  n'en  fauroit  contenir  ou  nourrir  aujourd'hui.  C'efl:  ce  qui  parok 
probable  d'après  la  longue  vie  des  premiers  hommes.  Elle  furpafîbit  le  temps 
que  nous  vivons,  dans  la  proportion  au  moins  de  dix  à  un,  &  ils  pouvoient 
fe  multiplier  au  double ,  environ  dans  la  dixième  partie  du  temps  qu'il  faut 
maintenant.  Car  ils  engendroient  des  enfans  aulïïtôt,  &  cefToient  d'en  en- 
gendrer auflî  tard  que  les  hommes  d'à  préfent,  toute  proportion  obfervée; 
oc  les'  différens  enfans  du  môme  père  femblent  s'être  fuivis  d'auflî  près  qu'ils 
le  font  de  nos  jours.  Or,  comme  plufieurs  générations,  qui  ne  font  que  fe 
fuccéder  de  notre  temps ,  étoient  contemporaines  avant  le  déluge ,  le  nombre 
des  hommes  vivans  à  la  fois  fur  la  terre ,  fera  afîèz  augmenté  par  ce  moyen,^ 
pour  réparer  le  défaut  inconnu  que  ce  calcul  pourroit  avoir  d'ailleiu's. 


CoNTREF ACTION  tn  OSlavo,  Tom.  I.  pag.  313,  314. 

HISTOIRE    UNIVERSÊLL  E. 

S  E  C  T  I  O  N    VI. 

De  r  origine  du  Gouvernement  Civile  &  de  Vétahlîffemem  des 

premiers  Empires,. 

V^uoi qu'un  père  n'ait  point  reçu  de  la  Nature  le  droit  de  gouverner  fes 
enfans,  après  que  le  temps  a  développé  dans  ceux-ci  les  qualités  phyfiques 
&  morales,  il  parok  afièz  vraifemblable  pourtant,  que  le  gouvernement  Pa- 
triarchal  fut  le  premier  des  gouvernemens.  A  quels  autres  qu'à  leurs  pères 
auroient  obéi  les  premiers  hommes?  Quels  autres  auroient-ils  pris  pour  juges 
4e  leurs  différends?  L'habitude,  CQjitraaée  dès  l'enfance,  d'honorer  fon  pe- 
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Edition  in  Qimrto^  Tome  I.  pag.  i8i.  Sect.  vu. 

m/Ioirâ  Afiatîque  depuis  la  Création  jufquau  Déluge.  Liv»  I.  Chap,  L  ^^J^^  '^^ 

SECTION      VII.  ''^f^'^J^^ 

Etat  dit  Blonde  avant  le  Déluge^  &'  Changemem  que  te  Fléau  a  ~* 

<:aufés  Jkr  la  Terre, 

.....  Quelques  Auceurs  ont  llippolé  que  ceux  qui  ont  vécu  avant  le  Déluge, 
ont  cultivé  TAflronomie  ;  fuppofiti<:(n  qui ,  félon  toutes  les  apparences ,  n'eft 
fondée  que  fur  une  erreur  de  Jofephe  {a)  :  mais  il  y  a  lieu  de  préfumcr  que 
les  pfogrès  tju'ils  firent  dans  cette  Science,  aufïï-bicn  que^  dans  toute  autre, 
ne  furent  gueres  confidérables  ;  y  ayant  raifon  de  douter  que  les  Lettres  aycnt 
été  connues  avant  le  Déluge,  comme  nous  le  prouverons  dans  un  autre  en- 
droit, quelque  opinion  avantageufe  que  quelques  Savans  ayent  conçue  des 
connoilfences  prefque  univerfelles  à  Adam.  Car ,  pour  ce  qui  regarde  les 
Livres  qu'on  a  attribués  h  ce  Père  du  Genre-humain  ,  à  Seth  &  à  Héjwc  (b') , 
l*impofture  eft  trop  groffiere  pour  y  être  atirappé.     ...... 

L'Etat  du  Monde  Naturel  avant  le  Déluge  femble  avoir  été  très  différent 
de  ce  qu'il  eft  à  préfent. 

Avant  le  Déluge ,  la  Terre  étoit,  félon  toutes  les  apparences,  peuplée,  non 
feulement  de  plus  d'habitans  qu'elle  n'en  a  aétuellement ,  mais  même  de  plus 
qu^elle  n'en  faiiroit  contenir  ou  nourrir' à  préfent.  C*eft  ce  -qui  pai'oît'T^ivre 
naturellement  de  la  longue  vie  d-es  premiers  hommes,  qui,  furpaflantk  tems 
que  nous  vi^'ons,  dans  la  proportion  au  moins  de  dix  à  un,  donnoit  occalion 
à  ceux  qui"  ont  vécu  avam  le  Déluge  de  fe  multiplier  au  double,  environ 
dans  la  dixième  partie  du  tems  qu'il  faut  maintenant  au  'Genre-Iiùmaîn  pour 
cela.  Car  ils  engendroient  des  enfans  auffitôt,  &  ceflbient  d'en  engendrer 
auffi  tard  que  les  hommes  d'à  préfent ,  toute  proportion  obfervée  ;  &  les  dif- 
férens  enfans  du  même  Père  femblent  s'être  fuivis  d'auflî  près  qu'ils  font  de 
nos  jours.  Or,  comme  plufieurs  générations ,  qui  ne  font  que  fe  fuccéder 
de  notre  tems ,  étoient  contemporaines  avant  le  Déluge ,  le  nombre  d'hom- 
mes vivans  à  la  fois  fur  la  Terre  fera  affez  augmenté  par  ce  moyen ,  pour  ré- 
parer quelque  défaut  inconnu  que  ce  calcul  pourroit  avoir  d'ailleurs. 
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Edition  in  Qtmrto  Tome  I.  pag.  311.  Sect.  VII, 

Hijîoire  Aftatique  depuis  le  Déluge  jufqiià  Abraham,  Liv.  I.  Chap.  IL     O'igine 

des  Gûu- 
SECTION        Vil.  Virnemeiis. 

De  r Origine  du  Gouvernement  Civil.,  ^  de  VEtahlijfement 

des  premiers  Royaumes, 


ou  s  avons  obfervé  ci-deffus,  que  la  première  Forme  de  Gouvernement   ^-^  premitr 


N  _ 

étoit  certainement  Patriarchale  (r).     Car,  quoiqu'un  Père  n'ait  aucun  droit  ^°J^Y^^a'[^ 
naturel  de  gouverner  fes  Enfans,  dès  qu'ils  ne  font  plus  mineurs;  &  que,    patnar» 

Ça)  Supr.  p.  133.        (6)  Siipr.  p.  121.  129.      (c)  Ubi  fupra.  p.   181.  (De  pareilles 
citations  (^c,  ne  Je  trouvent  point  dans  la  ContrefaSion.^ 


vm 
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re,  ne  leur  impofoit-elle  pas  la  loi^deconfulter'  fa 'prudence  dans  les  circon- 
ilances  épirieufes,  &  de  telpedièr  les  jugemeiis  portés  pai*  fa  raifon  réunie  à 
Ion  expérience?  C'efl  îiinfi  que  les , pères  de  famille ^  par  raccroifTement:  in- 
fcnlible  de  leur  aucoricc,'  ont  pu  devenir  les  chefs  des  premières  monarchies, 
&  que  leurs  enfans  ont  pu  fonder  des  royaumes,  foit  hérédi carres,  foit  élec- 
tifs, félon  l'influence  que  le.  hazard  ou  la  nécoffité  pouvoient  avoir  fur  eux. 

Noé  étant  le  pcre  du  genre  humain  renaiffant,  il  n'efl:  pas  douteux  que 
tous  fes  defcendans  n'aient  vu  en  lui  leur  fupérjeur.  li.  efl  également  pro- 
bable qu'après  fa  mort,  fes  trois  filsSem,  Cham  &  Japhet ,  ' onç  eu  chacun 
une  pareille  autorité  fur  la  branche  qui  cominençoit  par  eux ,  &  que  cette 
même  autorité  •  s'efl:  ainfi  perpétuée  dans  leurs  defcendans:  -par-exeniple , 
que  chaque  fils  de  Sem  doit  avoir  jugé,  comme  Chef  de  fa  propre  famille,, 
non -feulement  des  différends  furven  us  entre  fes  enfans.,  mais  leur  avoir  don- 
né des  loix  qui  pulfent'- diriger  toutes  les  aélions  de  leur  vie.  Le  droit  de 
chaque  famille  étant  égal,  il  efl:  à  préfumer  que  dans  le  cas  des  démêlés-, 
elles  s'en  font  rapportées  aveuglément  à  la  déciflon  de  Sem  leur' père ,/ de 
même  que,  s'il  ell  furvenu  quelque  différend  entré  lui  &  fes  frères,  ils  doi- 
vent nécefl^airement  avoir  pris  I^oé  pour  leur  juge,    .   .  .    Ulu^  zu^  .. 


[Ce  fragment  entr'^autres^qui^  conforme  à  roriginal  Angloîs, 
'efi  plus  étendu  dans  notre  édition  peut  faire  Juger  ^  en  tes  com- 
parant^ de  quelle  manière  M^^,  les  foi-dlfans  nouveaux  traduc- 
teurs mutilent  le  texte  en  quelques  endroits,'] 

io  nc! 
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d'un  autre  côté,  cet  honneur  &  ce  rerpc(5l,  que  des  Enfans  doivent  à  leurs 
Parens  pendant  tout  le  tems  de  leur  vie,  &  dans  tous  les  états,  ne  donnent 
point  aux  Pères  le  pouvoir  de  faire  des  Loix ,  d'infliger  des  peines  à  ces  En- 
fans,  ou  de  difpofer  de  leurs  biens  ;  il  efl  néanmoins  aifé  de  concevoir, 
que,  dans  les  premiers  Siècles  du  Monde,  un  Pcrc  de  Famille  doit  natu- 
rellement en  être  devenu  le  Prince;  &  la  même  chofe  fe  feroit  encore  de 
nos  jours,  fi  les  Familles  étoient  auffi  fcparées  les  unes  des  autres  qu'elles 
l'étoient  alors.  Un  Père  a  eu  de  l'autorité  fur  fes  Enfans ,  depuis  les  pre- 
naiercs  années  de  leur  vie  ;  &  comme  il  leur  efl:  impofllble  de  vivre  enfem- 
ble  fans  quelque  efpece  de  Gouvemement,  n'efl:-il  pas  jufl:e  que,  par  le 
confentement  exprès  ou  tacite  des  Enfans  devenus  grands ,  le  Père  continue 
à  les  gouverner?  A  qui  obéiroient-ils,  finon  à  celui  dont  ils  ont  toujours 
fuivi  les  direélions  pendant  leur  jeuncfl[è ,  &  qu'ils  ont  toujours  regardé  com- 
me juge  de  leurs  petits  difî'érends?  Nous  appelions  leurs  différends  petits, 
parce  qu'il  y  a  lieu  de  préfumer,  que  le  peu  qu'ils  pofl^édoient,  &  l'inno- 
cence de  leur  âge,  ne  permettoient  pas  qu'ils  en  eufl^nt  d'un  autre  genre. 
Que  fi  la  chofe  efl  arrivée,  quel  autre  Arbitre  pouvoient-ils  choifir  qu'un 
Père,  qui  avoir  eu  foin  de  leur  éducation,  &  de  la  tendrefl^e  de  qui  ils 
croient  tous  les  objets  ?  Un  pareil  Gouvernement ,  bien  loin  de  les  gêner 
&  de  leur  faire  de  la  peine,  devoit,  au  contraire,  alFurer  leur  tranquillité, 
leurs  biens,  &  leur  liberté. 

De  cette  manière,  des  Pères  de  Famille,  par  un  changement  infenfible,  //  fe  chdn- 
ont  pu  devenir  des  Monarques  Politiques;  ôc  lorfqu'il  leur  arrivoit  de  vivre  S'  *^  ^^^ 
longtcms,  &  de  laiflcr  de  dignes  Héritiers,  fonder  des  Royaumes  héréditaires  ^o"""^^f. 
ou  éledifs ,  dont  la  conftitution  étoit  différente  fuivant  l'influence  que  le  ha-  que, 
zard,  la  néceffité,  ou  d'autres  circonflances  avoient  eue  fur  leur  origine  (a'). 

Ainfi ,  Noé  étant  le  Père  commun  du  Genre  -  humain  renaiflànt ,  nous  ne  Pclîce  de 
faurions  douter  que  tous  fes  Defcendans  ne  l'aj^ent  regardé  comme  leur  Su-  ^^^  ^  ^^ 
périeur.     Après  lui,  fes  trois  fils,  Sem,  Cam  &  Japhet,  ont  eu  apparera-  {nijjr)ef 
ment  la  même  autorité ,  chacun  fur  fa  Branche ,  &  ainfi  de  fuite.    Par  exem-  cendaw. 
pie ,  chaque  Fils  de  Sem ,  en  qualité  de  Chef  de  fa  propre  Famille  doit , 
non  feulement  avoir  jugé  les  différends  fui-venus  entre  fes  enfans,  mais  doit 
probablement  'auflî  leur  avoir  donné  des  Loix,  reftreintes  néanmoins  à  fes 
Defcendans  particuliers;  car  pour  ce  qui  regarde  les  difputes  qu'il  peut  y 
avoir  eu  entre  leurs  Familles ,  l'autorité  de  ces  Familles  étant  égale ,  elles  doi- 
vent avoir  eu  recours  à  la  décifion  de  Sem  leur  Père  commun,  dont  l'autorité 
étoit  aufli  bornée  à  fes  propres  Defcendans:  fi -bien  que  s'il  étoit  furvenu  ' 
quelque  différend  entre  lui  &  fes  Frères  Cam  &  Japhet.,  Noé  auroit  di* 
néceflàirement  être  leur  Juge ,  en  qualité  d'unique  Supérieur  commun. 

(a)  Locke  of  Gouvernement,  Treatife  II.  c.  6,  &c. 
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SECTION    IIL 

Les  defcéndans  de  Jeihro  furent  appelles  Kéniens,  &  ils  fe  joignirent 

aux  enfans  d'Ifraël,  &■  marchèrent  avec  eux  depuis  la  ville  des  Palmiers  juf- 
ques  dans  le  dëierc  de  Juda  (^).  Après  la  prife  de  Hebron,  on  leur  fit 
préfenc  de  quelques  terres,  parce  qu'ils  avoient  quitté  leur  pays  pour  fuivre 
le  peuple  de  Dieu  ,&  partagé  les  travaux  qu'il  avdit'efluyés  dans  !e  défert/^). 
Heber,  l'époux  de  Juel,  qui  tuaSifera,  écoit  de  cette  famille  (c).  Ce' fut 
en  récompenfe  de  cette  ancienne  nraitié,  que  les  Keniens  furent  avertis, 
pi ufieurs  années  après,  par  Saûl,  de  le  féparer  des  Amalekites,  lorfqu'il  eut 
ordre  d'exterminer  cette  nation.  'Après  s'être  fcparés  d'avec  les  Amalekites, 
les  Keniens  fixèrent  leur  féjour  dans  un  endroit  efcarpé  &  de  difficile  abord  ; 
&  regardant  leur  retraite  comme  imj^renabié,  ils  devinrent  infolens.  Ils  en 
furent  punis  lorfque  les  Affyriens  les  emmenèrent  en  captivité  avec  les  dix 
Tribus  d'Ifraël,  comme  Balaam  l'avoit  prédit  long- temps  auparavant  (^}. 
Telle  fut  la  fin  de  la  poftérité  de  Jethro.  '.      • 

Les  Madianites ,  dont  nous  allons  maintenant  raconter  les  guerres  avec  :  les 
Ifraélites,  habicoient  probablement  les  confins  de  la  Moabitide ,  ou  étoienc 
mêlés  avec  les  Moabites  mêmes.  Evi,  Rehem',  Hur,  Zur  &  Rehah,  é- 
toient  toiïs  Rois  ou- 'Chefs  de  Madiûn  (^) ,  lorfque  MoiTe  vainquit  Sihon 
l'Amorrhéen.  Ces  Chefs  craignant  pour  euxrniêmes,  délibérerenf.avec  Ba- 
lak,"Roi  de  Moab ,  fur  les' moyens  d'éviter  le  danger  qui  les  menaçoic.  Nous 
ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  fujet  dans  l'Hidoire  de 
Moab  (/).  Nous  remarquerons  encore  une  fois,  que  les  Madianites  fembîenc 
s'être  dillingués  d'une,  façon  particulière,  par  leurs  efforts  à  détourner  de  Dieu 
les  enfans  d'Ifraël  :  &  ii  faut  1i  cette  :occafion  fe  rappeller  que  Balaam,  fur  le 
point  de -partir,  ou  même  après  fon  départ,  leur  fit  favoir  que  le  feul  mdyeni 
de  nuire  aux  Ifraélites,  étoît  de  leur  faire  perdre  les  bonnes  grâces  du  Dieu 
qui  lespi-ôtégeoit;  que'pouryYéuffîr,  il  n'y  avoit  pas  de  plus  îûr  moyen 
que  d'envoyer  vers  les  liraéiites  les  plus  belles  de  leurs  filles,  avec  le  foin 
de  relever  leurs  attraits  par  l'éclat  des  ornemens,  afin  qu'elles  puflent  les  fé- 
duire  après  les  avoir  charmés  (^g-).  Ce  confeil  fut  fi  fort  goûté,  que  Zur  ^ 
un  de  leurs  Rois,  ne  f^  fit, aucun  fcrupule  d'envoyer  avec  les  autres,  la  fille 

Ca)  Jug.  1.  15.  (&)  Jofeph.   Antiq.  I.  5..  c.  2.    .    ''^^}'jug.  ]V.  v.  11. 

(^d)  Ta  demeure,  dit  le  Prophète,  eften  un  lieu  rude,  &  tu  as  mis  ton  nid  au  rocher. 
Cependant  le  Kenisu  fera  défolé  jufqu'à  ce  qU'Afllir  lé  mené  en  captivité.  Nomb.  XXU'", 
V.  21,  29. 

(e)  Jofephe  donne  à  ces  cinq  Rois  les  noms,  à^Osus,  àe  Sures,  âe  Roheas^  ù'Ures&de 
Rectm,  &  dit  que  celui-ci  bâtit  la  ville  de  Rekem,  capitale  d'Arabie,  appellée  Para  par 
les  Grecs    T Jofeph.  Antiq.  I.  4,  c.  7.) 

C/)  Ils  font  auffi  nomm^^s  Princes  de  Madian,  de  Chefs  fous  Sihon,  Roi  des  Amor- 
Théens.  (Jofeph.  Xllî,  v.  21.Q  Peut-être  qu'i's  rendoient  quelque  efpece  d'hommage, 
ou  qu'ils  payoient  quelque  tribut  à  Sihon ,  ou  qu1ls  étoient  dans  quelque  autre  forte  de 
dépendance  à  fon  égard.  (g)  Page  519. 
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Seêîion  JIL 

;....  Nous  lirons  de  plus  concernant  les  defcendans  de  Jéthro^  qu'ils  fu-  Sect.  m. 
rent  appelles  Kéniens,  &  qu'ils  fe  joignirent  aux  Enfans  à^Ifraël,  &  mar-  ^&^'J". 
cherent  avec  eux  depuis  la  Ville  des  Palmiers  CJérico  (^/))  jufques  dans  le  j^j.   ^"*" 
Défert  de  Juda  (U),    Qu'après  la  prife  de  Hébron,  on  leur  fie  préfent  de     ' 
quelques  lerres ,  parce  qu'ils  avoient. quitté  leur  Pays  pour  fuivre  le  Peuple -^w  Ké- 
de  Dieu,  &'  avoient  été  compagnons  des  travaux  qu'il  avoit  foufferts  dans  le  "^^"^^ 
Défert  (c).     Que  Heber^  l'Epoux  de  Ja'él^  qui  tua  Sijefa,  étoit  de  cette 
Famille  Qï).    Que  pour  la  raifon  rapportée  ci-defTus,  les  Kéniens  furent 
avertis  plufieurs  années  après  par  Saïil  de  fe  féparer  des  Amalékîîes  ^  lorfqu'il 
eut  ordre  d'exterminer  cette  Nation.    Ainfi  furent  confervés  les  Kéniens^ 
qui  après  s'être  féparés  d'avec  '  les  AmaUkites^  fixèrent  leur  féjour  dans  un 
endroit  efcarpé  &  de  diflicile  abord.     Croyant  que  leur  retraite  étoit  impre* 
nable,   ils  devinrent  inlblens,   ôt"  en  furent  punis  lorfque  les  Ajfyriens  les 
emmenèrent  en  captivité  avec  les  dix  Tribus  à'Ifraël^  comme  Balaam  l'a- 
voir prédit  longrcms  auparavant:  Et  il  [favoir  Balaanï]  vit  le  Kénien 

&*  dit^  ta  demeure  efî  en  un  lieu  rude,  &'  tu  as  mis  ton  nid  au  rocher. 
Cependant  le  Kénien  jera  défolé  jufquà  ce  ^^^'AlTur  le  mène  en  captivité  Qe"), 
Tejle  fut  la  fin  de  la  poftcrité  de  Jéthro. 

Lç:s  Madianites ,  dont  nous  allons  faire  mention  à  préfent,  comme  ayant 
été  en  guerre  avec   les  Jfrûélites  ,    doivent  avoir  habité  les  Confins  de   la' 
Moabitide,   ou  avoir  été  mêlés  avec  les  Moabhtes  mêmes.     Evi,   Kekem  ,  Evî,  Ré- 
Hur,  ' Ziir,  &  Rébah  *,  étoient  tous  Rois  ou  Chefs  de  Madian  f ,  lorfque  kem,  Hur^ 
Moyfè,  vainquit  Sihon  VAmorrhéen.     Ces  Chefs,   craignant   pour   eux  me*  ^^r?  ^ 
mes,  délibérèrent  avec  Balak  Roi  de  Moab  fur  les  moyens  d'éviter^  Je  dan^  Rtbah. 
ger  qui  \q%  mencçoir.     Nous  ne  repérerons  point  ici  ce  que  nous  avons  die 
Ibr  ce  fujet  dans  l'Hiftoire  de  Moab  (/}.    Il  fuiîira  de  remarquer  encore 
une  fois,   que  les  Madianites  femblent  s'être  diftingués  d'une  façon  parti- 
culière par  leurs  efibrts  à  détourner  de  Dieu   les  Enfans   ^Ifraël.    Car  il 
faut  fe  rappeller  que  Balaam-,  fur  le  point  de  partir,  ou  même  après  foii 
départ,  leur  fit  favoir  que  le  feul  miOyen  de  nuire  aux  Ifraélites  étoit  de  leur 
f^rç^ perdre  les  bonnes  grâces  du  Dieu  qui  les  protégeoit:  qu^  pour  réulîir 

^  (a)  Supra  p.  519.  Note.  *        {D  Ju<t.  I.   i(5.       (c)  Jofeph.  Antiq;  L.  V,  c.  2. 
(i/)  Jiig.  IV.  II.        (e;  Namb.  XXIV.  21,  22.        (/)  Supra,  p.  514-519. 

*  JofiP'hc  donne  à  ces  cinq  Rois  les  noms  à'Oeus,  de  Sures,  de  Roheas,  d'Ures,  & 
de  Rtktm;  &.  dit  que  celui-ci  bâtit  la  Ville  de  Rdtin  ,  Capitale  à: Arabie  ,  appeilée 
J^etra  par  les  Grecs  (i).        "^.  .    . 

:t  lis  font  aufTi  ncmmés  Princes  de  Madian,  &  Chefs  fous  Slhm  Roi  des  y^tnor- 
rliéens  Qi).  Peut-être  qu'ils  rendoient  quelque  efpèce  d'horomafîe,  ou  qu'ils  payoient 
quelque  trjbut. à  Sihun^ou  qu'ils  ttoient  dans  quelqu'autre  forte  de  dépendance  à  fon  égard. 

CO  Jofeph.  Antiq.  L.  IV.  c,  7.  (2)  Jcf.  XIH.  21.  [Q'efl •  à- dire  Jofiié  vn  des  Livres  Saints, 
&  piinù  (Jofephe)  conmc  il  a.  été  tiitcnàu  par  hs  foidifant  gens  d6  Lettres  (ts  la  OmtTcfaîiicn.l 


%ii  C  O  N  T  R  E  F  A  C  T  I  O  N    w  OBavi^, 

Cozbi;  voyage  qui  devint  funefte  à  cette  PrinceiTe,  puifqu'elle  eut  le  mal- 
heur d'être  tuée  du  môme  coup  de  javeline  qui  ôca  la  vie  à  fon  époux  ou  fon 
amant  Zimri.  Au  relie,  ces  réductrices  enchantèrent  pluficurs  Ifraélites  au 
point  de  les  porter  à  l"e^  proilerner  devant  Baal  -  Peor  ;  idohkrie  qui  fut  bientôt 
fuivie  du  châtiment  qu'elle  méritoic  (^), 

CoNTREFACTioN  in  8vo.  Tom.  III.  pag.  15,  16. 

(p.  I.  ce  morceau  y  eft  intitulé.') 

HISTOIRE    UNIVERSELLE.  "^ 

Livre  premier^  Chapitre  premier ^  Sedîion  première ^ 
Hijieire  des  Cananéens, 

Les  anneaux  (*}  qui  forment  la  chaîne  de  THiftoire  de  ce  peuple, 

font  telleraement  épars ,  que  nous  ne  pouvons  guère  que  rapporter  des 
traits  ifolés.  Quand  Moïfe  approcha  pour  la  première  fois,  des  limites  de 
la  Terre  PromiCe ,  les  Cananéens ,  des  parties  du  fud  -  eft  s'unirent  aux  Ama- 
lekites;  à  qui  nous  pouvons  naturellement  fuppofer  un  extrême  defîr  de  fe 
venger  des  Ifraélites  {b).  Ces  peuples  ayant  appris  que  Moïfe  avoit  en- 
voyé des  efpions  dans  le  pays,  fe  placèrent  vers  les  frontières,  &  les  Ifraé- 
lites ayant  voulu  entrer  dans  leur  territoire,  contre  l'ordre  exprès  de  Dieu 
furent  repouffés  avec  perte  jufqu'h  Hormah  (0* 

On  ignore  l'époque  précife  oCi  Sihon ,  Roi  des  Amorrhéens ,  envahît  les 
contrées  des  enfans  de  Moab  &  d'Ammon,  &  leur  enleva  ce  qu'ils  poiïe- 
doient  de^  l'autre  côté  du  Jourdain  &  de  la  Mer  Morte.  Cette  conquête 
a  été  célébrée  par  le  plus  ancien  Poëme  des  Ecrivains  profanes  qui  font 
parvenus  jufqu'à  nous  (^).  \_Ne  diroit  on  pas ,  quau  lieu  du  poème  cefl  fon 
auteur  que  exifîe  encore?  Voilà  un  exemple  de  tournure.'] 

Contre  FACTION  Tom.  UL  p.  32. 
S    E    C    T    I    O    N      IL 

Hiftoire  des  Philifîins» 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  ce  peuple  tiroit  fon  origine  en  partie  des  Ca- 
fluhim,  &  en  partie  des  Caphtorim,  defcendans  les  uns  &  les  autres  de  Miz- 
raïm,  fils  de  Cam,  fils  de  Noé:  telle  eft  leur  généalogie.  Ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  l'Egypte  avoit  été  leur  première  demeure.  Nous  n'avons 
rien  à  ajouter  &c. 

(a)  N  «mb.  XX^^  v.  15,  18.  Jofeph.  Antiq.  1.  4.  c.  6,  fup.  p.  $17-  Jofephs  fait 
ment  on  d  une  plaie  qui  fervit  de  châtiment  aux  Ifraélites,  &  qui  emporta  quatorze  mille. 
(Joseph  ubi  fup.  ) 

(0  Deut.  III.  V.  5.  (f)  Deut.  IIL  v.  9,  (d)  Nomb.  XXI.  v.  27. 

(*)  Note  fur  le  texte  .de  la  Contrefaftion  ci  deOlis.  Une  chain  e  d'anneaux  épars  1 
Oncroyoit  que  c'était  une  faute  (Vîmprejfion  ^  quil  falloit  Annales  pour  anneaux;  mais  la 
chaîne  qu'Us  fçrmm,  fait  voir  ^ue  c'ejl  ici  entfmtres  un  effort  Mritfaux  à  paroître  fli^ 
Jublirae:, 
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dan?  ce  projet,  il  n'y  avoic  pas  di  meilleur  moyen  que  d'envoyer  vers  les  Sect.  III. 
Ifraélîtes  les  plus  belles  de  leurs  filles,  aux  attraits  defquelles  les  ornemens  ^i'-jt-  dis 
prêcaflenc  un  nouveau  fecours,  afin  qu'elles  pulTent  lej  féduire  après  les  avoir  i^^diani' 
charmés,     (^a)  Ce  confeil  tue  fi  forcgoùcé,  que  Ziir^  un  d<:  leurs  Rois,  ^'^' 
ne  fe  fie  aucun  fcrupale  d'envoyer  avec  les  autres  fa  fille  Cozbl;  mais  ce 
voyage  devint  funelte  à  cette  Princefïè,  puifqu'eile  eue  le   miiheur  d'être 
tuée  du  même  coup  de  javeline  qui  ô:a  la  vie  à  fon  Epoux  ou  Ion  Amant 
Zimri.  Au  relie ,  ces  leduftrices  enchantèrent  plufieurs  Ijraéliîss  au  point  de 
les  porter  h  fe  prolterner  devant  Baal-Péor  :  Idolâtrie  qui  fut  bientôt  fiaivie 
du  châtiment  qu'elle  méritoit  (b)  *. 


J 
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de  Canaan.    Livre  L  Chap.  //^.  Hift.  des 

Cana- 

usQUEs  h  préfenc  nous  avons  été  obligés  de  donner  l'Hiftoire  de  ce  Peuple  «^ê"^' 
par  morceaux  détachés,  &  nous  devrons  continuer  de -même,  car  il  n'y  a 
point  de  connexion  d'événemens  à  efpérer  ici.  Quand  Moyfe  approcha  pour 
la  première  fois  des  bords  du  Pays  de  promilfion ,  les  Cananéens  furent  joints 
par  les  Amalékiîes  Qc^ ,  que  nous  devons  fuppofer  avoir  eu  forte  envie  de  fe 
venger  des  Ifraélîtes  Qd),  Ces  Peuples,  ayant  appris  que  Moyfe  avoit  envoyé 
des  efpions  dans  le  Pays,  fe  placèrent  vers  les  frontières;  6c  les  IJraélites^ 
ayant  voulu  entrer  dans  leur  Territoire  contre  l'ordre  exprès  de  Dieu,  furent 
repouffés,  avec  grande  perte,  jufqu'à  Hormah  Ce), 

On  ne  fait  pas  bien  fi  ce  fut  avant  ou  après  ceci ,  que  Sihon  Roi  des 
Amorrhéens  envahit  les  terres  des  enfans  de  Moah  &  <XAmmon,  &  leur  ôta 
ce  qu'ils  polTédoient  au-delà  du  Jourdain  &  de  la  Mer  Morte  Qf^,  Cette 
conquête  a  été  célébrée  par  le  plus  ancien  Poëme  (^)  qui  nous  foit  jpar- 
venu  des  Ecrivains  profanes. 
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iiiji.  des  * 

Hifîoire  Aftatique  des  Peuples  de  Canaan^  Livre  L  Chap.  IF.  ^-^itn- 


neens. 


SECTION      VII. 

Hifîolre  des  Philiftins» 

r\ous  avons  déjà  obfervé  q^ue  ce  Peuple  tiroic  fon  origine  en  partie  des 
V^jliihim ,  &  en  partie  des  Capktorim  (h') ,  defcendans  les  uns  <k  les  autres  de     Q,,-"[rje 
blizraïm^  fils  de  Cam^  fils  ûq  Noé.  C'ell-  là  leur  Généalogie  par,  oti  il  paroît 
que  V Egypte  avoit  été  leur  première  demeure.  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  &c. 

(a)  Page  srg.  (J?)  Nom').  XX7.  15-18.  Jofeph.  A^ti^.  L.  IV.  c.  6.  Supra,  p  519. 
CO  D^ut.  in.  5.  (,/)  Supr,  p  569.  (0  Dm.  m,  5»  Qf)  Saf)ra  p.  514.  5^3, 
(g:)  Nomb.  XXI.  27.  (/;)  Supra,  p.  300. 

*  Jofêph^  fsit  mention  d'une  Playe,  qui  fefvit  de  cbâtioieat  aux  Ifraélîtes,  &  qui  en 
emporta  quatorze  mille.     Tofeph,  ubi  fiipra. 

**  3 


Contre  FACTION  m.O&avo,  Tom.  III,  p.  78. 

Nous  terminerons  ici  THiftoire  des  Philiftins ,  fans  parler  d'un  -Roi  de 
Gciza  Ça),  fur  .lequel  on  n'a  que  des  notions  incertaines.  Pour  favoir  le 
fort  dé  ce  peuple  dans  la  fuite  des  âges,' il  n'y  a  qu'à  confulter  les  menaces 
des  Prophètes,  &  furtout  de  Sophonie,  qui  dépeint  leur  deflruélion  avec  les 
couleurs  les  plus  vives  (^}.    „  Gaza  fera  &c. 

(a)  Zach.  IX.  V.  s. 

Cb)  Sophon.  4.  IL  6.  Joël  III.  Amos  I.  Jer,  XLVIL  Ezech.  XXV.  Zacb.  IX.  v.  15. 


Sect.vil  Edition  in  QttartOy  Tom.  I.  p.  631. 

Hif,  des 

Phiiijîins.  ITijîoire  /Ijîatique^  des  Peuples  de  Canaan.    Livre  L  Chap,  IV, 

Après  ceci,  il  ell  fait  mention  d'un  Roi  de  Gaza  {a),  touchant  lequel 
nous  n'avons  rien  à  dire ,  non  plus  que  touchant  les  Philiftins  en  général* 
Pour  favoir  ce  qu'ils  devinrent  à  la  fin,  nous  n'avons  qu'à  jetter  les  yeux 
fur  les  menaces  des  Prophètes,  &  particulièrement  de  Sophonie,  qui  dé- 
peint leur  dellruélion  avec  les  couleurs  les  plus  vives  &  les  plus  naturelles. 
Gaza  fera  &c.  (U) 

(ji\  Zach.  IX.  V.  5. 

(é>)  Sophon.  II.  4- (5.  Joël  III.  Amos  I.  Jer.  XLVII.  Ezech.  XX  \^  Zach.  IX.  v.  15. 

Nous  craindrions  d'ennuyer  le  Ledeur  en  continuant  de  don- 
ner de  ces  parallèles  :  fi  jamais  il  fera  permis  de  publier  ceux  qu'un 
lavant  ProfejGTeur  de  Paris,  fans  y  avoir  le  moindre  intérêt,  a  fait 
imprimer  &  que  la  proteétion  de  la  Cabale  a  fu  moyen  de  faire 
flipprimer  en  France",  on  "einverra  duvancage. 

La  Carte  des  trois  Couronnes  du  Nord,  ou  de  Suéde,  de  Danne- 
marc  &  de  Norwege,  fera  jointe  à  notre  XLIII  Volume,  qui  eft 
Ibus  prefle  &  qui  contiendra  la  continuation  de  l'Hiftoire  de  Suéde , 
l'Hifloire  de  Dannemarc ,  &  une  partie  de  celle  des  Provinces 
Unies  ;  après  laquelle  il  ne  nous  reftera  que  celles  de  l'Angleterre, 
de  l'Amérique,  une  Conclufion  &  la  Table  des  Matières,  pour 
finir  un  Ouvrage ,  auquel  nous  continuons  de  facrifier  des  foins, 
6c  des  fraix  immenfes ,  &  dont  en  pirates.  &  calomniateurs,  on 
a  la  baffelTe  de  nous  envier  les  honoraires. 
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Section  IV.  Contenant  rHîfloire  de  Pologne^  depuis  la  mort  de  Wences- 
\:xs^  jufqu'à  celle  ^Uladiflas  Jagcllon ,  eu  depuis  i^oo  jufqu' à  1445. 

LA  mort  de  Wenceflas  rappella  en  Pologne  Uladiflas  Lokécek  ;  les  feuls  g^^.  IV. 
habitans  de  Pofnanie  &  de  Kalifch  refuferenc  de  le  reconnoîcre,  ils  fe  infl.  de 
fournirent  à  Henri  Duc  de  Glogaw,  neveu  de  Prémiflas.     La  Poméranie  de-  Pologne, 
vint  le  principal  objet  des  foins  politiques  d'Uladiflas  :  l'infortune  avoit  cliangé  ^3oo-^445 
fon  cœur;  il  donna  h  cette  province  des  gouverneurs  intègres ,  un  Code  de  fages      ^^^oé. 
loix,  &  de  gi'ands  exemples.    Pierre  Swiancza,  Chancelier  de  Poméranie,  uiadifas 
s^indigna  de  voir  ce  code  accepté  par  des  peuples ,  qui  auparavant  n'en  con-  Lokétek. 
noifToient d'autres  que  fa  volonté:  il  crut  qu'en  détachant  la  Poméranie  de  l^.  Confpira- 
Pologne ,  il  reprendroit  fon  empire ,  &  voulut  la  livrer  aux  Marquis  de  Bi-an-  c^^,,^"//^^. 
debourg  :  la  confpiration  fut  découverte ,  &  Pierre  Swiancza  ne  perdit  que  la  ^je  Poméra 
liberté,  quoique  la  nation  vouloit  qu'il  perdît  la  vie.  L'imprudente  clémence  nie. 
d'Uladiflas  brifant  fes  fers,  ne  fit  que  l'enhardir  au  crime;  il  confpira  de  nou-      1307. 
veau  :  les  circonltances  fervoient  bien  fa  perfidie  ;  on  abattoit  les  anciennes 
fortifications  des  principales  villes,  pour  en  faire  de  nouvelles.    Ce  fut  au 
moment  qu'elles  furent  démantelées ,  qu'il  appella  les  Marquis  de  Brande- 
bourg :  ils  s'annoncèrent  par  des  incendies  ;  la  terreur  &  la  nudité  des  villes 
démantelées  leur  livrèrent  la  province.  Dantzic  feul  ofa  leur  réfiiler  (i).  Bo-  ^,-^-^  ^ 
gufs  y  commandoit ,  c'étoit  un  Gouverneur-  intrépide,  vigilant,  fidèle,  aufiTi  Dar.îxic,, 
fçavaiit  dans  l'ait  de  défendi'e  les  places  qu'on  pouvoit  l'être  alors;  mais  la 

(0  Dlvgof.  Cromtr. 
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S*:cT.  IV.    ville  ctoit  peuplée  d'AliemanJs ,  qui  s'entendoicnt  avec  les  Brandcbourgcois  ; 
)lij}.  de      il  flilloit  combattre  h  la  lois  &  ces  pcrriJcs  &  les  alfiégcans  :  dans  cette  af- 
Tologne,^   freufe  Ikuation,  Boguis  laifTc  à  de  fidèles  ofilciers  la  conduite  de  la  garni- 
li!!llfiï  iOn,  travcrfe  le  camp  ennemi  fans  être  appcrçu,  fe  rend  près  d'Uladiflas,  lut 
peint  l'ctac  déplorable  de  la  ville ,  la  garniibn  affoiblie ,  les  munitions  cpui- 
ïées,  les  habitans  toujours •  prêts  à  fe  Ibukwr.     Il  faut  un  prompt  fecours: 
les  Chevaliers  Tcutonicues,  toujours -armés,  peuvent  feuls  le  donner:  ils  y 
confcntirent  ;  mais  ils  exigèrent  qu'on  les  lailsât  un  an  entier  dans  la  place  ^ 
pour  la- garantir,  difoicnt-ils,  de  toute  infulte.     Dans  un  péril  fi  prefïànt, 
Uiadiflas  n'eut  pas  le  temps  de  confulter  la  défiance ,  que  dévoient  lui  infpi- 
rer  régoifrae  &  l'ambition  tic  cet  Ordre.    En  effet,  les  Chevaliers  fe  firent 
jour  à  trr.veî's  les  ennemis ,  entrèrent  dans  la  place ,  en  fortircnt  pour  porter 
l'allarme  &  la  mort  dans  le  camp  dCs  alfiégeans ,  &  les  forcèrent  à  fiirc  une 
Jinlitlon  honteufe  retraite.   IMais  bientôt  on  vit  accourir  de  nouvelles  compagnies  Teu- 
tle  rOidre  toniques  ;  leur  nombre  grolîifToit  chaque  jour  ;  le  danger  d'un  fécond  fiege  étoit 
seutomqtie.  |^  pj-^^ccxte  de  leur  afflucnce.  Boguis  qui  les  avoit  appelles,  fut  traîné  piu-  eux 
en  prifcn;  il  n'en  fortic  qu'en  promettant  de  leur  livrer  la  ville,  fi  Uiadiflas 
y  confcntoit.     Du  refte ,  ils  exigeoient  des  fommes  énormes  pour  les  frais  de- 
la  guerre,  &  ce  n'étoit,  qu'après  la  liquidation  de  cette  dette,   qu'ils  dé- 
voient rciîdre  la  place  au  Roi  de  Pologne. 
1309.  Uladilhs  eut  une  entrevue  avec  le  Grand  Maîti-e  ;  lui  rappella  que  la  Po- 

logne avoit  donné  un  afyle  aux  Chevaliers,  lorfquc  l'Europe  entière  les  re- 
jettoit,  lui  reprocha  leurs  ufurpations ,  dévoila  leur  ambitieufe  pohtique,  & 
finit  par  demander  la  reflitution  de  Dantzic  :  le  Grand  Maître  efîaya  de  juf- 
tifier  la  conduite  des  Chevaliers  ;  il  promit  de  rcndi-e  Dantzic ,  lorfque  le  Roi 
auroit  payé  les  frais  de  la  défenfe  de  cette  place  ;  mais  il  exigeoit  une  fom- 
me  qu'Uladiflas  ne  pouvoit  acquiter  :  ce  Prince  aîloit  prendi-c  les  armes  pour 
fe  faire  juflice  ;  mais  une  révolte   préparée  par  l'Ordre   Teutoniquc   tourna 
,„jj^       fes  forces  vers  la  Grande  Pologne.     Tandis  qu'il  marchoit  de  ce  côté,  Char- 
les de  Trêves,  nouveau  Grand  Maîo'c,  entra  en   Poméranie,    s'avança  juf^ 
qu'à  Dirfchaw:  pendant  qu'il  conféroit  avec  les  Gouverneurs,  il  fit  attaquer 
la  place ,  la  prit ,  &  la  livra  aux  flammes.     Les  deiLX  Gouveraeurs  fe  jette- 
rent  dans  Schuetza.     Chai-îes  les  y  fuivit  :    il    fit    élever  deux  gibets ,    les 
menaça  de  les  y  pendre ,  &  après  eux ,  toute   leur  gamifon ,  s'ils  ne  lui  ou- 
V Ordre    vroient  les  portes:  pendant  le  fiege  (i)  le   Commandeur  de  Gniew,    for- 
TevJomque  toit  le  matin  du  camp ,  emportant   avec   lui   une  provifion   de    cordes ,   &. 
i  empare  de  juroit  de  ne  pas  manger  ,   avant  d'avoir  pendu  un  pareil  nombre   de   pay- 
^;;/^  la      ^^^^  Poméraniens.     On  fçait  combien  cet  Ordd-e  étoit  fidèle  à  fes  fermens , 
'  furtout  à  ceux  qu'il  n'étoit  pas  julie  de  remplir.     Témoins  de  ces  cruautés ,. 
les  afîicgés  réfolurent  de  périr,,   plutôt   que  de  fe  rendre.    Cependant  ua 
Officier  de  la  gamifon  ,  con^ompu  par  l'or  du   Grand   Maître ,  endommagea, 
tous  les  inflrumens  de  défenfe,  &  paflxi  dans  le  camp  des  afllégeans:,  auflîtôt 
on  approcha  &  ces  béliers  qui  ébranloienr  les  murailles,  &  ces  tours  mobi- 
les,  d'où  la  mort  s'élançoic  fur  les  remparts;  les  habitans  n'avoient  plus  d'au* 
très  armes ,  que  leurs  flèches  j  &  des  feux  ;.  ils  les  lancèrent  avec  tant  dV 

(1}  Nevgebauer ,  Uifi,  PoL 
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tlrtfïè,  que  le   Grand  Maître  fut  contraint  de  leur  accorder  une  trêve  dUm  ////?.  h* 
mois;  ils  députèrent  vers  Uladiflas  pour  implorer  Ton  afîiflance;  mais,  occu-  Polo:;,ue. 
pc  lui-même  dans  la  Grande  Pologne,  iî  ne  put  les  fecourir:  il  fallut  capi-  K.o°-!'i-v- 
tuler,  &  heureufemcnt  le   traité   ne  fut  point  violé  par  l'Ordre  Tcutonique,  ' 

qui  demeura  maître  de  toute  la  Poméranie. 

Cependant  le  Duc  de  Glogaw ,  maîa-e  de  Pofnanie ,  de  Kalîfch  &  de  pref- 
que  toute  la  Grande  Pologne,  s'étoit  rendu  odieux  à  fes  fujcts;  il  igiioroit 
qu'une  domination  nouvelle  ne  peut  fe  m.aintenir  que  par  la  modération  &  la 
juftice  ;  attaque  tout  h  la  fois  &  par  fes  vafîàux  révoltés ,  &  par  le  Duc  de 
vSiléfie  ;  il  n'eut  ni  affez  de  génie  pour  réparer  fon  malheur ,  ni  afîc^z  de  cou- 
rage pour  le  fupporter.  Il  mourut  de  honte  &  de  douleur;  fes  fils  furent  1311. 
exclus  de  fli  fucceifion  ;  &  les  peuples  des  deux  Palatinats  coururent  au  de- 
vant du  joug  d'UIadiflas. 

L'Ordre  Teutonique  trembla  (i)    au  bruit  de  cette  révolution  :  le  Grand  Pro^*.//- 
Maître  demanda  au  Roi  une  entrevue,  &  l'obtint;  il  parut,  on  l'écoutarfe-  ^'^'-^  '^'^; 
Ion  lui  l'Ordre  n'avoit  agi  que  pour  les  intérêts  du  Ciel  ;  s'il  étendoit  fi  puif-  q'.^^/j  ^" 
fance ,  c'étoit  uniquement  pour  en  prêter  l'appui  à  la  Religion  encore  clian-  MaUre  au 
celante;  il  bmloit,  pilloit,  égorgeoit ,   pour  gagner  des  âmes  h  Dieu:  les  Roi. 
frères  ne  vouloient  pas  rellitucr  une  Province,  que  Dieu  leur  avoit  donnée; 
c'eut  été  l'offenfcr.     Mais  ils  offroient  de  la  payer,  quoiqu'elle  leur  appartint 
bien  légitimement,  &  d'y  faire  bâtir  un  couvent,  où  des  moines  bien  gagés 
prieroient  Dieu  pour  la  profpérité  de  la  Pologne.     Malgré  la  barbarie  de 
ce  fiecle  ignorant,  toute  la  cour  fut  révoltée  de  cespropofitions:  le  Roi  ne 
répondit  rien  :  mais  fon  filence  étoit  temble  ;  &  fes  regards  courroucés  annon- 
çoient  les  mouvemcns  dont  il  étoit  agité. 

Jean  Marquis  de  Brandebourg  étoit  encore  maître  d'une  partie  de  la  Po- 
méranie qu'il  avoir  ufurpée  :  les  Chevaliers  l'achetèrent  fans  fcrupule ,  com- 
me du  légitime  poiïèlTeur.  Dans  l'adte  de  cette  vente ,  les  Chevaliers  font 
peints,  comme  des  vSaints  qui  facrifioient  à  la  gloire  de  l'Evangile,  leur  re- 
pos, leur  vie,  &  leurs  biens,  &  qui  n'afpiroient  qu'à  la  couronne  du  marty- 
re: ils  obtinrent  de  l'Empereur  des  lettres  patentes  qui  confirmoicnt  cette 
ufurpation ,  comme  fi  ce  Monarque  avoit  eu  quelque  autorité  en  Pologne  : 
ainfi  cet  Ordre  ambitieux  intérefibit  les  Puifîànces  voifines  à  la  garantie  de  fes  Reproches- 
invafions.  Cependant  leur  imprudente  avidité  avoit  dépouillé  les  Evcques  A''^'  ^ 
&  les  Chanoines  de  leurs  bénéfices  &  de  leurs  fiefs  :  on  voyoit  dans  les  Egli-  ^-p^^Jçf^iqi-g, 
fes ,  ces  Lévites  d'une  efpece  nouvelle ,  la  cuimfîè  fur  la  poitrine ,  porter  fur 
l'autel  leurs  mains  fumantes  'de  carnage  :  ces  défenfeurs  de  la  foi  excitoient 
les  Payens  à  faire  la  gueire  aux  Chrétiens ,  pour  partager  avec  eux  la  dé- 
pouille des  vaincus  ;  on  les  avoit  vus  perfécuter  les  apôtres  de  l'Evangile ,  & 
réduire  en  cendres  une  ville  toute  entière ,  qui  vouloit  cmbrafîèr  cette  croj'an- 
ce  :  tels  font  du  moins  les  reproches  que  leur  fît  le  Pape  Clément  V  par  la 
bouche  de  fes  Légats.  Ils  mépriferent  fes  menaces  &  fes  foudres,  fe  rendi- 
rent maîtres  de  tous  les.  chemins ,  &  firent  main  baflè  fm*  tous  ceux  qui  al- 
loient  porter  leurs  plaintes  aux  pieds  du  Pontife.  Dix  mille  habitans  de  Dant- 
zic  furent  égorgés ,  fous  un  léger  prétexte  de  révolte;  enfin,  dans  toute  la 

(i)  T)liigo(j\  Cr orner, 

A  s 
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Sr.cT.  IV.    Pomcranie,  ces  tyrans  ne  laifTcrent  qu'autant  d'hommes,  qu'il  leur  en  falloit 
UijL  de      pour  cultiver  les  terres ,  qu'ils  avoient  ufurpées. 

Pologne,         Uladiflas  fliifoic  des  préparatifs;  &  \qs  Chevaliers  n'ignoroient  pas  que  c'é- 
ijoo-  445'  j.^j^  ^^^^  ^^^  q^^^lj  ,j^,y-j.  Yq  bras  levé:  pour  prévenir  les  coups,  ils  Ibuleverent 
1312.     la  Pologne  ;  les  rebelles  appcllcrent  à  leur  lecours  Bolellas  Duc  d'Oppelen; 
ils  lui  oiFrircnt  la  Couronne  ;  il  fut  reçu  dr.ns  Cracovie  ;  mais  UlauifltLs  pa- 
Odieufepo-'^'^^'^')  &  fon  làche  Concurrent  s'enfuit;  plufieurs  de  les  partiihns  payèrent  de 
litiqjie  desl^wc  tête,  Icur  attachement  pour  un  Prince,  incapable  même  d'en  connoître 
deya/iers.  Iq  p^x.     Uladifias  délivré  des  inquiétudes  momentanées,  que  lui  avoit  don- 
né ce  foible  cnnejiii ,  auroit  marché  auiïitôt  contre  l'Ordre  Teutonique  ;  mais 
une  famine  affrcufe  qui  défoloit  tout  le  Nord,  forçoit  les  habitans  de  chaque 
contrée  h  y  demeurer,  dans  la  crainte  de  trouver  ailleurs  plus  de  befoins  en- 
■     core ,  &  moins  de  fecours.     Il  fut  iiripoflîble  de  rafïèmbler  une  armée.     La 
vacance  du  Saint  Siège  laifia  rcpofer  les  foudi'cs  de  l'Eglife;  les  Chevaliers 
jouirent  tranquillement  de  leurs  uiurpations ,  &  en  commirent  chaque  jour 
de   nouvelles.    Jean  XXII  fut  élu:  l'Ordre  Teutonique,  qui  prefîèntoit  les 
négociations    d'Uladiflas,  accabla  la  Poméranic  d'impôts  ;    il  y  D'ouvoit  un> 
double  avantage,  celui  d'épuifer  une  Province  prête  à  fe  foulever,  &  celui 
d'acheter  des  fuffrages  dans  le  Sacré  Collège  :  en  même  temps  ils  invitoient 
ï3ir.      le  Roi  de  Bohême  à  envahir  la  Pologne.    Uladiflas,  qui  n'avoit  point  encore 
ofé  fe  faire  couronner,  dcmandoit  au  Pape  qu'il  lui  lut  permis  de  prendre  le 
tiu*e  de  Roi:  le  Pontife  n'ofoit  ni  l'accorder  ni  le  refufer,  de  peur  de  mécon- 
rr,  J./7      tenter  quelques  Puiiïànces:  mais  Uladiflas  vit  bien  que  le  Saint  Siège  étoit  dif- 
pftnd  le  ti-  pofe  a  tolérer  cette  mnovation;    il  prit  ce  titre  auguite  ce  le  ht  facrer  a 
tre  de  Roi.  Cracovie ,  au  milieu  d'un  peuple  languifl^nt ,  qui  alloit  dans  les  tombeaux 
&  jufques  fous   les  gibets  chercher   une  nourriîiu*e  exécrable  ,   qui   voyoit 
chaque  jour  fes  maux  s'aggraver,  la  pefie  fuccédcr  à  la  famine,  ou  plutôt 
régner  avec  elle,  mais  qui  fembla  fe  ranimer  un  moment  pour  crier,  „Vi- 
„  ve  Uladiflas!" 

Trois  Commifl!aires  Apoftoliques  aÏÏèmblés  h  Brzcfcie,    citoient  les  Che- 
valiers Teutoniques  à  leur  tribunal.     Il    étoit   fingulier  de  voir  une  armée 
décrétée  de  prife  de  corps  par  trois  prêtres  ,    en  vertu   du   pouvoir  qu'un 
autre  prêtre  leur   avoit  donné.    Les  Chevaliers  proteflerent  d'avance  contre 
tel  Corn-    tous  les  arrêts  qui  ém.aneroient   de  ce  tribunal.     Enfin   on   vit  paroitre  au 
wijfaircs     '^ys^  j^  fentence  attendue  fi  longtemps  ;  elle  concamnoit  l'Ordre  Teutonique 
'«11%  cm-     ^  reflituer  la  Poméranie  h  Uladiflas,  &  à  lui  payer,  pour  indemnité,  quinze 
damnent      rinlle  marcs  en  gros  de  Bohême,  &  trois  mille  marcs  en  m.onnoie  de  Polo- 
rOrdre        gnc  :  elle  les  déclai'oit  excommuniés  jufqu'à  ce  qu'ils  euiïènt  rempli  ces  con- 
Teutontqae  ^  ditions,  &  lançoit  un  interdit  général  fiur  tous  les  lieux  de  leur  dépendance. 
la  Poméra-  -^^"^^  ^^  malheureux  ferf,  qui,  bien  loin  d'avoir  part  à  leur  ufuipation,  s'étoit 
îwW  vu  dépouillé  par  eux  &  de  fes  biens  &  de  fa  liberté ,  fe  trouvoit  enveloppé  dans 

îe  châtiment  de  fes  tyrans ,  &  dévoué ,  comme  eux ,  aux  flammes  éternelles. 
Ï355:.  Les  Chevaliers  bravèrent  ces  foudres;  fi  le  Pape  tonnoit  contre  eux  ,  ils 
avoient  des  alliés  qui  les  fecondoient  par  d'utiles  diverfions.  Jean,  Roi  de 
Bohême,  par  les  intelligences  qu'il  s'étoit  ménagé  en  Siléfle,  venoit  d'en^ 
gager  les  Princes  qui  y  rcgnoient ,  à  lui  rendi*e  hommage.  Tandis  que  le  Roi 
le  Bohême  arrachoit  à  Uladiflas  cette  riche  Province ,  le  Marquis  de  Bran- 
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dcbourg  étoit  prêt  h  fondre  fur  la  Pologne,  à  Tindant  où  le  Roi  cHrigeroic  fa  //;/},  a- 
marche  vers  la  Poméranie.     Uladiflas  crut  qu'il  falloit  cpuifcr  les  forces  de  Polo^^-iie , 
leurs  alliés,  avant  de  les  attaquer   eux-mêmes.  '  Il  entra  dans  la  Marche  ^30^-1415- 
Brandebourgeoifc,  à  la  tête  d'une  armée  plus  propre  au  pillage  qu'au  com-  "~"jJJ^7~ 
bat;  tout  fut  raviigé  &  réduit  en   cendres.     Uladlilasfe  crue  dors  en  état  Expédi'tion 
d'entrer  en  Poméranie:  il  y  pénétra  avec  fes  Lithuaniens,  foldats  plus  dilci-  d^Uladijîai 
plinés,  m.oins  brigands,  que  les  Ruffes  &  les  Valaques  qui  l'avôicnt  fuivi  dans  ^^\^'^^"-^'<^' 
fa  première  expédition.     Son  fils  avoit  époufé  la  lille  de  Gédimin,  Duc  de 
Lithuanie,  l'un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  temps.     Charles  Robert, 
ou  Charobert,  fon  gendre.  Roi  de  Hongrie,  lui  envoya  aufîi  quelques  trou- 
pes; mais  cette  armée  n'entendoit  point  la  gueiTc  des  fieges;  les  Chevaliers 
fe  renfermèrent  dans  leurs  forts,  &   du  haut  de  leurs  remparts   virent    avec 
des  yeux  tranquilles ,  brûler  leurs  villages,  égorger  leurs  ferfs,  enlever  leurs 
troupeaux.     Uladiflas  fut  chalTé  par  la  fînnine  qui  étoit  Ion  ouvrage:  il  avoit 
ravagé  la  Poméranie  ;  mais  il  ne  l'avoit  point  conquilë  ;  il  avoit  fait  maflacrer 
une  multitude  d'innocens,  &  croyoit  avoir  puni  les  coupables. 

Les  ftiites  de  fa  vengeance  lui  furent  plus    ftmeftes   qu'aux   Chevaliers.  Lc%Cheva^ 
Ceux-ci,  de  concert  avec  Jean  Roi  de  Bohême,  firent  une  double  irrup-  UcrsTcut^. 
tion  en  Pologne.     Le  Duché  de  Mazovie  fe  fournit  aux  Bohémiens;  Dobr-  ^i^hhc^ pé- 
zin  fe  rendit  aux  Chevaliers;  ils  laccagerent  Uiadiflaw.     Leur  deOêin  étoit  /f//^I"J.  ^^ 
de  placer  Jean  fur  le  trône  de  Pologne.    La  révolution  étoit  à  peine  commcn-        ^"" 
cée  ;  ils  la  croyoient  confomimée ,  &  craignant  que  le  nouveau  Roi  ne  lein* 
enlevât  la  Poméranie,  ils  l'achetèrent  de  ce  Prince, comme  ils  l'avoient  ache- 
tée des  M.irquis  de  Brandebourg ,  aimant  mieux  prodiguer  leurs  richeiTes  k 
des  ufurpatears  que  de  rendre  hommage  h  leur  vrai  maitre.  Jean  leur  vendit 
de  m?mc  Dobrzin.    Ils  pouriiiivirentle  cours  de  leurs  exploits  ou  plutôt  de 
leurs  crimes,  on  ne  voyoit  partout  que  cendres  &  camage;  leur  facrilege  fu- 
reur fouilla  les  églifes,  renverfa  les  autels.     Uladiflas  fuivit  lem' exemple ,  & 
fit  de  la  PrufTe  le  théâtre  des  liiêmos'  defordres;  il  rentra  enfuite  dans  la  Po- 
méranie. Les  Chevaliers  fuyoîent  devant  -lui  ;  ils  ne  fçavoient  point  conibattrc 
en  rafe  campagne  ;.  Uladiflas  ne  pouvoit  entreprendre  des  lièges  :  les  ravages 
que  fes  trou^x;s  commirent,  forcèrent  enfin  les  Chevaliers  à  demander   une 
trêve.  Elle  fut  acceptée:  on  convint  de  prendre  pour  arbitres  Jean  &  Charles      lo-,-.^ 
Robert  ;  &  les  médiateurs  dévoient  fe  réunir  contre  celui  des  deux  partis  qui 
refuferoit  de  fe  foumettre  à  leur  jugement. 

•    Mais  une  révolution  tragique ,  dont  la  cour  de  Hongrie  fut  le  théâtre ,  une  vjadiQoi 
guen*e  étrangère  \  foutenir,  de  grandes  pertes  à  réparer,  forcèrent  Charles  établit  Ct-- 
Robert  à  renoncer  à  cette  négociation ,  &  le  congrès  n'eut  point  lieu  :    ce-  I^^iyfonfiis^ 
penclmt  Uladiflas  fentoit  s'éteindre  ce  feu  martial  qui  l'avoit  animé  :  fes  for-  ^^/^ç^'^".. 
ces  ne  fecondoient  plus  fon  courage  ;  mais  il  fe  voyoit  revivre  dans  mi  fils  jc  Pologne, 
digne  de  lui ,  qui  brûloit  de  venger  les  outrages  que  fon  père  avoit  reçus  de 
l'Ordre  Teutonique  :  il  fçavoit  déjà  combattre  ;  Uladiflas  voulut  lui  apprendi'e 
h  régner,  &  lui  confia  le  gouvernement  delà  Grande  Pologne.   Le  Palatin 
Saraoluty,qui  jufqu'alors  avoit  donné  des  loix  à  cette  Province  ;  animé  par  la 
vengeance,  n'en  fortit  que  pom^  y  rammener  les  Chevaliers  Teutoniqiies.  (1}      ^-^^^^ 

Qi^  Un  hiflorien  raconte  de  bornic  foi,  qu'avant  que  les  Chevaliers  partifTen:  pour  çec- 
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^cr.  IV.    H  les.  conduiiît' par  des  chemins  ft  fûrs  &  fi  caches,  que  Slupczïi  étoit  déjà 
Ni/f.  de      en  cendres,  avant  que  le  jeune  Calimir  eûî:  avis  de  leur  arrivée;  il  eut  à  peine 
noc^u*";  ^'^•'^^''^^P'^  ^'^  s'évader  de  Pysdry:  leurs  fuccès  enfierent  leur  orgueil;  ils  médi- 
"'''^'  tcrent  la  conquête  de  la  Pologne  entière,  firent  des  levées  en  Allemagne, 
Nûtivratix  en  Livonie,  &  le  Grand  Maître  Ludolphc  de  Brunswic  fe  vit  h  la  tête  d'une 
rav^gâi ^     armée  formidable;  les  Palatinats  de  Kalifch  &  de  Siradic  furent  fubjugués 
^en  Tnp'û-  P^"^^^^*^  ^"^  courant.     Uladifias ,  malgré  le  poids  des  années ,  fe  ti'aîna  encore 
logne.         à  la  rencontre  de  ces  conqucrans;  mais  fon  armée  étoit  trop  foible  pour  ten- 
ter une  bataille:  il  cherclia  h  ruiner  l'ennemJ  en  détail.  Cependant  Samoluty, 
témoin  des  orages  qu'il  avoit  attirés  fur  fi  patrie ,  étoit  déchiré  de  remords. 
Chaque  fois  qu'il  voyoit  égorger  un  Polonois,  brûler  une  bourgade,  amener 
une  fnnille  en  efclavage;  il  fe  difoit;  c'ell  moi  qui  ai  commis  tous  ces  cri- 
mes ,  c'ell  moi  qui  ai  frayé  le  chemin  de  la  Pologne  h  ces  monilres  avides 
de  fmg,  qui, après  avoir  verfé  celui  de  mes  compatriotes,  s'abreuveront  peut- 
être,  du  mien.     Au  milieu  de  ces  trilles  réflexions,  un  émifïïiire  d'Uladillas  vint 
lui  of]Hr  fa  grâce  &  l'amitié  du  Monarque ,  s'il  vouloit  feulement  renoncer 
au  parti  qu'il  avoit  embraffé:  il  fit  plus,  il  le  trahit;  il  donna  au  Roi  un  plan 
d'attaque,  d'après  la  connoifiimce  qu'il  avoit  de  la  pofition  de  l'armée  Teu- 
tonique:  elle  étoit  cajnpéehPlowcze  près  de  Radzieiow.     Uladifias,  h  la  fa- 
veur d'un  brouillard  épais ,  &  d'une  nuit  obfcîire ,  s'approcha  des  retranche- 
„  .    ^,     mens:  tout  y  repofoit  dans  une  profonde  fécuriré.  „  Mes  compagnons",  diç 
(ruiadlpas  Uladiflas  à  les  foîdats ,  „  les  voilà  ces  hôtes  perfides  à  qui  notre  pitié  avoit 
à  fon  àr-    „  donné  un  afyle  ;  les  voilà  ces  ingrats  qui  fe  font  fait  contre  nous  des  armes 
inéc.  ^^  de  nos  bienfaits  ;  les  voilà  ces  facrileges ,  qui  fe  dilènt  les  défenfeurs  de  la 

Religion,  &  qui  vont  porter  jufqu'aux  pied?  des  Autels  le  meurtre,  le 
viol,  le  larcin,  tous  les  crimes  6:  tous  les  vices:  tout  dort  dans  leur  camp; 
„  vous  entendez  feulement  quelques  cris  plaintifs  &  douloureux  ;  qui  les 
„  poufle  ces  gémifièmens?  ce  font  vos  femmes,  vos  frères,  vos  enfans,  que 
„  ces  barbares  ont  réduit  au  plus  aflreux  efclavage.  Ah!  fi  vous  étiez  vous- 
„  mêmes  enchaînés  dans  ce  camp,  penfez-vous  qu'ils  ne  franchiroient  pas 
„  ces  retranchemens  pour  vous  fecourir?  Allons;  ofons  pour  eux  ce  qu'ils 
'„  oferoient  pour  nous:  pour  moi,  fi  je  puis  brifer  leurs  chaînes,  je  m'efîime 
„  heureux  de  mourir ,  en  les  délivrant.  "  II  donne  auffitôt  le  fignal  de  l'atta- 
que: le  hennifîèment  des  chevaux  avoit  déjà  réveillé  quelques  Teutoniques; 
ils  couroient  aux  armes,  mais  fans  ordi-e;  ils  furent  bientôt  rcnverfés;  cepen- 
dant les  Généraux  rafîèmblent  leurs  foldats,  les  rafilirent,  difiribuent  les  pos- 
tes, &  fe  préfentent  à  l'ennemi:  le  combat  fut  fanglant,  opiniâtre.  Uladifias 
commençoit  à  douter  du  fuccès;  il  cherchoit  des  yeux,  il  appelloit  Samolu- 
ty; ce  Général  ne  paroifiôit  point.  Uladiflas  fe  crut  trahi;  il  fe  trompoit: 
Samoluty  s'étoit  formé  im  corps  de  payfans  que  les  Chevaliers  avoient  ai*ra- 
chés  de  la  charrue,  pour  les  entraîner  aux  combats:  il  les  avoit  engagés  h 
tourner  leurs  armes  contre  leurs  tyrans  ;  en  effet  ils  fe  jctterent  tout  à  coup 

te  expédition ,  une  fentinelle  vit  pendant  la  nuit  une  multitude  de  giierners  qui  combat- 
loient  dans  les  airs;  &  une  Croix  lumineure  qui  remplifToit  toute  rathmofphere*,  qu'enfuite 
\\\\  tourbillon  enveloppa  &  la  Croix  &  l'armée  aérienne  &  déroba  tout  a  fes  yeux.  Les 
Aurores  Boréales  font  l'origine  de  toutes  ces  vifioiis, du  peuple  crédule,  répétées  par  de 
crédules  biftoriens.    Supplem.  ad  Dusburg.  hifl>  Pras,  "^ 
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fur  les  Tcuconiqucs,  qui  fe  trouvant  adàillis  h  la  fois,  &  par  ces  transfuges,  //,/.  de 
&  par  les  Polonois,  furent  impitoyablement  raafïàcrés.     On  prétend  qu'on  en  Pologns, 
trouva  vingt  mille  étendus  fur  le  champ  de  bataille ,  &  que  la  pcrrj  des  Po-  ^3oo-i445» 
lonois  n'excéda  pas  cinq  cents  hommes.     La  manœuvre  de  Samoluty  peut    {.^icioiie 
rendre  croyable  cette  prodigieufe  différence.     Le  vieil  Uladiflas,  qui  voj'oit//;/;^/^'^ 
le  déclin  de  fes  jours  iliuflré  par  une  viéloire ,  pourfuivoic  les  débris  épars  remportée 
de  l'armée  Teutonique ,  &  juroit  devoir,  avant  de  mourir,  expirer  fous  ^^^^l^j'jj^^^'^ 
coups  des  Polonois,  le  dernier  des  Chevaliers;  mais  il  apprit  que  le  Roi  de  ^^  j/.j  ^, 
Bohême  (i)  étoit  entré  dans  la  Grande  Pologne,  &  qu'il  étoit  déjà  fous  les  Bohême 
murs  de  .Polhanie.     Uladiflas  abandonna  fa  pi'ôie',  &  courut  au  ibcours  de  /^'^  «"^ 
cette  ville.    Jean  n'avoit  voulu  que  donner  aux  Chevaliers  le  temps  de  refpi-  iy^.^J,"",!,^ 
rer  ;  il  n'attendit  pas  l'armée  Polonoife ,  &  rentra  dans  fes  Etaïs.  Cependant  cjievalierî, 
les  Chevaliers  avofent  acheté  des  troupes,  de  ces  petits  tyrans  dont  l'Aile-      1332. 
magr.e  étoit  peuplée ,  qui  vendoicnt  le  f^ng  de  leurs  fujets,  à  qui  vouîoit  le 
payer  ;  ils  rentrèrent  en  Pologne  ;  Uladiflas  fe  JQtta  far  la  Poméranie ,  &  les 
força  à  demander  une  fufpenfion  d'armes  :  il  en  profita  pour  porter  le  fer 
&  la  flamme  en  Siléfic,  &  réunit  le  château  de  Kofl:en  à  la  Couronne  de 
Pologne. 

Le  Roi  mouiiit  peu  de  temps  après,  en  confcillant  à  fon  fils  Cafimir,  de      1333, 
faire  aux  Chevaliers  (2)  une  guerre  étemelle ,  &  de  périr  ou  de  les  détruire.  Mort  d"0\ 
Uladiflas  fut  cruel  dans  la  guerre ,  &  porta  au  delà  de  fes  bornes  l'affreux  ladifas, 
droit  de  reprélailles ;  mais  il  étoit  dans  la  paix,  doux,  aîiable,  ennemi  des 
vices,  tolérant  les  foibleflcs  des  autres,  ne  puniflant  que  les  crimes,  &  les 
pardonnant  même ,  lorfque  l'outrage  ne  s'adrefixDit  qu'à  lui.     A  la  fmglante 
journée ,  où  il  triompha  de  l'Ordre  Teutonique ,  il  avoit  défendu  à  Cafimir 
fon  fils  de  combattre.  „  Je  n'ai  que  peu  de  jours  à  vivre,  lui  dit- il,  &  je 
„  puis  les  facrificr  à  ma  gloire  :  ce  n'eft  pas  un  grand  larcin  que  je  fais  à  la 
„  patrie;  mais  vous  qui  êtes  jeune,  vous  devez  vous  confei*ver  pour  la  ven- 
„  ger,  la  défendre,  6c  la  rcndi-e  heureufe.  "     Cafimir,  en  montant  fur  le     Caftmr 
trône,  promena  fes  regards  fur  fes  Provinces:  il  vit  l'Etat  indigent,  comme  lU',  fur- 
le  particulier ,  les  terres  incultes ,   les  villes  dépeuplées ,  les  chemins  &  les  '"i']''^''^,  ^' 
bois  infeélés  de  voleurs,  les  loix  oubliées,  partout  la  raifere  &  le  vice:  il  ■""" 
fentit  bien  qu'il  ne  falloit  pas  fonger  à  faire  la  guerre ,  que  la  Pologne  ne 
pouvoit  renaître  qu'au  fein  de  la  paix,  &  qu'il  falloit  l'acheter,  à  quelque 
prix  que  ce  fût.     Il  prolongea  d'abord  la  trêve ,  que  fon  père  avoit  conclue 
avec  l'Ordre  Teutonique:    les  Polonois  murm.urerent ;    ils  rappeîlcrent  au 
Roi ,  les  confeils  qu'Uladiflas  lui  avoir  donnés ,  avant  d'expirer.     Sans  cal- 
culer les  forces  de  l'Etat,  ou  plutôt  fa  foiblefle,  ils  vouloient  courir  fus  aux 
Teutonique  s  :  ils  auroient  murmuré  bien  davantage,  fi,  cédant  à  leurs  defirs,. 
Cafimir  eût  exigé  d'eux  les  fubfides  nécefl'àires  à  la  guerre  qu'ils  vouloient 
entreprendre.     Le  Roi  fut  fourd  à  cet  aveugle  inftinft  de  gloire  &  de  ven- 
geance qui  les  animoit,  il  ne  s'occupa  qu'à  leur  donner,  des  loix,  à  réprimer 
les  brigandages ,  h  encourager  l'agriculture ,  à  relever  les  tribunaux  renverfés. 
Cependant  il  négocioit  eiî  Hongrie  avec   l'Ordre  Teutonique  :  la  paix  fuE 
enfin  conclue  par  la  médiation  de  Charles  Robert:  les  Chevaliers  reflitue- 
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<;.-T.  IV.  rent  I2  Palnùiiac  de  Cujavic  &  le  dillrid  de  Dobrzin.  Cafimir  leur  céda  la 
/f;/f.  de  Poméranie ,  io\i%  le  titre  iK'ylumôiie  perpétuelle.  Jamais ,  certes  la  charité 
Pologne,     Chrétienne  n'avoit  fait  un  don  plus  magnifique:  mais  cette  aumône  étoic  de- 

. .*  mandée  les  armes  à  la  main  par  les  humbles  frères  Tcutoniques,  &  il  eut 

v.^Jhiiir     été  dangereux  de  la  refufer.     La  Nation  fut  indignée  de  ce  traité  ig-nomi- 
concUit  un  nieux ,  mais  néceflàire.  Si  le  fruit  de  tant  cte-  combats  étoit  céder  lâchement 
^?^v''!i"X    ^'^^i^'^  ^^  ^'^  gueiTe,  pourquoi  avoit-on  prodigué  leur  fhng  dans  ces  expédi- 
r Ordre       tious  mcurticrcs?  Pouvoic-on  efpérer  même  que  les  Chevaliers  fe  renferme- 
Tcuror.iqve.  roient  dans  les  limites  qui  leur  écoient  marquées?  L'ambition  de  cet  Ordre 
i335'      n'étoit-elle  pas  connue?  pouvoit-on,  avec  eux,  fe  rcpofer  fur  la  foi  des 
traités?  Leur  céder  une  Province, c'étoit  leur  donner  des  armes  pour  en  con- 
quérii' d'autres.     Cafimir  entendit  ce.s  difcours,  &  ratifia  le  traité:  mais  lorf- 
i^\7^      qu'il  voulut  fc;  mettre  en  poiTeflion  dq  Cujavic,  les  Chevaliers  s'y  oppolérent; 
ils  exigèrent  que  la  paix  fut  ratifiée  par  tous  les  Grands  de  l'Etat;  fans  leur 
aveu,  difoient- ils,  le  traité  étoit  nul,  &  ils  pouvoicnt  être  les  vidimes  de 
leur  bonne  foi.     Il  fallut  dévorer  cet  outrage  :    la  politique  des  Chevaliers 
carefibit  l'orgueil  des  Grands ,  &  mettoit  des  bornes  à  l'autorité  du  Roi.     Ils 
La  /).•>/.'    cfpéroicnt  que  cette  concurrence  feroit  naître  un  jour  des  fixclions,  dont  ils 
refufc  de    Içauroicnt  profiter.   Cafimir  convoqua  ifne  Diète  générale  ;  mais  la  nation  ne 
/v//?.^r  le    YQ^iiiir  point  foufcrirc  h  la  honte;  le  traité  fut  rejette  d'une  voix  unanime,  & 
l'on  réfolut  d'implorer  l'autorité  du  Pape.     On  en  avolt  déjà  éprouvé  l'in- 
fufFifance:  le  Pape  nomma  des  Commiilàires ;  ceux-ci,  fans  égard  au  traité, 
condamnèrent  les  Chevaliers  à  refi:ituer  la  Poméranie ,  le  Palatinat  de  Culm , 
le  territoire  de  IMichalow,  la  Cujavie,  le  difirél   de  Brzécie ,    6c  celui  de 
Dobrzin ,  h  rétablir  les  Eglifes  &  les  Monalleres  qu'ils  avoient  détruits ,  en- 
fin à  payer  h  Cafimir  une  fomme  confidérable.     A  cette  fentence  les  Cheva- 
liers oppoferent  un  refcrit  de  l'Empereur  Louis  de  Bavière,  par  lequel  il  leur 
dcfendoit  de  céder  aucun  des  Domaines,  dont  l'Ordre  étoic  en  polTeflîon;  ils 
furent  excommuniés ,  mais  ils  étoient  accoutumés  h  braver  les  foudres  de 
FEglife ,  comme  h  renverfer  fes  Autels.  lis  jouirent  en  paix  de  leur  ufurpation , 
1339,      tandis  que  Cafimir,  en   défignant  Louis,  fils  de  Charles  Robert,   Roi  de 
Louis  de    Hongrie ,  pour  fon  fuccefixîur ,  leur  préparoit  dans  l'avenir  de  nouveaux  era- 
Hongrie  ejl  barras.     Ce  choix  efiliya  d'aberd  de  grands  obflacles  ;  mais ,  comme  dans 
défigné        jQ^|t;e  \^  Pologne  il  ne  fe  trouvoit  pas  un  Prince  afltz  puifiant  pour  abattre 
^der  àCaii-  ^'^Jrdre  Teutonique,  l'elpoir  de  réunir  un  jour  contre  lui  toutes  les  forces 
riiir.  des  Hongrois ,  applanit  les  difficultés  &  fit  reconnoître  Louis ,  au  cas  que 

Cafimir  ne  laïjjaî  point  cVenfans  mâles, 
1340.  La  tige  Mafculine  des  Ducs  de  Ruffie  venoit  de  s'éteindre  dans  Boleflas, 

empoiibnné  par  fes  fujets  fatigués  de  fa  tyrannie:  les  Ducs  de  Pologne  avoient 
régné  autrefois  fur  une  partie  de  ce  vaile  Empire.     Cafimir  réfolut  de  faire 
Cafimir      revivre,  à  main  armée,  ces  droits  oubliés ,  mais  non  pas  anéantis:  il  inveflic 
s'empare     Léopold;  les  habitans  n'exigèrent  que  la  confervation  du  rite  Grec;  &  ils  fe 
^^.^^^^^  ^^''' rendirent  ;  il  foumit  la  Volhinie  avec  la  même  facilité,  &  revint,  emportant 
Ru  fie,        î^vec  lui  les  tréfors  des  Ducs  de  Ruffie:  la  guerre  n'étoit  alors  qu'un  brigan- 
dage; &  la  gloire  des  Vainqueurs  étoit  proportionnée  h  la  fomme  de  leurs 
larcins:  la  Ruffie  vit  bientôt  reparoître  Cafimir;  il  conquit  les  Duchés  de 
Pzémifl,  de  Hdlits,  les  diilriclis  de  Sanock,  de  Lubaczow  &  de  Tréboula; 

conquêtes 
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coiîque tes  moins  avantageufcs  à  la  Pologne,  que  ne  l'eut  été  h  dcflrucdôn  /////.  j* 
de   rOrdrc  Teutonique.     Il  donna  des  Palatins  &  des  CaltcIIans  à  toutes  ces  l'oiotne, 
contrées,  qu"!!  aniîexa  h  la  Pologne.     La  Reine  venoît  de  defccndre  au  toni-  '30C5-1445. 
beau.     'Le  volage  Cafimir  mit  peu  de  dilhnce  entre  le  deuil  &  un  nouveau      jTJJ 
mariage,  il  époudi  lîedwige,  fille  du  Landgrave  de  licflc,  qui  avoic  le  dou-         ^  ' 
ble  malheur  d'être  jaloufe ,  &  de  ne  fçavoir  plaire  ;  il  la  rélégua  à  Zamo- 
wiec  (i).     Des  cet  inilant  le  cœur  de  Cafimir  fut  ouvert  à  toutes  les  paf- 
fions.     Sans  délicatefic  dans  le  choix  de  fes  maîtrefics ,  fans  confiance  dans  les 
goiits,  il  fit  de  fii  cour  un  férail,  où  chaque  courtifanne  briguoit,  obtenoit, 
6c  perdoit  en  un  jour  le  cœur  de  Ton  Souverain:  une  Juive, nommée  Ellher,    Il accm-Je 
fut  celle  qui  le  captiva  plus  longtemps.     Ce  fut  elle  qui  obtint  du  nouvel  de  gratuh 
Afiiidrus ,  les  privilèges ,  dont  les  Juifs  jouifîènt  encore  en  Pologne  :  la  dé-  ^^yj'îf^^r. 
bauche  avoit  flétri  le  courage  de  ce  Prince,  &  afïbibli  fon  génie.     On  ne  ^^^  '''"'** 
reconnoifibit  plus  en  lui  ni  le  légiflateur  ni  le  conquérant:  la  nation  com- 
mençoit  h  révoquer  le  titre  de  grand  qu'elle  lui  avoit  trop  tôt  déféré;  e'ie 
le  plaça  parmi  les  Rois  les  plus  purdlanimes,  lorfqu'elle  le  vit  conclure  avec 
l'Ordre  Teutonique  un  traité  plus  desavantageux  encore  que  le  premier.     Il      1343. 
cédoit  aux  Chevaliers  la  Province  de  Culm,  le  Diflriél  de  INIichalovv,  &  le    ^^  conclut 
Duché  de  Poméranie,  s'engageant  à  ne  plus  prendre  ni  le  titre,  ni  les  ainnes  "ylJlt traité 
de  ce  Duché;  pour  prix  de  ces  grands  facrifices,  l'Ordre  ne  lui  rcflituoit  avec  ror- 
que  la  Cujavie,  &  Dobrzin.     Cafimir  foible  avec  fes  ennemis,  montra  \3,  dreTnit»- 
plus  grande  fermeté  envers  fes  fujets  :  à  force  d'intrigues ,  de  promelTes ,  de  "'^"^' 
menaces,  il  força  la  Diète  à  ratifier  ce  traité  qui  faifbit  horreur  h  tous  les 
^^ï'olonois.     Des  Palatins,  des  Généraux,  des  Magiflrats  y  foufcrivirent :  des 
"  Evéques  feuls  curent  le  courage  de  proteiler  contre  cet  acte ,  qui  couvroit  la 
nation  d'opprobre.     Il  flilloit  que  ces  Chevaliers  enfilent  de  profondes  refibur- 
ces  dans  leur  politique ,  pour  ne  pas  fuccomber,  ayant  h  la  fois  les  forces  de 
h.  Pologne  &  TEglife  à  combattre ,  dans  un  fiecle ,  où  l'Eglife  feule  fuffifoit 
pour  écrafer  une  Puiflîmce.     Cafimir  fe  vengea  fur  la  Siléfie,  de  la  perte  de 
tant  d'Etats,  dont  il  s'étoit  dépouillé  lui-même:  il  y  commit  des  ravages;  il 
y  fit  des  conquêtes:  mais  il  ne  garda  que  Frauenfladt,  qui  demeura  annexé  à 
la  Couronne  de  Pologne:  il   céda  le  refte  du  Duché,  comme  on  cède  un 
objet,  dont  on  ell  dégoûté.     D'un  autre  côté,  les  Rufl^s  fatigués  du  joug 
Polonois  voulurent  changer  de  chaînes;  ils  appellercnt  dans  leur  pâme  le 
Kan  de  Crimée.   Il  accourut  à  la  tête  de  fes  Tartares  :  mais  il  trouva  Cafimir 
fur  les  bords  de  la  Viflule ,  n'ofa  le  combattre ,    &  fe  retira.     Le  Roi  de    /rruptm> 
Bohême  reparut  encore  en  Pologne ,  &  pénétra  jufqu'à  Cracovie  ;  mais  on  des  Dohé^' 
affama  fon  armée;  il  rentra  dans  fes  Etats,  &  alla  depuis  chercher  dans  les  ynieuu 
champs  de  Crecy  une  mort  glorieufe ,  mais  inutile  à  la  Bohême ,  &  même 
à  la  France,  (a)  Délivré  de  tous  ces  ennemis ,  Cafimir  reprit  les  fonélions 
de  Légiflateur,  celles  qui  avoient  occupé  les  premiers  momens  de  Ion  règne, 
&  les  plus  dignes  d'un  Grand  Roi  ;  il  confulta  les  Sages  de  la  Nation ,  &  les 
admit  à  l'honneur  de  partager  fes  travaux  politiques  :  il  <ibolit  l'ufage  du  fer- 
ment,  par  lequel  on  prouvoit  tout,  ou  plutôt,  par  lequel  on  ne  prouvoit 

(0  Neugebatter.  Herb.  de  Fulftin,   Dlugloff.   Cromer,  (2)  Fo^ez  mtre  Hifï.  éf 

Bohême,  Tom.  41.  p.  120. 

II.  M.  Toms  XXFIII,  B 


lo  H  I  s  T  O  I  Pv  E    D  U    R  O  Y  A  V  M  E 

SccT.  IV.   rien.  (i).  Ce  n'étoic  pas  encore  la  plus  odicufe  des  coutumes  qui  regnoient 
///;//.  de      en  Pologne.      L'cfclavage  des  payfans  étoit  auil]  rigoureux,  aulli  contraire 
Pologne ,    ^^^^  ^yjj,  Je  i-^  nature ,  que  celui  de  nos  nègres  Tell:  aujourd'hui  :  un  Seigneur 
130G-1445.  j^^^jj-^^jj.  1^^^^^  ièrl  engage  entre  les  mains  de  fes-ei-éanciers,  comme  on  y  mec 
1347.      un  meuble;  il  pouvoit  impunément  déshonorer  la  femme   ou  la  fille  de  ce 
Cafunir     malheureux,  qui,  loin  d'avoir  le  droit  de  le  plaindi*e  olî  de  fe  venger,  n'avoic- 
regle  rin-   ^^^^  y,-sx:\\\^  celui  de  s'cnluir.     Caiiniir  ordonna  que  la  fuite  feroit  libre  à  tout 
J'esEtois!  paylan  vexé  par  fbn  feigneur,  &  qui!  ne  pourroit  être  rais  en  gage:  lorfque 
ces  miiérabîes  victimes  au  delpotifme,  venoient' implorer  la  juftice  contre  leurs 
tyrans:  „  ch!  mes  amis, leur  dilbrt-il,  n'avez-vous  donc  ni  pierres,  ni  bâtons 
„.  pour  vous.détendre?- -Ses  volontés  furent  refpeélées , tant  qu'il  vécut;  mais 
les  chaînes  des  paylans  s'aggravèrent  après   fa  mort ,  '  &  dans  une  Républi- 
que, où  Ton  ne  parle  que  liberté^  les  trois  quarts  de' la  nation  font  efclaves 
des  grands.     Cafimir  voulut  aulii  créer  des   arts  ;  mais  la  raifon  n'étoit  pas 
encore  même  h  Ion  crépufcule:  l'ignorance  étoit  en  honneur;  une  gloire  aiféé 
h  acquérir.     La  fcience  de  la  guerre  étoit  la  léule  que  l'on  étudiât;  &  cette 
fcience  fe  bornoit  au  pillage  :  les  Seigneurs ,    tout  orgueilleux  qu'ils  étoicnt  y 
ignoroient  jufqu'à  l'hiiîoire  de  leur  famiile:  la  lefture  étoit  un  plaifir  hon- 
teux, qu'on  n'ofoit  avouer:  les  palais  n'étoient  que  dos  fortereflcs  menaçan- 
tes, ou  plutôr  des  priions,  digne  léjour  de  ceux  qui  les  habitoient.     Cafimir* 
fonda  des  Univeriités,  éleva  quelques'  édilkes  gothiques,  bâtit  des  Eglifes, 
&  crut  être  un  Auguile  :  il  laiiïà  cependant  d'utiles  monumens  de  fa  bienfait 
fance,  en  fondant  des  Hôpitaux,  dans  un  temps  où  l'indigence  n'avoit  poinc 
d'afyle.  Il  fit  peu;  mais  il  indiqua  ce  qu'on  devoit  faire  ;  &  c'étoit  beaucoup 
pour  fon  fiecle  :   il  n*ouva  de   grands   obllacles   dans   l'humeur  indocile  des 
grands;  il   fçut  en  triompher:  dans  des  temps  plus  heureux,  il   eut  fait  dé 
plus  grandes  chofes  ;  mais  fi  l'on  confiderc  les  dii^cultés  qu'il  a  eues  à  vain- 
cre, pour  dégroffir  le  bloc  informe  qui  étoit  entre  les  mains,  on  ne  peut 
condamner  la  vénération  que  la  Pologne  a  confervée  pour  fa  méinoire. - 
Tandis  que  Louis  devenu  Roi  de  Hongrie  par  la  mort  de  fon  pcre  vengeoit 
j-.ç.      en  Italie  la  mort  d'Andi*é  fon  frère,  chaflôit  de  Naples  là  perfide  Jeanne,  & 
conquéroit  ce  Royaume ,  (2}  la  noblefie  Polonoife  qu'ennuyoicnt  les  foins 
paciliques  &  unifoiTnes  de  Cafimir,  fe  plut  à  exalter  devant  lui  lés  exploits  dé', 
fon  fuccefîèur:  ainfi  elle  alluma  dans  fon  cœur  la  jaloufie  &  l'amour  de  la 
gloire.     Il  voulut  apprendre  aux  grands  que ,  fi  fon  bras  repofoit,  il  n'avoit 
>r      'êtes  P^^"*^  perdu  fa  force:  il  afiembla  une  armée  ,  &  fans  autre  motif  enleva  aux 
de  Cafimir  Lithuaniens  tout  ce  qu'ils  pofFedoient  en  Rufile.  Il  revint  chargé  de  dépouil- 
en  Ruiiie^   les,  fuivi  d'uue  multitude  d'efclaves,    &  fe  fit  déceincr  dans  Cracovie  les 
fe%  dehau-   honncurs  du  triomphe;  mais  il  fembla  dédaigner  une  nation,  qui  ne  fiiifoit 
\o^'rnT    ^'  ^^^  '^^  ^^^  ^^  gloire  des  armes ,  &  n'attachoit  aucun  prix  aux  talens  politi- 
ques; il  ne  s'occupa  plus  ni  de  Loix,  ni  de  Police;  la  table  6c  les  femmes 
pai'tagerent  fes  rnomens.     Un  prêtre  nommé  Martin  Baricsj;a,  ofa  lui  repro- 
cher fes  défordres;  %.  le  fit  jetter  dans  la  Vifîule.  (3)  Peu  de  temps  après  la 

(i)  Fù'^ez  ci  ffej/jis.  p.  2.  (s)  Foyz  notre  Ilijl.  ch  Naples  Tnni.  37.  p.  175.  &' 

Tom.  4.1.  p.  (16).  ce/k  de  Hongrie.       (3}  Crçmer,  Ilerb,  de  Fulfiin^  Stan^  Sarnic^ 
Chro.a,  Archid.  Cnefn* 
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pcftc  défola  la  Pologne;  elle  avoir  déjà  parcouru  toute TEiirop?.    Los  préti'es  /////.  de 
ne  manquèrent  pas  de  perfuader  au  peuple,  que  Dieu  ne  faifoit  périr  une  Pologne, 
raulticude  d'innocentes  viélimcs  de  ce  fléau,  que  pour  venger  la  mort  de  I\Tar-  Uoo-^44$' 
tin  Baricska,  &  châtier  Cafimir.  A  la  laveur  du  découragement  des  Polonois, 
&  du  mépris  qu'ils  avaient  conçu  pour  leur  Souverain,  les  Lithuaniens  repri-     1350. 
rent  ce  qu'ils  avoient  perdu  en  Ruffie,  &  pénétrèrent  jurqu'uu  centre  de  la 
Pologne.     Ils  avoient  déjà  ravagé  plufieiu-s  Palatinats ,  ù.  ils  écoicnt  rentrés 
en  Rufiie ,  lorfque  Cafimir  vit  la  honte ,   fa  foibleiïc ,  &  les  plaies  profondes 
que  fa  négligence  avoit  faites  au  corps  de  l'Etat:  il  fortic  enfin  de  ce  fommeil 
léthargique  ^  s'arracha  des  bras  de  fes  maîtreflfes,  &  courut  à  la  gloire.  Quel-    yicipu- 
ques  troUpei?  Hongroifes  vinrent  gToflir  fon  armée  ;'  elles  avoient  porté  les  des  de  la 
armes  dans  la  glorieufe  expédition  de  Naples  :  leur  exemple  ranima  le  courage  5«-'"''^'' 
des  Polonois  ;   l'armée  pénétra  en  Rufije  ;   elle  rencontra  celle  des  Lithua- 
niens, &  la  mit  en  fuite:  leur  Duc  fut  fait  prifonnier  ;  mais  il  brifa  fes  fers, 
rafl^embla  les  débris  de  fon  armée ,  &  reprit  la  Volhinîe  ,  que  les  Polonois 
avoient  conquife. 

Cafimir  les  laifia  tranquilles  :  il  ne  l'étoit  pas  lui-même  ;  les  Grands  affec- 
toient  déjà  cette  indépendance,  qui,  depuis,  a  fait  de  cette  Monarchie  une 
République ,  dont  le  Souverain  enchaîné  fur  fon  trône ,  eft  à  peine  le  pre- 
mier citoyen.  Ziémowit,  Duc  deMazovie,  refufa  de  lui  rendre  hommage;  il 
fut  auiTitôt  dépouillé  du  Duché  de  Plosko  &  du  Diftriét  de  Rava:  ce  coup 
d'Etat  intimida  les  Polonois;    ils  n'ofoient  réfiller  à  Cafimir,    mais  ils  vou- 
lurent d'avance, fe  mettre  en  garde   contre  fon  fucceiîèUr,  &  lui  vendre  la 
Couronne , qu'ils  lui  avoient  promife.  Ils  lui  envoyèrent  des  Députés,  qui  lui      ^^^^^ 
firent  jurer  que,  dès  qu'il  feroit  furie  trône,  il  fupprimeroit  tous  les  impôts  Impruden- 
que  payoit  la  Nobleflt  ;  qu'il  n'exigcroit  jamais  aucun  Subfide  ;  que  fa  Coui*  ^^  co^^dej- 
voyagcroit  à  fes  frais;  que  s'il  entreprenoit  des  gueiTes  contre  les  puifi^nces  ^^'''/'^"Jj 
voifines,  il  indemmiferoit  les  Nobles  des  dépenfes  qu'elles  leur  aurcient  coû-  poitr  les 
té,  &  des  dommages  qu'elles  auroient  caiilé  à  leurs  vaflaiix;  qu'enfin  Facle,  Grands,  de 
par  lequel  il  Xe  foumettoit  à  ces  conditions ,  deviendroîc  pour  les  Succefl!çurs  ^^û^<^^'"^' 
une  loi  fondamentale  &  irrévocable.    Cafimir  fut  indigné  de  cette  convention 
arrêtée  fans  fon  aveu ,  &  contre  l'honneur  &  les  droits  de  fa  Couronne  :  -dès 
cet  infiiant  Louis  lui  fut  en  horreur;   &  il  fongea  h  l'écarter  du  trône.    Son 
époufe  Hedwige,  fille  du  Landgrave  deHcfix},peu  après  avoir  été  délivrée  de      1357, 
fa  captivité,  le  fut  aufii  du  fardeau  de  la  vie:  il  époudi  Hçdwige,   fille  de 
Henri  Duc  de  Glogaw;  mais  entraîné  par  le  défir  orgueilleux  d'influer  fur    "Défaite 
les  affaires  de  fes  voifins,  il  fe  m.ela  des  troubles  ,de  Moldavie,  dont  deux  ^^  r^rmét 
frères ,    Etienne  &  Pierre ,  fe  difputoient  la  pofll^fiion.     Cafimir  avoit  em-  f^J'^y^/j^. 
braffé  la  caufe  la  plus  jufle ,  mais  non  pas  la  plus  heureufe  :  il  fervoit  le  fugi-  y;v, 
tif  Etienne,  contre  le  Vaivode  Pierre  ;    celui-ci  triompha  de  l'armée  Polo-      1359» 
noife  par  un  fingulier  ftratagcme  ;  elle  s'engagea  dans  une  forêt  ;  le  Vaivode 
avoit  fait  fcier  les  arbres  de  manière ,  qu'ils  demeuroient  encore  debout ,  mais 
qu'il  ne  falloit  qu'un  léger  effort  pour  les  abattre;   on  les  abattit  en   effet, 
dès  que  les  Polonois  y  furent  engagés:  il  fut  alors  d'autant  plus  aifé  de  les 
mafïïicrer,  que  leur  principale  force  confifioit  en  cavalerie,   &.-Cn  chariots, 
■qui,  dans  la  plaine,  leur  fei-voient  de  reti-anchemens. 

Après  cet  échec,  Cafimir  laiilà  rcpofcr  fes  fujets^  fesvcifins,  &  lui-mc- 
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Sf.ct.  IV.    nie.     n  donna  h  fon  peuple  le  fpctflacle  d'une  pompe  jufqu'alors  inconnue | 
///}?.  de      le  mariage  de  FEmpereur Charles  IV  avec  la  fille  de  Bogiiias  Duc  de  Scccdn, 
Pologne,     fm;  célébré  dans  Cracovic;  on  y  vit  réunis,  dans  le  palais  de  Cafimir,  FEm- 
I30Q-M45'  pQreuj.  d'Allemagne ,  les  Rois  de  Ilongi-ie ,  de  Dannemarc ,  de  Chypre ,  ôc 
1363.      une  foule  de  Ducs,  de  Palatins,  de  Comtes.     Le  fade  de  cette  fcte  fut  pro- 
portionné h  la  majellé  d'une  telle  ailcmbléo.  .  Calîmir  fut  regardé  comme  la 
Salomon  de  la  Pologne,  par  fcs  loix   &  pai- fa  magnificence  :  il  l'avoit  été 
13(56.      aufli  par  fcs  débauches;  mais  fon  ame  avoit  repris  toute  la  vigueur;  ou  peut" 
ta'e  fa  vertu  étoit-clie  l'efict  de  fcn  impuiÏÏànce,  après  tant  d'excès.     11  re-» 
Dernière  parut  à  la  tcte  de  les  armées,  marcha  encore  contre  les  Lithuaniens,  foumià 
expôoitinn  Ja  Volhlnic,  la  Podolie,  ies  Pdatinats  de  Brzefcie  &  de  Behz.     Ces  con- 
f^..^'-^'^^'''' quêtes  furent  les  cicmicTs  lliccès,  qui  illuilrerent  fa  vie  :  U  mourut  des  fuitesi 
c7«  vioit.  ^^^^^^^  chûce,  qu'il  avoit  faite  à  la.cJiafiè  (i).     Ce  Prince  eut  de  grands  dé- 
fauts &  de  grandes  vertus  :  il  donna  un  Code  à  la  Pologne  ;  &  ce  ne  fut  qu'a-» 
vec  peine,  qu'il  fe  vil  obligé  de  ménager  des  préjugés,  qu'il  n'auroit  pu 
heurter  de  front,  fans  bazarder  fa  com'onne"  ou  fa  vie.   Ce  qui  fut  plus  loua- 
ble en  lui ,  &  ce  que  les  hiiloriens  ont  le  moins  loué ,  c'efl:  qu'il  fcntit  ton* 
te  l'horreur  de  l'eicbvage ,  c'efl  qu'il  protégea  les  ferfs  contre  leui*s  tyrans , 
c'eft  qu'il  eut  aboli  la  lênitude ,  s'il  eut  été  poflible  de  rappcUcr  en  Pologne 
les  principes  de  la  loi  naturelle.  Un  hiftorien  cfiimable'  a  dit  de  lui  „  qu'il  pu* 
„  niiïbit  en  Père  &  qu'il  récompenfoit  en  Roi.  "(2)  Quoiqu'on  ait  dit  de  fc« 
talents  militaires,  quoic^ue  les  hiiloriens  Polonois  l'aient  comparé  aux  plus 
grands  Capitaines  de  rantic]uité ,  il  reficmbloit  un  peu  h  ces  fpadalîins ,  qu'ua 
philofophe  célèbre  appelle  des  tueurs  a  hommes.  Il  fit  la  guerre  aux  Lithua- 
niens, dont  il  connoiiïbit  l'ignorance  dans  le  métier  des  armes,  &  il  fit  une 
paix  ipiominieuié  avec  les  Chevahcrs  Tcutoniqucs  >  dont  il  redoutoit  l'habi- 
leté lurtout  dans  l'ai-t  des  fieges. 

Le  fccptre  de  Pologne  échappa  des  mains  des  Piafles  \  la  mort  de  Cafi* 
1^'"^*      mir  III,  &  cette  augulle  famille  vit  une  Couronne,  qu'elle  avoit  portée  avec 
tant  de  gloii'C  ,  pafier  fur  la  tête  d'un  Prince  étranger;  la  Vénalité  feule  intro- 
duit dans  les  Etats ,   des  Souverains  qui  n'y  font  pas  nés  ;  c'eft  au  poids  de 
j'or  que  des  Princes  Allemands,  François,  Suédois,  achetèrent  les  Couron- 
nes de  Pologne,  de  Hongrie,  de  Eohcnie  ;  elles  leur  furent  vendues  par  ces 
Nobles  fi  fiers ,  qui  croient  former  une  efpece  au-deifus  de  l'efpece  humaine  : 
le  peuple  qu'ils  dédaignent  n'auroit  point  trafiqué  du  fccptre,  ou  du  moins  ne 
l'eut  vendu  qu'à  des  Nationaux.     Des  Ambaiïàdeurs  partirent  pour  inviter 
M'jâcjîie    Louis  à  vcnir  prendre  pofi'èffion  de  fcs  nouveaux  Etats:  il  cacha,  fous  un 
afùée  de  modefie  maintien,  l'ambition  dont  il  étoit  dévoré;  le  fardeau  de  deux  Cou- 
hbuh.        ronnes  étoit  trop  pcfant  pour  lui:  comment  gouverner  une  nation,  dont  il 
ignoroit  les  ufages?  pouvoit-il,  fans  remords,  exclure  du   ti^ne  la  race  des 
Piafies?  On  le  prefia;  il  refufa  encore,  m.ais  foiblcment:  on  fit  de  nouvelles 
infiances;  enfin  il  fe  rendit.     Le  premier  ufage  qu'il  fit  de  fon  autorité,   fut 
de  cafTer  le  telbment  de  Cafimir,  qui  avoit  démembré  quelques  Domaines  de 
fa  Couronne  pour  en  faire  prcfcnt.  à  fcs  créatui-es  ;    mais  luirmcme  il  fuivic 

(1)  Dluglof  Cromer.  &t£n,  $arnlc,      (tf)  WJî.  de  Pohgre  ijsr  M,- h  Chevalier  ât 
Saligvac.  Tom,  3.  _/>.  lai^ 
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cet  exemple  qu'il  condamnoic , & dillribua  à  fcs  favoris  des  biens  inaliénable^;  ///>?.  de 
il  y  mit  cependant  cette  condition ,  qu'ils  lui  rendi'oient  hommage ,  &  qu'à  Pologne , 
l'extinîftion  de  leur  Ligne  mafculine,  ces  biens  rctourreroient  à  la^ Couronne.  '3oo-i445» 
CafuTiir  uvoit  kilîé  deux  lîUcs  16-itimes;  Louis  les  condamna  au  célibat,  les    Mauy^ 
rélégua  en  Hongrie-,  &  déclara  leui-  naidànce  illégitime:  touts  la  Pologne  en  Couver»e^ 
fut  indignée.     Ce  Roi,  qu'on  avoit  tant  loué,  avant  de  le  voir,  ne  pp.roil-  ^^"^  '^^  '^ 
foit  plus  louable,  depuis  qu'on  le  voyoit  de  près:  peu  jaloux  de  plaire,  il  ^^'''"^'' 
ne  daigna  pas  même  apprendi-e  la  langue  de  fes  nouveaux  fujets:  mais  ce 
qu'on  lui  pardonna  le  moins,  ce  lut  de  revêtir  quelques  Hongrois   de  char- 
ges importantes  :    un    murmure   général  s'éleva  îk  le  fit  trembler  fur  foij 
trône.      Il  retourna  en  Hongrie,  6c  lailia  les  rennes  du  Gouvcmcmcnt  entre      13-1, 
les  mains  de  la  Reine  Elilabeth,  fa  mère,  fœur  du  feu  Roi.    Cette  Princelfe 
ne  lit  que  repréfcnter  dans  là   cour  &  ne  régna  point.     Les  loix  furent  fan.î 
force ,  la  vertu  fans  honneur ,  l'innocence  làns  appui  ;  des  brigands   infefle- 
rent  les  campagnes,  infuîterent  même  les  villes.     La  Reine  n'avoit  d'énergie 
que  pour  commettre  des  fautes:  elle  dépofa  Prédiflas  de  Goluchow,  Gouver- 
neur de   la  Grande  Pologne,    dont  la  fermeté  &   les  lumières  maintenoient 
encore  dans  cette  Province  les  loix  &  les  bonnes  moeurs.     Othon  de  Pilcza 
fut  revêtu  de  cette  dignité:  peu  s'en  fallut  que  cette  révolution  ne  cauhit  un 
foulevement.     D'un  autre  côté ,  Louis  renonçoit  Iblemnellement  à  toutes  fes 
prétentions  fur  la.  Siléfie,  province  chère  aux  Polonois,  &  cbns  laquelle  ils 
efpéroîent^rentrcr;  en  même  temps  il  rétabliflbit  l'antique  impôt  d'un  boiifeau      1372^.- 
d'avoine  &  de  bled  &  douze  gros  en  argent  par  arpent  de  terre,  quoiqu'il 
eut  jm-é ,  du  vivant  de  Cafîmir ,  de  n'exiger  aucun   fubfide  :  prefTé  par  les 
remontrances  deS'  Polonois,    importuné  par  leurs  plaintes,  il  voulut  bien  ré- 
duire la  taxe  pécuniaire  à  deux  gros;   mais  à  condition,  que  s'il  ne  laiffoit 
point  d'enfans  mâles,   ils  placeroient  la  Couronne  (  i ;  fur  la  tèzQ  de  l'une 
de  fes  filles..    Cette  propofition.étoit  étonnante;  la  docilité  avec  laquelle  on 
l'accepta  ne  l'étoit  pas  moins.     IMais  ils  imitèrent  Louis,  &  furent  cxigeans      i374.- 
comme  lui;  ce  ne  fut  qu'une  fuite  continuelle  de  Capitulations  entre  le  Sou- 
verain &  les  iujets  ;  ils  demandèrent  que  l'im.poL  de  deux  gros  fût  le  feul  ;  on    Le  Roi 
le  leur  accorda:  ils  voulurent  que  les  Charges  fufiènt  déformais  à  vie,  &  accorde  à 
qu'aucun  étranger  ne  pût  les  exercer,  &  Louis  y  confentit;  enfin  ils  préten--  t^^utvt 
dirent  que  la  Garde  des  fortereffes  ne  devoit  plus  tirt  confiée  à  des  Seigneurs  de  p-.hhc 
n-op  puifians  par  leur  crédit,  mais  à  de  llmples  Nobles:  tout  leur  fut  accordé.  ^''iT'?*".- 
Bientôt  ils  donnèrent  une  nouvelle  extenfion  aux  privilèges   qu'ils  s'étoienc 
.iiTogés;  Louis  le  fouifrlt;  aufîi  ils  \qs  étendirent  davantage  :  les  Dignitaires 
mépi-iferent  les  ordres  d'un  Roi  qui  ne  pouvoit  les  priver  de  leurs    emplois; 
les  Gentilshommes  fe  crurent  les  égaux  des  Palatins,   dès  que  les  clefs  des 
fortereffes  durent  rem.ifes  dans  leurs  mains  ambitieufes  :  ainfi  l'autorité  Royale 
fut  ébranlée  peu  à  peu.;  ainfi  fe  forma  cette  République,  qui  laifTa  fi  peu  de 
pouvoir  à  fon  Chel^,  que  l'empreflèmenc  qu'on  montroit  de  le  devenir,  pa- 
roiffoit  incroyable,  ou  infenfé  aux  yeux  des  fages. 

Ail  milieu  de  cet  état  incertain  d'une  révolution  qui  n'étoît  point  encore. 
€onfolidée,   les  Lithuaniens  vim-ent  fondre  fur  la  Pologne,  &  y  coiamirenc- 

(j)  Dlugloff,  Pajîar.  ah  Uirtenb,  IJerburt,  de  Fa/jJin, 
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Stcr.  IV.    des  ravages  aiTrcux  :    on  implora  raflilîance  de  la  Reine  ;   elle  fut  fo.urde  aux 
m/},  de      plaintes  des  Polonois,   &  donna  des  fêtes  pour  infiiker  h  leur  ruine.     Le 
Pologne ,  ^  peuple  furieux  fit  rnain  balle  fur  cent  foixante  Hongrois  qui  étoienc  à  Craco- 
i30Q-M4.->-  ^,jç^  j^  Reine  s'enfuit;  6c  Louis  revint  en  Pologne  à  la  tête  d'une  armée; 
1376.     les  Seigneurs  fe  joignirent  à  lui  avec  leurs  ValîàiLX  armés;    il  diffimula  fon 
Sédiiion    rclfentiment,  &  ne  leur  parla  que  de  la  défenfe  de  la  pati-ie.    On  enleva  aux 
^^'ff^^''^*  Lithuaniens  quelques  -  unes  de  leurs  conquêtes,  entre  autres  le  Palatinat  de 
^  Bekz, que  Louis  annexa  à  la  Hongrie,  dès  qu'il  fut  retourné  dans  ce  Royau- 

me; on  murmura,  mais  on  ne  fit  que  murmurer:  l'anarchie  des  Polonois  les 
rcndoit  moins  redoutables  à  leur  Souverain  :  la  révolte  manquoit  de  chefs  ;  & 
137^.  c'étoit  de  leur  indépendance  même  que  venoit  leur  foibleffe.  Louis  les  mé- 
prifa  allez  pour  leur  envoyer  un  Vice -Roi  étranger  :1a  nation  refufa  de  le  re- 
connoître;  le  Roi  céda  trop  tôt,  o:le  révoqua.    Cependant  il  falloitun  Con- 


Losns       feil  de  Régence  ;  ce  ne  fut  que  trois  ans  après  que  Louis  en  inlHtua  un  ;  il 


çant  à  gomenier  ,    &  tout  fon  pouvoir  fut  partagé  dans  les  mains  de   fes 
13^-'      deux  Collègues.     Bientôt  Louis  demanda  que  fon  Gcndi'e  Sigismond  fut  re- 
connu pour  fon  fuccefîèur  :  la  Noblefîè  vit  dans  cette  propofitlon  un  nouveau 
moyen  d'aflbibhr  l'autorité  Royale.      Sigismond  fut  reconnu  ;  mais  on  exi- 
gea de  lui  de  nouveaux  privilèges;   on  lui  impofa  de  nouveaux  devoirs:   on 
Mort  (h    lui  vendit  un  titre,  au  prix  de  fa  puiflance.     Louis  mourut,  Sigismond  étoit 
Lciiis.         ^(^r^  Qy^  Pologne,  où  il  exerçoit  les  fonélions  de  Vice -Roi,  avant  d'être  Roi 
ïnîcrrcgue.  lui-même.     Il  avoit  des  talents  politiques;   mais  il  n'avoit  pas  celui  de  plai- 
re: il  reilifoit  avec  hauteur,   il  n'accordoit  qu'avec  l'air  du  mépris;    toujours 
renfermé  dans  fon  palais,  il  fe  cachoit  aux  regards  de  fon  peuple.  Des  efprits 
hautains,  inquiets , toujours  ennemis  de  celui  qui  commande,  quel  qu'il  pu iiïè 
être ,  le  peignirent  avec  des  couleurs  odieufes ,  lui  firent  des  vices  dé  fes"  ri- 
dicules ,  &  des  crimes  de  fes  fautes  :  on  réfolut  de  lui  refufcr  la  couronne ,  & 
de  la  placer  fur  la  tête  d'Hedwigc,  féconde  fille  de  Louis,  à  condition  qu'elle 
n'époufcroit  qu'un  Prince  agréable  aux  Polonois.     Sigismond  fut  préfent  à 
raiîèmblée,  qui  le  rejetta;  il  voulut  entrer  dans  Cracovie,   les  portes  lui  en 
^^       furent  fermées  ;  il  prie  enfin  le  parti  le  plus  prudent,   celui  de  fe  retirer  en 
etiPûtJue.  î^ongiie,  &  laifiii  la  Pologne  en  proie  aux  troubles  les  plus  funefles;  la  na- 
1383".    '  i^ioi^  ^^  puniflx)it  elle  même  de  fon  parjure  par  des  difcordes  civiles.    Ziémo- 
wit.  Duc  de  Mazovie ,  s'étoit  formé  un  parti:  &  fes  ti'oupes  ravageoient  le  Pa- 
latinat de  Kalifch:   les  mêmes  desordres  fe  renouvelloient  dans  celui  de  Pos- 
nanîe.     Domorath   de  Picrfchow,    que  la  nation  venoit   de  priver   de  la 
charge  do  Général  de  la  Grande  Pologne ,   avoit  mis  fur  pied  une  armée  de 
Poméraniens:  il-fe  vengeoit,  par  des  ravages  affreux,  de  la  nation  qui  l'avoic 
dépofé,  &  la  détruifoit,   ne  pouvant  plus  la  gouverner.     Elifabeth  promet- 
toit  toujours  fil. fille Hcdwige  &  ne  l'envoyoit  pas:  on  intriguoit  dans  les  villes, 
on  s'égorgeoit  dans  les  campagnes:  an  milieu  de  ce  flux  &  reflux  d'opinions 
&  de  cabales  ,   Ziemowit  fut  élu,    &  on  lui  deffina  Hedwige  pour  époufc; 
mais  cette  élection  fut  fans  effet ,   &  révoquée  prefqu'aullitôt  par  ceux-mê- 
mcs,  qui  avoient  voté  pour  le  Duc  de  Mazovie:   la  crainte  d'offenfer  EJifa- 
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beth,  dont  on  connoiiïbic  l'humeur  vindicative,    fut  le  motif  de  cette  fubite  Hifi.  de 
révolution.  Liiiabcth  le  rendit  à  CiiiiOvie,où  ^Alz  conclut  avec  les  députés  de  Pt)^o'ne, 
la  naâon  un  traite,   par  lequel  il  lut  Ihtué,  que  li  Hedv/ige  devenue  Reine  ^■3^'^'H45« 
de.Poio  ne,  ne  iaiUoit  poinc  u'enlïin.s,  la  couronne  pallèroit  fur  la  tête  delVkrie 
fa  ioeur,  Reinj  aeHonj;ric,  epouie  de  Sigisniund^  que  li  celle-ci  mouroit  fans 
poitérité,  les  Etats,  appiutiendî'oient  à  liedwi^^e ,  ou  à  celui  de;  les  enfans  qui 
icroit   alors  fur  le  troue  de  Pologne.      Cependant  Ziemowit  prenoit  haute- 
ment le  titi'c  de  Roi,    traitoit  de  rebelles  tous  ceux  qui  reiuibient  de  le  re- 
ccnnoitre,   &  ravagcoit  la  Pologne  ,  comme  s'il  n'eut  voulu  régner  que  fur 
un  défert;  il  indiqua  une  Dicte  à  6iradie;    mais  il  n'y  trouva  que  fes  créatu- 
res, à  la  tète  desquelles  étoit  l'Archevêque  de  Gnesnc:   il  n'ofa  cependant  fe 
faire  facrcr,  pai'ceque  les  iormes  nccelîàires  à  cette  augufte  cérémonie  ne  pou- 
voient  être  remplies  dans  une  fi  chctive  affcmblée  ;  il  continua  fes  ravages  ; 
d'autres  partis  fe  mirent  en  campagne:   à  la  fliveur  de  ces  troubles  les  Ducs 
de  Glogaw  reprirent  Fraueniladt.  Sigismond  accourut  auflî  du  fonds  de  la  Hon- 
grie, livra  aux  fiâmes  ce  qu'il  ne  put  emporter,  &  diiparut.  Jagellon  Duc  de 
Lithuanie,    vint  à  la   tece  d'une  année   mettre  le  comble  aux  maux  don:  la 
Pologne  étoit  accablée  :  tels  furent  les  fruits  de  la  liberté  naidànte  des  Poio- 
nois,  qui  devoit  dans  la  fuite  leur  cQ-e  plus  fatale  encore.     On  dcputoit  vers 
Eiifabeth;  on  lui  demandoit  Hcdwige ;  elle  différoit  toujours  à  l'envoyer;  on 
lui  déclara  enfin ,  que ,  fi  dans'  deux  mois  la  Pologne  ne  voyoit  pas  fa  Reine , 
elle  chcrcheroic  un  autre  maître  :  nouveaux  délais,  nouvelles  menaces.     Si- 
gismond  accourt,  &  annonce  qu'il  va  gouverneur  le  Royaume  au  nom  d'Hed- 
wige,  trop  jeune   encore  ;pour  fe  charger  d'un  fi   pelant  fardeau;    mais  fur 
les  frontières,  il  trouve  les  Palatins  armés  &  fuivis  de  leurs  troupes,   qui  lui 
défendent  l'entrée  du  R-oyaume-;  il  n'ofa  franchir  cette  baiTiere ,  6c  retourna 
en  Honorie. 

Hedvvige  parut   enfin;    elle  avoit  treize  ans,    &  toutes  \qs  grâces  de  cet     13'!^^ 
âc:e.     On  '    '        '    ' 
rivaux  fe 

nie;  il  avoit  ete  le  neau  le  pius  rcaoutaoïe  ae  la  roiogne.    n  lauc,  eu"e  rriii-  /..c/„y?, 
ce,  pour  ofcr  demander  les  fuiTrages  de  ceux  dont  on  a  égorgé  les  parents,  ces  des  Po- 
&  briilé  les  maifons  ;  mais  le  Duc  oiTroit  de  grands  avantages  à  la  Républi-  lonois^  en-- 
que  naifïïmte,  dont  il  approuvoit  la  nouvelle  Confiitution  :  il  pi"<^'^'^cttoit  d'in- ^^^J^^.^^;_,"^'^ 
corporer  au  Royaume  le  Duché  de  Lithuanie,  la  Samogitie  ,    &  ces  terres  yj^/^^.;'^, 
de  Rulfie  fi  longtemps  conteitées  entre  les  Polonois  &  les  Lithuaniens  ;  il  of- 
froit  fes  armes  pour  reconquérir  la  Poméranie  ,   la  Siléfie ,   le  Palatinat  de 
Culni,    les  Diilric'ts  de  Dobzrin  &  de  Vielun,    &  tout  ce  que  la  Pologne 
avoit  perdu.     Ces  cfpérances  étoiont  belles  &    n'étoient  pas  vaincs  ;   les  ta- 
lents  du  conquérant   étoient  connus;    la   Pologne   ne    les    avoit  que  trop      1385. 
éprouvés:  il  étoit  idolâtre,    &  fa  fiere  raifon  n'avoit  pu  jufqu'alors  fe  fou- 
metcre  h  nos  mifieres ,   quoiqu'elle  en  adoptât  d'autres  plus  inconcevables  ; 
mais  l'efpoir  d'une  couronne  le  rendit  plus  docile  ;  les  milleres  lui  parurent 
moins  obfcurs ,   il  -avoit  trop  d'ambition  ,   pour  n'avoir  pas  beaucoup  de'  foi  ;  ^f  J^**"^ 
il  promit  de  recevoir  le  Baptême.      Il  reçoit  un  plus  grand  oblhcle  h  ^^''^^^^-''  ^pô'i/e  U/a' 
cre.  Guillaume,  Duc  d'Autriche,  avoit  charmé  les  yeiLxde  la  jeune  Hedwi-  ^/ijjr.s  Ja- 
ge;  elle  lui  avoit  en  fecret  donné  fon  cœia*;  ^  il  écQiC  probable  -qu'elle  lui  gdbn» 
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donneroit  aiifTi  fa  Couronne  ;  mais  le  Duc  n'eut  pas  le  courage  de  dîfputer  k 
Jagellon  deux  biens  (i  précieux  ;  il  vint  iiCracovic,&  s'appcrccvant ,  que  tous 
les  yeux,  excepté  ceux  de  h  Reine,  lançoicnt  fur  lui  des  regards  de  colère, 
,'  épouvanté  d'ailleurs  par  l'iipproche  de  Jagellon ,  il  s'évada.  Jagellon  parut 
&  fçut  plaire;  on  Je  fie  h  la  fois  Chrétien  \  Roi  &  il  prit  le  nom  de  Ladiflas; 
il  réunit  Tes  Principautés  à  la  Couronne ,  ÔC'força  les  Princes  'î(>^s  frères  à  fou^- 
crire  h  cette  réunion,  qui  blcfToit  leurs  intérêts  (i).' 

Les  Lithuaniens  ctoient  encore  idolâtres:  le  feu,  le  tonnerre,  des  arbres, 
des  ferpcnts ,  tels  étoicnt  les  objets  de  leur  culte  :  lorfqu'ils  rcvenoient  d'une 
cxpédiJon,  ils  choililToient  le  plus  beai  ,  le  plus  jeune  de  leurs  captifs,  & 
Timnioloicnt  h  leurs  Dieux.  Jagellon  voulut  les  attirer  à  la  Religion  qu'il 
venoit  d'enibraflér  ;  il  parcourut  la  Lithuanie  ,  accompagné  de  fon  époufe  , 
fuivi  de  quelques  millionnaires;  les  channes  de  la  Reine,  fa  douceur,  fa 
bicnfiifance ,  ne  firent  pas  moins  de  conquêtes  à  l'Evangile  que  l'éloquence 
des  prêtres.  Jagellon  revint  à  Cracovie ,  laiflànt  toute  la  Lithuanie  Chrétienne, 
lien  confia  le  Gouvernement  h  Skirgellon  fon  frère,  Duc  deTroki:  ce 
Prince  voyoit  fes  nouveaux  &  fes  anciens  fujets  courber  fous  fon  joug  leurs 
têtes  dociles.  La  Pologiîe  accrue  par  Tincorporation  de'  la  Lithuanie  faifoit 
trembler  toutes  les  Puiilànces  voifines:  l'agriculture,  le  commerce,  les  arts 
•commençoient  h  fe  ranimer.  Jagellon  étoit  heureux,  fi  un  perfide  courtifan 
n'eut  pas  verfé  dans  fon  cœur  le  poifon  de  la  jaloufie  :  il  prétendit  que  la 
Reine  entretenoit  une  correfpondance  fccrette  avec  Guillaume ,  fon  premier 
amant;  il  ajoutoit  même  que  ce  Duc  étoit  venu  déguifé  à  Cracovie,  &  qu'il 
avoit  été  introduit  dans  l'appartement  de  la  Reme  :  cité  devant  les  grands,  le 
délateur  ne  put  prouver  aucun  de  ces  fliits  &  fut  condamné  à  la  peine  ufitée 
contre  les  Calomniateurs  ;  il  fe  coucha  par  terre ,  confeflà  hautement  quil 
avoit  menti  couime  un  chien  ,  &  imita  U'ois  fois  le  cri  d'un  chien  qui  ab- 
fooye. 

Ainfi  les  allarmcsde  Jagellon  furent  calmées,  il  en  eut  bientôt  de  plus  gra- 
ves. Skirgellon  s'étoit  rendu  odieux  aux  Lithuaniens;  fa  conduite  étoit  fi  fcan- 
daleufe,  qu'on  ne  la  lui  eut  pas  pardonnée,  quand  bien  même  il  n'eut  été 
qu'un  fimple  citoyen:  fes  plaifirs  étoient  pour  lui  des  aifaires  d'Etat; il  n'avoit 
d'autres  IMinilbes  que  ceux  de  fes  débauches  ;  il  ne  fe  montroit  h  la  nation , 
que  pour  la  braver:  on  réfolut  de  le  chalTer.  Vitolde  fe  mit  à  la  tête  des 
mécontents  ;  il  avoit  réveillé  dans  tous  les  cœurs  le  fouvenir  &  l'amour  de  leur 
première  indépendance  ;  il  promettoit  d'anriuller  par  des  victoires  la  condition' 
igTiominieufe  que  Jagellon  leur  avoit  impofée ,  &  de  les  affranchir  du  joug  Pc-- 
lonois  :  les  Chevaliers  Teutoniques  lui  offrirent  leurs  fervices  ;  mais  ils  ne 
partageoient  fes  travaux,  que  dans  le  deffein  d'en  recueillir  tout  le  fruit,  & 
d'afîèrvir  la  Lithuanie.  Jagellon  raflèmbla  une  armée ,  marcha  contre  eux, 
châtia  les  rebelles ,  &  repoulîà  leurs  alliés.  Les  cours  avoient  alors  fi  peu 
de  correfpondance  entre  elles,  qu'on  ignoroit  dans  prcfque  toute  l'Europe 
que  Jagellon  avoit  reçu  le  baptême.  Les  Chevaliers  perfuaderent  aux  François, 
aiLX  Anglois ,  qu'il  étoit  idolâtre ,  &  publièrent  une  croifade  contre  lui  :  on  vit 
accourir  des  troupes  de  Chrétiens,  que  le  Grand  Maître  payoic  pour  égorger 
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t'es  Chrétiens.     II  ne  les  payoit,  il  efl  ^Tai,  qu'avec  des  indulgences  ;   maLs  ///j},  ^c 
c'étoit  alors,  s'il  efl  permis  de  s'exprimer  ainli,   la  monnoic  des  afiùiîjnats.  Pologne, 
.  i)kirgcllon,  ranimé  par  les  reproches  &  les  exemples  de  fon  frère,  fongeoit  ^ 300-1445- 
h.  rappeiler  l'eftime  publique  qui  revient  rarement:  il  fe  mit  à  la  tète  d'une  ' 

petite  troupe  de  Lithuaniens  fidèles,    &  attendit  les  ennemis  près  de  Vilna 
avec  la  contenance  la  plus  fiere.      L'année  des  croifés  étoic  innombrable. 
SkirgcUon  ola  accepter  le  combat ,  il  lut  vaincu ,  mais  fl  combattit  avec  tant 
de  bravoure ,   &  difputa  fi  longtemps  la  victoire ,  que  fa  défaite  fut  honora- 
ble.   Vitolde  fit  auffitôt  le  fiege  de  Vilna;  il  n'y  entra  qu'à  la  faveur  d'un    Lesydeu 
incendie  allumé  par  des  u-aitres  qui  lui  étoient  vendus  ;  ce  ne  fut  qu'une  bou-  k^  pren- 
cherie;  vieillards,  femmes,  enfans,  tout  ce  qui  tomba  entre  les  mains  des  «''«/  ^ 
ennemis  fut  égorgé,  ou  jette  dans  les  flammes.  L'infortuné  Duc  de  Korigelo,  ^^"j^^^j  ^'^ 
frère  de  Jagellon  ,  rendit  les  armes  &  fe  nomma:  les  grâces,  fa  jeunefiè,  ce  j'Hua, 
refpci51  qu'une  haute  naiflance  imprime  à  la  populace ,  touchèrent  ces  farou- 
ches foldats;  ils  lui  laifl^rent  la  vie,  le  menèrent  à  Vitolde;  &  ce  barbare  lui 
fit  trancher  la  tête.     Cependant  Moskorzewski ,  gouverneur  de  la  place,  s'é- 
toit  retiré  avec  les  débris  de  fa  gamifon  dans  un  fort  qui  étoit  encore  capa- 
ble de  défenfe  (i};  il  chafia  tous  les  foldats  dont  la  bravoure  ou  la  fidélité, 
lui  étoient  fufpedes;  il  ne  garda  que  des  hommes  incorruptibles,  ina'épides, 
infatigables  comme  lui:  il  y  foutint  encore  un  fiege  de  trois  mois.     Vitolde 
ne  donna  le  fignal  de  la  retraite ,  que  lorfqu'il  fe  vit  abandonné  par  les  Che- 
valiers Teutoniques;  mais,  en  partant,  il  jura  de  revenir  l'année  fuivante,  6c 
tint  parole.    Alors  Vilna  étoit  fortie  de  fes  ruines;  fes  remparts  étoient  rele- 
vés ,    fa  gamilbn  plus  nombreufe ,  mieux  choifie  ;  elle  étoit  mieux  pourvue    Ih  ne  peu- 
do,  munitions  de  toute  efpece;  &  le  nouveau  Gouverneur  Jean  Olesnicki  '^'^■''t^'em- 
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n  avoit  m  moms  de  courage  m  moins  d  expérience   que  Moskorzewski,   dont  citadelle. 
l'opiniâtre  défenfe  avoit  arrêté  Vitolde  pendant  trois  mois.  Les  ennemis  rava-      1391.* 
gèrent  les  environs ,  &  fe  retirèrent ,  laifiant  cette  ville  au  milieu  d'un  défère 
où  l'œil  ne  rcncontroit  que  des  débris  &  des  cendres. 

Jagellon  ne  trouvant  plus  de  reflx)urces  dans  la  Pologne  cpuifée ,  fit  fa  paix      j,., 
avec  Vitolde,  &  lui  donna  la  fouveraineté  de  la  Lithuanie  &  de  la  Ruflîe,  à    uiadl/las 
condition  qu'il  en  feroit  hommage  à  la  Couronne  de  Pologne ,  &  qu'il  la  cède  la  Li^ 
ferviroit  contre  fes  ennemis.    Jagellon  avoit  déjà  ôté  le  Gouvernement  de  la  y"^"!^  ^ 
Lithuanie  à  fon  frère  Skirgellon ,  il  lui  avoit  donné  celui  de  Rufïïe ,  &  l'avoit  JJr  ^g] 
fait  Duc  de  Kiovie.     Ainfi  ce  Prince  devenoit  le  vaflal  d'un  homme  ,  qui  rebeUa. 
avoit  été  le  fien.     Cette  humiliation  l'irrita  ;  il  prit  les  armes.     Suidrigellon 
fon  frère,   qui  voyoit  fon  patrimoine  livré  h  des  étrangers,  fe  jetta  dars  les 
bras  des  Chevaliers  &  leur  ouvrit  le  chemin  de  la  Ruflîe  qui  fut  dévafl:ée, 
Jagellon ,  aufll  habile  négociateur  que  grand  capitaine ,  parvint  à  réconcilier 
Vitolde  &  Skirgellon:  mais  les  Chevaliers  gardoient  toujours  en  Pruflè  l'im-      1393. 
pradent  Suidrigellon,  inftrument  utile  à  leurs  defl^ins:  ils  rentrèrent  dans  la 
Lithuanie ,  où  il  leur  avoit  ménagé  des  intelligences.  Vitolde  les  en  chafla  ^  &    ^ 
conduifant  enfuite  fon  armée  à  des  expéditions  offenfives ,  il  ajouta  à  fes  Etats ,  ^?^/f,/^' 
laPodolie,  la  Séverie,  le  Duché  de  Smolensko,  le  Diflricl  de  Pleskow  &  le    "1394.  *" 
grand  Novogorod  dans  la  Ruflîe  occidentale.    Tandis  qu'il  fc  rendoic  redou- 

(i)  Kojahmcz  ITtjî.  Lith* 

H.  M.  Xgme  XXVIU.  C 


/ 


/ 


iS  HISTOIRE    DU    ROYAUME 

Sect.  IV.     table  h  Tes  ennemis,  h  fcs  voifins,  &  même  à  la  Pologne,  le  Roi  voyoïc 
/////.  de      encore  îiffbiblir  fa  puiflànce  par  Finfidélité  du  Duc  d'Oppelcn.    Jagellon  re- 
Polognc,     (.çjj-iq^iij;  le  diliriL^  de  Viélun  ;  le  Duc  vendit  Dobrzin  aux  Chevaliers  Teuto- 
1300- 1445'  j^jq^çg.  ^  le  i^QJ  ii'ofa  tenter  cette  conquête.     Il  crut  réparer  ces  pertes  , 
en  cédant  aux  inilances  des  Hongrois,   qui,    mécontens  du  gouvernement 
I3P5'      de  Sigismond,  lui  offroient  la  Couronne:  nmis  l'afibibliflèment  de  la  Polo- 
gne  lui  laiiTà  û  peu  de  troupes ,  qu'il  ne  parut  en  Hongrie  à  leur  tcte ,  que 
poiu'  renoncer  par  un  traité  iblemnel  aux  magnifiques  elpérances ,  dont  les 
rebelles  l'avoient  flatté. 

Cependant  l'imprudente  ambition  de  Vitolde,  alloit  metti-e  au  hazai'd  le 
i3P^*      flilut  de  la  PoloJ.>^ie  &  de  la  Ruflie.  Tachtamès,  Chef  des  Tartares  qui  habi- 
toient  les  bords  du  Volga ,  imploro  Ibn  appui  contre  Tamerlan  :  tout  trembloit 
au  fcul  nom  de  ce  Conquérant  ;  le  fcul  Vitolde  ofa  le  braver  :  il  marcha  vers 
l'^pS.      le  Tanaïs,  franchit  ce  fleuve,  &ne  rencontra  point  le  terrible  adverfaire,  con- 
Expédi-     tre  lequel  il  vouloit  mefurer  fes  forces  ;    il  fit  la  guerre  à  d'autres  Tartares  ^ 
tion  de  Fi-  ^..^  j.^j|}.^  ^n  picccs ,  &  fit  Une  multitude  de  prifonnicrs  ou  plutôt  d'efclaves, 
j'ariarie.    ^^^nt  la  race  fublifte  encore  en  Pologne.     L'année  fuivante,  il  raflèmbla  de 
13pp. *    nouvelles  forces  de  la  Ruffie,  de  la  Pologne,  de  la  Lithuanie,  &  pénétra 
jufques  vers  les  bords  du   Worsklo  :  il  vit  enfin  paroître  une  innombrable 
multitude  de  barbares  ;  une  tciTeur  fubite  fe  répandit  dans  fon  ai-mée  ;  elle 
crut  qu'elle   alloit  être  enveloppée  ,    elle  demandoit  l'ordre  de  la  retraite  : 
l'objet  qui  l'épouvantoit ,  n'étoit  cependant  qu'un   détachement  de  celle  de 
Tamerlan,  commandé  par  un  de  fes  Généraux.  Vitolde  fut  indigné  de  la  lâ- 
cheté de  fes  troupes  ;  mais  les  officiers  donnoicnt  au  foldat  l'exemple  d'une 
frayeur  indocile  ;  ils  avoient  même  député,  à  l'infçu  de  leur  Prince,  un  noble 
Polonois  vers  le  Général  ennemi  pour  lui  demander  la  paix  (i).    Vitolde 
n'attendit  plus  rien  que  des  jeunes  foldats,   aux  yeux    desquels  il  pouvoir 
cacher  le  péril;  il  les  raflx^mbla  &  leur  parla  avec  tant  d'cloquence  qu'ils  de- 
mandèrent le  fignal  du  combat  avec  plus  d'emportement  qu'ils'  n'avoient  de- 
mandé celui  de  la  retraite  :  les  vétérans  rougirent  de  montrer  moins  de  cou- 
rage que  cette  imprudente  jeunefl^e  ;  &  toute  l'armée  d'une  voix  unanime  cria 
aux  Scythes!  aux  Scythes!  Vitolde  ne  laifTa  point  rallentir  cette  ardeur,  que 
les  difcours  de  quelques  polti'ons  pouvoient  éteindre  ,    comme  ceux  d'un 
héros  l'avoient  allumée.    Jagellon  avoit  deux  frères  dans  cette  armée,  Cori- 
LePrince  buth  &  Vigimth:  le  premier  commandoit  le  cena-e  :  il  trouva  une  réfifliance 
Lttl 
mt 
fait 

Tamerlan.  en  pelotons  l'armée  Polonoife,  qui  devoit  fe  tenir  ferrée  &  ne  former 
qu'une  maffe  indivifible  ,  parce  qu'elle  étoit  moins  nombreufe  :  ces  pièges 
furent  plufieurs  fois  renouvelles  &  réuflircnt  toujours.  Tout  à  coup  les 
Scythes  fe  réunirent ,  formèrent  autour  des  Polonois  une  ligne  circulaire ,  & 
impénétrable,  &  les  maflacrerent,  comme  ces  animaux  que  les  chafleurs  atti- 
rent dans  une  enceinte  pour  leur  porter  des  coups  plus  fùrs.  Vitolde,  à  la 
tête  de  quelques  efcadrons,fe  fit  jour  à  travers  les  vainqueurs;  mais  Coributh,- 
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&  fer,  trois  fils;  Vigunth;   le  Palatin  de  C'racovie,  &  prcfqiic  fous  les  Sel-  jjiji^  jç 
rncurs  Polonois,  Rudes  &  Lithuaniens,  d:meurerent  fur  le  Champ  de  ba-  Pologne, 
taille.  Tel  fut  le  terme  de  cette  expédition  ,    qu'UIadiihs  avoit  délàprouvée  i3oo-i445- 
&  à  laquelle  il  n'avoit  pas  voulu  s'aflbcier.     Les  Scythes  ravagèrent  la  Sève-  "^ 

rie ,  la  Volhinie ,  le  Palatinat  de  Kiovic ,  &  dilpanirent  lorfqu'ils  ne  trouvè- 
rent plus  de  proie  à  dévorer. 

Cet  échec  des  armes  Polonoiics  confiertia  Jagellon  qui  l'avoit  prévu  ;  il  eut    Mott 
bientôt  un  autre  fujct  de  trillefTe.     Hcdwige  mourut  ;  tant  qu'elle  vécut ,  fon  <^iiedwige, 
amour  pour  elle  refTèmbloit  à  la  haine.     Ses  foupçons  étoient  le  fupplice  de 
l'un  &  de  l'autre,   lledwige  n'auroit  pas  eu  à  foutfrir  de  la  part  d'un  ennemi  j^^^n^^ 
tous  les   mauvais  traitemens   que  lui  fit  éprouver  un  homme  qui  l'adoroit  :  veut  abil-- 
dès  qu'elle  fut  morte ,  il  s'abandonna  à  tous  les  tranfports  de  la  douleur  :  quer. 
tout  lui  devint  odieux  &  importun;  le  trône  même  n'eut  plus  de  changes 
pour  lui  ;  il  s'enfuit  en  Ruiïie ,  &  quitta  une  nation  dont  il  étoit  chéri ,  com- 
me il  fc  feroit  échappé  des  mains  de  Tes  plus  cruels  ennemis.     Les  grands  al- 
lèrent le  chercher  dans  fa  retraite;  ils  lui  repréfenterent ,   que  fi  la  mort 
d'Hedwige  lui  ôtoit  fes  droits  fur  le  trône  qu'elle  lui  avoit  donné ,  il  pouvoit 
les  recouvrer  en  époufant  Anne ,    fille  du  Comte  de  Cilley  &  nièce  de  Cafi- 
mir;  que  la  raifon  d'Etat  devoit  l'emporter  fiar  fon  julle  refpeél  pour  la  mé- 
moire de  la  Reine ,  que  les  devoirs  du  trône  ne  lui  permettoient  pas  de  fe  li- 
vrer trop  longtemps  à  fa  douleur,  que  la  Pologne  réclamoit  {es,  foins,  & 
qu'Hedwige  elle-même  chériflbit  trop  la  patrie,  pour  que  fon  ombre  pût 
s'ofTenfer  de  cette  nouvelle  union.     Il  céda  .h  leurs  inftances  ;  fes  5'eux  celTe- 
rent  de  verfer  des  larmes ,  &  virent  le  trône  fous  d'autres  couleurs  ;  il  revint 
en  Pologne  &  reprit  les  rennes  du  gouvernement. 

La  Nation  lui  offroit  une  nouvelle  époufe;   les  Bohémiens  lui  offroient      140-». 
une  nouvelle  couronne.     Ce  fut  au  milieu  des  fêtes  qui  fuivirent  fon  maria- 
ge avec  Anne ,  que  leurs  Ambafladeurs  pai'urent  en  Pologne.     Venceflas   s'é- 
toit  rendu  odieux ,  &  dans  l'Empire  &  dans  la  Bohême  :  les  Eleéleurs  l'avoient 
idépofé,  les  Bohémiens  l'avoient  chargé  de  fers;  il  avoit  recouvré  fa  liberté, 
mais  non  pas  fa  puiflànce ,  ni  l'ellime  de  fon  peuple.      Les  Grands  afTemblés 
réfolurent  de  donner   fon  Sceptre  à  Jagellon  :   il  le  refufa.   „  Votre  choix    ja^ellon 
5,  m'honore ,  dit  -  il ,  mais  ce  que  vous  m'offrez  n'efl:  point  h  vous ,   &  vous  refufe  la 
„  ne  pouvez  en  difpofer.     Wenceflas  a  fes  foiblefîès:   eh!  quel  homme  n'a  Couronne 
„  pas  les  fiennes?  Mais  fongez  qu'il  efl:  moins  dangereux  d'être  gouverné  par      ^^^2"^' 
„  un  Prince  impaifait,  que  de  le  renverfer  du  trône:  fa  chute  écrafe  quelque- 
„  fois  ceux- même   qui  l'ont  fait  tomber.     Ne  vous  préparez  point  de  plus 
j,  grands  malheurs ,   que  ceux  dont  vous  vous  plaignez ,  &  foumettez-vous  k 
„  un  Prince  que  l'infortune  a  corrigé  fans  doute.  "    Pour  prix  d'un  refus  fi 
généreux ,  Wenceflas  voulut  rendre  la  Siléfie  à  la  Pologne  :   mais  les  Bohé- 
miens s'y  oppoferent  ;  &  les  Polonois  ne  parurent  pas  le  defirer. 

Jagellon  eut  un  nouveau  fujet  de  joie  par  le  retour  de  Suidrigellon  fon  frè- 
re ,  qui  s'apperçut  enfin ,  qu'il  n'étoit  que  le  Minifiire  de  l'ambition  des  Chevaliers   /,/4^fc,. 
Teutoniques,  &  qu'ils  le  flicrifieroient  fans  pitié  dès  qu'il  leur  feroit  inutile;  ce  de  Sui- 
il  implora  la  clémence  de  fon  frère ,  qui  lui  céda ,  de  concert  avec  Vitolde ,  drigcUatu 
la  Podolie  &  les  terres  de  Strey  &  de    Zidaczow  dans  la  Pokucie,  Schid- 
Jow,   Stobuicz  &  quelques  autres  Seigneuries  dans  la  Pologne,  &  lui  alTu- 
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Sf.ct.  IV.    ra  une    rente    confidérablc    fur  les  ftilincs  du  Royaume   (i).    Mais  relie 
/lifi.  de      écoic  rinconftance  de  ce  Prince,  qu'à  peine  demeura  - 1  -  il  une  année  en  Po- 
Toiogne.     jogne  -,   il  aima  niiciLX  être  Felclave  des  Chevaliers ,  que  le  vailal  de   fon  frc- 
1300- 1445.  ^^^  &  devoir  fon  exiflence  à  leur  pitié,  qu'à  fa  jullice.     Jagellon  n'ofa  leur 
déclarer  la  guerre  ;  il  connoifibic  leur  perfidie  ;  ils  avoient  entre  les  mains  un 
otage  que   leur  cruelle  politique  pouvoit  immoler,  li  on  les  attaquoit.     Le 
Roi  aima  mieux  négocier  avec  ces  uiurpatcurs,  quoiqu'il  {çiit  combien  leur 
foi  étoit  peu  folide ,  &  que  les  traités  étoienc  de  vaines  barrières  contre  leur 
ambition.  Ulric  de  Jungingen ,  Grand  Maître  de  l'Ordre ,  fe  rendit  à  la  Diète 
de  Racziafch;  on  prit  des  iu-bitres;  on  pefa  les  droits  &  les  plaintes  récipro- 
ques :  eniin  il  fut  réglé  (2)  que  les  Chevaliers  renonceroient  à  leurs  préten- 
Traîfè       tions  fur  quelques  fiels  de  la  Lithuanie,   qu'ils  n'enverroient  point  de  troupes 
Po/7'rJe^ '='^  dans  ce  Duché  fans  la  pcrmilTion  du  Roi,   qu'ils  refufcroient  le  paflàge  fur 
rO:^drc       leurs  terres  h  toute  année  ennemie,  qui  voudroit  entrer  en  Lithuanie,  qu'il» 
Teutoniiue,  ne  dohneroient  plus  jcl'afylc  à  aucun  Prince  de  la  Maifon  Royale;   qu'ils  fa- 
voriferoient  le  Commerce  enu'e  leurs  fujets  &  les  Litliuaniens  ;   qu'ils  reili- 
tueroient  le  Diftrift  de  Dobrzin:  on  leur  donnoit  en  échange  la  Samogitie,  & 
J405.      on  s'engageoit  à  leur  payer  cinquante  mille  florins.     Les.  Chevaliers  jugèrent 
que  l'Etat  étoit  foible,  puifqu'on  leur  accordoit  des  conditions  fi  avantageu- 
fes  :  ils  cherchèrent  un  prétexte  pour  faire  la  guerre  ,  fans  la  déclarer.  Jagel- 
lon prenoit,    dans  les  aéles  publics ,  le  titre  de  Duc  de  Poméranie;  préten- 
tion jufle  en  elle-même,  mais  conu'aire  à  la  transaélion  honteufe  de  CafirairllI. 
Dans  la  dernière   Diète  ,     les  Chevaliers   ne  s'étoient  pas  plaints  de  cette 
infraélion,  parce  qu'ails  vouloicnt  réferver  un  motif  aux  hollilités  qu'ils  médi- 
Konvelle   toient:   en  effet  ils  ravagèrent    les   frontières  de    la  Pologne;   mais  Vitolde 
''"iloS^g,    châtia  les  perfides  ,,   en  leur  enlevant  la  Samogitie  qu'il  regrettoit  ;    ils  s'en 
vengèrent  parla  conquête  de  Dobrzin.     Jagellon,  de  fon  côté,  entra  dans  la 
Pruftè ,   ainfi   on  faifoit  la  guerre  en  des  lieux  difFérens  ;    les  armées  ne  pou- 
voîent  fe  rencontrer,    &  les  tranquilles   habitans  des  campagnes  étoient  1er, 
feules  victimes  de  ces  difcordes  :  le  Roi  de  Bohême  offrit  envain  fa  médiation  ; 
fes  propofi tions  parurent  infidieufes ,  on  les  rejetta  ,  &  on  continua  la  guerre. 
Sigismond  étoit  monté  furie  trône  impérial,    on  connoifToit  fa  haine  conr 
tre  les  Polonois ,  fon  penchant  pour  l'Ordre  Teuton ique  ;  il  offrit  à  Vitolde  de 
le  créer  Roi  de  Lithuanie  ,  s'il  vouloit  fe  détacher  des  intérêts  de  Jagellon. 
■  1410*      Le  Lithuanien  fidèle   à  fon  devoir,  triompha  de  fa  propre  ambition  &  rejetta 
cette  offre  éblouifîànte  :    elle  lui  fît  juger  ce  que  la  Pologne  devoit  attendre 
du  nouvel  Empereur:    on  fortifia  les   places;    ou  leur  donna  de  nombreufes 
Heureufe  gamifons  ;  on  foudoya  des   troupes  étrangères  ;    &  Jagellon   fe  vit    en  état 
expédition   de  tenter  une  expédition  contre  la  PrufTe ,  fans  bazarder  le  falut  de  fes  Etats 
'^'^'^pf-ufr^^  du  côté  de  la  Hongrie  &  de  l'Empire.     Il  partit  à  la  tête  d'une  armée,   ac- 
*«    *^jJ«*   compagne  du  fidèle  Vitolde  ,   &  fuivi  de  tout  ce  que  la  Pologne  lui  ofTroit 
d'habiles  Généraux;    les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfenc.e  entre  Tan- 
nenberg  &  Grunewald.      Le  Grand  Maitre ,  qui  avoit  vu  Jagellon    changer 
tout  à  coup  le  premier  plan  de  fa  campagne*  crut  lui  avoir  infpiré  de  la  ter- 

(0  Cromer*.  Berh.  de  Fuiflin.  Alex.  Giiagnir.rer.Pol.  T.  ILAndr»  Cellar^  de  forint.. 
Reg.  Pal.  (a)  Kojalow*  liifi^  Liih,  Cromcr,  Dliiglofs, 
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reur:  rien  n'égaloit l'cin-ogance  de  ce  Général;  il  doutoit  fi  peu  de  la  vidloj-  H/J!.  de 
rc,  qu'il  n'avoic  rien  préparé  pour  la  retraite;  il  envoya  des  épécs  à  Jagel-  Pologne, 
Ion ,   comme  û  ce  Prince  en  eut  manqué.     „  Il  n'eH:  pas  temps  encore  de  ^3oo-i445» 
>,  rendj-e  les  armes,  répondit  le  Roi;   mais  j'accepte  ce  don  comme  un  pré-     nrava/s 
„  fage  de  mes  fucccs."     Bientôt  l'ennemi  fe  mit  en  mouvement  ;  Jagellon  du  Grand 
entendoit  la  me(îè.     Vitolde  range  l'armée  en  bataille,    envoie  couriers  fur  J^^^^î^re  <^ 
couriers  à  Jagellon ,   qui  pourfuit  la  prière  &  ne  répond  rien.   Vitolde  ac-  ^f\^'^^'''^- 
court  lui-même,  il  ne  peut  l'arracher  du  temple,  que  la  mcfîe  ne  foit  dite: 
le  vieux  foldat  u-ouva  cette  dévotion  un  peu  déplacée  un  jour  de  combat,  & 
s'emporta  contre  la  lenteur  de  l'Aumônier.  L'armée  étoit  déjà  en  bataille  dans 
le  plus  bel  ordre:  les  Polonois  étoicnt  à  la  gauche;  la  droite  étoir  formée  de 
Rudes  &  de  Lithuaniens  ;  au  centre  étoient  les  vétérans ,   &  l'élite  des  corps 
émmgers.  Les  Chevaliers  poullcrent  l'audace ,  jufqu'à  offrir  de  reculer  quel- 
ques pas ,  pour  donner  à  l'armée  Polonoife  un  terrein  plus  vafle  &  plus  pro- 
pre à  Tes  manœuvres  ;  ils  le  firent  en  effet ,  perdirent  l'avantage  de  leur  litua- 
tion ,    &  fe  repentirent  bientôt  de  cette  inconcevable  bravade.     On  préluda 
de  part  &  d'autre  par  quelques  efcannouches  peu  décifives  entre  des  troupes 
légères  avancées;  mais  le  fpeélacle  de  ces  petits  chocs  allumoit  dans  les  cœurs 
un  feu  martial ,  qui  él-ecb'ifoit  tous  les  rangs. 

Jagellon  harangua  fes  foldats.  „  Compagnons,  leur  dit- il,  votre  fang  ne 
„  m'ell  pas  moins  précieux  que  celui  de  mes  enfims  :  j'ai  fait  pour  Fépar- 
„  gner,  tout  ce  que  l'honneur  m'a  permis:  je  n'ai  pris  les  armes,  qu'après 
„  avoir  épuifé  toutes  les  relFources  de  la  politique ,  pour  contenir  l'ambition 
„  de  nos  ennemis  :  ma  générofité  n'a  fait  qu'accroître  leur  infolence  :  ce  n'ed 
„  pas  moi  que  vous  allez  venger,  c'ell:  la  patrie  entière,  infultée ,  ravagée 
„  par  ces  perfides  :  combattons  6c  attendons  tout  de  l'équité  du  Dieu  des  batail- 
„  les ,  de  la  bonté  de  notre  caufe ,  de  notre  courage ,  &  de  l'imprudent  or- 
„  gueii  de  nos  ennemis."  Auffitôt  il  fait  fonner  la  charge  ;  Vitolde  s'avance  i,  cembd 
à  la  tête  des  Lithuaniens ;&  le  combat  s'engage  :  on  vit  dans  ce  choc  un  me-  s'engage,' 
lange  de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle  manière  de  détruire  le  genre  humain; 
tandis  que  l'artillerie  tonnoit  de  toutes  parts,  des  nuées  de  flèches  obfeurcis- 
foient  l'air:  l'année  Polonoife  étoit  fur  deux  lignes;  à  mefure  que  la  première 
s'éclairciffoit ,  elle  étoit  remplacée  par  la  féconde  ;  le  centre  &  la  gauche  des 
Polonois  s'avançoicnt  lentement,  tandis  que  k  droite  étoit  aux  mains.  Le  Grand 
Maître ,  à  la  faveur  de  cette  apparente  inacl:ion ,  crut  pouvoii*  détacher  quelques 
efcadrons,  pour  foutenir  fa  gauche,  qui  commençoit  à  plier;  cette  manœu- 
vre lui  procura  un  fuccès  momentané  ;  l'aîle  di'oite  des  Polonois  ilit  rcpous- 
fée  ;  mais  i'aîle  gauche  faifit  cet  infl:ant  pour  fe  précipiter  fur  la  di'oitc  des 
ennemis,  qui  affoiblie  fut  bientôt  renverfée.  Au  centre  des  deux  armées  le 
combat  étoit  plus  opinian-e  ;  après  une  mêlée  meiu-trierc ,  les  Tcutoniques 
fuccomboient  ;  le  Grand  Maître  appclloit  àfon  aide  le  corps  de  réfeive  ,  lorf- 
que  les  Polonois  furent  pris  en  flanc  par  les  efcadrons  qui  revcnoient  vain- 
queurs de  l'aile  de  Vitolde  :  ainfi  le  combat  fut  rétabli  ;  bientôt  Jagellon  voie 
fes  troupes  chanceler,  fuir,  fe  rallier,  fuir  encore.  Il  veut  fe  précipiter  dans 
la  mêlée;  on  le  retient;  il  met  fa  lance  en  arrêt  contre  fes  gardes;  l'uiv d'eux 
(aifit  le  mords  de  fon  cheval  &  fe  rend  maître  de  fli  perfonne.  Le  Prince  def^ 
Gcnd  jufqu'à  la  prière  ;  il  conjure  fes  gardes  de  le  hiffcr  courir  à  u'-tc  mçi-ç 
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Sr.cn-.  IV.  glorieiife  ou  h  la  vicloire  ;  t^dis  qu'il  s'efforce  de  fe  débarraircr  de  îe'^rs 
Hift.  de  mains,  un  ennemi,  d'une  taille  gigantefque,  qui  n'avoir  point  été  reconnu, 
Polo/^ne,  fond  fur  lui  tout  h  coup,  &  levé  Ion  fabre  ;  Sbignée  Olesmiki,  jeune  Po- 
^3^'''^-M-45-  ]qi^qîs^  nouveau  David,  rcHveifc  ce  Goliath,  qui  expire  h  l'inllant  fous  les 
Vittoirt  cojps  des  gardes.  Cependant  les  fu^^ards  s'étoient  ralliés;  Vitolde  ne  com- 
dcs  Polo-  niandoit  plus  une  aîle,  mais  toute  l'année  j  il  étoit  l'amc  de  ce  vaile  corps; 
il  en  dirigeoit  les  raouvemens,  il  voloit  partout  ;  il  lembloit  fe  multiplier, 
pour  commander,  obfcrvcr,  &  combattre:  il  s'appercut  que  quelques  batail- 
lons des  Chevaliers  emportés  par  une  ardeur  impétueufe  avoient  débordé  les 
autres;  il  profita  de  cette  faute,  pour  diviferles  ennemis  ;  les  Polonois  attaque- 
.  rcnt  avec  tant  de  furie ,  que  plufieurs  corps  de  leurs  adverfaires  furent  écrafés , 
plufieurs  mirent  bas  les  armes  :  le  Grand  Maître  donna  le  fignal  de  la  retraite ,  & 
rallia  fes  troupes  derrière  leurs  chariots  ;  mais  les  Polonois  franchirent  ces  re- 
tranchemens,  égorgèrent  tout  ce  qui  leur  réfilla ,  &  même  tout  ce  qui  de- 
manda quartier:  leur  Viéloire  fut  coniplecte.  Cette  bataille  elî:  une  des  plus 
fanglantes,  dont  l'Hiftoire  fafle  mention.  Quelques  hiftoriens  ont  fait  monter 
à  cinquante  mille  le  nombre  des  morts  du  côté  des  Teutoniques  ;  la  plupart 
étoient  des  auxiliaires  Bohémiens,  IMoraves,  Bavarois,  Autrichiens.  Dans 
ces  temps  barbares,  la  plupart  des  peuples  Germaniques  étoient  ce  que  font 
aujourd'hui  les  Suides;  ils  vendoient  leur  fang  aux  Puifîimces  belligérantes; 
&  fouvent,  dans  deux  armées  acharnées  h  fe  détruire,  on  voj^oit  des  foldats 
^'une  môme  nation  fe  précipiter  avec  furie  les  uns  furies  autres,  combattans 
pour  des  intérêts  oppofés.  Le  Continuateur  de  Dusburg  (i)  a  prétendu 
que  la  perte  des  Polonois  &  de  leurs  Alliés  étoit  prefque  auffi  déplorable , 
qu'un  chef  des  Tartares  ne  ramena  que  huit  mille  hommes  de  trente  mille , 
dont  il  avoit  grofli  l'araiée  de  Jagellon  :  on  trouva  fur  le  champ  de  bataille  le 
Grand  Maître  de  l'Ordre  Teutonique ,  percé  de  coups  honorables  ;  on  auroit 
plaint  fon  funefte  fort ,  fi  fon  orgueil  n'eût  ôté  à  fon  courage  ce  que  cette 
vertu  militaire  peut  avoir  d'intérelTant.  Jagellon  eut  peu  de  part  à  la  gloire 
de  cette  grande  journée.  Pendant  que  Vitolde  difpofoit  tout  pour  le  combat, 
il  entendoit  la  meilè  ;  &  pendant  qu'on  étoit  aux  mains ,  il  ne  fut  que  fpeélateur  : 
on  peut  tout  au  plus  le  comparer  à  Moïfe  offrant  des  vœux  au  Ciel  pour  la 
deftrudion  de  fes  ennemis.  Vitolde  gagna  la  bataille  ;  &  c'efl  le  nom  de  Ja- 
gellon que  les  liilloriens ont  célébré!  trille  condition  d'un  Général,  qui  com- 
mande fous  les  yeux  de  fon  Maître  !  s'il  efl  vaincu ,  la  honte  retombe  toute 
entière  fur  lui;  s'il  triomphe,  c'eil  au  Roi  qu'en  appartient  la  gloire. 

Jagellon  ne  fçut  pas  même  profiter  afièz  de  la  teiTCur  que  la  défaite  des 
Teutoniques  avoit  répandue  dans  la  Prude  ;  elle  étoit  toute  conquife,  s'il  n'eut 
pas  laiffé  à  fes  ennemis  le  temps  de  refpirer:  il  délibéra,  lorfqu'il  falloit  agir, 
comme  il  prioit ,  lorfqu'il  falloit  combattre  ;  plufieurs  villes  vinrent  lui  ap- 
porter leurs  clefs,  mais  Marienbourg  arrêta  fon  armée;  parce  qu'on  avoit  eu 
le  temps  de  jctter  cinq  mille  hommes  dans  cette  place.  Le  nouveau  Grand 
Maître,  Henri  de  Plauen,lui  demanda  une  entrevue;  fon  prédécedèur  n'avoir 
point  eu  cette  modefliie  qui  fait  pardonner  la  profpérité  ;  Henri  n'eut  point 
cette  noble  fermeté  qui  fied  au  malheur:  il  avouoit  toute  la  perfidie  de  foa 
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Ordre  ;  la  défaite  des  Tcutoniques  étoïc  le  jufte  châtiment  de  leur  infolcncc  ;  //•///.  ^g 
leur  ingnuitude  leur  avoit  attiré  &  le  courroux  du  Ciel  &  la  haine   de  tou-  Pologne, 
tes  lesN'Jtions;   ils  apprenoient  enfin  h  fe  connoître  :  ce  n'étoit  plus  la  juf-  ^3^0-^445' 
tice  de  Jagellon,  qu'ils  imploroient  ;  c'étoit  fa  clémence:  ils  fentoient' que  la    Hurnlia' 
Pologne  ne  leur  devoir  rien,  qu'après  tant  d'ufurpations,    tant  de  traités  vie-  thn  de 
lés,  tant  de  meurtres,    de  rapines,    d'incendies,    ils  n'avoient  aucun  droit  l'Ordre 
même  lur  ili  pitié  :  ils  ne  demandoient  que  le  peu  de  terres  qu'on  leur  avoit  ^^''^^"^" 
cédées  d'abord  à  titre  d'aumône  ;  ils  oftroicnt  de  reflituer  tout  ce  qu'ils  avoient 
envahi  ,    pourvu  qu'on  leur  laiiïat  quelques  cantons  en  PrufTe  pour   Ribriller. 
Ainfi  parloient  par  la  bouche  de  leur  Grand  Maître,  ces  fiers  Chevaliers,  qui 
avoient  envoyé  des  épées  à  Jagellon  pour  l'iniuîter ,    &  qui  s'étoient  retirés 
par  mépris,  pour  laifTcr  à  fon  armée  alTez  d'efpace  pour  fe  développer.     Ja- 
gellon confulta  moins  la  raifon  d'Etat  que  fon  cœur,  il  alloit  faire  grâce  aux 
vaincus,    &  leur  accorder  peut-être  plus  qu'ils  ne  demandoient  ;   mais  les 
gi'ands  blâmèrent  fa  clémence.     Sbignée  de  Brzefie  ,   Grand  Maréchal  de  la 
Couronne ,  prit  la  parole,  &  dit  que,  iorfque  les  Teutoniquesauroicnt  rendu' 
Maricnbourg,  on  verroit  jufqu'à  quel  point  on  pourroit  écouter  à  leur  égard 
uiie    compafiion    qu'-ils  ne  méritoient  pas.       „  Je  me  fuis  huniilié    devant 
„  vous,   dit  le  Grand  Maître  en  s'en  allant;  vous  m'en  punifTez;  je  vous 
„  approuve;  je  n'ai  pas  du  m'avilir:    mais  je  fçaurai  réparer  ma  faute;   &  je 
y,  ne  parle  plus  de  paix  qu'en  vainqueur:  triompher  ou  périr,  ell  déformais  la 

maximiC  de  l'Orcli'e  Teutonique.  "      Il  renrra  dans  Mai'ienbourg  ;  ôc  l'on    sie?,e  de 


?- 


reprit  les  opérations  du  fiege.  La  ville  étoit  aux  abois;  les  munitions  étoient  iMarir. 
épuifées;  mais  la  patience  des  afîiégés  ne  l'écoit  pas.      Herman  de  Vintkim-  '''""^e"» 
fchem,  Maître  Provincial  de  Livonie,  vint  à  la  tête  de  cinq  cents  maîtres, 
pour  jctter    un  coiii^oi   dans   la   place  :   il   fe  cachoit   pour  failir   le   mo- 
ment de  fui-prendrc  le  camp  &  defe  faire  jour;  il  fut  découvert,  &  envelop- 
pé ;   la  bravoure  étoit  inutile  ;  la  politique  feule  pouvoit  le  tirer  de  ce  péril. 
Il  faut  convenir  que  cet  Ordre,  s'il  étoit  odieux  par  [(^^  ufurpations,    par  fes 
perfidies,  par  fa  cruauté,   par  Ion  orgueil,   étoit  fupérietir  h  routes  les  na- 
ricns,  dans  les  négocianons,  clans  la  guerre,    &  furtout  dans  l'art  important 
de  trouver  de  promptes  refTources  au  milieu  des  dangers.     Herman  demande 
h  parler  h  Vitolde  ;  celui-ci  croit  qu'il  alloit  rendre  les  armes  ;  mais  Herman ,  après    /Irh-efg 
avoir  loué  fon  courage,  fon  génie,  après  lui  avoir  fait  fentir  que  tout  le  nord  (fUifi-'-^^^ 
étoit  furpris  ,    qu'un  liomme  fait  pour  régner    ne  fût  que  le  vafîal  d'un  Roi 
\mlgaire ,   lui  propofa  d'engager  le  Grand  Maître  &  tous  les  Chefs  de  i'Or-- 
dre  h  lui  céder  la  Samogitie.     Vitolde  fut  féduit  par  cette  offre  ;   il  ouvnt  lui- 
même  h  Herman  un  pafïàge  jufqu'à  Marienbourg  ;  &  la  convention  fut  ratifiée. 
Aufiitôt  Vitolde  congédia  les  Lithuaniens  &  les  Rufîès,  &  difparut  lui-même. 
Une  épidémie ,.  répandue  dans  fon  camp ,  fut  le  prétexte  de  fa  retraite  :  cet 
exemple  fut  fuivi  par  une  multitude  de  foldats  ;  Jagellon  vit  fon  armée  afFoiblie 
par  la  défertion ,   le  refle  dégoûté  par  l'ennui  d'un  long  fiege.     Dans  cette 
fituation  cruelle,  il  fut  encore  aficz  grand  pour  rejetter  l'offre  de  quelques' 
traîtres ,  qui  vouîoient  lui  livrer  la  place  :  bientôt  il  fut  contraint  a  donner  le- 
(ignal  de  la  retraite   ;    les  villes  de  Prufîc  qu'il  avoit  conqui fes,    &  qui  craî-  J}%'^f'^f^ 
gnoicnt   de  retomber  fous  le  joug  Teutonique,   oflfroient  de  payer  tous  les  /7;,."^"*"'' 
frais  du  fiege,  fi  Jagellon  vouloit  le  continuer:-  mais  le  Roi,  qiù  rcdoutoit 
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Srct.  IV.    iinc    i.i\nncn  de  la  part  des  Hongrois,   fe  retira  pour  courir  h   la  dcfcnrc 
iîift.  ria      ck'  fcs  Etats. 

PoiOi-rne,         j^^^g  Chevaliers  curent  bientôt  une  armée,  reprirent  ce  qu'on  leur  avoit 
^J^m^  enlevé,  &  préfcnterent  la  bataille  h  un  corps  de  Polonois,  que  les  Nobles 
î;\-oient  radèniblés  làns  ordre  du  Roi ,  &  dans  le  feul  dcflcin  de  venger  la 
patrie ,  6:  de  réaiblir  l'honneur  de  Tes  armes/    Les  Teutoniques  furent  vain- 
cus près  de  Cozonow;  ils  perdirent  huit  mille  hommes;  mais  ils  avoienc  triut 
(te  refTources  que  cette  perce  fut  bientôt  réparée  ;  ils  efïïiycrent  un  autre  échec 
juès  de  Golub ,  où  ils  tombèrent  dans  une  embufcade  :  le  carnage  fut  af- 
Ifcux  ;  &  cependant  ils  tinrent  encore  la  campagne.      En  même  temps  ils 
négocioicnt  avec  Vicoldc,  &  l'engageoient  h  faire  leur  paix  avec  Jagellon; 
Nouveau  q\\q  fut  conclue  encore,  &  toujours  h  la  honte  de  la  Pologne.     Les  Cheva- 
^ire\a^pô-    ^^'''^^  avoient  acquis  par  leur  génie  tant  de  fupériorité  fur  les  Polonois  igno- 
hgne  (â?      l'î^^.s  &  groiîicrs,  que  lors  même  qu'ils  étoient  vaincus,  ils  fembloient  faire 
fOrJre        la  loi  aux  vainqueurs.    On  mit  en  liberté  tous  les  prifonnicrs  qu'on  leur  avoic 
TciitGmque,  f^its ;  on  Icur  rendit  toutes  les  conquêtes;  on  leur  laifTa  la  Poméranie,  Culm, 
Hii*       Michalow,  &  leurs  dépendances;  enfin  il  fut  réglé,  qu'après  la  mort  de  Ja- 
gellon ils  rentreroient  en  pofîciïion  de  la  Samogitie;  &  cette  paix  ne  leur 
coûta  qu'une  fomme  d'argent,  qu'ils  trouvèrent  aifément.  Jagellon,  toujours 
mal-adi-oit  politique,  fut  joué  par  l'Empereur,  comme  il  l'avoit  été  parles 
Teutoniques;  &  Vitolde  fut  encore  le  mobile  fecret  de  cette  négociation 
contraire  aux  intérêts  de  la  Pologne  :  fon  ambition  croifîôit  avec  fon  grand 
âge  :   plus  il  approchoit  de  la  tombe ,  plus  il  afpiroit  au  trône.    Jagellon  ap- 
perçut  enfin  fes  projets  d'indépendance,  &,  pour  les  renverfer,  il  engagea 
Jûgellon    les  Lithuaniens  à  fe  fonner  un  Sénat  femblable  à  celui  de  Pologne ,  à  n'élire 
donne  une  leurs  Ducs  que  du  confenteraent  des  Polonois,  promettant  que  ceux-ci  n'é- 
twiivelk      \\yq\qyii  point  leurs  Rois,  fans  confulter  les  Lithuaniens.      Il  fçut  en  même 
thn  ^à*Ia    tcmps  mettre  le  nouveau  Sénat  dans  la  dépendance  de  la  Pologne ,  &  le  DiiC 
Lithiianie.  dans  la  dépendance  du  nouveau  Sénat. 

HI3-  Cependant  les  Teutoniques  égorgeoient  fans  prétexte  les  Polonois  que  leur 

\)^tl''îL'^'  <^o""^""^^r<^^  attiroit  en  Prufle , brûloient  les  villages  fur  les  frontières, pendoient 
r?'/?v/Vj  les  Seigneurs  à  la  porte  de  leurs  châteaux ,  &  célébroient  par  ces  hoftilités 
'd'une  tré-  l'inilallation  de  leur  nouveau  Grand  Maître  Michel  d'Ottenberg.  Jagellon 
yi'  fe  repentit  alors  de  ne  les  avoir  point  anéantis,'  lorfque  leur  falut  ou  leur 

perte  étoient  dans  fes  mains  :  il  affembla  une  armée ,  &  conquit  une  partie 
de  la  Pruife  ;  mais  Vitolde ,  autrefois  fon  confeil  &  fon  bras ,  Vitolde  qui 
avoit  mieux  aimé  renoncer  à  l'indépendance  qui  lui  étoit  offerte  par  un  Em- 
pereur, que  de  trahir  fon  Souverain ,  ce  Général  qui ,  jufqu'au  fiege  de 
Marienbourg,  s'étoit  montré  plus  grand  que  fon  maître,  ne  le  fervoit  plus 
qu'à  regret,  &  le  trahilToit  lorfqu'il  pouvoit  le  faire  impunément.  Avec  fi 
peu  de  concen  entre  les  Chefs,  cette  entreprife  alloit  échouer:  mais  l'Evêque 
Ï4H*  de  Laufanne,  envoyé  par  Jean  XXIII,  vint  demander  aux  deux  partis  une 
fufpenfîon  d'armes  de  deux  ans  &  les  engagea  à  foumettre  leurs  différends  au 
jugement  du  Concile  de  Confiance.  De  nouveaux  Nonces  arrivèrent  fous  le 
pontificat  de  Martin  V ,  mais  on  reconnut  leiu-  partialité  en  flweur  des  Teuto- 
niques; &  la  négociation  n'eut  aucun  fuccès.  Sigismond  offric  fa  médiation; 
'A  u'étoit  pas  moins  ennemi  de  la  Pologne  que  les  Nonces;  il  vouloit  qu'on 

,  aban- 
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abandonnât  aux  Chevaliers  tout  ce  qu'ils  avoient  ufurpé  ;  il  ne  parloit  pas  en  //;}?.  c!e 

médiateur,  mais  en  maître.  Jagellon  pouvoit  fe  venger  de  cet  outrage,  &  de  Pologne, 

tant  d'autres  qu'il  avoit  reçus  de  cet  Empereur.  Le  parti  des  MuOltes  fe  forti-  ^3 00-144 y 

fioit  en  Bohème ,  &  commençoit  à  l'emporter  liir  celui  des  Catholiques  :  la 

periécution,  aufîi  aveugle  que  cruelle  dans  le  choix  de  (es  moyens,  en  avoit 

accru  le  nombre  de  prolcJytes:  ils  rélblurent  de  dépofer  Sigismond  &  d'of-   GranJcttr 

frir  fa  Couronne  h  Jagellon  ;  il  la  refufa.    „  Votre  maîti'e  ell  mon  ennemi ,  ^^•"'^  '^^ 

„  dit-il ,  j'ai  plus  à  m€  plaindre  de  lui  que  vous-même  ;  mais  je  ne  puis  ac-      fl^T' 

„  cepter  un  bien  qui  lui  appartient.  Imitez-moi ,  &  foyez  juftes.  "  Un  Prince 

auflî  magnanime  méritoit  un  fort  plus  heureux,  des  alliés  plus  fidèles,    des 

vaflaux  plusfoumis,  une  époufe  moins  fufpeélc.     La  nouvelle  Reine  Sophie    Condition 

étoit  nièce  de  Vitolde  :  il  ne  l'avoit  élevée  à  ce  rang  augulle ,  que  pour  gou-  f'-fP^^f  «'« 

verner  Jagellon  par  elle:  mais  elle  ne  trahit  point  les  intérêts  de  fbn  époux.  Sophi"' 

Vitolde  irrité  fe  vengea  de  l'un  &  de  l'autre  à  la  fois  ;  il  accufa  fa  nièce  de      1427. 

pluiieurs  intrigues  criminelles;  foit  crainte,  foit  remords,  plufîeurs  confidcU' 

tes  de  la  Reine ,  par  des  aveux  indifcrets  ou  menteurs ,  confinnerent  cette  ac- 

.cufation  ;  les  iavoris ,  dont  elles  dévoilèrent  les  intrigues ,  ou  vraies  ou  fuppo- 

fécs ,  disparurent ,  &  leur  fuite  accrut  les  foupçons  de  Jagellon ,  l'embarras 

de  la  Reine,  &  l'audace  de  Vitolde.  Sophie  innocente  ou  coupable  ne  voyoic 

plus  qu'un  époux  irrité ,  un  oncle  ardent  à  la  perdre ,  le  mépris  de  la  nation , 

&  l'échaflaud  :  elle  offrit  de  fe  purger  par  ferment  ;  Hedwige  s'étoit  purgée 

ainfi.    Jagellon  y  confentit:  la  nation  ne  parut  pas  perfuadée;  mais  Vitolde 

fut  confondu;  c'étoit  beaucoup. 

Ce  Prince  n'elpéroit  plus  rien  de  fa  nièce:  il  eut  recours  à  Sigismond  Em-      14:^9, 
pereur ,  qui  mit  tout  en  ufage ,  pour  lui  faire  décerner  le  titre  de  Roi ,  à  con-    ylmbjfioft 
dition  qu'il  feroit  toujours  dépendant  de  la  Pologne  ;  condition  infidieufe  &  ^'^  f^tf^'l^f* 
dont  Vitolde  n'eut  pas  tardé  à  s'affranchir.  Jagellon ,  toujours  crédule  &  franc , 
alloit  y  confentir,  fi  les  Grands  ne  lui   eufiènt  fait  voir  le  piège  qu'on  lui 
cendoit.     Vitolde  fortit  de  raficmblée,  la  fureur  dans  les  yeux,  la  vengeance 
dans  le  cœur,  le  blafphême  à  la  bouche,  menaçant  le  Roi,  le  Sénat,  la  Po- 
logne des  effets  de  fon  coun-oux.     Retourné  en  Lichuanie,  il  fit  des  levées, 
inti-igua  dans  l'Empire,  &  fit  jouer  mille  refibrts  politiques,  pour  ériger  fon 
Duché  en  Royaume.    Jagellon  lui  envoya  des  Ambafiadeurs;  ils  ne  reçurent 
que  des  outrages.     Le  génie  de  Jagellon  étoit  afFoibli  par  les  années;  il  n'a- 
voit  plus  ni  fermeté,  ni  courage;  mais  fon  cœur  étoit  toujours  bon  &  hon- 
nête; il  voyoit  l'orage  qu'il  alloit  attirer  fur  la  Pologne;  loin  d'être  préparé 
à  vcrfer  le  fang  de  fes  fujets,  même  pour  une  jufbe  caufe,  il  regrettoit  celui 
qu'il  avoit  répandu  dans   tant  de  guerres  légitimes.     D'ailleurs,  le  fardeau    J^ge'lon^ 
d'un  fceptre  lèmbloit  trop  pefant  à  fes  mains  tremblantes  :   il   crut  que  le  ^'^^^'^^  '''^•^' 
Maître  de  l'Etat  devoit  en  être  la  victime  :   il  voulut  defcendre  du  trône  &  faveur. 
y  placer  Vitolde,  pourvu  que  la  Lithuanie  ne  fiât  point  érigée  en  Royaume, 
&  qu'elle  ne  cefi[at  point  d'être  une  Province  de  la  Pologne.  Le  fier  Vitolde  re- 
jetta  cette  offre  inouïe:  il  vouloit  ne  devoir  fon  indépendance  qu'à  lui-même, 
tout  conquérir ,  &  ne  rien  recevoir  :  on  intercepta  fa  correipondance  avec  Si- 
gismond.  Cet  Empereur  lui  donnoit  l'invclliture  du  Royaume  de  Lithuanie  ; 
on  formoit  une  triple  alliance  avec  l'Ordre  Teutonique  contre  la  Pologne  ;  & 
la  perte  de  cette  Monarchie  étoit  rcfolue.    ï  leurcufement  Vitolde  plus  qu'oc- 

IL  l\l.  Tome  XXFUL  D 


26  HISTOIRE    DU    ROYAUME 

Secf.  IV.  togcnairc, accable  d'infirmités  ne  pouvoit  voir  le  fuccès  de  cette  confpli'atîon : 
iJiJL  de  une  Ambaffiide  étoit  en  route,  elle  apportoit  le  Sceptre  &  la  Couronne;  mars 
Pologne ,  j^.^  Polonois  Farrctcrcnt  &  la  forcèrent  de  retourner  fur  fes  pas.  Vitolde  en 
1300-1445-  j^^ç^m.^j  j^.  dérefpoir  ;  c'étoit  un  Prince  a(5tif ,  infatigable ,  plein  d'ardeur  mè- 
1430.  me  dans  Hi  vieiilefTe,  habile  guerrier,  bon  politique,  longtemps  fidèle  à  fes 
MJor't  de  fermens,  mais  qui,  corrompu  par  l'exemple  &  les  conieils  des  Teutoniques, 
htolde.      ^Qx'mi  injulte,  ufurpateur  &  perfide. 

Parallèle      On  ne  pcut ,  lans  doute,  le  comparer  à  Jagellon,  puifque  fa  Vertu  fe  dé^ 
entre  ja-   mentit  dans  fes  dernières  années ,  <Sc  qu'il  oublia  qu'il  eft  plus  beau  de  défendre 
gejlon  &    uiic  couronne  en  héros,  que  de  la  porter  injuflement.  Le  Roi,  au  conu-aire, 
/'  fuide.      ^^  s'écarta  jamais  des  principes  de  l'équité.    Jamais  il  ne  préféra  fon  intérêt , 
celui-mcme  de  l'Etat,  à  l'honneur  d"étre  fidèle  à  fes  fennens.     Vitolde  avoit 
de  plus  grvindes  vues;  Jagcllon  des  vues  plus  fages:  l'un  cherchoic  la  gloire  ; 
Tautre  chcrchoit  le  bien:  le  premier  vouloit  détruire  tous  les  ennemis  de 
l'Etat,  le  fécond  fongeoit  que  ce  ibnt  des  hommes  ôc  n'afpiroit  qu'à  les  répri- 
mer.     Vitolde  étoit  févere  &  vindicatif,  il  gouvemoit  les  peuples  avec  un 
fceptre  de  fer  ;  mais  il  étoit  adoré ,  parceque  pour  l'êa'e  chez  un  peuple  belr 
liqueux,  il  fufiit  de  partager  les  périls  &  les  U'avaux  du  foldat,     La  domina- 
tion de  Jagcllon  étoit  plus  douce,  il  confeiiloit  plutôt  qu'il  ne  commandoit; 
il  aimoit  mieux  prévenir  le  crime  que  de  le  punir ,  &  lorfqu'il  prononçoit  un 
arrêt  févere,  il  en  étoit  la  première  viélime  par  fa  (cnfibilité.     Cependant  il 
fut  moins  refpeélé,  moins  aimé  que  Vitolde  ,    parce  que  chez  une  nation 
partagée  en  hommes  libres  &  en  eiciaves ,  les  nobles  veulent  voir  de  fréquens 
fupplices  qui  intimident  leurs  fcrfs,  &  ceux-ci  fe  plaifcnt  à  voir  tomber  des 
têtes  illuftres ,  dont  la  chute  les  venge  de  leur  aviliffement.   On  ne  peut  refit- 
fer  à  Vitolde  tout  l'homieur  de  la  fameufe  journée,  cffi  l'Ordre  Texitonique 
fut  écrafé  ;  mais  il  ne  fut  point  Légiflateur  ;  &  Jagellon  donna  des  loix  à  la 
Pologne.     Si  le  Duc  de  Lithuanie  forma  des  Ibldats,  Fautre  forma  d'honnê- 
tes citoyens:  enfin  l'un  eut  plus  de  talens  pour  la  gueire,  l'autre  plus  de 
vertus  &  de  lumières  dans  la  paix.   Vitolde  fut  un  homme  célèbre,  &  J?-gcl- 
lon  un  grand  homme.  Celui-ci  furvécut  peu  à  fon  ennemi  ;  il  lui  avoit  donné 
pour  fuccefîèur  ce  même  SuidrigeUon ,  qu'on  avoit  vu  pafier  de  Lithuanie 
en  Pruflè ,  de  Pruiîè  en  Pologne ,  de  Pologne  en  Pmffè ,  docile  &  fidèle  avec 
Mort  de    ^^^  ennemis  de  fa  famille ,  rebelle  audacieux  avec  fon  frère.   Jagellon  mourut 
jagellon.    en  1434.     U  eut  été  plus  regretté  peut-être,  s'il  eut  donné  des  fers  aux  Po- 
i434«      lonois,  s'il  eut  fait  moins  fouvent  le  facrifîce  de  fon  autorité.    L'efclave  heu- 
reux pleure  fon  Maître ,  un  peuple  libre  ne  verfe  point  de  larmes  fur  la  tom- 
be de  fon  Roi ,  &  les  Polonois  oublièrent  que  cette  liberté  même  étoit  un 
bienfliit  de  Jagellon. 
Uladiûas       Cependant  fa  mémoû-e  &  fon  fang  flirent  refpeftés,  &  Uladiflas  VI  fon  fils 
Fl.       fut  couronné:  fon  extrême  jeunefîè  ne  fut  point  un  oMacle  à  fon  éleétion. 
iJladifias  Sbignée ,  Evêque  de  Cracovie ,  rcpréfenta  à  la  Diète ,  que  le  Duché  de  Li- 
ji&n     ^^"^^^^   ^^^^^  héréditaire  dans  la  famille  des  Jagellon ,  que  cette  Province 
eji'élu..      ^Q'coit  bientôt  féparée  de  la  Pologne,  fi  eXlQ  ne  voyoit  pas  fur  le  trône  un 
Prince  d'un  fang  qui  lui  étoit  fi  cher,.  qo-'Uladifias  étoit  dans  l'age  où  Tarn* 
docile  &  fouple  peut  recevoir  les  plus  heurcufes  impreflîons ,  que  c'étoit  à  la 
Nation  de  Ivii  dojiner  des  maîtres  capables  de  former  un  Roi  digne  d'elle  ;  cet 
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avis  prévalut  fur  les  intrigues  de  SuiJrigellon,  &  Tur  les  faélîons  de  plafieun  mj!.  de 
autres  Princes  qui  afpiroient  au  trône.    Depuis  cette  époque,  jui'qu'à  la  mort  Pologne, 
<\q  Sigismond  Augulle ,  le  fang  de  Jagellon  régna  toujours  en  Pologne,  &  i3f>5-î445'« 
triompha  des  cabales  excitées  par  les  Puiflànces  voifincs  dans  les  élections. 

Il  ne  faut  pas  omettre  un  ftratagémc  ingénieux,  dont  s'étoit  fervi  l'Evcque 
de  Cracovie,  pour  confondre  les  ennemis  du  jeune  Uladiflas;  Us  étoient  en 
petit  nombre ,  &  la  plupart  s'étoient  rendus  odieux  par  des  cruautés ,  ou  mé-    Siraiagé- 
prifables  par  des  mœurs  dilTolues  :  ils  s'étoient  confondus  dans  la  foule ,  &  me  de  FE- 
tâchoient  de  Témouvoir  par  des  cris  féditieux ,  je  dis  par  des  cris ,  car  ils  man-  j;f ^"^  ^' 
quoient  de  raifons  ;  le  grand  mot  Aq  Liberté  \q\^ï  fembloit  fuffifant  pour  réfuter  p^^^^^ll''„! 
toutes  celles  qu'avoit  alléguées  l'Evêque  de  Cracovie.  Le  Prélat,  entendam /;>;;c';7.  /a 
leurs  murmures ,  qui  s'élcvoient  de  différens  côtés ,  prit  fui'  le  champ  un  parti ,  faâton  #>- 
dont  le  fuccès  étoit  infaillible.  Il  communiqua  fon  delTein  au  Grand  Maréchal ,  P'^^^'* 
-qui  éleva  la  voix ,  &  dit  :  „  je  vois  les  opinions  partagées  ;  une  partie  de  la 
5,  nation  proclame  Uladiflas ,  une  partie  le  rejette  :  il  ell  jufte  que  la  Couron- 
„  ne  foit  donnée  à  la  pluralité  des  fuffrages;  mais,  comme  je  ne  puis  juger 
„  au  milieu  de  ce  cahos,  à  quel  nombre  monte  la  faélion  des  oppofans,  je 
„  les  prie  de  fe  féparer  de  la  foule  ,  &  de  fe  ranger  dans  un  endroit ,  où 
„  Ton  puiflc  les  voir  &:  les  compter  :  "  ils  craignirent  les  huées  de  l'adèmblée , 
&  peut-ca*e  quelque  diigrace  plus  férieufe  :  ils  fe  cachèrent  <Sc  fe  turent  :  on 
fe  hâta  de  couronner  Uladiflas. 

La  Reine  ne  doutoit  pas  qu'on  ne  lui  déférât  la  régence;  elle  fe  trorapoitr 
loin  de  lui  confier  le  gouvernement  de  l'Etat,    on  lui  permit  à  peine  de  gou- 
verner fon  fils.     Ziemovith,  Duc  de  Mazovie,  brigua  la  régence;  il  la  raé- 
ritoit  peut-être  ;  mais  l'autorité  d'un  feul  étoit  redoutable  à  une  République 
naiflànte.     On  prit  un  parti  moins  fage ,  mais  plus  conforme  aux  nouvelles  q,j  f^omme 
vues  de  ce  peuple  indocile  ;   on  nomma  autant  de  Régens ,  qu'il  y  avoit  de  tm  Régent 
Provinces.    Cette  multitude  de  tyrans  divifés  entre  eux,  plus  occupés  de  à  chaque 
leurs  propres  affaires,  que  de  celles  de  l'Etat,  laifl^a  au  jeune  Roi  &  aux  '^'■'"'"''^^• 
Sages ,  qui  inftruifoient  à  jcuncflè ,  plus  de  puiflànce ,  qu'ils  n'en  auroient  eu 
fous  un  feul  tuteur.  Le  jeune  Prince  entraîné  vers  le  bien ,  &  par  un  penchant 
heiureux,  &  par  leurs  confeils,  écouta  les  plaintes  des  Podoliens  &  des  Ruf- 
fes,  qui  jufqu'alors  avoient  été  traités  par  les  Polonois  avec  la  plus  grande 
rigueur  ;  il  déclara  qu'à  l'avenir  la  Noblefl!è  de  ces  deux  nations  jouiroit  des 
mômes  privilèges ,  que  la  Noblefl^  Polonoife  :  quant  au  Peuple ,    on  n'en 
pai-la  point;  le  Gouvernement  ne  daignoit  pas  appercevoir  fon  exillence:  la 
Noblefl^e  feule  attiroit  fes  regards.     Cette  bai'bare  &  ftupide  politique  règne 
encore  dans  quelques  Etats  de  l'Europe. 

Uladiflas  ne  fut  pas  moms  fenfible  aiLX  murmures  des  Lithuaniens,  qui  fe      1^35. 
récrioient  contre  la  tyrannie  de  Suidrigellon  :  mais  fa  condefcendance  pour 
eux  eut  des  fuites  plus  funefl:es:  il  dépouilla  fon  oncle  de  fon  Gouvernement,    Guerre  en 
&  le  donna  au  Duc  Starodubski.    Suidiigellon  s'étoit  toujoiu's  ménagé  des  Lithuanie, 
intelligences  avec  les  ennemis  de  l'Etat.     Sigismond  lui  donna  une  armée 
compofée  de  Bohémiens,  de  SOéfiens,  de  Rufl^es,  de  Livoniens,  &  de  Tar- 
tgres  (i).  Le  Palatinat  de  Braclaw  fut  le  premier  théâtre  de  leurs  briganda- 

(i)  Dlusofs,  Kcjalowk».  Hifl.  Lith, 
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Si.tn.  lY.  gcs;  ils  cntreretit  enfuice  dans  celui  de  Vilna;  ils  étoient  occupés  au  ficge  de 
infl.  de  \\^ilkomir,  lorlqu'ils  virent  s'avancer  Tarmée  de  Pologne  &  de  Lithuanie , 
,n^^°T^!Tr   lous  la  conduite  de  Michel,  fils  du  nouveau  Duc:    il  faifoit  fes  premières 

armes,  ce  les  failoit  avec  cette  audace  naturelle  a  Ion  âge.     Son  armée  etoit 

inférieure  à  celle  des  ennemis  ;  cependant  il  ne  balança  point  à  en  venir  à 
une  a(51ion  décifive.     La  jeunellè  ne  doute  de  rien  ;  &  là  confiance  aveugle  a 
été  quelquefois  la  caufe  du  fucccs.     Après  trois  jours  d'efcarmouchcs  inutiles 
&  meurtrières,  Suidrigellon  décampa  pendant  la  nuit.   C'étoit  un  piège;  tout 
étoit  préparé  pour  le  combat:  il  vouloit  feulement  changer  de  pofitipn,  par- 
ceque  la  ficnne  étoit  défavantagculè.     Michel  crut  qu'il  fuyoit;  à  fon  âge,  il 
étoit  permis  de  le  croire  ;  il  le  jetta  fur  Tarriere-garde ,  qui  continua  fa  re- 
ti'aite  avec  beaucoup  d'ordre,  jufqu'à  ce  qu'on  vit  tout  à  coup  l'armée  ennemie 
le  développer  &  fe  ranger  en  bataille.     La  victoire  fut  longtemps  difputée  ; 
Vtêtoire     "''■^^^^  ^"'"'^•'^  l'armée  de  la  Couronne  triompha,  &  le  coup  d'eflài  de  Michel  eue 
^n  jctiue     honoré  les  plus  vieux  Généraux  :  des  Princes ,  des  Seigneui-s  tombèrent  entre 
llicheL       fcs  mains  ;  il  avoit  été  grand  pendant  l'aclion ,  il  fut  encore  plus  grand  après 
la  victoire;  fes  prifonniers  trouvèrent  dans  lui  un  confolateur,  un  ami.     Ce- 
pendant il  n'ofa  entièrement  écouter  fa  clémence,  &  kur  rendre  la  liberté; 
il  les  envoya  à  fon  pcrc ,  en  le  conjurant  de  leur  accorder  des  traitemens 
dignes  de  leiu*  courage ,  &  de  refpeéter  leur  malheur.  Le  barbare  Starodubski 
ne  méritoit  pas  un  fils  fi  vertueux,  ni  un  fuccès  fi  éclatant;  fourd  aux  prières 
de  Michel,  il  ne  confulta  que  fa  vengeance,  &  fit  égorger,  noyer,  ou  em- 
Likhe      poifonner  tous  ces  illufires  captifs,  parmi  lesquels  il  comptoit  plufieurs  de  fes 
vengi'ame   parens,  que  les  liens  du  fang  rendoient  à  la  fois  plus  coupables  &  plus  dignes 
àejonpcre.  ^ç.  gi^ce.     Coributh ,  fon  frère ,  étoit  du  nombre  ;  il  n'ofa  porter  fur  lui  le 
poignai'd  homicide  ;  mais  fa  vengeance  fut  plus  digne  d'un  lâche  ;  Coributh 
avoit  été  blefl^é  dans  le  combat  ;  il  fit  empoifonner  fes  playes  &  ce  Prince 
en  mouiiit. 
SHiârigeî-      Suidrigellon  fçavoit  combicH  la  jcunefiè  efl  compatifTante  ;  fcs  alliés  l'avoient 
itn  implore  éprouvé  dans  les  procédés  de  Michel  ;  il  crut  qu'Uladiflas  ne  lui   cédcroit 
'^  mT^""  po^"*^  ^"  générofité  ;  il  alla  fe  jetter  aux  pieds  de  fon  trône ,  en  préfence  du 
diflau    '    Sénat  &  de  la  Nobleflè,  &  donna  des  marques  de  repentir  équivoques  peut- 
être,  mais  qui  arrachèrent  des  larmes  au  fenfible  Uladifias.  Ce  Prince  négocia 
en  fa  faveur,  pria  Starodubski  d'oublier  la  révolte  d'un  ennemi  malheureux , 
&  de  lui  accorder  des  terres  pour  fubfifier  d'une  manière  conforme  à  fa  naif- 
fance:  l'impitoyable  Duc  répondit  que,  fi  Suidi-igellon  étoit  entre  fes  mains, 
loin  de  lui  donner  des  domaines,  il  ne  lui  laiflèroit  pas  même  la  vie.     Ce 
malheureux  Prince  alla  cacher  en  Hongrie,   fon  défefpoir,   fa  honte  &  fa 
mifere.     On  fit  figner  à  fon  farouche  ennemi  un  traité ,  par  lequel  il  décla- 
roit,  qu'après  fa  mort,  la  Lithuanie  retourneroit  à  la  Couronne  de  Pologne, 
&  que  fon  fils ,  fatisfait  d'un  fimple  appanage ,  ne  conferveroit  aucune  pré- 
tention fur  ce  Duché. 
I437»  Cependant  Sigismond  mourut,  après  avoir  défigné  Albert,  Duc  d'Autri- 

che, pour  fon  fuccefleur  en  Bohême  &  en  Hongrie.  Il  fuffifoit  qu'il  fut 
gendi-e  de  Sigismond  pour  êu-e  odieux  aux  Huflltes  de  Bohême  ,  que  cet 
Empereur  avoit  perfécutés  avec  toute  la  rage  du  fanatifme.  Ils  offrirent  leur 
Couronne  à  Cafimir,  frère  du  Roi- de  Pologne.  Cafimir  reçut  leur  offre  avec 
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toute  la  joie  préromptucufc  d'un  jeune  Prince  impatient  de  régner.  UJadiflas  y  i-nfl.  je 
conCentit  d'abord,  1  amitié  qu'il  avoit  pour  foa  frère  lui  ferma  V%  yeux  fur  Pologne, 
les  lliites  d'une  pareille  révolution;  mais  de  vieux  politiques  les  lui  firent  1300-1445^ 
appercevoir;  &  la  République  féconda  peu  les  efforts  que  lit  Cafimir,  pour  "ZTcvîT" 
fe  mettre  en  poflèllion  du  trône  ,    auquel  il  étoit  appelle.     Albert  mourut,  ronedeli»- 
iailîànt  la  Reine  enceinte  d'un  Prince ,  qui  fut  nommé  Uladiflas.     Le  célèbre  ^^ffi^  ejî 
Huniade,  par  fon  éloquence,  par  ce  refpect  qu'imprime  une  longue  fuite  ^"'^^. .'^ 
de  ferviccs,   triompha  de  la  fanion  d'EIilàbeth,  &  fit  déférer  la  Couronne    ''l'^o.* 
au  Roi  de  Pologne  (i).   Nous  ne  retracerons  point  ici  les  troubles  de  cette    Uladiflas 
Diète,  l'entrée  pompeufe  d'.Uladiflas  en  Hongrie,  les  derniers  efforts  de  h,  parvient 
laaion  d'EIilàbeth  ,  les  fuccès  d' Uladiflas  Jagellon  ,  fon  traité  avec  les  Turcs ,  les  'jl^''"',  ^' 
perfides  confcils  du  Cardinal  Julien  Célarini ,  les  confeils  généreux,  mais  inu-     °"^*'^' 
tiles,  du  brave  Huniade,  enfin  la  fatale  bataille  de  Varna,  &  la  mort  de  l'im- 
prudent  Uladiflas:  tous  ces  événemens,    étrangers  à  l'hilloire  de  Pologne, 
ont  déjà  été  préfentés  aux  yeux  du  Leéleur  dans  l'Hilioire  de  Hongrie.  Uladis- 
las  avoit  quelques  vertus;  brave  &  impétueux  dans  les  combats,  doux  &  hu- 
main dans  fon  palais ,    avide  de  gloire ,  mais  ne  connoifl^int  pas  toujours  la 
gloire  véritable,  crédule  efclave  de  la  Cour  de  Rome,  miniftre  docile  de  fa 
perfidie,  il- -fit  les  malheurs  de  la  Hongrie,  en  ouvrant  aux  Turcs  l'entrée  de 
ce  Royaume ,  &  en  fe  couvrant  lui-môme  de  la  double  honte  d'une  trahifon 
&  d'une  défaite  :  mais  il  avoit  fait  le  bonheur  de  la  Pologne  ;  &  fon  nom  fut 
longtemps  cher  à  cette  République. 


SECTION      V.  SIC".  V. 

Hifl.  de 

Contenant  THljîoïre  de  Pologne^  depuis  réleSilon  de  Cafimir  IV ^  jufqiià  la  \f^^!llli, 
mort  d'Etienne  jBattori^  où,  depuis  1445  jV^^''^   ^5^6. 


') 


.PRÈS  bien  des  divifions  fi.ir  le  choix  d'un  nouveau  Roi,  les  uns  voulant    Caftmir 
Frédéric  Margrave  de  Brandebourg,  d'autres  Bolefias  Duc  de  Mazovie,  Ca-  ^^  /'"  ^^' 
fimir  IV,  frère  d'Uladiflas,  fut  enfin   élu,  &  ce  Prince,  qui  avoit  brigué  ^'^'^*'^'"'- 
avec  tant  d'ardeur  une  Couronne  étrangère ,  refufa  d'abord  celle  que  fon  père 
&  fon  frère-  avoient  portée.    Ce  refus  étoit  une  vaine  afïeétition ,  une  modes- 
tie mal-adi'oite ,  après  tous  les  efîbrts  qu'il  avoit  faits  pour  être  Roi  de  Bohê- 
me. Quand  on  a  voulu  ufurper  le  bien  d'autrui,  il  eft. ridicule  de  refufer  une 
poflèffion  légitime. 

La  Moldavie,  province  dépendante  de  la  Pologne,  étoit  en  proie  aux    Outm 
guerres  civiles.     Le  Vaivode  Alexandre  avoit  vu  fe  former  au  fein  de  l'Etat  J.^"^^  '" 
une  faftion  redoutable ,  qui  s'accrut  tout  à  coup  &  devint  le  parti  dominant.  ^^'^**^^^'' 
Bogdan  en  étoit  le  Chef:  il  defcendoit  des  anciens  Vaivodes;  mais  fa  naif- 
fance  étoit  illégitime ,  &  il  fe  faifoit  un  droit  du  motif  même  qui  devoit  l'ex- 
clure.    Alexandre  réclama  l'appui  de  Cafimir.     Ce  Prince  ne  crut  pas  cette 
expédition  digne  de  fon  courage  :  il  jugeoit  fa  préfence  plus  néceflàire  en 

'    (1)  Vojez  rkiftvirt  de  Hongrie^  dam  notre  Tome  41^.  pag,  (18)  ^  [uiv, 
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Skct.  V.     Pologne,  k  envoya  en  IMoldavie  Jean  Olieski  h, la  cète  d'une  armée.    Ce 

Ni/f.  de      Général  attaqua  les,  rebelles  &  les  cailla  en  pièces.  Bogdan  di/parut;  Olieski. 

Poiogne^,^  crut  la  révolte  étouffée ,  &  la  puiflànce  du  Vaivodc  affermie  ;  il  ramena  fon- 

^^"^^'^^  armée  en  Pologne:  la  retraite  lut  bientôt  fuivie  d'une  nouvelle  révolution. 
Bogdan  avoic  ramalTé  cous  les  brigands,  dont  les  forêts  de  ces  contrées  étoienc 
■peuplées:  d'autres  milérables,  pourfuivis  par  leurs  créanciers  ou  parlajulli- 
ce,  vinrent  le  joindre  à  lui.  Cette  armée  itiaixhoit  fans  ordre,  combattoic 
de  même  ;  mais  elle  commic  tant  de  ravages ,  que  fa  barb:irie  lui  tint  lieu  de 
difcipline  :  tout  fe  fournit.  Alexandre  abandonné  par  fes  fujets  épouvantés , 
alla  chercher  un  afyle  en  Podolie  :  il  appella  de  nouveau  les  Polonois  h  fon 
iccours.  L'armée  rentra  en  Moldavie  ;  Bogdan  avoic  triomphé  des  habitan* 
des  campag-nes  &  des  arcifans;  mais  il  n'efpéroit  point  vaincre  ainfi  des  foL- 
dats;  il  s'entuit  dans  les  montagnes,  &  fe  rctrahcha  dans  un  polte  inaccefli- 
ble  :  on  ne  pouvoic  l'attaquer,  il  fallut  négocier  ,  mais  le  jour  même  qu'il 
Perj'i:Jie     figTia  le  traité,  il  le  précipita  lui-  l'armée,  ai;  momeni:  gù  elle  alloic  s'engaget 

de  Bogdaij,  dans  un  défilé  pour  forcir  de  la  Moldavie.     Cn  avoi:  étsé  prévenu  de  fon  cîef- 

fein  &  on  s'étoic  préparé  au  combac.     Bogdaii  uccouroii-  avec  l'audace  qu'iu'- 

fpire  l'efpoir  de  lurprendre  fon  ennemi;  mais  il  trouva  les  Polonois,  afîèz 

développés  pour  combatti-e,  Immobiles,  les  mngr;  JeiTcs,  la  lance  en  arrêtv 

jf  ^^      Il  fuc  déiiiic  &  fa  perfidie  n^  counta  qu'à  fa  ho:;te.  Ccpenclmt  la  viétoire  coûca 

vsiiieu,  cher  ^'^^  Polonois.  Le  Pa|r.':,"/^  de  L.^cpoîd,  Nicolas  Pazaw/u  plufieurs  Gé- 
néraux ellimés  6c  une  mulcicuae  de  fuldats,  demc-urereiic  fur  le  champ  de 
bataille. 

Bogdan  m  «-cnorira  point  encore  h  fes  prétentions  fur  la  Moldavie.  II  avoit 

l'opiniâcrecé  d'un  fcélérac  ferme  diins  fes  dcfl^eiiis ,  qui  court  au  trône  ou  à 

l'échafRuid;  il  raiïèmbla  une  nouvelle  armée,  choiiïc  mieux  fes  foldats,  les 

. .  _       aflènlc  h  une  févere  difcipline ,  les  exerça  aux  manœuvres  de  la  guerre ,  fic 

en  Moûa-  ^'^V^^^^  ^n  Moldavie.     Il  y  fignala  fon  encrée  par  des  fuccès  plus  durables  ; 

vie.  il  fongea  moins  à  piller  les  villes ,  qu'à  les  confervéi-  ;  il  conmiit  moins  de 

ravages,  &  fie  plus  de  conquêtes;  ce  fut  alors  que  la  Pologne  fentic  corn- 
bien  il  étoic  redoucable.  On  écoit  facigué  d'une  guerre  étrangère,  qui  épui- 
foic  le  fang  &  l'argenc  de  la  République ,  pour  les  intérêts  d'un  enfant  :  car 
Alexandre  étoit  encore  en  bas-âge  :  peu  importoit  à  la  Pologne ,  quel  étoit 
le  Vaivode  de  Moldavie ,  pourvu  qu'il  rendît  hommage  à  la  Couronne.  On 
lui  propofa  de  fe  charger  de  la  régence  pendant  la  minoricé  d'Alexandre  :  ce 
parti  n'écoic  pas  le  plus  conforme  aux  intérêts  du  pupille  ;  mais  il  pamc  le 
'*^"*  plus  favorable  à  ceux  de  la  République:  on  alloit  conclure  le  traité.  Cafimir 
avoic  envoyé  des  dépucés  à  Kaminiec.  Bogdan  écoit  en  route  pour  s'y  ren- 
dre. Pierre ,  Seigneur  Moldave ,  afpiroit  à  la  Vaivodie  ;  la  tutelle  lui  fembloic 
le  chemin  le  plus  fur  pour  y  parvenir.  Dans  tout  Etat,  où  les  ambitieux  ne 
renconu'ent  point  un  Corps  chargé  de  venger  &  de  maintenir  les  loix  fonda- 
piencales  ;  du  rang  de  Régent  à  celui  de  Souverain  il  n'y  a  qu'un  pas. 
Pierre  perfuada  au  jeune  Alexandre  que  lui  donner  un  pareil  tutem*  c'écoit 
lui  donner  un  maître;  que  Bogdan  ayant  Tadminilbration  de  la  Moldavie,  en 
auroit  biencôc  la  propriété  ;  que  peut-être  fes  jours  ne  feroient  pas  en  fureté 
encre  les  mains  de  fon  ennemi.  Ces  allarmes  étoienc  jufles  :  mais  ce  qu'il  y 
a  4'étonnanc^  c'eft  qu'Alexandre,  dans  un  âge  où  la  lâchecé,  la  trahifon  font 
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horreur  même  aux  Princes ,  confentic  à  faire  afTafliner  Bogdan  :  il  le  fut  par  Hift.  de 
les  foins  de  Picn-c.     Alexandre  porta  bientôt  la  peine  de  là  cruelle  docilité  Pologte , 
pour  les  confeils  d'un  perfide:  il  n'avoit  pas  aflcz  d'expérience  pour  fentir  H45-J585» 
que  le  traitre ,  dont  le  poignard  Favoit  délivré  de   fon  ennemi ,  pouvoit  fe 
déflùre  de  lui-même  avec  quelque  arme  non  moins  exécrable  &  plas  fûre:  il    n  ejl  aC- 
fut  empoifonné.     Pierre ,  auffi  coupable ,  mais  plus  heureux  ou  plus  habile  U!Jtni. 
que  Bogdan ,  monta  à  fa  place  &  s'y  maintint  :    la  Pologne  le  laifîà  jouir  J^^^J^"^'''^ 
tranquillement  du  fruit  de  lès  forfaits  ;  ôc  il  n'eut  dans  ce  haut  rang  d'autre  ^oi/ûmé. 
ennemi ,  d'autre  juge  h  crainJjre  que  fon  cœur. 

-    Cafimir  lailîà  en  paix  ce  tyran;  il  avoit  à  combattre  d'autres  tyrans,  dont      1454». 
la  dépouille  cxcttoit  plus  fa  cupidité;  les  circonftances  étoienc  favorables  à  Jy"^"»" 
la  deftrudion  de  l'Ordre  Teutonique  &  à  la  vengeance  de  la  Pologne,    C'eft  ^-^^.^ Teuto- 
de  l'excès  de  la  fervitude,  que  nait  quelquefois  la  liberté;  il  vient  un  moment  visites;  ré- 
où  la  patience  de  l'efclavc ,  épuifée ,  (échange  en  fureur; alors  il  brife  fes  fers,  volt e  de 
&  s'en  forge  des  armes.    Telle  étoit  la  fituation  des  Prufficns  :  leurs  barbares  ^^»''v«;^^^"'- 
maîtres  n'avoient  pas  même  z^i  égoïfme  éclairé  d'un  defpote  humain  par  in- 
-térêt,  &  qui  veille  h  la  conflrvadon,  au  bien-être- d'un  Terf,  qui  ne  peut 
lui  être  utile  qu'autant  qu'il  efl  heureux.  (1}  Les  habitans  des  campagnes, 
ne  cultivoient  la  terre  que  pour  ces  tyrans,  &  fouifroient  eux-mêmes  les 
horreurs  de  la  famille,  en  verfant  l'abondance  dans  les  greniers  de  l'Ordre. 
Dans  les  villes,  le  produit  des  arts  étoit  leur  proie  ;  tous  les  bras  n'étoient 
occupés  qu'à  nourrir  leur  crgueilkufe  indolence.     Chaque  année  ils  aggra- 
voient  le  f\rdc<iu  des  impôts  fur  un  peuple  miférablef,  qui  après  leur  avoir 
donné  fa  récolte ,  étoit  forcé  encore  de  leur  donner  fon  argent  ;  enfin  ,  lorfque 
le  ferf  infortuné ,  dépouillé  de  tout,  ne  pouvoit  plus  rien  offrir  à  leur  avari- 
ce ,  fa  femme  ou  fa  fille  étoient  les  viétimes  de  leurs  dénrs  effrénés.     Les 
Nobles  PrUifiens  n'étoient  pas  plus  refpeétés  pcir  ces  fiers  cpprelTeurs:  ils 
étoient  à  la  fois  leurs  ennemis  &  leurs  juges,  quelquefois  même  leurs  bour- 
reaux :  car  ils  ne  prenoicnt  pas  h  peine  d'avoir  des  meurtriers  h  gages  ;  & 
lorfqu'un  Pruflîen ,  noble ,  ferf,  ou  libre ,  avoit  eu  le  malheur  de  déplaire  h 
un  Chevalier,  celui-ci  le  condamnoit  à  la  mort,  pronoiîçoit  &  exécutoit  lui- 
même  la  fentence  '  fur  le  champ.    La  maxime  de  ce  corps  politique  étoit , 
que  pour  rendre  les  hommes  dociles  61  fournis,  il  faut  les  avilir  &  les  ruiner: 
ce  principe  n'eft  que  trop  vrai  jufqa'à  un  certain  point  :  îe  peuple  indigent  & 
avili  s'endort  quelque  temps  dans  f \  mifere  :  mais  fon  réveil  elî  terrible  :    un 
inllant  fuffit  poiu*  l'éclairer  fur  fes  droits,    pour  l'erobrafer  de  renthonfiafme 
delà  liberté;  &  ce  mot  feul  répété  de  bouche  en  bouche,  ^\Mi  quelquefois 
pour  le  th-er  de  fa  léthargie. 

Les  Prufliens  fatigués  d'un  joug  odieux  le  fecouerent  tout  à  coup;  ils  im- 
|)lorerent  les  fecours  de  la  Pologne ,  &  ne  les  artendirent  pas.  La  révolte  fut 
générale ,  en  un  inllant  elle  éclata.  Prefque  fans  chefs  &  mns  plan  com- 
biné, la  haine  xie  la  tymnnie  tint  lieu  de  toute  combinaifon:  on  vit  les  pay- 
fans  armés  de  faulx,  les  artisans  armés  de  leurs  inlbumens,  recourir  vers  les 
fortereflès  &:  s'en  rendi*e  maîtres;  les  foldats  même  tournèrent  leurs  glaives 
contre  Icuri  Capitaines,  qui  dans  les  batailles,  dans  les  fieges,  s'emparoiejit 

(^i)  Joan^  Uon.  hifî.  Piuf.  Chriji.  llartknah  de  Refi.  i?olon,  Dluglof*-  Cronjcr^ 
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Sf.cT..  V.     du  prix  de  leur  valeur  y  &  ne  partagcoiént  point  avec  £ux  les  dépouilles  des 
Ilift,  de      vaincus  :  toutes  les  villes  tombèrent  au  pouvoir  des  mécontens ,  excepté  Ma- 
.Poiogue,^  ricnbourg.  -  Tandis  que  cette  révolution  changeoit  la  face  de  la  Pruflè,  les 
'^  députes  de  la  Noblcfic  étoient  allés  porter  au  Roi  de  Pologne  &  au  Sénat 

Succès  d(%  riiommage  de  la  nation  &  leur  demander  des  lecoui's  :  ils  parlèrent  avec  cette 
Mécoiitcr,s;  <<ioqucnce,  qu'animç  une  haine  julle  &  profonde;  ils  peignirent  la  tyrannie 
*teti/^veri     dcsClitvalicrs  avcc  les  couleurs  les  plus  fortes;  riumianité,  l'intérêt  de  l'Etat, 
Ca//ffift\ce  ^ouz  parlait  en  leur  .laveur.   Cafimir  les  reçut,  comme  un  père  ou\Te  les  bras 
Prince        h  fcs  cnfrjis  pcrlécutés  :  il  fupprima  les  impôts  exceiïifs,  dont  ils  étoient  ac- 
/'^T'^/T     câblés;- -il  érigea  quatre  Palatinats,  à  Thorn,  h  Elbing,  à  Krolowgrod,  & 
rtfj/e.    j^  DQi-it;iit;:  il  en  confia  le  gouvernement  à  des  Seigneurs,  que  leur  équité  fai- 
foit-reCpeder,  que  leur  bonté  faifoit  chérir.   Enfin  il  raflèmbla  une  armée,  & 
s'avança  lui-même  vers  la.  Prufie,  ,pour  défendre  fes  nouveaux  fujets,  reccr 
voir  leur  hommage,  écrafer  leurs  tyrans,.  &  mettre  la  dernière  main  à  cette 
grande  révolution,  projcttée  envain  depuis  deux  iicclçs.  Les  mécontens  afîié- 
geoient  IVIaricnbourg,  où  le  Grand-Maître  étoit  renfermé  avec  les  principaux 
Commandeurs,     Nous,  avons,  cléjh. dit,  que  Jçs,  Te.utoniques  avoient  fait  une 
étude  profonde  de  l'art  des  fieges,  &  pour  l'attaque  &  pour  la  défcnfe:  les 
révoltés  manquoient  d'Ingénieurs ,  pour,  diriger  les  opérations  du  fîege;  aulH  ^ 
depuis  plufieurs  mois  qu'il  ,duroit ,  il  n'étoit  pas  plus  avancé  que  le  premier 
jour.     L'Empire  jaloux  de  la  piiifiance  de  la  Pologne,   avoit  pris  un  vif  inté- 
rêt au  fort  de  l'Ordre  chanccllant:  une  armée  d'Allemands  &  de  Siléfiens 
Cafiriir     marcha  au  fecours  de  la  ville  afllégée.   Cafimir  s'avança  h  la  rencontre  de 
eft  vaincu,  cette  armée ,  &  lui  préfenta  la  bataille  :  du  fuccès  de  cette  action  dépendoi; 
le  fort  de  IVIaricnbourg ,  celui  de  l'Ordre  Teutonique.    Les  Chevaliers  atten- 
xioicnt.  avec  impatience  la  nouvelle  du  combat,  ou  pour  s'enfévelir  fous  .Içs 
ruines  de  leur  capitale ,  ou  pour  chafTer  les  affiégeans  :  on  apprit  que  Cafimir 
avoit  été  vaincu;  le  fiege  fut  levé;  l'Ordre  reprit  fon. orgueil,  mais  non  pa? 
fa  puifiànce,  &  fa  ruine  n'étoit  que  différée,  •  ^  ;       ,   , 

j  -^^  Cafimir  avoit  trop  de  courage ,  pour  fe   laifier  abattre   par  un   premier 

Il  rûfan-  échcc  :  il  rafi:èmbla  les  débris  de  fon  armée,  y  joignit  de  nouvelles  forces  & 
hlr  de  t:ou-  reparut  plus   redoutable  que  dans  la  première  campagne.     Les  Chevaliers 
"^'^ll^^j^'''   avoient  repris  quelques  châteaux;  il  les  leur  enleva;  il  ruina  leur  armée  en 
triom*ihe     clétail  par  de  petits  combats,  où  les  Polonois' eurent  prcfque  toujours  l'avan- 
êe  rurâve  tage  ;  enfin  il  s'empara  de  la  Citadelle  de  Marienbourg  ;  &  dès  cet  inflanc 
Ti-uïtnique.  Q^  ne  défelpéroit  point  de  la  fortune:   l'Ordre  étoit  redoutable,  tant  qu'il 
n'étoit  point  anéanti;  c'étoit  une  hydre,  qu'on  ne  pouvoit  vaincre,  qu'en 
tranchant  toutes  fes  têtes  h  la  fois.     Le  Grand  Maître  trouva  encore  une  ar- 
mée ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  offrir  aux  Polonois  une  nouvelle  proie.   Cafi- 
mir vengea  fa  première  défaite  par  les  fuccès  \qs  plus  éclatans;  il  ne  refloit 
plus  aux  ennemis  que  Choinicz,  place  très  forte,  qu'ils  regardoient  comme 
le  demier  boulevard  de  leur  Ordre:  elle  fut  emportée  d'aflaut.     Vaincus  par- 
tout ,  &  partout  odieux ,  les  Chevaliers  errans  dans  les  campagnes ,  abandon- 
nés par  les  Impériaux,  ne  trouvoient  plus  d'afyle,  ni  dans  les  villes,  dont 
\qs  Polonois  étoient  maîtres,   ni  dans  les  villages,  dont  les  habitans  étoient 
leurs  plus  cruels  ennemis,  &  avoient  acquis  par  une  longue  &  cruelle  fervi- 
tude,  le  di'oit  d'être  impitoyables  envers  leurs  tyrans:  ne  trouvant  plus  ni 

fol- 
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foldats,  ni  amis,  ils  s'Iiumilicrcnt  enfin,  &  demandèrent  la  paix.   Apri-s  tant  ////?.  d» 
de  parjures,  de  traicés  enfreints,  de  domaines  envaliis,  de  cruautés,  de  n-  ^'ologn^, 
vages  exercés  même  au  fein  de  la  paix,  ils  dévoient  peu  compter  fur  la  clé-  ^;+45-r5^'î. 
menée  des  vainqueurs:  on  ne  les  accufoit  pas  feulement  des  incendies  dont  . 

jls  s'étoieni  rendus  coupables,  mais  de  ccux-mêmes  que  les  Polonois  forcés  à 
leur  faire  la  guciTe  avoient  com.mis  ;  on  leur  demandoit  compte  &  du  fang 
des  Prufliens,  leurs  cfclaves,  &  de  celui  des  Polonois,  leurs  ennemis.     On 
fe  rappelloic  qu'il  y  avoit  eu  vingt  &  un  mille  villages  en  Pruflè ,  &  on  n'y 
en  trouvoit  plus  que  trois  mille:  on  fongeoit  que  plus  de  trois  cents  mille 
hommes  avoient  péri  de  part  &  d'autre  dans  les  guerres  injufles ,  qu'ils  avoient 
fufcitées  à  la  Pologne  ;  on  fe  fouvenoit  enfin  de  tous  les  outrages  que  cette 
Puifïïmce  avoit  reçus  de  ces  orgueilleux  &  infidèles  vafliux.     On  traita  avec    Trai/^  ie 
eux,  mais  à  des  conditions  afl^ez  dures  pour  ne  pas  leur  laificr  le  pouvoii*  de  Thom. 
violer  le  traité:  ils  reftituerent  à  la  Couronne  de  Pologne  le  Duché  de  Po-  ^'^'"^''z? 
méranie,  les  Diftriéls  de  Culm  &  de  Michalow,  les  villes  de  Dantzich,  de  atJmhmzl 
Marienbourg ,  d'Elbing ,  &  tout  ce  qui  compofe  aujourd'hui  la  Pruffe  Roya-  la  moitié 
le.     On  ne   leur  lailîà,  que  l'autre  partie  de  la  Pruflè.     C'étoit  beaucoup  delaPniffe 
encore;  &  cet  Ordre  étoit  redoutable,  tant  qu'il  lui  reftoit  un  peu  de  terre  ^  ^onfent 
en  Europe.     Il  fut  réglé ,  qu'auflitôt  que  le  Grand  Maître   feroit  élu ,  il  i'^t,fl*g  ^,^ 
riendroit  rendre  hommage  au  Roi  &  au  Sénat.  Tel  fut  le  traité  de  Thorn,  fief  de  Lt 
contre  lequel  une  partie  de  la  Noblelîe  Polonoife  murmura  :  elle  votoit  pour  i'ologr.e, 
l'extinéiion  entière  de  cet  Ordre  ambitieux  ,    qui  pouvoit  encore ,  par  de      ^'^^' 
fourdes  entreprifes,  par  des  ufurpations  graduées,  remonter  peu  à  peu  à  cette 
puifîance,  dont  il  a\'oit  fi  longtemps  abufé:  mais  Cafimir  craignit  peut-ên-e 
de  réduire  au  défefpoir,   des  hommes  pleins   de  courage  &  de  talens,  qui 
avoient,  plus  d'une  fois,  réparé  des  difgraces,  qui  fembloient  rendre   leur 
perte  inévitable* 

C'étoit  avec  fes  feules  forces ,  que  la  Pologne  avoit  écrafé  l'Ordre  Teuto- 
nique  ;  mais  cette  guerre,  toute  glorieufe  qu'elle  étoit,  avoit  épuiié  les  fi- 
nances.     On  n'avoit  pas  voulu  établir  de  nouveaux  impôts  ,   parce  qu'on 
craignoit  que  les  Chevaliers,  attentifs  à  tout  ce  qui  pouvoit  fîivorifer  leurs 
defîèins,  ne  profitafTent  du  mécontentement  qu'exciteroient  ces  fubfides ,  pour 
foulever  le  peuple  &  faire  quelque  diverfion.     L'Etat  avoit  donc  contracté 
des  dettes  :  les  Chevaliers  n'étoient  plus  redoutables  :  ce  fut  alors  que  l'on 
crut  devoir  mettre  de  nouvelles  impofitions ,  pour  remplir  les  engagemens 
de  la  Couronne.  Cette  conduite  étoit  fage  ;  mais  la  Noblelîe ,  toujours  adroite 
à  faifir  les  occafions  de  lier  les  mains  du  Souverain ,  exigea  que  l'emploi  de$ 
fommcs  qu'on  alloit  lever,  fut  expofé  aux  yeux  de  la  Nation,  &  foumis  à 
fon  examen.     Cafimir  y  confentit  :  c'étoit  mettre  en  tutelle  le  conquérant  de 
la  Prufi^e;  mais  il  étoit,  pour  ainfi  dire,  moins  maître,  moins  Roi  dans  la 
Pologne,  que  dans  les  États  conquis;  il  fallut  foufcrire  aux  volontés  de  cette 
Nobîefll^  altiere ,  qui  s'établifToit  juge  de  fon  Souverain.      Cependant,  com-r  ^^T^|^f' 
me  la  multitude  des  avis,  la  contrariété  des  fuffrages  avoit  rendu  juiqu''alors  ^,-^„/ 
les  Dictes  orageufcs ,  on  ftatua  que  chaque  Palatinat  y  enverroit  des  Nonces, 
qu'on  appelle  Nonces  terrejlres:  tels  qu'à  Rome  les  Tribiuis,  à  Spai'te  les 
Êphorcs,  c'étoient  les  cenfeurs  du  gouvernement.  Cette  nouvelle  Conrtitution 
eut  d'abord  d'heureux  effets  ;  la  première  Diète ,  que  l'on  convoqua  fur  c.ç 
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Sf.ct.  V.      plan ,  fut  unanime  &  dura  peu  :    mais  dans  la  fuite ,  l'orgueil  des  Nonces  ^ 
////?.'  de      leurs  prétentions ,  leurs  cabales  les  rendirent  très  dangereux  :  ils  portèrent  de 
Pologne,     funefles  atteintes  h  l'autorité  Royale ,  à  celle  même  du  Sénat:  traverfant  tou- 
ï 445-^5^"-  JQ^^j.g  j^g  opérations  les  plus  fages,  toujours  plus  difpofés  à  nuire  qu'à  agir^ 
ils  mirent  plus  d'une  fois  la  République  en  danger:  ils  devinrent  les  chefs 
des  faétions ,  les  aràfans  de  tous  les  maux  <de  l'Etat  :  leur  fierté  s'accrut , 
comme  leur  puiflànce  ;  le  rôle  de  médiateurs  leur  fembla  trop  obfcur  pour 
eux  :  ils  conçurent  une  plus  haute   idée  d'eux  -  mêmes  ;  ils  fe  regarderenc 
comme  le  premier  corps  de  la  République;  &  fc  crurent  légiflateurs,  par 
cela  même  qu'ils  renverfoicnt  les  loix. 
jj^-u  George  Podzébraski,  Roi  de  Bohême,  mourut;  on  peut  dire  que  pen- 

dant toute  fa  vie  il  ne  régna  pas ,  mais  qu'il  combattit  fans  ceflè  pour  régner. 
ÎMathias  Corvin,  Roi  de  Hongrie,  s'étoit  déclaré  le  proteéleur  de  la  Reli- 
gion Catholique ,  qui  lui  ouvroit  un  chemin  au  trône.  George  avoit  embrafle 
le  parti  contraire  &  il  le  défendoit  tn  grand  homme  ;  mais  Mathias  défeU' 
doit  le  fien  en  tyran  ;  fa  gloire ,  fouillée  par  des  cruautés,  l'avoit  rendu  odieux 
aux  Bohémiens:  après  la  mort  de  George,  (i)  ils  fe  hâtèrent  de  couronner 
Ulndifas,  Uladiflas ,  fils  de  Cafimir  IV.     Mathias  s'avança  à  la  tête  d'une  armée,  pour 
fih  de  Ca^-  j-cpoiiffer  ce  nouveau  concurrent.   Tandis  qu'il  étoit  en  Bohême ,  une  faétion 
^RûCde^Bv-  puifiante  appelloit  en  Hongrie  le  jeune  Cafimir,  frère  d'Uladiflas,    Mathias 
hêrne.  revint ,  &  triompha  du  parti  Polonois  ;  mais  l'invafion  de  Cafimir  fit  du  moins 

H72.      une  diverfion  utile  h  fon  frère.     Pour  acheter  les  fuffrages  en  Hongrie,  &  en 
Bohême ,  Cafimir  IV  avoit  achevé  d'épuifer  la  Pologne  ;  il  avoit  fallu  même 
acheter  le  confentement  des  Nonces  &  du  Sénat,  pour  lever  les  fommes 
nécelîàires  au  fuccès  de   ces  révolutions  ;   &  l'on  ruinoit  l'Etat  d'avance , 
pour  obtenir  le  droit  de  le  ruiner.     Ce  Règne  avoit  été  défaflreux  pour  la 
Pologne;  la  chute  de  l'Ordre  Teutonique  lui  avoit  coûté   des  fommes    im- 
menfes ,  &  le  plus  beau  fang  de  la  nation  :  il  n'y  avoit  point  de  maifon , 
qui   ne  regrettât  quelque  rejetton  de  fa  race  moiflbnné  dans  les  combats: 
quelques  familles  même  avoient  été  entièrement  détruites;  le  refiie  languifi^oit 
dans  l'indigence.     On  ne  pouvoit  condamner  l'expédition  difpendieufe   de 
Cafimir  contre  les  Teutoniques ,  puifqu'il  étoit  le  premier  qui  eût  vengé  la 
Pologne  de   tant  d'outrages  accumulés:  on  ne  pouvoit  blâmer  fa  tendrefiTe 
pour  fes  enfans;    il  importoit  au  falut  de  l'Etat,  qu'un  Prince  du  fang  de 
Jagellon  régnât  fur  les  Bohémiens,  que  l'Ordre  Teutonique  avoit  plus  d'une 
"de  ia  Polo-  fois  armés  contre  les  Polonois.    Mais  ces  réflexions  n'affoiblifiîbient  point  le 
^ne:  mort  fentiment  de  la  mifere;  on  convenoit  que  Cafimir  avoit  en  vue  le  bien  géné- 
ée  Cafimir  rai;  mais  il  n'en  étoit  pas  plus  chéri  de  l'individu  qui  fouffroit:  on  le  vit, 
^^^'  fans  regret,  defcendre  dans  la  tombe. 

'*^^'  La  Diète  générale  fut  convoquée  à  Pietrîcow,  ou  Petrikow:  elle  fut  ofa* 

geufe;  diverses  faétions,  ou  corrompues  par  l'or,  ou  entraînées  par  leurs 
penchans ,  vouloient  placer  la  Couronne  fur  la  tête  de  leurs  Chefs  :  les  Lirhua-^ 
niens  votoient  pour  Alexandre,  leur  Duc;  ils  efpéroient,  fous  fon  règne, 
avoir  plus  de  part  à  la  diflribution  àt^  grâces  >  ou  être  moins  opprimés  dans 

<0  DJug^of.  Lih.  XIII.  Vîgenere  Chron.  de  Poh  Biihrav.  Hifî.  lioh.  Hen,  ah  Hetit* 
Wv,  Ann,^Silef,  ^  voye»  Ni>s  îlifi,  de  Bohême  Tom,  41.  /.  133  ^  fuiy. 
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îa  répartition  des  fubfidcs;  Sigisniond,  fils  de  Cafimir  &  frcrc  d'Alexandre,  r/rl.  j* 

avoit  un  parti  d'autant  plus  puifîànt,  que  rArchcvcque  de  Gnefne  étoic  h  hi  l'ofo^rie, 

tcte;  Jean  Albert,  leur  frère,  étoic  auflî  leur  concurrent  ;  il  avoit  porté  les  M45-i5^!<5, 

armes  dans  des  expéditions  étrangères:  Ton  nom  étoit  cher  à  la  tourbe  militai-  fj,-^fg 
re 


gcnce 
breufe. 

pour  le  làng  des  Pialles,  qui  couloir  dans  fes  veines.  Ces  cabales  fe  heur- 
tèrent quelque  temps;  enfin  le  parti  de  Jean  Albert  triompha,  &  ce  Prince 
fut  proclamé  par  le  peuple  &  les  foldats  qui  Tadoroienc ,  &  par  la  noblefi!c , 
qui  redoutoit  les  foldats  &  Je  peuple. 

A  peine  fut-il  fur  le  trône,  qu'il  reçut  eie  magnifiques  Ambaflades  de  Baja-  Bajazrt  II 
zet  II  &  de  la  République  de  Venife,  deux  Puiiïànces  ennemies  l'une  de  l'au-  &  la  Repu- 
tre .  la  conformité  d'intérêts ,  la  reilèmblance  du  gouvernement ,  la  môme  ^^/fi"/  de 
haine  contre  les  Turcs,  tout  fembloit  devoir  établir  une  alliance  éternelle  ,,^/^„J^y"* 
entre  la  Pologne  &  la  République  de  Venife  :  toutes  deux  gouvernées  par  Ambaifa- 
lin  chef  éleélif ,    étoient  également  ennemies  du  pouvoir  monarchique ,  &  dcurs.  à  ^ 
travailloient  fans  relâche  h  le  détmire.     Le  Roi  de  Pologne  avoit  encore  ^^'^«  ^^'' 
quelque  pouvoir  ;  mais  le  Doge  de  Venife  étoit  un  efclave  fur  le  trône  ;  fa    '^^  '     ' 
couronne  &  fon  fceptre   refl^èmbloient  afièz  à  ces  joyaux,  dont  on  amufe 
l'enfance.     Le  voifinage  des  Turcs ,  la  néceffité  de  raflembler  fes  forces  con« 
tre  un  ennemi  fi  redoutable,  dévoient  unir  les  Polonois  &  les  Vénitiens.     II 
étoit  étonnant  qu'on  n'eût  point  fongé  encore  à  former  entre  ces  deux  Etats 
une  ligue  indiflbluble:  ils  pouvoient  s'aider  beaucoup,  &  ne  pouvoient  fô 
nuire  ;  l'Ambaflàde  des  Vénitiens  fut  pompeufe  ;  elle  étoit  chargée  de  riches 
préfens;  fon  entrée  fut  fadueufe ,  &  déplut  à  un  peuple  ruiné,  qui  fçavoit 
que  le  but  de  cette  négociation  étoit  de  l'engager  dans  une  guerre  contre  la 
Porte.    D'un  autre  côté,  le  Sultan,  qui  avoit  les  yeux  ouverts  fur  les  démar- 
ches des  Vénitiens,  envoya  des  préfens  au  nouveau  Roi,  le  félicita  fur  fon 
élection ,  &  lui  demanda  une  trêve  de  quelques  années.   Jean  Albert  balança 
d'abord  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre  :   l'alliance  des  Vénitiens  étoit ,  fans 
doute,  préférable  h  celle  des  Turcs;  mais  Bajazet  ne  demandoit  qu'une  trêve, 
&  la  République  cherchoit  à  entraîner  les  Polonois  dans  une  guerre.     Dans 
l'état  d'épuifement ,  où  fe  trouvoit  la  Pologne ,  elle  ne  pouvoit  défirer  qu'un 
calme  profond  ;  ce  n'étoit  qu'au  fein  de  la  paix  qu'elle  pouvoit  fe  relever  de 
fes  pertes.  Uladifias ,  Roi  de  Bohême ,  parvenu  au  trône  de  Hongrie ,  maître 
de  deux  nations  guerrières,  engagea  fon  frère  Jean  Albert  (i)  à  tenter  avec 
lui  la  fortune  des  armes  ;  leur  réfolutîon  fut  quelque  temps  fecrete  ;  on  pré- 
tendit que  le  fcul  motif  de  cette  ligue  étoit  de  venger  les  niilnes  d'Uladiflas 
leur  oncle,  tué  à  la  fanglante  journée  de  Varna.    Mais,  pour  prévenir  les 
mumiures  des  Polonois  dégoûtés  de  la  guerre ,  il  falloir  que  quelqu'occafion 
éclatante  les  forçât  à  prendre  les  armes ,  non  pour  les  caprices  du  Souverain , 
mais  pour  l'intérêt  de  l'Etat.    Les  Turcs  entrèrent  dans  la  Moldavie  &  y  mi-     i4^+' 
rent  tout  h  feu  &  à  fang  :  le  Vaivode  étoit  vafïïil  de  la  Pologne  ;  il  réclama 
l'alfillance  de  fes  maîtres.    Jean  Albert ,  impatient  de  courii*  à  la  gloire ,   re* 
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préfeiîta  au  Sénat ,  que  la  Couronne  devoir  Ton  appui  à  Tes  vaflàux ,  que  Vé-' 
puifement  des  finances  ne  pouvoit  excuier  un  refus ,  que  les  Polonois  alloienc 
fe  couvrir  de  honce  ,  s'ils  abandonnoienc  le  Vaivode ,  que  leurs  autres  vaflimx 
le  voyant  fi  lâchement  délaifle,  ne  compteroient  plus  fur  l'amicic  des  Polo- 
nois, &  dcvicndroient  bientôt  leurs  ennemis;  qu'enfin  les  Turcs,  après  avoir 
conquis  toute  la  Moldavie,  paroîtroicnt  bientôt  fur  les  frontières  de  la  Po- 
logne :  on  répondit  à  ce  difcours  par  des  cris  de  guerre  ;  l'ardeur  martiale  de 
la  nation  fe  réveilla  &  on  courut  aux  armes  ;  quatre-vingts  mille  hommes  fe 
raflèmblerent  Ibus  les  drapeaux  de  Jean  Albert^  ils  étoient  fuivis  de  trente 
mille  chariots  chargés  d'armes  &  de  bagages;  attirail  inutile  &  dangereux 
dans  d'autres  armées ,  mais  dont  les  Polonois  içavoient  faire  ufage  pour  lav 
defenfe  d'un  camp.. 

Les  Vaivodcs  de  Moldavie  jouoient  entre  les  Polonois  &  les  Turcs,  le  même 
rôle  que  les  Princes  de  Traniilvanie  ont  joué  longtemps  entre  cette  Puifîànce 
&  la  Hongrie  ;  ils  rccherchoient  la  proteélion  du  plus  puifïïmt,  le  trahiiïbienc 
s'il  dcvenoit  plus  foible  ,  fe  ménageoient  des  intelligences  dans  les  deux 
cours,  &  fe  livroient  tantôt  h  l'une,  tantôt  à  l'autre,  pour  ne  dépendre  d'au- 
cune :  Jean  Albert  n'étoit  pas  encore  en  Moldavie ,  que  le  Vaivode  avoic 
déjà  fait  fecrétement  fa  paix  avec  les  Turcs  :  il  s'étoit  engagé  à  fournir  des 
vivres  h  l'armée  ;  il  les  lui  refufa  ;  &  lui  lailïïi  fouffrir  toutes  les  horreurs  de 
la  famine.  Les  Polonois  indignés  de  fa  trahifon  afiîégcrent  Soczawa.  Cette 
diverlion  traverfoit  lesdeilèins  d'Uladiflas ,  qui.  vo3^oit  tourner  contre  les  Chré- 
tiens des  armes,  dont  il  vouloit  diriger  l'effort  contre  les  Infidèles:  il  offrit 
fa  médiation,  &  réconcilia  le  Roi  &  le  Vaivode:  mais  celui-ci  n'enforafToit 
fon  maître  que  pour  l'étouffer.  Jean  Albert  ne  voulant  pas  expofer  plus 
-longtemps  fes  troupes  dans  les  Etats  d'un  perfide,  reprit  le  chemin  de  la 
Pologne:  l'armée  marchoit  lentement,  les  foldats  étoient  fatigués  d'une  ex- 
pédition ,  où  on  leur  avoit  fait  éprouver  des  incommodités ,  moins  fupporta- 
bles  que  les  périls  &  les  travaux  de  la  guerre:  ils  s'engagèrent  dans  la  foret 
de  Bakow  ;  le  Vaivode  y  avoit  placé  des  troupes  en  embufcade  ;  tout  à  coup ,. 
il  paroît  à  la  tête  de  fes  troupes.  Qu'on  fe  peigne  la  fituation  des  Polonois , 
l'horreur  de  cette  furprife,  la  terreur  pafîànt  de  rang  en  rang,  les  chevaux, 
les  chariots  embarrafles  dans  des  abattis,  point  d'efpace  pour  le  combat,  point 
de  guides  (urs  pour  la  retraite,  la  forêt  retentiflant  des  cris  des  bleffés,  & 
fon  obfcui'ité  redoublant  le  péril  &  la  crainte.-  Etienne  amena  une  foule  de 
captifs,  parmi  lefquels  on  comptoit  des  Ducs,  des  Palatins.  Jean  Albert 
lui-même  tomboit  entre  les  mains  de  fon  vaflàl,  fi  une  troupe  de  braves  ne 
i'eùt  emporté  à  travers  mille  périls:  il  raflembla  hors  de  la  forêt  les  débris  de 
l'on  armée ,  &  s'avança  vers  les  bords  du  Pruth  ;-  il  alloit  traverfer  ce  fleuve ,. 
Jorfque  le  Vaivode  accourut  encore  à  la  tête  de  fes  Valaques  &  de  fes  Molda-- 
ves.  Le  fuccès  de  fa  première  perfidie  lui  infpiroit  une  confiance  aveugle  ; 
mais  la  pofition  des  Polonois  n'étoit  plus  la  même  :  une  vafle  plaine  offroit  un 
libre  efpace  à  leurs  évolutions  ;  ils  voyoient  approcher  l'ennemi  ;  ils  étoient 
préparés  à  le  recevoir.  Etienne  fut  vaincu;  &  l'armée  rentra  en-  Pologne, 
(ans  être  pourfuivie.  Telle  fut  la  fin  de  cette  expédition,  où  les  Polonois 
fe  virent  forcés  de  combattre  le  même  Prince  qu'ils  alloient  fecourir,  & 
-<jiii  peut-être  avoic  Jui-même  appelle  les  Turcs  dans  fes  Etats,  pour,  y  .attlre©r 
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Jean  Albert ,   6c  mnfîàcrcr  fon  armée.     Cette  démarche  fii  connoiÊre  airx  ^;y?.  de 
Turcs  les  dilpofitions  de  la  République  h  leur  égard;  ils  réfolurcnt  de  fc  Pologne, 
venger  des  maux  qu'on  avoit  voulu  leur  faire  :  Bajazet  envoya  une  armée  dans  '^45-^5^^* 
la  RufTie  Polonoile.    Jean  Albert  raiïèmbla  fes  troupes,  &  marcha  à  la  ren-      j^p;>^ 
contre  des  Mufulmans:  on  en  vint  aux  mains;  la  bataille  fut  fanglante^  les    Déroute 
Polonois  remportèrent  une  vidoire,  dont  ils  auroient  eu  horreur  eux-mêmes ,  ^^^,  'l^ra; 
fi  des  Chrétiens  avoient  compté  pour  quelque  chofe  le  flmg  des  Mahomé-  p^u'J'/ff^^^ 
t-ans  :  on  prétend  qu'on  trouva  quarante  mille  infidèles  fur  le  champ  de  ba- 
taille, (i)  Les  Turcs,  pour  échapper  aux  vainqueurs  acharnés,  avoient  jette 
le  turban ,  (Se  s'étoient  habillés  à  la  Polonoife  ;  en  cet  état  ils  coururent  vers 
la  Moldavie;  mais  Etienne,  leur  allié,  trompé  par  ce  déguifement,  lança  fur 
eux  fes  Valaques  &  fes  Moldaves  ;  l'attaque  fe  fit  avec  tant  de  furie ,  qu'on 
mafKicra  dix  mille  Turcs  avant  de  les  avoir  reconnus. 

Cette  viél:oir€  fembloit  devoir  mettre  la  Pologne  h  l'abri  de  toute  infulte:      1500, 
cependant  les  Mofcovites  bravèrent  une  nation   triomphante,  qui  avoit  vu 
fuir  devant  elle  les  plus  redoutables  ennemis  de  la  Chrétieiué:  ils  faifoient 
des  préparatifs  "de  guerre;  des  troupes  s'avançoient  vers  le  Duché  de  Smo- 
lensko  ;  cette  province  étoit  menacée  d'une  invafioii  prochaine.    La  Pologne 
avoit    afîèz   de    forces   pour    vaincre    de     pareils     ennemis  ;     mais    Jean 
Albert  craignoit   l'elfet  des  lentes   délibérations    du  Sénat  ,  xîont  les  avii 
n'étoient  jamais  pkis  partagés  que  lorfqu'il  falloit  les  réunir  ;  &  qui  ne  con- 
cluoit  rien,   lorlqu'il  falloit  conclure  fur  le  champ:   il  s'étoit  ménagé  un 2 
alliance  avec  Schamatei,-  Kan  des  Tartares,  qui'  habitoient  entre  le  Jaik  &   Gt:crreç;r 
le  Wolga:  il  l'invita  à  partager  avec  lui  l'honneur  de  l'expédition  qu'il  mé-  ^^nfcorie. 
ditoit,  &  les  dépouilles  des  Mofcovites:  ce  barbare  tira  fon  fabre,  en  pré- 
fence  des  ambalîàdeurs  Polonois,  trempa  la  pointe  dans  l'eau,  &  jura  di 
joindre  l'armée  Polonoife  avec  cent  mille  hommes  fur  les  bords  du  Boriflhe, 
ne;  c'étoit  jurer  par  le  Styx.  Son  armée  fut  bientôt  prête:  fon  peuple  avoii 
toujours  le  glaive  à  la  main  ;  prefque  tous  fes  foldats  étoient  montés  fur  des 
chevaux  légers  à  la  courfe;  quant  aux  vivres,  aux  bagages,  ils  n'en  portoieni 
prefque  point;  ils  fubfiiloient  indiiîeremment  aux  dépends  de  leurs  ennemis, 
&■  de  leurs  alliés.    Une  armée  de  cent  mille  Tartares  marchoit  plus  aifément , 
qu'on  ne  fait  marcher  aujourd'hui  vingt  bataillons.     Celle  de  Schamatei  fut 
"bientôt  au  rendez-vous:  il  n'en  étoit  pas  de  même  de  l'armée  Polonoile  ;  il- 
•falloit  faire  approuver  le  projet  de  guerre  par  le  Sénat  &  Jes  grands ,   puis 
lever  des  impôts,  puis  lever  des  foldats,  les  raflcrabler,  prépai'er  tout  pour- 
Jeur  voyage.  Le  Kan  attendit  envain  les  Polonois  fur  les  bords  du  Boriflhcne^ 
oîi  délibéroit  encore  à  Craco\'ie ,  tandis  que  Schamatei  étoit  aux  prifes  avec 
le  Kan  de  Crimée,  allié  des  Mofcovites,  qui  étoit  accouru  à  leur  fècoars; 
les  bords  du  fleuve  furent  jonchés  de  cadavres;  fes  eaux  furent  teintes  d.e 
fang;  &  les  Tartares  s'entr'égorgerent,  randis  que  les  Polonois  &  les  Mofco- 
vites, pourlefquels  ils  combattoient,  arrangeoient  leur  différend. 

On  redoutoit  en^'ologne  une  guerre  plus  funefle.  Les  Chevaliers  Teutô- 
uiques  avoient  repris  leur  première  audace;  leur  Grand  Maître  avoit  refufé     '^^'' 

(i)  Pufencîorf  Hift.  Univerf.  &  les  autetifs  qu'il  a  fulvis.-  D'autres  difent  que  l%mé« 
des  Turcs  fe  fondit  par  le  froid,  la  neige,  la  difetie  de  vivres.  He^rk*  d«  Fulfiin.  jPii(î<>r<> 
ah  klirtenb, 
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SiîCT.  V.     de  rendre  hciinmage  à  la  Couronnol    Jean  Albert  fe  préparoit  à  cMcier  fa  ré- 
liiji,  de      voltè,  lorfqu'il  tut  pnlevé  par -une  niOFC  foudaine.  (i)  C'étoit  un  fantôme 
Pologne ,'    ^Q^  {^qJ  ^  pi^is  fubjugué  encore  par  fcs  favoris ,  que  par  l'humeur  indépendante 
]^i^^2l-l  des  grands,- &  la  Conftitutlon  Ariilocratique  de  l'Etat:  incapable  d'agir  & 
Mort  (h    même  de  penfer,  il  vit  tout  par  les  yeux  des  autres,  ou  plutôt  il  ne  vit  rien: 
^ean  ^Jl-    \q  célèbre  Callimaque  avoic  été   fon  Gorvemeur  ^    foit  qu'il  eût  voulu  le 
berf ,  fon    j^j^jj.  plongé  dans  une  profonde  ignorance ,  pour  régner  fous  fon  nom  ;  foit 
foi  tai^.     ^^^  j^  naturel  ingrat  de  l'éleK'c  fe  refufât  aux  foins  du  maîu-e ,  Jean  Albert 
fortit  de  fes  mains  à  peine  ébauché,    ou,   pour  mieux  dire,  il  n'en  fortit 
point  ;  Callimaque  conferva  toujours  fur  fon  efprit  un  pouvoir  defpotique. 
Jean  Albert  ti-embloit devant  lui:  un  gouverneur,  des  maîti-efles,  des  favoris, 
c'en  étoit  bien  affcz  pour  prolonger  l'enfance  de  ce  Prince  :  fon  ig-norance 
fut  l'cxcufe  de  fcs  défordi-es  ;  la  nation  le  plaignit  &  ne  déteda  que  ceux 
/ilixandi-e,  dont  les  perfides  confeils  l'entraînoicnt  vers  le  mal.     On  vit  reparoître  les 
mêmes  concurrens  qui  s'éfoient  difputé  la  Couronne  après  la  mort  de  Cafi- 
mir;  Sigismond  Duc  de  Glogaw,  Alexandre  Duc  de  Lithuanie,  &  U'iadiflas 
Roi  de  llongric  &  de  Bohême:  celui-ci  promettoic  à  la  Pologne  une  paix 
profonde,  fous  un  Roi  qui  porteroit  trois  Couronnes,  &  qui,  lorfque  l'une 
lëroit  attaquée ,  réuniroit  les  forces  des  deux  autres  pour  la  défendre.     Sigis- 
mond étoit  chéri  du  peuple  &  des  grands  ;  mais  fes  vertus  méritoicnt ,  &  ne 
Alexandre  briguoient  point  les  fufi'rages.     Alexandre  faifoit  craindre  la  féparation  de  la 
cft  élu:  à    Lithuanie,  fi  on  lui  refufoit  la  Couronne:  cette  confidération ,  à  laquelle  fes 
ejueliescon-  ij^rgeflès  prctoient  une  nouvelle  force,  l'emjwrta  fur  les  intrigues  d'Uladiflas, 
&  Tlir  l'cllime  qu'on  avoit  cor.çuc  pour  Sigisnlond.     On  donna  une  nouvelle 
fanclion  à  la   réunion  du  Duché  à  la  Couronne.     Alexandre  jura  d'en   ob- 
ferver  les  conditions  ,    &  de  faire  tous  fes  efforts  pour  en   perpétuer  les 
effets.  (2)  Les  Polonois  &  les  Lithuaniens  ne  dévoient  plus  faire  qu'un  mê- 
me peuple,  &  n'avoir  qu'un  même  Roi;  ce  Souverain  devoit  être  toujours 
élu  dans  la  Pologne ,  mais  les  Grands  &  les  Nonces  de  Lithuanie  avoient  le 
droit  de  concourir  à  l'éleélion;  on  donnoit  aux  Lithuaniens  les  mêmes  pri-' 
vileges ,  la  même  monnoie,  qu'aux  Polonois.     On  leur  confervoit  feulement 
leur  antique  manière  d'adminiilrer  la  Juftice :  du  refle,  les  biens,  les  maux, 
les  avantages,   les  pertes,  tout  devoit  être  commun  entre  le  Royaume  & 
le  Duché. 
J505.  Cependant  Schamateî,    trompé  par  Jean  Albert ,   attaqué  par  le  Kan  de 

Crimée ,  pourfuivi  par  les  Mofcovites ,  abandonné  par  fes  foldats ,  fans  fuite , 
fans  armes ,  erroit  dans  les  déferts  de  la  Podolie  ;  il  y  fut  arrêté  &  reil:a  qua- 
în"-vcitî'    tre  ans  en  prifon ,  chez  ce  même  peuple  qu'il  avoit  voulu  fecourir  :   on  ne 
tude  des     le  tira  de  fon  cachot,  que  pour  le  traîner  comme  un  criminel  au  milieu  du 
Polonois      Sénat  ;  on  conçoit  à  peine  comment  fes  juges  oferent  foutenir  fes  regards  ; 
envers  ^    ^^  jg  ^^  ^^^^  reprocherai  point  votre  ingratimde,  leur  dit -il;  mes  fers,  ma 
grandeur  %>  nudité,  ma  mifere  vous  les  reprochent  afïèz:  fi  j'étois  tombé  entre  les 
d'âme  de  ce  „  mains  du  Kan  de  Crimée,  qu'eut-il  fait  de  plus?  Son^z,  Polonois,  qu'il 
Tartare.     ,,  eft  dans  le  Ciel  un  Etre  au-deiTus  de  toutes  les  Puiflances,  qui  tôt  ou  tai-d 
5,  punit  les  perfides:  penfez-vous  que  fon  courroux  ne  s'allume  pas,  en 

(j^Joan.  LeoH.  Hifi»  Pruff.  Heund.  ab  Hennen,  Fhr.  Polon,    (2)  hhrhurt.  de  Fuljîin» 
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„  voyant  un  Prince  captif,  au  milieu  de  Tes  alliés,  auxquels  il  a  facrifié  fon  Hij}.  d« 
„  fang,  fes  états.  Ton  armée?  Vous  nous  traitez  de  barbares  &  d'infidèles!  Pologne, 
Mais  vous,   qu'êtes -vous  en  ce  moment?  .  .  Je  vais  vous  apprendre  à  ^445-i5^<^« 
connoître  ces  Tartares  que  vous  mcprifez:  rendez-moi  ma  liberté;  j'aîTem-     ' 
ble  une  nouvelle  armée,  &  c'ert  par  de  nouveaux  fervices,  que  je  me 
„  vengerai  de  votre  ingratitude.  "  Tant  de  grandeur  d'ame  parut  incroyable  ; 
on  le  redoutoit  ;  on  le  retint  dans  les  fers  :  affreux  procédé ,  qui  couvrit  la 
nation  d'ime  honte  ineffaçable,  &  découragea  tous  les  alliés,  qui  auroient 
pu  lui  prêter  l'appui  de  leurs  armes.     Heureufcment  la  Pologne  fe  fuffifoit  k 
elle-même;  elle  avoit  d'habiles  Généraux,  des  foldats  aguerris,  &  ce  fut  avec 
fes  feules  forces  qu'elle  triompha  des  Tartares ,  qui  avoient  pénétré  au  fcin 
de  la  Lithuanie.   Alexandre  étoit  malade;  mais  fon  ame  avoit  confervé  toute 
fa  force  ;  il  fe  fit  porter  en  litière  à  la  tête  de  fon  armée.     Ses  regards  mou- 
rans  animoient  encore  les  Polonois.  Les  deux  armées  étoient  en  préfcnce  :  on 
alloit  donner  le  fignal  du  combat:  &  les  foldats  des  deux  partis  fe  provo- 
quoient  des  yeux ,  du  gefte ,  &  de  la  voix  :  en  ce  moment  Czarnkowski , 
fils  du  Palatin  de  Pofiianie ,  paroît  fur  une  colline ,  à  la  tcte  de  trois  cents 
chevaliers  ;  il  les  range  fur  une  feule  ligne  &  leur  donne  l'apparence  d'un 
corps  redoutable  ;  les  Tartares  furent  trompés  par  cet  artifice,  qui  répandit  /Hex.wâre 
la  terreur  parmi  eux.    Le  Général  Staniflas  Kiska  vit  leur  trouble,  &  ne  leur  ^^cm-t,  en 
laiflàpas  le  temps  de  reconnoître  leur  erreur;  il  donna  le  fignal  de  î'-ttaqiie;  J.^^^^'^"^ 
elle  fe  fit  avec  beaucoup  d'ordre,  quoiqu'avec  beaucoup  de  lurierles  Tartra-es^iz/vy^/r^/i/ir 
firent  tailles  en  pièces;  on  en  compta  vingt  mille  fur  le  champ  de  bataillé;  lei  Tarta- 
on  leur  prit  vingt  -  trois  mille  '  chevaux  ;  &  quarante  mille  Polonois,  qu'ils  ^^^' 
amenoient  en  efclavage,  furent  délivrés.-  (i)  Les  derniers  regards  d'Alexan*      '^°  ' 
dre  virent  fuir  les  barbares  ;  il  fut  enféveli  dans  fon  triomphe.     Sa  mort  fut 
plus  belle  que  ià  vie.    11  avoit  été,  comme  Jean  Albert,  l'efclave  de  fes 
favoris,  &  n'avoit  fait  ufage  du  peu  d'autorité  qu'on  lui  laiffoit,  que  pour 
fatisfaire  leur  ambition  &  leur  avidité  :  il  aliéna  même  des  Domaines  de  h 
Couronne ,   pour  les  enrichir  ;   &  s'il  y  eut  quelque  chofe  d'étonnant  fous 
fon  règne,  ce  fut  le  filence  de  la  nation,  qui  fouffrit  ces  démembremcns. 

•  Sigismond  répara  les  fautes  de  ce  Prince  :  il  fut  élu   fans  contradiétion.    sigiimcnê 
C'étoit  la  première  fois  qu'on  entendoit  dans  la  Diète  un  cri  unanime.    On      '  /. 
connoiiToit  les  nobles  penchans  du  Duc  de  Glogaw,  f(în  applicarion  aux  af-    ^^/^j^» "«/^ 
feires,  fa  fageiïè  dans  le  choix  de  fes  Minifl:res,  fes  vues  pures  &  désintéref-  ^j!^  {"^^  *" 
fées ,  fon  refpeét  pour  les  loix  ;  ajoutez  à  ces  qualités  que  le  fage  admire ,  inaniiue^ 
celles  qui  féduifent  le  peuple,  un  port  majeftueux,  des  grâces,  un  air  affa- 
ble :  il  plut  tant  à  la  nation ,  qu'on  ne  fongea  point  à  lui  impofer  de  nouvel- 
les conditions;  on  aima  mieux  lui  laifîbr  choifir  le  chemin  qu'il  devoit  fuivre, 
que  de  le  lui  indiquer  :  &  l'on  crut  qu'il  fuffifoit  de  laifler  un  champ  libre  à 
fon  génie ,  guidé  par  l'amour  du  bien  public.     Il  annulla  toutes  les  folles 
donations  d'Alexandre,  réunit  h  la  Couronne  les  domaines  aliénés,   abolit 
des  penfions  onéreufes ,  qui  étoient  moins  le  prix  des  fervices  que  celui  des 
intrigues,  arrêta  les  déprédations,  &  remit  l'ordre  dans  le$  finances.    Jt«i 

(1)  Cromtr,  Kojakwicz,  Nevgebaucr  ^  ^Ct 
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Sec?.  V.     Bonncv,  Minillrc  intègre  &  éclairé  ^  implacable  ennemi  des  méchaas  ,  parta- 
Hijî.  de      gca  avec  Iba  maître  la  gloire  de  cette  révolution. 

i^oiogne.         BiiHle ,  Czar  de  Moicoyic ,  voj'ant  Sigismond  occupé  du  gouveraemcnc 

lîlUlf^'  intérieur  du  Royaume ,  prit  pour  une  lâche  indolence  cette  fàgc  inaé^ivité  ; 

un  Prince  qui  le  livroit  tout  entier  h  la  politique,  ne  pouvoit  être  vcrlc  dans 

Fart  de  la  guerre  ;.&,'  quelle  que  fût  fbn  habileté  dans  celui  de  rendre  les 

1508.      hommes  heureux,  c'étoit  un  Prince  lainéant ,  puilqu'il  ne   chcrchoit  pas  les 

Lei  Mof-  occalions  de  les  égorger.    C'étoit  ainfi  qu'on  les  jugcoit  alors  dans  rUnivcr*» 

covite%  je    qj-iq^j..     Bafile  rallêmbla  une  armée  de  quatre-vingts  mille  hommes,  &  entra 

V%l"à  de  ^^ir  ^<^s  frontières  de  la  Pologne:  mais  il  reconnut  bientôt  ion  erreur.     Sigis- 

ràrmcc       niond  parut  h  la  tête  de  les  troupes  rangées  dans  le  plus  bel  ordre,  exercées 

l'êhnoifi.    ^ux  cûmbats ,  afJèrvies-  k.  la  plus  févere  difcipline ,  &  qui  préfentoient  aux 

ennemis  une  foret  de  lances  impénétrable.     Frappé  de  terreur  .à  cet  afpcét, 

le  Czar  donna  lui-môm.e  à  les  Ibidats  le  lignai  de  la  retraite ,  &  s'cnlliit  fan* 

avoir  combattu. 

Sigismond  alloit  reprendre  le  timon  de  TEtat,  &  pofcr  le  glaive,  lorfque 
de  nouveaux  ennemis  vinrent  troubler  fes  foins  pacifiques,  c'étoient  les  Vala- 
ques ,  peuple  brigand ,  peu  redoutable-  dans  une  bataille ,  mais  féroce  ,  mais 
accoutumé  aux  larcins,  aux  incendies;  fans  ardeur  pour  la  véritable   gloire, 
^-00.      fins  refpeifl  pour  les  traités,  fuyant  devant  l'ennemi  armé  ,    immolant  fans 
*^    '      pitié  les  femmes, les  enfans,  les  vieillards,  &,qui  ne  connoiiîbit  de. la  guerre, 
que  fes  horreurs:  la  Ruffie  noire  fut  le  théâtre  de  leurs  rapines.      Sigismond, 
qui  connoiiîbit  le  caradere  de  cette  nation  &  fa  manière  de  combattre,  ne 
voulut  point  marcher  droit  à  eux:  il  n'auroit  pu  les  atteindre;  il  auroit  trou- 
vé la  province  déferrée  tout  à  la   fois  à.  par  les  habitans  &  par  les  ennemis  : 
Expêdi-    il  entra  en  Valachie  ;  cette  diverfion  les  y  ramena  :  mais  ils  ne  purent  foutenir 
lion  iles^-  l'effort  des  armes  Polonoifes  ;  ils  1(2  difperferent  dans  les  forets ,  féjour  con- 
Folotioù  en  venable  à  leur  profeffion.     Sigismond  entra  prefque  fans  réfillance  dans  leurs 
relachie,    ^\\\^^^  ^  diftribua  à  fes  foldats  les  richelTes  qu'elles  renfermoiem,  dépouilles 
enlevées  aux  nations  voifines.     Les  Polonois  fe  retiroient  chargés  de  butin  ; 
mais  les  Valaques  prompts  à  la  fuite,  lorfque  l'ennemi  s'avançoit,  fe  raffem- 
bioient  avec  la  même  rapidité ,  pour  le  harceler  dans  fa  retraite  :  ils  attaquè- 
rent les  Polonois,  au  pafTage  du  Dnieller;  ils  furent  encore  repouflés,  & 
leurs  bagages  accrurent  la  proie  des  vainqueurs,  (i) 
,-j.  Les  Mofcovites  ne  tardèrent  pas  à  reparoître  fur  les  frontières  de  la  Li- 

thuanie.  Leur  fuite  prudente  &  rapide,  leuravoit  confervé  leurs  forces  toutes 
entières  :  ils  fuivoient  toujours  le  même  fyllême ,  évitoient  le  combat ,  &  fa- 
tio-uoient  l'ennemi  attaché  à  leur  pourfuite  :  ils  s'emparèrent  de  Smolensko  , 
^  parurent  réfolus  de  fe  maintenir  dans  leur  conquête  ;  mais  dès  qu'ils  ap- 
prirent que  trente-cinq  mille  Polonois  &  Lithuaniens  s'avançoient  fous  la  con- 
duite du  Duc  Conftantin  Olbog,  ils  mirent  le  Borifthene  entre  eux  &  lui, 
&  fe  retranchèrent  fur  les  bords  efcarpés  de  ce  fleuve.  Le  Général  Polonois 
tit  jetter  un  pont,  qui  offrit  à  l'infanterie  un  paiïïige  libre,  tandis  que  la 
cavalerie  traverfoic  à  la  uage  :  cette  manœuvre  hardie  s'exécuta  à  la  vue  des 

.  ^ INlof- 

(1)  Nsvsebaucr,  Stan,  Samic.  Paftt}'  ah  Hisfenb.  Bern.  Fapov,  Fragm, 
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Mofcovkcs ,  immobiles  d'ctonnement.     Cependant  Icui"  Généraux  les  nvÀ-  /JijL  de 
ment,  leur  rcpréfcntenc  que  cette  poignée  d'ennemis  fera  facilement  accablée  l^ologn:.-, 
par  leur  multitude;  leur  courage   renaît;  leur  premier  effroi  fb  dini}ie:  les  '445-'5^'^' 
Lithuaniens  s'avancent  ;  les  Mofcovites  fortent  de  leurs  lignes  &  nTin-chcnt 
droit  h  eux.  Ceux-ci  reculent,  mais  en  bon  ordre;  les  Mofcovites  les  pour- 
fuivcnt;  tout  à  coup  le  centre  des  Lithuaniens  s'ouvre,  &  fait  jour  à  une 
ai'tillerie  formidable,  qui  foudroie  les  barbares.     La  Victoire  fut  Touvrage  du    ^'-f^  "^'^ 
canon;  les  Mofcovites  fe  précipitèrent  les  uns  fur  les  aun-es;  les  Polonois  ^'Z^'^-^- ,^ 
n  eurent  que  la  peme  de  choilir  leurs  victunes;  une  partie  des  vaincus  tox-  f^ne  dsi 
mina  fes  jours  au  fonds  des  eaux  :  on  compta  quarante-deux  mille  cadavres  Mofcovius. 
fur  le  champ  de  bataille.     Bafile  s'enfuit  de  Smolenslco,  bien  repentant  de 
s''ètre  écarté  de  fa  maxime  de  fuir  avant  de  combattre,  &  de  ne  jamais  atten- 
dre l'ennemi.     Ce  fut  près  du  château  d'Orsha,  que  les  Polonois  &  les  Li- 
thuaniens remportèrent  cette  fanglante  victoire,  qui,  de  nos  jours,  fcroit 
horreur  aux  vainqueurs  même  ;  mais  alors  le  fang  des  hommes  étoic  compté 
pour  rien;  c'étoit  plutôt  fur  le  nombre  des  morts  qu'un  Général  fondait  ft 
gloire,  que  fur  des  manœuvres  Içavantes. 

Quelque  terreur  que  cette  victoire  eût  répandue  dans  le  nord ,  les  Cheva-      1520, 
liers  Teutoniques  ne  la  partagèrent  point  ;  on  pouvoit  triompher  d'une  mul- 
titude mal  aguerrie,  &  échouer  contre  les  forces  d'un  Ordre  exercé  aux 
combats:  plus  Sigismond  étoit  redouté,  plus  il  étoit  beau  de  le  vaincre; 
ainfi  raifonnoienc  ces  fiers  Teutoniques,    qui  recommençoient  leurs  ufurpa- 
tions,  &  dont  le  Grand  IVIaître,  Albert  de  Brandebourg,   refufoit  au  Roi 
de  Pologne  l'hommage  qu'il  lui  devoit.   Sigismond,  qui  eut  préféré  la  gloire  Révolte  d; 
de  rendre  l'Etat  heureux  à  celle  de  le  rendre  redoutable,  fe  vit  encore  entrai-  tOrdrc^ 
né  malgré  lui  aux  combats:  il  entra  en  Prufîè,  (i)  conquit  Mielfak,  Hol-    ^^'^'''"' _. 
land,  &  livra  au  pillage  plufieurs  villes  du  Marquilat  de  Brandebourg.     Al-  ilséèparsî- 
bert,  à  l'exemple  de  fes  prédécelîèurs ,  lorfqu'ils  étoient  malheureux,  2i\\o\t  gnuiond, 
s'humilier  devant  la  Couronne  de  Pologne ,  &  prendre  le  Ciel  à  témoin  de 
fon  repentir:  mais  il  apprit  que  Woirg^ang  Duc  de  Schauembourg,  venoit  à 
fon   fecours  avec  quatorze  mille  Allemands;  fecours  inutile;  ces  auxiliaires 
furent  détruits   par  le  canon  de  Dantzic  qu'ils  affiégerent,  par  les  maladies, 
par  la  faim;  enfin  les  foibles  débris  de  cette  année  furent  afîbmmés  par  les 
payfans;  à  peine  en  refta-t-il  quelques-uns  pour  porter  dans  leur  patrie  la 
nouvelle  de  ce  défaflre.    Albert  fut  contraint  de  fléchir  ;    il  implora  la  clé' 
menée  de  Sigismond,  qui  n'abufa  point  du  droit  que  lui  donnoient  fes  fuccès 
&  la  révolte  de  l'Ordre;  il  reflitua  tout  ce  qu'il  avoit  conquis,  &  conljrva 
tout  ce  que  les  Chevaliers  avoient  envahi  avant  la  guerre:  on  conclut  une 
trêve  de  quatre  ans,  pendant  laquelle  on  devoit  travailler  à  une  paix  folide , . 
à  un  traité  lumineux ,  dont  les  exprelTîons  ne  laiflàfïènt  aucun  fubterfuge  à  la 
mauvaife  foi  des  Chevaliers.     Mais  avant  que  ce  terme  fut  expiré .  une  révo- 
lution changea  les  intérêts  d'Albert,  ceux  de  l'Ordre,  &  favorifli  les  vues  de 
la  République  ;  le  Luthéranifme  fe  propageoit  dans  l'Allemagne.   Albert  em- 
brafïà  cette  doétrine  ;  il  avoit  pris  les  mefures  les  plus  fages ,  pour  prévenir 
la  chute  de  fa  puiflànce  ;  fourd  aux  raunnures  des  Chevaliers ,  U  trahit  leurs 

(i)  jn/ju.  Léon.  hifl.  Pru'Jf, 
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Sr.cT.  V.     intérêts;  il  partagea  la  Prufic  avec  la  Pologne,  &  il  fut  réglé  qu'en  qualiic 
////7.  de      de  Duc  Séculier,  il  tiendroit  en  fiel'  de  la  Couronne,   la  portion  de  la  PrufTe 
^^J^/^^'^g'^  qu'on  lui  lailîôit.     C'eft  ainfi  qu'après  trois  Siècles,  l'Ordre  perdit  par  un 
^^''"^^"'^      traité  cette  Province,  que  tant  d'armées  n'avoient  pu  lui  ravir;  ce  Corps  re- 
Dicadence  doutable  n'cuc  puisqu'une  exiiîcnce  obfcure  &  précaire:    ils   étoient  arrivés 
fuhite  &    nuds,  niilcrables,  implorant  la  pitié  des  Pclpnois,  &  ne  prenant  que  l'hum- 
îotnle^dc     ^^^^  j.jj.j.^  ^\^^  Frères  Fovîe-croix i Q\\  leur  donna  quelcues  terres;  ils  en  envahi- 
'  1-05.      rcnt  d autres;  on  les  reprmia;  ils  le  fournirent,  oc  recommencèrent  lourde- 
ment leurs  ufurpations  :  enlin  le  nombre  de  leurs  vafîàux  accrut  leur  ambition 
&  leur  confiance:  dans  l'origine,  ils  ne  portoient  les  armes,  que  pour  la 
défenfe  de  la  foi,  ils  s'en  icrvirent  pour -faire  des  conquêtes:  plus  éclairés, 
que  les  autres  Puiiïïmces ,  ils  étudièrent  l'art  de  la  guerre ,  celui  des  négocia- 
tions, ou  plutôt  des  rufes:  dans  tous  les  traités  ils  le  ménageoienc,  par  quel- 
que article  équivoque,  un  prétexte  pour  rallumer  le  flambeau  de  la  guerre. 
Enfin  ce  Colofiè  s'éleva  au  point  de  balancer  la  puifîànce  de  la  Pologne: 
dans  l'état  d'aiTolblificmcnt  où  il  étoit,  depuis  qu'on  ne  lui  avoit  laifi^é  qu'une 
partie  de  la  Prufi^è ,  il  étoit  encore  redoutable  :  des  difputes  théologiques  fu- 
rent le  premier  mobile  "qiii  le  rcnverla,  &  un  Doéleur,  en' s'emparant  de 
rcfprit  du  Grand  Maître,  fit  ce  qu'avoient  envain  tenté  les  plus  grands  Rois 
de  la  Pologne,  &  leurs  plus  nombreufcs  armées.     Tout  le  nord  applaudit  à 
la  chute  de  cet  Ordre,  où  le  defpotifme  &  la  cruauté  étoient  héréditaires: 
tant  de  provinces  que  les  Chevaliers  avoient  changées  en  déiérts,  tant   de 
villes  où  des  ruines,  encore  flibrillantes  attelloicnt  leurs  ravages,  tant  de  ferfs 
qu'ils  avoient  fait  gémir  dans  le  plus  affreux  efçlavage ,  rendirent  des  aélions 
cle  grâces  au  Ciel,  &  cette  injuflicc  que  commettoient  Albert  &  Sigismond, 
ne  trouva  point  de  ccnfeurs. 
A''    'elles      ^^  nouveaux  fliccès  remportés  fur  les  Valaques ,  ajoutèrent  un  nouveau 
défaites      luflre  aux  armes  Polonoifes  ;  fix  mille  hommes  commandés  par    le  Paiatin- 
des  Fala-    Tarnowski,  bien  fécondés  par  une  forte  artillerie,  chafi^erent  de  la  Pokutie  cin- 
ijncs,  &     quante  mille  de  ces  brigands:  tant  une  févere  difcipline  donne  aux   troupes 
deî  3  ûjcû-  ^^  fupériorité ,  fur  une  multitude  indocile.     Le  Palatin  revint  triomphant ,  & 
marcha  aufîi tôt  au  fecours  de  la  Lithuanie,  où  les  Mofcovites  avoient  porté 
le  fer  &  la  flamme  :  ils  étoient  fous  les  ordres  d'Ouczina ,  h  qui  la  régence 
avoic  été  confiée  après  la  mort  de  Bafile  IV:  le  Palatin  le  chafTà  de  la  Lithua- 
nie, fortifia  fon  armée  par  de  nouvelles  levées,  pénétra  dans  la  Mofcovie, 
&  alîiégea  Strarodub,  afyle  du  Régent  &  de  fon  pupille:  le  fiege  fut  long 
&  h.  défenfe  opiniâtre;  un  Ingénieur  Polonois  mit  le  feu  aux  fortifications 
qui  étoient  de  bois  ;  la  flamme ,  après  les  avoir  dévorées ,  fe  communiqua  à 
la  vilk;  &  .on  fut  contraint  d'implorer  la  clémence  de  Tarnowski,  &  de  fe  re- 
mettre entre  fcs  mains.     Tant  de  viftoires  &  de  conquêtes ,  les  loix  mainte- 
nues, les  villes  aggrandics,  embellies,  l'agriculture  fioridimte,  l'abondance 
-ccnfervée  même  au  milieu  de  la  guerre,  une  jufîice  cxa(5le  dans  la  diftribution 
des  grâces  ,   avoient  infpiré  aux  Polonois  une  telle  vénération  pour  Sigis- 
Çonfeih    "10^3  I ->  qu'ils  ne  balancèrent  pas,  de  ion  vivant  même,  à  reconnoitre  Sigis- 
de  S'igis-.     moud  Augufle,  fon  fils,  pour  fon  fuccefl^ur^u  trône":  „  mon  fils,  lui  difoic 
monda  fon  ^,  fon  illuflre  père ,  Vous  régnerez  après  moi,  fur  une  nation  fierehjulle  titre 
^  ••-  „  &  jaloufe  de  fcs  droits;  gardez-vous  d'afpirer  au  pouvoir  abfolu;  ce  feroit. 
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^  mettre  îiu  harard  le  pouvoir  modéré,  qu'on  nous  laîfTc.  "Quelques"  crprk^ ////A  de 
,v  audacieux  voudront  peut-être  encore  en  reficrrer  les  bornes;  mais  lovez  l'oio,^!!.-, 
„  tellement  circonipeél  dans  vos  démarches,  (i  équitable  dans  vosjugemens,  ^4-1-5-^5^<^> 
„  li  défintéreflë,  fi  bon,  que  la   nation  convienne,   que  s'oppofer  à  votre 
„  puifiànce,  ce  ferôit  s'oppofer  à  la  félicité  publique:  l'art  de  fubjuguer  les 
„  hommes,  n'efi  autre,  que  celui  de  les  rendre  heureux:  quand  on  ne  veut 
„  rien  que  de  juile  &  d'utile  ,  on  trouve  peu  de  réliilance.  " 

Ce  Prince  mourut  après  un  règne  de  quarante-deux  ans,  pendant  lesquels      154"- 
la  République  n'eut  que  des  fuccès  &  pas  un  échec:  parmi  les  biens,  dont    -^^  '""''■' ^* 
elle  lui  fut  redevable ,  il  ne  faut  pas  oublier  le  premier  crépufcule  des  Scion- 
ces,  jufqu'alors  ignorées  du  peuple,  méprifées  de  la  nobleflè,  à  peine  cul- 
tivées dans  quelques  monafleres.     11  ne  fut  plus  honteux  d'allier  les  exercices 
de  l'efprit,  à  ceux  du  corps,  dès  que  le  Souverain  en  donna  l'exemple;  on 
apperçut  bientôt  dans  les  Dictes  les  effets  de  cette  révolution  ;  &  on  y  en- 
tendit tonner  cette  fiere  éloquence,  qu'aniraoient  l'enthoufialmc  de^la  liberté, 
l'amour  de  la  patrie,  &  qui  avoit  été  polie  par  la  lecture  des  grand  orateurs, 
de  la  Grèce  &  de  Rome.  Si  la  Pologne  eut  fes  Cicéron ,  fes  Démofthene ,  ellc"^ 
eut  aufïi  fes  Décius,  ic:i  Scévola:  on  trouva  jufques  dans  le  peuple  des  âmes,, 
dont  rHéroïfme  eut  honoré  Lacédémone.     L'antiquité  n'offre  rien  de  corn-' 
parable  au  courage  du  jeune  Trepka.     Le  Général  Glinski  avoit  trahi  la  Po- 
logne; un  moment  de  dépit  l'avoit  jette  dans  le  parti  des  Mofcovices  ;  le 
repentir  le  rappelloit  vors  fa  patrie;  la  crainte  du  fiipplicé  le  retenoit  chez  les 
ennemis.    Sigismond  regrettoit  cet  habile  Capitaine  ;  il  ne  doutoit  pas  qu'il 
ne  fût  difpofé  à  rentrer  dans  fon  devoir;  mais  il  falloit  Iç.rafiTîrer  contre  les, 
fuites  de  fon  retour.     Trepka,  fimpic   foldat,  oflrit  de  s'introduire  dans  le 
camp  des  INIofcovices ,  &  de  porter  aux  Polonois  la  certitude  de  fon  amnifric: 
il  étoit  dans  un  âge ,  dont  on  ne  peut  pas  attendre  beaucoup  de^  difcrétian  ; 
mais  il  parloit  d'un  ton  fi  perfuafif,  qu'on  ne  balança  point  à  lé  charger  d'une    Confrance 
commiiiion  fi  délicate:  il  fe  déguif^;  il  trompe  les  gardes  du  camp-  des  Mof-  ^''/«  /t;«"« 
covites;  il  cherche  la  tente  du  Général  Glinski:  fon  air  étranger  &  c\.\v\Qi\<i^'^'^!°!^°^^^,^ 
fon  langage,  le  rendent  fufpeft;  on  l'drréte,  on  l'interrogé,  envain;  fes  ré- ^/^,'4/t„j. 
ponfes  ne  donnent  aucime  lumière  fur  l'objet  de  fa  mifïïon  ;  on  allume  un 
brafier,  on  l'attache  à  une  broche;  à  peine  donne-t-il  un  figne  de  douleur; 
on  prolonge  fon  fupplice  ;  il  meurt  enfin ,  avec  fon  fecret ,  &  laifîe  fes  bour- 
reaux &  fes  juges  étonnés  de  fa  confiance,   &  croyant  h  peine  ce  qu'ils 
avoient  yu.     Tels  étoient  les  hommes  que  Sigismond  avoit  formés;  les  No- 
bles ,  h  fon  exemple ,  étoient  moins  tyrans  dans  leurs  teiTcs  ;  les  juges  fer- 
moient  l'oreille  h  la  brigue;  les  foldats  couroient  h  la  gloire,  &  non  pas  au 
pillage;  les  mœurs  s'adouciflbient ,  les  efprits  s'éclairoient ;  on  ne  fongeoit 
plus  à  ufui*per  les  domaines  de  fes  voifins ,  mais  à  rendre  les  fiens  floriflàns  ; 
le  particulier  imitoit  dans  fa  médiocre  fortune   Sigismond,  qui  avoit  refufé 
les  Royaumes  de  Suéde Ç" de  Hongrie,  &  de  Bohême, pour  gouverner  mieux 
celui  de  Pologne  :  ce  n'étoit  pas  feulement  h  fes  fujets  que  ce  Prince  donnoit 
de  grandes  leçons ,  il  en  donnoit  aufli  aux  aua*es  Souverains  :  lorfque  l'Em- 
pereur Maximilien  l'invita  à  une  entrevue  avec  les  Rois  de  Hongrie  &  de 
Bohême;  il  fe  rendit  à  Vienne;  les  deux  autres  Princes,  y  avoient  amené 
une  efcortc  redoutable ,  ils  s'étoient  logés  dans  les  fauxbourgs  avec  tout  l'ap- 
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Sect.  V.     pareil  de  la  déficince.    Sigismond  entra  dans  la  ville  prefquc  fans  fiiite ,  &  alla. 
Hift.  de      le  jetter  au  cou  de  l'Empereur.     Ce  Prince  auroic  joué  un  plus  grand  rôle 
Pologne ,     j^j,jg  l'f^^ii-Qpe ,  {]  fon  liccle  eut  été  moins  fécond  en  Héros.     François  I  & 
^'^'^'''"^^'     Charles-quint  atciroicnt  vers  eux  tous  les  regai'ds ,  &  abforboient  (pour  ainfi 
dire)  toute  la  gloire  :  le  Roi  de  Pologne  rclîcmbloit  beaucoup  au  vainqueur 
de  l\larignan,  par  fa  noble  franchife,  par  fon  aménité,  par  fon  goût  pour 
les  arts;  on  peut  dire  qu'il  fut  fupérieur  à' Charles-quint  par  fa  bonne  foi, 
par  la  modération ,  par  là  défiance  de  lui-même ,  qui  lui  fit  rejetter  des  Cou- 
ronnes:  un  autre  Prince,  plus  extraordinaire  peut-être,   que  Sigismond, 
François,  &  Charles;  Guftave  Vadi  (i),  du  fonds  des  forêts  de  la  Dalécar- 
iie,  couroit  au  trône  de  Suéde.     Cette  révolution,  &  les  grands  démêlés  du 
Roi  de  France  &  de  l'Empereur,  laiiFoient  au  monde  peu  d'attention  pom* 
les  guerres  des  Polonois  (k  des  Mofcovites. 
Si.'iwôt  d      Sigismond  Augufle  ne  fuivit  pas  d'abord  les  fages  leçons  que  fon  père  lui 
Au^uflé.     îivoit  tracées  :  il  crut  que  le  refpeét  des  Polonois  pour  la  mémoire  de  ce  Prin- 
ce fcrmeroit  leurs  yeux  fur  fa  conduite  :  il  ignoroit  combien  une  nation  libre 
eft  jaloufe  de  fes  opinions.  Il  les  heurtoit  de  front;  fa  raifon  étoit  fon  guide; 
pour\'u  que  fon  cœur  ne  lui  reprochât  rien ,  il  étoit  lourd  au  blâme ,  comme 
nux  éloges;  il  alloit  droit  à  fon  but,  &  fembloit  ignorer  que,  dans  une  Ré- 
publique ,  un  Roi  ne  peut  y  arriver  que  par  des  voies  obliques  &  tortucufes  v 
que  les  préjugés  du  peuple  ne  font  pas  moins  redoutables  que  les  loix  fonda- 
mentales de  l'Etat,  &  qu'il  efl:  encore  plutôt  prêt  au  combat  pour  fes  opi- 
nions, que  pour  fà  liberté.     Sigismond  Auguile  avoit  un  cœur  fenfible  ;   la 
fille  de  George  Radzivil   avoit  fçu  lui  plaire  ;  elle  étoit  noble  ;  &  quand  elle 
ne  l'eut  pas  été,   elle  étoit  belle:  c'en  étoit  aiïjz  pour  féduire  fon  cœur:  il 
l'avoit  époufée  à  l'infçu  de  fon  pcre,  à  l'inlçu  du  Sénat  &  de  toute  la  Polo- 
gne.    On  apprend  la  mort  du  Roi;  on  l'annonce  à  Sigismond  Augufle;  il 
fait  cacher  le  courier;  il  rafîcmble  les  Palatins  de  Lithuanie  &  les  Grands 
Officiers  de  la  Couronne;  il  leur  apprend  qu'ayant  trouvé  dans  la  Princefîe, 
tout  ce  qu'un  Roi  jufle,  un  peuple  digne  d'être  hem*eux  peuvent  défirer  dans 
une  Reine,  il  a  réfolu  de  la  placer  fur  le  trône:  elle  eft  reconnue:  mais  on 
murmure;  on  prétend  qu'un  Roi  s'avilit  en  époufant  fa  fujctte,  que  Sigis- 
mond auroit  pu  contraéter  une  alliance  plus  utile  à  la  Pologne ,  que  des  Sou- 
verains puifîans  auroicnt  brigué  l'honneur  d'avoir  pour  leur  gendre  le  fils  du 
huprt'Jen-  vainqueur  des  Mofcovites,  des  Valaques,  &  des  Pruffiens.     C'étoit  peu  en- 
ce  deSigis-  corc :  le  nouvTau  Roi  donna,    fuivant  l'ufage,  un  feflin  fpiendide  aux  Polo- 
viond  Au-   j^QJg .  c'étoit  un  mercredi  ;  on  fervk  des  viandes  fur  fa  table  :  le  mercredi  étoit 
^''^^*'         facré  pour  les  Polonois;  dans  l'origine  même,  on  arrachoit  les  dents  k  celui 
qui,  dans  ce  jour,  violoit  la  loi  de  TabUinence.  Ces  Chrétiens,  qui  faifoient 
gémir  leurs  ferfs  dans  l'efclavage  le  plus  horrible,  qui  enlevoient  à  leurs  fem- 
biables  le  plus  précieux,  le  plus  imprefcriptible  de  tous  les  biens, > la  liberté; 
qui  les  vendoient,  les  achetoient,  comme  de  vils  troupeaux;  qui  commet- 
roient  toutes  ces  horreurs  fans  remords,  fans  inquiétude ^  fe  faifoient  un  cri- 
me de  manger  de  la  viande  le  mercredi ,  &  couroient  fe  jetter  aux  pieds  d'un 
prêtre,  pour  cbtenir  le,  pardon  de  cet  attentat.     Ce  feflin  déplut  à  la  nation:. 

(i)  Nous  le  ferons  connoître  dans  notre  Hifloire  de  Suéde, 
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un  impôt  Veut  moins  indirpofce  ;  &  le  clergé  faific  cccce  occp.non  de  rcpan-  ////i,  je 
dre  contre  le  Souverain  des  calomnies,  dont  le  vulgaire  n'eft  que  trop  avide  Pologne, 
dans  le  commencement  d'un  règne.     Que  pouvoit-on  attendre  d'un  Prince  1445-1586. 
qui  avoit  fait  fervir  des  viandes  fur  fa  table  le  mercredi?  Comment  croire  à 
fes  fèrmens?  Quel  refpedl  pouvoit-il  conferver  pour  les  loix  de  l'Etat,  n'a- 
yant pas  refpeété  celles  du  Clergé?  Le  Dieu  des  batailles  pouvoit-il  verfer 
(es  bénédiftions  fur  Ces  armes  ?  De  tels  commencemens  ne  promettoient  qu'un 
règne  malheureux,   des  impôts,    des  défaites,    une   licence   effrénée:  ainfi 
parloit   un   peuple   fuperlliiieux ,    accoutumé  h  répéter   les  difcours  de  fes 
palleurs. 

Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'efl  que  ce  Prince,  qui  fcmbloit  braver  les  loix 
de  l'Eglife ,  fut  prefque  le  feul  dans  toute  l'Europe ,  qui  préferva  fes  Etats 
du  Luthéranifmc.     Les  Doéleurs  des  deux  partis  avoient  mis  l'Allemagne  en 
feu,  avoient  iiiondé  la  France  de  llmg;  la  Suéde  étoit  Luthérienne,  l'Angle- 
terre alloic  la  devenir;  en  Hongrie  l'Empereur  Turc  fe  mêloit  des  querelles 
de  l'Eglife;  en  Bohême  on  voyoit  de  tous  côtés  des  afîàfïïns,  des  bouiTcaux 
&  des  Martyrs  de  l'erreur  ou  de  la  vérité.     La  Pologne  feule  demeura  Ca- 
tholique ;  le  fanatifme  n'y  donnoit  point  ces  fcenes  abominables ,   que  les 
fiecics  futurs  ne  croiront  peut-être  pas;  on  ne  pcrfécuta  point  les  i'rofélytes 
àes  Dogm-es  de  Luther,  ou  fe   contenta  d'éloigner  les  Chefs,   non  avec 
cruauté,  mais  avec  mépris.     Le  vrai  moyen  d'étouffer  ces  difputes,  étoit   Sacôudin'- 
d'y  attacher  peu  d'importance:  c'eft  ainli  que  Sigismond  Augulle  confcrva  te  moàci'ce 
fes  Etats  dans  une  paix  profonde  y  tamlis  que,  dans  toute  l'Europe,  on  s*é-  ^^"^^  ^^* 
gorgeoit  pour  des  argumens.    Le  Clergé  rendit  enfin  juflice  à  ce  Prince ,  &  ^^'^•'^[^^.'^ 
reconnut  que  cet  homme  qu'il  avoit  regardé  comme  un  impie,  comme  un  b-/^,?/ 
Tyran ,  parce  qu'il  mangeoit  de  la  viande  le  mercredi ,   étoit  par  fi  modéra- 
tion le  véritable  proteéteur  de  la  Religion  du  Pape.     Sigismond  I  avoit  porté 
les  derniers  coups  à  l'Ordre  Teutonique;  fon  fils  humilia  celui  des  Chevaliers      '^ûS^* 
Porte-Glaives  de  Livonie.     Cette  fociété  n'avoit  pas  la  même  origine  que  la 
première,  à  laquelle  elle  étoit  incorporée;  des  Chrétiens  de  Livonie,  perfé-  ■^-«-^'f^'"'-^ 
cutés  par  les  idolâtres  prirent  les  armes,  conquirent  des  terres,  s'y  établirent,  1^"//^;-^/-^ 
&  fonnerent  un  corps  militaire  &  religieux ,  toujours  fubfidant  fous  le  prétex-  hnois,-, 
te  d'anéantir  l'idolâtrie,  lors  même  qu'il  n'y  avoit  plus  d'idolâtres:  leur  foî- 
bleffe  leur  fit  fentir  la  néceflité  de-  s'unir  aux  Teutoniques  ;  ils  formèrent  cette 
alliance,  &  la  cimentèrent  par  des  fermens,  que  leurs  intérêts  mutuels  leur 
rendoient  refpedables.    Mais  ils  conferverent  en  Livonie  leurs  Grands  Maî- 
tres,  leurs  Commandeurs  particuliers. 

Guillaume  de  Furflemberg  étoit  alors  à  la  téiQ  do  cet  Ordre;  il  pcrfécuta  155;^, 
l'Archevêque  de  Riga,  envahit  [qs  domaines,  infulta  même  fa  perfonne.  Ce 
Prélat  étoit  coufin  de  Sigismond  Augulle;  il  implora  fon  appui;  le  Roi  vit 
dans  cette  affaire  un  parent  h  venger,  une  province  à  conquérir;  il  partit  à 
la  tête  de  cent  mille  hommes,  rangea  toute  la  Livonie  fous  fes  loix,  &  força- 
le  Grand  Maître  à  renda-e  hommage  à  la  Couronne  (i)  &  à  payer  hs  frais 
de  la  guerre  :  les  Livoniens  s'obligèrent  à  défendre  la  Lithuanie  contre-  les 
Czars,  à  ne  conclure  aucune  aUiance  avec  lesRuffes,  que  de  concert  avec 

(1)  Kajowicz.  Staii.  Sar»i(^  Jnii.  Pot.  Alex.  Qucgnin.  Flor,  FoU 
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S-rv.  V.  l;v -Pologne,  enfin  h  rétablir  rArch<i.vàgue  dqns  toutes- fes  poni-fïïpps  oc  h  Tin- 
Hiihi^:^  jdcmnirci-  4c  ics  perces..  Le  Czaï  in^iigné  de  ce  aaicô  cjm-a  en  Livonic;  le 
^j!'^^5'^jîg  iRoi.ïui  cnvpya  des  ambvi^^^^  il;n^  daigna  pas  iespi^tendre,  6c  rallcm- 

.         ---'  blaut  de  .nouveUes  forces^Jl^liénétra  dans  la  Lithuanie  à  ia  tête  de  trois  cents 
Cun-re      miHe  hommc:.,  s'empara  de  Polocz,  livra  Derpt  aux  lianirncs  &  au  pillage, 
^l'fi  ^'^.      emmena  les  iwbitfins  chai-gés-dc  fers,  6c  fy:  noj'er  tous  les  Juiis ,  qui  ne  vou- 
Mofco-iues.  j^jj.^j^f  pasrGcçvoir  le  baptènje.     Quarimte  raille  IMofc évites  revinrent  l'année 
^    '^^  '      fiiivance;  .mais,  ils  furent  taillés  en  pièces  par  quinze  mille, Poîonois,  qui  les 
attaquèrent  .avec  tant  de  iurié,  que  le  nombre  des  morts' égala  celui  des 
vainqueurs.  On  négocia  :  Jean  Balilide  fut  moins  arrogant  cette  fois  ;  il  écou- 
ta les  ambafîii^curs,  mais  il  allèmbloit  une  armée  jxndant  les  conférences, 
6c  les  rompit  dès  quelle  fut  prête  de  recommencer  les  opérations  de  la  guer- 
re. 11  la  divifi  en  deux  corps; ils  encrèrent  en  Lichur.nie  par  des  routes  diffé- 
rentes; le  premier  fut  vaitjcu,  le  fécond  n'ofa  combata*e  ;  6:  de  cette  innom- 
brable multitude,  il  ne, relia  en  Lithuanie  que  trente  mille  cadavres,  ou  per- 
cés de  coups,  ou  enfévélis  dans  les  marais.     Les  fréquences  défaites  dQ&  Mof- 
covites  ne  les  inllruifoient  point  dans  l'art  de  la  guerre;  parce  qu'ils  n'avoient 
point  encore  h  leur  tcte  un  homme  capable  de  chercher  des  leçons  dans  les, 
dilgraces,  6c  d'apprendre  h  vaincre  en  fe  laiflànt  battre:  on  les  vit  revenir  au ^ 
nombre  de  trente  mille,  ils  afliégcrent  le  château  dejczcrisch;    trois  mille. 
Polonois  les  forcèrent  h  lever  le  liegç ,  6c-  leur  tuèrent  huit  mille  hommes. 
i5(5w.  Cette  guerre  duroit  depuis  plufieurs  années,  6c  ne  fembloit  pas  prête  h  s'é-, 

teindre:,  le  Czar  avoit  fait  de  grandes  pertes;  mais  il  trouvoit  dans  l'immen- 
fité  de  fes  Etats  des  renburccs  inépuifables  :  la  Pologne  s'affoiblifloit  peu  à, 
peu  par  fes  victoires;  quelques  prompts  que  fufiènt  les  fecours  qu'on  envoyoic 
en  Lithuanie,  deux  ou  trois  cents  mille  brigands  avoicnt  le  temps  de  com- 
mettre bien  des  ra\'ages,  avant  qu'on  les  chaffiit:  plus  de  cent  mille  Lithua- 
niens 6c  Polonois  gémifibient  en  Mofcovie  dans  une  cruelle  fcrvitude ,  &  du[ 
fonds  de  leur  exil  tendoient  vers  Sigismond  Augufte  leurs;  bras  chargés  de 
chaînes.  Il  réfolut  de  les  délivrer;  il  crut,  que,  pour  triompher  entièrement 
des  Mofcovitcs,  il  falloit  les  attaquer  dans  leurs  foyers.  11  raflèmbla  cent 
mille  hommes,  ^  pénétra  jufqu'à  Ula;  mais  cette  place  fut  l'écueil  de  là 
gloire;  il  fallut  en  lever  le  fiege.  Romain  Sangusko,  Grand  Maréchal  de 
Lithuanie ,  vengea  la  honte  de  fon  maître ,  battit  les  Mofcovites ,  furprit 
Ula,  6c  la  livra  aux  fliimmes,  pour  la  punir  de  la  réfiftance  qu'elle  avoit  faite 
h  Sigismond  Augufle.  C'eut  été  mal  faire  fa  cour  à  tout  autre  Souverain  que 
de  réparer  ia  faute  ;  mais  Sigismond  Augaifle,  ne  s'abaiflà  jamais  jufqu'à  être 
jaloux  de  fes  Généraux;  il  etoit  le  premier  à  leur  préfentcr  la  palme,  qu'il 
n'avoit  pu  remporter  lui-même.  Une  trêve  de  trois  ans  fut  le  fruit  des  fuccès 
urorî  de  «le  Sangusko.  Mais  la  Pologne  perdit ,  dans  Sigismond  Augufle,  le  dernier 
SiXnwi.d  rejetton  de  la  race  des  Jagellon  ;  l'extin^lion  de  cette  famille  replongea  la 
Jugufie.  ■  République  dans  tous  les  troubles  des  élections ,  6c  livra  le  fceptre  à  des 
'572.  niains  étrangères.  Vers  la  fin  du  règne  de  Sigismond  Augufte  le  Luthéranif- 
me  avoit  fait  quelques  progrès  en  Pologne;,  le  Pape  trembloit,  qu'on  ne 
plaçât  fur  le  trône  un  Prince  Proteftant;  la  Ligue  Evangélique  d'Allemagne 
intriguoit  pour  exclure  les  Princes  Catholiques  ;  les  Catholiques  6c  les  Luthé- 
riens de  Pologne,  animés  du  même  efprit  qui  avoit  diiûgé  les  démarches  du 
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feu  Roi^  fc  cor^'"':rcnt  pour  maintenir  la  paix;  &  l'on  ftr.r  -  ^ 'i  dans  /  ■"    '? 

Tadiilirion  aux  '^^ -3  charge?;,  on  n'auroit  aucun  égard  à  la  c .ce  de        o  -> 

Rcii,^ion.     Emeit,  Ai-chiduc  d'Autriche,  le  lloi  de-îsuedc,  &  fon  fils,  le  ^445-^586. 
Duc  de  Prulfc,  TEIecteur  de  Saxe,  &  le  Marquis  d'An fpach ,  briguoicnt  ks 
fairages  de  la  Dicte:  la  faction  d'Emefl:  paroifloit  l'empoitcr.    Un  Polonois,      j.., 
nonir.îi  Jean  Crafo^ki,   tourna  tous  les- vœux  vers  Henri  de  Valois,  Duc    Henri  d: 
d'Anjou,   &  ce  Prince  fut  élu.      Crafoski  avoit  voyagé   en    France  ;   il /'-:■•'-' %0«c 
y  2"'"'  ^-yAvà  ,    non   cette   orgueilleufc  horpitalitc  ,    qui  reilemble    a  la'^'^^y''' 

corn. /!  ,   mais  ces  minières  gcnéreufes  &  délicates  qui  oteht  aux  bien-  ^' 

faits  tout  ce  qu'ils  ont  d'humiliant:  il  avoit  été  comblé  de  carèfics  dans  cette 
mô'mé  côûrV'ôu,  aii  milieu  dc^  fêtes,  on  diJloit  des  arrêts  de  profcription  & 
de  mort.  D  ne  fut  point  ingrat.  Ses  efforts ,  fon  fuccès  doivent  apprendre  aux 
Princes,  combien  il  leur  iiiipoite  de  faire  aux  étrangers  un  accueil  gracieux. 
Henri  auroit-il  pu  prévoir,  que  celui  qu  il  faifoit  à  un  fmiplc  Gentilhomme, 
lèroit  un  jour  payé  d'une  Couronne? 

Ge  Prince  n'avoit  point  encore  flétri  fa  gloire,  il  avoit  gagné  des  batailles; 
autant  il  fut  depuis  indolent  &  efféminé ,  autant  il  étoit  alors  actif  &  vigilant  ; 
fon  ame  avoit  encore  toute  (à  force  ;  il  méritoic  la' Couronne-;-  vimi  dès  quil 
la  porta,  il  s'en  montra  peu  digne.     Nous  ne  rappellerons  point  toutes  les 
petites  tracafTeries  de  la  Cour  de  France  fur  les  articles  de  la  CapitukLÎon ,- & 
principalement  fjr  c<?lui  qui  regardait  les  Protelrans:   (^i)  on  ne  pouvoit 
concevoir  au  Lou\Te  que  des  fujcts  impofailc-nt  àcs  hyi.i  à  leur  mam-e;  &  Ton 
fut  fort  étonné  d'entendre  un  AmbaOàdeur  dire  au  Duc  d'Anjou , „  il  -faut    fij^dicTe- 
^  foufcrire  à  ces  conditions,  ou  vous  ne  ferez  jamais  Roi."  Si  panni  les  (Tun  Am- 
concurrens  de  Henri,  il  y  avoit  eu  un  homme  de  génie,  il  fe  feroit  fait  '    '   '  vr 
couronner  en  Pologne,  pendant  qu'on  délibéroit  en  France.     il:nri  arriva  -  •      -•• 
enfin  en  Pologne:  au  moment  où  on  alloit  le  couronner,  on   entendit  un 
murmure  ;  le  Grand  Miréchal  de  la  Couronne,  Firley,  éleva  fa  voix  répu- 
blicaine, ^c  menaça  de  s'oppofer'au  facrc,  fi  Henri  ne  fignoit  fan^  reflriction 
tous  les  articles  de  fa  Capicuiation.     Pibrac,  qui   avoit  plus  de  fermeté-" que 
fon  maître,  fei.^nit  de  s'approcher  de  l'oreille  de  Henri,  pour  recevoir  les 
ordres;  puis  s'adrefTant  au  Primat,  &  lui  parlant  d'un  ton  que  n'auroit  ofé    Terweté 
prendre  le  Roi  lui-même:  „  Sa  Majefiié,  lui  dit -il,  vous  ordonne  de  cbm-  de  Pibr—. 
„  mencer  la  cérémonie  ;  elle  réî^lera  le  rell:e  avec  le  Sénat.  "  Ce  lan^Ti^e  aufli       ' 
cn-ange  en  Pologne ,  que  celui  de  l'Ambadàdeur  réioit  en  France ,  impoPi 
filence  aux  factieux.    Valois  n'eut  pas  le  temps  de  faii'e  coanoître  en  Pologne 
les  vertus,  ni  fes  vices.     Renfermé  dans  fon  palais  avec  fes  jeunes  coiirtifàns 
Françoi:*,  il' s'entre ten oit  de  leurs  avantures  galantes,  &  lâifïbit  à  la  Nation 
indocile  le  foin  de  le  gouverner  elle-même.     Cette  indolence  ne  déplaifoit 
pas  aux  Grands,  qui  ne  donnoient  au  Souverain  que  IVpparence  de  l'autorité, 
&  prétendoient  s'en  réfer\'er  l'ufagc.     Cependant  on  apprend  que  le  Roi  s'elt      i^r-i, 
enflii  de  fon  palais ,  &  qu'il  eft  déjà  fur  les  frontières  de  la  Siléfie  :  à  cette    £, 
nouvelle  le  peuple  furieux  veut  égorger  les  François,  qui  font  refiés:  les V>  . 
Grands  s'écrient  que  la  IMajelté  de  la  République  e.'l  outragée;  on  pourfuit  ^'-  ' 
Henri,  comme  des  créanciers  avides  pounaivent  un  débiteur  fugitif;  on  l\^.r- 
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teint  en  Siléfie;  on  ne  peut  le  ramener,  une  autre  couronne,  ruttcndoit  & 
lui  oflroit  un  pouvoir  plus  réel,  &  dont  il  étoit  moins  digne  encore.    Char- 
les IX  avoit  terminé  là  vie ,  ou  plutôt  Ton  iupplice  :  là  conlciencc  étoit  un 
bourreau  plus  impitoyable,  que  tous  les  afïïiliins  ,    dont  il  avoit  armé  les 
mains  contre  les  Huguenots.     Henri  avoit  allez  étudié  le  caraélcrc  des  Polo- 
nois,la  Coniîitutjon  de  la  République,  pour  prcîîcncir  qu'on  s'opporcroic  à 
ton.  départ,  qu'il  étoit  efclave  fur  le  trône,  prilbnnicr  dans  Ton  palais:  il  pré- 
voyoit  bien  aulîi  que  fa  fuite  feroit  fuivie  de  Hx  déposition  ;  mais  il  ne  perdoit 
qu'un  vain  titre  ;  il  acquéroit  un  Royaume  ;  il  ne  balança  point  entre  l'ombre 
éc  la  réalité.     Ge  qui  blelïïi  le  plus  la  fierté  Polonoife,  c'cll  que  Henri,  qui 
prétcndoit  que  fa  préfcnce  étoit  nécellàirc  en  France ,  qu'il  pouvoit  perdi-e  la 
Couronne  en  diflcrant  fon  voyage,  s'arrêta  longtemps  en  Italie  au  milieu  des 
bals  &  des  fctes,  comme  ii  le  motif  de  fa  fuite  eut  moins  été  de  s'emparer 
du  Royaume  de  France,  que  de  lé  délivrer  du  fardeau  de  celui  de  Pologne, 
Quelques  efprits  modérés  l'invitèrent  à  revenir  ,  lui  rcpréfentcrent  la  fituation 
de  la  Pologne  menacée  par  de  puiflans  ennemis:  il  répondit  qu'il  étoit  lui- 
môme  aux  prifes  avec  une  faclion  redoutable ,  mais  qu'il  leur  cnveiToit  des 
Minjlb'cs,  capables  de  tenir,  en  fon  abfence,  les  rênes  du  Gouvernement. 
Comment  une  nation  qui  foulTroit  impatiemment  l'autoricé  d'un  Roi,  auroit- 
elle  refpeclé  celle  de  les  repréfentans?  On  réfolut  de  procéder  à  ime  nouvelle 
élection  ;  Henri  parut  prendre  peu  de  part  h  la  révolution  qu'on  préparoit  ;  il 
fembloit  qu'elle  lui  fût  indifférente,  &  qu'en  le  privant  d'une  Couronne,  on 
ne  lui  ôtat  rien.     Gui  du  Faur  de  Pibrac ,  fon  minillre,  y  parut  plus  fenlible 
que  lui  \  il  lit  de  vains  efforts  pour  la  confeiTcr  à  fon  maitre  :  en  effet  lui  feul 
la  perdoit,  puilqu'il  regnoit  fous  le  nom  de  Henri. 

La  vacaïKC  du  trône  fut  déclarée  foleranellement,  comme  elle  le  fut  de- 
puis fous  le  règne  de  Frédéric  Augufle  II.     Deux  factions  s'élevèrent,  le 
beurtercnt  &  tinrent  longtemps  les  efprits  en  fufpends  :  l'une  étoit  celle  de 
l'Empereur  Maximilien  ;  l'autre  celle  des  Piaftes  ,    qui  vouloient  placer  le 
Battori  de  iceptre  dans  les  mains  d'Anne ,  fœur  de  Sigismond  Augufle ,  &  lui  donner 
Somlioeji    pour  époux  Etienne  Battori,  Prince  de  Tranlilvanie,  ce  tléau  des  Turcs,  & 
i!ii7lên7ri'  '^^"'-  ^^  gcuie,  le  courage,  l'expérience,  l'équité  promettoient  à  la  Pologne 
o'îfpa/e  la   un  règne   heureux ,  des  viéloires  &  d'utiles  inllitutions.     Tous  deux  furent 
couronne     élus  ;  mais  le  parti  d'Etienne  l'emporta  \  il  fut  couronné  ;  Maximilien  mourut 
^  rueiirî,  p^^  ^^  temps  après,  &  fa  mort  prévint  une  guerre  civile,  qui  fembloit  iné- 
vitable,    Etienne,  ennemi  de  la  mollellè,  toujours  occupé  à  régler  les  affai- 
res, ou  à  difcipliner  les  troupes,  faifoit  méprifer  davantage  le  Roi  qu'on 
avoit  exclus,  ou  plutôt  on  ne  fe  fcuvenoit  plus  que  Henri  eût  régné.     Les 
Dantzicois  avoient  voté  hautement  pour  Maximilien  :  la  mort  de  ce  Prince 
n'avoit  point  éteint  leur  haine  contre  Battori.     Ils  refuferent  de  lui  rendre 
hommage:  le  Roi  marcha  contre  eux;  ils  fe  préparèrent  à  une  vigoureufe 
Révolte     défenfe.    Etienne  ne  vouloit  pas  fignaler  par  des  traits  de  vengeance  les  pre- 
tles  Dant-    miers  jours  de  fon  règne,  il  leur  fit  xies  propofitions  de  paix  :  elles  furent  re- 
3;Vç/5.        jettées  avec  hauteur:  les  Dantzicois  oferent  attaquer  ce  héros,  dont  le  nom 
fairrefi-    f^i^^^i"^  trembler  les  Ottomans  ;  ils  remontèrent  la  Villule ,  lui  préfentercnt  la 
uer  dafis    bataille ,  la  perdirent ,  &  cependant  ne  furent  pas  domptés  :  il  fallut  former 
ie  devoir,   le  fiege  de  la  ville.    CoUen  y  commandoit;  CoUen  vaincu  par  les  Polonois 
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avo't  iuré  de  vcniier  fa  défaite,  &  de  mourir  fur  la  brccKc;  il  y  fut  tué,  &  HiJ}.  de 
a  vi  k  fe  foumicr  Dactori  vainqueur,  n'écouta  que  fa  clémence:    le  fang  ne    oU>gne 
foui^lla  point  Ton  triomphe.     Il  accorda  aux  Dantzicois  la  confirmation  de  _[445_i_5^. 
leurs  privilci^es  &  la  liberté  de  confcicnce.  ,      ^     t>       •     •      m      '^^^' 

Le  Cz-'r  Iwan  ne  demeura  pas  oifif  pendant  la  révolte  des  Dantzicois  :  ii 
entra  dans  la  Livonie,  fit  paflèr  au  fil  de  Fépée  une  foule  de  gentilshommes, 
qui  s'étoient  retirés  dans  Ascherod,  livra  leurs  femmes  &  leurs  hlles  a  la  bru- 
talité des  Tartares,  &  répandit  un  tel  effroi  dans  cette  province  ,  que  les 
Bourgeois  de  Wcnden ,  creufercnt  eux-mêmes  des  mines  lous  leurs  mailons ,  /)^y^,.^^,-^^ 
y  mirent  le  feu,  &  s'enfévélirent  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  lous  les  deJVendau 
débris  de  leurs  toits  embrafés.  Tout  fe  foumectoit  h  l'approche  d  Iwan  ,  ou 
plutôt  tout  fuyoit:  les  habitans  des  vOles  laiiïbient  leurs  maifons  delcrtes , 
emportoienc  ce  qu'ils  avoicnt  de  plus  précieux,  &  alloient  peupler  d  autres 
provinces:  les  feules  places  de  Revel  &  de  Riga,  arrêtèrent  les  vainqueurs. 
Etienne  aflèmbla  une  Diète ,  &  propofa  la  guerre  contre  le  Molcovite: 
c'ctoit  un  des  malheurs  de  la  Pologne,  que  dans  ces  circonftaiices  li  urgentes 
il  fallut  propofer  la  guerre  avant  de  la  commencer:  elle  fut  rélolue;  quelques 
détachemens  reprirent  Wenden  &  Duncbourg.  Pierre  Tarow  mit  en  tuite 
un  corps  confidérable  de  RulTes:  tels  étoient  les  avant  -  coureurs  dLtiennc 
Battori:  il  appella  près  de  lui  fes  Tranfil vains,  fit  des  levées  en  Pologne, 
en  Lithuanie,  en  Allemagne,  &  fe  mit  en  marche  à  la  tête  d'une  armée  tor- 
midable.  Les  Mofcovites  avoient  étendu  leurs  conquêtes  jufques  dans  la  Li- 
thuanie: ils  étoient  maîtres  de  Polocz ;  on  s'avança  vers  cette  ville,  polte 
important  dont  dépendoit  le  fort  de  la  guen-e:  elle  offi'oit  aux  Moicoyites  ^^;«^^^J^^ 
une  communication  avec  la  Livonie,  &  un  afyle,  s'ils  étoient  vaincus  :  lorl-  ^.^^^,_. 
que  les  Polonois  arrivèrent ,  la  Dzwina  offrit  h  leurs  yeux  le  fpedacle  le  plus  j^tieme 
capable,  ou  de  les  frapper  de  terreur,  ou  de  les  animer  h  la  vengeance.  Les  ^''l;^;;^ 
eaux  de  cette  rivière  étoient  teintes  de  fang;  elles  promenoient  dans  leur 
cours,  des  cadavres  attachés  fur  des  planches,  &  coupés  par  morceaux:  c  e- 
toit  ainfi  que  les  Mofcovites  traitoient  leurs  prifonniers:  ils  crurent  que  les 
Polonois  s'enfuiroient  k  cette  vue;  ils  fe  trompèrent;  une  jufte^  ^^^'^^^y^^^  ^^ 
feul  fentiment  que  leur  infpira  cette  cruauté:  ils  montèrent  à  1  elcalade  la 
torche  à  la  main,  brûlèrent  les  fortifications  qui  étoient  de  bois,  &  le  rendi- 
rent maîtres  de  la  place:  on  y  trouva  encore  des  monumens  de  la  barbarie 
des  Mofcovites ,  des  cadavres  mutilés ,  &  brûlés  dans  l'huile  bouillante. 
Etienne  ne  fuivit  point  cet  exemple  exécrable;  il  empêcha  les  loldars  de 
maflxicrer  la  gamifon  qui  avoit  rendu  les  armes,  (i) 

Cette  conquête  ne  termina  point  la  guerre ,  Jean  Roi  de  Suéde  excitoit  i5«i. 
Etienne  h  la  continuer,  il  efpéroit  en  partager  le  fruit ,  &  s'enrichir  même 
de  la  dépouille  de  fon  allié.  Tandis  que  le  Général  Jean  Sarius  Zamoski 
marchoit  avec  les  Polonois  \  la  conquête  de  Pleskow  fur  les  confins  de  a 
Lithuanie ,  les  Suédois  entroient  en  Livonie  fous  la  conduite  de  Pontus  de  la 
Gardie.  Déjà  les  Polonois  s'étoient  rendus  maîtres  d'Ollrow,  château  qui 
couvroit  la  ville  de  Pleskow  ;  mais  cette  place  étoit  préparée  à  la  plus  vigou- 
reufe  défenfe  ;  une  armée  entière  étoit  renfermée  dans  fes  murs  \  la  citadelli;  ^ 

(i)  Flor.  Pûlon.  Fontaines.  Heidenftein,  h*  IX- 
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poiivoic  tenir  encore' loifquc  la  ville  feroit  prifc:  les  afTiégcans  dcferpcroicnc 
du  fucccs.     ]'],ricnnc  lui-même  fe  rendit  au  camp,  pour  les  encourager;  ils 
lui  demandèrent  le  flgnal  de  la  retraite;  il  leur  donna  celui  de  laflaut:  il  fut 
terrible;  les  Polonois  devancèrent  îx  les Tranlilvains  &    les  Allemands,  mon- 
tèrent h  la  brèche ,  s'emparèrent  d'une  tour  &  y  arborèrent  leurs  drapeaux  : 
les  alliégés  fuyoient  dans   les  rues,   fe  retranchoicnt  dans  les   maifons:  on 
croyoit  la  ville  prife ,  lorfqu'on  vit  le  Connnandant  Swisky  &  TEvéque  ral- 
lier leur  gamifon  dllperfée;  le  premier  élevoit  fbn  épéc ,  Taucrc  des  reliques; 
l'honneur  &  la  religion  ramenèrent  leurs  foldats  au  combat.     Ce  choc    fut 
plus  langlant  encore  que  le  premier:  les  Polonois  furent  repoulTés;  cet  échec 
les  découragea.    Le  fiege  traîna  en  longueur;  l'hiver  rallentit  encore  les  opé- 
rations; les  Suédois  conquéroient  toujours,  fous  prétexte  de  fervir  les  inté- 
rêts de  la  Pologne.     Des  détachemens  Polonois  s'cmparoicnt  de  quelques 
villes  ;  un  corps  de  Tartarcs  pénctroit  en  Ruîlie ,  &  cependant  l'armée  étoit 
toujours  arrêtée  devant  Pleskow  :  le  froid  &  les  maladies  enlevoient  chaque 
jour  un  grand  nombre  de  foldats.  Le  Gouverneur  Swisky  ne  balança  point  h 
.     attaquer  des  ennemis  engourdis^ par  le  froid,  6c  qu'il  croyoit  incapables  de 
faire  ufage  de  leurs  armes  :  il  fut  bientôt  détrompé,  &  rentra  dans  la  ville  ,. 
après  avoir  fait  une  perte  confidérable.   Le  fiege  dura  longtemps  encore.  Les 
Polonois  habitoient  fous  la  neige  dont  leurs  tentes  étoient  couvertes ,  &  toute 
l'armée  de  Battori  auroit  été  enfévélie  fo.us  les  murs  de  cette  place ,  fi  le  Jé- 
...g^       fuite  Antoine  Pofievin ,  homme  éloquent,  efprit  facile,  fait  pour  fubjuguer 
■^  "*      des  barbares,  &  pour  féduire  des  hommes  polis,  n'eût  entrepris  de  réconci- 
Paix  entre  ^^^^  ^^  ^^^  ^  ^^  ^^^^*     ^^  ^  réuflit  ;  &  le  traité   conclu  par  fes  foins  fut 
ia  Pologne  avantageux  h  la  Pologne:  les  Rulfes reftituerent  trente-quatre  fortcrefics  de  la 
(^  k  Czar,  Livonie ,  &  perdirent  ainfi  toute  communication  avec  la  mer  Baltique.     Les 
Polonois  rendirent  la  plupart  de  leurs  conquêtes,  mais  ils  gardèrent  Wielifs 
&  le  territoire  de  Polocz.     On  prétendit  que  ccttç  guerre  avoit  coûté  plus 
de  quatre  cents  mille  hommes  au  Czar;  fes  frontières  n'étoient  plus  qu'une 
vaftc  folitude  ;  à  peine   y   découvrpit-on  quelques  traces  de  l'habitation  & 
du  travail  des  hommes  ;    on   n'y  rencontroit  que  clés  nionumens  de  leur 
fureur,  (i) 

Les  pertes  des  Polonois  étoient  bien  moins  confidéraWcs:  l'excellente  difci- 

pline  qui  regiioit  dans  leurs  camps,  les  défenfes  féveres  de  s'écar£x.'r  dans  les 

marches  pour  piller,  la  vigilance  &  la  multitude  des  fcntinelles,  l'unité  de 

mouvement  dans  les  manœuvres,  tout  avoit  concouru  à  épargner  leur  fang, 

tandis  que  celui  de  leurs  ennemis  inondoi:  les  campagnes.     Cette  difcipline 

Stjge-Gcit-  jjj.^|j.  pQUYTjige  de  Battoii;  ou  du  moins  il  l'avoit  perfeétionnée  :  fes  inflitu- 

à' Eli  cane    tions  étoient  tout  à  la  fois  civiles  &  militaires;  la  Pologne  lui  dut  des  citoyens 

Ji/itiori.      &  des  foldats:  il  établit  la  IMilice  Quarîknne ^  ainfi  appellée  parce  que  ce 

Prince  confiicra  la  quatrième  partie  de  fon  revenu  à  l'entretien  de  ces  troupes  ; 

elles  allèrent  habiter  l'Ukraine  alors  déferte   (Se  dont  elle  fit  une  province 

llorifixmte  :  il  fçut  fe  fer\'ir  des  Uhlans  &  cont-enir  leur  avidité.     La  Noblefiè 

étoit  devenue  vénale ,  &  la  facilité  de  l'acquérir  la  rendoit  méprifable  :  il  ordon- 

.jia  qu'à  l'avenir  aucun  roturier  ne  feroit  ennobli  que  du  confentement  de  la, 

^i)  llor,  Pohn,.  Heiflcnflein.  ih,  Çjisrrrs  Çiv*  de  Pol.  /.  i./".  7* 
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Dicte:  il  ttablit  le  Grnnd  Tribunal  de  la  Couronne;  enfin  il  fçut,  ((S:  cette  m/},  de 
révolution  feule  fiiffifoit  pour  rinimortalifer)  il  fçut  poHr  un  peuple  barbare,  Pologne, 
&  donner  âiQS  délenfèurs  à  la  Pologne  dans  ces  mcnies  brigands,  qui  l'avoieiic  ^445-'5^'<^' 
ravagée.     On  preflènn  que  nous  voulons  parler  des  Cofaqucs. 

C'étoit  (i)  un  ramas  de  brigands  qui  habitoienc  les  coniins  de  la  Ruiîie,    Orii^ine 
de  la  Podolie,  de  la  Vclhinie  :  pendant  Pété  ils  fc  réuniflôicnt  pour  faire  des  d€%  Cofa- 
courfes  dans  la  mer  noire  :  à  l'approche  de  l'hiver  ils  fe  féparoient  &  alloient  '?*'"• 
confommcr  dans  leurs  cabanes  les  fruits  de  leurs  rapines.     Mais  leur  cloignc- 
nient,  leur   difperfion,  les  expofoicnt  h  la  vengeance  des  Princes,  donc  ils 
avoient  ravagé  les  Etats.     Ils  fentirent  la  nécelïïté  de  fe  ralîèmbier  &  de  for- 
mer un  Corps  Politique  :  ils  fe  rendirent  maîtres  des  ifles ,  qui  s'élèvent  ^ 
Pembouchure  du  Boryllhcne  :  c'étoit  de-lh  qu'ils  fe  répandoient  dans  la  Tur- 
quie ,  dans  la  RulTie ,  dans  la  Pologne.     Leurs  chevaux  légers  à  la  courfe , 
traverfoient  les  rivières,  franchifibient  les  haies,  les  folTés,  &  couroient  d'un 
pas  lïir  au  bord  des  précipices:  leurs  barques  fembloient  voltiger  fur  les  eaux 
•il  l'aide  de  leurs  rames.    Ils  portèrent  la  terreur  dans  le  nord  &  dans  l'orient  : 
on  les  vit  paroître  jufques  fous  les  murs  de  Trébifonde ,  &  de  Slnope.  Battori  Battoù  en 
aima  mieux  les  policer  que  les  détruire  :  fon  fuccès  prouva  que  l'honneur  a  fonr.e  une 
quelque  prife  fur  les  âmes  les  plus  viles  ;    il  leur  perfuada  qu'un  peuple  auiTi  "''j''^^  f^'^- 
brave  n'étoit  pas  né  pour  le  brigandage;  qu'après  avoir  infpiré  tant  de  terreur  laR^nubU* 
à  leurs  voifins ,  il  étoit  beau  de  leur  infpirer  de  l'eftime  ;  qu'ils  pouvoient  que, 
exercer  le  métier  des  armes  d'une  manière  plus  noble  &  plus  digne  de  leur 
courage  ;  qu'enfin  s'ils  vouloienc  s'attacher  à  la  Pologne ,  elle  les  traiteroit. 
moins  comme  fes  fujets ,  que  comme  fes  alliés;  qu'ils  feroienc  obligés  de  la 
défendre ,  mais  que  ce  fecours  feroit  réciproque ,  &  qu'elle  employeroic  tou- 
tes fes  forces  pour  les  maintenir  dans  la  paifible  polTcflion  des  terres  qu'elle 
alloit  leur  céder.     Ce  plan  fut  adopté  par  eux  :  il  en  forma  une  milice  per- 
pétuelle, fubordonnée  à  la  Répul)lique,  &  commandée  par  un  chefCofaque: 
elle  jetta  les  fondemens  de  Terechtemirow ,  <Sc  fut  le  boulevard  de  la  Polo- 
gne du  côté  de  la  Turquie  &  de  la  Tartarie. 

Le  Ciel  devoit  conferver  plus  longtemps  à  la  République  un  Roi  fi  digne    M;?/-/ 
de  la  gouverner  &  dans  la  paix  &  dans  la  guerre  :  une  maladie  cruelle,  dont  d'Etienne 
la  cauië  fut  inconnue,  le  conduifit  au  tombeau.     Ses  Médecins  étoient  divi-  ^^^^f"^*' 
fés  en  deux  factions,  comme  les  Diètes:  toutes  deux  s'accufoient  d'avoir  ad- 
miniltré  au  Roi  des  remèdes  niiifibles,  &  peut-être  toutes  deux  avoient  rai- 
fon.     Ce  Prince  eft  prefque  le  feul ,  qui  ait  Içu  réunir  les  loix  civiles  &  mi- 
litaires, faire  défendre  la  patrie  par  des  laboureurs  &  cultiver  la  terre  par  des 
foldats ,  exclure  le  célibat  de  la  profeflion  des  armes ,  concilier  tous  les  autres 
arts  avec  celui  de  la  guerre,  &  faire  peupler  le  monde  par  les  deftruéleurs 
du  genre  humain.     Les  changemens  prodigieux  qu'il  fit  dans  la  République , 
étonnèrent  tellement  les  efprits,  qu'on  n'ofa  traverfer  fes  defTeins;  c'cil  la 
première  fois  peut-être  que  des  hommes  libres  ne  fe  foient  pas  oppofés  au 
bien  qu'on  vouloit  leur  -faire.  (2} 

(i)  Hifl.  de  la  Guerre  des  Cofaques^  par  Pierre  Chevalier.  Foya^e  de  la  Reine  de  Pt» 
Ugne ,  par  le  Laboureur,  (2)  Ib.  eosdeni, 

G  s 
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Pologne.     Cotuenam  rHlfloire  de  PoIo^jô^  depuis  réle&ion  de  Sigismond  III ^  juf- 

1586-1674.  quau  Re^ne  de  Jean  Sobk'ski,  ou  depuis  i^^6  ju/qu'à  1674.. 



LUsiEURs  fa6lions  s'ëlevercnt  après  la  more  d'Etienne  Batcori;  la  plus 
//A       nombrcufe, guidée  par  les  motifs  les  plus  juftes,  appelloit  au  trône  Sigismond' 
D^rlace   ^^^  ^^  J^^"'  ^^^  ^^  Suéde,  &  qui  defcendoit  des  Jagellon  par  Catherine  fa 
de  rJrchi  "i^^e  :   une  autre  ctoit  vendue  à  Maximilicn  Archiduc  d'Autriche.     Celui-ci 
(iHc  Maxi-  parut  à  la   tête  d'une  armée,  fut  battu,  s'enfuit  en  Siléfie,  fut  afliégé  dans 
vùlifn,,       Witfen ,  fe  rendit  &  renonça ,  après  un  an  de  captivité ,  à  fes  prétentions  fur 
la  Couronne.  Les  deux  premières  années  du  règne  de  Sigismond  furent  paifi- 
bles;    L'ouvrage  d'Etienne  Battori  étoit  trop  folide,  pour  ne  pas  lui  furvivre 
quelque  temps.     La  Nation  donna  une  preuve  éclatante  dû  refpeél  qu'elle 
avoit  pour  fa  mémoire,  en  accordant  à  fes  neveux  André  &  Balthafar,  les 
premières  lettres  de  naturalifation  qu'on  ait  vues  en  Pologne.     Cette  innova- 
tion ne  fut  pas  la  feule  ;  on  accorda  le  majorât  à  la  maifon  de  Radziwil  :  par 
'^  cette  conftitution  l'aîné  fuccede  aux  principaux  Domaines,  &  ne  les  partage 

point  avec  les  cadets;  fyllcme  propre  à  confeiTer,  à  accroître  la  grandeur 
des  familles;  mais  qui  ne  s'accorde  point  avec  l'intéi'ct  de  l'Etat:  un  aîné' 
trop  puifTant  cd  redoutable  ;  &  l'on  craint  moins  des  frères ,.  ou  divifés  cntro 
eux ,  ou  toujours  prêts  à  Fctre. 

Les  Cofaques  étoient  aux  prifes  avec  les  Tartares;  ceux-ci  "avoiênt  traverfd' 
le  Bor)'fl;hene ,  &,  étoient  campés  près  de  Léopol  :    on  envoj^a  le  Général 
Zamoski,  moins  pour  renforcer  les  Cofaques,  que  pour  les  commander:  ils 
tombent  dans  une  cmbufcade;  ils  font  enveloppés;  une  nouvelle,  armée  de 
yii^oire     Tartares  arrive,  conduite  par  le  Kan  lui-même,;  &  là  perte  des  Cofaques 
des  Cofa-    paroît  certaine  :  ils  demandent  à  capituler;    le  barbare  ne  daigne  pas  écou- 
qiies  fur  ^  j^.j.  \qyixs  députés:  ils  n'ouverent  enfin  leur  falut  dans  leur  défcfpoir.     Etienne 
^^    ^'^       Battori  leur  avoit  appris  Târt  des  évolutions  ;  &  leur  difcipline  les  rendoic 
fupérieurs  à  cette  multitude  indocile;  ils  fe  firent  jour  à  travers  l'armée  enne-r 
iS^Pv     mie:  le  fils  du  Kan  fut  maflàcré  prefque  daas  fes  bras,  ^  la  déroute  des  Tar-r 
tares  fut  entière.     On  rcfTcntit  alors  les  effets  de  la  révolution  qu'Etienne 
avoit  opérée:  dans  d'autres  temps,  les  Cofaques  fe  feroient  unis  aux  Tartares 
pour  accabler  la  Pologne..  Le  Kan  s'humilia  devant  le  Sénat:  k^  députés,  à 
genoux,  portèrent  leurs  plaintes  contre  les  Cofaques;   &  ces  brigands  pré- 
tendirent avoir  été  volés:  on  ne  vouloit  point  déplaire  aux  Cofaques  en  lés 
forçant  à  des  reflitutions  ;  on  accorda  aux  Tartares  une  indemnité  de  quelques 
peaux  de  moutons  &  de  quelques  ducats,  &  ces  barbares,  qui  avoicnt  im- 
ploré à  genoux  la  pitié  de.  la  République,  regardèrent  cette:  aumône  comr 
me  un  tribut,  (i) 
H^-        Cependant  Jean  Roi  de  Suéde  mourut  (a), &  Sigismond  parrlt  pour  pren- 
dre pofTeffion  de  fes  Etats.    A  Dant^ic,  une  rixe,  légère  entre, un  de  fes  do- 
meftiques  &  un  porte-faix,  devint  une  émeute.  &  prefque  une.  guerre  ;  on  fît 

Q)  Harthitfli  L.  li  c.  2.  Fsntalnti  Chap,  V, .     (2)  P^fendorf.  Loatniui,. 
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quelques  décharges  d'artillerie  fur  la  maifon  que  le  Roi  occupoit  ;  enfin  ie  Hifl.  (?« 
calme  fut  rétabli;  &  Sigismond  qui,  par  cette  révolte,  ne  connoiffoit  que  Pologne, 
trop  l'abus  de  la  liberté,  alla  gouverner  une  autre  nation  libre;    il  fut  cou-  ^5^'^-'<>74» 
ronné  à  Uplàl.     Il  étoit  Catholique;  la  Suéde  étoit  Proteftante ,  on  exigea   si'riimoni 
de  lui ,  qu'il  jurât  de  protéger  dans  fii  patrie  la  confcifion  d'x\ugsbourg  ;  il  cp,  'coi4roiu 
le  jura,  mais  il  laiHa  entrevoir  le  projet  d'anéantir  la  révolution  de  Gullave  '''5  ^' ^« 
Vafa,  &  de  rétablir  la  Religion  Catholique  fur  les  ruines  du  Luthéranilme.  ""'•'^'^' 
Charles  de  Sudermanie  fon  oncle,  eut  l'art  de  perfuader  aux  Suédois,  ce  que       1594-- 
icur  nouveau  Roi  leur  lailîoit  foupçonner;  c'étoit  un  Prince,  d'un  efprit  fou- 
pie  &  pénétrant,  qui  cachoit  fous  l'air  de  k  franchife  une  diiïîmulation  pro-    Cara^ert 
fonde;  affable  avec  le  peuple;  aflettant  avec  les  grands  le  ton  de  la  confian-  '^^  Charles 
ce;  couvrant  une  ambition  déniéfurée  fous  le  mafque  delà  modeftie;  mépri-  j^an^e.'*'' 
faut  &  rélpcétant  à  la  fois  les  préjugés  des  hommes,  quant  aux  différentes 
Religions;  &  comme  il  étoit  de  celle  qui  conduifoit  au  trône,  il  y  parvint, 
Sigismond  forcé  de  retourner- en  Pologne,  Iqi  confia  là  Régence  de  Suéde: 
il  prit  le  titre  de  Vice-Roi,  ce  titre  allarnra  Sigismond;  il  apprit  que  Char- 
les agiffoit  plutôt  en  IN'Iaître  qu'en  Minière  :  il  voulut  lui  ôter  les  rênes    du 
Gouvernement;  la  Nation  s'y  oppofoit,  elle  adoroit  Charles;  il  penfoit  ou 
feignoit  de  penfer  comme  elle,  il-carefTbit  fes  caprices;'  en  régnant  fur  elle,- 
il  avoit  l'air  d'être  fon  efclave  :  un  différend  s'éleva  entre  la  Polo:rne  &  la 
Suéde  au  fujet  de  la  Liv-onie.     Charles  attifoit  unp  difcorde,  dont  les  eifet.'^ 
ne  pouvoient  que  lui  être  avantageux..;  Sigismond,  Roi  de  deux  nations  qui- 
alloient  prendre  les  armes,  ne  pouvoit  embraffer  le  parti  dÇ'  l'une  fans  s'atti- 
rer la  haine  de  l'autre  :  la  circonftance  étoit  délicate;  il  hazardoit  une  Cou- 
ronne ,  s'il  fe  déclaroit  :  il  les  hazardoit  toutes  les  deux ,  s'il  gardoit  la  neu- 
tralité: la  Couronne  de  Suéde  étoit  préférable;  elle  donnoit  à  celui  qui   la 
portoit  une  puiOance  plus  réelle,   de  plus  grands  revenus  ,   des  hommages 
moins  équivoques ,  des  vafFaux  moins  turbulens  :  mais  les  elprits  étoient  Ibu-  Emharr&i 
levés  contre  lui;  on  lui  reprochoit  d'avoir  abandonné  fi  patrie  pour  aller  ôe  Sign* 
gouverner  un  peuple  qui  ne  veut  pas  l'être;  on  craignoit  qu'il  ne  fit  retora-  '^"'''»'^•• 
ber  la  Suéde  fous  le  joug  de  Rome  ;  enfin ,  il  étoit  Catholique ,  &  ce  nom 
n'étoit  pas  moins  odieux  aux  Protefi:ans  que  celui  de  Tyran.     Les  Suédois 
avoient  déjà  déclaré  que  Charles  de  Sudermanie  étoit  Régent,  non  feule- 
ment par  le  choix  du  Roi ,  mais  par  le  vœu  général  de  la  fiation.     Charles  • 
ne  prit. plus  la  peine  de  cacher  fes  projets  aux  regards  d'une  nation  fi  difpo- 
fée  à  les  féconder;  il  groffiffoit  fon  parti ,   confioic  à  {ts,  créatures  les  gouver- 
nemens  des  places,  éloignoit  des  gimîdes  charges  le  peu  d'amis  qui  reiloient 
à  Sigismond,  diétoit  des  lobe  fans  le  confulter,  &  échauffoit  toujours  le  diffé- 
rend fur  la  Livonie.     Sigismond  prit  les  armes:  il  avoit  pour  lui  un- droit 
inconteflable  ;  mais  la  meilleure  eaufe  n'efl  pvis  toujours  la  plus  heureufe. 
Sigismond  fut  vaincu  à  la  journée  de  Stégéborg.     Alors  les  Suédois  ne  gar- 
dèrent plus  aucun  ménagement,  ils  exigèrent  que  le  Roi  vînt  en  Suéde,  ou- 
qu'il  y  envoyât  fon  fils  pour' y  être  élevé  dans  la  Religion  Luthérienne:  on       j^j^^ 
prit  fes  délais  pour  un  refus;  on  le  dépofa,  &  Charles  de  Sudermanie  fut-  11  perd  la- 

f>roclamé.   Sigismond  reprélenta  à  la  Diète  de  Warfovie,  que  l'affront  qu'on  Cou:onn^: 
ui  ftifoit,  retomboit  fur  la  Pologne;  que  la  République  étoit  intéreflëe  h  ^*  ^^-''dih- 
prendre  les  armes  pour  le  rétablir  far  le  trône  de  fes  pères:  on  ne  daigna  p;is- 
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s'intéroîl^ir  h  (on  foit.  Un  Prince  érrangcf  qui  rcgnc  en  Polornic  nVa  doit 
attendre  aucun  fecôurs  pour  lui-nième;  lifon  patrimoine  efl:  attaqué,  le  rang 
qu'il  rienc  h  VVarfovics,  loin  dô  \q  ferv^fr,-  ell  un  obllacle  au  fucccs  de  fcs  ar- 
mes; on  le  retient,  loin  de  raflilkr,  &  l'on  Ibuflre  avec  indilTércnce ,  qu'il 
facriiié  des  biei^s  réels  Ji  un  vain  nom.  On  lui  permit  de  défendre  la  Livonic, 
parce  qu'elle  appartcnoic  à  la  Couronne;  cette  Province  fut  le  théâtre  des 
plus  afircnx  riivagcs.  Après  bien  des  combats,  les  Suédois  en  furent  chalTés 
&  leur  cxpuUion  ilit  rouvrage  de  Frédéric  Duc  de  Courlande.  (i) 

Cependant  un  nouvel  orage  grOndoit  fur  la  tétc  de  Sigismond:  il  avoit 
perdu  un  fceptre  &  l'autre  étoit  prêt  de  lui  échapper.  Les  Nobles  s^étoienc 
ligués  contre  lui,  on  l'accufoit  d'a^'oir  violé  les  loix  de  la  patrie,  d'avoir 
ébranlé  la  liberté  jufqucs  dans  Its  fondemens,  d'avoir  fait  des  innovations 
dangercufcs.  On  vouloit  qu'il  rendît  compte  de  fa  conduite:  fes  fujets  s'éta- 
blinoient  fes  juges  :  ils  déclaroicnt  ennemis  de  la  patrie  tous  ceux  qui  cmbraiïè- 
roicnt  la  défcnîè  de  l'autorité  Royale.  Le  Roi  levé  une  armée;  les  ligueurs 
fe  mettent  en  campagne;  le  Sénat  fe  fliit  médiatem*;  plus  le  Roi  fait  voir 
de  fermeté',  plus  fes  ennemis  montrent  d'audace:  une  Diétine  ofe  déclarer 
le  a\)ne  Vacant;  un  Echanfon  de  Lithuanie  convoque  les  Etats  à  Warfovie 
pour  l'élcdion  d'un  nouveau  Roi:  enfin  une  viéloire  des  Royalilles  afibupit 
ces  troubles,  &  ne  les  éteint  pas.  D'autres  foins  occuperont  les  faélieux. 
Une  révolution  (Ingulicre  avoit  changé  la  face  de  la  RuUic  &  la  Pologne  y 
prit  part.  Le  Czar  Théodore  étoit  mort  en  1598  fans  pollérité;  il  avoit  laiHô 
le  fceptre  au  jeune  Démétrius  fon  frero,  &  la  régence  h  fon  époufe  Gernia. 
Cette  Princelfe  avoit  un  frère  nommé  Boris  :  comblé  des  bienfaits  de  Théo- 
dore il  s'en  fit  des  armes  contre  le  jeune  Démétrius;  il  eut  l'art  de  fe  faire 
décerner  la  Couronne  &  de  paroître  la  rcfufer.  Il  fallut  que  le  peuple  mena- 
çât de  mettre  le  feu  au  monaftere ,  où  il  feignoit  de  pleurer  la  mort  de  Théo- 
dore ;  il  céda  enfin ,  &  conimença  fon  règne  par  le  meurn'e  du  jeune  Démé- 
trius. Un  impolleur,  protégé  par  les  Jéfuites,  par  la  Cour  de  Rome,  & 
par  Sigismond  lui-même,  prétendit  être  ce  Démétrius,  fauve  par  fa  mère, 
tandis  qu'un  autre  enfant  ayoît  été  égorgé  à  fa  place.  La  République  ,  qui 
avoit  rcfule  des  fecours  h  fon  Roi  détrôné  par  les  Suédois,  en  donna  k  ce 
fourbe.  (2}  Il  avoit  promis  d'époufer  la  fille  du  Palatin  de  Sendomir;  ce 
Seigneur  commanda  l'armée  qui  devoit  porter  fon  gendre  au  trône;  mais  il 
fut  vaincu  par  Boris.  Démétrius  plus  courageux  que  fon  beau-pere ,  &  tou- 
jours bien  fervi  par  les  Jéfuites,  raflèmbla  des  troupes,  tailla  en  pièces  plu- 
fieurs  partis  Rufîes  &  fit  quelques  conquêtes.  Boris  anna  des  afîàffins  contre 
lui;  ils  furent  découverts;  le  faux  Démétrius  jOua  le  héros  &  leur  pardonna. 
Boris  mourut.  Son  fils  obtint  &  perdit  la  couronne  prefque  au  même  inllant, 
Démétrius  fut  reconnu  par  l'année  Rufîè:  il  entra  dans  Mofcow,  fit  jetter 
dans  une  prifon  la  veuve  de  Boris,  qui  s'empoifonna  avec  fon  fils,  craignant 
tous  deux  un  fort  plus  déplorable  encore:  foit  violence*,  foit  adrefïè,  il  fe  fit 
reconnoître  par  fa  prétendue  mère ,  &  bientôt  il  le  fut  par  tout  ce  vafle  Em- 
pire.    Il  époufa ,  comme  il  Pavoit  promis ,  la  fille  du  Palatin  de  Sendomir. 

CO  Harthioch  L.  I.  c.  2.  Ileide»,  L.  X.  Fontaines  C.  v.  Bizardiere  p.  76. 
Te)  On  adopte  ici  F  opinion  la  plus  générale.    Foyez  les  auteurs  cités  ci-defus  S  La 
Q^mbe  Hift.  des  Révolut.  de  Rujjie, 
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La  l-Ji-cfércnce.  qu'il  accordoit  aux  Polonois,    le  mépris  que  ces  -étrangers ///y?,  tic 
afibcloicnt  pour  les  Rudes,  le  rendireht  odieux.     On  remonta  à  l'origine  des  Pologne, 
événemcns;  le  bandeau  de   l'illufion  tomba;  la  vérité  parut  dans  tout  fon  ^5^<^-t674' 
jour:  on  vit  enfin  qu'on  n'avoit  couronné  qu'un  avanturier:  il  fut  aOàfliné. 
JSwiski,  chef  de  la  confpirudon,  fut  élu:  un  autre Dtmctri us  parut  bientôt  fur 
la  fcenc  &  trompa  aifcmcnt  un  peuple  avide  d'erreurs.    La  fille  du  Palatin  de 
Scndoniir  le  reconnut  pour  fon  époux,  comme  l'autre  l'avoit  été  par  la  veu- 
ve duiCzar,  pour  fon  fils.  .Ces  deux  rcconnoilîtmces  font  û  fmguiieres,  que 
ks,avis:  ont  été  partagés  fur  l'identité,  ou  l'inipofturc  de  ces  perfonnages, 
&  que  plulieurs  hiil:oriens  .ont  cru  qu'en  eifet  tous  ces  Démétrius  étoient  le 
miéme  Printre  échappé  deux  fois  au  fer  des  aflàflins.    Les  Polonois  fe  mêlèrent 
encore  des  troubles  de  Rufiie ,  &  in\^ell:irent  Sraolensko  :  le  fiege  dura  deux 
ans.:;  il  y   périt  plus  de  monde,  qu'il  n'en  feroit  mort  rdans  dix  batailles. 
Cette  môme  nation,    qui  avoit  vu  avec  indifférence  fon   Roi  tomber   du.     i>if. 
trône  de  Suéde,  s'épuifoit  pour  placer  Uladillas  fon  fils  fur  celui  de  Ruffie  : 
enfin  Smolcnsko  fut  pris;   des  Provinces  entières.,  fe  fournirent.     Swiski  fut 
livré  aux  Polonois,  &  Uiadifias  fut  proclamé,  (i). 

■  -.Bientôt  l'inconrtance  naturelle  des  Rullès,  leur  averfion  pour  la  domination 
Polonoife,  leur  mettent  les  armes  h  la  main  contre  ce  même  Prince  h  qui  ils 
viennent  de  rendre  hommage:  les  Polonois  font  afiiégés- dans  Mofcow.     Ne 
pouvant  Aie  fendre  la  ville,  ils  la  réduiiént  en  cendres;  on  prétend  que  plus 
da,cent  uaille  maifons  furent .k  proie  des  flammes ;•  retirés  dans  la  Citadelle, 
peu  feco.iirus  par  Sigismond,  ils  furent  contraints  de  capituler.      Il  ell  éton-  J^'^^r/"^^ 
nant  que  les  Rufixis,  qui  avoient  tant  de  fois  égorgé,  contre  la  foi  des  trai-  preCqùe 
tés,  de  refpeétables  ennemis,  aient. fait  grâce  à- ces  incendiaires.     Uiadifias  a-iffitôt 
reparut  .encore ,  mais  ce  ne  fut  que.  pour  eflliyer  de  nouvelles  pertes.     Vers  '/«'''•'''» 
le  même, temps  Gullave  Adolphe  étoit  monté  fur  le  trône  de  Suéde  &  Sigis- 
mond  avoit  perdu  tout  cfpoir  de  rentrer  dans  fes  Etats.    Ce  Prince ,  toujours 
plus  occupé  des  affaires  des  autres  que  des  fiennes,-  entraîna,  la  République 
dans  des  guerres  fàcheufes;  il  prit  part  aux  troubles  de  Tranfdvanie,  &  de      '<^-''- 
Moldavie ,  donnîi  des  fecoiu's  à  l'Empereur  d'Allemagne  contre  les  Turcs , 
&  attira  fur  fes  bras  ces  redoutables  adverfaircs, .   On. fut  d'abord  aux  prifes 
avec  les  Tartares:  ils  étoient  au  nombre  de  foixante  &  dix  mille:  l'armée 
Polonoife   étoit  fi  foible,  qu'on  l'auroit  jugée  à  peine  <:apable  de  foucenir 
un  fiege  dans  une  forterefii'  contre  cette  multitude  :  cependant  le  Général 
Zolkievviski  ofa  tenter  le  fort  d'un  combat:  la  Viétoire  fut  indécife;  la  nuit 
fufpendit  les  coups:  des  deux  côtés  on  refb  debout,  armé,  en  atteudant  le 
retour    de    la    lumière.       Le    brave    Zolkiewiski     fe     promettoit     d'en- 
gager une  nouvelle  aélion ,  au  lever  du  foleil  ;  mais  quaD-e  mille  foldats  en- 
tmînés  par  des  officiers  lâches  ou  envieux ,  déferterent.     C'étoit  la  moitié  de 
l'armée  Polonoife  :   s'il   étoit  téméraire  d'attaquer  l'ennemi  avec  huit  mille   Qonàvite 
hommes,   il  étoit  infenfé  de  l'atteiidre  avec  quatre.     Il   fallut  fonger  '^ \^  hér-Àile 
retraite;     elle     fembloit    irapnuicable  ;■.    .Zolkiewiski    forma   im,  bataillon  t'!?  wr/;/</^ 
quarré    qui   marcha    au    milieu    de    fes   chariots,     retranchement    mobi- -^f^^''^'*''*^' 
k ,  dont  peu.  de  nations  ont  connu  l'ufage :  k  rcgraitc  fe  fit  eu  bon  ordre,  ^ 

(^1}  Fmtaines  C*  V,- Connor^Tom,  î,.Lib.  ^w 
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S^.iîT.  Vt.    la  Mie  de?  Tnrtares,  qui  pourfuivirenc  cette  petite  troupe  jufqu'aiix  bords  du 
Nijî.  de      Nieller.     On  alloit  paiTcr  le  fleuve ,  lorfque  des  goujats  vinrent  répandre  l'al- 
^-ftK^"r  '     l^riTic  dans  le  camp:  les  ennemis  profitèrent  du  défordrc  qu'avoit  caufé  cette 
„i___l_|,*  terreur  panique:  les  Polonois  furent  taillés  en  pièces.     Leur  brave  Général 
idii.       périt  les  armes  à  la  rtiaîu  ;  ft  tête  fut  portée  h  Conflantinoplo.     La  Pologne 
la  racheta  ,   traie  de  reconnoiflànce  aflèz  rare  dans  la  République.     On  fit 
de  nouvelles  levées.    Les  Cofaques  s'unirent  aux  Polonois  ;  mais  leurs  forces 
combinées  n'étoient  point  comparables  à  celles  de  l'Empereur  Osman ,  qui 
traînoit  après  lui  U'ois  cents  mille  hommes ,  raflèmblés  de  toutes  les  extrémi- 
tés de  les  Etats.     Une  fi  grande  armée  auroit  pu  conquérir  toute  l'Europe , 
Il  elle  eut  été  difciplinée;  mais  les  officiers  ne  fçavoient  pas  commander;  les 
foldats  ne  fçavoient  pas  obéir.    Osman  fit  attaquer  les  retranchemens  des  Po- 
lonois ;  il  perdit  vingt-cinq  mille  hommes  dans  cet  aflaut  ;  il  n'avoic.  pas  tant 
Là  pr.ix    d'ennemis  à  combatte.  La  paix  termina  cette  honteufe  expédition  des  Turcs. 
eji  concilie^  La  République  reflitua  Choczim  ;  la  Vaivodie  de  Moldavie  fut  rcmife  à  la 
difpofition  du  Sultan  ;  toute  l'Europe  admira  le  courage  des  Polonois ,  mé- 
prifà  la  hkheté  des  Turcs ,  &  fut  indignée  de  la  perfidie  de  l'Empereur  d'Al* 
lemagne ,  qui  après  avoir  abandonné  fbn  allié ,  n'avoit  pas  même  voulu  lui 
permettre  de  lever  des  troupes  dans  les  Etats  Germaniques.  (i_) 
-^   ,.   ,       Jamais  la  Pologne  n'avoit  foutenu  de  guerre  plus  glorieufe  &  plus  inutile. 
Cuflave  '    Tandis  qu'on  prodiguoit  tant  de  fang  en  Moldavie,  pour  un  Vaivode,  ennemi 
Aàolphe.     fecret  de  ies  maîtres,  qui  les  eut  trahis,  s'il  n'avoir  pas  eu   belbin  d'eux, 
Gullave  Adolphe  étoit  entré  en  Livonie.  Riga  tomba  entre  fes  mains ,  &  le 
Lion  du  Nord  étendit  fes  conquêtes  jufqu'aux  portes  de  Dantzic.  (2)  Sigis- 
mond  n'ayant  pu  défendre  cette  Province,  conclut  une  trêve  avec  cet  ennemi 
qui  faifoit  déjà  trembler  toute  l'Allemagne.    La  trêve  expira  en  1625.  Gufla- 
^  ^^*      ve,  auffi  équitable  dans  les  négociations,  que  terrible  dans  les  combats,  of- 
frit de  partager  le  trône  de  Suéde  avec  Sigismond,  de  laifFer  h  Couronne  à 
l'un  des  enfans  de  ce  Prince ,  &  de  rei^ituer  à  la  Pologne ,  la  Livonie  qui  lui 
avoit  coûté  tant  de  fang  &  de  travaux ,  pourvu  qu'on  lui  refHtuât  i'Eflonie  & 
1626.      la  Finlande.     Ces  conditions  étoient  avantageufes  à  la  République,  comme 
à  fon  chef; mais  Sigismond,  qui  dans  d'autres  circonflances  avoit  montré  une 
foibleflè  indigne  de  fon  rang,  fut  opiniâtre  dans  celle-ci:  il  voulut  tout  con- 
ferver,  ou  tout  perdre,  &  la  guerre  fe  ralluma.     Gufhve  conquit  la  Pruflè, 
alors  tributaire  de  la  Pologne:  une  blefRire  qu'il  reçut  à  l'attaque  de  Dantzic, 
fauva  la  République  ;  &  d'autres  avantages ,  dont  on  n'étoit  redevable  qu'à  la 
fortune ,  contraignirent  le  héros  Suédois  à  accepter  une  trêve  de  fix  ans , 
lorfqu'avec  un  peu  moins  de  valeur,  &  plus  de  fagefîè,  il  auroit  pu  pénétrer 
jufqu'au  centre  de  la  Pologne.    Mais  cette  trêve  fut  fatale  à  la  Pologne;  00 
ne  pouvoit  en  conclure  d'avantageufes  avec  un  Guerrier  tel  que  Guftave:  il 
confervoit  Elbing,  Memel,  Braunsberg,  Pillaw,  &  tout  ce  qu'il  avoit  conr 
quis  en  Livonie  :  ainfi  le  Roi  fe  vit  méprifé  des  Suédois,  fur  lefquels  il  dévoie 
régner  par  le  droit  naturel ,  peu  redouté  des  Mofcovites  que  fon  fils  n'avoic 
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pu  dompter,  &  pcind»  eftimé  en  Pologiîe,  où  on  îui  reproclioit  des  Tuccès  //.-;/?.  d«- -^ 
inutiles  &  des  pertes  in-éparables.     Une  afircufc  méJancoiic  s'empara  de  Ton  I^ologne ,' 
ame  ;  h  peine  troiiva-t-il  un  ami  afTez  indulgent ,  pour  excufer  fcs  fautes  à  iea  ^£^^^74* 
propres  yeux.    Les  Rois  de  Pologne  n'avoicnt  point  de  courtilàns,  parceque 
les  Nobles  fe  vendoienc  &  ne  fe  donnoient  pas,  &  que  le  Chef  de  cette  Ré- 
publique difpoibit  de  peu  de  places,  dont  il  put  payer  leurs  flatteries.    Sigis- 
mond  n'eut  que  trop  le  ioifir  de  s'atmiler,  de  îc  rappeller  fes  imprudences 
dans  la  folitude  où  on  le  lailToit:  s'il  fe  rcpandoit  au  dehors,  s'il  chcrchoit    %^''»'"''^ 
h  le  fuir  lui-même  au  milieu  d'une  fociété  brillante  &  tumultucufc ,  partout  J/^^JiYh. 
|1  entendoit  retentir  le  nom  de  Gullave,  partout  il  entendoit  cclébre-r  la  gloi-  coh'e. 
re  de  fon  ennemi:  alors  il  retounioit  au  fonds  de  fon  palais,  où  il  retrouvoic      163t. 
encore  le  fouvenir  de  fes  fautes  &  de  fes  pertes.    Il  avoit  été  mauvais  politi- 
que, mais  non  pas  mauvais  Prince;  fon  coeur  ne  l'accufoic  d'aucun  crime: 
c'en  efl:  aflèz  pour  un  homme  obfcjir,  mais  non  pas  afièz  pom*  un  Roi:  il 
iiiourut  âgé  de  foixante  &  fix  ans,  Ôc^n/s  fut  ni  plaint,  ni  regretté.. 

La  Diette  qui  fe  tint  pour  l'éieétion ,  fut  témoin  d'un  trait  de  grandeur 
d'ame,  qui  n'avoit  point  encore  d'exemple,  &  qui  depuis  a  aouvé  peu  d'i-      j^^,. 
mitateurs.     Sigismond  III  avoit  eu  deux  femmes;  de  la  première  étoit  né    Crandear 
Uladiflas;  la  féconde  lui  avoit  donné  Jean  Cafnnir:  cette  Princeflè  ambitieufe  (^^^»e  de 
vouïoit  faire  monter  fon  fils  furie  trône;  elle  intriguoit,  verfoit  l'or,  &  me-  •^?-'''  ^''■/^ 
naçoit  de  fa  vengeance  tous  ceux  qui  fe  déclareroient  contre  lui.     Jean  Cafi-  ^^^' 
mir,  qui  fçavoit  que  Sigismond  avoit  défiré  d'avoir  Uladiflas  pom-  fucceflèiu*, 
traverfa  lui-même  toutes  les  intrigues  de  la  Reine ,  &  fe  mit  à  la  tête  de  la 
. faélion  de  fon  frcrc.     Celui-ci  fut  élu;  Jean  Calimir,  en  le  félicitant  fur  fon 
avènement  au  trône,  paroiflx)it  fe  féliciter  lui-même;  une  joie  pure  brilloit 
dans  fes  yeux;  &  il  étoit,  en  ce  moment,  plus  heureiLX  que  fon  frère.     La 
proclamation  d'Uladiflas  fut  cependfint  retardée  de  quelques  heures  par  l'op- 
.pofition  d'un  feûl  gentilhomme;  le  Primat  ayant  demandé  iliivant  i'ufage  à 
la  Nobleflè ,  fi  elle  confentoit  à  reconnoÎQ-e  Uladiflas  pour  Roi  ?  Ce  gentil- 
homme répondit  que  non.  Eh!  quel  reproche  avez -vous  à  faire  à  Uladiflas? 
lui  dit  le  Primat  :  aucun ,  répondit-il ,  mais  je  ne-  veux  pas  qu'il  foit  Roi  : 
il  pcrfifla  dans  fon  oppofition ,  malgré  les  inflances  de  l'afl^emblée  entière.  En- 
fin fe  jettant  aux  pieds  d'Uladiflas:  „je  voulois  voir,  dit-il,  ifi  ma  patrie  étoit 
„  encore  libre.  Je  fwis  fatisfait  &  Votre  Majeflé  n'aura  pas  de  fujet  plus  fidèle 
.„que  moi.  "Ce  Prince  avoit  appris  l'art  de  la  guerre  &  par  fes  vidoires  &  pair 
fcs  défaites.     -Les  Ruflxis  ravagèrent  la  Pologne;  il  ne  balança  point  à  mar- 
cher contre  eux,  il  les  attira  dans  des  défilés ,  où  ne  pouvant' ni  fuir  ni  com- 
battre, ils  furent  contraints  defe  rendre  à  difcrétion:  de-lh  il  touma  fes  ar- 
mes contre  les  Turcs ,  qui  avoient  enfreint  les  traités  &  les  tailla  en  pièces. 
Le  Pacha,  qui  les  commandoit,  étoit  vaincu;  la  Porte  défavoua  fa  perfidie, 
&  lui  fit  trancher  la  tête:  elle  ne  l'auroit  pas  défavouée,  s'il  cm  été  vain- 
queur.    Un  traité  glorieux  rendit  à  la  Pologne  les  Duchés  de  Smolensko  & 
de  Czernichow.     Ces  fuccès  rendirent  Uladiflas  redoutable  aux  Suédois;  ils 
n'avoient  plus  Guflave  Adolphe  h  lui  oppofer;  ce  Prince  îvoit  tenniné  fa 
giorieufe  caiTiere  dans  les  champs  de  Lutzen.     Une  foible  enfant  portoit  ce 
fceptre,  dont  le  poids  avoit  fatigué  les  mains  les  plus  expérimentées:  le  goût 
de  Chriftine  pour  les  arts  &.  les  îciecces  s'étoit  déjà  déçiai'é  &  ce  goût  s'allie 
H.  M.  Tome  XXFJIL  H 
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Sr.cr.  VI.    aifémcnt  avec  l'amour  de  l'a 'paix.     La  jeune  Reine  voulut  étouffer  au  moins 
JJ:]?.  de      pour  longtemps  les  femcnces  <îe  difcorde  qui  fublilloient  encore  entre  la  Po- 
^<2&^67A,  l<^g"^  ^  ^^  Suéde;  la  trêve  fut  prorogée  pour  vingt-fix  ans;  la  Pruffe  fut 
rellituée  à  la  République,  &  on  fufpendit  l'examen  des  droits  des  deux  Puif- 
flmces  fur  la  Livonie. 
Trêve  en-      Tout  luccédoit  au  gré  des  vœux  d'UIadiflas,  &  la  Pologne  auroit  joui  d'u- 
îrelaVolo-  ne  profonde  paix,  fi  des  mains  indifcretes  n'avoient  touché  au  grand  ouvrage 
gne  &  la    d'Etienne  Ikttori ,  &  n'avoient  préparé  à  l'Etat,  dans  l'avenir,  les  troubles 
"^"1635       Ibs^plùsfunelles.  Etienne  avoit  une  trop  haute  idée  de  l'homme, pour  vouloir 
l'avilir  par  la  i^rvitude:  il  avoit  accordé  aux  Cofaques  des  terres  en  proprié* 
té,  des  privilèges  honorables,  &  cette  liberté  naturelle,  que  les  loix  tempè- 
rent &  "qu'elles  ne  détruifent  pas.     Des  ferfs  fatigués  d'impôts  &  de  corvées , 
las  d'-uil  joug  odieux ,  quittèrent  leurs  tyrans  &  paflerent  dans  l'Ukraine:  ils 
DJférends  if^r^n^  réclamés  ;  les  Cofiques  ne  voulùreht  point  violer  les  droits  de  l'hofpî- 
^0%ques,     f'-^î''t:é,  ils-refufcrent  de  les  rendre:  il  fâlioit,  pour  le  repos  de  la  patrie,  re- 
noncer h  l'efpoir  de  recouvrer  ces  malheureux  efclaves,  qui  avoient  ufé  du 
droit  imprefcriptible  que  la  nature  accorde  h  tous  les  hommes,  de  fuir  loin 
de  la  tyrannie  ;  mais  les  Nobles  ne  voulurent  pas  même  facrifier  au  bien  de 
l'Etat  une  pofîèffion  illégitime ,  une  propriété  fondée  fur  la  violence  &  que 
la  raifon  délavoue.  On  réfolut  de  punir  les  Cofaques  de  leur  généreufe  pitié  9 
en  les  réduifant  eux-mêmes  à  la  fervitude  dont  leurs  hôtes  s'étoient  affran- 
chis: on  abolit  leurs  privilèges.     Une  armée  entra  dans  lUkraine.   (i)   Oa 
l'occupa  à  conflruiré  la  forterefîè  de  Hudac.     Les  Cofaques  regardèrent  cette 
Citadelle,,  comme  l'attelier  où  l'on  alloit  leur  forger  des- fers:  ils  fe  fbuleve- 
-renf,  on  leur,  offrit  une  amniflie,  ils  quittèrent  les  armes,  &  contre  la  foi 
du  traité  leurs  chefs  furent  décapités  :  on  avoit  promis  de  retirer  les  gamifons 
Polonoifes;    on  leur  en  envoya  de   nouvelles  :    on  efîàya  de  leur   enlever 
Techtemeravia ,  cette  ville  qu'ils  avoient  conllruite  eux-mêmes  fous  les  aufpi- 
«es  d'Etienne  Battori;  on  ne  put  y  réuffir.    Les  Polonois  furent  repouffés;. 
ce  qu'il  y  a  de  fingulier,c'eft  que.  les  vainqueurs  d'un  mouvement  libre  fe  fou- 
ixiirent  aux  vaincus:  on  leur  promit  de  les  rétablir  dans  la  jouiflance  de  tous 
les  privilèges  qu'Etienne  leur  avoit  accordés  ;  &  on  commença  par   leur 
enlever  leurs  églifes  Grecques  ,  que  ce  Roi  philofophe  leur  avoit  laiffées. 
Jla  République  ne  peut  accufer  qu'elle-même  de  tous  les  maux  que  les  Cofa- 
ijues  lui  ont  faits;  Etienne  lui  avoit  donné  des  défenfeurs,  qWq  s'en  fit  de»- 
ennemis:  on  envoya  des  corps  de  troupes  légères  faire  des  courfes  chez  eiix;. 
jls  ramenèrent  des  prifonniers,  &  rapportèrent  des  dépouilles.     Malgré  tant 
de  perfidies,  les  Cofaques  fidèles  aux  lobe  que  leur  illuftre  Légifîateur  leur 
avoit  impofées  étoient  prêts  encore  à  verfer  leur  fang  pour  leurs  Tyrans.   On 
méditoit  à  Warfovie  une  expédition  contre  les  Tartares.  Bogdan  Kzmielniski, 
chef  des  Cofaques ,  alla  offrir  au  Roi  fes  fervices  &  ceux  de  fes  fujets.     Il 
lui  préfenta  un  plan  de  campagne,   dont  les  combinaifons  rendoient  la  vic- 
toire probable  &'la  retraite  fûre:  ce  Général  avoit  paffé  par  tous  les  grades 
de  la  profeffion  des  armes;  fes  exploits  lui   tenoient  lieu  de  naifïànce  aux 
;yeux  des  Cofaques ,  mais  non  pas  à  ceux  d'une.  Nobleflè  altiere ,  qui  Ji«  pe- 

'■''CO  JUJif^s  la  gutrr^  des  Cefaiues>.Thulden.  Htfi,  mji,  tem^ 
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foie  les  hommes  que  dans  la  balance  du  préjugé.    La  bravoure  écoit  la  moin-  ////?.  de 
dre  de  fcs  quaiiccs  militaires;  elles  n'écoienc  ccniie^,  que  par  un  pencbiant  Pologne, 
incui-able  pour  le  vin.     La  guerre  contre  les  Tartares  n'eut  pas  lieu,  &  l'on  ^5^ô-i6j4^ 
continua  à  vexer  les  Cofaques.    Czapliniski,  Lieutenant  de  l'Enfeig-ne  de  la 
Couronne,  avoit  des  domaines  qui  confinoient  avec  les  terres  de  Kzmielnis-      1648. 
ki;  un  diflcrcnd  s'éleva  fur  la  démarcation  des  limites:  on  devoit  porter  cette    Traif:- 
affaire  aux  tribunaux;  le  Polonois  aima  mieux  fe  rendre  jullicc  par  fes  mains,  &  ^'fJJ^  l^f" 
quelle  jultice  encore  !  il  pilla  &  démolit  les  châteaux  du  Cofaque,    fit  fouet-  CzapUniskt 
ter  fon  fils  dans  une  place  publique,  enleva  fa  femme ,  l'abandonna  à  la  bru-  //?//  éprou- 
çalité  de  fes  foldats,  &  fit  égorger  la  mère  &  le  fils.    On  devoit  châtier  le  Jl*?^  ^^^ 
coupable  ;  on  embrafia  fa  défenfe  &  fon  crime  devine  celui  de  la  Nation.  j^^^*jj„  * 
Kzmielniski ,  rebuté  k  Warfovie ,  n'attendit  plus  de  vengeance  que  de  lul-mc-  /{zmekis- 
me  &  de  fon  peuple  ;  il  lui  fut  aifé  de  foulever  une  milice ,  qui  depuis  long-  ki. 
temps  avoit  fupporté  tant  d'outrages,  &  dont  la  patience  épuifée  s'étoit  chan- 
gée en  fureur.     Réfolu  d'accabler  la  Pologne,  il  fît  alliance  avec  Tohalbeg 
Kan  des  Tartares,  moins  habile  que  lui  dans  l'art  de  la 'guerre,  mais  avide 
de  fang  &  de  pillage,  comjiie  les  barbares  qu'il  connnandoit :  ainfi  l'impru- 
dent orgueil ,  la  mal-adroite  tyrannie  des  Polonois  força  Bogdan  à  devenir 
l'appui  de  ces  mêmes  Tartares,  dont  il  avoit  réfolu  la  deflruélion. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes,  lorfqu'UIadiflas  mourut;  il  porta  fa  Couronne  ij/^,-,*  /£/: 
îivec  tant  de  dignité,  qu'il  fit  regretter  qu'un  pouvoir  plus  étendu  n'y  fût  pas  ladifai. 
attaché  :  il  ne  fut  point  complice  de  toutes  les  vexations  qu'eflliyerent  les 
Cofaques:  il  en  gémjfibit,  mais  il  ne  pouvoit  que  gémir.     La  Noblefle  Polo- 
noife ,  loin  de  recevoir  des  ordi*es  de  fon  Roi ,  fouffroit  avec  peine  fes  con- . 
feils.     Uladiflas  étoit  généreux ,  noble  dans  fes  penchans ,  comme  dans  fort 
maintien  :  fa  vie  fut  courte ,  mais  elle  fut  belle  ;  &  il  emporta  dans  fa  tombe 
des  regrets  mérités. 

Tandis  qu'on  procédoît  k  une  nouvelle  éleftion ,  les  Cofaques  qui  avoient 
toujours  ou  craint  ou  refpeélé  Uladiflas,  prirent  les  armes  au  premier  bruit  de 
fa  mort ,  &  fe  préparèrent  à  venger  tant  d'injuftices  accimiulées  :  les  orages 
d'une  Diette  tumuîtueufe  favorifoient  leur  invafion.  Le  Général  Potoski  marcha 
contre  eux  ;  il  eut  l'imprudence  de  former  l'avant-garde  de  fon  armée  de  quatre 
mille  Cofaques  qui  étoient  demeurés  fidèles  à  la  République.  Bogdan  Kzmielniski 
courut  à  eux,  &  leur  peignit  avec  des  couleurs  fi  fortes,  la  cruauté,  la  hau- 
teur infui tante  des  maîtres  qu'ils  fen^oient,  qu'en  un  inflanc  ils  quittèrent  les 
enfeignes  de  la  Couronne  &  fe  rangèrent  fous  les  fiennes  :  quinze  cens  Polo- 
cois  qui  marchoient  avec  eux ,  furent  maflàcrés  ou  pris.    Ce  premier  échec 
répandit  la  terreur  dans  l'armée  de  Potoski  ;  elle  fut  bientôt  alfoiblie  par  la 
défertion  :  pour  comble  de  malheur  elle  s'engagea  dans  la  forêt  de  Corfum  : 
les  chariots,  retranchement  redoutable  dans  une  plaine,  attirail  incommode-  Bogdan 
dans  un  bois ,  embarralîèrent  fa  marche  :  à  chaque  pas  les  rangs  étoient  rom-  Kznnelms- 
pus.    Au  milieu  de  ce  défordre  les  Cofaques  &  les  Tartares  paroifl^ent  tout  Jj/^'jf^^'^ 
i  coup  ;  ce  ne  fut  point  une  bataille ,  mais  une  boucherie.  Les  Polonois  furent  fZTpoîo' 
égorgés  fans  réfifl:ance,  plufieurs  furent  engloutis  dans  des  marais,  un  plus  noife  dans 
grand  nombre  rendit  les  armes;  à  peine  quelques  débris  échappèrent  au  fer  ^(^fo''^f'^« 
des  vainqueurs.  C'en  étoit  fait  de  la  Pologne;  tout  étoit  conquis,  tout  étoit  ^''''J""'" 
livre  au;t  flammes ,  ^  Bogdan  donnoit  des  loix  h  ces  nobles  û  fes  qui  gvoie^s 
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SuCrr.  VI.   fait  fuftigcr  Ton  fils,  fi  Tes  n'onpcs  ne  s'étoîent  arrêtées  au  pillage:  leurs  quç* 
////?.  de     relies  avec  les  Tartares  &  entre  elles-mêmes  pour  le  partage  du  bucin  fiu-ent 

yid^ld'    ^^  '^'^^^^  '^^  ^^  Republique. 

^^  La  Dicîte  revenue  de  fon  premier  effroi,  après  avoir  été  partagée  entre 

CaftmirlF.  divers  concuiTens ,  fe  réunit  enfin  en  faveur  de  Jean  Cafimir,  frère  d'Uladiflas: 
ce  Prince  s'écoit  montré  digne  de  porter  la  Couronne  par  les  efforts  magna- 
nimes qu'il  avoit  faits  pour  la  placer  fur  la  tête  de  fon  frère  ;  mais  depuis  ce 
temps  il  avoit  été  le  jouet  de  la  fortune.     Uladiflas  l'avoit  envoyé  en  Efpagne 
AvantHrcs  ^"  ^^S^*  Cette  Puifîance  étoit  alors  en  guerre  avec  la  France.   Jean  Cafimir 
de  Jean      devoit  conclure  une  Ligue  avec  Philippe  III ,  &  commander  une  flotte  E(^ 
Cafimir.      pagnole  deflinée  à  ruiner  le  Commerce  des  François  dans  la  Médfterranéé^- 
\lif%  .  ^^^  vents  le  jetcerent  fur  les  côtes  de  Provence:  il  y  fut  reconnu;  il  n'avoit 
hgne,         point  de  padè-port;  on  l'arrêta;  &  il  pafià  deux  ans  entiers  enfermé  dans  la 
tour  du  bouc:  forti  de  fa  prifon,  il  n'alla  point  en  Efpagne  où  la  gloire  l'ap- 
pelloit,  ni  en  Pologne  où  le  foin  de  fon  bonheur  devoit  diriger  fes  pas;  il 
courut  à  Rome,  fe  fit  Jéfuite  :  il  croyoit  renoncer  aux  grandeurs;  fa  nouvel- 
le profefiion  l'en  rendit  plus  avide:  il  parvint  à  la   pourpre  eccléfiaflique , 
&  finit  par  en  briguer  une  plus  digne  de  fa  naiflance.     Il  fut  élu:  le  Pape  le 
releva  de  fes  vœux ,  il  laiflà  fon  chapeau  h  Rome ,  &  alla  recevoir  une  Cou- 
ronne à  Cracovie.     II  trouva  la  République  allarmée  des  nouveaux  progrès 
des  Cofaques.     Cependant  au  milieu  de  cet  abattement  elle  avoit  encore 
jnontré  quelque  grandeur.  George  Ragotski  Prince  de  Tranfilvanie  avoit  dif- 
puté  le  trône  à  Jean  Cafimir  :    „  fi  je  fuis  élu ,    difoit-il ,  je  vais  combatti-e 
„  les  Cofaques;  je  m'unis  à  eux,  fi  vous  me  refufez  le  fceptre:  "  on  méprifa 
fa  menace,  quoiqu'il  fût  h  la  tête  d'une  armée.     La  République  avoit  offert 
la  paix  à  Bogdan,  qui  l'avoit  refufée  &  continuoit  fes  conquêtes.   On  anr.oit 
contre  lui  ;  &  la  première  demande  qu'on  fit  au  nouveau  Roi  fut  de  châtier 
.     ces  rebelles.    „  Vous  n'amiez  point  de  crimes  à  punir,  dit-il,  fi  vous  n'en 
Ca%l^r'à    •>')  ^^'^^^  P^^  vous-même  donné  l'exemple  aux  Cofaques:  vous  vous  plaignez 
marcher     „  de  l'infi-aftion  des  traités  que  vous  avez  violés  avant  eux.  On  perd  le  droit 
contre  les    ^^  de  punir  les  coupables,  quand  on  le  devient  foi-même  :  cependant  je  fongc 
a"/?^"?'    ->">  ^  ^^^  malheurs,   plutôt  qu'à  vos  attentats,  &  je  fuis  prêt  h  défendre  la 
ponfe  de  ce  ■>•,  République."  II  offrit  une  amnillie;  on  la  rejetta  avec  mépris;  les  Polo- 
i>Tii:ce.       nois  fe  mirent  enfm  en  mouvement;  différens  partis  entrèrent  dans  l'Ukrai- 
1649.      ne^   efcaladercnt  plufieurs  villes,    traitèrent   les    habitans  ,    comme   leurs 
compagnons  avoient    été  traités  dans  la   forêt  de  Corfum.     André  Firley 
fe  vit  attaqué  près  de  Sbarras  par  une  armée  de  plus  de  trois  cents  mille  Tar- 
tares  &  Cofaques:  il  étoit  fçavamment  retranché,  &  le  canon  de  la  ville  le 
protégeoit;  il  ranima  fes  foldats  étonnés,  en  leur  rappellant,  qu'une  poignée 
de  Polonois  avoit  fouvent  triomphé  d'une  multitude  de  barbares,  en  leur 
prlc"^  fe    montrant  parmi  leurs  ennemis  les  rangs  mal  gardés ,  en  leur  repréfentant  enfin 
(LvTc  une  '  ^^  P^"'^^  ^'^  ^^^^"^  derrière  eux  &  qui  attendoit  de  leur  viéloire ,  ou  de  leur 
poignée  àe  déiaite ,  fon  falut  ou  fa  ruine.     Le  1 3  Juillet  le  combat  commença  avec  le 
Poloiiùïs      jour;  le  Kan  &  Kzmielniski  étoient  chacun  au  premier  rang  de  leurs  troupes. 
iontre  les    L'atKique  fut  générale  &  terrible:  les  foldats  de  Firley  immobiles  dans  leurs 
S'i^eTcofa-  retranchcmens ,  faifant  un  feu  réglé,  ajuftant  à  loifir,  repouficrent  plufieurs 
iues.  fois  leurs  tumultueux  adverfaires;  mais  le  Prince  Wisnowieski  vit  chanceler 

ks  troupes  ;  6c  fes  retrancheraens  étoient  forcés,  fans  un  llratagêmc  ingénieux 
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dont  il  fit  ufage.  „Nc  tirez  plus  fijr  les  Tanares,  dit-il  à  fcs  foldats;  ils  font  w/f,  de 
„  maintenant  nos  alliés.    Je  viens  de  voir  un  de  leurs  députés  pader  dans  les  Pologne , 
„  retranchemens  de  Firlcy.  " Ce  menfongc  réuffit;lcs  troupes  fe  précipitèrent  ^5^^-i(>74- 
fur  les  Cofaques  qui  ctoient  entrés  dans  les  retranchemens  &  reprirent  tous  '~~' 

les  polies  qu'elles  avoienc  perdus.  Le  Kan  oppofa  l'ardlice  à  la  rufë ,  il  pu- 
blia que  le  Sultan  venoit  de  lui  envoyer  un  fecours  confidérable ,  comme  fi. 
une  année  de  trois  cents  mille  hommes  avoit  eu  befoin  de  fecours  :  le  com- 
bat fe  renouvclla  pendant  plufieurs  jours  ;  on  ne  dormoit  pas ,  on  mangeoit 
debout  &  en  combattant.  Les  vivres  étoient  épuifés  ;  les  chevaux  fcrvii'ent 
d'aliment  à  leurs  cavaliers:  cependant  le  nombre  des  afliégés  diminuoit.  La 
perte  des  affiégcans,  quoique  plus  confidérable,  étoit  infenfiblc,  eu  égai'd  k 
leur  multitude.  K^mielniski  propofoit  une  paLx  honteufe  pour  la  République  ; 
on  préféra  la  mort ,  &  le  fiege  fut  continué.  Les  alîiégés  olèrent  faire  des 
fortifcs;  elles  réuifirent;  mais  elles  furent  meurtrières,  &,  dans  leur  pofition, 
cliaque  goutte  de  fltng  étoit  précieufe. 

f  Les  bourgeois  de  Sbarras  avoient  fermé  leurs  portes  ;  ils  ne  vouloient  plus 
partager  avec  les  foldats  le  peu  de  vivres  qui  leur  reiloient  :  on  commençoic 
à  défcfpérer  du  falut  de  l'armée,  lorfque  par  une  lettre  anonyme  on  fut  aver- 
ti ,  que  Jean  Cafimir  s'avançoit  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes.     Il  étoit 
déjà  près  de  Sborovi^.     Soixante  mille  Tartares  &  quatre-vingts  mille  Cofa- 
ques coururent  à  fa  rencontre  ;  ils  furent  favorifés  dans  leur  marche  par  les    P^ffii^e 
payfans  qui  comblèrent  les  folfés,  applanirent  les  chemins,  pour  leur  laiflèr  ^r\f"*^' 
un  pafHige  plus  libre.     Tel  ell  l'eifet  de  l'efclavage  ;  le  ferf  qui  ne  voit,  dans     "'* 
fes  compatriotes,  que  fes  tyrans,  ell  toujours  prêt  à  les  U'ahir,     On  en  vint 
aux  mains;  le  premier  choc  fut  fatal  aux  Polonois;  leurs  rangs  s'éclaircirent,    Combat 
leurs  chariots  furent  enlevés ,  la  cavalerie  Tartare  pénétra  dans  les  vuides  ;  îp'^l',^  ^^' 
on  fuccomboit,  on  chanceloit,  mais  on  ne  fuyoit  pas.     Tel  étoit  le  fort  de  S'a>fa- 
Tavant-gardc ,  lorfqu'on  vit  le  corps  de  bataille  fe  développer  fous  les  ordres  ^/ues  près 
du  Major  Général  llubald.    Jean  Cafimir  étoit  au  centre  ;  il  avoit  en  tête  ^^  Sborc/v. 
les  Cofaques;  l'aile  droite  fut  bientôt  aux  prifes  avec  la  gauche  des  Tartares , 
qu'on  vit  fe  déployer ,  pour  faire  parade  de  leur  multitude ,   &  fe  fcirer  tout 
h  coup,  pour  combattre.     Les  premiers  rangs  des  Polonois  étoient  hériflës 
de  lances  ;  les  autres  faifoient  feu  ;  l'attaque  fut  vive  &  la  défenfe  vigoureufe. 
Le  centre  &  la  droite  immobiles  combattoient  avec  fuccès,  lorfqu'on  vint 
dire  au  Roi ,  que  s'il  ne  paroiflbit  à  la  gauche ,  la  bataille  étoit  perdue  :  il  y 
court  ;  il  entend  des  foldats ,  qui  fe  difent  „  nos  officiers  font  tués  ;  nous  n« 
„  fçavons  à  qui  obéir.  Ne  fuis-je  pas  votre  ofiicicr,  leur  cria  le  Roi:  fuiv^ez- 
„  moi  &  ne  craignez  rien."  Sa  préfence  rétablit  le  combat;  la  nuit  le  termi- 
na; mais  au  milieu  des  ténèbres  on  fe  préparoit  à  une  féconde  action,  on 
élevoit  des  retranchemens  de  cadavres  entafTés.     Tout-à-coup  un  bruit  fe  ré- 
pand que  Jean  Cafimir  efi  parti  pour  Warfovie  ;  ce  n'eut  été  qu'un  foldat  de 
moins;  mais  c'étoit  un  foldat  Roi,  &  les  Polonois  alloicnt  fuir,  lorfquil  re- 
parut. „  Me  voici,  leur  dit-il,  m'avez-vous  cru  afl^z  lilche  pour  vous  aban- 
„  donner:  non,  mes  amis,  le  foleil  qui  va  fe  lever,  me  verra  vainqueur  ou 
„  mort  avec  vous.  "    On  combattit  en   effet  depuis  l'aurore  jufqu'à  la  nuit  : 
k  viéloire  demeura  encore  indécife,  &  les  deux  armées  rcilercnt  chacune 
dans  leur  camp.    Cependant  les  Cofaques  &  les  Tartai'es  commencoient  à. 

H3 
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Sc.cT.  VI.    s'obfcn^er  &  h  fe  craindre:  on  îivoit  Cerné  la  4ivifion  parmi  eux;  le  Kan  aban- 

Hifr.  de     donna  le  premier  la  caufc  commune,  &  parla  de  paix.   Kzmielniski  craignit, 

l*ologne,    j^'^tre  livré  feul  à  la  vengeance  de  la  République:  il  n'avoit  pu  vaincre, 

L586-16/4.  q^jQJq^g  fécondé  par  les  Tarcares ;  il  pouvoic  encore  moins  fe  promettre  la 

Traire  de  vicloirc ,  après  leur  défedlion.    Chacun  d'eux  conclut  avec  Jean  Cafimir  un 

faix  entre  traité  particulier:  par  le  premier  il  étoit  convenu,  que  la  République  payeroif. 

S  /'f-^'r  ^'/  ^"^  ^t)^^^  <^cs  Tartares  employés  à  Ton  femcc  ;  que  le  Kan  enven-oit  des  trou- 

tares.   '^'' pes  auxiliaires,  toutes  les  fois  que  la  Pologne  feroit  attaquée;  qu'il  feroit 

retirer  toutes  fes  troupes  au  delà  des  frontières  ;  que  la  République  lui  paye- 

roit  trois  cents  mille  florins  pourfon  retour;  que  les  troupes afîîégées  près  de 

Sbarras  leroicnt  délivrées  fur  le  champ.  Les  Tartares  demandèrent  encore  qu'il 

leur  fût  permis  de  ravager  toutes  les  provinces  qui  fe  trouveroient  fur  leur 

pafîàge.     Une  telle  propofition  peint  bien  le  caradere  féroce  de  cette  nation. 

Jean  Cafimir  répondit  qu'il  aimoit  mieux  périr  que  d'y  foufcrire;  &  le  Kan 

n'infifta  plus.  Le  traité  conclu  avec  Kzmielniski  étoit  plus  glorieux  à  la  Répu- 

T/-^;7^<'«- blique,   quoique  avantageux  aux  Coiaques:    le  premier,  article  fauvoit  du 

ire  les  Po-  nioins  l'honneur  de  la  Couronne  ;  il  étoit  flatué  que  Kzmicinisld  viendroit  fe 

hnois  ^  les 
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pour  la  révolte  palTée ,  que  Iv2mielniski  conferveroit  fon  rang  de  Général  des 
Cofaques ,   qu'il  feroit  reconnu  gentilhomme  Polonois ,   &  que  la  milice , 
dont  le  commandement  lui  feroit  confié,  feroit  fixée  au  nombre  de  quarante 
mille  ;  que  les  Cofaques  ne  feroient  jamais  commandés  que  par  un  Seigneur 
attaché   h  la  religion  Grecque  ;  que  ce  culte  feroit  favorifé  parmi  les  Cofa- 
ques ,  &  toléré  dans  toute  la  Pologne  ;  que  le  Métropolitain  des  Grecs  auroic 
fon  rang  dans  le  Sénat  parmi  les  Prélats  Catholiques  ;  que  tous  les  Nobles 
Polonois,  qui  s'étoient  unis  aux  rebelles,  rentreroient  dans  leurs  biens,  dans 
leurs  charges,  &  qu'on  leur  rendroic  tous  \qs  honneurs,  dont  ils  jouifibienc 
avant  leur  défeélion.     Le  fier  Kzmielniski  alla  donc  fe  proflerner  devant  Cafi- 
mir, &  lui  demander  pardon,  lui,  dont  la  main  redoutable  auroit  renverfé 
le  trône  de  Pologne ,  fi  fes  foldats  occupés  au  pillage  dans  la  forêt  de  Cor- 
fum ,  n'avoient  pas  fufpendu  leur  courfe  viétorieufe ,  &  lailTé  à  la  Diette  le 
temps  de  fe  reconnoître.    Ainfi  fut  terminée  cette  guerre,  qui  avoit  mis  la 
République  à  deux  doigts  de  fa  perte,  &  qu'avoit  allumée  l'orgueil  impru- 
dent &  féroce  d'un  feul  Gentilhomme. 
1651.         J^^^  Cafimir  s'étoit  montré  généreux  lors  de  l'éleélion  de  fon  frère,  pa- 
tient &  fage  dans  fa  prifon ,  équitable  lorfqu'il  condamna  la  conduite  des  Po- 
lonois envers  les  Cofaques,  intrépide  dans  les  champs  de  Sborow:  mais  il 
Nouvelles  ^q  remplit  pas  les  efpérances  que  donnoient  fes  premières  années.  Kzmielniski 
^clfa%a     gardoit  un  refTentiment  profond  de  l'humiliation  à  laquelle  on  l'avoit  réduit; 
'en  embrafTant  les  genoux  du  Roi,  il  juroit  dans  fon  cœur  à&  Ce  venger:  les 
Cofaques  n'ignoroient  pas  qu'on  ne  leur  avoic  rendu  leurs  privilèges,  qu'en 
cédant  à  la  nécelfité,  que  tôt  ou  tard  on  les  accableroit,  quand  la  République 
auroit  repris  fes  forces;  ils  attendirent  p.-.s,  qu'on  leur  donnât  des  chaînes,  & 
leverànt  l'étendart  de  la  révolte.    Jean  Cafimir,  qui  croyoit  fon  nom  encore 
refpeaé  à  Rame ,  demanda  de  l'argent  au  Pape ,  pour  dompter  ce  peuple 
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indocile.  Le  Saint  Père  lui  envoya  des  bénédiâions ,  des  indulgences,  &  lui  //,y?.  de 
promit  de  l'aider  très  puifïïimment  de  Tes  prières.    Le  Roi  reprit  les  armes,  Pologne, 
battit  les  Cofaques,  &  ne  les  fournit  pas;  ils  n'en  furent  que  plus  animés  i586m^74» 
contre  Ja  République.  Un  Seigneur  Polonois  Its  excitoit  à  fe  venger,  ardent  à 
;fe  venger  lui-même ,  &  trouvant  dans  les  malheurs  de  fa  patrie,  un  foulagemenc 
au  fupplice ,  dont  fon  cœur  étoit  déchiré.  C'étoit  Jérôme  Radziejowski,  vice- 
chancclicr  de  la  Couronne.  Son  époufe  étoit  belle  &  fenfiblc  ;  Jean  Cafimir 
étoit  aimable;  il  étoit  Roi;  il  aima,  il  fçut  plaire:  la  cruauté  d'un  gentil- 
homme avoit  allumé  la   première  guerre;   l'imprudente  pafïïon  du  Roi  fit 
naître  la  féconde.    L'époux  furieux,  vengea  fur  fa  patrie  l'outrage  de  foi> 
front,  &  fouleva  les  Cofaques.     Sa  confpiration  fut  découverte;  il  fut  con-- 
damné  à  un  banniflèment  perpétuel  :  mais  le  mal  étoit  fans  remède  ;  les  Cofa- 
ques fe  liguèrent  avec  les  Rufles,  &  partagèrent  avec  eux  les  dépouilles  de 
Li  Lithuanie:  un  autre  corps  s'unit  aux  Tartares  &  ravagea  les  frontières  du 
•Royaume.     Ce  n'étoit  rien  encore  ;  la  Pologne  avoit  dans  fon  fein  des  enne- 
mis plus  dangereux,  (i).  Une  faflion  s'élevoit  au  milieu  des  calamités  publi- 
-ques,  décrioit  &  la  conduite  du  Roi,  &  les  décrets  du  Sénat,  &  les  réfolu- 
tions  de  la  Diette;  le  ve^a  d'un  feul  Nonce  renverfoit  toutes  les  opérations 
des  vrais  patriotes.  (2)  Enfin  les  mécontents  appcllerent  les  Suédois  en  Po- 
logne, comme  fi  cette  République  n'avoit  pas  eu  allez  d'ennemis  à  combat- 
tre.    Chriftine  étoit  defcendue  du  trône,  &  Charles  Guftave  y  étoit  monté. 
Ce  Prince  voyant  la  Pologne  attaquée  par  les  Ruiïès,  les  Cofaques,  lesTar-  J^^^H^Jfi^l, 
tares,  crut  que  jamais  la  fortune  n'oifriroit  une  occafion  plus  belle  à  l'ambi-  cufiave  eir 
tion ,  dont  il  étoit  dévoré  ;  il  part ,  foumet  le  Duché  de  Mafovie ,  entre  dans  i^elogne, 
la  Capitale,  dirige  vers  la  PrulTe  fi  marche  triomphante,  foumet  toutes  les 
Villes  y  excepté  Dantzic ,  levé  des  conti-ibutions ,  ravage  les  campagnes ,  tan- 
dis que  Cafimir  fuit  en  Siléfie ,  récite  des  prières ,  &  met  la  Pologne  fous  ht 
protection  de  la  Vierge.     Enfin  une  Confédération  fe  fonna  pour  la  défenfe 
commune  ;  on  chafi^i  les  Suédois  de  Warfovie ,  mais  ils  y  rentrèrent  après  un 
combat  qui  dura  trois  jours. 

D'un  autre  côté  Ragotski ,   ce  même  Vaivode  de  Tranfilvanie  h  qui  oti 
avoit  refufé  la  Couronne,  fe  flatta  de  l'arracher  h  Cafimir,  à  la  faveur  de  ces      ^  ^'  *" 
troubles  :  il  fe  ligua  avec  les  Suédois,  &  fit  une  irruption,  qui  caufa  plus  de 
maux  aux  Polonois,  qu'^elle  ne  procura  d'avantages  au  Tranfilvain.    La  Ré-  Ligue  co»^ 
publique  étoit  perdue,  li  la  crainte  qu'inipiroient  à  toutes  les  Puifilànces  les  trt  le  Roi 
premiers  fuccès  de  Charles  Gufl:ave,  n'avoit  réuni  contre  ce  conquérant  les  f^^"/f//' 
forces  du  Dannemarc,   de  la  Hollande,   de  la  Mofcovie,*  &  de  quelques 
Etats  de  l'Empire.    Ragotski  fut  la  première  viélime  de  cette  révolution  ;  il 
fut  défait,  &  difparut.    La  flotte  des  Suédois  fut  battue  &  difperfée;   leur 
armée  de  terre  fut  taillée  en  pièces  dans  l'ifle  de  Funen,    Enfin  ce  fier  con- 
quérant fe  vie  contraint  à  conclure  une  paix  iguominieufe  &  mourut  de  honcç 

(1)  Puffêrderf.  hîjl.  de  Suéde,  Hijî.  de  Charles  Gufiave. 

(2)  Les  Corrftitucionf  de  la  République  exigeant  que  tout  fe  décide  dans  les  Diettes , 
nemine  contradicente ,  un  feul  Nonce  peut  arrêter  les  délibérations  les  plus  fages  par  ce» 
deux  mots,  Sijlo  ^tSlivitatem,  Sidzinski,  Nonce  d'Upita,  eu  Lithuanie,  donna  en  165* 
le  premier  exemple  de  cet  abus  de  la  liberté,  qui  a  caufô  tant  de  maux  à  la  Pologne, 
Les  Nobles  Polonois  regardent  cette  prérogative  funefte  comme'  le  plus  facré  de  itVîïlf- 
droits:  ils  rnppeilem  ^nicum  ^  J^emiijfmum  Jus  Cardinalt» 
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SetT.  VI.   &  de  douleur;  ou,  comme  le  prétend  Puffendorf,  d'une  fièvre  épidémiqus. 

Hffi.  de     Le  traité  d'OIiva  (3)  rendit  la  PrufFe  Royale  h  la  Pologne,  &  une  partie  de 

i?86-Î6-4.  ^^  Livonie  à  la  Suéde.    Jean  Cafimir  renonça  h  Tes  prétentions  fur  cette  Cou- 

_____.* ronne.     On  confirma  la  Souveraineté  de  la  Prufïè  Ducale,  à  TEledcur  de 

1660.      Brandebourg.  Cafimir  s'en  étoit  fait  un  ami  en  l'afiranchiliànt,  &  la  Pologne, 

qui  n'avoit  point  alors  le  choix  des  moyens  pour  conjurer  l'orage ,  avoit  peu 

murmuré  de  cette  innovatioii ,  dont  les  fuites  furent  fi  avantageufes  à  la  Mai- 

fon  de  Brandebourg. 

Le  Roi  avoit  paru  plus  ennemi  de  ceux  qui  n'étoicnt  pas  de  fa  Religion , 
que  desTartares,  des  Cofaques,  des  Tranfiivains,  des  Suédois,  6c  des  Ruf- 
(cs  :  tandis  que  ces  nations  accabloient  la  Pologne ,  il  faifoit  la  guerre  aux 
Sociniens  &  les  chafîôit  des  domaines  de  la  République  ;  c'étoit  lui  enlever 
des  foldats  capables  de.  la  défendre,  &  des  artifans,  dont  l'infatigable  indus- 
trie lui  olfroit  des  refTources  inépuifables.     Délivré  de  tous  fcs  ennemis,  dont 
les  plus  redoutables  à  fes  yeux  étoient  ceux  qui  réclamoient  la  liberté  de 
pcnfer,  il  crut  pouvoir,  fans  obibcle,  défigner  fon  fuccefîèur;  &  par  une 
bizaiTcrie  finguliere  il  le  chercha  dans  cette  même  cour,  qui  l'avoit  retenu 
prifonnier  pendant  deux  ans  dans  la  tour  du  bouc.     Le  Duc  d'Ënguien ,   fils 
Fiere  râ-   jj^^  grand  Condé,  fut  celui  qu'il  propofa  à  la  nation.     Lubomirski,  fier  Ré- 
Gefi/tV.-Jifl  publicain ,  ame  digne  de  Rome  &  de  Sparte ,   lui  répondit.   „  On  ne  vous 
me //u  Roi.  -j?  peniiecu'oit  pas  pour  votre  fils  ce  que  vous  voulez  faire  poui*  le  fils  d'un 

^tran"» 

Cs)  Le  traité  d'OIiva  fut  conclu  entre  le  Roi  &  les  Etats  de  Pologne,  l'Empereur  Léo» 
pold,  &  Frédéric-Guillaume  Elcdeur  de  Ikandebourg ,  d'une  part,  &  de  l'autre  Charles  XI 
Roi  de  Suéde  (Charles  Guflave  étoit  mort  pendant  la  négociation.)  Comme  ce  traité  eft  un 
des  plus  importans  que  la  République  ait  conclu,  nous  allons  en  extraire  les  principaux  ar- 
ticles. Par  ce  traité  le  Roi  de  Pologne  renonce  à  toutes  les  prétentions  fur  la  Suéde  &  fur 
la.FinIande;il  ell  arrêté  cependant  qu'il  confcrvera  dans  tous  les  ades  publics  le  titre  &  les 
armes  de  Suéde,  excepté  lorfqu'i!  écrira  au  Monarque  Suédois.  Celui-ci  doit  en  agir  de 
même  par  rapport  au  titre  de  Duc  de  Lithuartie.  Jean  Cafimir  cède  à  la  Suéde  toute  la 
partie  de  la  Livonie  qui  le  trouve  au-delà  de  la  Duna,  l'ifle  de  Runen  dans  la  Baltique, 
&  tout  ce  qui  ponvoit  appartenir  à  h  République  dans  l'Efthonie  &  dans  l'IOe  d'Oelèl.  Le 
Roi  de  Suéde,  de  ("on  côté,  reftitue  à  la  Pologne,  les  Villes  de  Dunebourg,  de  Rofitten, 
.  de.Lutzen,  &  de  Marienhufen >  &  le  relie  de  la  Livonie  qui  eft  en  deçà  de  la  Duna;  il 
renonce  à  tous  les  Droits  qu'il  pourroit  avoir  fur  les  Duchés  de  Courlande ,  de  Semigalle  (k 
fur  le  difi:ri(5l  de  Pilten  :  il  confent  à  retirer  lés  gamifons  des  villes  de  Marienbourg  &  d'El- 
bing,  &  de  toutes  les  places  dont  les  Suédois  s'étoient  emparés  dans  la  Prufle  Royale.  Par 
Je  même  traité ,  l'Empereur  Léopold ,  &  TElefteur  de  Brandebourg  s'engagent  à  reiidre  aa 
Roi  de  Suéde  tout.ce  qu'ils  avoient  conquis  dans  la  Poméranie  &  daris  le  Duché  de  Meck- 
lenboiirg,  &  au  Duc  de  Ho'ftein-Gottorp ,  toutes  les  villes  dont  ils  s'étoient  emparé  dans 
les  Duchés  de  Holftein  &  de  Sieswick.  Le  Roi  de  Pologne  s'obligea  par  le  fécond  article 
du  traité  à  maintenir  les  habitans  de  la  Prufle  Royale  dans  la  poflefîîon  des  droits,  privilèges 
&  immunités,  dont  ils, avoient  joui  par  le  paffé,  à  conferver  aux  Ev^ngvliques  le  libre 
exercice  de  leur  religion,  &  à  leur  promettre  de  rétablir  les  tempfes  qui  avoient  été  dé- 
truits pendant  la  guerre.  Par  une  déclaration  particulière  les  CommiflTaires  Polonois  recon- 
îiurent  l'indépendance  de  la  Pruiîè  Ducale,  ainfi  que  les  droits  de  la  Maifon  de  Brande- 
bourg fur  les  diftrifts  de  Butow  iji.  de  Lawenbourg  en  Poméranie',  qui  dévoient  lui  appar- 
tenir, fous  la  condition  de  les  tenir  en  fief  de  la  couronne  de  Pologne.  Les  Suédois  ayant 
refufé  de  rendre  Eibijîg  Immédiatement  à  l'Elefteur,  les  CommifTaires  réconnurent  par  1% 
même  déclaration  fes  tiroirs  fur  cette  ville.  Le  traité  d'OIiva  fut  figné  le  3  Mai  1660. 
Louis  XIV  fe  rendit  garant  de  l'exécution.  Foyez  Chwalhuski  Jus  Publicum  Regni  Pu^ 
IcniiU.  p,  281.  Londorpii  Adla  Publica^  ContiH.  Tom»  VIIL  Liv,  IX,  Chap,  2, 
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„  6n'angei\  "  Luboniirski  dtoit  Grand  Maréchal  ,-&  Grand  Générai  de  la  Cou-  //(/?.  jc 
ronne:  tes  deux  charges  fjnt  très  différentes;  l'autorité  miiitaire  cil  confiée  Poi'Jg:^-, 
aux  mains  du  Grand  Général  ;   &  la  puillànce  civile  réfide  dans  celles  du  _^£^^<^r4. 
Grand  Maréchal.    Lubomirski  réunliFoic  ce  double   pouvoir;  tant  d'honneurs      [^ 
accumulés  fur  ili  tête  irritèrent  l'envie  :  il  les  méricoit;  é'étoit  un  crime  de. 
plus:  il  avoi'cde  grands  talcns;  ils  font  prefque  toujoiu-s  fUfpeéts,  &  le  mé- 
rite fans,  ambition,  ou  plutôt,   qui  dédaigne  les  bailès  intrigues  des   ambi- . 
tieux,  ell  obligé  de  le  cacher  dans  des  emplois  obfcurs  &  peu  dignes  de  lui, 
s'il  ne  veut  courir  le  danger  de  l'exil , quelquefois  même  delà  mort.  Sobieski 
déjà  connu  par  quelques  exploits,    déjà  parvenu  au  rang  d'Enfeigne  de   la 
Couronne ,  fut  le  plus  ardent  des  ennemis  de  Lubomirski  :  lui  feul  en  effet    Profcnp- 
avoitle  droit  d'en  être  jaloux' ,  puifque  lui  feul  i'égaloit;  ou  plutôt  il  ne  devoit  tion  de  Lu- 
pas  l'être  par  cette  rail'on  même.  Lubomirski  eut  bientôt  contre  lui  le  Sénat,  f^^^'/,^Jj* 
la  Noblefiè,  <Sc  le  Roi  qu'il  avoit  offcnfé  par  fa  fierté  Républicaine;  on  Wz-'z^ fJmr.t. 
culà  non  .pas  d'afpirer  au  trône  de  Pologne ,  qui  ne  peut  être  que  l'objet  d'u- 
ne ambition  foible  &  peu  réfléchie ,  mais  de  vouloir  aflèrvir  fii  patrie ,  com- 
me Cromwel  avoit  afîcrvi  l'AnglcteiTe ,  pour  devenir  le  tyran  de  ies  concitoyens 
fous  le  titre  modclîc  de  Proteé^cur.     Lubomirski  aîk  chercher  dans  Breslaw 
un  port  contre  l'orage:  foname  s'étoit  aigrie,  &  avoit  perdu  de  fa  graiideur. 
Ce  n'étoit  plus  un  l'iiémîlloclc ,  prêt  à  mourir  plutôt  que  de  porter  les  ar-^ 
nies  contre  fon  ingrate  patrie  ;  c'étoit  un  Coriolan  qui  ue  refpiroit  que  la  ven-'. 
geance:  il  repamt  à  la  tête  de  quelques  anns;  il  eut  bientôt  une  armée.   So- 
bieski avoit  été  aOez  peu  généreux,  pour  accepter  la  dépouille  de  fon  enne- 
mi: il  étoit  Grand  IVIaréchal  &  ne  fut  encore  que  Petit  Général.  On  l'envoya 
contre  Lubomirski:  il  fut  battu;    le  vainqueur  rcnvoj'a  fes  prifbnnicrs  fms 
rançon  ;  il  atterra  Sobieski  par  cette  double  viéloire ,  qu'il  remporta  ôc  fur  les 
royalilies  &  fur  Ion  propre  refièntiment:  l'arrêt  de  profcription  fut  révoqué, 
mais  il  ne  daigna  pas  retournera  Waribvie,  &  il  alla  mourir  à  Breslaw. 

La  Cour  confervoit  toujours  fes  vues  fur  le  fang  de  Bourbon,  que  Lubo-     \(>0:.., 
mirski  avoit  profcrit.    Sobieski  époufa  une  Françoifç:  c'étoit  Marie  Cafimir 
de  la  Grange,  fille  de  Henri  de  la  Grange,  Capitaine  des  Gardes  de  Philippe 
d'Orléans;  ce  mariage  étoit  l'ouvrage  de  la  Reine  Louife  Marie:   elle  x\q\\ 
vit  pas  naître  les  fruits,  &  nioiirut  iàns  être  regrettée,  quoique  digne  de  l'ê- 
tre.   Jean  Cafinir  fuivit,  après  fa  mort,  le  fage  c^nfeil  qu'elle  lui  avoit  don- 
né de  regarder  Sobieski  (i)  comme  fon  bras  droit,    &   d'en  faire  l'égide 
de  l'Etat.     11  fuccéda  au  Grand  Général.    On  ne  pouvoit  choifir  pour  lui  re-     Irruption 
mettre  le  Boulaf  {ji)  une  circonfîance ,  où  fon  courage  fut  plus  néceflàire  \^^^^''f'*', 
la  République.     Cent  mille  Tartares  infeiloient  la  Podolie  &  la  Volhinic  ;  f"^.';^J" 
une  armée  de  CoGiques  étoit  venue  groflir  leur  multitude.  La  République  sr/é-  pu-  ' 
comptoir  à  peine  douze  raiUe  hommes  fous  fes  enfeignes,  on  avoit  peu  d'ar-  /'■^"/^V**  ^ 
gent,  peu  de  munitioas.     Sobieski  enlevé  la  récolte  de  fes  propres  terres,  à^^"^'*^^^'' 
en  forme  des  magalins  pour  l'armée,  Hicrifîe  tout  l'argent  qu'il  trouve  dans 
fes  coffres,  fait  des  emprunts  confidérables ,  levé  huit  mille  foldats,  &  parc 
enfin  h  la  tête  de  vingt  mille  hommes.    Il  écriyij:  à  fon  époufc;  „  jem'cnfer' 

(i)  Il  y  a  en  Pologiie  qiiarre  Grands  Officiers  qu'on  appelle  les  bras  du  Roi.    Ce  Tott 
le  Grand  Maréchal,  le  Grand  Chancelier,  le  Grand  Général,  &  le  Grand  Trclbricr» 
(2)  Efpccf  de.mailè  d'armes,  qui  eft  le  ligne  de  l'avUDrùc  luilitaire. 
H.  M.  Tome  XXFIll  I 
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Sect.  VI.  „  nierai  dans  un  camp  retranché  devant  Podahiec,  je  ferai  dos  fortics  conti- 
/////.  de  ^^  nuellcs  fur  les  CDHcniis,  &  j'cipere,  en  peu.  de  temps,  ruiner  cette  grande- 
158^^6-4.  '^  armée".     Un  cri  général  s'éleva  contre  une  entreprilè  fi  hardie.     „  Que 

l_r  „  ceux  qui  la  delapprouvcnt  fe  retirent,  dit-il  ;  qu'ils  aillent  dans  leurs  mai- 

,;  fons  attendre  lâchement  que  lés  Codiques  &  les  Tartares  viennent  leur  ap- 
„  porter  une  mort  obfcure  ou  l'efclavage.  ,pour  moi,  qui  me  rappelle  qu'à 
„  Sbarras,  &  à  Sborrow,- nous  avons  réiîdc  h  cette  multitude,  j'cfpere  en. 
„  triompher  à  Podahiec:  je  ne  changerai  rien  à  mon  plan;  &  je  veux  vain-' 
„  cre  ou  mourir  avec  les  braves,  à  qui  la  patrie  &  la  gloire  font  plus  che- 
jrtfîûtre dçs  ■>''  l'cs  quc  la  vie".     Aucun  Polonois  n'oili  quitter  lès  drapeaux;  chacun  ré- 
J^oùnûis..     folut  de  facrifier  fîl  vie  à  la  témérité  du  Général,  car  on  regardoit  toujours 
fon  projet  conmie  une  héroïque  extra\'agance.     Si  la  viél:oire  eut  été  l'ou- 
.  vrage  d'un  feul  jour,  fi  une  attaque  fubite,  imprévue,  eut  décidé  du  fuccès,, 
onpourroit  en  donner  la  gloire  h  la  fortune,  &  douter  fi  la  prudence  de 
Sobicski  y  eut  part;  niais  le  combat  dura  pendant  dix-lept  jours,   &  jamais 
les  Polonois  ne  furent  cntamési,  Après  avoir  afîbibli-fes  ennemis  par  des  for- 
tics,  par  des  efcarmouchcs ,  par  une  canonnade  perpétuelle,  il  les  défit  enfin 
par  une  bataillé  générale:  ils  s'enfuirent,  hiidànt  vingt  mille  hommes  fur  la 
place.'   Toute  l'Europe  en  fut  étonnée:  le  Grand  Condé,  qui   avoit  douté 
du  fuccès,  avoua  qu'il  avoit  trouvé  fon  maîtres  l'envie  fut  forcée  au  filence;. 
&  le  nom  de  Sobieski  fut  célébré  dans  toute  la  Pologne  avec' enthaufiafmc.. 
Cafimir  oublié,,  ne  fervit  plus  que  d'ombre  au  tableau:,  il  devint  lui-même' fe- 
crétément  jaloux  de'^fon  fujet,  de  fon  ami  :  il  parut  fe -repentir  de -lui  avoir- 
confié  un  pouvoir,,  dont  il  faifoit  un  ufage  fi  éclatant:  la  grandeur  lui  devint 
falHdieufe:  il  s'ennuya  d'un  rang,-  qui  ne  lui  oiiroit  plus  ni  gloire  ni  puiîlàn-' 
^         ce:  il  fentit  renaître  fon  premier  penchant  pour  le  cloître,  &  réfolut  enfin 
Mdica-     d'abdiquer  un  fceptre ,  inutile  dans  fes  mains..    La  Diette  fut  convoquée  ;  le 
t.ion  de       Vice-Chancelier  y  lut  les  motifs  de  fon  abdication,  fi  vieilleUè ,  le  foin  qu'il 
^^-tfw  C^y?- vouloit  prendre  de  fon  falut,  les  interpré cations  malignes  qu'on  avoit  don- 
mix^       .    ^^Q^  ^  ç^^  aélions'les  plus  juf{:es,-&  lés  murmures  qui  s'étoient  élevés  -contre 
toutes  les  opérations  de  fon  règne.   Une  partie  de  l'afi^èmblée  parut  attendrie,. 
l'aiirre  fut  indignée:  le  Primat-  lui  rcpréfenta,'-que  le  Roi  appartenoit  à  l'Etat 
&  non  pas  à  lui-même,  qu'accepter  la  couronne  c'étoit  jurer  de  la  porter, 
jufqu'au  tombeau,  que  c'étoit  mal  preixire  foin  de  foi>  falut  que  de  violer  la 
promcfiè -folemnelle  qu'il  avoit  faite 'de  gouverner  la  nation  jufqu'au  dernier 
ioupir,  qu'enfin  ff-  fa  vieilléiîè  avoit  befoin  de  repos,  fes  généraux  &  fes  mi' 
nidres  pouvoient  le  foulager  du  fardeau  des  affiiires&  de  la  guerre..  Jean  Cafi-f-f 
niir  répondit  par  un  dîfcours  plein  d'énergie  :  il  avoit  été  foible  fur  le  trône  : 
il  ne  montra  de  femieté  que  |X)ur  en  defcendre;  il  abdiqua  contre  la  volon- 
té de  la  nation ,  qui  fe  repentoit  d'avoir  troublé  fon  repos  par  les  murmure,''^. 
'  '  }\  vint  en  France,  où  il  fut  Abbé  de  Saint  Gennain  des  Pre;;:  &  dei  Saint 

Martin  de  Nevers:  on  prétend  qu'il  époufa  fecrétcmcnt  IVIarie  Migtiot,  ce-' 
lebre  blanchifleufe ,  qui  pafla  fucceflivement  dans  la  couche  d'un  Mag{ih-at,i 
dans-  celle  d'un  Maréchal  de  France ,.  &  dans  ceÙe  d'ïm  Roi.  La  Polo^jne-- 
devoit  peu  regretter  un  tel  maître;  &  il  eft  étomiant,  qu^^lle  fe  foit  oppo- 
fée  à /on  abdication  :  fon  rcgne  s'avoit  été  marqué  que  par  des  difgruces  ^ 
lauA'rage  de  Battori  étoic  d-étnut^  ks  Cofac[uciB  n^éioit-îK    plu?  injets  di'  lu 
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îlipublkliîc;.  lcs;SuC:doi$  écoienc  entrés  jufqiies- dans Ja  Capitale;  kRcpubiî-  ///-?.  ^\., 
q4je  avoit  perdu  iinc  partie  de  Ja  Livonic;  l'Electeur  de  lirandenbourg -n'c-  VoUn^w-, 
toit  plus  Ton  lujet,  .,&  la.  Prufie  netoit  plus  au  nombre  de   Tes  provii]ces;  >5^<>-'^r-l- 
ou  avoit  môme  engage ,  vendu,  ou  donné  en  iief  à  l'EIcclcur-des  domaines 
tonfidérables.  Po^r  le  bien  .oc  la  gloire  de  TEtac,  Jean  Calimir  auroie  dû  ab- 
diquer après  raffaife.. de  .Sb.orrow.  •'  ■ 

On  n'avoit  point  encore,  vu  plus  de  concurrens  au  trône  qu'après-  Tabdica-      l\/tc/icl 
don  de  Jean  Calim-ir;  on  en- vit  paroi tre  d'étrangers ,  de  nationaux,  de  jeu-  Coribnth, 
nés,  de   vieux  i  de  Catholiques,  de  Protefhns,  de   puiflàns,  de  foibles,-  de       '^^^' 
l'un  &  de  l'autre  fexe.     G'étoient  le  Grand  Condé,  &  Ton  fils,  les  fils   du 
Czar,  Ragotski,  dont  le  père  avoit  fait  la  guerre  à  la  République ,  Chridine 
qui  cherchoit  partout  une  Couronne ,  après  avoir  quitte  la  fienne ,  le  Prince 
Charles  de  Lorraine-,  le  Duc  de  Neubourg  qui  fongeoit  au  trône,  lorfqu'il 
•ne  devoit  plus  fonger  qu'au  tombeau.     Aucun  de  ce3  candidats' n'obtint  le    J^-icninn 
fceptre  \  on  alla  chercher  dans  l'indigence ,  un  Piafle ,  qui  s'étoit  ruiné  pour  '(^JlHJl^ 
la  patrie,  c'étôit  Michel  Coributh  Wisiiowieski.     Il  fut  proclamé  d'une  voix  jVimowiet- 
unanime:  il  n'ctoit  point  à  la  Diette:  il  s'étoit  <:aché  dans  un  monaflere;  on  A/. 
J'en  arracha;  il  ïefufa  la  Couronne:  Xa  mocieftie -n'étoit  ni  feinte,  dii  dépla- 
cée: il  fe  jugeoit  très  bien  en  fe  croyant  incapable  de  gouverner;  on  le  por- 
ta malgré  lui  fur  le  trône.    Jean  Calimir,  en  apprenant  fon  éleiflîon,  dit,  en 
parlant  de  fon  fuccelFeur,  ce  qu'jDn  auroic  -pu  dire  de  lui-mcme  :  ,,  quoi!  ils      .      ■ 
„  ont  couronné  ce  pauvre  homme"!   Les  Cofiques  méprifcrent  la  foiblefîè      i6;i. 
de  ce  Prince:  ils  crurent  que,  fous  fon  règne,  la  Pologne  leur  offriroit  une 
proie  aifée  à  conquérir:  ils  oublioient  que  Sobicski  ctoit  Grand  Général  de 
la  Couronne:  jamais  on  ne  remporta  des  fuccès  plusdécillfs,  avec  des  moyens 
plus  foibles.     Il  avoit  peu  de  troupes,  peu  d'argent:   cependant' il   conquit    Gucn-c 
Bar,  Nimirow,  Braclaw:,  &  toute  la.  partie  de  l'Ukraine  fîtuée  entre  le  Bog  (yecle^Co- 
&  le  Nieller.  '  Michel  s'informoit  à  peine  des  progrès  de  l'armée  :  il  fongeoit  y^,^""  \ie 
à  '  fe  donner  une  compagnie  ;  il   choifit  malgré  Ja  nation   Eléonore  Archi-  SùhiesU, 
ducheflè  d'Autriche,  &  reçut  la  toifon  d'or,  comme  fi  cet  ordi'e  avoit  ajouté 
quelque  chpfe  à  fon  rang.  "   On  voulut  le  dépofer:  il  avoit  d'abord  refufé  la 
Couronne;  mais  depuis  qu'il  en  avoit  goûté  les  douc-eurs,  il  n'étoit  pas  prêt 
à  y  renoncer;  le  Primat  lui  fit  les  reproches  les  plus  hardis  fur  fon  indiffé- 
rence pour  le  bien,  public,  fur  ce  qu'il  n'avoit  pas  fait  relever  les  fortifica- 
tions de  Kaminiec,.  fur  fon: penchant  pour  FAutriche,  fur  ce  qu'il  prétendoit 
difpofer  des  Starollies  &  des  places  de  Sénateurs  vacantes,  enfin  fur  la  con- 
fiance aveugle  dans  fes  favoris.     Une  guerre  civile  fut  l'effet  du  difcours  du 
Prélat:  îaNobleflèla  moins  antique,  mais  la  plus  norabreufe,  fe  déclara  pour 
Michel.     Czarneski  fut  proclamé  Maréchal  de  leur  Confédération.     Sobieski 
fut  chef  de  la  Confédération  oppofée  :  fa  tcte  fut  mife  à  prix  par  Michel , 
ainfi  que  celle  du  Primat:  les  deux  armées  s'obfci*voient.     De  part  &  d'autre      1672. 
on  fe  traitoit  de  rebelles  &  d'ennemis  de  la  patrie.  Sobieski  immobile  dans  fon 
camp  de  Lowits  vouloit  épargner  le  fang  de  fes  ennemis;  ceux-ci  vouloient    jyfuption 
épargner  le  leur  &  demeuroient  de  même  immobiles  dans  leur  camp  de  Go-  ^jes  Turcs. 
lembe.     Cependant  on  apprend  que  les  Turcs,  les  Tartares,  les  Cofaques,  Teneur 
à  la  faveur  de  ces  troubles  viennent  fondre  fur  la  Pologne:  h  cette  nouvelle,  ^"'^.'!n^'^^ 
i€  camp  de  Golerabe  eft  défère;  tous  les  royalifles  ont  difparu,  &  Michel    *-'"■>  ^^' 
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Sf.cT.  VI.  rt^  t^*^i'^  clans  Lublin.  Le  briiic  de  rupproclic  des  Turcs  s'ell:  répandu  aufîî 
///;/.  de  dans  ie  camp  de  vSobicski:  „  nous  jurons  de  mourir  tous  pour  vous  défendre, 
r()ioi:,ne,    ^^  |^i  dirent  lés  loldats.     J'accepte  vos  iermens,  leur  dit -il;  mais  avant  de 

!i!_ll!  «  "^c  djfcndre,  longeons  à  détendre   la  Patrie".  

Cependant  les  Turcs  étoient  déjà  maîtres'  de  Kaminiec  ;  cette  place  n'avoit 
foutcnu  que  neufjours  de  liegc  ;  une  fi  prompte  capitulation  jullifioit  les  re- 
proches que  le  Primat  avoicthits  au  Roi.  Un  Major  d'artillerie  ,  doht  l'hc- 
roïlîne  ne  peut  être  comparé  k  rien  de  ce  que  raconte  i'biiloire  ni  même  la 
•fable,  ne  voulut,  point  llirvivre  à  la  réduélion  de  la  place.  Il  enrre  dans  ie 
Magafm  à  poutU'e,  y  plante  une  mèche  allumée,  monte  tm.n<iuiliemcnt  fur  h 
plattc  -  forme ,  &  attend,  d'un  air  Icrein,  que  l'explofon  enfévelifîe -avec  kri 
fous  les  débris  une  p;irtie  des  vainqueurs  ik  des  vaincus.  IMichcl  fembloit  ne 
travailler  lui-même. qu a  légitimer  la  révolte  de.  fes  fujets ;  par  un  traité  que 
la  République  n'eut  pas  ligné  dans  les  plus  grandes  calamités^  il  céda  aux 
Turcs  Kaminiec,  l'Ukraine,  la  Podolie ,  &  s'obligea  à' leur  payer  tô'ûs  les 
ans  un  tribut  de  cent  mille  ducats.  Sobieslvi  vient  à  la  Diette,  &  s'écrie  que 
la  Republique  doit  délavouer  le  honteux  Diiitc  de  Boudchcs.  „  IVlais  les 
„  Turcsj  repi;it  un  Sénateiu'.! . . ,  Les. Turcs,  interrompit -Sobieski! ..  N'a*- 
„  vons-nous  pas  nos  fabres.  &  du  courage  ?  îk  quand  il  fautlroit  fuccomber-, 
„  ne  vaut-il  pas  mieux  mourir  avec  gloire  que  de.  vivre  -dans  l'igriominie  "  ! 
Le  traité  fut  annullé.  La  République  n'étoit  point  perdue,  tant  que  Sobiesfei 
refpiroit:  i'efpoir  renaît  dans  toits  les  cœurs,  les  riches  apportent  leur  Tupcr- 
flu;  les  pauvres,  leur  nécelîàire;  les  lérfs  offrent  leur  fang  &  leurs  bras.  Une 
armée  fe  rairemble:  mais  au  milieu  de  cette  fermentation  générale,  un  vil 
calomniateur' accufe  Sobieski  d'avoir  ouvert  aux  Turcs  l'entrée  de  la  Pologne, 
&  de  leur  avoir  vendu  Kaminiec  ;  la  fourbe  ell  découverte  ;  le  délateur  en 
convient  lui-même^  On  le  condamne  à  la  mort;  mais  onvo4.iloit  le  fiiuver; 
on  le  livre  à  Sobie:sti:  c'étoit  lui  donner  fa  grâce.  Sobiesld  vainqueur  de 
l'envie,  marche  aiLX  Turcs,  les  attaque  près  de  Choczin y  &  les  taille  en  pie- 
ces.  Vingt  mille  ennemis  demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille  ;  dLx  mille 
furent  précipités  dans  le  Nieller:  un  imnienfe  butin  relia'  entre  les  nvains  ào^ 
Polonois;  ces  riches  dépouilles ,  que  Sobieski  ne  put-  refufer  à  l'avidité  de  les 
braves  foldats,  Tempécherent  de  profiter  de  la  terreur  que  cette  défaite  avok 
jettée  dans  l'Empire  Ocroman.  Le  même  jour  la  Pologne  gagna  une  bataille 
&  perdit  un  Roi  foible,  ig-norant,  ik  oifîf.  On  pouvoic  regarde?  ces  deuîi 
événemens  comme  deux  viéloires.  (i} 


SEcr.  VIL  S    E    C    T    I    O    N      V  I  L 

/;///.  de 

Poi^ugns,  Contenant  tout  ce  qui  s^jî  pajfé  de  remarquable-  [ous  le  Kegne 

'  -^'^  ^  *  de  Jean  Sobieski  y  ou  depuis  ^674  jufquà  165)6. 

i^74..      x\,PR.È.s  quatre  ans  de  règne,    le  foible  Michel  Wiesnowieski  venoic   dfe 
dépofer,  en  mourant,  un  Sceptre  que  U  Nation  n'auroic  pas  dià  lui  confier. 

XO  ii^irtknûcH-  X»  /.  ru/fàtiilorf  U  IK  Cennor.  Fontakus, 
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La  Nation  !  ("c'cll  fe  tromper.)     La  Pologne ,  par  un  cantrade  unique ,  réu-  //<y?.  ^q 
nit  la  liberté  h  plus  alticrc  h  l'efclavai^e  le  plus  aviliîîàrt:  la  Nobiefic  y  peui  Polog-ne, 
tout  ce  qu'elle  veut,  le  Roi  n'y  veut  que  ce  qu'il  peut,  (Se  le  Peuple  n'y  veot  1(^74- '^^tJ. 
&  n'y  peut  rien:  jette  dans  la  claire  des  animaux,  il  travaille' avec  eux,  elt  "Y/nTr- 
vendu,  ou  égorgé  comme  eux;  le  prix  feul  en  lait  la  différence,  &  fo uvcnt  re^ne. 
un  bœuf  l'emporte ,  «à  cet  égard,  (lir  un  homme:  la  mort  de  Michel  éleva 
l'orage  qui  trouble  toujours  l'éleétion  d'un  nouveau  monarque,  dans  cette  ter- 
re frapivie  de  ma'édidion  depuis  tant  de  liecies.     Six  rivaux  marchandèrent 
la  Couronne  que  la  République  a  coutume  de  vendre.   Pendant  que  la  Dictte 
héficoiC' entre  tant  de  concurrens,  l'iliullre  Sobieski  en    propofa  un,  que  la 
Pol4)gnc  avoit  déjà  rcfufé  en  i66^:  c'étoit  le  Grand  Condé.  Parmi  les  morii's 
de  Ton  exclulion,  on  en  trouve  quelques-uns,  qui,  par  leur  iîngularité,  mé- 
ritent d'être  confeivés:  le  héros  de  la  France  ne  fut  pas  jugé  digne  du  Iceptrc 
!*dé  la  Pologne,  parccque  „  fa  table  étoit  fervie  en  gi-us  le  vendredi;   un  Sci- 
„  gneur  Polonois  s'y  étoit  trouvé  &  le  publioit  partout:  un  autre  l'avoit  vu 
,y  dtmfei'  un  jour  de  fête  :  enlm  on  citoit  que  dans  un  foupé  avec  le  Cardinal 
■„■  IVIazarin  il  avoit  dit  h  un  page,  donne-moi  du  vin  dont  là  Cardinal  boit ^ 
„  quand  il  efl  tête  à  tête  ayec  Madame  de  ♦**".  Lorfque,  lix  ans  après, 
'Condé  reparut  fur  \qs  rangs,  on  lui  reprocha  fa  vieillefîè,  l'impuifmnce  où 
'elle  ■  ctolt   defonîiais   de  remporter  la   viétoire.  ■  Condé  répondit  par  celle 
■qu'il  gagna ,  cette  année  môme ,  à  la  bataille  de  Senef. 
;.  Cependant  les  Polonois  divifés  fut  le  choix  d'un  Souverain  étoient  aficm- 
Mes  dans  le  champ  éleétoral  (i).     Les  différens  partis  fe  menaçoient,  &  les 
ftbres  étincclloient  de  tous  côtés;  le  Palatin  de  Ruflie,  Staniflas  Jablonowski, 
voyant  le  feu  de  la  guerre  civile  prêt  à  dévorer  fa  malheureufe  patrie,  fe  le- 
vé, &  propofe  de  donner  le  fceptre  à  celui  qui  l'avoit  le  mieux  défendu. 
Tous  les  regards  de  cette  nombreuié  aflemblée  fe  fixèrent  fur  Sobieski,  dont 
'l'ambition  modelle,  ou  la, politique  adroite  n'avoit  point  paru  defirer  d'autre 
^couronne  que  celle  qu'il  avoit  fi  fouvent  reçue  des  mains  de  la  vi(5loiré.    La 
Pologne  i,  en  le  rappellant  combien  ce  grand  homme  avoit  montré  de  génie 
dans  les   négociations  les  plus  importantes,  d'éloquence  dans  les  fédiclons 
•tes  plus  nmmkueufes,  de  valeur  dans  les  combats  les  plus  acharnés,  vit  que 
rien  ne  nianquoît  à  fa  gloire,  pas  raeme  la  perfécution  de  l'envie,  &  qu'il 
étoit  tcms  d'acquitter  la  dette  de  la  patrie ,  en  plaçant  far  le  trône  le  Héros    S&hiesHi 
qu'un  Roi  jaloux  avoit  condamné  à  l'échafliud.     Les  Sénateurs,  les  Grands  <^fl  àU. 
du  Royaume ,  les  Nobles ,  tous  s'écrièrent  ;  vive  Sobi&iki  !   nous  périrons    j^,^,,^  y^.. 
tous^  ou  nous ■l'' aurons  pour  notre  Roi.     Le  Sénat,  l'Ordre  éflueilre,  le  fol-  b'ieskù 
dar,  le  peuple  raeme ,  à  qui,  ert  Pologne,  il  doit  être  indifférent  d'avoir  un 

(i)  Le  champ  éleflrarïi!  ou  Kolo ,  efl  ficué  cUns  une  vafte  plaine  entre  le  viUnge  de 
•Wola  &  Warlbvie:  au  milieu  elt  un  édifice  quadraiigulaire  qu'on  noninie  Szopa:  cet  édifice 
à  environ  \'\\v^i  toifes  de  lon^j  fur  huit  de  large  :  il  elî  fomenu  .par  des  piliers  de  bois  is: 
couvert  de  paille  :  ce  qui  lui  doanq'  beaucoup  de  feni'iublance  'iavcc  une  halle:  on  îi 
creufô iiutour  un  foiîlî  qui  ne  laiiTe  qu'un  petit  efpace  de  terre  au  milieu  des  quatres  faces, 
pour  fervir  d'entrée  aux  gens  de  pied.  La  conllruiftion grolOere  du  Szopa,(\m  retrace  p.'Lrfai- 
lement  lafmipiicité  de  mœiurs  des  anciens  Slaves,  forme  un  contrali^e  frappant  avec  la-  nia;;ni- 
fice'.ice  des  Magnats  ,  qui  r.frc(îl:ent  de  s'y  rendre  couverts  des  plus  ricli;:s  liabits  (S:  d:-ins 
l'appareil  le  plus  impofanc./ 7W^  Repub,  Volon.  Atith.  M.ChrijÎQ^h,  Hn^/tkmih.-  l'ajlbhV^ 

i'iUJf.  p.    2-/2^ 
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Suer.  VU.  maître  àc  plus,  le  conJuilIrent  à  la  Bafilique  de  Saint  Jean,  dans  unepom- 

///'/.  lie     pe  militaire,  au  milieu  du  bruit  des  canons,  &  des  acclamations,  pour  re- 

Po^ogne,    mercier  le  Ciel.     La  gloire  de  Sobieski  étoit  pure;  fon  bonheur  ne  Tétoit 

'  /4-I  P  'pas:  le  Grand  Duché  de  Lirhuanie  s'étoit  oppolë  à  une  éleéiion  qu'il  n'avoit 

pas  l'honneur  d'avoir  faite  :  on  forma  des  accufations.     Le  Souverain  d'une 

Monarchie  abfolue  les  eut  méprifées,  le  Souverain  d'une  République  fc  vit 

forcé  d'y  répondre,  &  cette  conduite,  humiliante  en  apparence,  ne  le  fut 

que  pour  ceux  qui  Ty  contraignirent,     Sobieski,    en  fe  juflifiant,   montra 

de  nouvelles  vertus,  qui  durent  paroître  de  nouveaux  droits  à  la  couronne 

qu'on  lui  difputoit:  enfin  tout  étant  calme,  ou  paroiflànt  l'être,  dit  un  hillo- 

rien  (i),  le  Roi  reçut  folcmnellement  le  diplôme  d'éîedion ,  dans  la  même 

Bafilique  où  il  avoit  été  conduit  en  quittant  le  Champ  Eleétoral.     Il  prit  le 

nom  de  Jean  II  f. 

Le  Couronnement  pour  les  Rois  héréditaires  n'eft  qu'une  cérémonie.; 
pour  les  Rois  électifs  c'ell:  un  aéle,  fans  lequel  ils  font  privés  de  l'exercice 
de  la  fouvcraineté.     Sobieski,  au  lieu  de  régner  fur  la  Pologne,  fe  hâta  de 
montrer  qu'il  en  étoit  digne,  en  différant  fon  couronnement  pour  fe  livrer 
tout  entier  au  foin  de  combattre  les  Turcs.     Les  forces  Ottomannes  étoieut 
moins  redoutables  depuis  la  célèbre  défaite  de  Çhoc^in.  Coproli  n'étoit  plus, 
&  l'Empire  Mufulman ,  privé  du  plus  grand  de  fes  défenfeurs ,  ne  devoit 
pas  fe  flatter  de  réparer  de  fitôt    une   perte  fi  confidérable.     La   première 
des  expéditions  que  le  nouveau  Monarque  fe  propofi ,  fut  de  rendre  l'Ukrai- 
j,     . j.  .     ne  à  la  Pologne.     Paczqui,  à  la  tcte  de  fcs  Lithuaniens,  s'étoit  fi  fièrement 
en  Uh-ai-    ^  ^  vainement  oppofé  à  l'éleélion  de  Sobieski,  joignit  l'armée  Polonoife,  & 
7ijr.  contribua  à  la  conquête  de  quelques  villes  ;  mais  toujours  importuné  par  l'é- 

clat de  la  gloire  de  Sobieski ,  qui ,  né  fon  égal ,  étoit  devenu  fon  Roi ,  il 
reprit  le  chemin  de  Lithuanie  ;  il  méritoit  d'être  puni,  &  ne  le  fut  pas:  le 
Monfjquc,  en  diiîimulant  l'orTenfe,  eut  la  politique  de  ne  point  fe  iaire  un 
ennemi ,  dont  le  pouvoir  égaloit  prefque  le  fien.  Cette  défcélion  l'obligea 
de  renoncer  à  la  gloire  de  foumettre  l'Ukraine,  où  le  fang  couloit  depuis 
trcTite  ans. 
^(>'îS^  Mahom.et  II,  qui  préféroit  \<:i%  plaifirs  de  la  chaflè  aux  travaux  de  la  guer- 
re, s'éveille  enfin  au  cri  de  la  vengeance,  il  cède  au  défir  de  venger  les 
mânes  de  tant  de  braves  foldats,  immolés  à  la  funefi:e  journée  de  Choczin. 
Kara  Mufl:apha,  ce  jeune  homme,  élevé  dans  les  délices  duferrail,  plus  fait 
jMfoite  pourafllfrer  à  la  toilette  delà  Sultane  Validé^  dont  il  étoit  l'amant,  que  pour 
êe%  Turcs,  paroître  h  la  tête  des  Spahis  &  des  Janifîaires ,  efl:  nommé  Général  de  l'armée 
Ottomannc  :  la  première  expédition  du  beau  Mufi:apha  fut  une  extravagance, 
Puifquil  nen  fait  pas  davantage ,  dit  Sobieski ,  je  rendrai  bon  compte  de 
fa  grande  armée ,  avant  la  fin  de  la  campagne.  Il  tint  parole  :  Mullapha , 
qui  avoit  commencé  par  s'emparer  de  quelques  villes ,  où  il  avoit  exercé  des 
cruautés  contraires,  en  apparence,  au  caraélere  d'un  homme  nourri  dans 
les  bras  de  la  volupté ,  finit  par  être  obligé  de  convenir,  qu'une  armée,  nom- 
brcufe,  des  excès  de  barbarie  &  de  la  préfomption  ne  fuffifent  pas  pour  déci- 
der du  defi:in  des  batailles.  Hé!  comment  n'en  feroit-il  pas  convenu?  Sobieski 

(j'y  Hîjî,  de  SoUeikt.  Tome.  2.  p.  38.  Connor.  L.  IF.  Fontaines. 
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n'avoit  dors  qae  trente -trois  mille  hommes,  efpéroit  beaucoup,  ne  préfi^  f/ijf.  éi 
moit  dé  rien,  épargnoit  le  fang  humain  &  fut  vainqueur.     „  Cette  campa-  Pologne, 
„  gnc,  dit  un  de  nos  écri\Aains ,  doit  apprendre  aux  nations  fbioles,  à  ne  i^74-i6y(î. 
„  pas  défefpérer,  quand  elles  ont  de  grands  Rois."    Vainqueur  des  Muful- 
mans  Sobieski  revint  àCracovie,  où  il  fut  couronné  au  milieu  des  applaudiffè-      ^_^ 
incns  d'un  peuple  ivre  de  joie.  Mahomet,  qui  venoit  de  voir  la  plus  grande        '' 
partie  des  forces  de  fon  Empire  échouer  contre  une  petite  République ,  qui 
le  mcnaçoit  &  qui  juftifloit  Tes  menaces  par  des  fucccs ,  frémidbit  de  fon  hu- 
miliation: cent  vingt  mille  l'iu'cs  oc  quatre-vingt  mille  Tartares  s'armèrent; 
la  choie  la  plus  cmbarraflànte  étoit  le  choix  d'un  Général  capable  de  venger 
l'honneur  du  croiffant.     Après  que  la  proteélion  en  eut  nommé  plufieurs  que 
les  troupes  refuferent  de  reconnoître  pour  chefs,  on  fut  enfin  forcé  d'être 
juile,  en  choiliiTànt  Ibrahim  Shaïtan,  à  qui  l'envie  avoit  arraché  le  comman- 
dement le  lendemain  d'une  victoire.    Cette  dernière  campai^ne  devoit  décider 
&  du  fort  de  la  Pologne  &  de  la  gloire  de  Sobieski:  les  Turcs  ctoient  com- 
mandés par  un  Général  plus  fomiidable  que  l'clFéminé  Muilapha;  ils  étoienc 
au  nombre  de  deux  cents  mille:  les  Polonois,  plutôt  découragés  qu'enhar- 
dis, par  la  valeur  du  Roi,  qu'on  aecufoit  de  témérité,  co.iimençoicnt  h  mur- 
murer. Que  roftoit-il  h  Sobieski?  Son  génie,  fon  épée  &  Pacz ,  qui,  vaincu 
par  les  procédés  généreux  de  fon  Roi,  le  préparoit  h  vaincre  les  ennemis  de 
fa  patrie.     Le  général  Turc  efïraj'é  par  les  troupes  IVIofcovites  qui  alloieur  ib 
joindre  à  l'armée  Polonoife,.  plus  effi-ayé  par  les  fecours  qiu  les  Anf^aflâieuri 
de  France  &  d'/Vngleterre  promettoient  à  la  Pologne,  fc  crut  forcé  de  coii- 
clure   la  paix  qui  fut  fignée  le  27  Oétobre  à  Zuravvno.     Parmi  l2s  articles  p^-x  c>ir^'- 
de  ce  traité  fi  nécelîàircy  il  s'en  trouva  un  qui  faillit  rallumer  la  guerre  de-  /.-î  T::rc:. 
puis  Conftantinople  jufqu'à  Warfovie,    Ibrahim  prétendoit  que  l'Eglife  Grec- 
que auroit  à  l'avenir  la  garde  du  St.  Sépulchre;  le  Roi  exigeoit  que  ces  lieux 
Saints  fuflcnt  remis  aux  Latins;  que  vous  importe ,  difoit  Ibrahim, /vj/;rr^  que 
vous  y  veniez  adorer  votre  Dieu;  mus  ne  vous  en  empêchons  polit ,  1^  ce^ 
Grecs  enfin  ^  ne  font-ils  pas  Chrétiens  comme  vous?  Ce  Turc,  capable  de 
juger  un  différend  qui  n'intérefferoit  que  la  probité ,.  ne  l'écoit  pas  fans  doute 
d'en  juger  un,  qui  intércffoit  les  deux  Religions.     Dans  cette  guerre,  Ibra- 
him n'avoit  pas  fait  tout  ce  qu'il  auroit  pu  :    Sobieski  avoit  tenté   de  faire  , 
peut-être,  plus  qu'il  n'auroit  du;  mais  ce  héros  eut  pour  lui  le  Ri'lrage  de 
l'Europe,  celui  du  grand  Condé  &.  le  ficn. 

Pendant  que  la  Pologne  jouidôit  des  douceurs  de  la  paix,  que   Sobieski      ^^77' 
venoit  de  lui  procùrej*,  ce  Prince,  toujom's  actif,  s'occupoi.t  à  faire  punir  un    ^oms  p&- 
Cardinal  qui  avoit  ofé  placer  les  armes  de  la  Nation,  dans  un  endroit  peu  ^'./j^ViL'/ 
décent;  h  tenir  uneDictte,.  qui  cette  fois  ne  fut  point  tumultueufe,  &  où  il. 
donna  audience  à  un  AmbaflàdcurTarcare;  h  pacifier  les  troubles  qui  s'ctoienc 
élevés  entre  le  peuple  &  les  Magiflrats  de  Dantzic,  &  à  pleurer  la  mort  du 
Primat  Olfovvski,  fon  ami ,. que  la  Pologne  comparoit  à  Caton  p^r  fa  gravité," 
àCicéron  par  fon  éloquence,  &  h  IMctellus  par  la  pureté  de  fes  mxars.     Ia\ 
Pologne  regfettoit  toujours  Kaminicc  qu'on  avoit  cédée  à  Maliomet  en  1676; 
&  IMahomct  fur  la  foi  du  traité  avoit  laiiïé  cette  place  importante  prefque  lans^ 
défenfc.    Sobieski,  qui,  apparemment  ne  croyoit  point  à  l'obligation  d'obfer- 
ver  des  fermens  prétéià  un  Turc,-  réfoluc  de  s'emparer  de  cette  ville  :  il  dé- 


5) 


yi  HISTOIRE    DU    ROYAUME 

Srct.  VII.  pK>y^  toute  la  force  de  Ton  éloquence  k  la  Dictte  de  Warfovie,  &  montra, 

////?.  de      non  pas  le  droit  »  mais  la  Jacilitc  qu'on  avoit  de  la  reprendre.     On  prétend 

^^)^'-'^"^'     ^^^^  ^^*^^  ennemis  fecrets  de  la  gloire  du  Roi  arrêtèrent  les  délibérations.     On 

^  •  "^"^  ^    ne  voit  pas  en  quoi  on  pouvoit  bleflèr  la  gloire  de  ce  Prince  en  lui  lauvant 

la  honte  d'un  parjure. 

i(5f!2.  La  Pologne  goûtoit  les  fruits  de  la  paiX  depuis  cinq  années:  „la  fixicnie. 

Alliance    ^^  clit  un  hiftoricn,  fe  pafjà  dans  lui  calme  ténébreux  qui  annonçoit  une  tera- 

^J^t^HV'^     „  pète  :  Poraffe  fe  formoit  h  Conilantinople  &  on  fc  ti<ruroit  à  Vierme  qu'il 

entre VEtn'  •>'>  nienaçoit  la  Pologne,  tandis  qu  a  Warlovie  on  étoit  pcrfuade  qu  il  tom- 

p:rc  &  la  „  bcroit  fur  Vienne.     Léopold  &  Jean  Sobieski  unirent  leurs  forces  par  un 

traité  défenfif  &  odenfif:  l'Empereur  s'obligeoit  h  entretenir  une  année  de 

foixante  mille  hommes  en  Hongrie  ;  le  Roi  de  Pologne  une  de  quarante  mille , 

pour  être  employés  où  il  conviendroit.  Les  deux  Souverains  dévoient  mar- 

„  cher  au  fecours  l'un  de  l'autre  félon  les  ciïconiiances ,  &  celui  des  deux 

5,  qui  fe  trouvcroit  à  l'armée  auroit  le  commandement  général.    Cette  dernière 

„  convention  le  livroit  tacitenient  h  Sobieski.   Léopold  n'étoit  pas  guerrier." 

Le  Pape  Innocent  XI  favorifoit  de  fcs  prières  &  furtout  de  fbn  argent  l'union 

des  Cours  de  Vienne  &  de  Warfovie  contre  l'Empire  Ottoman  :  il  n'avoic 

pas  oublié  que  le  redoutable  Caprogli  s'étoit  promis  d'arborer  le  croiflànt  fur 

le  ficge  Pontifical.     On  a  remarqué  que  les  deux  PrinCes  ligués  qui  fe  prépa- 

roicnt  à  défendre  leurs  Etats,  s'engagèrent  cxprellcment  par  un  article  Icparé, 

à  ne  point  demander  au  Pape  la  permiffion  de  fe  parjurer  en  fureté  de  con- 

ftience.    Cela  paroît  fingulier:  alors  il  ne  l'étoit  point. 

L'Empereur  ne  pouvoit  plus  fe  diffimuler  que  les  forces  Mufulmanes  fe 

rafîèmbloient ,  non  contre  la  Pologne,  mais  contre  fes  Etats:  vainement  le 

2,    V -t    Comte  Albert  Caprara,  Ambaflàdcur  extraordinaire,  tcntoit  tous  les  moyens 

■déclare  la   d'appaifer  le  Sultan.     Mahomet  trop  fier  pour  rien  changer  aux  loix  qu'il 

guerre  à     avoit  diclécs ,  déclara  la  guerre  à  l'Empereur  vers  la  fin  de  l'automne.  Capra-; 

fEnipc-      j.^  ^  q^i  vit  les  queues  de  cheval  arborées  au  ferrail ,  s'enfuit  précipicamraent 

*^"'^*  de  Confrantinople.  Léopold  abandonné  des  Puifïànces  de  l'Europe  n'avoit  plus. 

de  refburces  que  dans  Sobieski:  il  eut  l'imprudence  de  s'expofer  h  perdre 

cet  Allié  en  lui  rcfufant  le  titre  de  Majejlé.  ,  Sobieski  ne  voulut  traiter  qu'à 

ce  prix  &  l'Empereur  s'humilia,  ou  cmt  s'humilier.   C'ell  ainfi  qu'on  avoit 

rcfufé  ce  titre  au  grand  Gufiave,    qui  dilbit  que  le  premier  des  Souverains 

i6;-3.      ^^^^^^  ce\\Xi  qui  battoit  tous  les  autres.     Le  fervice  que  Sobieski  alloit  rendre 

•     à  l'Empereur,  étoit  d'autant  plus  confidérable  ,    que  ia  Pologne  s'épuifoit, 

pour  attaquer  un  ennemi,  qui  n'étoit  pas  le  fien:  on  a  même  demandé,  11- 

]c?jT  étoit  fa;j;e  de  n'avoir  point  profité  du  tems,  où  Conilantinople  étoit  aux 

priCes  avec  Vienne  ,   pour  reprendre  Kaminiec,   &  tout  ce  que  Mahomet 

avoit  enlevé  à  la  République. 

Pendant  que  Sobieski  rafièmbloit  fes  vieilles  troupes,  qu'il  avoit  difcipli- 
nées;  avantage  qui,  pour  le  bien  de  la  patrie,  équivaut  à  des  viéloires,  & 
qu'aucun  Souverain  Polonois  n'avoit  eu  avant  lui,  on  apprit,  au  commence- 
-  ment  de  Mai ,  que  le  torrent  des  troupes  Ottomanes  fe  répandoit  dans  les 
vafles  plaines  d'Andrinople.  Le  vain,  le  voluptueux  Vifir  Kara  Muftapha 
avoit  eu,  pour  la  féconde  fois,  le  crédît  de  fe  faire  nommer  Général  de  l'ar- 
mée Mufulmane,    C«nt  quarante  mille  hommes  de  troupes  régulières,  Janif- 

fàires , 


DE    POLOGNE,  Liv.  XXVIII.  Sect.  VII.  73 

faires,  Spahis,  &  autres:  dix -huit  mille,    tant  Valaques,   Moldaves,   que ///y?,  df 
Tranfilvains ,  animes  par  la  préfencc  de  leurs  Princes  qui  les  conduifoient;  ^^ohr^As, 
quinze  mille  Hongrois  menés  par  le  fameux  Tckéli;  cinquante  mille  Tarta-  "^""^''^^ 
res,  commandes  par  le  Kan  Se/im  Gérai;  comptez  -auffi  les  volontaires, 
les  prépolés  aux  bagages ,  &  aux  vivres ,  les  ouvriers  en  tout  genre ,  les  do- 
meiliques,  en  tout,  plus  de  trois  cents  mille  hommes,  trente-un  Pachas,  cinq 
-    Souverains,  &  trois  cents  pièces  de  canon:  tel  ctoit  l'appareil  formidable 
avec  lequel  le  favori  de  la  Sultane  Falidé  marchoit  à  la  conquête  de  l'Empire 
d'Occident.     Ce  Vifir,  à  la  tetc  de  fes  trois  cents  mille  hommes  forme  le    Les  Tvra 
liège  de  la  capitale  de  l'Autriche  :  la  terreur  chafTe  Léopold  de  fon  palais  ;  ^.II'-'-'ë<^"f 
l'Impératrice  l'accompagne ,  &  avant  de  pouvoir  fe  renfermer  dans  Pafiaw ,  '^^"""'' 
elle  eft  forcée ,  malgré  fa  grofTeflè  avancée ,  de  coucher  dans  un  bois ,  fur  un 
peu  de  paille.*  L'Empereur,  qui  peut-être  commençoit  à  s'nirtruire  à  l'école 
du  malheur,  la  feule  où  ordinairement  les  Souverains  apprennent  quelque  cho- 
fe ,  lui ,  qui    depuis  peu  avoit  fi  fièrement  refufé  le  titre  de  Majellé  au  P^oi 
de  Pologiie,   lui  écrivit:  „  nous  favons  que  par  l'exn-cme  éloignement  de 
„  votre  armée,  il  eil:  abfolument  impoflible,  qu'elle  puiffe  fe  trouver  à  tems, 
„  pour  contribuer  au  faluc  d'une  place,  qui  ell:  dans  un  péril  des  plus  émi- 
„  nens;  ce  ne  font  donc  plus  vos  troupes,  Sire^  que  nous  attendons,  mais 
„  la  préfence  de  Fotre  Majejlé\  bien  perfuadés  que  nous  fommes ,  que  fi  fa 
„  Royale  Perfonne  veut  bien  paroître  à  la  tête  de  nos  troupes,  quoiqu'elles 
„  foicnt  moins  nombreufes  que  celles  de  nos  ennemis ,  fon  nom  fi  redoutable 
„.aux  Turcs  rendra  feul  leur  défaite  certaine."  On  fent  combien  cet  aveu 
dut  coûter  à  la  fierté  Autrichienne.     Sobieski ,  qui  n'appuyoit  la  fienne  que 
fur  des  adions  d'éclat,  &  non  fur  des  mots,  ne  vit,  avec  la  fimplicité  d'un 
p;rand  homme ,  qu'une  marque  de  confiance  dans  la  Lettre  de  l'Empereur.    Sobiem 
Les  Turcs  prefToient  le  fiege  de  Vienne  avec  tant  de  vigueur,  que  le  Comte  ^"^'-'^f'ce 
de  Staremberg  qui  en  étoit  Gouverneur,  après  avoir  été  celui  de  fon  Maître,  % {^p^"*'^ 
crut  voir  le  moment  terrible,  où  l'Empire  alloit  fubir  le  joug  des  Mufulmans.  piic.'^' 
Sobieski  paroît  alors  fur  les  rives  du  Danube:  l'armée  Polonoife  qu'il  avoit 
laiiïee  à  deux  cents  lieues ,  fous  les  ordi'es  du  Grand-Général  Jablonowski ,  le 
rejoint  avec  une  promptitude  qui  étonne  les  Allemands  &  les  Turcs  :  la  ca- 
valerie attiroit  l'admiration;  l'infanterie  étoit  moins  brillante:  quelques  ba- 
taillons même  étoient  à  peine  vêtus.     On  confeilla  au  Roi  de  ne  leur  faire 
pafTer  un  pont  que  pendant  la  nuit;  Non^  dit  le  Prince;  &  lorfque  l'infante- 
rie fut  en  partie  fur  le  pont,  il  ajouta:  regardez  la  hien^  c'efi  tine  troupe 
invincible  qui  a  fait  ferment  de  ne  jamais  porter  que  les  habits  de  V  ennemi: 
dans  la  dernière  guerre ,  ils  étoient  tous  vêtus  à  la  Turque,     Si  ces  paroles 
ne  les  habilloient  pas,  dit  énergiquement  un  de  nos  écrivains,  elles  les  cui- 
raffoient. 

Si  Kara-Mufiapha ,  loin  de  fe  livrer  aux  caredcs  de  la  volupté,  jufquesfous 
la  tente  d'un  guerrier ,  avoit  ordonné  un  afTaut  général ,  Vienne  étoit  prife , 
Conflantinople  triomphoit  &  la  République  prodiguoit  vainement  {qs,  foldats 
&  fes  tréfors.  Les  Janiflàires  étoient  fi  indignés  de  la  molle  indolence  de  leur 
Général,  qu'ils  s'écrioient  :  Venez ^  infidèles;  la  feule  vue  de  vos  chapeaux 
nous  fera  fuir:  Sobieski  amve  à  la  tête  de  fon  armée;  Vienne  reprend  fon 
courage,  &  les  Turcs  perdent  le  leur.  C'eft  alors  que  le  Roi  de  Pologne 
H.  M.  Tome  XXFIIL  K  " 
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Sf.cT.  VIL  livre  (Si  gag-ne  le  12  Septembre  cette  bataille  qui,  feule ^  pouvoic  faire  la  ré- 
/////.  de  pucation  d'un  héros:  c'cll  alors  que  foixante  (k  quatre  raille  hommes  en  font 
^6-4."i69<î  ^'"'^'  ^^'*^'^  ^'^"'■^  mille;  c'ell  alors  que  TEmpire  échappe  au  joug  des  infidèles. 

.'  ' !  Sobieski  entre  dans  Vienne,  perce  la  foule  immenfe  du  peuple,  pour  fe  ren- 

Les  Turcs  dre  à  la  cathédrale  6c  entonne  lui-même  le  Te  Deum.  L'Empereur,  que 
lèvent  le  ^ous  avons  vu  fi  humble,  quand  il  couioit  le  rifqne  de  perdre  l'on  Empire, 
y^emic  reprit  toute  la  hauteur  de  Ion  caractère ,  lorfque  l'Empire  fut  fauve  :  ce  Prin- 
ce, caché  à  PafTaw,  avec  fa  femme,  tandis  que  les  Polonois  verfoient  leur 
fang  pour  défendre  les  Etats ,  gémit ,  en  voyant  les  ravages  aifreux  que  les 
Turcs  y  avoient  exercés  ;  mais  plus  fier  que  fenfible ,  plus  jaloux  que  recon- 
noifiant,  ce  n'efl  qu'à  regret  qu'il  accepta  le  fervice  que  Sobieski  venoit  de 
lui  rendre  (i). 

11  étoit  naturel  que  le  Roi  de  Pologne,  après  avoir  affermi  la  Couronné 
Impéride  fur  la  tête  de  l'ingrat  Léopold,  retournât  dans  fes  Etats;  mais  ce 
Prince, comme  Céfar,  donc  il  avoit  la  valeur  &  dont  il  eut  fouvent  la  démen- 
ce ,  penfoit  n'avoir  rien  fiiit ,  tant  qu'il  lui  relloit  quelque  chofe  h  faire.     Il- 
avoit  vaincu  les  Turcs,  il  voulut  les  détruire;  ce  projet  fut  accufé  d'impru- 
dence, peut-être  parce  qu'il  ne  fut.  point  couronné  pai' le  fUceès;  un  corps 
de  fix  à  fept  mille  Turcs,  tout  cavalerie,  avoit  padé  le  Danube  fur  le  pont 
de  Strigonie  pour  en  garder  la  tète.   Qui  n'auroit  pas  cru  qu'une  poignée  de 
Défaite  (les  Mufulmans  feroit  focilement  écrafée  par  l'armée  Polonoife  qui  venoit  d'en 
Fokuois.     vaincre  trois  cents  mille  ?  Sobieski  fut  vaincu  &  la  Pologne  vit  le  moment  où 
elle  alloit  perdre  fa  gloire ,  fon  Roi ,  fes  Généraux  &  toute  fa  cavalerie.  .Un 
jeune  Pacha,  Kara-Méhémed ,  qui  venoit  de  voir  étrangler  celui  de  Bude  pour 
avoir  été  battu,  ne  craignit  point  d'occuper  fa  place  &  le  fuccès  le  plus  glo- 
rieux juftifia  fon  audace.     Sobieski ,  étonné  de  fa  défaite ,  fans  en  être  acca- 
blé, pai'ce  qu'il  fe  fentoit  les  moyens  de  la  réparer,  raflcrabla  fon  armée  dif- 
perfée,  la  combina  av^ec  les  Impériaux  &  régla  l'ordre  de  la  bataille:  la  vic- 
toire qui  avoit  pai'u  s'égarer,  en  pafiant  dans  le  camp  des  Turcs,  revint  dans 
celui  des  Polonois,  où  elle  avoit  coutume  de  fe  fixer  quand  Sobieski  y  com- 
niandoit.  Dans  cette  journée,  la  plus  fanglante  du  fiecle,  tout  étonnoit,  dit 
un  écrivain  :  „  un  jeune  guerrier  qui ,  fans  avoir  jamais  commandé ,  ofoit  fe 
font  battus  •>■>  Commettre  avec  d'anciens  Généraux  &  défier  le  Héros  du  tems.    Vingt-fix 
far  So-      „~  mille  infidèles  en  bataille  rangée,  conti'e  cinquante  mille  Chrétiens,  qui 
iieski»        ^,  fe  virent  au  moment  d'être  battus;   ces  mêmes  infidèles,  plus  que  des 
hommes  au  commencement  de  l'aélion,  &  moins  que  des  femmes  à  la  fin. 
Des  Chrétiens  qui  fe  baignent,  après  là  viéloire,  dans  le  fang  de  dix-huit, 
mille  hommes  qui  demandent  grâce;  vérité,   que  je  voudrois  fupprimer" 
(Rajoute  cet  auteur),, fi  la  fidéfitéde  l'hiftoire  le  permettoit.  "  La  prife  deStri- 
gonie  termina  cette  campagne  &  les  armées  fe  féparerent.  Léojpold  n'eut  que  le 
profit,  d'une  expédition  dont  Sobieski  eut  toute  la  gloire:  ce  Prince  en  fe 
rendant   aux  embraflemens  de  la  Reine  ,   &  aux  vœux  de  la  République 
qui  le  rappelloient  dans  fa  patrie,  trouva,  furies  frontières  de  la  Pologne,, 
l'armée  de  Lithuanie,  qui,  depuis -près  de  fix  mois,  marchoit  au  fecourss 
de  Vienne, 

.  <i^0  Voyez  notre  Ililloire  d'Allemagne.  Tom.  XL»  p.  55^?.. 
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Pendant  que  Sobieski  rcccvoit  à  Cracovie  les  félicitations  de  tous  les  Sou-  //-;/?.  ds 
^crains  de  l'Europe ,  excepté  de  Léopold  ^  toutes  les  Diettines  Ce  réunirent  à  l'oiogne, 
propofer  la  reprife  de  Kaminieck,  que  la  République  voyoit  avec  tant  de  |^74-i^9'^' 
peine  entre  les  mains  des  Turcs  :  le  moment  étoit  flivorable:    ces  infidèles,      ^jo^^    - 
occupés  à  fe  défendre  contre  plufieurs  ennemis  à  la  fois,  étoient  moins  re-    Le  Rn 
doutabics,  par  la  divifion  de  leurs  forces.  La  conquête  de  Kaminicck  paroif-  f'<^P''£^i^ 
foit  devoir  peu  flatter  Sobieski  :  ce  héros  qui  avoic  réfiflé  à  toutes  les  forces  ^çq^JJ."*!' 
ûc  l'Empire  Ottoman  conduites  par  des  Capitaines  renommés ,  n'avoit  alors  2'urc^. 
pour  rival  de  gloire,  qu'un  limple  Seraskier  (i)  qui  ne  commandoit  que  des 
hordes  de  Tai'tares.     Un  pareil  adverfiii'c  ne  pouvoic  rien  ajouter  à  l'éclat  de 
fes  lauriers  qui,  d'ailleurs,  lui  donnoicnt  le  droit  de  jouir  d'un  repos  hono- 
rable.    Sobieski  ne  fit  pointées  réflexions.    L'intérêt  de  la  patrie  parloit,  il. 
•fut  feul  écouté:  renonçant  aux  plaifirs  de  la  cour,  pour  en  chercher  de  phii 
dignes  de  lui,  il  fe  met  à  la  tête  de  l'armée  &  ouvre  la  campagne  par  la 
prife  de  Jafïbwiecz ,  la  féconde  ville  de  la  Podolie.  Côtoyant  enfuite  le  Nies- 
ter,  fon  projet  étoit  d'y  jetter  un  pont,  &  d'entrer  dans  la  Moldavie,  pour 
couper  toute  communication  des  Turcs  avec  Kaminieck  :  ce  plan  fut  dérangé 
par  le  Pacha  Soliman ,  qui  parut  fur  l'autre  bord  du  fleuve  avec  vingt  mille 
Turcs  &  un  plus  grand  nombre  de  Tartares;  ces  derniers,  habitués  autrefois, 
■pendant  trois  (îecles   en  Lithuanie ,  où  rien  ne  les  diitinguoit  des  Polonois , 
avoient  renoncé  à  la  Pologne ,  depuis  qu'on  les  avoit  inquiétés  fur  la  reli- 
gion :  devenus  les  ennemis  les  plus  implacables  de  leur  ancienne  patrie  ils  s'en 
étoient  quelquefois  fait  redouter.  Cependant  Kaminieck  refl:oit  h  couvert,  & 
l'armée  Polonoife  fe  voyoit  dans  un  défcrt  où  tout  alloit  lui  manquer  :  il  n'é- 
coit  pas  poffible  d'afliéger  en  forme  une  place  défendue  par  dix  mille  hommes 
de  gamifbn  &  par  une  armée  fupérieure.     Sobieski,  ne  pouvant  mieux,  fit    II  tente 
élever  une  citadelle   fur  un  rocher  ifolé ,   y  mit  une  garnifon  &  trouva  le  envaiu  la 
moyen  d'arrêter  les  convois  de  la  ville:  ce  Prince  tenoit  enfin  les  Tartares  ^jî""'!^^'f^,^ 
dans  un  piège  qu'il  leur  avoit  tendu;  il  propofli  de  les  attaquer;  les  Gêné-       "  "^  "' 
faux,  en  objeélant  l'approche  de  la  nuit,  propofercnt  un  confeil  de  guerre; 
on  le  tint:  les  Tartares  échappèrent  &  Kaminieck  fut  fiiuvée.   En  fe  rappcî- 
lant  que  cette  ville  avoit  été  fblemnellement  afTurée  aux  Turcs ,  par  le  traité 
de  Zurawno ,  on  fe  révolteroit  contre  l'injufiiice  des  Polonois  qui  vouloient 
s'en  emparer,  s'il  n'étoit  point  décidé  au  tribunal  de  la  politique  que  les 
Souverains  peuvent  fe  former  un  code  de  morale  difiercnte  de  la  morale 
iiniverfellc.     Sobieski,  donc  on  avoit  négligé  l'avis,   fut  mécontent  de  fbn 
e-\pédition.     Il  tenta  les  moyens  de  la  faire  oublier  h  la  nation  ,  en  la  faitimt 
jouir  de  toutes  les  douceurs  de  la  paix ,  dans  le  fein  de  la  guerre ,  que  les 
Tartares  continuoient  avec  acharnement.   Tandis  qu'il  arrêtoit  leurs  fréquen- 
tes incurfions,  le  noble  jouiflbit  de  fli  fortune,  le  marchand  faifoit  fon  com- 
merce, les  terres  étoient  cultivées  &  le  payfan  vivoit:  les  courtifans   regret- 
toient  fans  doute  les  plaifirs  de  Warfovie  ;  mais  comment  ne  pas  fe  confor- 
mer à  la  conduite  d'un  Roi,  qui,  toujours  botté,  fembloît  n'attendre  que  le 
niomenc  de  combattre?  Ce  Prince  occupoit  fon  loifir  à  cultiver  les  arts  &  je^ 

,;  (i)  Le  titre  de  Serash/cr  répond  à  celui  de  général  ;  on  le  choîtît  d'ordinaire  parmi  le* 
Patiias  à  trois  queues.  Celui  qui  commande  en  Europe,  a  fous  fes  ordres  toutes  les  tcoit- 
pe*  tjui  gàrdciit  les  frontières  de  rEmpire  Ottoman, 
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StcT.  VII.  fdences:  (Ivimin  prenoit  tour-h-tour  le  Cirùcterre  &  le  compas,  la  plume  &le 
Hift.  de  crayon  :  on  prétend  même  que  la  Pologne  auroic  pu  produire  des  Rameau  , 
^67°-"6o6  ^^^  Molière,  des  le  Brun,  des  Corneille  &  des  BoflLiec:  encore  un  pas,  la 
,  vanité  nationale  auroit  dit  des  Voltaire, 

1685.  On  a  dit  cent  fois  qu'il  étoic  difficile  que  le  Roi  le  plus  fage  n'abufàt  point 

de  Ton  autorité  :  en  voici  une  nouvelle  preuve.     Sobicski  avoit  cru  pouvoir 
nommer  Oginski ,  Palatin  de  Troki ,  à  la  place  éminente  de  Grand-Chance- 
tmllion-    ^^^'*  '•^^  Lithuanie ,  dans  un  confeil  privé ,  tenu  dans  l'un  de  Tes  lieux  de  plai- 
mev  [cul     llince  :  cette  nomination ,  qui  auroit  du  fe  faire  en  pleine  Diette ,  fut  regardée 
un  Grand'  comme  illégale;  refprit  de  révolte  circuloit  parmi  les  Lithuaniens:  les  uns 
ChaiiceUer  youloicnt  qu'on  nommât  un  autre  Chancelier;  les  autres,  que  celui  qu'on 
'nie.  Ficné  ^^'^^  nommé ,  le  fut  félon  les  formes  prelcrites  par  la  nation.     Pacz ,  un 
de  'Vacz.     parent  de  celui  qui  avoit  fouvent  oftenfé  l'amour-propre,  ou  retardé  les  fuc-  ' 
ces  de  Sobieski,  Pacz  fe  levé,  &  par  l'audace  defon  éloquence  il  force  le 
Roi  à  lui  dire ,  portant  la  main  fur  la  poignée  de   fon  labre ,  ne  me  forcez 
point  à  vous  faire  fentir  la  pefanteur  de  mon  bras.     Ce  fier  républicain  y 
en  fe  permettant  le  même  gefte ,  répond ,  fouvenez-vous  quau  îems  de  notre 
égalité^  vous  avez  fe  mi  vous-même  ce  que  je  favois  faire  en  ce  genre:  allu- 
fion  injurieufe  à  un  combat  fingulier,  où  ils  s'étoient  mefurés  dans  leur  jeu- 
nefie.     La  féance  continuoit;  le  Roi,  à  qui  l'on  préfentoit  la  loi  qu'il  violoic 
d'une  manière  évidente ,   eut  le  courage  de  fe  reprocher  fon  imprudence  ; 
mais ,  comment  remplir  fon  devoir ,  làns  manquer  à  fa  dignité  ?  La  Reine 
vint  à  fon  fecours:  elle  fit  demander  aux  Nonces  Lithuaniens,  par  quelle  au- 
torité leurs  Diettines  préliminaires  à  la  Diette  avoient  été  convoquées,  & 
comme  ils  ne  purent  difconvenir  ,   que  c'étoit  par  l'autorité   de  ce  même 
Grand-Chancelier  dont  ils  contedoient  la  nomination,  on  leur  intima  qu'ils 
n'étoient  pas  Nonces  fi  ce  Magiftrat  n'étoit  pas  légitime.     Les  Nonces  qui 
vouloient  relier  Nonces ,  changèrent  d'avis. 

Au  commencement  de   la  campagne  ,    Sobieski  reprit  le  projet  d^entier 
dans  la  Moldavie  ;  il   avoit  trois  motifs;  celui  de  venger  fa  gloire   humiliée 
l'année  précédente,  par  une  retraite  forcée;  le  defir  d'obliger  le  Hofpodar  k 
fe  déclarer  en  faveur  de  la  Pologne,  &  l'efpérance  de  fe  fervir  de  fes  armes 
pour  s'emparer  de  Kaminieck.  L'armée  s'aflcmble  &  le  Roi,  qui  fe  difpofoit 
Sohiesh    à  1a  Commander,  eft  arrêté  par  une  maladie.     La  Cour  de  Vienne,  toujours 
tombe  ma-  foupçonneufe ,  ne  vit  dans  cette  maladie,  que  le  projet  de  favorifer  les  fuccès 
lane.  ^^g  Turcs  qui  menaçoient  l'Empire:  mais  la  Cour  de  Vienne  fe  trompoit. 

Tandis  que  l'armée  marchoit ,  fous  le  commandement  du  Grand-Général  Ja- 
blonowski,  le  Roi  apprit  que  i'Archiducheffe ,  promife  par  l'Empereur  au 
Prince  Jacques  fon  fils,  venoit  d'époufer  l'Elcéteur  d^e  Bavière:  l'efpérance 
de  ce  mariage  étoit  un  des  motifs  qui  avoient  déterminé  Sobieski  à  expofer  le 
fang  des  Polonois  pour  fecourir  Vienne;  cette  nouvelle  le  confiiema:  il  en 
conclut  queLéopold  ne  feroit  pas  plus  fidèle  obfeiTateur  de  ià  parole,  paria- 
quelle  il  s'étoit  engagé  à  faire  tous  fes  efforts ,  pour  afTurer  la  couronne  de 
Pologne  au  fang  de  Sobieski.  Jablonowski,  au  lieu  de  chercher  le  moyen, 
de  pafîèr  le  Nieller  à  la  hauteur  de  Choczin,  à  l'exemple  du  Roi,  qui  la 
campagne  précédente  avoit  été  forcé  de  renoncer  h  fon  entreprife,  paflà  la 
fleuve  en  remontant  vers  la  fomx:e  à  Halicz  :  il  entra  par  la  Pokucic  dans  k 
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Bucovine,  force  de  trente  lieues  de  longueur  fur  autant  de  largeur,  depuis  les  injl.  d? 
monts  Crapaks  jufqu'au  Nieller.     Les  Polonois  avoient  traverlc  les  deux  tiers  Pologne, 
de  cette  forêt,  lorlque  les  tambours  des  janidàires  annonjerent  l'approche  de  i674-i69(>. 
l'ennemi.     Les  deux  armées  n'étoient  fcparées  que  par  un  défilé:  les  Turcs,  "co-ntat 
au  nombre  de  quarante  mille,  fécondés  par  autant  de  Tartares,  dévoient  écra-  entre  le: 
fer  trente  mille  Polonois.  Si  ces  derniers  n'eurent  point  la  gloire  de  vaincre.  Turcs  & 
ils  eurent  au  moins  l'avantage  de  n'être  point  battus:  une  retraite  aufîi  hono- '^'"y"'^^''* 
rable  qu'une  vidoire ,  par  l'extrême  difficulté  qu'il  y  avoit  à  la  faire ,  làuva  ^"^^' 
l'armée  Polonoile.     Cependant,  le  vœu  de  la  République  &  l'efpérance  du 
Roi  n'étoient  point  remplis  ;  Kaminieck  reftoit  aux  Turcs  &  le  Moldave  n'é- 
toit  point  foumis. 

Sobieski  rétablifloit  fa  fanté  à  Zclbiew,  en  fc  livrant  nu]^  exercices  les  plus      i626. 
laborieux  :  c'elt  à  la  clialfe  des  élans ,  des  ours ,  des  taureaux  fauvages  qu'il 
reprenoit  les  forces,  accompagné  de  cinq  cents  JaniUâires ,  faits  prifonniers 
&  devenus  fes  veneurs.     Ce  Prince  aigri  par  fon  rcffentiment  contre  l'infidèle 
Léopold ,  réfolut   d'abandonner  la  ligue  Chrétienne  conn-e  les  Mufulmans  :- 1 
l'Empereur,  inllruit  d'un  projet  fi  dangereux,  eut  recours  à  de  nouvelles  pro-  " 
melfes ,  qu'il  n'étoit  pas  plus  difpofé  à  remplir  que  celles  qu'il  avoit  déjà  fai- 
tes; il  fit  propofer  au  Roi  la  conquête  de  la  Moldavie  &  de   la  Valaquie, 
pour  en  mettre  la  Souveraineté  dans  fa  maifon:  il  s'engageoit  à  lui  fournir  un 
corps  de  troupes  Allemandes  qui  s'avanceroit  des  bords  du  Danube  pour  le 
féconder-.     D'un  autre  côté,  Mahomet,  dont  Forgueil  étoit  humilié  par  des 
pertes  multipliées ,  olfroit  la  reftitution  de  Kaminieck ,  avec  des  fommes   ca- 
pables de  dédommager  la  Pologne  des  frais  d'une  fi  longue  guerre.     Il  en    Sobi-s^i 
iaut  convenir;  Sobieski  placé  entre  la  République  &  fa  maifon,  eut  la  foi- />  met  en 
blefïè  de  préférer  fon  avantage  à  celui  de  la  Patrie:  nous  ne  le  juflifierons  '"^''"''''^ 
point  en  difant  qu'il  fut  féduit  par  la  Reine,  par  un  Jéfuite  &  par  lui-même.  ^///'*,  • 
L'armée  qui  pour  la  troifieme  fois  alloit  tenter  la  conquête  de  la  Moldavie ,  "^  ^  ^  '  .  * 
n'avoic  jamais  été  ïï  nombreufe:  elle  approchoit  de  qiuirante  mille  combactans.  . 
Sobieski,  plus  inn:ruit  des  dangers  qu'il  trouveroit  fur  fon  chemin,  étoit  plus 
capable  de  les  vaincre ,  ou  de  les  éviter  :  il  prit  la  précaution  d'établir  en  mar- 
chant des  portes  fortifiés  de  difl:ance  en  dillance,  depuis  la  frontière  de  Po- 
logne ,  jufqu'à  la  capitale  de  la  Moldavie.     Lorfque  l'armée  traverfa  la  Bu-  • 
covine,  où  la  campagne  précédente  elle  avoit  penle  périr,  on  jetta  des  ponts 
fur  tous  les  pafTages  qui  pouvoient  retarder  la  marche ,  ou  empcclier  le  re- 
tour.    Le  Roi  s'alïùra  du  défilé,  oi\  l'année  précédente  les  Turcs  avoient  ar- 
rêté les  Polonois ,  par  une  redoute  bien  palillàdée  &  garnie  de  troupes  ^  ^^t 
endroit  étoit  encore  couvert  des  ofi'èmens  de  ceux  qu'on  y  avoit  mafliicré ,  & 
ce  fpeélacle  enflamma  les  Polonois  du  défir  de  venger  leurs  compatriotes  :' 
prefquc  toutes  les  villes^  dont  les  ruines  fervoient  de  retraite  aux  ferpens,  fe 
changèrent  en  places  d'armes  pour  favorifer  l'expédition.     On  fortoit  à  peine   LePriiict 
de  cette  forêt,  qu'on  vit  arriver  un  Seigneur  de  la  cour  du  Prince  de  Mo1-y/^  Molila^ 
davie:  Conllantin  Cantcmir,  c'étoit  le  nom  de  ce  Prince,  aflliroit  au  Roi  la  '''^  ''<r^^ 
joie  qu'il  éprouvoit  de  fe  voir  bientôt  délivré  du  joug  Ottoman ,   pour  pafler  ^"f''' 
fous  les  loix  de  la  Pologne:  cette  joie  étoit  feinte,  mais  c'étoit  la  lêuie  res-  "/^.f! 
fource  de  Cantemir  dans  la  fituation  critique  où  il  fe  trouvoit:  ce  Prince  avoit 
un  fils  en.  otage  h  Confl:antinople ,  avec  quatre  Barons  du  pavs,  dont  la  ttfte- 
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SiirT.Vlh  de\\ûic;gnmnpr:  fa  fidélité;   eflfniyé  par  l'appi^ochc  d'une  armée  chrétienne, 
//?;//'.  de     prête  .à  Tondre  fur  lui,  fans  e(poir  d'être  Iccoiini  par, celle  des  Turcs,  ii  prie 


6- ^'"^t's  ^^  1^^^"  ^'^"^^'  rouniiifion  apparente  pour  engager  le  vainqueur  à  ménager  Tes 
LllllJfj  Etats.,  &  pour  fe  dilculper  auprès  de  la  Porte,  U  le  fauva  avec  fli  famille  & 


Poloi;ne, 

fes  richcflès  dans,  l'armée  Mufulmane  qui  campolt  vers  les  bouches  du  Danu- 
be. .Sobieski  U'QUva  dans  le  palais  de  Cantemir  d'afiez  beaux  appartement 
peints  en; Mofaïque:  il  ménagea  la  ville,  comriie  fon  bien  propre;  les  bou- 
tiques,  raflèrent  ouvertes ,  les  marchés  libres,  &  tout  fut  payé  par  le  vain- 
queur y  comme  par  le  bourgeois;  les  foldats  difperfés  dans  les  monalleres 
n-eii  ti-oublerent  point  l'ordre ,  &  les .  femmes  IMoîdaves  ,  auffi  piquantes 
par  rajulîemcnc  que  par  les  grâces,  furent  refpeétées. 
Succès  en  Conitantin  Bran^ovan,  Prince  de  la  Valaquie,  avoit  imité  celui  de  la 
y^àup/te.  Moldu'ie,  en  feignant  de  fe  foumettre  au  vainqueur  qu'il  redoutoit:  fesfujcts 
plus  iideles  ouvrirent  leurs  portes  au  conquérant,  dont  ils  avoient  appris  les 
vertus  &  les  talens.  Sobieski  voyoit  devant  lui  l'ancienne  Befîàrabic ,  aujourd'- 
hui le  Budziac  &  ce  pays  immenfe  renfermé  entre  le  Danube  &  le  NieHer 
jufqu'à  la  IVIer  Noire  :  il  defiroit  ajouter  la  Crimée  à  ,fcs  nouvelles  conquête?. 
ïl  eut  été  bien  doux  d'aller  punir  fur  leur  terrein  ces  Tartares  qui  l'avoient  fi 
fouvent  inquiété  fur.  le  fieii,  &  de  s'ouvrir  un  palïïige. jufqu'à  Conflantinople: 
la  témérité;  d'une  pareille  entreprife  effrayoit  les  Généraux  ;  mais  un  Héros  ne 
voit  les  obftacles  que  pour  les  vaincre,  ou  pour  les  braver.  Sobieski  fut 
cependant  forcé  de  renoncer  h  un  projçt  qui  flattoit  fon  ambition:  ce  Prince 
attendit  vainement  les  troupes  que  l'Empereur  lui  avoît  promifes.  Quand 
l'armée  fut  à  Gallacz,  ville  peu  éloignée  de  l'endroii:  où  le  Pruth  fe  jette  dans 
le  Danube,  on  vit  les  Tartares  fe  répandre  dans  la  plaine,  &  peu  après  les 
Turcs  paroître  en  bon  ordi*e.  Sobieski ,  trompé  par  Léopold  pour  la  fécon- 
de fois,  fentit  alors  tout  le  danger  oii  il  fe  trouvoit:  au  lieu  de  vaincre  l'en- 
Kctraite  nçmi,  il  flilloit  fe  réfoudre  à  la  retraite,  pour  n'en  être  pas  vaincu.  Le  Roi, 
des  Polo-  après  trois  mois  de  marche,  que  l'infidélité  de  Léopold  rendoit  inutiles,  re- 
mh,  prii;  le  chemin  de  la  Pologne;  emportant  le  tia*e  glorieux  de  bienfaiteur  des 

villes  qu'il  avoit  conquifes  &  le  regret  de  n'en  avoir  point  conquis  d'autres;  , 
Sobieski,  en  arrivant  à  Léopol,  trouva  des  Ambafiadeurs  Mofcovites:   les 
Gzars  n'avoient  point  jufqu'alors  fécondé  les  efforts  de  la  ligue  Chrétienne 
contre  les  infidèles;  ils  vouloienc,  avant  que  de  rien  ena'cprendre ,  être  fans 
inquiétude    fur  les  villes  &  feigneuries  Polonoifes  qui  leur  avoient  été  cé- 
dées. L'an'ivée  des  Ambafiadeurs  Rufîès  occafionna  les  plaintes  de  la  Nation, 
Des.  Républicains  tiennent  à  des  loix  qu'ils  ont  établies  eux-mêmes;  c'eft  at- 
*    *  l     taquer  leur  propriété  que  d'ofer  les.  violer.   On  reprochoit  à  Sobieski  d'avoir 
éonve  au-   fait  aficoir  le  Prince  Jacques,  fon  fils,  fur  le  trône,  en  donnant  audience  aux 
' 4îcnce  aux  AmbalTadeurs  de  la  Rufïïe.     La  Pologne,,  .jaloufe  dui  droit  ds  fe  donner  un 
/imhafa-    j^gi ,  murmuroit,en  voyant  fon  Souverain  f^  défignerun  fucceficur.  En  exci- 
^RuiP-e^   '  ^^^'^  ^^  mécontentement  des  Polonois,  il  couroit  rifque  de  fe  brouiller  avec  la 
'  '..       Cour  de  Rome  pour  un  fujet  bien  moins  important;  il  s'agifFoit  de  fivoir  s'il 
y  auroit  des  Capucins  en  Pologne. 
107.  Ce  Prince ,  parvenu  .à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans ,  éprouvoît  de  vîolentei 

douleurs  caufées  par  une  ancienne  biedure;  on  lui  confeilloit  de  s'abfi:enir  du 
.çommaQQlement  de5  armées:  Pourquoi  fms-je  Roi 9  difoit-il  j.yî  ^on  ms  gué^ 
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nV,  r^  ne  fera  point  dans  le  repos.    La  République  regretcoit  toujours  Ka-  rfifi.,  (îe' 
minieck:  il  fut  réfolu  qu'on  attaqucroit  cette  place  peur  la  quatrième  fois.  Pologne, 
L'armée  marcha  vers  la  fin  de  Juin:  le  Roi  que  fa  fanté  obligeoit  de  renon-  i^74-J^5^<^' 
cer  au  commandement,  le  remit  aux  mains  du  Prince  Jacques,  qui  s'avança,  i^ prince 
fur  Kaminieck,  où  il  arriva  le  10  Juillet,;  le  bombardement  de  cette  ^\'<iQQ.  Jacques  aï- 
dura  lix  jours;  mais  le  Prince  Jacques  qui  coramandoit  pour  la  première  fois,  fnge  en- 
&  qui  vouloit  prouver  qu'il  étoit  digne  du  commandement,  ne  fut  pas  plus  "-'^f^^^f' 
heureux  que  ton  père  &  Jablonowski,  que  la  réfiflance  opiniâtre  de  cette 
ville  avoit  forcé  à  la  retraite.     Sobieski,  à  qui  (qs  travaux  militaires  &  fes      ic?>?,. 
bleflures   annonçoient  Tobligation  de  renoncer  à  la  Couronne,  ne  fongeoit 
plus  qu'au  mo}en   de   la   faire    paflèr  fur  la  tête    de    fon    fils:  ce  jeune 
Prince ,  encore  éloigné  du  trône ,  avoit  effiij'é  d'en  monter  les  premiers  de- 
grés, aux  yeux  de  la  nation, 'qui  fe  préparoit  à  s'oppoler  à  fon  ambition, 
li  fon  fulîrage  ne  la  légitimoit  point.     La  Diette  fut  indiquée  à  Grodno  pour 
le  15  Janvier:  on  la  tint ,  &  comme  il  étoit  arrivé  fouvent,  rien  n'y  fut 
décidé.  ■         ' 

Sobicski   ne  pouvoit  renoncer  h  i'efpérance    fcduifante  de  régner  fur  la    Tentative 
Moldavie  &  la  Valaquie:  il  étoit  d'autant  plus  important  de  réunir  ces  deux  inutile  fur 
couronnes  dans  fa  maifon ,  que  celle  de  Pologne  paroifToit  s'en  éloigner.  La  ^^ ^  '^^^-'- 
fortune  trahit  fon  efpérance  ;  des  pluies  abondantes  arrêtèrent  la  marcha  de  Par-  ^^'^/^j-n. 
■mëe:  elle  reprit  pour  la  cinquième  fois  le  chemin  de  la  Pologne,  &  ne  vit 
'pas   même  l'ennemi.     La  Pologne 'humiliée  &  ruinée,  -en  foutenant  la  ligue 
Chrétienne ,  dont  l'Empereur  feul  profitoit,  fans  fortir^de  fon  cabinet ,  dcfiroit 
de  conclure  la  paix  avec  les  Ottomans,  qui,    quoique  vaincus,   étoient  tou- 
joui*s  redoutables  -  pour  une  nation -épuifée-î'nKiis  la  Diette  qui  depuis  trois 
mois  n'avoit  rien  llatué  ni  fur  la  paix  ni  fur  la  guerre , éloigna  le  calme,  dont, 
après  tant  d'orages,  la  Pologne  avoit  un  fi  grand  bcfoin.  Une  nouvelle  Ûiette      ^^9^* 
s'ouvrit  le  1 8  Janvier  :  il  y  fut  encore  queilion  de  la  paix  que  la  Porte  of- 
froit,  qu'on  devoit  accepter,  &  qu'on  n'accepta  point,  parceque  Sobieski, 
trompé  deux  fois  par  Léopold,  confervoit  toujours  I'efpérance  de  le  voir  en- 
fin réahfer  fespromefl^es,  &  il  ne  croyoit  point  en  conféquénce  devoii'  fe  dé-   Révolte  â.', 
tacher  de  la  ligue.    Cependant  l'armée  Polonoife,  à. qui  l'on  devoit  plus  de  r mirée. 
vingt  millions  ,   déclara  hautement  qu'elle   ne  marcheroit  point  ,   fans  être 
payée:  cette  révolté  prouvoit  la  nécefiité  de  la  paix,  plus  que  tout  le. relie: 
elle  ne  fe  fit  point. 

Sobieski,  à  i'àge  de  foixante-un  ans,  dont  quarante  avoîent  été  employés - 
a  faire  la  guerre,  réfigne  le  commandement  de  l'armée  au  Grand-Général  Ja- 
blonovvski,  pour  fe  livrer  uniquement  aux  foins  de  Padminillration  intérieure 
de  la  République.    Ce  grand  homme  vouloit  gouverner  en  Père   des  Etats 
qu'il  avoit  défendus  en  Héros,  &  cet  ouvrage  commençoit  déjà  h  éti'e  au  'à.tî>- 
fus  de  fes  forces ,  que  la  rivalité  de  fcs  cnfans  &  d'autres  chagrins  domelliques 
diminuoient  tous  \Qi  jours.    Cet  état  de  langueur  fe  communiqua  du  chef     î^^-' 
aux  autres  membres  de  la  République  :  on  crut  réparer  le  malheur  qui  mena- 
çoit  la  patrie,  en  indiquant  des  Diettes;  mais  ces  Dicttes  commencées,  rom- 
pues &  repriies,  prouvoient  le  défordre  &  n'y  remédioient  pas:  dans  ce  dé- 
labrement des  affaires  publiques ,  le  Roi  étoit  plus  heureux  en  s'occupant  de      ][.^i>4^ 
celles  de  fa  maifon.    L'Eleétew  de  Bavierç  vçaoic  dv'  perdre  fu  feuinie  :  le 
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SscT.  VU.  Roi  pcnfe  h  lui   faire  cpoufer  fa  fille  unique,  Therefe  Charlotte  Cafimire 
f/ijL  do      Sohieska.     Une  chofe  Finquictoit;  on  exigeoic  pour  dot  une  fommc  de  cinq 
id^ïlé'^  cents  mille  impériales;  la  Reine  (i)  qui  lui  avoit  été  fi  fouvent  utile  par  ics 
'  reffources,  le  lui  lut  encore  dans  cette  importante  affaire:  elle  fit  charger  dix 

vaificaux  Suédois  de  bled  de  Pologne  pour  la  France ,  où  la  famine  faifoit  de 
\6ç)6.      ravages  &  trouva  par-là  le  moyen  de  payer  la  dot  de  fa  fille.  La  (anté  de  So- 
bieski  s'afibiblifibit,  à  mefure  que  les  maux  de  la  République  augmcntoicnt  : 
Je  Sénat  aflèmblé  le  2  Juin  avoit  permis  à  fon  Souverain  d'aller  chercher  fa 
guérifon ,  hors  du  Royaume ,  aux  eaux  thermales,  que  les  médecins  lui  avoient 
confeillées:  différens  obllacles  s'y  oppoferent,  &  le  Monarque  relia  entre  les 
mains  d'un  Juif,  qui  lui  donna  du  Mercure,  en  fi  grande  quantité,  que.  le 
malade  s'écria,  ny  aura-î-il pcrfonne pour  venger  ma  mort?  Le  Juif,  quoi- 
qu'innocent,  au  moins  dans  l'intention,  pâlit  &  le  Prince  qui  s'en  s'appcrçut, 
fentant  l'abus  qu'on  pouvoit  faire  de  fes  dernières  paroles,  ne  les  attribua  qu'au 
trouble  que  lui  faifoit  éprouver  la  violence  de  fes  douleurs.     Le  moment  ap- 
prochoit  où  la  Pologne  alloit  perdre  un  grand  Roi  &  l'Europe   un  grand 
homme:  une  attaque  d'apoplexie  le  renverfa  fur  le  parquet,  au  milieu  de  la 
famille  Ro3'ale  le  17  Juin.     Ayant  repris  les  fens,  &  paroiflant  regretter  cet 
état  d'anéantificment  dans  lequel  il  étoit  relié  pendant  une  heure,  il  dàiflava 
hene;  fétois  bien.     La  terreur  regnoit  fur  tous  les  vifages  &  la  férénité  fur 
le  fien:  ce  héros  avoit  vu. trop  fouvent  la  mort  de  près,  pour  la  craindre:  il 
mourut  avec  la  fermeté  d'un  Philofophe ,  &  la  réfignation  d'un  Chrétien.   Si 
la  Pologne  eut  quelques  reproches  à  lui  faire,  l'Europe,  qui  l'avoit  long- 
temps admiré,  n'eut  que  des  louanges  à  lui  donner.     Charles  XII  en  voyant 
le  tombeau  de  ce  grand  homme  vcrfa ,  des   larmes  &  s'écria ,  un  ft  grand 
Roi  ne  deyolî  pas  mourir. 


SECTION      VIII. 

Contenant  rhifîoire  de  "Pologne^  depuis  la  mort  de  Jean  Sohieski ^  jufqtt'à 
VEleBion  de  Staniflas  Augujie^  ou  depuis  16^6  jufquà  1763. 
Skct.  viii.  tt 

////?.  de  X^oRSQu'uN  héros  defcend  d'un  trône  éleélif  dans  la  tombe,  il  y  auroît 
1606-1763.  P^'^  ^^  concurrence  pour  lui  fuccéder,  fi  les  Princes  fe  rendoient  juftice;  ils 

! attendroient  en  filence ,  que  la  voix  unanime  des  éleéteurs  nommât  celui  qui 

1697.  paroÎQ-oit  le  moins  indigne  de  lui  fuccéder,  &  la  crainte  d'une  comparaifon 
ti^^ni  -  '^^"^^^b^'^  ^-^^  mémoire  du  feu  Roi,  humiliante  pour  eux,  écarteroit  tant 
îiond'un'^  d'hommes  vulgaires,  qui  n^nt  d'autre  mérite  qu'une  haute  naifiance.  Mais, 
nouveau  foit  que  l'amour  -  propre ,  toujours  bien  fécondé  par  les  flatteries  des  courti- 
Roi:  irrup-  fans ,  perfuade  à  chaque  Prince  qu'il  efi:  au  -  deffus  de  tous  les  autres  ;  foit 

^Tartarei  '  ^^^  ^^"^  ^^  ^'^^^  ^^  "^  ^^^^  ^"^  ^^  ^^^^  même ,  &  non  la  honte  ou  la  gloire 
iifcordes'  ^0"^  o"  peut  s'y  couvrir  ;  jamais  celui  d'un  grand  homme  n'eil  refl;é  longtemps 
iutejîines.  va- 

^0)  Cétoît  Marie  Cafimire  de  la  Grange  d'Arquien  ,  fille  du  Marquis  de  la  Grangs 
d'Arquien.    Elle  avoit  cponfé  en  premières  noces  k  Prince  Zamoisky. 


Skct.  VIII. 
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■raine,  l'Elcifleur  de  .Saxe  &.  le  Prince  de  Cond  uvoienî  des  talens,  des  vertus: 
mais  aucun  d'eux  ne  pouvoit  foutenir  le  parallèle  avec  Sobieski  :  un  neveu 
du  Pape  le  mit  auHi  fur  les  rangs;  il  préfenta  pour  titres,  fes  biens,  les  châ- 
tenux,  fes  tableaux,  les  ftatues,  fon  médailler;  on  lui  répondit  par  des  pas- 
quinades.  Celui  qui  étoit  le  plus  digne  de  porter  la  Couronne ,  étoit  le 
Prince  Louis  de  Bade;  il  fut  exclus:  les  fullrages  fe  partagèrent  entre  le 
Prince  de  Conti,  &  Frédéric  Augulle  Duc  de  Saxe.  Pendant  que  ces  factions 
fe  hcurtoicnt,  que  Finlinuant  Abbé  de  Polignac  intriguoît,  perfuadoit,  &  ne 
payoic  que  par  de  riches  promefTes  &  des  traits  d'efprit  le  zèle  des  parafant 
de  la  raaifon  de  Bourbon;  tandis  que  les  Minilîres  de  Saxe  employoient  dans 
leur  négociation  peu  d'éloquence  &  beaucoup  d'or,  les  Tartares  entroieinc 
dans  la  Podolie,  brûloient  les  moiflTons,  araenoicnt  les  habitans  confondu» 
avec  les  beftiaux;  Gogulflas  Baranowski  foulevoit  l'armée  de  la  Couronne, 
excitoit  les  foldats  à  d/jmander  leur  folde  accumulée  depuis  dix  ans;  farmée 
de  Lithuanie  fe  foulevoit  auili  fous  d'autres  prétextes ,  &  le  Palatin  de  VVilna 
prenoit  les  armes  contre  î'Evêque ,  qui  l'avoit  excommunié. 

La  ruine  de  la  Pologne  étoit  inévitable,  fi  on  ne  fe  hatoit  de  lui  donner  ^^fj°^'^^'^' 
un  Maître.     Une  faftion  chancellante  avoit  proclamé  Jacques  Sobieski.    Une  ^f^^JJg  ^^ 
faction  puiiTante  proclama  le  Prince  de  Conti.     Frédéric  Auguflc  II  le  fut  par  ds  Saxs. 
mi  parti  nombreux.     Le  Prince  Jacques  fut  bientôt  écarté;  les  factions  de 
France  &  de  Saxe  reftcrent  feules  dans  la  lice  :  un  Gentilhomme  ofa  encore 
nommer  Jacques  ;  un  coup  de  piftolct  lui  ferma  la  bouche,  &  lui  ôta  la  vie. 
On  négocia,  on  fe  tendit  des  pièges,  on  fe  fit  des^offres  fimulées;  mais  Po- 
lignac étoit  Q'op  adroit  pour  fe  laifler  tromper  par  la  politique  des  Saxons  ;  & 
ceux-ci  trop  opiniâtres  pour  adopter  le  plan  propofé  par  l'Ambaflàdeur  de 
France.     On  prit  enfin  le  parti  d'élire ,  chacun ,  fon  Roi  ;  le  Primat  déclara 
que  la  République  couronnoit  Louis  de  Bourbon ,  Prince  de  Coliti  ;  &  l'E- 
vtîque  de  Cujavie  fit  la  môme   déclaration  en  faveur  de  Frédéric  Auguile 
Electeur  de  Saxe:  de  part  &  d'autre  on  chanta  des  Te  Deum;  de  part  & 
d'autre  on  traita  la  fliélion  oppofée  de  rebelle  &  fon  chef  d'ufurpatcur.     On 
prévoyoit  une  guerre  civile  :  la  Saxe  étoit  en  armes  ;  une  flotte  apportoit  le  Prin- 
ce de' Conti;  la  Pologne  attaquée  par  les  Tartares  alloit  encore   fe  déchirer 
de  fes  propres  mains ,'  &  cependant  on  faifoit  des  chanfons  &  des  épigram- 
mcs.     Ce  goi^it  pour  la  plaifanterie ,  au  fein  des  calamités,  faifoit  croire  à 
quelques  perfonnes  que  la  faélion  Françoife  l'emporteroit  :  le  Prince  de  Con-  JfçJj'^l^* 
ti  parut  cnlin  dans  la  rade  de  Dantzic  ;  il  ne  s'y  montra  que  pour  recevoir  ^^j/J^,jyj^ 
des  outrages;  tout  étoit  Saxon  dans  la  ville,  des  troupes  de  cette  nation ^^^^  jg 
couvroient  les  côtes:  l'Arabairadeur  fut  infulté,  le  Prince  lui-même  ne  fut  Dr.nîzk, 
pas  refpeaé;  il  remit  à  la  voile,  &  retourna  dans  fa  patrie,  où  l'amour  de  ^^^^"y" 
la  nation  le  conlbla  de  la  perte  d'une  couronne.     Son  parti  fut  bientôt  diflî- 
pé;  on  eflàya  fur  le  cœur  du  Primat  deux  puifïïms  moyens  de  le  ramener,,  l'or 
&  l'amour:  il  avoit  une  parente  jeune  &  belle,  qu'on  appelloit  Madame  la      ^<5(?lî- 
Carâhiale.  La  converlion  du  Prélat  fut  furtout  l'ouvrage  de  la  beauté:  U  fut 
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Frédéric-  les  dommages  qu'elles  avoient  caufés:  il  promettoic  de  rétablir  la  liberté  des 
Jugujlc  II.  luffrages  dans  les  éledtions ,  qui  fe  feroient  dans  la  fuite  ;  il  renonçoit  à  toutes 
Captiuia-^  les  lommes  que  la  République  pouvoit  lui  devoir,  s'obligeoit  h  payer,  de 
lltrV-Au-^'''  ^on  argent ,  la  folde  des  troupes  &  à  reconquérir  tout  ce  que  la  Pologne 
gujîe.  Paix  avoit  perdu.  Il  commença  dès  l'inltant  même  à  remplii*  fes  engagemens:  la 
d^  Carlo-  paix  de  Carlowitz  rendit  h  la  Couronne  Kaminiek  &  les  places  que  les  Turcs 
■«y''^*  avoient  envahies  dans  la  Podolie  &  dans  l'Ukraine.     Ce  premier  fuccès  qui 

ne  coûtoit  point  de  lang  à  la  nation ,  enorgueillit  Frédéric  Augufte  ;  il  crui 
que  la  Livonie  lui  ofîroit  une  conquête  aufïï  facile.  Charles  XII  étoit  monté 
fuV*  le  trône  de  Suéde  dans  un  âge  où  les  Princes  vulgaires  ne  connoilTent 
d'autres  affaires  que  leurs  plailirs ,  d'autre  guerre  que  celle  qu'ils  font  aux 
hôtes  des  bois.  Frédéric  Auguile  méprifa  fa  jeuneflè.  Pierre  I,  Czar  de 
Mofcovie,  avoit  conçu  le  même  dédain  pour  le  jeune  héros:  les  Ambafïà- 
deurs,  fouvent  trompés,  fouvent  trompeurs,  l'avoient  peint  dans  ces  deux 
SotrAliaii-  çq^j-s^,  comme  un  enfant,  qui  n' avoit  pas  même  les  connoiiïànces  ordinaires 
lierre  J.  '^^^^  ^g^-  Pi^i'^e  &  Frédéric  fe  liguèrent  contre  lui,  &  partagèrent  d'avance 
h  dépouille.    Le  Roi  de  Dannenmrc  entra  dans  cette  alliance;  il  en  fut  la 

^ip  11  eft  néceffaire  de  donner  rci  une  idée  des  Confédiîrations  de  Pologne  :  ce  font  des 
«ffèmblées  qui  différent  des  Diettes,  lo.  en  ce  qu'elles  font  rarement  convoquées  par  le 
Roi ,  &  que  le  plus  fouvent  même  leur  but  eft  d'agir  contre  les  intérêts  du  Monarque  : 
2«.  que  les  voix  s'y  comptent  à  la  pluralité  ,  &  que  leurs  décifions  n'ont  point  befoin ,  pour 
être  valides,  d'être  ix)riées  nemiue  cmtradicente ^  ainfi  que  celles  des  Diettes.  On  en  diftin- 
fue  quatre  efpeces.  La  première,  formçe  par  le  confentement  du  Sénat  &  de  l'Ordre  Equef- 
yc,  n'a  pour  but  que  le  bien  de  la  Patrie.  On  peut  regarder  ces  Confédérations  comme  le 
Grand  Confcil  de  la  Nation.    Elles  ont  cet  avantage  que  la  Puiflance  exécutrice  s'y  joint 
au  pouvoir  Léginatif,&  qu'elles  ne  foîît  pas  expofées  à  être  diflbutes  par  l'oppofition  d'un 
ieul  Nonce.   Les  autres  Confédérations  prennent  leur  fource  dans  l'eforit  d'indépendance  & 
«le  rébellion,  qui  malheureufement  n'eft  que  trop  commun  parmi,  les  Polonois  :  elles  font 
tantôt  formées  par  la  Noblefie  de  quelque  diftrift,  tantôt  par  l'Armée.  Ces  Confédérations 
font  regardées  comme  illégales ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  devenues  affez  puiHantes  pour 
forcer  la  nation  entière  &  le  Roi  lui-même  à  fe  réunir  à  elles.  La  première  chofe  que  fafle 
■une  Confédération  eft  de  choifir  nn  Maréchali  l'autorité  de  cet  officier  eft  aulfi  étendue  que 
celle  du  Diftateur  à  Rome;  il  nomme  des  Juges,  calle  les  arrêts  des  Tribunaux  qui  ne  tien- 
nent point  leur  autorité  de  lui ,  difpofe  des  revenus  de  k  Républiqus  &  du  Roi ,  même  de 
ceux  des  Evêques,  bien  plus  refpedés  encore:  il  a  le  droit  de  vie  &  de  mort,  &  fes  juge- 
mens  font  exécutés  fur  le  champ.    Cette  énorme  puifTance  eft  pourtant  modérée  par  celle 
des  Lieutenans ,  qui  accompagnent  fans  cefle  le  Maréchal  &  éclairent  fa  conduite.   Souvent 
il  s'élève  plufieurs  Confédérations ,    qui  fe  déclarent  mutuellement  rebelles  &  fe  livrent 
quelquefois  des  combats  fanglans.  La  Confédération  de  l'Armée ,  eft  celle  que  forment  les 
foldats,  lorfqu'ils  fe  foulevent  contre  leurs  Chefs,  Mais  la  plus  dangereufe,  fans  contredit, 
de  toutes  les  Confédérations ,  eft  celle  qu'on  nomme  Rokosz.  Les  Polonois  ont  emprunté 
ce  mot  des  Hongrois,  leurs  voifins:  ceux-ci,  lorsque  l'Etat  étoit  en  danger,  avoient  cou- 
tume de  s'affembler  dans  la,  plaine  de  Rokos  près  de  Pefth  ;  ceux  qui  «égligeoient  de  fe 
Tendre  à  cette  afierablée,  étoient  punis  de  mort.  Les  Polonois, à  leur  exemple, ont  décerné 
ies  peines  les  plus  féveres  contre  ceux  qui  ne  fe  trouvent  point  au  lieu  indiqué  pour  tenir 
Je  Rokosz'y  ceux-mêrae  qui  font  au  fervice  étrapger,  font  obligés  de  le  quitter  pour  s'y  ren- 
dre, &  le  nom  feul  de  cette  Confédération  imprime  la  terreur.    Ces  aflemblées  font  d'ordi- 
ïwife  tuiBuUueufes  &  ne  fç  lerjBjifleut  point  fajis  eiFufipn  de  i^)v^. 
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première  viclime.  Charles  alla  jufqiics  (bus  les  murs  de  Coppenhague  faire  //(/?.  d« 
contribuer  cette  ville,  &  forcer  Frédéric  IV  à  ligner  une  paix  honteufe.  Dé-  Poio^Mie, 
livré  de  cet  ennemi,  il  marcha  contre  les  autres,  (i)  1696-176,;, 

Frédéric  Augufte  aflîégeoit  Riga  &  ralîîégeoit  cnvain:  un  prétexte  honnê- 
te fauva  la  gloire  de  fes  armes.    La  République  de  Hollande  avoit  des  effets 
précieux  dans  cette  ville  :  il  publia  qu*il  fe  retiroit  par  confidération  pour  les 
Etats  Généraux;  tandis  qu'il  retrogradoit , Charles  tailloit  en  pièces  les  Mof- 
covites  près  de  Nar\'a.     Frédéric  Augulle  n'avoit  point  été  généreux  dans  fa    NouvelU 
haine  contre  Charles:  il  le  fut  dans  fon  amitié  pour  le  Czar;  fon  aUié  vain-  -^•^"'"'^« 
eu  n'en  fut  pas  moins  fon  allié.     Un  nouveau  txaicé  cimenta  leur  union,  p^-^^^. 
Frédéric  promettoit  de  lever  cinquante  mille  foldats  Allemands ,  &  de  les  en- 
rôler fous  les  enfeignes  Rulfes  ;  le  Czar  devoit  envoyer  cinquante  mille  Ruf- 
fes  en  Pologne ,  pour  leur  apprendre  le  métier  de  la  guerre  ;    il  s'obligcoic 
encore  à  fournir,  dans  deux  ans,  neuf  millions  à  Frédéric  Augufte.     C'étoic 
une  imprudence ,  fans  doute ,  d'inftruire  les  Mofcovites  dans  l'art  des  com- 
bats ;  ils  avoient  la  fupériorité  du  nombre ,  &  la  balance  ne  pouvoit  fubfiller , 
dès  que  les  Polonois  n'avoient  plus  la  fupériorité  de  la  difcipline.     Frédéric 
Augulle  devoit  prévoir  que  li  les  armées  Mofcovites  devenoient  dociles ,  in- 
fatigables ,  habiles  &  promptes  dans  les  évolutions ,  comme  les  troupes  Po- 
lonoifes,  la  Ruiïie  aiîèrviroit  la  République,  ou  du  moins  la  captiveroic, 
géneroit  fes  Diettes,  dirigeroit  fes  opérations  par  une  influence  irréfiilible. 
Auffi  ce  traité  fut-il  défavoué  par  la  Nobleflc;  on  prefFa  le  Roi  de  renvoyer    Défavovés 
fes  troupes  en  Saxe ,  de  faire  la  paix  avec  la  Suéde ,  &  dès  Cet  inilanc  on  p^'  in  Nq- 
s'accoutuma  à  regarder  la  guerre  de  Livonie  comme  une  guerre  étrangère ,  ^>^«Jj^  Po- 
où  Frédéric  Augufte  s'étoit  engagé  pour  fes  propres  intérêts.     Ce  point  de   ''"li^i, 
vue  n'étoit  pas  jufte;  le  Roi,    en  travaillant  à  la  conquête  de  la  Livonie, 
remplifToit  l'un  de  Ïqs  fermcns  ;  & ,  s'il  y  facrifioit  le  fang  &  l'or  de  la  Saxe , 
4a  République  devoit  le  féconder  dans  une  entreprife ,  dont  le  fruit  étoit  ré- 
fervé  à  elle  feule  :  Fabandon  oi\  les  Polonois  laiflerenn  Frédéric  Augufte ,  fut 
la  première  caufe  de  fes  malheurs  &  de  ceux  de  l'Etat.    Les  Saxons  furent 
battus  en  Livonie ,  &  Charles  conquit  la  Lithuanie  &  la  Courlande  en  cou-  Progrès  des 
rant.  Maître  de  ces  deux  provinces,  &  voyant  la  Pologne  ouverte  h  fon  am-  Suédois^ 
bition,  il  conçut  le  projet  de  détrôner  fon  ennemi:   il  pofl'édoit  l'art  de  la     ^7^^* 
guerre ,  prefque  fans  l'avoir  appris  ;  il  commandoit  à  fes  fens ,  fuyoit  la  vo- 
lupté, fupportoit  les  intempéries  de  l'air,  triomphoit  de  la  douleur:  mais  il 
ne  fçavoit  pas  pardonner  une  injui'e;  il  parut  même  qu'il  ne  dût  tant  de  belles 
qualités  qu'au  défir  de  fe  venger. 

Cependant  on  afièmbloit  des  Diettes,  où  le  corps  de  TEtat  fe  féparoit  de 
fon  Chef,  oCi  Frédéric  Augufte  étoit  reçu  comme  un  étranger  qui  propofe 
des  deflèins  conformes  h  fes  intérêts  particuliers.  La  République  envoyoit 
une  Ambaflàde  au  Roi  de  Suéde;  Frédéric  Augufte  députoit  vers  lui  la  ce- 
iebre  Comtefl[è  de  Konigsmarck.  Charles  refufa  de  la  voir;  c'étoit  le  feul 
moyen  d'en  triompher.  Quant  h  i'Ambafïàde  de  la  République ,  il  lui  dit  fiè- 
rement, qu'il  répondroit  au  Sénat  à  Warfovie;  en  même  temps  il  fe  mit  en 
marche,  &  prit  le  titre  de  Proteéleur  &  d'Ami  de  la  République.    Le  Roi 
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Si:cr.VlU.  fortiî  de  fa  Capitule,  appclla  la  NoblefTe  fous  fes  drapeaux;  elle  ne  s'y  rei> 
H'.iL  de      dit  pas:  il  publia  des  Ordonnances,  qu'on  ne  kt  point,  &  entendit  la  Nation 
^f'^P'^}-    murmurer  de  ce  qu'il  fliifoit  venir  vingt  mille  Saxons ,  lorfqu'aucun  Polonois 
"^  ''^  3»  ^^  vouloit  combattre  pour  lui.     Il  elt  certain  que  ce  Prince  ne  devoit  pas 
Injufiice    compter  les  Suédois  leulcment  pour  ennemis  ;  il  en  avoit  d'auiïi  dangereux 
dus  Poh'    en  Pologne,  îSi  c'eft:  à  l'humeur  indépendante  de  ce  peuple  que  l'Alexandre 
mis  envers  j,^^  ]\'ord  dut  en  partie  fes  luccès;  il  étoit  déjà  dans  Warfovie;  il  ne  diiîimu- 
Jun-T/».     ioit  plus  le  projet  de  détrôner  Augulle  ;   il  dcclaroic  qu'il  ne  donneroit  la 
paix  h  la  Pologne,  que  lorfqu'elle  auroit  ôté  la  Couronne  h  Ton  ennemi:  le 
Cardinal  Primat  demandoit  la  grâce  de  Ton  Maître ,  lur  &  charmé  de  ne  pas 
l'obtenir.     Augulle  ofa  tenter  le  fore  des  combats;  il  fut  vaincu  à  ClifTow; 
Ik  tout  le  Iruit  de  fa  généreufe  réfolution ,  fut  d'ouvrir  au  vainqueur  les  por- 
tes de  Cracovre.. 

Peu  s'en  fallut  qu'une  fuifle  nouvelle  ne  changeât  entièrement  la  flice  des 
affaires  :  Charles  avoit  été  bleflé  ;  on  le  crut  mort ,  &  la  faétion  Saxonne  fe 
réveilla.     Cette  révolution  confola  Augulle ,  &  ne  le  rétablit  pas:  la  P«.épu* 
blique  offrit  fa  médiation  ;  Charles  la  rejetta  ;  des  Polonois  avoient  combattu 
à  CliiFow  confondus  avec  les  Saxons>  „  Vous  êtes  mes  ennemis,  dit-il;  vous 
„  ne  pouvez  être  mes  arbitres.  "    Quel  Etat  que  celui  où   les  intérêts  des 
ilijets  (ont  tellement  détachés  de  ceux  du  Souverain ,  qu'ils  ofent  fe  propolér 
pour  médiateurs  entre  fes  ennemis  ik  lui  !  On  eut  recours  à  un  autre  arbitre  ; 
c'étoit  l'Empereur:  une  -aflcmblée  tenue  à  Thom  fous  les  aufpices  de  Frédé- 
ric Augulle  accepta  les  offres  du  Monarque  Autrichien,  qui  ne  les  fixifbit 
qu'en  tremblant.     Charles  XII,  de  fon  côté  ,  convoqua  une  affemblée,  cx- 
pofa  fes  griefs,  non  comme  partie  plaignante,  mais  comme  juge,  &  partit 
î"oi      pour  aller  combattre  les  Saxons:  il  les  défit  à  Pultusch,  &  forma  le  blocus 
Nouvelles  de  Thorn ,  tandis  qu'Augufle  fuyoit  de  ville  en  ville ,  afîèmblant  des  Diettes , 
ilij^racesde  peiorant  envain,  femant  des  Manifefles ,  &  fulminant  des  Décrets  contre  \qs 
htilenc      Vainqueurs.     Thom  fe  rendit  à  difcrétion  :  Charles- accorda  à  k   garni  fon  des 
^  H^!  «'     conditions  honorables  qu'elle  n'ofoit  demander:  le  Héros  Suédois  réfervoit 
toute  ia  haine  à  Frédéric  Augufle.     Celui-ci  envoya  au  Czar  une  nouvelle 
[    2704.     Ambaffade;  démarche  imprudente ,  qu'il  fit  fans  l'aveu  de  la  République-,  & 
qui  ne  lui  procura  aucun  fecours  de  la  part  de  la  Rufîie,  mais  caufa  une  dé- 
lédion  générale  dans  fon  parti.  Ce  fut  alors  que  les  Confédérés  déclarèrent  la 
vacance  du  trône.   On  chercha  des  crimes  au  Prince  Saxon;  il  étoit  malheu- 
reux, il  étoit  aifé  de  lui  en  trouver.:  „.Ce  n'étoit  plus  pour  rendre  à  la  Po- 
„  logne  ce  qu'elle  avoit  perdu,  qu'il  avoit  appelle  fes  Saxons;  c'étoit  pour 
„  aflèrvir  la  République  &  s'emparer  de  fes  villes  :  ce  n'étoit  plus  pour  rem- 
,,  plir  fes  fermens  qu'il  avoit  tenté  la  conquête  de  la  Livonie  ;  c'étoit  pour 
„  l'ajouter  à  fes  Etats  Héréditaires:  ce  n'étoit  plus  pour  foudoyer  l'armée  de 
„  Pologne ,  qu'il  avoic  épuifé  les  mines  de  Saxe  ;  c'étoit  pour  corrompre  les 
'„  efprits  foibles,  &  fonder  fon  defpotifme  fur  des  fuffrages- achetés:   il  étoit 
„  vaincu  ;  enfin ,  c'étoit  un  tyran  :  "  c'efi:  ainfi  que  juge  le  peuple ,  &  furtout  un 
peuple  Républicain.   Augufle  redoutoit  le  fang  de  Sobieski:  il  étoit  probable 
que  le  choix  de  Charles  tomberoit .fur  quelqu'un. des  enfans  de  ce  Prince:  car 
le  choix  de  Charles  tenoit  lieu  d'une  éleélion  en  forme,    &  ces  fiers  Polo- 
aois-,  qui  accufoient  Augulle  d'avoir  gêné  la  liberté  des  élevions,  n'étoienu 
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plus  que  les  organes  de  la  volonté  du  Prince  Suédois.     Le  Roi  fie  enlever  Hifl.  de 
les  Princes  Jacques  &  Conftandn  Sobie3l<:i  :  on  clierchoit  un  nouveau  prétexte  Pologne , 
pour  dcpofer  Frédéric  Augulle;  on  le  trouva  dans  cette  violence.    La  vacan-  if^<>-i7<^3' 
ce  du  trône  fut  publiée ,  6c  Ton  procéda  h  une  nouvelle  élection.    Le  jeune  /  5  'oacan^e 
Alexandre  Sobieski  refulà  la  Couronne;  il  ne  voulut  ni  monter  fur  le  trône  d\i  trôna  eft 
du  légitime  Souverain ,  ni  en  écarter  fon  frère  aîné.     Le  Cardinal  Primat  publite. 
votoit  de  nouveau  pour  le  Prince  de  Conci  :  mais  il  étoit  prcfque  feul  de 
là  faétion-. 

Le  jeune  Staniflas  Leszinski,   Palatin  de  Pofnanic,  awit  été  député  vers 
Cliaries;  il  avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour  plaire  au  Héros  Suédois;  les  re- 
gards hardis,    quoique  doux,  des  manières  gracicufes,  libres  &  franches,  un 
efprit  vif,  une  noble  candeur;  il  avoit  auffi  tout  ce  qu'il  faut  pour  plaire  aux 
iiiges,  une  vertu  mâle  &  point  faflueufe ,  un  cœur  compatifîànt ,  une  modef- 
tie  qui  n'étoit  point  affectée ,  une  connoiflànce  profonde  des  intérêts  &  des 
loix  de  fa  patrie,  &  un  goût  éclairé  pour  les  arts  &  les  lettres:  il  étoit  d'au-    Staniflas 
tant  plus  fupérieur  à  fes  rivaux ,  qu'il  ne  vouloit  être  le  rival  de  porfonne.  Laziiux.:, 
„  Voilà ,  dit  Charies ,  le  Roi  qu'auront  les  Polonois.    Mais  les  Princes  Jac- 
„  qucs  &  Conllantin  font  abfens,  reprit  Staniflas.  N'importe,  répliqua  Char- 
^,  les ,  il  fuit  une  élection ,  pour  fauver  la  République.  "  Frédéric  Auguile 
étcut  dépofé:  la  haine  du  Primat  étoit  iàtisfaite;  mais  pour  contenter  auifi  fon 
ambition,  il  falloit  différer  Téleclion  de  fon  fucceffeur.    La  Vacance  du  trône  pA^Ethn  de 
perpétuoit  l'autorité  du  Prélat;  il  chercha  h  perdre  Staniflas  dans  l'cfprit  de  Staiv-Jlis. 
Charies  ;  le  jeune  candidat  ne  lui  oppofa  que  l'eftime  publique  :  le  Cardinal 
ne  put  la  détruire;  on  s'ailèmbla  au  Kolo.   Charies  s'y  gliflà  fecrettement ,  & 
cria  le  premier;  Fhat  Staniflas.     Ce  cri  fut  répété  par  toute  l'aflèrablée. 
Staniflas  reçut  les  homm.ages  du  Primat  &  de  fes  autres,  ennemis  ;  &  les  reçut 
Ikns  aigreur ,  fans  orgueil  y.  fans  infulter  par  un  fourire  malin  à  leur  humilia- 
tion.    Frédéric  Augufle  trai:a  Staniflas  &  tous  fes  partifans  de  rebelles  &  de 
traîtres  à  la  patrie;  les  Saxons  étoient  battus  fur  les  bords  de  la  Duna,  ils 
Fétoient  encore  près  de  Pofen ,  &  Charles  s'avançoit  en  pcrfonne  pour  com- 
battre Frédéric  Âugufle.     Ce  Prince  le  trompa  par  une  marche  fçavante ,  & 
entra  dans  Warfovie,  pendant  que  fon  ennemi  alloit  le  chercher  fort  loin  de 
cette  capitale.     Charles,  a3'ant  manqué  l'occafion  de  remporter  une  vidloire, 
s'en  confola  par  une  conquête  ;  il  emporta  Léopol  en  deux  jours.     Cepen- 
dant la  Cour  de  Rome  s'étoit  déclarée  pour  Frédéric  A ugufte,  elle  raenaçoit 
des  foudres  du  Vatican   tous  les  Evêques  qui  fe  trouveroient  au   Sacre' de  ^ 
Staniflas r  ce  Prince  Ht  peu  de  cas  de  ces  vains  écrits,  Charies  s'en  amiifa ,      1 70?. 
&  les  Evêques  les  bravèrent.     Staniflas  fut  facré  à  Warfovie,  le  4  Oélobre,    ^''"  """ 
par  l'Archevêque  de  Léopol  ;  le  Primat  avoit  refufé  de  préfider  à  c^tte  céré-  ''°'*»^'"^^* 
monie;  cependant  il  s'étoit  déclaré  en  frtveur  du  nouveau  Roi  peu  de  jours 
avant  fa   mort.     La  poftérité  ne  pourra  gueres  juger  cet  homme,  dont  on 
a  dit  tant  de  bien  &  tant  de  mal ,  &  ce  fera  toujours  un  problême  de  fçavoir 
fi  ce  qu'on  prenoit  en  lui  pour  une  politique  adi'oite  &  profonde ,  n'étoit 
pas  l'effet  de  fon  inconftance  &  de  fa  timidité. 

Les  Suédois  pourfuivoient  fans  relâche  les  Mofcovites  &  les  Rufl^ès  difper-      i\o6.   ' 
fés  dans  le  Royaume.  Cent  mflle  de  ces  hommes  indifciplinés,  attaoués  dans 
différens  pofles ,  s'enfuirent  comn^e  de  vils  troupeaux  devant  quelques  déta- 
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Sr.cT.  yill.  chemens  de  l'armce  tic  Charles  XII.  La  bataille  de  Frawcnfladc,  où  fcpt 
liifi.  lie  .  raille  Saxons  demeui'crcnn  fur  la  place ,  acheva  d'accabler  le  parti  de  Frcdé- 
^?*?"-r  ^^^  Augufle  ;  les  Lithuaniens  coururent  fe  ranger  fous  les  cnfeignes  de  fon 
1696-1 763.  j^g^jj.ç^jj^  concurrent.  Charles  pafîà  en  Saxe.  Le  malheureux  Frédéric  crut 
Conc/itî'enj  qu'après  avoir  perdu  une  Couronne  éledlive,  il  alloit  perdre  encore  fes  Etats 
dures  pro-  héréditaires  ;  il  demanda  la  paix  ;  mais  le  cruel  conquérant  abufoit  de  Ton 
^"f^^ ^J^['' honliQui' .,  &  lui  imporoitles  conditions  les  plus  dures:  „ qu'il  renonce  pour 
rufie  par  w  Jamais,  difoit-il,  à  la  Couronne  de  Pologne;  qu'il  reconnoiflè  Staniflas. 
Charles  „  pour  légitime  Roi  ;  qu'il  jure  de  ne  jamais  remonter  fur  le  n-ône  de  Po- 
■^'^^«  „  logne ,  même  après  la  mort  de  Stanislas  ;  qu'il  renonce  h  toute  alliance 

„  contraire  h  mes  intérêts  &  à  ceux  de  mon  ami,  &  particulièrement  h  cel- 
le qu'il  a.  conclue  avec  la  Mofcovie;  qu'il  renvoie  avec  honneur  dans 
mon  camp  les  Princes  Sobieski  &  tous  les  prifonniers;  qu'il  me  livre  tous 
les  déferteurs  qui  ont  palTé  à  fon  fervice  &  nommément  Jean  Patkul ,  & 
qu'il  celle  toute  procédure  contre  ceux  qui,  de  fon  fervice,  ont  paflé  dans 
„  le  mien."  Tandis  que  Charles  parloit  en  maître,  Augulle  remportoit  h 
Kalifch  une  viétoire  fur  les  Suédois.  Mais  cet  avantage  étoit  auili  funefte 
que  glorieux  ;  il  n'avoit  gagné  qu'un  peu  de  terrein ,  &  il  avoit  perdu  beau- 
coup de  foldats  :  il  entra  dans  Warfovie  au  milieu  des  cris  de  vidoire  ;  une 
telle  réception  étoit  nouvelle  pour  lui,  mais  la  joie  dont  fon  cœur  s'enivroit, 
Emharras  fut  empoifonnée  par  la  leéture  du  traité  qu'on  lui  préfenta.  Signer  fa  honte 
du  Prinu  ^'mn  main  triomphante  !  s'avouer  vaincu  dans  un  moment  où  il  étoit  vain- 
déttêné.  queur!  renoncer  à  la  Couronne,  lorfqu'il  étoit  maître  de  la  Capitale!  Cepen- 
dant ,  s'il  ne  (îgnoit  pas  le  traité ,  que  devenoit  la  Saxe  déjà  cpuifée  par  de 
rigoureufes  contributions  !  Pour  conferver  un  titre  de  Roi ,  falloit-il  perdre 
fes  Etats  héréditaires  ?  qui  Içavoit  même ,  s'il  ne  perdroit  pas  l'un  &  l'autre 
à  la  fois?  Le  Corps  Germanique  n'ofoit  embrafer  la  défenfe  d'un  de  fes 
membres;  la  République  étoit  conjurée  contre  lui;  les  Saxons  frappés  de 
terreur,  accablés  de  mifere,  ne  pouvoient  que  le  plaindre;  les  Mofcovites 
étoient  occupés  à  fe  défendre.  Où  trouver  un  afyle,  fi  Charles  remportoit 
de  nouvelles  viéloires?  Déchiré  par  ces  trilles  réflexions,  il  prit  le  parti  de 
fe  rendi'c  en  Saxe  auprès  de  Charles  XII;  il  crut  le  fléchir;  Charles  le  com- 
bla d'honneurs, de  careflxîs,le  força  à  rendre  les  pien*eries  &les  archives  de  la 
Couronne ,  &  ajoutant  l'infulte  à  la  cruauté  voulut  qu'il  félicitât  Staniflas  fur 
fon  avènement  au  trône  (i).    On  chercheroit  en  vain  dans   l'iiiftoire  des 

(i)  Sa  Lettre  étoit  conçue  en  ces  termes:  „  Monjieur  ^  Frère ,  Nous  avions:  jugé  qu'il 
„  n'Ocoit  pas  néceilaire  d'entrer  dans  un  commerce  particulier  de  lettres  avec  Votre  Majeftii; 
„  cependant,  pour  faire  plaifir  à  Sa  Majefté  Suédoife,  &  afin  qu'on  ne  nous  impute  pas, 
„  que  nous  faifons  difficulté  de  fatisfaire  ù  fon  défir,  nous  vous  félicirons  par  celle-ci  de 
„  voire  avènement  à  la  Couronne ,  &  vous  fouhaitons  que  vous  trouviez  dans  votre  patrie 
„  des  fujets  plus  fidèles  que  ceux  que  nous  y  avons  laifTés.  Tout  le  monde  nous  fera  la 
„  juftice  de  croire  que  nous  n'avons  été  payés  que  d'ingratitude  pour  tous  nos  bienfaits,  & 
„  que  la  plupart  de  nos  fujets  ne  fe  font  appliqués  qu'à  avancer  notre  ruine.  Nous  fouhai- 
„  tons  que  vous  ne  foyez  pas  expofé  à  de  pareils  malheurs,  vous  remettant  à  la  proteflion 
„  de  Dieu"  yi  Dresde  le  8  j^vril  1707.  Votre  frère  &  voifin  Auguste  Roi.  Staniflas  lui 
fit  la  réponfe  fuivante:  Monfieur  ^  Frère.  „  I,a  correfpondance  de  Votre  Majefté  eft  une 
„  nouvelle  obligation ,  que"  j'ai  au  Roi  de  Suéde.  Je  fuis  fenfible  aux  complimens  que 
„  vous  me  faites  fur  mon  avènement:  j'efpere  que  mes  fujets  n'auront  point  lieu  de  me 
„  manquer  de  fidélité ,  puifque  i'obfervciai  le»  loix  du  Royaume. . .  Stanislas  Roi  de  Pologne" 
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exemples  d'une  pareille  humiliation.     Le  Czar  en  frémit  ;  mais  il  ne  s'en  //;//.  âc 
ven'i-ea  que  ilir  la  Pologne:  la  ville  de  LyfTà  fut  livré'^  aux  flammes.     Il  lit  Pologne, 
emporter  de  Warfovie  les  iVatues,  les  tableaux,  dont  il  vouloir  orner  fa  nou-  '^(^96-1763, 
velle  ville  de  St.  Pétersbourg  ;   mais  ces  précicufes  dépouilles  furent  enlevées         "" 
aux  Rulles  par  un  corps  de  Polonois. 

Cependant  quelques  taftieux ,  ennemis  de  Staniflas,  fans  erre  partifans  de 
Frédéric  Augulte ,  tinrent  à  Lublin  une  aflemblée ,  où  l'on  propoîà  une  troi- 
fieme  éleélion.     Mais  Stanillas  parut,  la  Diette  fut  diiïipée,  &  le  Roi  par- 
donna: il  fut  bientôt  reconnu  par  les  cours  de  France,  d'Angleterre,  dô 
Conllantinople ,  que  leurs  craintes  ou  leur  penchant  faifoient  entrer  dans  les 
vues  de  Charles  XII.    Dans  un  gouvernement  Monarchique ,  les  bienfaits  de 
Staniflas ,  fon  équité ,  fa  douceur ,  fes  vertus  vraiment  Royales ,  auroient  tel- 
lement fubjugué  tous  les  cœurs,  qu'inébranlable  fur  fon  trône,  il  auroit  été 
h  l'abri  de  toutes  les  révolutions:   mais  les  âmes  vaines  connoiflènt  peu  le 
pouvoir  de  la  reconnoiflxmce.     Charles  XII  fut  vaincu  h  Pultava,   &  s'enfuie     i7«9. 
en  Turquie:  ce  revers  changea  la  face  des  affaires:  Frédéric  Augutle  crue 
pouvoir  réclamer  contre  une  abdication  que  la  néceffité  lui  avoit  arrachée ,    Nouvelle 
les  Nobles  trouvèrent  une  occasion  de  vendre  leurs  fulfrages ,  &  une  Bulle  ^^^^^J'il""' 
du  Pape  annulla  les  fermens  de  fidélité  prêtés  à  Staniflas.  Augulle  fut  rappel-  ysugufte  eji 
lé:  fon  concurrent  n'eut  plus  qu'une  faétion  qui  s'affoiblit  de  jour  en  jour:  il  raipellé, 
étoit  Roi  plutôt  par  complaifance ,  que  par  ambition  :  il  fongea  moins  à  dé- 
fendre fa  Couronne,  que  les  Etats  de  fon  bienfaiteur.     Tous  les  Princes  du 
Nord  s'étoienc  ligués  pour  partager  la  dépouille  du  Prince  fugitif.     Staniflas      1710, 
n'avoit  plus  d'argent:  cependant  il  trouva  encore  des  foldacs,  par  ce  pouvoir 
îrréfiftible,  qui  attache  le  peuple  à  un  homme  extraordinaire;  il  combattit, 
pour  s'oppofer  au  démembrement  de  la  Suéde;  Stralfund,  Rollock,  Snettin, 
Guftrow  furent  les  théâtres ,  finon  de  fes  fuccès ,  au  moins  de  fa  valeur.     Il 
fe  maintint  quelque  temps  en  Poméranie ,  mais  la  prépondérance  de  la  faftion 
Saxonne  le  força  d'abandonner  cette  province  :  il  pallà  en  Suéde ,  écouffa  les 
révoltes  naiflàntes ,  raflura  la  nation  allarmée ,    &  reng*agea  par  de  nouveaux 
fermens  h  être  fidèle  à  fon  maître  :  puis  tournant  fes  regards  fur  fa  -  patrie , 
voyant  le  flambeau  des  guerres  civiles  prêt  à  fe  rallumer,  épouvanté  de  tous 
les  maux  qu'il  alloic  attirer  fur  la  Pologne ,  il  réfolut  d'abdiquer  la  Couronne. 
Mais  il  ne  vouloir  point  y  renoncer ,  fans  avoir  obtenu  le  confentement  de 
celui  qui  l'avoit  placée  fur  fa  tête.  Il  partit  déguifé,  pour  fe  rendre  h  Bender,      •ï7'3- 
&  engager  Charles  XII   à  approuver  fon  abdication;  l'inflexible  Chi^-les, 
prifonnier  dans  Bender,  fe  flattoit  encore  de  faire  la  loi  à  la  Pologne  &  à      j-^,^ 
tout  le  Nord  :  il  ne  voulut  confenrir  à  aucun  Traité  entre  Augulle  &  Sta- 
niflas.   Celui-ci  traverfa  l'Allemagne  6c  arriva  à  Deux -Ponts,   où  il  raf- 
fembla  fa  famille. 

Du  fonds  de  cette  retraite  il  obfervoit  les  mouvemens  de  fes  ennemis,  gé- 
miflToir  fur  fa  patrie ,  &  preflx>ît  toujours  Charles  XII  de  rendre  la  paix  à  la 
Pologne ,  en  approuvant  fon  abdication  :  mais  une  Puiflance ,  dont  il  ne 
devoit  attendre  que  des  hoftilités,  confpiroit  avec  le  Roi  de  Suéde  pour  le 
rétablir  fur  fon  trône  :  c'étoit  le  Czar  lui-même  ;  le  Baron  de  Gortz ,  homme 
de  génie,  adroit,  éloquent,  avoit  perfuadé  à  Pierre  I  qu'il  étoit  de  fon  inté- 
rêt de  fe  liguer  avec  la  Suéde ,  que  cette  alliance  poavoit  changer  h  face  de 
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Sr.cr.vin.  rEuropc,  qu'elle  lui  ouvroit  les:  frontières  de  l'Empire.  Il  portoit  Tes  vues 
Jl/jh  de  plus  loin,  il  vouloir  rendre  la  Couronne  d'Angleterre  au  fàng  de  Stuart,  & 
Pologne,    Yq  Duché  de  llolllein  à  Ion  vrai  maître:  le  rétabliiïèmcnt  de  Scaniilas  ctoic 


a 


'      .*  première  condition  de  ce  traite.  Le  Czar,  dont  Famé  étoitflere,  adopta  ces 

i-jiô.  idées,  &  abandonna  fans  peine  l'on  allié.  La  mine  fut  éventée;  Gortz  flit 
arrêté  à  la  Haye,  promit  de  renoncer  à  fon  projet,  recouvra  là  liberté,  & 
renoua  les  mêmes  intrigues.  Il  <ravailloit  à  réparer  les  finances  de  Suéde , 
moins  pour  faire  le  bonheur  de  la  nation  appauvrie  par  fes  viétoires,  que 
pour  ailèoir  fur  de  nouveaux  fondemens  les  enrreprifes  extérieures  qu'il  avoic 

17 'S'      conçues,  lorfque  la  mort  de  Charles XII,  tué  au  liège  de  Frédéricshall ,  rcn- 

vcria  tous  fes  dcflèins ,  &  rendit  le  calme  à  l'Europe  allarmée. 
CIng)ius       Stanidas  étoit  un  ennemi  moins  acharné  contre  Frédéric  AuguHe  que  ces 
de  Frédéric  mêmes  l^olonois ,  qui  l'avoient  placé  fur  le  trône  &  ne  ccllbient  de  l'y  tour- 
t^"^.T'^-^''*"  menter  par  leurs  murmures,  par  leurs  cabales,  par  leurs  cris  féditieux:  il 
fembloit  qu'ils  euflcnt  voulu  le  donner,  non  un  Roi,  mais  une  viétime;  s'il 
récompcnibit  un  Saxon  j  qui  avoit  verfé  fon  ilmg  pour  lui;  fi  même  dans  la 
concurrence  peur  une  charge  il  préferoir  le  Polonois  qui  l'avoit  fervi ,  à  ce- 
lui qui  avoit  travaillé  à  fa  ruine ,  on  lui  faifoit  un  crime  de  fa  rcconnoifiànce  : 
il  falloit  qu'il  fût  un  ingrat  pour  plaire  &  pour  rcOembler  aux  grands  du 
Royaume.  Enfin  on  ne  lui  peqnit  pas  de  favorifer  Téleétion  du  Comte  Mau- 

1726.  rice  de  Saxe  fon  fils,  à  qui  la  Noblefixî  de  Courlande,.  qui  voyoit  déjà  dans 
lui  ce  qu'il  feroit  un  jour,  avoit  déféré  le  rang  de  Duc.  Le  jeune  .héros  prit 
les  armes  pour  maintenir  fes  droits,  &  le  plus  grand  obftacle  qu'il  rencontra, 
qu'il  ne  put  applanir,  fut  la  volonté, de  Frédéric  Augufle,  ou  plutôt  celle 
de  la  République,  qui  forçoit  ce  malheureux  perc  à  trahir  les  intérêts  de  fon 
fils  Maurice  qu'il  adoroic,  &  qui- fut -depuis  l'Achille  de  la  France.  La  more 
de  Flemming  fut  pour  le  Roi  un  nouveau  fujet  de  douleur.    Ce  Sage  étoit 

^"^         fon  IVIiniflire,  ou  plutôt  fon  ami,  fon  guide  dans  le  péril,  fon  confolateur 

dans  fes  dilgraces.     Augufi:e  ne  lui  fuiTécpt  que  cinq  ans:    il  entreprit  un 

voyage  pour  les  befoins  de  l'Etat;  c'étoic  au  milieu  des- rigueurs  de  l'hiver: 

il  étoit  malade;  on  lui  repréfenta  le  danger  auquel  il  expofoit  fa  vie.   „  Je 

„  fçais,  répondit-il,  que  la  mort  m'arrêtera  en  chemin;  mais  entre  ma  vie 

Mort  de   >'  ^  ^^^  befoins  de  l'Etat  je  ne  dois  point  balancer".  Il  mourut  en  effet  le 

Frédéric      premier  de  Février  1733.     Lorfqu'on  fe  rappelle  qu'il  avoit  épuifé  fes  Etats 

yiugîijlel/.  héréditaires  pour  acquérir  l'ombre  de  la  Royauté;  qu'après  avoir  facrifié  For 

^''^S-  &  le  fang  de  fes  fujets  pour  reconquérir  la  Livonie  &  remplir  fes  fermens, 
on  traita  cette  expédition  de  guerre  étrangère;  que  prêt  à  être  détrôné,  on 
lui  fit  un  crime  d'appeller  les  Saxons  à  fon  fecours,  quand  perfonne  ne  s'ar- 
moit  pour  fa  défenfe  ;  qu'il  fut  fur  le  point  de  perdi-e  la  Saxe ,  fans  confcrver 
fa  Couronne  ;  que  pour  ne  pas  fe  voir  chaffé  de  fon  patrimoine ,  il  fut  con- 
traint de  féliciter  Staniflas  fur  fon  avènement;  que  remonté. fur  le  trône,  on 
le  força  de  s'armer  contre  un  fils  adoré  ;  voudi'oit-on  être  Roi  de  Pologne  à 
°^^'  ce  prix?  Cependant,  au  milieu  de  tant  de  difgraces,  la  plupart  aviliiïàntes, 
on  efl:  moins  porté  à  le  plaindre  quand  on  fonge  qu'il  trouva  un  ami;  &  on 
l'eftime  davantage ,  en  fe  rappellant  qu'il  étoit  digne  de  le  trouver.  Augulle 
n'étoit  pas  fans  vertus  ni  fans  talens.  Sa  tolérance  prouve  qu'il  étoit  éclairé. 
h.ç  feu  du  fanatifme  ne  «'allume  que  dans  les  efprits  foibles ,  ignorans  :  il  fit 

cefler 
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ocllcr  la  perfécution  qii'ciïîiyoient  les  Proteflans  en  Pologne.  „  Monfîcur ,  "  ////?.  as 
dit-il  au  Nonce  du  Pape,  qui  lui  rq^rochoit  la  tolérance,  „  je  luis  le  pcrc  i''>'ogne. 
„  de  tous  mes  fujcts.     Dieu  m'a  fait  Roi  pour  les  protéger,  &  je  ne  dois  ifii^'l^^ 
,,  pas  dillinguer  les  ProtcUans  des  Cntholiqucs:  je  fçaurai  maintenir  leurs  pri- 
„  viiegcs:  c'ell  par  notre  charité  qu'il  Taut  leur  prouver  l'excellence  de  notre 
„  culte.  "  La  Pologne  n'eut  aucun  judc  reproche  à  faire  h  Frédéric  Augulle'; 
h.  Saxe  pouvoit  lui  redemander  tant  de  (ang  &  d'or  prodigué  pour  acheter  & 
défendre  fa  Couromae  ;  néanmoins  ces  Saxons  lui  demeurèrent  Tidelcs,  6c  les 
Polonois,  qu'il  avoit  comblés  de  fcs  bienfaits,  le  détrônèrent  ck  l'outragèrent. 

Il  étoit  aifé  de  prévoir  que  la  nouvelle  éledîon  ne  fe  feroit  pas  fans  tnni-    /r^//.,v,.v,. 
blcs.     Staniilas  étoit  déjà  Roi;  Frédéric  Auguile  III  Eleéleur  de  Saxe,  vou-  Augujic 
loit  le  devenir,  &  ce  haut  rang  étoit  brigué  encore  par  le  Prince  Ferdinand       ///. 
de  Bavière,   Dom  Emmanuel  Roi  de  Portuii'al,  le  Prince  Wisnovvieski  Ré-  J'-K'^'-^^^ 
gimentaire  de  Lithuanie,   les  Princes  Sapieha  &  Lubomirski,  le  Régimen-  f^y^iç^de,-,* 
taire  Poniatowski,  &  le  Chevalier  de  Saint  George.   Si  Stuniflas  ft'avoit  fuivi  '4  la  c,u. 
que  les  mouvemcns  de  fon  cœur,  &  les  infpirations  de  la  làgclTè  qui  l'éclai-  r^'^fi'^- 
roit,  il  auroit  facrilié  au  repos  de  l'Etat  fes  prétentions  fur  la  Couronne; 
mais  il  étoit  bcau-pere  de  Louis  XV;  &  c'étoit  moins  pour  frf  gloire  que 
pour  celle  de  fon  gendre,  qu'il  afpiroit  à  régner  de  nouveau.    On  fe  rappel- 
loit^n  Pologne  fa  bienfaifance ,  fon  air  afllable,  fon  désintércÏÏement,  la  re- 
connoinànce  pour  fon  proteéteiu*,  fi  clémence  pour  fes  ennemis:  les  âmes 
honnêtes  &  fenfibles  votèrent  pour  lui.     Frédéric  Augufle  III  avoit  époufé 
la  nièce  de  l'Empereur  Charles  VI  ;    il  avoit  des  liaifons  avec  la  Cour  de 
Ruffie;  il  eut  pour  lui  tous  ceux  que  des  intérêts  particuliers  attachoient  h  la 
Cour  de  Vienne,  ou  à  celle  de  Pétersbourg:  les  autres  concurrens  furent 
bientôt  oubliés;  il  n'y  eut  plus  que  deiLX  làélions  en  Pologne;  c'en  étoic 
bien  alTez  pour  déchirer  l'Etat,  fi  Staniflas  avoir  été  aufli  opiniâtre  que  fon 
concurrent.     Lorfqu'on  propoià  h  ce  Roi  philofophe  de  prendre  les  armes    ^  , 
pour  dillipcr  le  parti  Saxon:  „  non,  non,  dit-il,  je  ne  fuis  pas  venu  pour  ^^^J^  J^  * 
„  faire  égorger  mes  compatriotes,  mais  pour  les  gouverner.     S'il  faut  que  Stanislas. 
„  mon  trône  foit  cimenté  de  leur  fàng,  j'aime  mieux  y  renoncer  pour  ja- 
„  mais.  "  Les  circonflances  ne  lui  permcttoient  pas  de  fuivre  fon  penchanc 
pour  la  paix.    Louis  XV  déclaroit  la  guerre  à  Frédéric  Augufle ,  &  Staniilas 
le  laiifoit  entraîner  par  la  volonté  de  fon  gendre ,  comme  il  avoit  cédé  à  celle 
de  Charles  XII ,  fon  ami.  Mais  les  foudres  de  Louis  ne  tonnoient  que  de  loin  ; 
Staniflas  pouvoit  être  renverfé  du  trône,  avant  que  les  fecours,  qu'il  att.-n- 
doit ,  fufîcnt  arrivés.     Son  concurrent  pouvoit  en  peu  de  jours  raiïèmbler  au- 
tour de  lui,  &  fes  Saxons,  &  les  Impériaux,  &  les  Rufîès.     Staniflas  alla  fe    j,  , 
j£tter  dans  les  bras  des  Dantzicois:  il  en  étoit  adoré:  ils  réfolurent  de  s'entë-  f^f-Jg  ^,j^ 
velir  avec  lui  fous  les  ruines  de  leur  ville,  plutôt  que  de  le  livrer  h  fes  enne-  Duntzic, 
mi^.    Une  armée  de  RulTes  aiïîégea  cette  ville ,  l'entrepôt  du  commerce  du 
nord,    &  que  cette  confidération  feule  auroit  dû  préferver  des  fureurs  de  la 
guerre ,  fi  le  bien  général  des  hommes  étoit  plus  cher  aux  Souverains  que 
leurs  intérêts  particuliers. 

Les  Mofcovites  avoient  appris  l'art  des  combats,  ccluî-même  des  fieges  & 
d'habiles  généraux  n'avoient  celfé  de  perfeélionner  l'ouvrage  de  Pierre  I.  Qua- 
rante ans  auparavant  leur  ai-mée  fc  fcroic  détruite  en  détail  devant  Dantzic, 
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Sf.ct.VIII.  Hms  pouvoir  s'en  emparer.     Leur  aj-cillcrie  fit  brèche;  la  ville  étoit  menacée 
//;//.  de      d'un  aiïàiic  général,  la  ccce  de  Stanillas  étoic  mife  à  prix,  la  garnifon  n'elpé^ 
^6('r^"-rt'-  ^'^^'-  ■'^'■^'-'"^'^  quartier,  &  les  bourgeois  s'attendoicnt  à  voir  leurs  richeffes,  fruits 
^  '^  "^^  ^'  d'une  laborieufe  indultrie,  devenir  la  proie   du   foldat  furieux.     Cependant 
peribnnc  ne  parloit  de  le  rendre;  tous  briguoient  l'honneur  de  mourir  fous 
les  yeux  de  Staniflas.   -Ce  Prince  confidéra*  que  les  habitans  trop  généreux 
pour  le   lacrifier,  alloicnt  s'expofer  à  une  dellruftion  certaine:  il  ne  voulut 
point  attirer  plus  longtemps  fur  eux.  le  malheur  qui  le  pourfuivoit  :    il  cfpéra 
que  lorfqu'il  ne  feroit  plus  dans  l'enceinte  de  leurs  murs  y  ils  obtlendroienc 
une  capitulation  plus  avantageufe.     Il  fe  déguife,  trompe    également  &   fes 
amis  &  fes  ennemis ,  fe  jette  dans  une  nacelle ,  traverfe  le  camp  des  Mofco- 
Jl  quitte   vires,  &  s'enfuit  en  tournant  fouvcnr  vers  Danczic  fes  regards  attendris.   Un 
i^iniztc.      ^^cntumvir,  en  apprenant  ui  fuite,  tomba  mort  de  douleur  fur  les  genoux  du- 
n/;«.w'rtcfn- Comte  Poniatowski ,   en  prononçant  ces  mots,   nous  ne  le  verrons  plus  t 
ht  mort  en  Charles  VIII,  Roi  de  France,  cIl  peut-être  le  feul  Prince  qui  ait  reçu  d'un- 
«:)prc/wnt /e  ^yjçj.  m-,e  pareille  preuve   d'attachement;  il  la.  méritoit  moins  que  Staniflas.. 
tl^Hirî  du    Qç,\^■^\.Q{  écrivit  aux  Dantzicois  &  à  fes  partidms  en  Pologne.  On  ne  peut  lire 
froidement ,  ces  expreffîons  franches  des  nobles  fentimens   dont    il  étoit  pé- 
nétré. „Je  vous  embrafîè  tous  bien  tendrement,  &  je  vous  conjure  par  vous- 
même,  &  pai'  conféquent  par  ce  que  j'ai  de  plus  cher  au  monde,  de  vous- 
unir  plus  que  jamais  pour  foutenir  les  intérêts  de  la  chère  patrie,  qui  n'a 
„  d'autre  appui  qu'en  vous  feuls.  "  Nous  ne  le  fuivrons  point  d^ns  fa  fuite  , 
errant  au  milieu  de  fes  ennemis ,  à  la  merci  de  quelques  guides  mercenaires 
&  peu  fidèles,  expofé  h  toutes  les  injures  de  l'air,  rencontrant  la  mort  k 
chaque  pas,  trahi  fouvent  par  cet  air  de  nobleHe  qu'il  ne  pouvoit  cacher ,- 
toujours    environné    de    pièges   &    de    périls,     &    les    évitant    fans    les 
craindre;  reçu  enfin  dans  les  Etats  du  Roi  de  Prulîè  avec  ces  égards  qu'on 
"'T^f*,    doit  à  la  vertu  malheureufe^    La  paix  ne  fut  entièrement  rétablie  en  Pologne 
p'^Tmii  ^  ^'■^^  ^^^'^  ^"^  après,  par  le  traité  figné  entre  les  cours  de  Verfailleç  &  de 
affure  la     Vienne  ;  il  y  étoit  Itatué,  „que  le  Roi  Staniflas  abdiqueroit,-  mais  qu'il  feroit 
€vuronne  à  ^^  reconnu  Roi  de  Pologne  &  Grand  Duc  de  Lithuanie,&  qu'il  en  conferve- 
rEU&eur     ^^  ^^j.  j^  jj^j.^  ^  j^g  honneurs;  qu'on  lui  reilitueroit  en  Pologne  fes  biens 
*ll^Lorlàine  ]->  héréditaires  &.  ceux  de  la  Reine  fon  épouse  ;    qu'il  y  aiu-oit  une  amniftic 
àStanijIas.  „  générale  pour  tous  fes  partifans,  &  qu'ils  feroient  rétablis  dans  tous  leurs 
,y  biens;  que  l'Eleéleur  de  Saxe  feioit  reconnu  Roi  de  Pologne  &  Grand 
„  Duc  de  Lithuanie  par  toutes  les  PuilKmces  qui  accéderoient  au  traité  de 
„  paix  ;  que  le  Roi  Staniflas  feroit  mis  en  poffèffion  du  Duché  de  Lorraine 
,,  &  de  Bar,  &  que  François  Duc  de  Lorraine  auroit  en  échange  le  Grand 
,-  Duché  de  Tofcane;  qu'enfin  le  Duché  de  Lorraine  feroit.  réverfibie  h  la 
,,  Couronne  de  France  après  la  mort  de  Staniflas.  " 

Frédéric  Augufl:e  III  régna  donc  fans  concurrent ,  mais  non  pas  lans  allar- 
îTies.  Un  Comte  qui  avoit  été  Miniilre  d'Augufle  U,  confpira  contre  lui. 
Ses  intrigues  furent  découvertes;  on  l'arrêta;  il  fe  tira  un  coup  de  pillolet, 
ne  fe  tua  point,.  &  on  înflruifit  fon  procès.  Pendant  que  les  Juges  exami- 
noient  fes  papiers,  il*  s'étrangla  avec  f^n  mouchoir.  Il  laifïà  un  billet,  par 
lequel  il  promettoit  au  nom  de  fa  f^juilie,  mille  ducats  à  ceux  qui  le  fcv- 
voietit,   s'ils  prenoient  les  |)récautions  néccflaires    pour   faire  croire  qiûl 


■55 


99 


DE    î>  O  L  O  G  N  E,  Liv,  XX\aïI.  Sect.  VIÏI.  9^ 

ctok  Hiort  d  apoplexie»     On  avoit  abandonné  Scaniflas,  lorfqiril  étoh  en  Po-  ////f.  de 
•logne;  on  le  regretta,  dès  qu'on  ne  le  vit  plus.     Une  faftion  voulut  le  rap-  ^'^''^""f  » 
peller;  mais  ce  Prince  étoit  loin  de  vouloir  enfreindre  les  traités,  &  trou-  ^<' 96- 1763, 
bler  fa  patrie;  il  trouvoic  en  Lorraine  ce  que  la  Pologne  ne  pouvoir  lui  of-      ,^:,^^ 
frir,  des  fujets  dociles  &  idolâtres  de  leur  Souverain,  &  le  pouvoir  de  iaire  Une.faàwi 
du  bien  aux  hommes  fans  éprouver  de  réfiflance  de  leur  part.     Il  écrivit  à  fes  veut  rei>l^' 
partifans  la  lettre  fuivante.   „  Mes  si  euh  s!  Je  fuis  véritablement  mortifié  de  J^*  j-y"'j^'' 
„  ne  point  me  trouver  en  état  de  vous  témoigner  fuffinnnment  ma  fmcere  re-  ^^tjne.  Ut- 
„  connoiflànce  pour  tout  ce  que  vous  avez  fait  &  fouffert  pour  moi ,  &  de  ue  de  ce 
„  ne  pouvoir  récompenfer  dignement  votre  fincerc  attachement  pour  ma  per-  ^^^l-f'^'^*' 
„  fonne.    Il  n'a  pas  plu  au  fuprêrae  modérateur  des  entreprifes  humaines  de  Z"*'*'-'^* 
„  me  fournir  à  cet  effet  ime  occalîon ,  qui  répondît  à  mes  vœux  &  fouhaits  ; 
mais  je  me  foumets  aux  jugemens  adorables  de  fa  providence  avec  humilité 
&  avec  réCgnation.:  c'eft  ce  qui  m'a  confolé  &  foutcnu  dans  tous  les  revers 
de  ma  vie.   Voulez-vous  fuivre  l'avis  de  celui  qui  ne  ceiïèra  jamais  de  vous 
[[  aimer  ?  Suivez  mon  exemple.  Par  refpeft  pour  ks  Hautes  Puiflànces  pour 
l'amour  desquelles  vous  avez  pris  les  armes ,   mettez  maintenant  bas  ces 
louables  amies;   &  par  une  conduite  contraire  ne  vous  cxpofcz  pas  au 
reproche  d'avoir  voulu  perpétuer  la  défunion  de  vos  frères.    Au  contraire,- 
réunifiez -vous  avec  eux  pour  toujours,  afin  que  vous  puiffiez  tous  jouir 
5,  de  la  paix  que  Dieu  accorde  à  la  chère  patrie.  " 

Frédéric  Augufte  III  ne  pouvoit  jouir,  fur  le  trône  de  Pologne,  de  cette 
quiétude  qu'il  auroit  goûtée  en  Saxe ,  fi ,  inllruit  par  les  malhem-s  de  fon  pè- 
re ,  il  avoir  préféré  une  puifilmce    réelle  6c  tranquille  dans  fes  Etats ,  à  un 
pouvoir  fiétice  dans  une  grande  Monarchie:  la  guerre  s'étoit  allumée  entre    ^'^^'^\ 
la  Porte  &  la  Ruffie;  il  fe  forma  une  Confédération  fecrette  pour  le  repos  ^[^^' 
de  h  République ,  ou  plutôt  pour  fa  ruine  ;  les  confédérés  fe  déciaroienc  négocient 
alliés  de  la  Porte,  ennemis  de  les  ennemis;  ils  '  demandoient  tiu  Sultan  une  fsciettement 
fomme  coiifidérable  pour  augmenter  l'armée  Polonoife  ;  ils  le  prioient  d'en-  «-f^  ^* 
tretenir  près  de  Choczin  une  armée  de  cinquante  mille  Turcs  ou  Tartares:  ^'^'^^ 
c'étoit  ouvrir  l'entrée  de  la  Pologne  h  ces  brigands,  qui  l'auroient  ravagée 
fous  prétexte  de  la  défendre.    Le  parti  le  plus  lage  étoit  de  laifl^er  deux  Puif- 
fances,  également  redoutables  à  la  Pologne,   fe  détruire  l'une  par  l'autre* 
Augufl:e  découvrit  cette  intrigue,  &  en  prévint  les  effets.     Ce  qu'il  y  a  d'é- 
tonnant, c'eil  que  cet  efprit  de  liberté,  fi  propre  à  favorifer  les  progrès  des 
connoiflànccs  humaines,  avoit  peu  éclairé  les  Polonois:  tyrans  de  leurs  Rois, 
ils  étoient  efclaves  de  vieux  préjugés  populaires.     Il  fut  un  temps  où  l'on  ac- 
cufoit  les  Juifs  de  toutes  les  calamités  phyfiques  ou  morales:  un  incendie,  une     ^'* 
pelle,  un  Q-emblement  de  terre,  une  défaite,  tous  les  malheurs  étoient  l'ou- 
vrage des  Hébreux:  fi  un  enfant  s'évadoit  de  la  maifon  paternelle,  les  Juifs 
l'avoicnt  égorgé  ,   avoient  offert  fon  lang  en  holocaufie  aux  démons  ,   & 
avoient  mangé  fa  chair.     Un  décret  du  tribunal  de  Pofnanie,  rendit  les  Juifs 
refponfablcs  de  tous  les  enfans  qui  auroient  difparu.     Celui  qui  auroit  carefië 
le  fugitif,  dcvoit  payer  cette  carcfîè  de  fa  tcte.    Ce  n'étoit  pas  la  première 
fois  qu'on-  avoit  vu  de  femblablcs  décrets  dans  ce  Royaume,  qu'on  a  appelle 
le  Paradis  des  Juifs. 

Le  Conue  Mam-icc,  frère  naturel  de  Frédéric  Auguile  IIÏ,  n'avoir  pu 
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51-oT.VIII.  monter  fur  le  trône  de  Courlande;  on  fe  rappelle  que  la  République  avoio 
(/'•'^*/^»  forcé  ion  perc  à  s'oppofer  aux  précendons  du  jt'une  Héros.  Le  petit-fils  d'un 
i6u6?j-63.  ^^'^''y^^  ^^^'^^  parvenu  h  ce  rang,  dont  les  Polonois  a\^oient  exclu  un  Prince 

^ /_'  du  fang  de  lem\s  maîtres.     C'éioit  Jean  i:rnefl  de  Biron  ou  Bircn.   Son  aycul 

Hi/loire  avoit  ibin  des  écuries  du  Duc  Jacques:  i.i;e  petite  métairie  avoit  été  le  prix 
'bwT^d^'^  de  fcs  fervices:  il  eut  deux  fils;  tous  deiLX  montrèrent  des  talens  capables  de 
ik'clùrlan.  ^^''"^  oublier  robfcurité  de  leur  naifîànce.  Le  premier  offrit  fon  iang  à  la 
^e,  '  Pologne,  &  parvint  h  un  grade  dilUngué  dans  les  armées;  l'autre  fut  fait  Ca- 

pitaine des  chafles  en  Courhnde.  Celui-ci  laifià  trois  fils  ;  le  premier,  après 
beaucoup  d'exploits,  d'intrigues  &  d'avantures  lingulicres ,  fut  fiiit  Général 
en  Rufiie;  le  troifieme  obtint  le  même  rang  dans  le  môme  Enîpire;  c'ell  du 
fécond  que  nous  allons  nous  occuper.  Èrnefl:  -  Jean  polKila  une  place  de 
Gentilhomme  de  la  Chambre  auprès  de  la  Princefîè  époufe  du  Czarewitz  :  il 
cfiliya  le  refus  le  plus  dur;  enfin,  à  force  d'intrigues,  il  fut  élevé  au 
même  grade  à  la  Cour  de  la  Duxhcfic  de  C^uriande.  BertouchcrF,  Grand-^ 
maître  de  la  maifon  de  cette  Princefiè ,  avoit  été  le  protcfteur  de  Biren , 
cjui  le  fit  chafltr  dès  qu'il  fut  en.  crédit.  Et  fa  fiveur,  &  fon  ingratitude 
contribuèrent  également  à  le  rendi-c  odieiLX  :  ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'il 
trouvât  une  époufe  d'un  fang  illullre;  mais  malgré  cette  alliance,  il  ne  pue 
obtenir  l'honneur  d'être  agrégé  h  la  Nobleflè  Couriandorfe.  La  Duchcflè 
parvint  au  trône  de  Rufiie  ;  fon  favori  n'étoit  pas  moins  détefié  à  St.  Peters^ 
bourg  qu'à  ÎNlittaw;  cependant  il  gouverna  &  l'Impératrice  &  tout  l'Empire: 
ce  llit  alors  qu'il  changea  fon  nom  de  Biren  en  celui  de  Biron  &  qu'il  prit 
les  armes  de  cette  famille  Françoife.  La  ligne  mafculine  de  la  INlaifon  de 
Kcttler  s'étant  éteinte  en  1737,  par  la  mort  de  Ferdinand,.  Duc  de  Courlan^ 
de  Ci),  Emcft  Jean  de  Biron  iiit  éku  '  Les  troupes  Rufies  fomioient  un 
cercle  autour  dos  Electeurs:,  il  arracha  plutôt  la  Couronne  Ducale ,  qu-'il  \v<è 
la  reçut.  On  le  proclama  en  tremblant:  il  ne  daigna  pas  même  aller  rece- 
voir en  pcrfonne  l'irommage  de  fes  nouveaux  ilijets.  Odieux  aux  Ruflcs  & 
aux  Couriandois,  Pamitié  feule  de  Flmpératricc  Anne  le  maintint  dans  fon 
rang.  Il  fut  déclaré  Régent  après  la  mort  de  cette  Princefiè.  C'étoit  le  der- 
nier degré  de  grandeur  auquel  un  ilijci  pùi  afpircr;  mais  il  ne  fervit  qu'à  ren- 
dre la  chCite  du  favori  plus  éclatante:  il  fut  ari-cté ,  conduit  à  la  forterefi!c  de 
»Schlufièlbourg,  &  on  fc  hâta  d"infiruire  fon  procè.'^..  On  lui  auroit  trouvé 
des  crimes,  s'il  eut  été  innocent;  il  étoit  coupable;  fon  fort  fut  bientôt  dé- 
cidé; on  ic  condamna  à  perdre  la  tète;  mais  cette  peine  fut  commuée  en  un 

Ci)  Gorhnrd  K.ctt-Jer,  Grand- Maître  âe  l'Ordre  des  Chevaliers  l^ortc-Glaî\-cs ,  céda  da'%s 
!o  feii-.iome  lîecic  la  Livonie  à  la  J'ologne,  iVcoadition  que  la  République  lui  doiincroic 
rinxei'.iturc  des  i.)i:'jhé.<:  de  Cr.'.nluiide  ik  de  Semii'aUe.  U  eut  pour  fucceircurs ,  l'Yédcric  fou 
i'.ls.  Jnques,  ncvou  de  Fr»'dLTic  ,  le  remplaça  &  laiifa  la  Couromie.  à  l'rédi^ric  Cafimir, 
Ion  fils.  Frédéric  Cafimir  ciir  p<,ur  firccc Heur Pi-édi. rie  Guillaume,  (b'v  fils.  Celui-ci  époM- 
Jb  la  Viinccffe  Uvauowa,  nièce  de  Pierre  le  Grand,  qui; monta  fur  le  tiùne  de  Ilulîie 
après  la  mort  de  Pierre  II.  Frédéric  Ciiillauiue  moiirut  liins  p*)fléricé,  à  la  fleur  de  fon 
âge.  Ferdinand,  (on  oncle  ik  troif.crae  1.1.9  du  Duc  Jaques,  fut  alors  élu  malgré  la  faftion 
qui  vouioit  rerv-clure  du'rrone,  parce  qu'il  avoir  embrafle  la  religion  Catlroltque.  Il  ne 
kili'a  point  d'enfan? ,  &  fut  le  deinrcr"  mâle  dl-  la  famille  de  Kettler.  Par  ur.e  conlliru- 
îion  de  la  Diette  de  Pologne  de  1^26,  il  avoit  été  flatué  qu'au  défaut  d'hoirs  mâles  de  U 
fîuniUe  régnante,  le  Duché  feroit  réuni  à  la  Couronne.  Dix  ans  après  cette  conllitutiot' 
fut  *an allée  ik.Pvn  permit- aux  Etats  de.  CyiiiUude  de  fe.  chsifn-  un  Duc. 
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exil  perpétuel  au  fonds  de  la  Sibérie.     11  fut  rayé  de  la  Vide  des  Ducs  de  -Hf/^.  u- 
Courlande.     La  Princcfîè  de  Brunswick,  mère  du  no^weau  Czar,  s'empara  Pologne, 
de  la  Régence  &  fit  élire  le  Prince  ivrncll  Ferdinand  de  Brunswick  Bevem  ,   '^^^''-  '•^' 
Ion  beau-lrcrc,  par  les  Ecacs  de  Courlande.  Bientôt  une  nouvelle  révolucioR 
chang'c  la  lace  de  la  Ruliie;  la  Duchelic  Régente  &  Ton  fils  Ibnc  renfemiés 
dans  une  étroite  prifon  ;  Elilàbetli  mo?ite  fur  le  trône  &  k  Prince  de  Bruns-- 
wick  perd  pour  jamais  l'elixjir-de  fbrccF  le  Roi-  de  Pologne  à  lui  donneFl'iii- 
vdliture  de  fon  Duché. 

La  République  ne  prit  point  de  part  à  la  guerre  mémorable  qu'alluma  dans 
l'Europe  la  fucceffîon  de  l'Empereur  Charles  Vf.  On  permit  aux  Polonois 
de  fournir  des  vi\Tes  aux  troupes  du  Roi  de  Prude ,  &  à  celles  de  Marie- 
Thérefe  ;  &,  maigre  les  prétentions  particulières  de  Frédéric  Augulle,  fur 
wne  partie  de  ce  vallo  héritage,  les  Polonois  demeurèrent  tranquilles  fpecla- 
teurs-de  ces  grands  débats.  Vainement  quelques- politiques  reprélénterent ,  que 
Jcs  poffeflions  de  la-  INIaifon  d'Autriche  étoient  le  boulex^rd  de  la  Pologne 
contre  les  Turcs,  qu'on  ne  devoit  pas  oublier  rin-relligence  que  le  g?and  So- 
bieski  avoir-  entretenue  avec  la  Cour  de  Vienne,  &  qu'il  importoit  à  la  l'ùreté- 
cie  la  République  de  maintenir  fur  la  tète  de  Marie-Thérefe  toutes  les  Cou^ 
nmnes  que  fon  pcre  lui  avoit  laillées.  On  loua  ces  confcils,  mais  on  ne  les 
liuvic  pas.  Les  Puiflànces  belligérantes  intriguoient  au  fcin  de  la  République-, 
verfoienc  l'or,  fouffloient  la  dilcorde  dans  les  Dicttes^  &  con?nK}nçoient  à 
faire  naître  des  Confédérations.  Au' milieu  de  ces  IcilTions,  on  vit  paroùre 
une  déclaration  de  l'Impératrice  de  Rufiic,  par  laquelle  elle  s'airogeoit  le 
rôle  que  cette  Cour  a  joué  depuis  (i).  Cette  menace  hitimida  les  Polo-  irî-5'»- 
nois;  on  prévit  dès-lors  que  la  Cour  de  Pctersbourg  auroit  bientôt  une  in- 
fluence direde  &  dangcreufc  fur  la  Pologne,  dès  qu'elle  verroit  éclorre  la 
première  étincelle  des  difcordes  civiles.  Les  efprits  (è  rapprochèrent;  les  hai- 
nes celïèrcnt  ou  fe  turent;  &  la 'déclaration  de  l'Impératrice  produilit  un  ac- 
cord, un  conca^t,  qu'elle  ne  défiroic  pas. 

0)  La  voici.  „Coinmo  S.  M.  I.  de  toutes  les  RuiiTes,  en  vfaio  AJliJe ,  rte  ccfle  de 

„  prendre  part,  non  feuleiDenr  à  !a  profpénté  &  au  repos  de  la  République,  de  Pologne, 

,,  mais  audî  à  la  confervation  de  fa  liberté  &  do  fos  droits  ;  &  cela  uint  à  caule  du  boa 

„  voifinage,  qu'en  conlidération  de  Taintcié  qui  l'ublîfte  heareufemeat  depuis  tant  d'année? , 

,)  &  des  étroits  engagemens  danj  lelqirels  fe  trouve  la  dite  Majellé  avec  le  Roi  &  !a  Ré- 

,,  publique:  ce  n'eit  qu'avec  bien  du  déplailir  que 'S.  M.  1"=  vient  d'apprendre  que  par-cf, 

„  par-là,  il  y  ait  des  traces  &  indices  d'une  Icidion  &  confédération  que  l'on  trame  dens 

,5  la  République ,  de  forte  qu'elle  ne  peut  le  difpenfcr  de  faire  ici  connoître  combieji  il  lui 

„  feroic  déCagréable,  H,  dans  ce  Royaume  voifm,  de  pareils  desordres  &  troubles  dévoient 

,,  être  excités.    S.  M.  I.  fuivant  ce  qui  cil  dit  ci-delVus,  elt  trop   intérelîee  dans  tout  c» 

„  qui  concerne  la  fureté  de  S.  M.  le  Roi, comme  aviliï  le  repos, le  bien  &  !a  liberté  de  In 

„  République,  pour  pouvoir  regarder  avec  indilTéa-ence,  qu'il-  y  fut  efFcctivement  porté 

„  quelque  altéraiiou  ou  atteinte.     Ainli  S.  ,iAI.  I.  pour  donner  une  nouvelle  marque  tle  lc£ 

„  fentimens  paciiîques ,  &  l'amitié  (inguliere  qu'elle  a  pour  le  Roi  &  la  République  ,  a 

■„  enjoint  à  fcs  IMiniflres  plénipotentiaires  q\n  réiident  ici,  de  déclarer,  par  la  préfente,  X 

„  S.iM.  le  Roi  &  la  République,  &  d'alllirer  de  la- manière  la  plus  [\>a^  ,  qu'elle  ne  ibuf- 

„  frira  jamais  la  moindre^  Confédération ,  trouble  ou  innovation  contre  la  perfonne  fiicrée 

„  de  S.  M.  le  Roi  ou  contre  la  République,  dé  même  que  contre  fa  liberté  &  fes  droits, 

„  de  qui,  par  qui,  &  fous  quelques  prétextes  qu'ils  puiflcnt  être  fufcités;  &  que  bien  au 

„  contraire  fa  dite  i\I.  I.,  pour  y  obvier  de  toutc?s  fcs  forces, ce  iMUoucra  pa*  de  preudfcr- 

,».  Cil  coafét-iiieuce  les  luefurcs  couvcnubies.  " 

M' 3 
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Ssor.  yVii.      Cinq  cinnécs  s'écoulèrent  dans  une  tranquillité  profonde:  on  concluolt  peu 
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Divifions  (.le  Pococki  &  de  Czartoiinski ,  alloit  ouvrîr  aux  RufTes  l'entrée  de  la  Poîo- 
aans  ii  ^^^  ^  j|  j^  j^^j  j^g  j'^  accouru  de  Dresde  pour  étouffer  cette  guerre  civile  ; 
on  avoit  déjà  pris  \<:is  armes,  deux  corps  de  troupes  tenoientia  campagne; 
,&  le-  cri  de  la  guerre  rttentiflbit  de  tpus  côtés.  On  tint  une  Diette  pour 
terminer  la  querelle  des  deux  JMaifons  belligérantes  :  un  nouveau  diifércnd 
s'éleva  dans  cette- Diette  même;  mais  les  deux  partis  mirent  bas  les  armes, 
&  le  calme  fut  rétabli.  Quelques  efprits  conciliateurs  &  amis  de  la  paix  , 
arrachèrent  auiii  le  1er  des  mains  du  Comte  Zamoseki  &  du  Starode  de  Za- 
niosck,  qui,  fécondés  par  des  Princes  plus  puilTàns  qu'eux,  alloient  mettre 
la  Pologne  en  feu  pour  un  petit  héritage.  Le  calme  du  corps  politique  ref- 
fembloit  h  ces  làntés  foibles  &  délicates,  qui  font  rarement  expofces  à  de 
grandes  maladies ,  mais  toujours  troublées  par  de  petits  maux.  Un  chapeau 
de  Carv-linal  manqua  de  brouiller  la  République  &  la  Cour  de  Rome,  &  mê- 
me d'allumer  la  difcorde  au  fein  de  la  Pologne.  Il  y  eut  une  fcifïïon  ouverte 
entre  la  Nobleflë  &  le  Clergé.  Un  événement  allez  extraordinaire ,  fit  bien- 
tôt oublier  cette  querelle.  Le  Prince  Sangusko ,  Maréchal  de  Lithuanie ,  fe 
jetta  dans  un  cloÎQ'e,  &  dillribua  fes  biens  à  fes  amis.  On  s'éleva  contre  ces 
donations  illégales;  des  troupes  s'emparèrent  de  ces  Domaines:  nouveau  dif- 
férend; il  n'étoit  pas' permis  de  faifir  les  biens  d'un  Gentilhomme,  qui  n'é- 
toit  pas  condamné;  on  aHcmbla  une  Diette;  on  ne  put  feulement  parvenir  à 
élire  un  Maréchal.  On  mit  feulement  les  biens  conteilés  fous  la  direélion  de 
quelques  Adminîflrateurs. 

Frédéric  Augufle  III,  malheureux  en  Pologne  par  les  diiïcntions  éternelles 
de  fes  fujets,  ne  l'étoit  pas  moins  en  Saxe  par  l'ambition  d'un  voilîn  puiflànt 
&  par.  la  lâcheté  de  fes  propres  foldats.  Le  Roi  de  Prullè  s'empara  de  fon 
^  ,  .  Eleftorat ,  &  fit  fon  armée  prifonniere  de  guerre.  Frédéric  Augufle  atten- 
t'inlje  exi-  ^^^^  P^^  ^^  fecours  de  la  République;  il  imploroit  l'aififtance  des  Cours  de 
^e  que  les  Vienne  &  de  Petersbourg:  à  peine  daignoit-  on  le  plaindre  en  Pologne.  Le 
Folonois  lui  Secrétaire  d'Ambalîàde  du  Roi  de  Prufixî  déclara  au  Grand  Maréchal  de  la 
ffcmrscon-  ^^uronne ,  „  qu'en  vertu- du  traité  de  Velhau,  quatre  bataillons  &  quelques 
tre  Frédéric  »  efcadrons  de  troupes  Pruffiennes  avoient  reçu  l'ordre  de  partir  des  environs 
de  Stargard  &  de  s'avancer  fur  le  territoire  de  la  Pologne,  &  que,  comme 
la  République  s'étoit  engagée  par  le  même  traité  à  défendre  les  Etats  de 
„  la  Maifon  de  Brandebourg  &  de  lui  fournir  quatre  mille  hommes  de  trou- 
pes auxiliaires,  en  cas  de  nécefîîté ,  S.  M.  P.  le  requéroit  de  tenir  ce 
corps  prêt  à  marcher  &  à  agir;  il  ajouta  que  S.  M.  efpéroit  qu'on  refufe- 
„  roit  le  pafîàge  aux  troupes  Rufïcs;  que  ce  refus  n'étoit  pas  moins  confor- 
5,  me  aux  intérêts  de  la  République  qu'à  ceux  de  S.  M.  P. ,  puîfqu'une  con- 
„  duite  contraire  attireroit  la  guerre  au  centre  de  la  Pologne .  "  En  même 
temps  l'Impératrice  Elifabeth  demandoit  le  pafKige  pour  fon  armée.  On  ne 
■peut  que  déplorer  la  condition  d'un  Roi,  dont  les  fujets  peuvent,  d'après 
des  ti'aités ,  devenir  les  eanemis  de  leur  maître  :  ce  n'étoit  point  allez  que  la 
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Pologne  vit  d'un  œil  indiiTércnc  les  malheurs  d'Augufle ,  on  exigeoit  encore  Ih/L  de 
qu'elle  s'armât  pour  l'accabler  &  pour  repoufler  Tes  all'és.  Pologne, 

La  fortune ,  cona'aire  au  Roi  de  Pologne  pendant  cette  guerre ,  parut  fuf-  ^<^^^''7<^3» 
pendre  un  moment  (es  coups,  en  faveur  de  Charles  de  Saxe,  fon  iils.  Ernell-     j^^a, 
Jean  de  Biron  étoit  toujours  exile  en  Sibérie.     Les  Courlandois  n'ofant  pro- 
céder à  Pélection  d'un  nouveau  Duc ,  de  peur  de  mécontenter  la  Rulfie,  fi- 
rent redemander  Ernell  à  l'Impératrice  Elilabeth  Petrowna  :  cette  Princellè 
déclara  qu'elle  ne  permcttroit  jamais  au  Duc,  ni  h  fa  pollérité,  de  fortir  de 
fon  Empire.  Une  pareille  déclaration  étoit  prefqu'ivn  équivalent  de  la  vacance 
du  a-ône.     Les  Etats  de  Courlande  s'adi'eiicrent  au  Sénat  de  Pologne,  qui    Le  Prv::i 
ayant  égard  à  leurs  plaintes  déclara  que  le  dernier  Duc  Emefl   n'ayant  point  Charles  de 
accompli  les  conditions  auxquelles  le  Duché  lui  avoit  été  conféré,  &  n'ayant  ^^IdJ^^ 
point  reçu  l'hommage  des  Etats  du  pays,  ni  l'invelliture  du  Roi  de  Pologne,.  Cuxiriandu, 
ik  d'ailleurs  ayant  toujours  été  au  fervice  d'une  Puiflànce  étrangère,  le  trône 
de  Courlande  devoit  être  regardé  comme  vacarit ,  &  que  les  Etats  pouvoient 
élire  un  nouveau  Souverain.     En  conféquencc  de  cette  décifion,  les   Etats 
de  Courlande  s'afîèmblerent  &  élurent  le  Prince  Charles  de  Saxe,  troifieme 
Iils  du  Roi  de  Pologne  \  on  députa  vers    Frédéric  Augufle  III  pour  le  prier 
de  lui  accorder  l'inveiliture.      Le  député  ajouta  que  les  Etats  étoient  perfua- 
dés ,  que  ce  choix  feroit  agréable  à  la  Cour  de  Ruiïie  ;  elle  l'approuva  en 
effet.   La  vacance  fut  déclarée  ^  &  le  Roi  de  Pologne  ligna  le  diplôme  d'in- 
velliture,  en  faveur  de  fon  fils.     Mais  les  Etats  obligèrent  ce  jeune  Prince  à      i7SP' 
fe  déclarer  d'une  manière  non  équivoque  fur  le  fait  de  la  Religion  conformé- 
ment à  leurs  demandes.     Il  adrelîà  h  la  Régence  un:  aéla  qui  reniermoit  l'ar- 
ticle fuivant. 

,y  Nous  promettons  de  la  manière  la  plus  fblemnelle  de  maintenir   les    //  pro^mt 
„  Etats  de  Courlande  &  leurs  habitans  dans  le  libre  exercice  de  la  Confeffion  de  maince- 
^  d'Augsbourg ,    conforménTcnt  aux  patT:es  &  conventions  arrêtés  par  nos  "^'-,''^  ^'^" 
„  prédécelfeurs  :  en  confcqueircc ,    nous  afilirons  que ,  dès  à  préfent  &  à  ^«j^^^V 
„  l'avenir,  toutes  les  affaires  en  matière  de  Religion  feront  en  dernière  in-  f?o:/rP. 
fi:ance  &.  fans  aucun  appel  ultérieur ,  décidées  par  le  Tribunal  Confifiorial  :  que 
nous  ne  permettrons  pas  qu'il  fe  h^e  le  moindre  changement  dans  toutes 
„  celles  d'entre  les  églifes  de"  ce  pays,  fur  lesquelles  nous  avons  feuls  ou 
conjointement  avec  d'autres,  le  droit  de  Patronat,  non  plus  que  dans  au- 
cune d^es  autres  églifes  de  la  Confefîion  d'Augsbourg,  foit  dans  les  villes 
ou  dans  le  plat  paj's  :  que  nous  ne  Ibuffrirons  point  que  les  Catholique j  y 
Gonfl:ruifent  aucune  églifé ,  chapelle  ou  oratoire-,    &  au   cas  que   qiicl- 
„  qu'un  entreprît  de  faire  le  contraire,  nous  employerons,  dès  le  premier 
„  avis  qui  nous  en  parviendra,  notre  pouvoir  fupréme  pour  empêcher  pa- 
„  reille  chofe  de  s'exécuter.    Nous  nous  engageons  de  plus  à  laifièr  jouir  les- 
„  fufdites  églifes  Protefiantes  de  tous  leurs  revenus  &  prérogatives ,  de  ne  les 
„  laidcr  defîèn'ir  que   par  des  Miniftres  de  la  Confefiion  d'Augsbourg,  de 
„  maintenir  en  bon  état  celles  fur  lefquelles  nous  avons  le  droit  de  Patronat, 
&  de  les  faire  ré tvd'Iir ,  ou  réparer,  quand  il  en  fera  befoin:  nous  conti- 
nuerons d'exercer  ce  droit  de  Patronat  fur  le  même  pied  que  l'ont  exercé 
les  Ducs  nos  prédécefîèurs ,  accordant  néanmoins  à  notre  Confeil  de  Ré* 
„  gence  k  faculté  de  l'exercer  en  notre  noui,  fi  le  cas  le  requiert.  " 
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SrcT.  VIII.      CcpcnJaiit  les  troupes  RuiTes  coiivroicnt  une  partie  de  la  Pologne;  le  Pvoi  ' 
;////.  de      Je  Pruflè  lit  mareher  une  petite  armée  vers  Poliianie,  il  lit  mcnie  enlever 
*^^^^>'"^''     un  Seigneur,  qu'il  croyoit  mal -intentionné  contre  lui;  on  deraandoit  Téloi- 
'^  '   •'       gnement  de  ces  hôtes  incommodes ,   la  réparation  des  dommages  qu'on  nvoir 
1760.      îouffcrts,  celle  des  infultes  faites  à  la  Majellé  de  la  République;  &  pour 

ani- 

dc 

Une 

i'oLigne.      Coniedération  s'éleva  dans  la  Grande  Pologne,  pour  repoulfcr  les  troupes 

17(^2.      Ruflès  au-delà  des  frontières.    IMais  Eliftibeth  meurt;  Pierre  III  lui  fucccde, 

il  fait  alliance  avec  le  Roi  de  Pruflc,  rappelle  fes  années  dans  Ton  Empire, 

Tombe  du  trône, meurt,  &  Catherine  II  fon  époufe  lui  fuccede.  Eracrt  Jean  de 

Biron  rcparoit  fur  la  fcene;  il  déclare  qu'il  eft  réfolu  de  maintenir  fes  droits 

fur  les  Duchés  de  Courlande  &  de  Sémigalle  ,  que  fa  dépofition  ell:  illégale, 

F.rneji       que  le  Prince  Charles  ell  un   ufurpateur,  qu'il  va  prendre  tous  les  moyens 

Jean  de  Bi-  ç^^^q  ^q^  courage  &  les  circonftances  pourront  lui  fuggérer  pour  le  renveifer 

'telle  d'^^m  '^'^"''  ^^*^"^  ^^^^'  ^^^^^'^^  ^^  "'''^  aucun  droit  ;  qu'en  attendant  il    défend  aux  Etats 
exil:  il  veut  dc  prendre  aucun  engagement  ultérieur  avec  ce  Prince.     Deux  faélions  par- 
remonterfur  tagercnt  auffitôt  la  Courlande,  l'une  attachée  au  Prince  Charles,  l'autre  dé- 
le  u  une  de  yj^^i^Q  h  la  Cour  dc  Ruffie  -&  rappcllant  le  Comte  de  Biren:  quelques  efprits 
our  an(  e.    ^^^^^  fVokis  attendirent  l'événement  pour  le  décider.     Catherine  II  protégeoit 
ouvertement  le  Duc  de  Biron  ;    il  lui  importoit  de  placer  fur  le  trône  de 
Courlande  une  de  fes  créatures  ;   elle  fit  entrer  dans  ce  Duché  des  troupes , 
qui  pénétrèrent  jufqu'h  Mittaw   &  féquellrerent  les  revenus  Domaniaux.  Fré- 
déric Augufle  III  négocioit ,  rccommandoit  aux  Courlandois  d'être  fidèles  à 
fon  fils  ;   c'étoit  tout  ce  que  fli  fituation  lui  permettoit  de  faire.    Catherine  II 
prétendoit  que  les  Duchés  dc  Courlande  &  de  Sémigalle  relevoient  de  la  Ré.- 
publique ,  &  non  du  Roi  ;  que  la  République  ayant  approuvé  l'éleélion  d'Er- 
nell,  Frédéric  Augulle  n'avoit  pu  l'annuller;  que  d'après  ces  principes  on 
devoit  reconuoitre,  que  ce  n'étoit  que  pai*  zèle  pour  la  Pologne,  qu'elle 
ï7€3.      avoic  envoyé  des  troupes  en  Courlande.    Le  Roi  de  Pruîîè  déclaroit  en  môme 
temps  qu'il  reconnoiiîbit  le  Duc  Eniefl:,  que  fon  éleétion  étoit  légitime,  que 
celle  de  Charles  étoit  illégale ,  &  qu'un  Prince  Catholique  ne  poilvoit  régner 
fur  la  Courlande ,  quelque  promelFe  qu'il  eût  faite  de  maintenir  la  Confeffion 
d'Augsbourg.     Le  Sénat  embraflà  la  défenfe  du  Prince  Charles  ;  on  ordonna 
aux  Tribunaux  de  Pologne  &  de  Lithuanie  „  de  faire  ajourner  inceflàmment 
5,  &  cirer  par  devant  eux  Ernefi:-Jean ,  Comte  de  Biren,  comme  propriétaire 
„  de  divers  biens  fitués  en  Courlande  &  en   Sémigalle ,  pour  avoir  ofé ,  à 
l'aide  de  troupes  étrangères,  faire  une  invafion  dans  ces  deux  Duchés, 
mettre  les  Nobles  dans  fon  parti ,  &  les  forcer  à  rompre  leur  fennent  de 
fidélité...  de  faire  traduire  en  jufiice  ceux  des  habitans  des  deux  Duchés 
„  qui  s'étoient  rangés  du  parti  du  dit  Biren ,  afin  qu'ils  fuflîînt,  fuivant  les 
„  loix,  traités  &  punis    comme  complices  &  parjures."    Le  Miniflre  dç 
la  République  fut  obligé  de  quitter  la  Cour  de  Ruffie  ;  l'Impératrice  déclaroit 
que  le  bien  de  la  Pologne  étoit  le  motiÇ  de  toutes  fes  démarches  ;  les  Polo- 
nois  là  plaignoient  de  ce  qu'elle  vouloit  difpofer  du  Duché  de  Courlande  au 
préjudice  des  droits  antiques  de  leur  Etat.    On  aircmbloit  des  Diettes  tumul- 
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tueufes,  on  dcclamoit,  on  écrivoit,  on  nienaçoit,  on  Ce  divifoit,  &  cepcn-  l/tfi.  de 
dant  les  Ruflès  écoicnc  iiSaîa-cs  du  Duché  de  Courlande.  Pologne, 

Tel  écoic  l'ctac  de  la  République,  lorlquc  Frédéric  Augulle,  qui  Tannée  ^^9^63. 
précédente  avoit  fait  fa  paix  avec  la  Pru(Tê,  mourut  h  Dresde  le  cinquième    ^/^^^  ^^ 
jour  d'Oétobre ,  dans  la  foixante  &  feptieme  année  de  Ton  âge.     Il  fut  cher  Frédéric 
aux  Saxons,  malgré  tous  les  défaftres  qu'ils  elTuyercnt  fous  fon  règne;  il  eut,  ^ue,ujli 
comme  fon  pcre ,  toutes  les  vertus  civiles ,  mais  peu  de  talens  militaires  :  la 
Couronne  de  Pologne  fit  le  malheur  de  tous  deux.    Jamais  les  Diettes  (i) 
n'ont  été  plus  orageufes ,  plus  importantes ,  par  les  objets  différens  de   leur 
convocation,  plus  inutiles  par  Tentêtement  de  leurs  membres,  &  leur  ruptu- 
re précipitée,  que  fous  le  règne  de  Frédéric  Augufte  III.     On  vit  des  Dier- 
tines  fe  déchirer  avant  la  Diette  générale  ;   on  vit  des  Diettes  où  il  ne  fut 
pas  même  poffible  d'élire  un  Maréchal  ;  on  en  vit  où  les  fabres  étincellerent , 
où  le  fang  coula,  avant  même  qu'on  eût  agité  aucune  affaire  &  jamais  on  ne 
connut  mieux  le  danger  du  Liberum  Veto, 

(i)  Les  Diettes  font  les  AfTemblécs  générales  des  Etats  de  la  Nation.    Le  Roi  féal  aie 
droit  de  les  convoquer  pendant  fon  règne.    Elles  font  de  plufieurs  efpeces.    Les  ordinaires 
qu'on  nomme  «Seym,  fe  tiennent  tous  les  deux  ans.    Les  extraordinaires  font  convoquées 
lorfque  l'Etat  eft  en  danger.    Outre  ces  Diettes  qu'on  nomme  en  latin  Comitia  togita ,  il  y 
en  a  qu'on  nomme  Comitia  Paludata ,  ou  Diettes  à  chevaL  Ces  fortes  d'aflembiéès  font  pac 
rapport  à  la  Diette ,  ce  que  le  Rokosz  efl:  par  rapport  à  la  Confédération.     On  a  coutume 
de  les  tenir  en  rafe  campagne  &  fon  y  argumente  le  fabre  à  la  main.   Pendant  l'Interrègne , 
le  Primat  indique  deux  Diettes,  dont  l'une  s'appelle  Diette  de  convocation ,  &  l'autre  Diette 
d'éledion.     Celle  que  le  Roi  aflemble  immédiatement  après  fon  Sacre,  s'appelle  Diette  de 
Couronnement.    Les  Diettes  ordinaires  que  le  Roi  eft  obligé  de  convoquer  tous  les  deux 
ans ,  commencem  le  limdi  après  la  St.  Barthclemi  &  durent  fix  femaines.    Elles  fe  tiennent 
deux  fois  de  fuite  à  Warfovie,  &  une  troifieme  à  Grodno  :  la  durée  de  la  Diette  extraordi- 
naire eft  de  trois  femaines.    Les  Diettes  font  toujours  précédées  par  les  Diettines;  ce  font 
<Jes  affcmblées  provinciales,  où  les  Nobles  de  chaque  Palatinat  élifcnt  les  Nonces,  ou  Dé- 
putés, qu'ils  doivent  envoyer  à  l'aflemblée  générale.    On  leur  donne  leurs  inftruclions  & 
l'on  difcute  d'avance  les  matières  qui  doivent  faire  l'objet  des  délibérations  de  H  grande 
Diette.  Il  y  a  trois  fortes  de  Diettines.   Celle  qui  précède  la  Diette,  fe  nomme  /inte  Comî* 
tates.    La  féconde  qui  fe  tient  après  la  Diette,  s'appelle  Poji  Comitates:  les  Nonces  y  font 
le  rapport  de  ce  qui  s'eft  paiïë  h  la  Diette  générale.     La  troifieme  efpece  de  Diettine  ett. 
celle  où  l'on  choifif  les  membres  du  Sénat.    Souvent  ces  Diettines  fe  féparent  fans  rien  con- 
clure ;  mais  l'abfence  des  Nonces  d'un  Palatinat  n'ell  point  un  obrtacle  pour  la  tenue  de 
la  Diette  générale.  L' élection  d'un  Maréchal  eft  la  première  opération  de  la  Diette.  La  fonc- 
tion de  cet  Officier  eft  de  préfider  aux  délibérations ,  &  d'y  entretenir  le  bon  ordre:  il  don- 
ne la  permilîîon  de  parler  &  impofe  filence:  le  Maréchal  de  la  grande  Diette  eft  choifi  alter- 
nativement parmi  les  Nonces  de  Pologne  &  ceux  du  Grand  Duché.    Les  Conftitutions  du 
Royaume  voulant    que  les  loix  foient  établies  nemîne  contradicente ,  un  feul  membre  d^s 
Diettes  peut  les  diflbudre  par  ces  feuls  mots  Sijlo  aSiîvitatem.    C'eft  ce  funefte  pri\'ilege 
dont  les  Nobles  Polonois  font  fi  jaloux,  qui  a  caufé  tous  les  malheurs  de  la  République. 
Pour  donner  une  idée  de  la  facilité  avec  laquelle  les  Nonces  fe  pei-mettent  de  rompre  les 
Diettes,  nous  ne  citcronB que  ce  trait.    En  168 1   Sobieski  indiqua  une  Diette  à  Grodno: 
^le  dura  fix  mois  ;  oa  étoit  prêt  à  voir  enfin  terminer  les  affaires  pour  lesquelles  on  étoit 
affemblé.    Afin  d'en  hâter  la  conclufion ,  le  Roi ,  dans  une  des  féances ,  fit  apporter  des 
lumières ,  contre  l'ufage  qui  veut  que  chaque  féance  fe  termine  au  jour.      C'en  fut   aflez 
pour  que  le  Nonce  Priemski  fe  crut  autorife  à  fe  retirer.    La  Diette  fut  rompue  &  le  fruk 
de  fix  mois  de  travaux  fut  perdu. 
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* 
S    E    C    T    I    O    N      I X. 

Contenant  rhiflolre  da  ce   Royaume  ^  depuis  VèleBmi  de  Stanijlai 

Augupe  jufquà  la  ratification  ,du  démembrement  de  la 

Fologjw  par  la  Blette  de  l'^'j^" 

T76I-      vJladislas  Alexandre  Lubienski ,  Archevêque  de  Gnefne,  ôc  Primat  de 
Intfrregm.  Pologne,  h  qui  en  fa  qualité  de  premier  Sénateur  les  loix  remettoicnt  les  re- 
nés de  l'Etat  pendant  la  vacance  du   nrône,  (1)  n'eut  pas  plutôt  appris  la 
mort  de  Frédéric  Augufle  III ,  que  de  l'avis  du  Sénat  il  ordonna  aux  tribu- 
naux de  la  Couronne  &  du  Duché  de  Lithuanie  qui.  tcnoient  leur  pouvoii'  du 
feu  Roi,  de  cefièr  leurs  fondions:  il  publia  en  même  temps  des  univerfaux, 
ou  lettres  circulaires  pour  la  convocation  des  Diettines  &  de  la  Diette  géné- 
rale ,  où  la  Nation  devoit  fc  choifir  un  nouveau  maître.     Il  y  eut  quatre 
Candidats  pour  ce  trône  chancellant ,  toujours  environné  d'orages  &  ébranlé 
fouvent  par  ceux-mémes  qui  en  font  les  foutiens;  c'étoient  le  Prince  Xavier 
de  Saxe ,  fils  du  feu  Roi  ;  le  Prince  Czartorinski  ;    le  Comte  Poniatowski  , 
Grand  Pannetier  de  Lithuanie,  &  le  Comte  Branicki,  Caftellan  de  Cracovie 
Déclara-    ^  Grand  Maréchal  de  la  Couronne.     Catherine  II,  Impéramce  de  Rulfie, 
tions  des      chargea  fon  Ambafîàdeur  à  Warfovie  d'affurer  le  Prince  Primat,  de  la  part 
Cours  de     qu'elle   prenoit  h  la  perte  que  la  Pologne  venoit  de  faire  d'un  Monarque 
■B'^^iin  £ff    ç)^(.y\  ^g^  Je  promettre  en  fon  nom  à  la  République  qu'elle  employeroit  tous  les 
houff      '   moyens  poffibles  pour  empêcher  que  le  premier  &  le  plus  facré  de  fes  droits, 
la  libre  éledion  de  ics  Rois ,  ne  fouffrît  aucune  atteinte.     Le  Roi  de  Pruffe 
paroiffoit  animé  des  mêmes  fentimens  :  il  protefta  qu'il  ne  favoriferoit  aucun 
dès  concurrens.     Malgré  ces  aflurances  pofitives  &  cette  indifférence  appa- 
rente, les  Cours  de  Berlin   &  de  St.  Pétersbourg  travailloient  en   fecret  à 
gagner  les  fuffrages  ;  le  collier  de  l'Ordre  de  St.  André  (23,  que  l'Impéra- 
trice fit  remettre  au  Grand  Pannetier  de  Lithuanie ,  &  celui  de  l'Aigle  noir  que 
le  même  Seigneur  reçut  de  la  part  du  Roi  de  Prufie,  ne  permirent  plus  de 
douter  que  ce  ne  fut  Poniatowski  que  l'un  &  l'autre  de  ces  Souverains  defiroient 
de  voir  porter  la  Couronne.  Bientôt  le  Prince  de  Saxe  fut  exclu:  les  Cours  de 
Berlin  &  de  St.  Pétersbourg,  en  même  iemps  qu'elles  publioient  que  leur 
unique  but  étoit  de  maintenir  la  liberté  de  la  Nation  Polonoife ,  de  concert 
avec  la  Porte  déclarèrent  qu'elles  exigeoient  qu'on  éKit  un  Pialle ,  &  qu'elles 
refuferoient  de  reconnoîrre  pour  Roi  de  Pologne  un  étranger.     Cette  exclu- 
fion  étoit  un  attentat  contre  les  prérogatives  de  la  Nation  Polonoife  :  de  tout 
temps  elle  avoit  eu  le  droit  de  fe  choifir  des  Souverains  chez  les  Peuples 
Béclaration  voifins:  aucun  traité,  aucune  loi  ne  reftreignoit i'éleélion  des  Rois  aux  feuls 
ds  la  C.ur    Piaftes.     Le  Roi  de  France  fit  déclarer  au  Sénat  par  le  Marquis  de  Paulmy, 
âe  Francs,    alors  Ambafl^àdeur  à  Warfovie ,  qu'il  étoit  prêt  à  recosinoître  le  Prince  que 

(i)  Chrift.  Hmknoch.  de  Repuhi  Pùlm.  Lib.  //.  Cap.  III,  Nicdl,  Zalisk.  jus.  regju 
folon.  Tom.   L 

(2)  Ce  Préfent  étoit  accompagné  d'une  ép.ée  enrichie  de  diamans ,  &  d'une  foinrae  de- 
asaf  mille  ducats. 


DE    POLOGNE-,  Liv.'  XXVlIf .  Sixr.  IX;  99 

la  Dicttc  auroit  porté  au  trône  par  une  cle6lion  jibre  &  conforme  aux  Con-  Hifî,  At 
flitudous:  la  Cour  de  Vienne  rendit  en  même  temps  nnc  pareille  déclaration.  l'oiogne, 

Cependant  les  Diettines  s'alîèmbloient  dans  les  difiercns  diflrids  pour  i'é-  '^^3-i774- 
lection  des  Nonces  qui  dévoient  afîiiler  à  la    Dictte  générale.      De  toutes  i^  DUttine 
ces  adèmblées  provinciales  la  plus  importante  efl  celle  de  la  Prufic  Polonoife,  de  Grau- 
par  le  droit  qu'elle  a  d'envoyer  un  nombre  illimité  de  députés  à  la  Dieïte  dents  eji 
générale  de  convocation  :  une  quantité  prodigieufe  de  Seigneurs  Polonois  &  \[^sRiiiïcs! 
Lithuaniens  fe  rendit  à  Graudents,  où  devoit  fe  tenir  cette  Diettine.    Les  *, 

troupes  Rufîès  qui  étoient  dans  cette  ville,  fe  retirèrent  d'abord,  &  parurent 
n'avoir  aucune  envie  de  gêner  les  délibérations  :  mais  la  veille  de  l'ouverture     ' 
de  la  Diette,  elles  fe  rapprochèrent  Ôc  s'emparèrent  des  portes.    Cette  dé- 
marche allarma  les  Nobles.     Le  Vaivode  de  Culm,.qui  devoit  remplir  la 
charge  de  Maréchal  à  la  prochaine  Diette ,  fe  retira ,  en  proteftant  contre  la 
violation  faite  par  les  RufTcsdes  droits  les  plus  anciens,  &  des  lobe  les  plus 
facrées  du  Royaume  :  les  autres  Seigneurs  le  fuivirent  ;  les  plus  emportés  ne 
s'eia  tinrent  pas  à  de  fimples  proteftations  ,  &  quelques  Ruflès  expièrent  par 
leur  vie,  la  démarche  de  leur  Général,  (i)  Les  tendres  foHicitudes  de  Cathe- 
rine II  pour  le  bonheur  de  la  Pologne ,  ne  ie  démentoient  pas  ;  pour  aflîirer 
la  tranquillité  de  la  République  &  la  liberté  des  délibérations,  elle  fit  entrer 
en  Pologne  deux  armées  de  vingt  mille  hommes  chacune;  le  Prince  Repnin    f'f^f^^^ 
fut  envoyé  à  Warfovie  en  qualité  de  Miniftre  plénipotentiaire  près  la  Repu-  l^gat,ref, 
blique.     Le  jour  fixé  pour  l'ouverture  de  la  Diette  générale  étoit  arrivé;  elle  qu'aujfuôa 
étoit  à  peine  aflcmblée ,  qu'elle  fut  troublée  par  des  cris  tumultueux  :-  il  s'a-  rmpue 
giffoit  de  nommer  un  Maréchal  ;  le  Prince  Adam  Czartorinski  fut  élu  par  une  îw'ai/"'^'^^'' 
faiStion;  un  autre  parti  prétendit  que  cette  élcdion  étoit  illégale;  les  Nonces 
s'aflèmblerent  pour  proclamer  un  nouveau  Général  :  le  vieux  Comte  Malac- 
kowskiqui,  en  qualité  de  Maréchal  de  la  dernière  Diette,  dévoie  faire  les 
fouirions  de  cexte  charge  jufqu'h  ce  qu'on  en  eût  élu  un  nouveau ,  voyant  que 
les  portiques   qui  conduifoient  h  la  falle  d'afl^mblée,  &  les  tribunes  étoient 
remplies  de  foldats  RufTes,  refufa  d'ouvrir  la  féance,  avant  que  les  troupes 
étrangères  fulïènt  forties.     Le  Général  Mokranowski  -,  Nonce  de  Cracovie , 
appuya  avec  toute  l'éloquence  que  peut  infpirer  l'amour  de  la  patrie  &  de  la 
liberté ,  la  conduite  du  Comte  ;  il  fut  inten'ompu  par  des  cris  féditieux ,  on 
vit  les  fabres  étinceller  de  tous  côtés.      Les  Rufltes  du  haut  des  tribunes'  me- 
naçoient  l'orateur  &  l'accabloient  d'outrages;  l'intrépide  Makranowskî,  tran- 
quille au  milieu  de  l'orage ,  remit  dans  le  foiuTcau  fon  épée  qu'un  pren:icr 

(i)  Le  Général-Major  Komraotow ,  dans  un  manifede  qu'il  publia  alors,  prétendit,  que 
les  Seigneurs  Polonois  ne  dévoient  s'en  prendre  qu'à  eux-mêmes,  de  ce  qui  s'étoit  pafle  à 
Graudents.  „  Ayant  appris ,  difoit-il ,  que  plufieurs  Magnats  étoient  entrés  dans  la  ville  à 
j,  la  tête  de  beaucoup  de  troupes  nationales,  je  fus  contraint  d'y  rentrer  moi-même,  pour 
„  préferver  mes  magafins  qui  étoient  dans  Graudents ,  &  que  la  Régence  avoit  refufé  de 
„  garantir  de  toute  infulte:  je  fis  propofer  au  Vaivode  de  Cuhn  d'évacuer  la  place,  pourvu 
„  que  les  troupes  Polonoifcs  en  filTent  autant  :  on  ne  répondit  à  mes  offres  que  par  des  iu- 
„  fuites  &  de?  outrages.  Le  Vaivode  de  Kiovie  ne  demandoit  que  le  confentemcnt  de  fes 
^,  collègues  pour  me  chaHer  de  la  ville  dans  l'efpace  d'une  feule  nuit.  Enfin  une  troupe 
j,  de  Polonois  fortit  du  Château ,  &  fe  jetta  fur  mes  foldats ,  dont  plufieurs  furent  blefles. 
„  Je  demande,"  ajoutoit  le  Général  RulTe,  „s'il  étoit  de  l'honneur  de  ma  Souveraine  que 
„  je  me  prétafie  aux  vues  des  Magnats ,  &  fi  c'eft  à  moi  qu'on  doit  imputer  la  rupture  de 
„  la  Dictte?  "  t  •<.  t 
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hccr.  IX.  mouvement  lui  avoit  fait  drer,  croifa  fes  bras  for  fa  poitrine,  &  préfentanr 
/////.  àa  fa  tête  aux  fîi(5ticux  ;  s'il  vous  faut  une  victime^  leur  dit-il  d'un  air  ferein, 
Pologne ,  ^^^  voilà  :  mais  au  moins  je  mourrai  libre ,  ainfi  que  fai  vécu.  Le 
i__i2fZl*  Prince  Cznrtorinslti  voyant  le  trouble  &  la  confufion  régner  dans  raflemblée, 
Fenneté  de  fe  retira  en  emportant  avec  lui  le  bâton  de  Maréchal ,  &  fortit  malgré  les 
Mokra-  gardes  qui  vouloient  lui  fermer  le  pafîàge;  la  Diette  fut  rompue  &  l'Etat 
m'wski,       ^^  trouva  divifé  en  deux  partis. 

Le  Comte  Branicki,  Grand  Maréchal,  &  le  Prince  Radzîwil,  Palatin  de 
Wihia,  fe  retirèrent  h  Piacezno ,  où  l'armée  de  la  Couronne  ctoit  afTèmblée: 
candis  que  ces  deux  Seigneurs  s'apprêtoient  à  fe  fervir ,  pour  déchirer  le  fein 
de  leur  patrie ,  des  armes  qu'elle  leur  avoit  confié  pour  la  défendre;  Cajetan 
Soltyk,  Evéque  de  Cracovie,  cmployoit,  pour  la  défenfe  de  la  liberté,  des 
l'T   7^ fi-'  "''^y'^"^  P^"^  doux:  dans  un  manifefte ,  plein  de  chaleur  &  d'éloquence,  il* 
de  r Evéque  peigr.oic  avec  les  plus  vives  couleurs   les  malheurs  de  fa  patrie.  „  Un  exem- 
rle  Craco-    „  plc  inouï ,    (difoit-il}   depuis  que  la.  République  exifte ,  a  affligé  nos  yeux 
*»<"•  „  &nous  a  percé  le  cœur:  nous'avons  vu  dans  un  temps  fixé' pour  lés  déîi- 

„  béraiions  de  la  Diette,  non  feulement  les  environs,  mais  encore  les  faux- 
„  bourgs  &  les  rues  de.  la  ville  de  Warfovie,  les  portes  même  du  fanéluaire- 
„  desConfeils,  entourés  de  troupes  étrangères,  armées  en  guerre  &  prêtes^^ 
„  à  combattre.     Nous  avons  vu  inveflir  &  inonder  de  troupes  particulière*" 
„  l'intérieur  du  château;  la  chambre  des  Nonces,  &  le  Sénat,  lieux  facrés 
„  que  nos  ancêtres  &  nos  loix  ont  rendus  fi  célèbres ,  font  avilis  aéluellement 
„  par  l'indécence  &  l'audace  de  ceux  qui  les  ont  violés,  en  y  paroiHànt  deux 
„  fois,  le  fabre  h  la  main,  contre  des  Nonces  légitimement  élus,  qui  foute- 
„  noient  nos  dix)its  &  nos  libertés.     Nous  ne  pouvons  voir  avec  indifférence- 
^  ce  renverfement  des  maximes  fondamentales  de  la  République  :  garderie 
„  filence ,  ce  feroit  être  en  quelque  forte  complice  des  opprefîèurs  de  la  pa-^ 
j,  trie.     Nous  adredèrons  nos  plaintes  à  tous  les  peuples  qui  chériflènt  la  li- 
„  berté,  &  nous  demanderons  vengeance  au  Juge  Suprême  des  Puifïïmces 
„  de  la  terre ,  dont  les  décrets  nous  ont  fait  naître  au  fein  d'un  peuple  libre.'*" 
Après  la  retraite  du  Prince  Radziwil ,-  les  EtatS'  afîèmblés  s'occupoient  des 
réglemens  relatifs  à  l'éleélion  d'un  Roi.     On  flatua  que  le  Monarque  futur 
feroit  né  de  parens  Polonois,  élevé  dans  la  Religion  Catholique,  inftruit  des 
Loix  du  Royaume,  d'un  âge  propre  h  foutenir  le  fardeau  de  l'Etat,  enfint 
qu'il  s'habilleroit  à  la  Polonoife.      On  accorda  le  titre  d'IîTipératrice  à  la 
La  Diette  Grande  Ducheflè  de  Mofcovie,  &  le  titre  de  Roi  à  i'EIeéleur  de  Brande^ 
êtcorde  le    bourg  ;  en  reconnoiflànce  de  ce  bienfait  les  Minières  des  cours  de  St.  Péters- 
titrs  (i'Im-  bourg  &  de  Berlin ,  remirent  au  Primat  un  aéle  authentique ,  par  lequel  Ca- 
pératrice  à    thcrine  &  Frédéric  s'engageoient  folemnellement  à  ne  jamais  former  aucune 
uS^^elui  prétention  fur  les  domaines  de  la  République,  &  fe  chargeoient,  au  contrai- 
re'/îoio     re,  de  garantir  la  pofïèlïïon  de  toutes  fes  Provinces.     Les  affaires  de  Cour* 
FréJérie,      lande  furent  aufïi  l'objet  des  délibérations  des  Etats  ;  ils  reconnurent  &  con^. 
firmerent  les  droits  du  Duc  Emeft-Jean  de  Biron  fur  ce  Duché  &  fur  la  pro-' 
vince  de  Seraigalle  :  mais  comme  le  Duc  de  Biron  n'avoit  point  reçu  en  per- 
fonne  l'invefliture  de  ce  fief,  ce  qui  é«-9it  contraire  aux  Conflitutions ,  il  fuc 
ordonné  que  le  Duc  viendroit  rendre  hommage  de  ces  deux  fiefs,  &  que,  lî 
fon  âge  ne  lui  permettoit  pas  de  venir  à  Warfovie,  il  feroit  remplacé  par  le 
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Prince  héréditaire  de  Courlande ,  Ton  fils.    La  polTeflion  dés  deux  Provinces  lîij}.  de 
fut  aflurée  à  la  poftcrité  du  Duc  Eracfl:,  jufqu'à  l'extinction  des  mùIcs.    L'é-  l'ologne, 
Icftion  du  Prince  de  Saxe  fut  annullée.  ^  7*^3-1 774* 

Gependant  le  Prince  Radziwil  y  retiré  en  Litlnianie  ,  voyoît  fon  parti  s'ac- 
croître tous  les  jours.     Les  confédérés  s'emparèrent  de  Tarefpol ,  qu'ils  mi- 
rent à  contribution.   Les  fuccès  du  Prince  Radziwil  engagèrent  les  Seigneurs 
attachés,  à  la  Ruffie,  à  former  une  Confédération ,  qui  devoit  faire  caufe  com- 
mune avec  une  autre  que  le  Palatin  de  Pomérélie  avoit  aflbmblée  en  Lithua- 
nie.     Ce,  fut  dans  ces  circonilances  orageufes  que  le  Primat  pub*lia  les  univer- 
làux  relatifs  h  l'éleftion.     Les  troupes  Ruiîès,  qui  étoient  campées  dans  la 
PrulTe  Royale  ôc  en  Lithuanie,  fe  rapprochèrent  de  Warfo vie  :> cette  démarche 
étoit  plus  propre  à  maintenir  la  tranquillité  de  l'aflèmblée,  qu'à  aiïurer  la 
liberté  des  fuffrages.     Dans  une  audience  que  les  Ambaflàdeurs  de  Ruffie  &    Ut  Am. 
de  Pruflfe  eurent  du  Primat,  ils  lui  recommandèrent  le  Comte  Poniatowski  haffadeurs 
&  l'on  ne  douta  plus  que  le  candidat  ne  l'emportât  fur  fes  rivaux.    Le  Grand  ^*  ^^^pl 
Pannetier  de  Lithuanie  eut  pu  prétendre  h  la  Couronne,  quand  même  ii  lershonrg 
n'eue  point  été  fécondé  de  l'amitié  des  Rudes  :  ifTu  d'ime  des  plus  illuftres  recomman- 
familles  de  Pologne,  fa  naiflancc  lui  permettoic  d'afpirer  au  trône  &  fes  ver-*  dentleCom' 
tus  le  rendoient  digne  de  l'occuper:  fes  lumières  &  fes  connoiflances,  que  '^^"j^l^' 
de  longs  voyages  dans  les  divers  Etats  de  l'Europe  avoient  perfectionnées ,  lui  ^°'^"''  ** 
donnoient.une  grande  fupcriorité  fur  fes  concurrens:   naturellement  affable, 
éloquent  &  libéral,  ces  dons  précieux  étoienc  foutenus  par  la  nobicfîc  du 
maintien  .&  les.  grâces  de  la  figure,- 

La  Diette  d'éleétion  s'ouvrit  le  a/  Août:  après  les  prières  d'ufage,  l'Eve- 
que  de  Smolensko  prononça  un  difcours,  dont  le  texte  étoit:  Choifijfez-vous 
le  meilleur  '  qui  vous  plaife  &'  placez  -  le  fur   le  trône.     Solhonowski , 
Grand  Notaire  de  Lithuanie,  fut  élu  Maréchal  de  la  Diette  (i).  Le  fix 
Septembre,  jour  fixé  pour  l'éleaion,.  les  Grands,  les  Nonces  &  les  Nobles, 
fe  rendirent  dans  l'appareil  le  plus  magnifique  au  champ  éleéloral.     A  peine 
le  Primat  avoit-il  commencé  à  recueillir  les  fuffrages  y  que  plufieurs  voix  s'é- 
levèrent &  s'écrièrent  nous  vouions  le  Grand  Pannetier  de  Lithuanie.     Ce-    fg  (^,^fg 
pendant  quatre  Palatinats  gardoient  le  filence;  le  Primat  leur  demanda  à  quel  Poniattnvs- 
candidat  ils  accordoient  leur  fufFrage  ?  Le  Palatin  de  Kiovie  répondit ,  nous-  *»'  ^fl  ^»^» 
voulons  celui  que  les  autres  veulent.  Il  faut  le  nommer  k  haute  voix,  reprit 
le  Primat;  alors  .le  Palatin  de  Kiovie  nomma  le  Grand  Pannetier  de  Lithua- 
nie ;  .les  autres  Palatinats  fuivirent  fon  exemple,  &  l'afîèmblée  retentit  de  cris 
de  Five  Stanifîas  Augufte^  Rot  de  Pologne  &  Grand  Duc  de  Lithuanie  t    Stanijlas 
Le  nouveau  Roi  fut  proclamé  le  lendemain  &  couronné  le  25  Novembre  Augufi^, 
dans  l'Eglife  de  St.  Jean  à  Warfovie.  (12).  Quelques  jours  après  le  Prince 

'■>/i  ,  .  ■  ^      .  -  ■  :  '  .  ' 

0)  On  remarqua  que  la  plupart  des  Nobles  qui  aflîftoient  à  cette  Diette,  étoient  vêtus 
àrAlicmande:  c'tftoit  une  chofe  jufqu'alors  fans  exemple;  fi  qu.^lquo;  Noble  eut  ofô  dan» 
les  précédentes  Diettes,  fepréfenter  avec  un  habit  étranger,  il  eut  éti  mis  à  mort  fur  le  champ, 
■  (2)  Par  une  Conftîtution  particulière  de  la  dernière  Diette,  ii  avoir  été  flatùé  que  le 
couronnement  fe  feroii  à  Warfovie ,  pour  cette  fois  feulement ,  fans  que  cet  exemple  -  pût 
porter  atteinte  aux  droits  de  la  ville  de  Cracovie,  qui  par  les  Conlîitucions  du  Royaume  efF 
!e  lieu  deftiné  à  l'inauguration  des  Rois.  On  conferve  cinq  Couronnes  dans  le  tréfor  de  1« 
Réptiblique:  la  première  fut  donnée  à  Boleflas  1er.  par  OttOQ  lU:  la  féconde  etl  celle  de 
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héréditaire  de  CoUrlande  vint  fe'  préfentcr'  aux  pieds  du  trône  &  reçut  au 
nom  de  fon  père  rinveftitm-c  des  Duchés  de  Courlande  &  de  Seraigaiîe.  Le 
nouveau  Roi  commença  fon  règne  par  combler  de  biens  ceux  qui  s'étoient 
oppofés  avec  plus  de  chaleur  à  Ton  éleélion:  c'étoit-  la  feule  vengeance  qu'il 
vouloit  exercer  contre  fes  ennemis.  Le  palais  de  Warfovic  fut  ouvert  au 
peuple;  le  Roi  ne  voulut  point  qu'il  y  eût. de  barrière  entre  fes  fujets  &  lui: 
il  recevoit  lui-même  les  placets;  fon  air  affable  enhardifïbit  le  pauvre  à  lui 
expofer  fes  befoins :  fouvcnt  même,  il  épargnoit  à  la  vertu  malhcureufe  l'a- 
veu humiliant'de  fon  indigence, en  prévenant  par  des  bienfaits  cet  aveu,  bien 
plus  cruel  pour  les  amcs  bien  nées  que  l'indigence  même.  Staniflas  Augufte 
ne  paroillbit  occupé  que  du  bonheur  de  fon  peuple.  De  fages  réglemens , 
émanés  àv:  trône  ,  profcrivirent  des  abus  d'autant  plus  difficiles  à  détruire 
qu'ils  fubfiiloient  depuis  plufieurs  fiecles:  jufques-là  lés  poids  &  les  mefures 
avoient  été  ,arbitrairfcs,  ce  qui  avoir  occafionnë  les.  plus  grands  défordres  dans 
le  commerce  ;  il  fut  ordonné  fous  des  peines  rigoureufes  qu'à  l'avenir  on  fe 
ferviroit  de  poids. &  de  mefures  d'une  forme  approuvée'  par  le  gouvernement. 
Les  aflatîms  trouvoient  un  afyle  aux  pieds  des  autels,  contre  les  pourfuites 
des  tribunaux.  Staniflas  AuguHe  abolit  cet  ufage  abfurde  ;  &  les  fupérieur^ 
des  monaileres  eurent  ordre  de  chafler  tous  les  malfaiteurs  qui  viendroienc 
chercher  un  refuge  dans  leurs  églifes.  Le  LuXe  fliifoit  des  ravages  d'autant 
plus  affreux ,  que  les  Polonois  ayant  chez  eux  peu  de  manufaélures ,  leur  goiit 
pour  la  magnificence  les  rend  tributaires  des  nations  étrangères.  Staniflas  Au- 
gufle  combattit  cet  abus  par  des  édits  féveres  &  furtout  par  fon  exemple , 
bien  plus  puiflànt  fur  l'efprit  du  peuple  que  toutes  les  loix  fomptuaires.  Un 
jour  qu'il  alloit  rendre  vifite  au  Vaivode  de  Kiovie,  il  rencontra  dans  la  mai- 
fon  de  ce  Seigneur  un  gentilhomme  richement  vêtu.  Le  Roi  lui  demanda  la 
caufe  d'une  parure  auffi  recherchée  ?  „  C'ell:  pour  honorer  mon  Souverain ,  " 
reprit  le  cavalier.  „  Vous  vous  trompez,  "  lui  dit  le  Roi.  ,,Cqs  habits  de 
parade ,  fuflent-ils  encore  plus  précieux ,  feront  toujours  de  peu  de  valeur 
aux  yeux  des  vrais  patriotes,  parce  qu'ils  appauvriflent  l'Etat  &  enrichiflenc 
l'étranger  :  c'eft  par  le  courage  &  la  prudence  qu'un  Polonois  doit  fe  dis- 
tinguer. Comme  Roi  je  m'habille  Amplement  pour  extirper  le  luxe,  qui 
ne  s'eft  que  trop  enraciné  dans  ce  Royaume,  &  la  Pologne  ne  fera  heureu- 
fe  &  florifl^ntc,  que  lorfqu'à  mon  exemple  chacun  évitera  une  oflentation 
vaine  &  fuperflue.  "  Le  dérangement  des  finances  exigeant  de  mettre  de 
nouveaux  impôts ,  on  établit  une  taxe  de  deux  pour  cent  fur  les  produélions 
du  Royaume,  qui  fe  vendoient  dans  fon  enceinte  &  dix  fur  celles  qui  en  for- 
loient  ;  les  marchandifes  venant  de  l'étranger  furent  taxées  proportionnelle- 
ment à  leur  degré  d'utilité.  Les  Polonois  fe  foumirent  volontiers' à  cet  im- 
pôt ;  mais  le  Roi  de  Prufle  s'oppofa  à  ce  qu'on  l'établît  dans  la  Prufl^  Roya- 
le ;  il  prétendit  qu'en  vertu  des  traités  conclus  entre  les  Grands  Maîtres  de 
l'Ordre  Teutonique  &  les  Rois  de  Pologne ,  on  ne  pouvoit  établir  aucune 
douane  dans  les  Etats  des  deux  Couronnes  que  d'un  confentement  mutuel. 


n 
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Louis, Roi  de  Hongrie:  la  troifierae,  celle  de  Sigismond  III:  la  quatrième  efl  celle  qile  les 
Monarques  Polonois  portent ,  lorfqu'ils  reçoivent  l'horamage  de  leurs  valliiux  :  la  cinquième 
fert  au  couronnement  des  Reines. 
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Après  de  vives  contcflations,  les  Mîniflres  des  Cours  cîe  Berlin  &  de  V/ar-  ///V?.  de 
fovie  arrêtèrent  que  la  Douane  établie  dans  la  PrulTe  Polonoife  feroit  fuppri-  Pologne, 
mée  &  que  de  fon  côté  le  Ivoi  de  Prufié  aboliroit  celle  qu'il  avoit  établie  k  ^"<^3-trr>- 
Murieiiwcrdcr.  *  '       '  '    ^ 

Tout  Icmbloit  promettre  h  la  Pologne  des  jours  fereins.     Une  querelle  de      jrVu 
Religion    vint  bientôt   troubler  le   calme   dont  elle  jouifFoit;   les  DilFidens    ^-«^  ^'^-3 
ctoicnt  exclus  .des  charges,  privés  des  emplois  &  perfécutés  par  les  Catholi-  ^j^^^^^ll 
qucs;  ils  adrefTcrcnt  leurs  phintes  au  Roi,  -&  demandèrent  qu'on  leur  rendît  qu'on  i-Mr 
les  privilèges  que  les  Conftitutions  de  l'Etat 'leur  afiùroient  &  qu'on  leur  avoit  renie  leun 
injuficment  enlevés.     Cette  aitaire  fut  agitée  dans  la  Diettc  que  Stanlflas  Au-  l^iy^l'^i'^* 
gufle  convoqua  cette  année.   Les-  demandes  des  Diffîdens  furent  appuyées  par 
beaucoup  de  Puillances,  qui  par  zèle  pour  leur  religion,  ou  par  des  vues 
politiques,  fe  déclarèrent  en  leur  faveur.  L'Impératrice  de  Ruffie,  les  Rois 
de  PrulFe,    d'Angleterre,   de  Suéde   &  de  Dannemark  firent  remettre  à  la 
Diette^par  leurs  Minières -à  Waffovie  des  déclarations,    par  lesquelles  ces 
Souverains  recommaudoient  avec  beaucoup  de  chaleur  aux  Etats  afîèmblés 
les  intérêts  des  Difîidens  .-fiers  de  l'appui  de  tant  de  Potentats,  ceux-ci  s'afïèm- 
blerent  h  Thorn  &  h  Sluck  &  fe  formèrent  en  corps  de  Confédération.    Les    Cr.ifcJcrs, 
villes  d'Elbing  &  de  Dantzic ,    le  Duc,  la  Noblefle  &  les  Etats  de  Cour-  tîms,  " 
lande,  accédèrent  à  cette  union.     Leur  parti  fut  encore  augmenté  par  un 
grand  nombre  de  Nobles  de  la  Religion  Romaine,  qui  fe  confédérerent  en      ^1^1* 
Litliiianic,  &  qui,  connus  d'abord  fous  le  nom  de  Méconteus  ^  demandoient 
qu'où  rétablît  dans  îem-s  bieils  &  leurs  dignités  les  Seigneurs  qui  en  avoient 
été  dépouillés  pendant  Tintcrregne,  ou  depuis  l'avènement  de  Staniflas   Au- 
gure 'au  trône:  ils  reconnurent  la  légitimité  des  prétentions  des  Diflîdens,  & 
les  deux  Confédérations  jurèrent  de  fe  prêter  im  appui  mutuel ,  ou  plutôt  ne 
formèrent  plus  qu'une  même  afTociatîon.    Les  Confédérés  paroiffoient  animés 
par  l'amour  du  bien  public,     Un  ufàge,  ou  plutôt  un   abus ,  confacré  par 
les  loix,  veut  que  tout  le  tems  que  durent  les  Confédérations  ,  les  tribu- 
naux foiçnt  fermés; I  &  c'efl:  lorfqùe  la  jufticc  auroit  plus  de  crimes  à  punir  , 
qu'elle  refte  inaâivé.  '  L^s -Confédérés  permirent  aux  tribunaux  de  juger  les 
affaires  des  Polonois  non  Confédérés ,  en  fe  réfervant  le  droit  de  nommer 
des  juges  pour  décider  les  différends  de  ceux  qui  avoient  accédé  à  la  Confé- 
dération: ils  menacèrent  des  peines  les  plus  féveres  ceux  qui  fe  fcroient  un 
prétexte  des  troubles  de  la  patrie  pour  blcfler  la  tranquillité  publique.     Le 
Prince  Radziwil  reparut  fur  la  fcene  :  ce  Seigneur  avoit  conftamment  refufé 
d'accepter  la  grâce  que  Staniflas  Augufl:e  lui  àvoit  Hiic  offrir.     Par  un  décret 
donné'à  Grodno  le' 16  Août  1764,  il  avoit  été  déclaré  rebelle;  il  avoit  été 
dépouillé  de  fes  biens,  qui  avoient  été  donnés  aux  créatures  des  Ruiïes;  fon 
argenterie  avoit  été  enlevée  (2) ,  fes  châteaux  pillés ,  &  fa-  bibliothèque  cranf- 

O)  On  comprend  fous  le  nom  de  Diffident ,\es  Lutlidriens,  les  Calviniftes,  les  Grecs, 
îesSociniens,  les  Ariens, les  Quakers,  &  en  général  toutes  les  feftes  féparées  de  la  religion 
Romaine:  Tes  privilèges  des  Difîidens  remontent  à  Pan  1573.  Monluc,  Ambafladeur  de  Fran- 
ce, promit  au  nom  du  Duc  d'Anjou  d'accorder  une  entière  liberté  de  confcience.  M.  de 
Thon  prétend  que  le  Duc  d'Anjou  ne  prononça  point  la  claufe  de  fon  ferment  qui  regatdoic 
les  Diflîdens,  maïs  les  auteurs  Polonois  font  d'un  avis  contraire. 

(2)  Les  ancêtres  du  Prince  Radziwil  aVoient  fait  fabriquer  douze  npôtres  d'or  maflif 
d'un  pied  &  demi  de  haut.  Le  Doyen  de  l'églife  de  Dicvich,  qui  étoit  gardien  de  ces  do«. 
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Sect.  IX.  portée  en  Ruflle  ;  il  s'étoit  montré  l'ennemi  le  plus  implacable  des  Rufie^ 
Hifi.  de  tant  qu'il  les  avoit  regardés  comme  les  opprefleurs  de  fa  patrie,  il  devint  leur 
Pologne ,  ^iij^  lorfqu  il  les  crut  animés  du  defir  de  conferver  les  privilèges  &  les  liber- 
ï7  3-Jr74'  ^^^  jg  j^  Nation  :  il  fut  élu  à  Radoni  (i)  Maréchal  général  des  Confédérés; 
Le  Prince  &  Ics  IMaréchaux  des  autres  Confédérations  vinrent  prêter  ferment  entre  fes 
Radziwil  mains.  Le  Comte  Branicki ,  Grand  Maréchal  de  la  Couronne ,.  que  fon  âge 
&  fes  infirmités  empêchoient  de  fe  rendre  auprès  du  Prince  Radziwil ,  fît.  in- 
férer dans  les  ades  de  la-  Confédération  générale  fon  aéte  d'acccifion.  Le 
Prince  Radziwil  revint  à  W^arfovie  avec  l'appareil  impofant  d'un  Diétateur. 
Le  Roi  n'eut  plus  d'autre  reffource  que  de  convoquer  une  Diette  extraordfr 
nairc ,  pour  y  traiter  des  différens  griefs  qui  faifoicnt  l'objet  des  plaintes  des 
C-onfédérés.  Le  Prince  Radziwil  -  par  l'univerfal  qu'il  publia  pour  cette 
Diette,  déclara  que  ceux  qui  n'auroient  point  foufcrit  aux  aéles  de  Confédé- 
ration, ne  pourroient  être  élus  pour  Nonces  par  les  Diettines,  &  que  s'il 
arrivoit  qu'ils  fuflènt  élevés:  à  cette  dignité,  l'éleétion  fcroit  regardée  comme 
^mlle  &  illégale.    ;        -^j,,  .y> 

La  politique  de  Catherine  II  triomphoît;  elle  voyoit  le  plus  zélé  partifan 
de  la  liberté   devenu    l'inllrunient  de  les  fecrcts  delîèins.     Le  Prince  Repnin 
avoit  exigé  que  la  Nation  Confédérée  envoyât  une  Ambaflàde  folemnelle  â 
fil  Souveraine,  pour  la  remercier  au  nom  de  la  République  de  fes  foins  vrai- 
ment maternels  &  pour  la  conjurer  de  lui  continuer  fes  bons  offices.    Cette 
démarche  de  la  Confédération ,  en  juftifiant  aux  yeux  de  l'Europe  la ,  con- 
duite de  la  Cour  de  Pétersbourg,  lui  fcrvit  de  titre  pour  faire  entrer  de  nou- 
velles troupes  en  Pologne  &  en  Lithuanie.     Les  RufTès  invertirent  toutes  les 
villes  où  dévoient  s'aflèmbler  les  Diettines  pour  l'éleétion  des  Nonces.     On 
amhalfade    ^^  {\^  p^g  même  l'honneur  aux  Polonois  d'acheter  les  fuffrages  :  la  terreur 
i^Cûj/eri-    ^'^^jj^  préfida  dans  ces  afièmblées:  les  Rufîès  y  commandoient  en  maîtres;  ils 
nommèrent  les  Nonces,  &  l'éleftion  que  les  Nobles  firent,  ne  fut  qu'une 
vaine  formalité ,  où  les  éleéleurs  ne  furent  que  l'orgaile  fervile  des  volontés 
de  Catherine  IL    Le  Roi  de  Pologne  fe  trouvoit  dans  une  fituation  très  épi- 
neufe;  accufé  par  les  Polonois  d'être  d'intelligence  avec  les  Rudes,  &  par  les 
Ruiïès  de  manquer  de  reconnoiflànce  envers  ceux  qui  Tavoient  placé  fur  le 
trône,  ce  Prince  ne  tenoit  plus  que  d'une  main  défaillante  le  timon  de  l'Etat, 
prêt  à  lui  échapper.   Il  fe  voyoit  réduit  à  reconnoître  le  pouvoir  de  ce  même 
Prince  qu'il  avoit  banni  quplque  temps  auparavant.    Il  fit  l'ouverture  de  h 
Diette ,  en  déclarant  qu'il  confentoit  à  la  Confédération  générale ,  &  que  la 
direélion  en  appartenoic  au  Prince  Radziwil  en  qualité  de  Grand  -  Maréchal, 
Fropofi-     Le  Prince  Radziwil  prit  alors  la  parole  &  propofa .  de  nommer  un  certain 
i*""^  '^Rad-  ^^^^^'^  ^^  Nonces,  chargés  de  plein-pouvoirs  iUimités  &  irrévocables,  pour 
zlvoii!        ti'aiter  avec  le  Prince  Repnin,  ou  tout  autre  Miniiîi'e  autorifé.par  la  Ruflîe, 
fur  tous  les  griefs  qui  faifoienc  le  fujet  des  plaintes  des  Diffidens,  ainfî  que 

fur 

7e  ftatues,  étoît  obligé  de  les  repréfenter  tous  les  ans  an  Prince  régnant  de  Radziwil.  Au 
commencement  des  troubles  le  Prince  Radziwil  les  fit  tranfporter  à  Munich  &  dans  les 
malheurs  qu'il  a  elTuyés ,  elles  ont  été  fon  unique  reflburce. 

(i)  Radom  eft  une  petite  ville  de  la  petite  Pologne  ,  au  Palatlnat  de  Seudomirj  elle 
tiï  fur  un  ruifleau  qui  fe  jette  dans  la  Viftule.  ' 


Les  Con- 
fédCrés  en- 
voient une 
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Par  le  rctabliflcment  des  loix  &  de  la  liberté  :  il  ajouta  que  tout  ce  que  ces  My?.  de 


huit  Nonces  l'auroicnt  foufcrice;  enfin  que  la  Ruffie  garantiroit  les  articles 
qui  auroient  été  confirmés. 

L'Evcque  de  Cracovie  s'éleva  contre  ce  projet  avec  toute  la  véhémence 
d'un  Prélat  patriote  ou  fanatique ,  qui  tremble  pour  fa  patrie  &  pour  fii  reli- 
gion ;  fans  manquer  au  refpeét  qu'il  dcvoic  au  Roi ,  ni  bleflcr  les  égards  qu'il  • 
dcvoit  h  l'Impéramce  de  Ruflle ,  il  fit  voir  tout  le  danger  qu'il  y  auroit  a  con- 
fier la  décifion  d'affaires  aufli  importantes  à  des  hommes  qui  pourroient  être 
prévenus  ou  peu  éclairés:  il  dit  qu'il  n'étoit  ni  de  l'honneur  ni  de  l'intérêt 
de  la  Nation  de  donner  des  pouvoirs  illiniités  aux  députés,  fans  fe  réfcrver 
le  droit  de  reétifier  ou  de  rejctter  ce  qu'ils  auroient  arrêté  ;  que  d'ailleurs , 
puifque  les  Diffidens  invoquoient  en  leur  faveur  le  traité  d'Oliva,  ce  feroit 
manquer  aux  Puifl'ànces  médiatrices  &  contraélantes  de  ce  traité,  de  rien  ila- 
tuer  fans  leur  participation:  qu'enfin  le  pouvoir  des  Nonces  n'étant  point 
perfonnel,  ils  ne  pouvoient  le  réfigner  pour  le  faire  pafi^r  en  d'autres  mains, 
fans  le  confentement  de  ceux  qu'ils  repréfentoient.  Ce  difcours'fît  la  plus  vive 
impreffion  fur  l'afTèmblée,  &  empêcha  qu'on  n'adoptât  le  plan  propofé  par 
le  Prince  Radziwil ,  ou  par  les  RulFes  dont  on  le  croyoit  l'interprète.  L'Evê- 
que  de  Cracovie ,  à  en  croire  fcs  amis ,  étoit  prefque  le  feul  qui  n'eût  point 
courbé  fa  tête  fous  le  joug  des  étrangers:  d'autant  plus  redoutable  qu'il  n'op- 
pofoit  à  fes  ennemis  qu'un  courage  inébranlable,  on  le  voyoit  feul  au  Sénat 
braver  le  crédit  des  Rufies ,  &  les  outrages  de  leurs  créatures.  Sa  mâle  élo- 
quence faifoit  pâlir  les  fiers  oppreflîeurs  de  fa  patrie ,  au  milieu  de  l'appareil 
impofant  de  leur  puiflance.  Il  ne  faut  fouvent  que  l'exemple  d'un  feul  homme 
pour  réveiller  le  patriotifme  dans  des  cœurs  avihs  par  l'intérêt  ou  glacés  par 
la  crainte.  Le  Prince  Repnin  épuifa  envain  toutes  les  refîources  de  la  poli- 
tique pour  tâcher  d'intimider  le  Prélat  ou  de  le  féduire  ;  l'Evêque  refla  in- 
flexible: TAmbafTadeur  fentant  de  quelle  importance  il  étoit  pour  les  intérêts 
.de  fa  Souveraine  de  priver  la  Pologne  du  feul  appui  qui  paroifix)it  lui  refi:er,  LEvêqve 
conçut  le  projet  inouï  de  faire  enlever  le  Prélat:  la  nuit  du  13  au  14  Oétobre  ''j  Crar oî;jg 
des  détachemens  de  Rufîès  entrèrent  dans  Warfovie;  il  avoit  fbupé  chez  le  ■'  " 
Maréchal  de  la  Couronne  ;  les  Rufîès  entrèrent  dans  le  palais ,  &  l'enlevèrent 
des  bras  de  fon  ami.  L'Evêque  de  Kiovie,  le  Palatin  de  Cracovie  &  le  Sta- 
rofi:e  de  Dolin  fon  fils ,  eurent  le  même  fort.  On  mit  les  fcellés  fur  leur  pa- 
piers. Le  Prince  Repnin  fe  hâta  de  faire  tranfporter  au-delà  de  la  Viftule  fes 
prifonniers:  ils  fiirent  remis  à  une  efcorte  de  Cofaques,  qui  les  tranfporte- 
rent  en  Rufile.  Cet  enlèvement  blcflbit  h  la  fois  &  le  droit  des  gens  qui 
ne  permet  pas  à  un  Ambafl^deur  d'exercer  aucun  ade  d'autorité  chez  une 
PuifTance  étrangère,  &  les  libertés  de  la  République  qui  défendent  d'arrêter 
un  gentilhomme  avant  qu'il  ait  été  convaincu  du  crime  dont  on  l'accufe.  On 
ne  peut  exprimer  la  confternation  dont  les  habitans  de  Warfovie  furent  pé- 
nétrés en  apprenant  la  nouvelle  de  cet  étrange  événement.  L'abattement  & 
le  défefpoir  étoient  peints  dans  tous  les  yeux  ;  ils  n'eufient  pas  été  plus  grands 
jQ  la  ville  eut  été  prife  d'afîàut  :  on  voyoit  les  citoyens  éperdus ,  courir  dans 
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SEcr.  IX.    les  rues,  fe  parler  flms  fe  connoitrc,  s'embrafîcr  &  pleurer.  La  patrie  fcmbloit 
I/ijl.  de      avoir  perdu  fon  génie  tutélaire  :  on  court  en  foule  au  palais  du  Roi  ;  on  le 
*'^}-'^.^'^!J',    conjure  d'intercéder  auprès  de  l'Ambafliideur  Rullè  pour  obtenir  la  liberté 
l_ll"!iLi'  des  prilbnniers.     Enfin  cette  République  (i  liere,  autrctuis  la  terreur  de  la 
On  dipuie  Ruflie ,  s'iuiniilie  jufqu'à  envoyer  une  députation  au  Prince  Rcpnin  pour  tà- 
vers  le        cher  de  le  fléchir:  cette  démarche  fut  iniitn51:ueulc.    Le  Prince  répondit  qu'il 
Prince Rép-  ^^^^-^^  iait  arrêter  TEvèque  de  Cracovic ,  6c  les  trois  autres  Seigneurs,  parce 
lui''ie'k^    qu'ils  avoient  blelîé  la  dignité  de  Sa  Majellé  Impériale,  en  attaquant  la  pure- 
mamier  le    té  de  fcs  iiitcntions  desintérelTées  &  ialutaires  à  la  République  ;  que  ces  quatre 
i  reiat.       perturbateurs  du  repos  public  s'étoient  conilamment  refufés  à  toutes  les  repré- 
fentxitions  qu'on  leur  avoit  faites  pour  le  bien  de  la  patrie;  que  leur  defein 
étoit  de  détruire  l'hannonie  qui  regnoit  entre  la  Ruflie  &  la  Pologiie  ;  qu'en- 
fin le  traitement  qu'ils  éprouvoient  étoit  un  châtiment  trop  mérité  de-  leur 
r.ebcllion.    Ce  refus  accabla  les  membres  de  la  Diette  :  ks  vrais  patriotes  nV 
voient  pas  même  la  liberté  de  fe  retirer  &  d'aller  dans  leurs  terres  pleurer  les 
malheurs  de  leur  patrie  ;  toutes  les  portes   de   Warfovie ,  toutes  les  ilTues 
étoient  fermées.     L'artillerie,  placée  fur  des  éminences,  étoit  prête  h  fou- 
droyer les  Warfoviens  au  moindre  fignal  que  donneroit  le  Prince  Repnin.  Ce 
Prince  ne  paroiiîbit  en  public  qu'accompagné  d'une  troupe  de  gens  armés  ; 
la  nation  bloquée  n'avoit  que  le  choix  ou  de  foufcrire  aux  volontés  de  l'Im- 
pératrice, ou  de  s'expofer  à  éprouver  toutes  les  horreurs  de  la  famine  qui  fe 
Le  Grand  faifoit  déjà  reflcntir.     Le  Comte  Zamoiski,  Grand  Chancelier,  qui  en  cette 
CliMceiicr    q^^i'^Uté  étoit  le'gardien  des  loix  &  le  protecteur  des  libertés  de  la  nation,  vint 
prie  is  Roi  ^-^  j^^rer  aux  pieds  de  Staniflas ,  &  le  conjura  'es  larmes  aux  yeux  de  repren- 
fadémij'm.  drc  les  fceaux.  „Je  ne  puis  les  garder,  dit -il,  dans  les  circonllances  où  fe 
„  trouve  la  République.  "  Le  Roi  relia  muet  d'étonnement  &  de  douleur, 
„  Ek  quoi!  dit -il  au  Chancelier,  tm  Pilote  doit- il  abandonner  fon  gouver- 
„  nail  pendant  forage?  Le  vaiflx:au,  "   (reprit  Zamoiski _)    „  n'ell   plus 
fulceptible  de  manœuvre  ;  fouffrez  que  je  n'aie  point  la  douleur  de  confa- 
crer  par  l'appofition  des  fceaux  &  par  ma  fignature  le  naufrage  qui  efl:  prêt 
„  à  l'engloutir." 

Le  Roi  fe  rendit  à  la  Diette ,  &  fit  demander  h  l'aflîèmblée  par  le  Maré- 
chal fi  elle  confentoit  qu'on  nommât  des  députés  pour  conférer  avec  le  Prin- 
ce Repnin?  Une  partie  des  Magnats  approuva  cette  propofition;  le  relie  gar- 
da un  morne  filence  :  ce  filence  fut  interprêté  pour  un  confentement  &  l'on 
convint  qu'on  nommeroit  foixante  &  dix  députés ,  dont  une  partie  fcroit  tirée  du 
Sénat  &  le  reile  de  l'Ordre  Equeflre.  Les  Minillres  d'Angleterre,  de  Suéde, 
de  Dannemarck  &  de  Prullè  furent  admis  aux  premières  conférences  qui  le  tin-f 
rent  chez  le  Prince  Repnin.  Mais  ces  Miniflres ,  n'ayant  pas  jugé  à  propos 
de  continuer  d'y  affilier ,  l'AmbalIàdeur  de  Ruffie  fe  trouva  feul  chargé  de 
terminer  cette  importante  affaire.  Les  griefs  des  Diffidens  furent,  ceux  qui 
occupèrent  d'abord  les  Commifîàires.  Après  bien  des  débats  les  Plénipoten- 
tiaires conclurent  un  traité  en  faveur  des  Diffidens,  qui  leur  accordoit  tou- 
tes leurs  demandes.  Ce  traité  portoit  qu'il  étoit  conclu  entre  l'Impératrice  de 
Ruflîe,  (i)  les  Rois  d'Angleterre,  de  Pxuffe,  de  Dannemarck  &  de  Suéde  , 

(i)  La  Rufïïe  n'avoit éc(i  ni  contraftame ,  ni  accédente,  ni  garante, dans  le  traité  d'Oliva. 
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comme  PuifTànccs  garantes  du  traité  d'Oliva  de  1660,  &  le  Roi  &  la  Repu-  ////?.  j- 
bliquc  de  Pologne.     Par  le  premier  article  de  ce  traité,  il  efl:  ordonné  que  Pologne, 
la  Religion  Romaine  fera  nomm.ce  Religion  Dominante  dans  tous  les  aéles  ^"^ ^3 -1774» 
publics  ;  qu'aucun  Prince  ne  pourra  afpirer  au  trône  s'il  n'efl:  Catholique ,  ni  j^^^^^^  ^^^ 
aucune  PrincefTe  être  couronnée  Reine,  li  elle  ne  profeflè  la  Religion  Ro-  du  enfa- 
maine  :   le  même  'article  décerne  la  peine  de  bannilTemcnt  contre  ceux  qui  "f^cur  des 
changeront  de  religion ,  &  en  embi-aïïeront  une  autre  que  celle  dans  laquelle  ^W^^'^^^' 
ils  (ont  nés.     Le  fécond    article ,  déclare  légitimes  les  Confédérations  de 
Thorn  &  de  Sluck  ;  il  abroge  les  llatuts  de  Jagellon ,  &  les  ai'ticlcs  des  Con- 
ftitutions  préjudiciables  aux  Diilîdens:  le  môme  article  ordonne  qu'h  l'avenir 
la  dénomination  de  DiJJident^  par  laquelle  on  défignoit  autrefois  un  Réformé, 
fera  la  qualification  qu'on  donnera  aux  Grecs;  qu'ils  auront  déformais  le  libre 
exercice  de  leur  culte;  qu'ils  pourront  bâtir  des  églifcs,  établir  des  écoles, 
tenir  des  confiftoires,  avoir  des  imprimeries  pom'  leur  ufage;  qu'ils  feront 
exempts  de  la  jurifdiélion  des  tribunaux  Eccléfiafliques ,  &  qu'ils  feront  affran- 
chis de  la  redevance  qu'ils  payoient  aux  prêtres  Catholiques  fous  le  titre  de 
droit  d'étole  :   que  l'ancien  Evêque  de  la  Ruffie  Blanche  confervera  toutes 
les  églifes ,  écoles  &  hôpitaux  qui  dépendent  de  fon  diocefe.     Les  mariages 
mixtes,  même  avec  les  Catholiques,  Ibnt  déclarés  légitimes:  les  garçons  doi- 
vent être  élevés  dans  la  religion  du  père  &  les  filles  dans  la  religion  de  la 
mère ,  s'il  n'y  a  entre  les  deux  époux  une  condition  particulière  qui  y  déroge. 
Les  Difl^idens  ne  pourront  être  allreints  à  célébrer  les  fêtes  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  &  ils  contribueront  également  aux  charges  publiques.    Enfin  le  mê- 
me article  ftatue  qu'il  fera  érigé  un  tribunal  mixte ,  compofé  de  juges  des 
différentes  religions,  qui  doit  décider  fans  appel  toutes  les  conteftations  qui 
pourront  fui"venir  entre  les  Catholiques  &  les  Difïïdens  :  que  le  droit  de  pa- 
tronage fera  exercé  fans  diftinélion  de  Religion  ;  qu'enfin  les  Gentilshommes 
Difïïdens  feront  admis  à  tous  les  emplois  de  la  Couronne,  aux  charges  de 
Jtidicature  &  même  h  la  dignité  de  Sénateur.    Le  troifieme  article  ftatue  qufa 
dans  toutes  les  villes  &  villages  de  la  Pruffe  Polonoife ,  l'exercice  de  la  Re- 
ligion Evangélique  fera  libre ,  confonnément  au  traité  d'Oliva ,  &  que  ceux 
des  Diffîdcns  qui  auront  été  privés  de  leurs  emplois  feront  réintégrés.    Par  la 
première  partie  du  quatrième  article ,  qui  concerne  le  Palatinat  de  Culni ,  il 
eft  ordonné  que  le  Clergé  Romain  ne  fe  mêlera  plus  d'aucune  affaire  d'Etat  ; 
que  les  décrets  des  Evêques  Romains  contre  les  Difiîdens  feront  annullés;  que 
les  Diflidens  de  la  ville  de  Thorn  recouvreront  le  confilloiro ,  qu'ils  poiuront 
avoir  des  cloches  &  faire  confiruire  une  tour  à  leur  églife  ;  qu'enfin  les  Jé- 
fuites  de  Thorn  feront  obligés  de  remettre  le  collège  à  la  Régence  de  cette 
ville.     La  féconde  partie  de  ce  même  article  concerne  les  Duchés  de  Cour- 
lande  &  de  Sémigalle;  il  y  efl:  ordonné  de  reilituer  aux  Difiîdens  les  églifes 
dont  ils  avoient  été  dépouillés.     On  défend  au  Clergé  Romain  de  bâtir  au- 
cune églife  ou  chapelle  fans  la  permiffion  du  Duc.     Enfin  on  ilatue  que  les 
Catholiques  Nobles  de  Pologne  établis  en  Courlande ,  jouiront  des  privilèges 
attachés  h  la  Noblefic  de  ce  Duché,  h  condition  toutes  fois  que  les  Diflidens 
Nobles  de  Courlande  jouiront  en  Pologne  des  prérogatives  afledées  h  la  No- 
blefi^e  du  Royaunie.   Le  cinquième  &  dernier  article  abolit  le  titre  d'Evêché 
de  Piltin  :  il  y  eil^ ordonné ,  qu'h  l'avenir  les  charges  de  cette  ville  &  de  fou 
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diitricl  foicnc  poirédcos  indifFércinment  par  des  fujets  des  deux  religions  ;  que 
les  gentilsliommes  de  Piltin ,  6c  ceux  qui  y  auront  obtenu  des  lettres  cfindi- 
génat ,  Ibient  réputés  gentilshommes  de  Livonic ,  &  que  le  cercle  de  Piltin 
ibit  aÔujetti  aux  mêmes  loix  que  la  Livonic. 

La  conclufion  de  ce  traité  allarma  la  Cour  de  Rome.  Clément  XIII  adrelîà 
au  Prince  Primat  &  aux  Evêques  un   bref,'  par  lequel  il  fé  plaignoit  amère- 
ment du  peu  de  zèle  qu'ils  avoient  montré  dans  cette  occafion.     Le  Nonce 
du  Pape,  admis  à  l'audience  de  Staninas,lui  fit  les  remontrances  les  plus  vives 
&  les  plus  prenantes:  il  exhorta  le  Roi  à  Ibutenir  de  tout  fon  pouvoir  la 
Religion  Romaine,  &  à  ne  point  ratifier  le  traité,  quand  même  fon  refus 
devroit  le  précipiter  du  trône.     Le  fougueux  Prélat  ne   s'en  tint  pas  à  de 
limples  repréfentations ,  il  menaça  d'excommunier  tous  ceux  qui  foufcriroient 
les  articles  accordés  aux  Diffidens.  Ce  malheur  manquoit  à  la  Pologne  :  heu- 
reufement  les  amis  du  Prélat  lui  rappellerent  l'enlèvement  de  l'Evêque  de 
Cracovie  ;   la    crainte  d'eiTuyer  un  pareil  fort  contraignit  le  coun*oux  du 
Nonce,  qui  fe  renferma  dans  fon  palais  &  ne  reparut  plus.     Cependant  on 
doutoit  à  Warfovie  que  les  articles  arrêtés  avec  le  Prince  Repnin  reçulfent  la 
fanélion  de  la  Diette.     Quelques  membres  paroiflbient  peu  difpofés  à  y  don- 
ner leur  confcntement.     L'Evêque  de  Cracovie  exile  &  privé  de  fa  liberté 
étoit  encore  redoutable  aux  Rufîès.   Du  fond  de  fa  prifon  il  excitoit  fes  con- 
citoyens à  mourir  pour  leur  religion  &  pour  ce  qu'il  nommoit  leur  liberté:  il 
répandoit  des  manifeftes ,  &  déjà  fes  Diocéfains  avoient  formé  une  Confédé- 
ration ,  s'étoient  retranchés  près  du  Mont  Crapak ,  &  avoient  mafliicré  tous 
les  Rufl^ès  qui  étoient  tombés  dans  leurs  mains.  Catherine  II ,  avant  de  faire 
préfenter  aux  Etats  du  Royaume  le  traité  conclu  avec  fon  Miniftre ,  crut  de- 
voir encore  intimider  les  elprits.  Plufieurs Evêques,  Sénateurs  &  Nonces  fu- 
rent enlevés  &  conduits  en  Ruffic  :  ce  nouveau  coup  d'autorité  excita  une 
indignation  générale.     Golegereski ,  Nonce  de  Volhinie ,  à  qui  il  falloit  de 
fj    ,.  ^    grands  dangers  pour  faire  éclater  l'étendue  de  fon  courage,  ne  fut  point  ef- 
d'unNmcl,  ^'^^Y^  ^^^^  ^^^^  ^^^  ^^^  RuITes  réfervoient  aux  partifans  de  Rome  :  il  s'oppofa 
'  avec  force  dans  la  Diette  à  ce  qu'on  ratifiât  le  traité:  fon  difcours  paroifToic 
faire  une  vive  impreflîon  fur  les  efprits,  lorfqu'un  Nonce  l'interrompit,  & 
lui  dit  de  fe  taire ,  parce  que  le  Roi  vouloit  prendre  la  parole  ;  chacun  fçaît , 
dit  ce  fier  Républicain  ,    que  le  Roi  efî  au  dejjîis  de  moi;  mais  je  repré- 
fente  la  République ,  qui  furpajje  le  Roi  en  ancienneté^  &  il  continua  fon 
difcours.  Mais  les  réclamations  de  Golegereski  étoient  les  derniers  cris  d'une 
cabale  expirante.     Ce  Nonce  intrépide  ne  put  empêcher  que  les  Articles  ac- 
cordés aux  Diffidens  ne  fuflcnt  approuvés  par  l'afi^emblée ,  &  qu'on  ne  décla- 
rât perturbateurs  du  repos  public  ceux  qui  y  porteroient  atteinte. 
Lts  artirles      La  Diette  confiiTna  pareillement  les  articles  qui  avoient  été  arrêtés  par  les 
convenus   .  Commifl^aires  avec  l'Ambafilàdeur  de  Ruffie,  concernant  le  maintien  des  loix 
'p^-  ^%      fondamentales  du  Royaume  :  ce  traité  qui  contenoit  vingt  &  un  articles ,  por- 
ni7%it      toit  en  fubftance;  que  le  Roi,  le  Sénat,  &  l'Ordre  équeftre  compoferoient 
mifimés      toujours  la  République  &  que  ce  feroit  dans  la  réimion  de  ces  trois  Puiflàn- 
parlaDiet'  ces  que  réfideroit  le  pouvoir  légiflatif;  que  le  Royaume  continueroit  d'être 
'*•  éleétif  à  perpétuité;  que  le  ftatut  de  Jagellon  qui  défend  d'arrêter  un  Noble 

%vom  qu'il  ait  été  convaincu  du  crime  dont  on  l'accufe,  n'auroit  plus  lieu 
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pour  les  délits  publics  ;  que  les  unions  formées  entre  les  différentes  provin-  Hifl.  de 
ces  lèroienc  conlirmées  ;  que  les  droits  &  les  libertés  des  villes  &  diliricts  de  Pologne , 
la  Pruiïc  Polonoife  feroient  confervés  en  entier  ;    qu'il  en  feroit  de  même  ^"^3-i7"4» 
pour  la  Courlande,  la  Livonie  &  le  Cercle  de  Piltin.  Ces  articles  ordonnent 
en  outre  que  les  homicides  prémédités  feront  punis  du  dernier  fupplice ,  fans 
diftinction  de  rang;   que  le  Liberum  Veto  fera  confervé  en  entier  dans  toutes 
les   Diettes  libres  ;  que  les  Sujets  ne  devront  d'obéillànce  au  Roi  qu'autant 
qu'il  obfervera  lui-même  les  conditions  de  fa  Capitulation ,  fauf  cependant  le 
refpeét  du  à  la  Majeflé  Royale ,  qui  ne  peut  être  infultée  fins  crime  ;  que  le 
droit  d'aubaine  fera  fupprimé  &  que  les  étrangers  auront  trois  ans  pour  re- 
vendiquer la  fuccefïïon  de  leurs  parens  morts  en  Pologne,  en   payant  dix 
pour  cent  de  la  valeur  ;  ce  terme  expiré  la  fuccefïïon  échena  au  Roi.    Le 
dernier  article  concerne  la  tenue  des  Diettes:  il  eft  ordonné  que  le  temps 
des  Diettes  libres  ordinaires  fera  religieufement  obfervé,  &  qu'elles  ne  pour- 
ront être  limitées  que  d'un  commun  accord. 

Pour  alfurer  l'exécution  du  traité  qui  concernoit  les  Diffidens ,  le  Minidre 
de  la  Cour  de  Pétersbourg  avoit  exigé  qu'un  corps  de  quarante  mille  RufTes 
qui  dévoie  être  entretenu  aux  dépens  de  la  République,  reflat  en  Pologne. 
Malgré  ces  précautions ,  les  murmures  éclatèrent  de  toutes  parts  ;  les  Dictti- 
nes,  à  qui  les  Nonces  rendirent  compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafîë,  protefcc- 
rent  contre  l'illégalité  du  pouvoir  donné  aux  Commiffiiires.  On  vit  fe  J'^^'**,^ 
former  en  Podolie  une  Confédération  digne  des  fiecles  des  croifades  :  confédéra- 
le Starofle  Kralinski  en  fut  Maréchal  ;  on  lifoit  fur  les  drapeaux  ces  tions, 
deux  mots  ,  dont  le  premier  fut  plus  fouvent  le  lignai  du  carnage ,  que 
le  fécond  :  pro  Relîgione  ,  ^  Lihertate.  Un  moine  flmatique  invicoic 
les  fidèles  à  fe  ranger  fous  ces  enfeignes.  Une  autre  Confédération,  qui 
fe  forma  h  Bar  &  fit  caufe  commune  avec  la  première,  refi^embloit  mieux 
encore  à  cette  ligue  fameufe,  qui  fit  de  la  France  un  théâtre  d'horreurs 
&  de  ridicules,  où  l'on  vit  des  foldats  prêcher  l'évangile,  &  des  moines 
marcher  le  moufquet  fur  l'épaule.  Ce  nouveau  parti  s'intituloit  Confédé- 
ration de  la  Sainte  Croyance  Catholique,  Son  objet  étoit  d'anéantir  tous 
les  privilèges  accordés  aux  Diflidens  :  la  Vierge  &  l'Enfant  Jéfus  étoienc 
peints  fur  les  drapeaux.  Ces  Catholiques  zélés,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
s'étoient  raffemblés  fous  les  aufpices  du  Comte  Potocki,  Staroile  de  Ka- 
niousld.  On  vit  encore  deux  autres  Confédérations  en  Podolie  :  la  rigueur , 
l'autorité  ne  pouvoient  que  les  multiplier  ;  &  quoiqu'on  eût  recours  aux  voies 
de  douceur  pour  les  dilfiper,  on  pria  l'Impératrice  de  Ruflie  de  prolonger 
encore  le  féjour  de  fes  troupes  en  Pologne:  la  Porte  s'en  plaignit;  mais  les 
troupes  refterent  ;  leur  afpcift  n'intimida  poinr  les  efprits  inquiets  &  ardens  ; 
il  fe  forma  de  nouvelles  Confédérations  pour  &  contre  le  Roi.  L'Impéra- 
trice menaça  toutes  les  ligues  oppofées  h  l'Autorité  Royale  de  les  faire  écra- 
fer  par  fes  troupes:  les  mécontens  implorèrent  raflllîance  de  la  Cour  de 
Saxe  &  l'implorèrent  envain  :  le  Clergé  Catholique ,  pendant  la  femaine  fain- 
te ,  prêcha  une  efpece  de  Croifade  ;  les  tribunaux  de  la  pénitence  fervirent 
aux  conjurations;  &  les  eccléfialliques  ,  qui  ne  contribuoient  qu'avec  ré- 
pugnance, lorfqu'il  s'agifToit  du  falut  de  la  patrie,  fournirent  quatre  millions 
de  florins  aux  Confédérés  pour  la  déchirer.  Warfovic  alloit  devenir  un  champ 

03 


110 


HISTOIRE    DU    ROYAUME 


Sî'.CT.   IX. 

Pologne  , 
1763-1774- 

Conduite 
de  l'Empe- 
reur Turc 
ou  milieu 
rie  ces  trou- 
bles. 


T)éJovthfs 
dans  rU- 
kraine. 


Cracovîe  ■ 
importée 
d'ajjfaut 
par  les  Ruf- 
Ses» 


de  bataille  :  les  rebelles  tentèrent  d'enlever  le  Prince  Repnin,  &  cet  Ani- 
bafTadeur  fut  contraint  d'entourer  Ion  palais  de  troupes  Riiflès  &  d'artillerie. 
A  Gnelne  tout  étoit  en  combulîion;  dans  les  campagnes,  des  partis  Polo- 
nois  &  Rufîès  s'entr'égorgeoient  :  les  biens  héréditaires  du  Roi  étoient  au 
pillage.  L'Empereur  Turc  dcléndit  aux  Tartares  de  s'unir  aiLX  Confédérés; 
il  déclara  qu'il  prendroit  les  moyens  les  plus  fages  pour  rendre  la  paix  h  la 
Pologne,  pourvu  que  la  Cour  de  Pétersbourg  n'y  influât  point,  furtout  par 
la  force.  Au  milieu  de  tous  ces  U'oubles  on  voyoit  h  Halitz  des  foldats  mar- 
cher, comme  les  anciens  croifés,  portant  une  croix  rouge  fur  leur  poitrine 
&  fur  leurs  habits ,  &  précédés  d'un  di-apeau ,  fur  lequel  on  iifoit  ces  mots 
au  bas  de  la  Croix;  de-là  dépend  la  FiâGire.  Tout  retraçoit,  en  un  mot, 
les  fieclcs  d'ignorance  &  de  barbai*ie. 

Peu  s'en  fallut  qu'un  léger  combat  entre  deux  petits  corps  de  troupes  ne 
devînt  une  guerre  entre  deux  grands  Empires.  Weisman ,  Colonel  Rufle , 
battit  le  Comte  Potocki ,  le  pourfuivit  jufqu'en  IVIoldavie ,  &  y  entra  lui-^ 
même:  le  Prince  Moldave  &  le  Pacha  de  Choczin  lui  repréfenterent,  qu'en 
enn-ant  fur  les  terres  de  l'Empereur  il  enfreignoit  les  traités;  le  vainqueur 
répondit,  qu'ils  les  avoient  enfreints  eux-mêmes  en  donnant  un  afyle  au  vain- 
cu. Le  Prince  Repnin  prévint  les  fuites  de  cette  affaire,  en  défavouant  la 
conduite  du  Colonel.  Dans  l'état  où  fe  trouvoic  la  Pologne,  la  nation 
refcmbloit  à  une  multitude  de  petits  peuples,  différens  de  noms,  de  loix 
&  d'intérêts:  chaque  ville  avoit  fa  ligue  particulière;  il  s'en  forma  une  près 
de  Cracovie.  Un  Officier  demanda,  fi  c'étoit  contre  le  Roi  qu'on  tiroic 
le  fabre?  Non^  répondit  un  des  chefs,  aujfi  longtemps  que  S.  M.  fera  de 
notre  coté,  nous  ferons  du  fien.  Ils  entrèrent  dans  Cracovie,  réfolus  de 
s'emparer  des  Cailles  Royales  &  des  revenus  des  Salines  de  Wielicka  :  mais 
ils  refpeélerent  les  jours  &  les  biens  des  Diflidens  de  cette  ville ,  qui  fut 
bientôt  bloquée  par  les  Rufles. 

La  Révolte  de  l'Ukraine  offroit  un  fpedacle  plus  déplorable  encore  :  les 
Grecs  non  unis  en  étoient  les  auteurs;  les  Juifs  &  \q:s,  Catholiques  en  furent 
les  viélimes:  tout  fut  inondé  de  fling,  tout  fut  couvert  de  cendres  &  de 
ruines.  On  fe  repentit  alors  d'avoir  aiTcrmé  cette  province  h  d'avides  Hé- 
breux ,  dont  les  exaélions  fervirent  de  prétexte  h  ce  foulevement.  En  Polo- 
gne autres  défaftres;  des  troupes  de  brigands  infeftoient  les  grands  chemiins; 
les  pa3'fans  n'ofoient  cultiver  leurs  terres  ;  ils  rentroient  dans  leurs  cabanes , 
&  bientôt  le  befoin  &  l'oifiveté  les  en  faifoient  fortir,  pour  piller  les  baga- 
ges des  voyageurs:  la  famine  fe  faifoit  fentii*  dans  la  contrée  la  plus  fertile 
du  monde.  Les  environs  de  Bar  &  de  Braclaw ,  le  Palarinat  de  Kiovie ,  la 
Volhinie ,  la  Pocutie ,  la  rouge  &  la  petite  Ruffie ,  le  Dillriét  de  Kalisch , 
ceux  de  Pofnanie  &  de  Wielow,  les  Palatinats  de  Sendomir,  de  Siradie,  de 
Rawa  &  de  Cracovie,  n'oifroient  que  le  tableau  de  la  dévaflation.  Enfin 
Cracovie  fut  emportée  d'alîàut:  quelques  Confédérés  fe  défendirent  encore, 
retranchés  dans  la  maifon  des  Jéfuitcs:  mais  il  fallut  metn-e  bas  les  armes;  & 
le  Général  Apraxin  préferva  la  ville  de  l'incendie  &  du  pillage.  Les  rebelles 
&  les  Rufîès,  dans  leurs  marches,  dans  leurs  retraites,  franchifToient  fou- 
vent  les  frontières  de  Turquie.  Mullapha  III  envoya  une  année  vers  les 
confins  de  la  Pologne  &  de  la  RuITie  :   il  eut  foin  de  déclarer  ,  qu'il  ne 
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"Conloit  point  troubler  la  paix ,  mais  feulement  mettre  fes  Etats  h  l'abri  de  ////7.  de 
toute  inVafion.  Pologne, 

La  Lithuanie  avoiî  été  tranquille  jufcju  alors:  clic  cefla  de  Tctrc;  trois  Con-  i763-i774« 
fédérations  s'y  formèrent  à  la  fois;   la  plupart  des  Dilîidcns  s'enfuirent  en  " 

PrulTc;  mais  les  trois  partis  ayant  été  battus  par  les  Rufïcs,   ces  factieux 
cherchèrent  un  afyle  dans  le  Duché  de  Courlande,  &  la  Licluianie  demeura 
prefque  déferte.     Le  nouveau  Pacha  de  Choczin  prometcoit  aux  Catholiques 
une  protection  refpe6îable  :  en  effet  on  faifoit  des  préparatiis  h  Condancino- 
ple;  on  accumuloit  des  provifions;  on  faifoit  fondre  des  canons,  &  la  ville 
étoit   remplie  de  gens  armés,  qui  préladoient  h  la  guerre   par  des  rixes  & 
des  pillages.     Le  Pacha  de  Choczin"  donnoit  afylc  aux  Confédérés;  il  leur 
avoit   même  abandonné  un  territoire  inculte.     Le  Comte  Branicki  réclama 
ces  transfuges  ;  le  Turc  allégua  l'Alcoran ,   qui  fait  de  rhofj^italité  le   pre- 
mier devoir  de  l'homme.     On  fe  préparoit  à  tenir  une  Diette  générale  ;    elle 
étoit  indiquée.   Catherine  II  menaçoit  de  toute  fa  colère  ceux  qui  s'oppofc- 
roient  aux  réfolutions  de  cette  afïèniblée:  mais  on  ne  put  parvenir  même  à 
élire  dans  les  Diectines  le  nombre   de  Nonces  compétent.     Ces  afTcmblées 
Anti-comitalcs  ne  fervirent  qu'à  divifer  davantage  les  efprits.   Il  fe  forma  une 
Confédération  qui  allégua  cet  abfurde  motif,  que  le  Prince  Primat  aimoit 
mieux  célébrer  la  mefîè  dans  une  chapelle  du  palais  de  Saxe ,  que  dans  une 
églife  publique  :  tant  les  circonltances  les  plus  légères  font  importantes  dans 
les  guerres  civiles!     Il  ne  faut  pas  omettre  un  fait  remarquable  &  confolant 
pour  l'humanité,  c'eil  que,  pendant  que  la  République  fe  déchiroit  de  fes  zdepntriù» 
propres  mains,  que  le  cri  de  guerre  retentifîbit ,    &  que  deux  grandes  Puif-  tique  du 
fances  alloient  fe  difputer  les  débris   de   cet   Etat    malheureux,  le   Comte  ^"^'^^ 
Oginski,   pour  faciliter  la  circulation  du  commerce,    emploj'^it  h  fes  frais     ^'""^  ^* 
mille   bras  à   creufer  un  Canal  qui  joignît  le  Niémen  &  le  Przipiecz,  & 
format  une  communication  entre  la  mer  Baltique  &  la  mer  Noire. 

Cependant  on  apprend  que  l'Ambiiiliideur  de  Ruflie,  &  celui  qui  devoit  Gumedé- 
lui  fuccéder,  font  arrêtés  h  Gonllantinople  ;  &  bientôt  on  voit  paroître  un  ma-  C.arée  entre 
nifefte,  par  lequel  Muilapha  III  déclare  la  guerre  à  Catherine  II.  Sraniflas  !'*'^''%, 
Augufte  y  eil:  traité  avec  le  mépris  le  plus  injurieux  :  il  y  efl  dit  „  que 
„  la  Cour  de  Ruflie  ayant  établi  pour  Roi ,  par  force  &  par  violence ,  ?/;; 
„  Jtmpk  Officier  Polonois ,  qui ,  de  fon  origine ,  n'a  jamais  eu  aucun  Roi 
„  dans  fa  famille,  &  à  qui  la  Royauté  ne  convenoit  pas,  elle  s'ell  ingérée 
„  dans  toutes  les  affaires  des  Polonois ,  &  les  a  traverfées ,  contre  le  gré  da 
„  la  République,''''  L'Impératrice  répondit  h  ce  manifefte  par  un  écrit,  où 
elle  juilifioit  entièrement  la  conduite  ,  &  fmiiTbit  aufîi  par  lui  déclarer  la 
guerre.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'cfl  que  par  l'enchaînem-ent  des  circonf- 
tances,  le  Grand  Turc  devint  le  protecT:eur  de  la  Religion  Catholique,  lorf- 
que  la  Cour  de  Rome  gardoit  le  filence.  On  vit  éclorre  auffitôt  de  nouvelles 
Confédérations  ;  le  Prince  Lubomirski  ne  balança  point  h  déclarer,  qu'il 
avoit  conclu  un  traité  d'alliance  avec  la  Porte:  une  autre  ligue  affranchit  les 
Polonois  de  tout  impôt,  &  s'adjugea  les  caifïès  publiques  ;  celle  de  Bar, 
de  fa  feule  autorité ,  céda  la  Volhinie  &  la  Podolie  au  Sultan  &  h  fes  fuc- 
cefTeurs  à  perpétuité  :  en  même  temps  les  Confédérés  fe  répandirent  dans  les 
campagnes,  pillant,  brûlant,  faccageant,  violant,  &  criant  Patrie,  Reli- 
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Sv.cT.  IX.    ^^7^;;,  Liberté!  Ilsavoicnt  appelle  les  Tartares  en  Pologne;  &  les  Royalifles 
Jlijl.  de      craignoient  que  les  Rufîès  ne  tbllènt  obligés  d'en  fordr,  pour  foire  face  aux 
f-ï;'^-"--'.   forces  Ottomanes.   Les  rebelles  criomphoient :  la  ville  de  Zirka  fut  renvcrféc 
/  '"^   ^    '  de  fond  en  comble ,  pour  ne  s'être  pas  prctée  h  l'enlèvement  de  la  Caiflb 
Royale  :  plufieurs  cheis  des  Confédérés  demandèrent  des  fecours  d'hommes 
&  d'argent  au  Pacha  de  Choczin ,   &  ce  «zélé  IMiifulman  leur  propofa  de  fc 
faire  circoncire.     Enfin  a  la  honte  de  la  République ,    on  vit   un  Polonois 
d'un  fluig  illudre ,   Malescuski ,  fléchir  le  genouil  devant  un  Tartare  &  lui 
prêter  ferment  de  fidélité  au  nom  des  Confédérés  de  la  Grande  Pologne  : 
étrange  bouleverfement ,  où,  des  hommes  qui  combattoient  pour  la  liberté, 
fe  donnoient  les  uns  au  Sultan,  les  autres  au  Kan,  tous  deux  defpotes ,  tous 
deux  ficrinant  les  fortunes  &  les  tères  au  gré  de  leurs  caprices,  pour  fe  fouf- 
ti'aire  à  l'autorité  modérée  d'un  Roi  jullc  &  bienfailant! 
£7(^9.  On  avoit  cru  qu'au  premier  fignal  de  la  guciTe  entre  les  deux  Empires,  la 

htatdépÎQ.  Pologne  feroit  délivrée  des  Rufics;  on  fe  trompoit:  on  vit  d'un  côté  arriver 
rrMg  ne  la    ^q  nouvelles  troupes  envoyées  par  cette  Puiflànce ,  & ,  de  l'autre ,  des  Turcs 
Fologu'.      ç^  joindre  aux  Confédérés.     La  République  'fut  opprimée  h  la  fois  par  deux 
nations  ennemies  l'une  de  l'autre,  qui  toutes  deux  s'armoient  pour  la   défen- 
dre.   Telle  la  Hongrie  fut  autrefois  ravagée  par  les  Turcs  &  les  Autrichiens , 
qui  de  part  &  d'autre  fe  difoient  fes  proteélours.     Les  Tartares  entrèrent  auffi 
en  Pologne  ;  il  n'y  eut  point  d'aétion  générale ,    mais  dans  les  efcarmouches 
fréquentes  qu'on  fe  livroit  ,   les  Rufles  qui  n'avoicnt  pas  la  fupériorité  du 
nombre,  eurent  toujours  celle  de  la  valeur  &  de  la  force  réelle  fur  les  Tar- 
tares ,  les  Confédérés    &  les  Turcs.     Du  relie  on  pilla ,  on  brûla  des  bour- 
gades; on  égorgea,  on  enleva  les  habitans;   les  biens  des  Catholiques  ne. 
furent  pas  plus  refpeélés  que  ceux  des  Diflidens;  une  Confédération  facca- 
geoit  les  terres  d'une  autre.     Le  Conleil  de  Dantzic  fut  afl^z  fage  pour  ne 
vouloir  époufer  aucune  faélion  :  les  Confédérés  pour  fe  venger ,  défendirent 
aux  habitans  de  la  Pruflb  Polonoife ,    fous  peine  d'exécution  militaire ,  de 
payer  les  droits  ordinaires  au  tréfor  de  Dantzic. 
NùuveUes      Cependant  Warfovie  étoit  dans  une  tranquillité  profonde:  vingt  mille  Ruf- 
Confàiéra-    Tes  répandus  dans  ^qs  environs  fervoient  de   rempart  à  cette  Capitale  ;  mais 
lions.  r.out  h  coup  il  fe  forma  contre  elle  cinq  Confédérations ,  à  Péterkaw ,  à  Ja- 

roflaw ,  à  Landshut ,  h  Radom ,  &  à  Sendomir.  Ces  rebelles  'livrèrent  Ry- 
digre  aux  flammes,  parceque  cette  ville,  ruinée  déjà  par  d'autres  défafl:res, 
n'avoit  pu  leur  payer  les  contributions  qu'ils*  cxigeoient;  ils  entrèrent  dans 
Pétrikaw,  où  étoit  le  tribunal  de  la  Couronne,  &  arrachèrent  aux  Magifl:mts 
un  fjrment  de  fidélité.  Quatre  cents  Cofaques,  qui  formoient  l'avant -garde 
d'un  corps  Rufl^ ,  commandé  par  le  Major  Dréwitz ,  fuffirent  pour  diffiper 
ces  ligueurs,  qui  n'avoient  que  de  la  férocité  &  point  de  valeur,  terribles 
envers  les  artifans  &  les  laboureurs,  tremblans  devant  des  foldacs.  Le  Gé- 
néral Ismaëlow  força  \qs  retranchemens  de  Zwaniec,  où  d'autres  Confédé- 
dés,  bien  poui-vus  d'armes  &  de  munitions,  tenoient  encore  â^Q^  amas  de 
poutres  &  de  pierres,  pour  écrafer  les  aflàillans  fous  ces  peflmtes  mafias: 
ces  précautions  furent  inutiles  ;  l'ardeur  des  Ruflès  &  Royalifles  efi^uya  une 
attaque  aflTez  vive  ;  mais  les  Confédérés  furent  repouflcs  avec  perte.  Lem- 
berg  réfifla  avec  le  même  fuccès  h  un  autre  parti.   Malgré  tous  ces  échecs  les 
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Confédérés  dominoienc  dans  la  Grands  Pologne,  &  dans  prefque  toute  hlUfl.  de 
Lichuanie:  ils  interceptoicnt  les  convois,  levoicnt  des  contributions,  &  te-  ^'°]"^"°' 
noient  fous  leur  joug  les  habitans  des  villes  &  des  campagnes  ;  enfin  ils  ^'  ''^■>'^''^^' 
avoient  des  intelligences  jufques  dans  Warfovie,  &,  malgré  la  vigilance  des 
Ruflcs  &  desCofaques,  les  habitans  leur  envoyoient  des  munitions  de  guerre 
&  de  bouche  ;  ils  con'ompoient  même  les  Royalilles ,  6:  lorfqu'ils  alfiége- 
rcnt  Thorn ,  les  foldats ,  à  qui  la  défenfe  du  fauxbourg  étoit  confiée ,  tour- 
nèrent l'artillerie  contre  cette  ville,  quand  la  fidélité  de  la  gamifon  intérieure 
rendit  leur  perfidie  inutile.  Cependant  ils  firent  de  nouvelles  tentatives  fur 
cette  place  :  la  ville  de  Dantzic  en  fut  effrayée  ;  elle  propoHi  à  la  Nobleiïè 
&  aux  villes  voifines  de  fe  liguer  pour  la  fureté  commune.  Il  y  avoit  long- 
temps, qu'on  n'avoit  vu  en  Pologne  une  Confédération,  dont  le  motif  fut 
auffi  jufte.  Le  Comte  Potocki  tenta  de  foulever  la  garnifon  de  Kaminiec , 
pour  livrer  cette  importante  forterefîè  aux  Turcs ,  leur  ouvrir  l'entrée  de  la 
Pologne ,  &  réalifer  le  chimérique  traité  qu'il  avoit  conclu  avec  la  Porte  ; 
mais  la  fédition  fut  étouffée  dans  fa  naifïïmce. 

La  fituation  de  la  Pologne  n'en  étoit  pas  moins  déplorable:  la  plus  grande 
partie  des  troupes  Rufîès  répandues  dans  les  différens  Palatinats  avoient  été   - 
obligées  de  groffir  leur  grande  armée  portée  vers  Kaminiec;  cette  évacuarion    Rnvn^i's 
avoit  laifTé  le  champ  libre  aux  Confédérés  de  Bar,  unis  aux  Turcs  &  aux  Tar-  co^umis  pir 
tares:  leur  fureur  n'eut  plus  de  bornes.     Si  l'on  en  croit  les  tableaux  affreux  '^^  ^onfede- 
qu'on  préfenta  de  leurs  brigandages,  cent  villes  &  quatre-vingt-quinze  villa- 
ges furent  réduits  en  cendres.     On  faifoit  de  nouvelles  levées  en  Ruflie:  le 
Roi  de  Prude  tenoit  fes  armées  prêtes  à  marcher;  le  Sénat  délibéroit  à  War- 
fovie; on  députoit  le  Comte  Oginski  à  Se.  Pétersbourg  pour  demander  la 
liberté  des  Evêques  Polonois  qui  étoient  détenus  par  les  Ruffes  ;  on  Çc  ré- 
crioit  contre  la  Porte ,  qui  déclaroit  la  Guerre  à  la  Pologne  fous  prétexte  de 
l'infraélion  du  traité  de  Carlowitz  qu'elle  feule  avoit  enfreint  ;  on  prenoit  la 
réfohition  de  congédier  \q&  RufTes,  &  d'invoquer  l'affillance  des  Puiflànces 
garantes  des  traités  d'OIiva  &  de  Carlowitz.     De  toutes,  ces  réfoludons  la 
plus  difficile  à  exécuter  étoit  l'expulfion  des  RufTes,  qui  marquoient  déjà  leurs 
quartiers  d'hiver,  tandis  que  le  Roi  de  PrufTe  menaçoit  d'inonder  aulfi  la  Po-  ' 
logne  de  fes  troupes,  fi  les  Confédérés  n'arrétoient  le  cours  de  leurs  défor- 
dres.     Catherine  II  déclara  que  les  intérêts  de  la  République  lui  étoient  trop 
chers,  pour  qu'elle  rappellât  fes  troupes,    dont  la  retraite  la  laifîèroit   fans 
dcfcnfe,  expofée  à  toute  la  rage  des  Confédérés:  pour  juftifier  la  fincérité  de 
ce  motif,  le  Major  Drewitz  ramena  fous  bonne  efcorre  dans  Cracovîe  les 
Diffidcns  fugitifs,  leur  fit  rendre  leurs  biens  &  leurs  meubles,  &  chafîà  les 
Confédérés  qui  s'étoient  rendus  maîtres  des  fauxbourgs. 

Bientôt  les  Confédérations  defimies  entre  elles,  fe  difputoient  la  prépondé-      i-j-q. 
rance  :  les  Maréchaux  Szanianski  &  Malezewski  en  vinrent  aux  mains  h  la 
tête  de  leurs  troupes,  entre  Trémefen  &  Gnefne.     Malezewski  fut  vaincu, 
&  lailTà  mille  foldats  fur  le  champ  de  bataille  :  la  viftoire  coûta  cinq   cens 
hommes  à  fon  ennemi.     Le  Colonel  Walne ,  &  le  Major  Drewitz  taillèrent    Dtfnite 
en  pièces  près  d'Obrzin  un  corps  de  douze  mille  Confédéi'és ,  leur  tuèrent  'l"\f''?l 
quinze  cens  hommes   &  leur  enlevèrent  leur  artillerie.     Deux  mille  autres  'jl^^^'l"*'' 
furent  vaincus  &  pourfuivis  par  le  Général  -  Major  Czartorinski,    En  même 
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Sr.cT.  IX.    temps  cinq  cens  rebelles,  relies  délabrés  d'un  corps  de  neuf  mille  hommes, 
Hifl.  de      fatigués  de  la  tyrannie  des  Mahométans  quittèrent  leurs  enfcignes  &  fe  jette- 
Pologne,  .  j.gj^^  j^j^j^g  Jq3  |3^..-is  des  Rufïès,  implorant  leur  grâce  &  l'honneur  de  fervir  le 
i/u3-»774'  j^qJ^     ^q  Comte  Potocki  étoic  à  Conlbntinople ,  où  cette  cour  foupçon- 
neufe  le  gardoit  à  vue,  &  lui  déclaroit  qu'elle  ne  trouvoit  point  de  meilleur 
moyen  d'appaifer  en  Pologne  les  troubles' de  Religion,  que  de  faire  circon- 
cire tous  les  Polonois,  6;  de  leur  faire  embralTer  l'Alcoran.   Malheureux  dans 
No^iveaux  ^^  gtierre ,  les  Confédérés  efTuyoient  chaque  jour  de  nouveaux  échecs.  Male- 
Juccès  des    zewski  fut  battu  près  de  Kask  par  le  Prince  Galitzin  ;  il  fut  dépofé  ;  fes  trou- 
Rulfes.        pes  fans  chef ,  lans  ordre,  n'eurent  plus  d'autre  guide  que  leur  ardeur  pour 
le  pillage.     Un  autre  corps  de  rebelles  fut  vaincu  entre  Kalisch  &  Scradz; 
&  le  Maréchal  Zaba  attaqué  dans  le  château  de  Srénech  par  le  Comte  de 
Wachtmeiller ,  s'enfuit  avec  quinze  ou  vingt  cavaliers,  qui  feuls  échappèrent 
Sige  COU'  îitj  fer  des  RufTes.     Le  Général  Branicki  veilloit  à  la  fureté  des  revenus  du 
dtiite  du     Roi  dans  la  Lithuanie  :  cet  officier ,  qui  aimoit  la  gloire ,  mais  qui  haiiïbit 
Omte  Bra-  \q  meurtre ,  fçut  fe  défendre  .  dans  fon  polie ,  fans  tuer  un  feul  homme  ;  il 
^  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers,  &,  pour  faire  fentir  aux  Confédérés  , 

quelle  étoit  la  grandeur  d'ame  du  Souverain,  contre  lequel  ils  avoient  pris 
les  armes ,  il  leur  rendit  la  liberté  fur  leur  fimple  promefîè  d'être  fidèles  à 
Staniflas  Augufte;  il  leur  rendit  leurs  chevaux,;ne  garda  que  ce  qu'ils. ne 
pouvoicnt  pas  emmener ,  qu'encore  il  paya.  Après  de  longs  récits  de  mafîà- 
cres,  de  brigandages ,  d'incendies,  de  pareils  traits  foulagent  un  moment  & 
i'hiftorien  &  le  ledeur,  amis  de  l'humanité. 

On  avoit  foin  de  fomenter  les  divifions  des  Confédérés.    Bierzinski,  Ma- 
réchal de  ceux  de  Siradie,  fut  déclaré  par  d'autres  rebelles  déchu  de  fon 
rang,  &  même  de  fa  qualité  de  Gentilhomme;  il  préfenta  le  combat  à  fes 
ennemis,  fut  vaincu,  s'enfuit,  fut  pourfuivi,  tomba  entre  les  mains  des  vain- 
queurs, &  s'évada,  tandis  qu'on  afîcmbloit  un  Conlèil   de  guerre  pour  lui 
faire  trancher  la  tête.     Enfin  le  nom  de  Confédéré  devint  odieux.     Les  re- 
Les  Confè-  belles  prirent  celui  de  Nouveaux  Croifés.    C'étoit  changer  le  nom ,  mais 
ièrés  treii'  non  pas  la  chofe  ;  &  les  croifades  n'ont  été  ni  moins  injuftes ,  ni  moins  funes- 
7ïtntle  non  ^^g  q^e  les  guerres  civiles  :  un  des  plus  funeiles  effets  de  celle-ci,  fut  d'atti- 
^^  """r  ;  rer  l'étranger  en  Pologne.     Nous  y  avons  déjà  vu  les  Rulîès ,  les  Tartares , 
l'éi,         ''  les  Turcs  ;  les  Autrichiens  couvrirenc  aulfi  les  fi'ontieres  versNovycary  :  en  mê- 
me temps  les  Pruifiens  pénétroient  dans  le  Diilriél  deDantzic;  vers  la  Hon- 
grie, vefsla  Prufîè,  on  voyoit  des  cavaliers  mefurer  le  terrein,  fous  prétexte 
dé'fmifier  les  Cartes  Géographiques  :  ces  redoutables  arpenteurs ,  dont  l'impar- 
tialité étoit  au  moins  fufpeéte ,  inquiétoient  le  Roi  &  le  Sénat.   On  avoit  vu 
des  Confédérés  entrer  jufques  dans  les  fauxbourgs  de  Warfovie;  on  ordon- 
itbit  aux  habitans  de  Cracovie  qui  expiroient  de  faim  &  de  mifere ,  de  fc 
pourvoir  de  vivres  pour  fix  mois.    En  même  temps  une  Confédération  ofoic 
annoncer  qu'on  alloit  fe  ralFembler ,  pour  déclarer  la  vacance  du  trône.     Le 
Royaume   étoit  inondé  d'écrits  injurieux  contre  Staniflas  Augulle  ;  &  quels 
étoient  les  auteurs  de  ces  libelles  où  l'on  noirciflî)it  ainfi  la  vertu  ?  Des  bri- 
gands fouillés  de  fang,  chargés  des  dépouilles  de  l'honnête  citoyen,  ligués 
avec  les  ennemis  de  l'Etat,  qui  la  torche  &  le  fabre  à  la  main  crioient:  à 
i'injuftiçe!  Qn  trouvoit  fouvent  dans  Warfovie  des  amas  de  matières  corn- 
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buflibles;  on  découvrit  mâmc  dans  ]c  palais  du  Roi  un  paquet  de  poudre  .-///y?,  de 
dix  minutes  plus  tard  la  mèche  déjà  allumée,  y  mettoit  le  feu.     Les  Confé-^'o^osnc, 
dorés  avoient  interrompu  toute  communication  de  la  Capitale  avec  les  autres  ^703-^774» 
villes:  les  Warfbviens  creufercnt  des  fofîës,  &  ce  qu'il  y  a  de  bifarre  dans  la   UsConfi- 
confbtution  Polonoife,  c'eft  que  pour  prendre  cette  précaution  nccelTaire,  rfeVér  e/- 
il  fallut  prétexter  la  crainte  de  la  pelie.  Cette  crainte  n'étoit  que  ffop  réelle,  [nient  d'at- 
&  ce  fléau  vint  fe  joindre  à  tous  les  autres.     Cette  circonvallation  procuroit  ^f^^"^  ^^  * 
aux  Warfoviens  plus  de  fécurité  que  de  fureté  réelle.  Du  relie,  l'état  des  cam-  noi, 
pai^nes  &  des  villes  voifines  étoit, toujours  le  même.  Les  arbres  étoient  trans-    Cruautét 
formés  en  autant  de  gibets ,  où  les  Confédérés  étrangloient  fans  pitié  tous  ceux  ^^/^i^ieUçt 
qu'ils  foupçonnoient  de  defapprouver  leur  révolte,  nobles  ou  roturiers,  ferfs    ''"A*^'"'^' 
ou  libres.  Les  marchands  n'ofoient  approcher  de  la  capitale  ;  ceux  qui  le  ten- 
tèrent, après  avoir   vu  leurs  effets  abandonnés  au  pillage,  eurent  peine  à 
fauver  leur  vie.     Berndt,  Bourgemeftre  de  Schwerin,  fut  la  viélime  de  ces 
forcenés.     Son  fupplice  fait  frémir:  l'honneur  de  l'humanité  veut  qu'on  le 
cache  aux  fiecles  futurs  ;  mais  fon  intérêt  ordonne  de  le  leur  révéler  :  il  faut 
apprendre  aux  hommes  jufqu'à  quel  point  d'extravagance  &  de  férocité  peut 
les  porter  la  fureur  des  gueires  civiles  &  des  guerres  de  religion..    Berndt, 
dont  tout  le  crime  étoit  d'être  demeuré  fidèle  à  fon  Roi  &  à  fa  patrie,  fut 
arraché  des  bras  de  fa  famille  par  ces  barbares;  ils  lui  coupèrent  la  chair  en 
lambeaux,  &  lui  firent  au  defîbus  du  menton  une  incifion,  dans  laquelle  ils 
pafibrent  une  corde,  qui  fortoit  par  fa  bouche:  dans  cet  état  ils  le  fufpendi- 
rent  h  un  arbre;  il  y  refia  quelques  heures  fans  expirer;  un  de  fes bourreaux, 
touché  de  compaflion ,  lui  tira  un  coup  de  pin;olet  dans  le  cœur.  Son  corps , 
privé  de  fépulture,  devint  la  proie  des  bêtes,  moins  féroces  que  les  cruels 
qui  l'avoient  ainfi  traité. 

Les  RufTes  firent  envain  le  fiege  de  Czentochaw  ;  mais  le  Prince  Galitzin      i77i» 
tailla  en  pièces  un  corps  de  Confédérés ,  qui  avoient  pillé  les  fauxbourgs  de 
Cracovic.     Cependant  on  négocioit  à  St.  Pétersbourg;  les  Cours  de  Vienne    Les  Pruf- 
&  de  Berlin  offroient  leur  médiation  entre  la  Porte  &  la  Ruflle  ;  &  cette  -^^^L^//^ 
Puiflànce  &  les  deux  Cours  médiatrices  dévoient  fe  réunir  pour  rendi*e  le  entrent  en 
calme  h*  la  Pologne.     Cependant  ces  deux  Cours  faifoient  toujours  avancer  Pologne» 
leurs  troupes  ,  &  lever  des  contributions  dans  des  Provinces  ruinées  :  les 
PrufTiens  avoient  pénétré  jufqu'à  Czentochaw,    &  les  Autrichiens  jufqu'à 
Slomacz.     Staniflas  Augufte  accablé  de  douleur,  pleurant  les  défallres  dont 
il  avoit  été  témoin,  &  prévoyant  ceiLX  dont  la  PologTie  alloit  être  le  théâtre, 
avoit  refufé  de  paroître  en  public  le  jour  de  fon  anniverfairc  &  le  jour  de  fa 
fête  :  la  foldatefque  prit  pour  l'effet  du  mépris ,  ce  qui  étoit  l'effet  de  fes  '  ♦ 

chagrins.  On  découvrit  un  complot  fonné  pour  livrer  quelques  canons  aux 
Confédérés  :  les  auteurs  furent  punis ,  avant  que  le  crime  fut  confommé.  Les 
efcarmouchcs  continuoient  toujours  entre  les  Ruffes  &  les  Confédérés,  mais 
avec  divers  fuccès.  Le  nombre  des  rebelles  grofTilToit  tellement ,  qu'ils  fem- 
bloient  ne  pas  s'appcrcevoir  de  leurs  fréquentes  défaites.  Catherine  II  or- 
donna aux  commandans  de  fes  troupes  de  traiter  tous  ceux  qui  tomberoient 
entre  leurs  mains ,  non  plus  comme  ennemis ,  mais  comme  brigands.  Cet 
ordre  devint  public  :  on  drefl!à  même  fur  les  grands  chemins  des  potences ,  au 
i)as  defquelles  cette  déclaration  fut  affichée. 
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SrcT.  IX.        Pendant  tous  ces  ti-oubles,  les  Prufficns  faiToicnt  de  nouveaux  progrès; 
/////.  de      une  partie   étoit  fous  les  murs  de  Thorn,   Fautre  occupoic  le  Palatinat  de 
Pologne^     Pofnanie;  &  les  Autrichiens  pénétroient  dans  le  Palatinat  de  Cracovie  &  dans 
»/  j-^774'  1^  I3iiii-i(ii:  de  Scndomir.     Le  Général  Torock  ne  dililmuloit  plus  les  préten- 
Lcs  Prus.  tiens  de  les  maîtres  fur  quelques  parties  de  la  Pologne;  il  forjçoit  même  les 
fteiis  ^les  payfans  à  prêter  ferment  de  fidélité  h  fa  Souveraine.     Mudapha  111  donnoit 
Au.trickitns  ^^^^^  Confédérés  de  nouvelles  alFurances  de  fa  protection;  ik.  Frédéric  ordon' 
VeMiqhurs  "<^^^  ^  ^^^  officicrs  dc  chafîcr  le  nouveau  Starolle  de  Neubourg,  &  d'y  éta- 
DijïriS,!.     blir  Mozzérenski.     Ainli  la  Polog-nc,   pour  n'avoir  pas  voulu  recevoir  les 
loix  de  fon  maître  légitime,  obéiflbit  à  des  maîtres  étrangers.     Stanilhis  Au- 
gufl-c  ne  triomphoit  de  fes  ennemis  que  par  fa  clémence:  le  Maréchal  Mian- 
zinski  lui  fut  amené  ;  c'étoit  un  de  ceux  qui  avoit  déclaré  la  vacance  du  trô' 
ne:  plus  il  étoit  coupable,  plus  Staniflas  jugea  qu'il  étoit  beau  de  lui  pardon- 
V  ,  ner  ;  il  lui  rendit  la  liberté.     Ces  traits  de  grandeur  d'ame  ctoient  perdus 

lie  StanTflis  *^^"^  ^^  cahos  des  difcordes  civiles  :  les  Confédérés  n'en  étoient  pas  moins  opi- 
envers  vu    niàtrcs  dans  leur  révolte.     Ceux  de  Lichuanie  remportèrent  une  fanglante  vic- 
Chef  de       toire  fur  les  RulTes;  mais  ce  fliccès  fut  bientôt  fuivi  d'une  défaite  meurtrière. 
Confédéns.   Cependant  aucun  dc  ces  combats  ne  fut  décifîf;  les  différens  partis  refîoient 
toujours  dans  le  même  état.    Les  Prufficns  feuls  &  les  Autrichiens,  dans 
leur  marche  lente  &  fage,  ne  payoient  leurs  fucccs  par  aucune  perte:  la 
févere  difcipline  qui  regnoit  dans  ces  deux  camps  empêchoit  les  foldats  d'a- 
bandonner leurs  drapeaux.    Mais  les  armées  des  Confédérés  fe  grolîiiïbicnt  ae 
^éferteurs  Bavarois  &  Saxons. 

On  ne  pouvoit  réufîir  h  détrôner  le  Roi  ;  on  réfolut  d'attenter  fur  fa  per- 
fonne.     Ce  fera  un  fait  incroyable  peut-être  pour  la  poflérité,  qu'au  milieu 
de  fa  capitale,  entouré  de  fes  gardes,  un  Souverain  ait  été  enlevé  fans  ré- 
•    •      fiflance:  les  circonllances  critiques  où  il  fe  trouvoit  ,   fa  bonté  naturelle, 
i'avoient  forcé  de  recevoir  dans  Warfovie  tous  les  Confédérés ,  qui  y  étoient 
ramenés,  ou  qui  feignoient  de  l'être  par  le  repentir:  fliire  grâce  au  remords, 
c'efl  fbuvent  ouvrir  la  porte  au  crime  qui  prend  fon  mafque  &  imite  fa  voix. 
Une  troupe  de  Confédérés  entre  dans  Warfovie ,  fe  partage  en  différens  pelot- 
ions, &  fe  tient  prête  au  premier  fignal,  qui  étoit  un  coup  de  fufil  :   on  en 
devoit  tirer  davantage ,  fi  l'entreprifé  échouoit ,  &  ce  flgnal  devoit  être  pour 
les  conjurés  celui  de  la  fuite.  Telle  fut  l'imprudence  de  ceux  qui  dévoient  en- 
fédéréf^'n-    ^^^^^'  ^^  P^^ce  ,  qu'ils  tirèrent  neuf  coups  fur  fon  caroffe  :  leurs  compagnons 
"^Uvtnt  le      fortircnt  auffitôt  de  la  ville.  Deux  haiducs  oferent  feuls  défendre  leur  maître  ; 
Jioi  au  mi-  \\m  périt  le  fabre  à  la  main  ;  l'autre  fut  bleffé  ;  le  refle  de  la  garde  fe  diffipa. 
¥y  ^^^      Le  Roi  avoit  eu  la  tête  effleurée  par  une  balle  :  il  fut  enlevé  ;  les  conjurés , 
harjQvie.    ^^  trouvant  plus  leurs  complices,  fortoient  de  Warfovie  traînant  avec  eux 
leur  iiluflre  captif.     Ils  traverferent  un  bois ,  &  fe  demandèrent  pluficurs  fois 
s'il  étoit  temps  d'immoler  la  victime  :  trois  fois  ils  tinrent  confeil  ;  trois  fois 
Staniflas  vit  les  fabres  levés  fur  fa  tcte ,  &  trois  fois  le  chef  de  ces  perfides 
leur  rcpréfenta,    qu'il  vouloit  le  livrer  vif  h  Palawski.     Quelques  piquets 
RufTes  étoient  à  Modzin ,  où  on  le  conduifoit:  les  afTaffins  effrayés  s'enfuirent; 
leur  chef  demeura  feul  avec  fon  Roi.     La  pitié ,  le  refpeél ,  la  terreur  s'em- 
parèrent bientôt  de  l'ame  du  barbare  :  quelques  mots  du  Roi  achevèrent  de 
l'attendrira  de  le  déconcerter;  il  fe  jetta  aux  genoux  de  fon  maître,  &  kti 
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demanda  pardon.     Quand  Staniflas  auroit  été  fur  Ton  trône,  entouré  de  tout  Wft.  de 
l'appareil  de  fa  puiflànce,  il  lui  auroit  pardonné, &  fa  clémence  ne  fut  point  l'ologne, 
un  effet  de  fa  foibleffe  :  le  coupable  le  conduifit  dans  un  moulin ,  d'où  le  Roi  ^  7^3-1 77 4-» 
écrivit  ce  peu  de  mots  au  Comte  Coceji:  „  je  fuis  délivré  des  mains  de  mes    //  ^n  j.^^_ 
„  allaifins  par  un  effet  de  la  Puiiïànce  Divine:  hâtez-vous  de  venir  me  tirer  reujement 
„  d'ici  avec  une  quarantaine  de  foldats:  je  fuis  blciTc,non  dangereufement."  délivré, par 
Le  Roi  rentra  dans  ^Varfovie,  &  toute  la  ville  retentit  de  cris  de  joie.     On  ^%^'^'^{, 
prk  plufieurs  des  conjurés ,  &  le  Roi  feul  opina  pour  qu'on  leur  fît  grâce  de  conjlrésl^ 
la  vie.     Un  couvent  avoit  été  le  polie  central  de  ces  miférables;  on  Içut  que 
Palawski  leur  avoit  fait  jurer  de  lui  livrer  le  Prince  mort  ou  vif:  ce  chef 
avoit  ofé  publier  un  Manifefle ,  dans  lequel,  entre  autres  exprefîions  injurieu- 
fcs  à  la  Majellé  Roj'ale,  on  Hfoit  ces  mots:    „  Quant  à  Staniflas  Ponia- 
„  towski,  l'intrus,  l'oppreflèur  &  le  tyran,  au  cas  que,  pour  fe  maintenir, 
„  il  continue  de  former  un  parti  &  de  troubler  la  nation^  non  feulement 
nous  permettons,  mais  nous  ordonnons  &  enjoignons  par  amour  pour  la 
patrie^  &  pour  l'intérêt  commun ,  qu'on  le  pourfuive  de  toute  manière, 
„  tant  i'ccreîtement  qu'ouvertement,  fans  avoir  égard  pour  fa  vie  &  celle  de 
„  fes  adhérens.  "     La  Cour  de  Vienne  menaça  les  coupables ,  de  leur  refu- 
icr  à  jamais  l'afyle  dans  fes  Etats,  s'ils  ne  desavouoient  cet  écrit  outrageant. 
Le  Com:e  de  Pac,  l'un  des  principaux  conféd  rés,    fe  hdta  de  publier  qu'il 
îf  avoit  eu  aucune  part-  à  cet  horrible  attentat  &  Palawski  fuivit  cet  exemple. 
Le  Roi  de  PrulTe  condamna  de  même  cet  exécrable  forfait  ;  mais  fes  troupes 
avançoient  toujours,  elles   étoient  déjà  dans  Kalilch  ,   &  il  faifoit  fortifier 
Thorn  &   Pofnanie:  fes  ofliciers  exigeoient  partout  des  cadaflres  &  des  dé- 
iiombremens.     Frédéric  faifoit  enfin  furies  terres  de  la  République,  ce  que 
ion  Roi  n'auroit  ofé  faire. 

Des  cfïiciers  François,  au  fervîcc  des  Confédérés,   furprirent  Je  château      1772. 
de  Cracovie,  &  s'en  rendirent  maîtres  avec  cette  audace  particulière  h  cette 
nation  impatiente ,  qui  veut  de  prompts  fucccs ,  &  dont  la  témérité  fut  fou-    Cran>vît 
vent  plus  heureufe ,  que  la  prudence  des  peuples  flegmatiques.     La  ville  &  jurprifi  par 
les  fauxbourgs  furent  bientôt  au  pouvoir  de  ces  impétueux  aflaillans;  mais  ils  ^^^^rançois 
fe  virent  peu  après  afllégés  dans  le  château.     La  raifon  &  l'équité  commen-  ^des  Cont^L 
çoient  à  reprendre  quelque  empire  en  Pologne  :  le  délire  du  fanatifme  s'affoi-  aéré*.   ' 
biHfoit  :  on  jettoit  les  yeux  fur  la  patrie ,  on  la  voyoit  indigente ,  déferte , 
couverte  de  cendres  &  de  fang,  entourée  d'étrangers  puifians  &  ambitieux, 
&  on  reconnoiflxDit  les  déplorables  effets  de  l'anarchie.     La  Nobleflè  de  Lî- 
thuanie  &  de  quelques  Palatinî.ts  fit  déclarer  au  Roi  qu'elle  reconnoifibic  la 
légitimité  de  fon  éleélion  :  les  François  &  les  Confédérés  qui  étoient  dans  le    q^^^  ,,  ..^^ 
château  de  Cracovie,  après  une  vigoureufe  défenfe,  furent  forcés  de  fe  ren-  eji  ternie 
dre  ;  on  laiflà  aux  ofliciers  François  la  liberté  de  retounier  dans  leur  patrie.  P'*»",  ^«'j  ^i- 
Koften  fe  rendit  de  même  aux  Prufllens  ;  &  Ton  apprit  que  les  troupes  de  5'^^i^'^^- 
cette  Puiflxmce  avoient  ordre  de  faire  une  guerre  ouverte  à  tous  les  Confédé- 
rés, fans  difliinétion.     Les  Autrichiens  parurent  jufques  fous  les  murs  de  Cra- 
covie i  &  les  Prufliens  n'en  étoient  plus  qu'à  treize  milles.     Les  trois  Puif- 
fances,  liguées  pour  rétablir  la  paix  en  Pologne,  avoient  promis  folemnelle- 
ment  de  n'y  rien  envahir;  mais,  il  falloit  admettre  l'exception  tacite  des  pré- 
tentions légitimes ,  que  chacune  d'elles  pourroit  avoir  fur  quelque*  dillri^i. 
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fîK'X.  IX.    Or  les  Princes  ont  toujours  donné  h  leurs  prétentions  plus  ou  moins  d'cten- 
tial.  de      ciuc ,  félon  que  la  fortune  a  plus  ou  moins  favorifé  leurs  armes  :  les  troupes 
•'!^ï'^i'^'    Rufîès,   Pruiliennes,  Autrichiennes  vi voient  dans  un  accord  parfait,   tandis 
liJ^iZll.  que  les  Polonois.ne  pouvoient  fe  concilier  avec  eux- mômes.     Le  vertige  de 
la  révolte  ayant  palfé  fon  dernier  période ,  fe  diflîpa  de  lui  -  môme  :  la  plu- 
part des  confédérés  allèrent  fe  jetter  aux  ^.enoux  de  Staniflas  Augufte,  qui  les 
reçut  avec  bonté  :  les  plus  coupables  fe  rendoient  juftice  ;  ils  fentoient  qu'ils 
étoient  indignes  de  fa  clémence  ;  ils  s'enfuirent.     Le  mal  avoit  ceiTé  ;  mais 
les  fuites  en  étoient  inévitables  :  on  prétendoit  que  la  PrulFe  Polonoife  étoic 
déjà  cédée  h  Frédéric ,  &  on  avoit  vu  lés  armes  arborées  dans  quelques  vil- 
les.    Les  Autrichiens  avoient  fait  figner  aux  prépofés  aux  Salines  Royales  un 
écrit ,  par  lequel  ils  s'obligeoient  à  recevoir  les  ordres  du  Général  des  ti*ou- 
pes  Impériales  &  non  de  tout  autre ,  &  à  verfer  les  deniers  dans  une  cailïè 
VJutrl-   particulière.    Jofeph  II  défendoit  h  tous  les  habitans  des  pays  que  fes  troupes 
cUJaRuJ  occupoient,  de  quitter  leurs  maifons ,  &  leur  promettoit  de  les  traiter  com- 
■p'  %»  ^'rf  '   "^^  ^^^  propres  fujets.     En  même  temps  Frédéric  travailloit  à  la  jonélion  de 
ci'arentleurs  ^^  Villule  &  de  la  Warte.     Staniflas  Augufle   imploroit  la  médiation  de  la 
Prétentions  Cour  de  Dresde  pour  arrêter  les  progrès  de  ces  Puiflances  :  la  mésintelligence 
Jur  diverfes  jes  Autrichiens  &  des  RufTes  l'auroit  mieux  fervi  que  toute  médiation  ,  fi 
^r'p''"^    leurs  débats  n'avoient  été  bientôt  appaifés.     Staniflas  Augufle  fe  plaignoit  de 
ûiogn  .  ^^^^  d'invafions  ;  mais  il  ne  pouvoit  que  fe  plaindre.     La  Pologne  dépeuplée 
&  dévafl:ée  n'avoit  plus  ni  or  ni  foldats;  tant  de  bras  s'étoient  employés  à  la 
déchirer,  qu'il  n'en  refloit  plus  pour  la  défendre.     Il  eut  fallu  lutter  contre 
ti'ois  Puiflances  formidables ,  dont  deux  n'avoient  encore  foutenu  le  poids  de 
la  guen'e.     Cependant  quelques  villes  députèrent  vers  le  Roi  pour  l'aflurer 
qu'elles  lui  demeureroient  fidelles,  &  qu'elles  ne  recevroient  jamais  un  joug 
étranger  ;  mais  ces  preuves  tardives  de  zèle  patriotique  n'étoient  que  l'effet 
d'un  repentir  impuiflant. 
Prétsnthm      On.  vit  paroître  à  la  fois  trois  Déclarations:  parla  première,  l'Impératrice 
de  la  Reine  Marie  Thérefe  annonçoit  qu'elle  avoit.  fait  occuper  par  fes  troupes  les  can- 
de  Hongrie,  ^^,^5  fm.  lefquels  elle  avoit  des  droits,  &  qui  étoient  renfermés  dans  les  li- 
mites fuivantes  :  „  la  rive  droite  de  la  Viflule ,  depuis  le  Duché  de  Siléfie , 
„  au-defllis  de  Sendomir,  jufqucs  à  l'embouchure  de  la  Sana,  paflant  de-là 
„  par  Fronepole  vers  Zamofc  &  Rubreflow  jufqu'au  fleuve  Bog:  enfuite  au- 
„  delà  du  Bog ,  le  long  des  frontières  de  la  Ruflle  rouge ,  où  commencent 
„  celles  de  laVolhinie  &  de  la  Podolie,  jufques  aux  confins  de  Sbaras;  de- 
5,  là,  en  ligne  droite  auNieper,  vers  l'endroit,  où  le  petit  ruifl^eau  Pono- 
„  keze  fe  jette  dans  ce  fleuve  en  coupant  une  partie  de  la  Podolie  ;  enfin  \Qi 
„  frontières  qui  féparent  la  Pocutie  de  la  Moldavie.  "     S.  M.  I.  &  R.  nom- 
moit  en  même  temps  le  Comte  de  Pergen  Gouverneur  de  fes  nouveaux 
Prétentions  Etats,  &  ordonnoit  aux  habitans  de  lui  obéir.     Par  la  féconde  Frédéric  dé- 
PiHf  *^'     claroit,  que  la  Pologne  ayant  injuftement  pofl^edé   &  retenu  aux  Ducs  de 
^"i/^'        Poméranie  & ,  après  eux ,  à  la  Maifon  Eleélorale  de  Brandebourg ,  „  la  par- 
5,  tie  de  la  Poméranie,  fituée  entre  les  frontières  préfentes  de  ce   Duché 
„  &  les  rivières  .de  la  Viftule  &   de   la  Netze  ,   communément   nommée 
„  Pomérélie,  ainfi  qu'à  la  dernière  Maifon   en    particulier,   le  Diflriél  de 
„  la  Grande  Pologne  entre  la  Dratge  &  la  Netze.  "    Que  ne  pouvant  plus 
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loiv^'tcmps  fouffi-ir  cette  injuftice,  il  s'ctoit  rais  en  pofTeffion  de  ces  contrées,  ////?.  de 
&  qu'il   ordonnoit  à  tous  les  Etats,  Villes,  Evoques,   Châtelains,    Magi-  Pologne^ 

ftrats,  &c de  fc  rendre  à  Marienbourg,  pour  lui  prêter  ferment  de  fidcli-  ^7^-3- ^774» 

té.  Il  exceptoit  cependant  les  Villes  de  Thorn  &  de  Dantzic.  La  troifieme  Dé- 
claration étoit  celle  de  l'Impératrice  de  RuITie:  elle  annoi-içoit  Tes  prétentions 
d'une  manière  indéterminée,  ne  marquoit  point  les  bornes  des  Etats  qu'el- 
le vouloit  réclamer;  du  relie,  elle  proteftoit  qu'elle  n'étoit  guidée  que  par 
l'amour  de  Téquité,  de  la  paix,  &  par  Ton  zèle  pour  la  République.  Le 
Roi,  les  Minidres,  le  Sénat,  fe  plaignirent  à  toutes  ces  PuifTances  de  ces 
invafions.  Cependant  Frédéric  faifoit  élargir  les  chemins  ,  confbruirc  des 
ponts  dans  Tes  conquêtes ,  appofoit  lés  armes  partout ,  &  faifoit  avancer  fes 
troupes ,  jufques  aux  portes  de  Thorn  &  de  Dantzic  :  la  Noblefîè  des  envi- 
rons de  Lemberg  s'étant  raflèmblce  dans  cette  ville,  pour  régler  la  réparti- 
tion des  impôts,  le  Général  Autrichien  Haddick  leur  fît  dire  de  ne  pas 
prendre  cette  peine  ,  que  ce  foin  regardoit  le  Comte  de  Pergen.  La  Cour  de  Prétentions 
Petersbourg  fixa  enfin  {"es  prétentions,  prit  pour  limites,  la  rivière  de  Wel-  de  h  Cza* 
la,  depuis  fa  fource,  jufqu'à  l'endroit,  où  elle  fe  jette  dans  le  Niémen,  &  ^^^^' 
depuis  la  fource  du  Benefina  jufqu'à  Rzcezica,  où  il  tombe  dans  le  Nieper: 
elle  laifîà  trois  mois  aux  habitans  de  ces  Provinces  pour  en  fortir,  ou  pour 
fe  reconnoître  fujets  de  la  Ruffie.  La  mauvaife  conftitution  de  cet  Etat,  qui 
laifTbit  aux  Provinces  l'entretien  des  troupes  de  la  Couronne ,  força  le  Roi  à 
en  licencier  la  plus  grande  partie,  parce  que  tant  de  Domaines  ayant  pafFé 
fous  un  joug  étranger,  elles  ne  pou  voient  plus  y  fubfiil:er. 

Privée  de  fes  défenfeurs  par  fon  indigence ,  la  République ,  par  la  voix    ig^  ^j.^^^ 
de  fon  Roi  &  de  fon  Sénat ,  invoqua  l'affiflance  des  Puiffances  garantes  du  PuiJTances 
traité  d'Oliva,  &  foutint  que  ce  traité  avoit  annullé  les  prétentions  des  trois  ^^smparent 
Puifîànces  :  en  même  temps  elle  menaça  d'agir  contre  ceux  qui  leur  avoient  ^^^  qiTeill's 
rendu  hommage;  on  réfolut  de  députer  h  Verfailles,  h  Londres,  à  Madrid,  avoïent  dé- 
II  s'éleva  de  nouvelles  Confédérations,  qui  protefterent  contre  tout  ce  qui  Ce  fignéesdans 
feroît  à  Warfovie.     Il  y  eut  un  foulevement  dans  les  conquêtes  Autrichien-  ^-"''"f  "î'''*'- 
nes  ;  mais  la  prudence  du  Comte  de  Pergen  contint  les  féditicux  :  il  fit  mê-  ■' ^-^  '^^' 
me  des  loix  fomptuaires,  néceflaires  dans  un  pays  ruiné  qu'on  vouloit  faire 
refleurir,     t'rédéric  défendit  à  tous  les  Nobles  de  fes  nouveaux  Etats  d'en 
fortir  fans  une  permiffion  fignée  de  fa  main.     Cet  aéte  de  defpotifme  dut  fai- 
re fentir  aux  moteurs  des  anciennes  Confédérations,  que  fi  la  Liberté  naît 
fouvent  du  fein  d'une  extrême  fervitude,  une  Indépendance  excelTive  conduit 
aufîi  à  Tefclavage.     Catherine  II  traitoit  fes  nouveaux  fujets  avec  plus  de  dou- 
ceur, levoit  peu  d'impôts ,  laifix)it,  une  libre  circulation  au  commerce,  per- 
mettoit  à  ceux  qui  vouloient  s'expatrier  d'emporter  leurs  effets.     C'étoit  le 
moyen  le  plus  fage  pour  les  retenir.     Les  Lembergeois  fe  plaignoient  des 
vexations  des  Autrichiens  ;  Staniflas  Augufte  les  remettoit  dans  les  bras  de  la 
Providence.     Les  troupes  Impériales  enhardies  par  la  foiblefife  du  Monarque 
entrèrent  dans  Cafimir,  qu'on  regardoit  comme  le  fauxbourg  de  Cracovie:  le 
prétexte  de  cette  nouvelle  invafion  fut  qu'on  découvroit  près  de  cette  ville 
quelques  n-aces  d'un  ancien  lit  de  la  Vifiiule. 

Les  trois  Puifîànces    demandoient  que  Ton  convoquât  une  Diette  natio-     j-,^^ 
nale.     On  différoic  de  la  convoquer,    parce  qu'on  prévoyoic  que  ce  feroit 
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Sr.cT.  IX.  le  dernier  coup  qu'on  portcroic  h  la  Majefté  de  la  République ,  &  qu'on  la 
///'?.  de  forceroic  de  foufcrire  à  là  ruine  :  mais  ces  délais  occafionnerenc  un  plus  grand 
T-dvi? '4.  '"^^  encore ,  à.  donnèrent  aux  Alliés  le  tems  de  rapprocher  vers  le  centre 

J. U  les  cordons  de  leurs  troupes.     Ils  devinrent  plus  exigeans  encore  ;  ils  force- 

LeRoieft  rcnt  le  Roi  à  fe  mettre  à  la  tête  d'une  Confédération:  ce  Prince  héfita  d'a- 
forcéparies  bord;  mais  on  lui  dit  que  fur  fon  refus  cinquante  mille  hommes  alloienc 
favcesde'fe  "^^'^^"^  Warfovie.  Il  fallut  céder:  le  Comte  Poninski  fut  nommé  Maréchal 
mcttri:  à  la  de  ccttc  ligue ,  dont  le  but  étoit  vague;  il  s'agiflbit  de  rétablir  le  bon  or- 
téte  du'ie  dre,  de  guérir  les  playes  de  l'Etat,  de  défendre  les  droits  de  la  République; 
Cmfedtrc^  cxpreiïîons  indéterminées ,  que  chacun  pouvoit  intei-prêter  félon  fes  vues  par- 
'""•  ticLilieres.     La  Diette  s'afTembla  :  mais  on  y  difputa  fur  des  titres ,  fur  des 

/  D'^tt  P^^'^'-"'^"^^^  '  ^^^  Minières  des  tiois  Cours  ne  donnoient  à  la  nation  que  huit 
fulfis  !e  *  jours,  pour  ratifier  le  démembrement  de  Pologne.  Staniflas  Augufte  dc- 
(iemmbre-  mandoit  des  Médiateurs ,  des  Arbitres  ;  on  lui  répondit  afTez  clairement  qu'on 
j»'.-fjf  d«  la  n'en  prendroit  d'autre  que  le  fer:  enfin  le  partage  fut  ratifié  par  le  Roi,  pai* 
roib^ne.  Iq  s<<nat,  &  par  les  Nonces.  Les  traités  concernant  le  démembrement  fu- 
rent fignés  &  approuvés  dans  toutes  leurs  claufes. 

La  nouvelle  Confédération  fe  récria  contre  la  foiblefîè  du  gouvernement, 
&  contre  l'injurtice  des  trois  Puiflànces:  elle  publia  un  Manifelle  éloquent; 
c'efl  la  reffource  des  foibles,  ou  plutôt  ce  n'en  eft  pas  une.  Mais,  malgré 
fes  réclamations ,  les  Commifïàires  nommés  par  la  Diette  ratifièrent  de  nou- 
veau tout  ce  qui  avoit  été  fait.  L'Aéle  étoit  conçu  en  ces  termes.  „  En 
„  nous  conformant  à  l'adc  de  prorogation  de  la  Diette  aéluelle ,  par  lequel 
„  nous  avons  établi  une  Délégation ,  compofée  de  Confeillers  &  de  Nonces 
„  nécefîàires  pour  conclure  les  traités,  &  pour  procéder  aux  aéles  réfolus 
„  enire  les  Cours  de  \Mcnne ,  de  St.  Pétersbourg  &  de  Berlin ,  fur  les  ob- 
„  jets  énoncés  dans  ledit  aéte  de  limitation;  à  laquelle  Délégation  nous  avons 
,,  donné  des  plein  -  pouvoirs ,  pour  traiter  Ibus  le  lien  de  la  Confédération  ; 
„  nous  approuvons  tous  les  traités,  qui  ont  été  conclus  d'une  part  par  les 
yf  Sieurs  Rewitzki,  Miniflre  de  la  Cour  de  Vienne,  Stackelberg,  Miniilre 
„  de  celle  de  Rufîie,  &  Benoît,  Minidre  de  celle  de  Prufle,  tous  Plénipo- 
tentiaires fuivant  les  plein-pouvoirs,  qui  leur  ont  été  envoyés,  &  qui  ont 
été  changés,  félon  l'ufage,  avec  nos  plein -pouvoirs,  &  de  l'autre  part 
par  notre  Délégation  entière,  qui  lésa  lignés.  Les  dits  traités  ayant  été  lus 
&  approuvés  à  notre  Diette,  nous  les  ratifions  en  tout,  fuivant  la  maniè- 
re accoutumée,  &  nous  échangerons  dans  le  terme  prefcrit  par  les  traités , 
&  plutôt,  s'il  eft  poffible,  les  inftrumens  de  la  ratification,  fignée  par  le 
Roi  &  par  nos  Miniftres  de  la  Pologne  &  du  Grand  Duché  de  Lithuanie, 
„  munis  des  grands  fceaux  des  deux  Nations ,  avec  les  femblables  inftrumens 
„  des  ratifications  des  trois  Cours  de  Vienne,  de  Rufile,  &  de  Prufil^  ;  & 
„  fous  la  même  union  des  Etats  Confédérés,  nous  ratifierons,  en  la  ma- 
„  niere  accoutumée ,  les  articles  &  les  traités  de  Commerce  que  notre  Délé- 
,,  gation  a  propofés,  &  que  les  Miniftres  des  i?ois  Cours  ont  promis,  auHih 
„  tôt  qu'ils  auront  été  conclus  &  fignés  des  deux  parts.  " 

On  avoit  promis  encore  de  donner  ai  Gouvernement  une  nouvelle  forme , 
&  d'établir  un  Confeil  permanent:  après  bien  des  débats,  des  objeélions, 
de^  répliques ,  des  plans  nouveaux,  approuvés,  infirmés,  rejettes,  on  fe  dé- 
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termina  enfin  h  la  création  de  ce  Confeil,     Il  devoit  être  préfidé  par  le  Roi,  ffijf.  d» 
&  compofé  de  trois  Evéques  du  Royaume,  auxquels  le  Primat  feroit  toujours  l^oiogiie, 
adjoint,  d'onze  Confeillers  féculiers,  de  quatre  Miniftres ,  d'un  INIaréchal,  de  '^^3'^7M-- 
dix-huit  Confeilkrs  de  l'Ordre  équefîre,  de  cinq   Secrétaires  de  conférence,    Etabiqfe' 
d'un  Archiviile ,  de  plufieurs  membres  de  Chancellerie  &  Copilles ,  &  de  quelques  ment  dun 
Interprètes;  on  fixa  les  bornes  du  pouvoir  de  ce  Confeil,  la  nature  des  aiFai-  ConfiU per^ 
res,  dont  il  devoit  s'occuper,  les  honoraires  de  fes  membres;  on  iaiflà  au  "*'*"' "^^ 
Roi  la  liberté  de  convoquer  les  Diettes  ordinaires  dans  le  temps  prefcrit  pac 
les  loix,  pourvu  que  les  points  principaux,  qui  dévoient  attirer  l'attention 
de  laDiette,  fuilènt  réglés  par  le  Confeil  permanent,  comme  ils  l'ctoient  au- 
paravant par  le  Sénat.     On  lui  accordoit  encore  le  pouvoir  de  convoquer 
des  Diettes  extraordinaires  dans  les  cas  urgens ,  mais  toujours  avec  la  partiel^ 
pation  du  Confeil;  Ton  nom  devoit  paroître  à  la  tête  de  toutes  les  Ordonnan- 
ces &  elles  dévoient  être  revêtues  de  fa  fignature,  ainfi  que  toutes  les  réfolu- 
tions  de  cette  afîèmbléc ;  il  pouvoit  donner  audience  aux  MiniUres  étrangers, 
mais  il  ne  pouvoit  rien  conclure  fans  le  concours  du  nouveau  Confeil.     On 
lui  ôtoit  le  pouvoir  de  nonmicr  les  Evcqucs,  les  Palatins,  &  tous  les  Mi- 
niftres;  à  moins  qu'il  n'y  eût  une  nomination  de  trois  perfonnes  propofées 
par  les  fuffrages  du  Confeil  permanent;  dans  ce  cas  il  lui  étoit  libre  de  choi- 
fîr  un  des  trois  Candidats  propofés.   Les  biens  Royaux  n'étoient  plus  à  (a 
difpofition.     Les  quatre  régimens  de  Ces  gardes  rentroient  fous  l'autorité  des 
chefs  de  l'armée  ;  on  ne  hiiffoit  que  deux  mille  hommes  fous  fon  comman- 
dement.   On  confervoit  au  Primat  le  droit  de  repréfenter  le  Souverain  pen- 
dant l'Interrègne. 

Ce  plan,  quoiqu'approuvé  par  le  plus  grand  nombre,  elTuya  des  difficul- 
tés: mais  enfin  il  fut  adopté  avec  peu  de  modifications.  La  Délégation 
partagea  le  Confeil  permanent  en  cinq  Dcparteii^ens;  le  premier  étoit  celui 
des  affaires  qui  rcgardoicnt  diredement  la  Couronne  &  le  Grand  Duché  de  Li- 
thuanie;  la  police  étoit  attribuée  au  fécond;  la  guerre  au  troifieme  ;  les  af^ 
faires  étrangères  au  quatrième ,  &  les  procès  au  cinquième.  Telle  fut  la  fin 
de  cette  grande  querelle,  où  l'on  vit  renaître  tous  les  maux  qu'avoient  en- 
fanté, dans  des  temps  d'ignorance  &  de  barbarie,  le  fanatifme  de  la  liber- 
té, celui  de  la  religion,  &  la  foifdu  pillage;  où  la  politique  ambitieufe, 
fous  le  nom  de  protection ,  envahit  tout  ce  qu'elle  avoit  promis  de  défen- 
dre ;  où  les  citoyens  égorgèrent  leurs  frères  en  fe  difant  leurs  vengeurs  ;  où 
l'efprit  humain  montra  toute  fon  extravagance  &  toutes  fes  contradiélioiis  ; 
où  des  hommes  libres  aimèrent  mieux  fe  vendre  h  des  defpotes ,  que  de  re- 
connoître  un  Roi  fans  pouvoir;  où  des  temples  Catholiques  furent  livrés  aux 
flammes  par  des  Catholiques  ai-més  contre  les  Diffidcns  ;  où  les  fléaux  les 
plus  horribles,  la  famine  &  lapefte,  fe  joignirent  h  celui  des  difcordes  civi- 
les; où  des  brigands  &  des  airaffms  traitèrent  d'opprefièur  &  de  t^ran  un  Roi 
doux  &  humain,  qui  n'avoit  pas  même  le  pouvoir  de  faire  des  heureux,  le 
feul  qu'il  délirât;  où  enfin  les  principales  parties  d'un  Corps  Républicain 
pafïèrent  fous  l'empire  de  trois  Monarques  abfolus,  jufle  châtiment  d'un  dé- 
lire auffi  coupable.  On  prétend  que  Jean  Cafimir  avoit  prédit  ce  démem- 
brement de  la  Pologne,  &  qu'en  1661  il  dit  aux  Etats  aflemblés  :  „  je  pré- 
,,  vois  les  malheurs  qui  menacent  notre  patrie;  puilfé-je  être  un  mauvais 
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prophète!  les  Mofcovites  &  les  Cofaques  unis,  s'approprieront  le  Duché 
"  de  Lithuanie;  les  confins  de  la  grande  Pologne   ouverts,  offriront  à  la 
"  Prufle  un  moyen  de  faire  valoir  des  traités  que  le  droit  des  armes  rendra 
17^3-1774''*     i^g  qyg  probables.    La  Maifon  d'Autriche  portera  fes  vues  fur  Cracovie, 
'  "  &  chacun  de  nos  voilîns  aimera  mieux  s'emparer  à  main  armée  d'une  par- 

"  tie  de  la  Pologne ,  que  d'attendre  à  pofleder  peut  -  être  un  jour  un  Royau- 
"  me ,  que  fes  anciens  privilèges  femblenc  garantir  des  entreprifes  des  PuiP 
!1  fances  étrangères.". 


JF//I  4c  rHiJîoîrc  de  Pologne. 
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HISTOIRE   DU   ROYAUME   DE   PRUSSE. 


Section  I.    Contenant  VEtat  ancien  de  laPruJJe^  la  Religion  Je  s  Moeurs 
^-  les  Ufages  des  hahitans, 

1 L  refte  peu  de  monumens  hiftoriqucs  fur  les  premiers  peuples  qui  habite-  g^^^^  j^ 
rcnt  la  PrufTe  (*).     On  en  doit  quelques  -  uns  h  l'ambre  ou  fuccin,  produc-  Etat  de  la 
tion  particulière  de  cette  contrée.     Mais  ce  n'eft  ni  fur  les  bords  du  Pô  ou  PrufTe. 
Eridan,  qu'il  faut  chercher  le  tombeau  dePhaéton,  ni  dans  les  ifles  Eledlri-  "J^^^^ 
des  buHéliades,  qu'on  peut  efpérer  de  trouver  les  reliques  des  fœurs  de  ce  jiaturellc,  ' 
jeune  téméraire,  changées  en  peupliers,  &  dont  les  larmes  échappées  de  Monumens 
l'écorce  de  ces  arbres ,  mêlées  avec  l'eau  du  fleuve,  forment  l'ambre:  l'hif-  hijîori^ues. 
toire  a  démenti  ces  fables  des  Poètes  (i).     Elle  a  cherché  vainement  fur  les 
rives  &  dans  le  lit  du  Pô ,  l'ambre  &  les  ifles  Eleélrides.     Il  eft  vrai  que 
les  femmes  qui  habitoient  fes  bords ,  étoient  dans  l'ufage  de  porter  des  col- 
liers d'ambre  :  mais  cet  ambre  venoit  des  Pannoniens ,  qui  l'achetoient  des 
Gemiains,  &  qui  le  vendoient  aux  Venetes;  voilà  ce  qui  fit  conjeélurer  qu'il 
y  avoit  un  autre  Eridan   &  d'autres  Eledrides.     Hérodote  (2)  rapporte  fur 
la  foi  publique ,  que  cet  Eridan  étoit  dans  les  mers  du  Nord.     Diodore  de 
Sicile  place  dans  l'océan,  au  defllis  de  la  Gaule,  une  ifle  Bafilée,  autour  de 
laquelle  l'ambre  fe  trouvoit  abondamment  fur  les  eaux  de  la  mer.  (3)     On  a 
cru  que  cette  ifle  n'étoit  autre  chofe  que  l'étendue  de  pays,  que  les  Ger- 
mains occupoicnt  dans  ces  tems,  entre  le  Rhin  &  la  Viftule.     La  Pruflc 


(*)  Comme  l'hiftoire  de  la  Pruiïe  ancienne  fournit  peu  de  grands  événemens  jufquss 
au  12e.  fiecle  de  notre  ère,  on  a  cru  devoir  s'arrêter  fur  les  mœurs,  article  trop  né- 
gligé p^r  les  hiftoriens  moderne?. 

'0  Chrijl.  Hanknoch  di(f.  II  ^  HT  de  antiq.  PruJf.Poî>.  ^  de  orîg,  geut.  PruJJîc» 
'2)  Hérod.  Lih,  III,  Thalia.    (3)  Dioi.  Sic.  p.  302.  Edit,  Hanov,  Grcec.mLat, 
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^s£CT.  î.      étoit  fîtuée  au  dcfllis  de  la  Gaiilc  Cekiquc  vers  le  nord.     Cimier   prétend 
Etat  delà    même  que  la  Viihilc  &  TEridan  font  les  mêmes  &  que  le  mot  Etidariui- 
Pruiie.        ell  ibrmé  de  celui  de  Kaduna^  rivière  qui  fc  jette  dans  la  Villule.  (^i} 
.  Les  plus  anciens  peuples  connus  qui  ont  habité  la  Prude,  (ont  les  Eftiens, 

ttu^ks^lk  <^^'îg1ii'i^^''^s  <^e  la  Germanie,  félon  Tacite.  (2)  entre  les  Venedes  &  les  Slaves, 
/a  Frnffs.  Scion  Ptoleméc  c'ctoicnt  les  Vcncdcs  même  fous  Icfqucis  étoient  plufieurs 
antres  peuples,  tels  que  les  Sudins,les  Galindcs,  les  Stavccns,  lesPhinnes^ 
les  Scyres,  les  Ilyrres  (3).  Plufieurs  ajoutent  à  ces  peuples,  les  Goths  (4)' 
que  les  Romains  appclloient  Gctes  au  tems  d'Augufte.  Il  y  a  dans  Caifiodore , 
une  lettre  de  Théodoric ,  Roi  des  Goths ,  qui  remercie  les  Ediens  de  Pam- 
brc ,  donc  ils  lui  ont  fait  prcfent  (5).  Ils  habitoient  donc  le  long  de  la  Viftu- 
le,  &  il  y  a  apparence,  -qu'avec  le  tems  ce  peuple  s'ell  avancé  jufqu'en  Li- 
vonie  ,  aux  lieux  auxquels  ils  ont  donné  le  nom  d'Eflhonie;  comme  X'^'i 
Alvcons  ont  donné,  dit-on,  leur  nom  à  la  ville  d'Elbing. 
^  .  .  ,  L'origine  de  tous  ces  peuples  cil  mêlée  de  fables,  dont  il  efl  inutile  de- 
SnfScns"  C0I1"' battre  Pabfurdité.  Les  uns  dérivent  le  nom  de  Prtiffe  d'un  Prutus,  fils- 
de  Scythus,  neveu  d'Araxe,  &  petit-neveu  de  Noë.  Les  aun'cs  prétendent 
que  les  Prufiès  que  fubjugua  l'Ordre  Teutonique  ,  c'eft-h-dire ,  les  Galin- 
X  des,  les  Sudins  &  autres,  avoient  pour  origine  les  Israélites  que  Salmanafar' 
conduifit  en  captivité,  &  que  la  fource  corrompue  de  leur  idolâtrie  étoit  le 
bouc ,  que  Moïfe  avoit  ordonné  à  leurs  pères  d'immoler  aux  fêtes  de  propitia- 
tion.  D'autres  ne  remontent  pas  fi  haut  &  s'arrêtent  aux  Juifs  qui  fe  réfu- 
gièrent dans  ces  contrées  après  la  deftrudion  de  leur  temple  &  la  difperfiorr 
de  leur  nation  par  Titus.  (6)  Il  y  en  a  qui  les  font  remonter  aux  Macédo- 
niens &  aux  Capitaines  d'Alexandre  ;  d'autres  (7)  à  un  peuple  Grec ,  conduit 
par  Prufias,  R^i  de  Bithinie,  dans  le  nord  ,  après  fa  défaite  par  les  Ro- 
mains. Ceux-ci  font  venii*  les  Prudes  des  Brutcres,  peuples  de  la  Germanie, 
qui,  chadcs  de  leur  pays,  fe  réfugièrent  fur  les  bords  de  la  Viltule. (8) Ceux- 
là  parlent  d'une  émigration  confidérable  des  Cimbres ,  conduits  en  Prude  par 
Prutenus  &  fon  frère  Widewutus ,  qui  donna  des  loix  à  cette  colonie  (9).- 
On  fe  doute  bien  qu'on  a  audi  raf)porté  l'origine  des  Prudiens  aux  Romains,. 
On  prétend  que  fuyant  les  horreurs  de  la  guerre  civile,  quelques  Italiens- 
s'embarquèrent ,  traverferent  la  Rudie  &  la  Lithuanie ,  parvinrent  à  l'embou- 
chure de  la  Viilule  &  y  jetterent  les  fondcmens  d'une  ville  qu'ils  appellerent 
Roma  nova^  ou  Rome  nouvelle,  nom  qu'elle  porte  encore;  c'efl:  Roinnove- 
ou  Romove  qu'on  écrit  Romow.  (10)  L'opinion  la  plus  naturelle  cil  celle 
qui  fait  venir  le  nom  de  Pnijjîen^  des  Borudès  qui  du  tems  de  Ptolemée 
habitoient  les  monts  Riphées,  (11)  que  Pline  place  aux  lieux  où  le  Tanaïs- 
prend  fa  fource  (12)  &il  paroît  vraifemblable  qu'ils  occupoient  le  même  pays 

(i^  Germ.  ant.  L.  3-  Cap,  34.  (2)  De  Morib.  Germ.  45.  (3)  P^o^-  Geo;rr.  fJb.  3. 
Cap.  5,  (4)  Jenas  Sylv.  Dejcrîp.  Europ.  Cap.  29.  Eraf.  Stella  IU>.  i  6r  2  j^nt.  Borujs,. 
Joan.  Magnui  Lib.  L  hiji»  Gotb.  Hug.  Grot.  in  prol.  ad  Jiijl.  GotJt.  Loxenîus  Lih.  I. 
ontiq.  Suevic.  Goth.  Cap.  I.  (5)  CaJJiod.  Lib.  5.  Far.  Epîft.  T.  2.  Egînh.  in  lit.  Car. 
"Mag.  (6)  Gohel.  Cap.  2- yoh.  Funccins  in  Comment,  ad  Chron.fuam  Lihr.  10.  (j)DlugUjJ. 
Tmu  I.  hift.  toi.  Lib.  2  ad  ami.  997.  (8)  Dusburg.  p.  11.  Chr.  PruJJ.  Cap.  7.  (9)  £raf, 
Stella  Lib.  2.  jlnt.  Prujf.  Kojalviv.  l'art.  J.  Hljl.  Lith.  Lib.  L  Alex.  Gagmn  Difc. 
Pruff.  Celefi.  Mi/lenta  in  Prol.  ad  man.  Pruj]\  (10)  Alb.  Kojalow.  part.  niJiJi,  Lith. 
Lib*  2.    (il)  -'"«c/.  Lib,  3.  Geog.  Cap.  5.      (12)  Plin.  Lib.  4.  Cap.  12, 
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que  les  Livoniens  &  les  Mofcovites  habitent  aujourd'hui.     CO    L'augiifte  Etat  de  la 
Auteur  des  Mémoires  pour  jèrvir  à  rHijhîre  de  la  Maijon  de  Brande-  Pruffe. 
bourg,  lait  venir  le  nom  de  Borujjia  des  mots  Bo,  auprès^  &  Russia,  ri-  •— " 
viere ,  qui  ell  une  branche  du  Niémen ,  qu'on  nomme  à  préfent  Mcmel.  (2} 

Lorfquc  les  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique  vinrent  dévaftcr  la  Prulîè 
pour  la  convertir,  il  s'y  forma  des  colonies  de  toutes  la  parties  de  i'Alle- 
maime.  Des  Souverains  y  entrèrent  avec  de  nombreufes  armées,  pour  être 
à  portée  de  fecourir  les  Croifés  contre  les  idolâtres  :  l'Ordre  donna  des 
terres  aux  fokhts  qui  fe  dillinguerent:  plufieurs  flimilles  nobles,  de  Saxe,  de 
Mifnie,  de  Thuringe,  de  Heflè,  de  Bohême,  d'Autriche,  &  du  Rhin,  vin- 
rent s'y  fixer;  &  plufieurs  villes  Prufiîennes  portent  encore  les  noms  de  leurs 
fondateurs.  Ainfî  les  Prufliens,  au  tems  où  leur  hiftoire  commence  d'être 
connue  ,  étoicut  un  mélange  de  différentes  nations.  Leur  ftature  &  leur 
conftitution  ne  font  plus  ce  qu'elles  étoient.  Les  anciens  auteurs  (3)  les 
défignent  par  leurs  yeux  bleus  ^  leurs  cheveux  longs  &  flottans ,  par  la  rou- 
geur de  leur  vifage ,  la  blancheur  de  leur  corps  &  l'élévation  de  leur  taille. 
C'ell  h-peu-près  le  portrait  que  Tacite  fait  des  Germains  (4)  &  Aufonne  des  Longévité 
Hernies.  Ils  vivoient  fort  longtems,  &  l'on  trouve  encore  dans  quelques  des  anciens 
«ndroits  de  la  Prufi!c,  où  règne  la  fimplicité  des  moeurs  anciennes,  plufieurs  i^f^Jfiins. 
payHms  qui  parviennent  à  une  longue  vieilleiïè. 

De  tout  ce  qui  a  été  écrit  fur  la  religion  des  anciens  Prufliens ,    on  peut    /jf;,>,v„ 
conclure  qu'elle  avoit  de  grands  rapports  avec  celle  des  anciens  Gaulois  ou  des  Pivf- 
des  Druides:  on  y  retrouve  quelques  ufages  des  Romains,  tels  que  ceux  de  fient, 
brûler  les  morts  ;  les  augures ,  les  aufpices ,   le  culte  d'Efculape ,  fous  l'em- 
blème du  ferpent,  les  pénates,  les  mânes,  les  lares,  les  lémures,    l'adora- 
tion du  feu,  des  montagnes,  des  forêts,  des  bois,  des  cavernes,  des  fontai- 
nes ,  des  lacs.  Il  ell  à  prélùmer  que  les  Goths  qui  avoient  pris  ces  uftigcs  & 
ces  fuperllititions  en  Italie,  les  avoient  fait  connoître  aux  Prufliens;  peut-être 
encore  ceux-ci  avoient-ils  confervé  une  partie  de  la  religion  des  Celtes,  pè- 
res communs  des  Germains  6:  des  Scythes. 

Tous  les  peuples  de  la  terre  n'ont  élevé  que  fort  tard  des  temples  h  la  Lenrsdîini^' 
Divinité.      Ils  penfoient  que  l'univers  étoit  un  temple  qu'elle  s'étoit  édifié  ^  ^'""' 
elle-même ,  &  que  le  culte  qu'on  îlii  rendoit  en  plein  air ,  avoit  quelque  '^^  *^* 
chofe  de  plus  majeilueux  6c  de  plus  impofant,    que  la  pompe  des  cérémo- 
nies dans  un  lieu  couvert  &  refièrré.     Ce  ne  fut  que  trois  mille  ans  après  la 
création  que  Salomon  entreprit  de  confacrer  un  temple  au  Dieu  d'Israël. 
Les  peuples  feptentrionaux ,   malgi'é  la  rigueur  du  climat,  adoroient  leurs 
dieux  en  pleine  campagne,  ou  dans  les  bois.    Les  Danois  élevoicnt  feule- 
ment de  petits  toîts  au  defliis  de  leurs  idoles, pour  les  garantir  des  injures  des 
tems  (5).  Les  Prufliens  ne  leur  élevoient  point  de  temple  ;  ils  les  plaçoient 
fous  des  arbres  &  furtout  fous  de  gros  chênes  :  (6}  ces  chênes  rendoient 
même  des  oracles ,  comme  ceux  de  Dodone ,  &  ils  étoient  refpeélés  comme 

(0  Cromer.  IJb.  3.  rft  ortu  6f  reh.  gefl.  Vol.       (ji)  Oîuv.  du  Phil.  d?  fans  Souci,  édr 
àe  1750  in  Qo.  Tom.  I.  p.  30.        (3)  Mum.  Bremenf,  de  fan  Dania  C5'  fi''»'J  Septent, 
Région.  No.  77.         (,|)  Tacit.  de  mor.  Germaji.  Cap.  4.   ylufnt.   in   EJyl.  Sidon.  Apolh 
(5)  OUus  (Vormius  Lib.   I.  Mon.  Dania  Cap.  3.        (6}  Ckrijf,  Hariknoclu  Di£'>  Vl* 
de  hc.  Divin.  Cuit.  dlc. 
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Sr.cT.  T.  ceux  des  Druides.  Ce  culte  ^  des  arbres  avoit  une  origine  ti'ès  ancienne. 
Etat  lie  la,  Q'qH  aux  Celtes  qu'il  faut  la  rapporter,  (i)  C'eft:  d'après  eux  que  les  Grecs 
^'^"^'^'  &  les  Romains  ont  imaginé  leurs  Dieux  champêtres.  Parmi  les  chênes  facrés 
"  Chênes  fa-  ^^  ^^  PrufTe  ancienne ,  il  y  en  avoit  quatre  très  célèbres  par  leur  énorme 
ercs,  grofleur.  L'un  étoit  à  Romowe ,  dont  le  tronc  avoit  llx  coudées  de  diamètre  ; 

il  étoit  fi  touffu  &  les  rameaux  fi  entrelftfies ,  que  la  pluye  ne  paiïôit  jamais 
au  travers  de  fon  branchage,  toujours  verd  dans  les  hivers  même  les  plus 
rigoureux  :  il  n'étoit  point  du  genre  des  chênes  verds ,  qui  conferv^ent  tou- 
jours leur  feuille ,  comme  l'olivier  ,  le  mirthe ,  le  palmier.  (2)  Le  fécond 
étoit  auprès  d'Heiligenbeil  &  confacré  au  Dieu  Gurch  ;  il  confervoit  auffi  fa 
verdure  :  le  troificme  ell  celui  que  les  Croifés ,  lorfqu'ils  entrèrent  dans  la 
Prufle ,  entourèrent  de  redoutes  comme  une  forterefl!è ,  fiir  le  bord  de  la  Viftu- 
ie,  dans  le  lieu  où  étoit  l'ancienne  ville  de  Thorn:  le  quatrième  étoit  dans 
un  jardin  de  la  ville  de  Wolaw;  il  étoit  fi  énorme,  que  lorfque  les  Cheva- 
liers Teu toniques  en  eurent  fait  creufer  le  tronc ,  un  cavalier  pouvoir  dans 
cette  cavité  faire  tourner  fon  cheval. 

Dans  plufieurs  endroits  de  la  Prufîè,  les  forêts  étoient  facrées,  comme 
fo^ntniw^  chcz  les  Gaulois  &  chez  les  Romains.  Couper  un  arbre  étoit  un  crime.  (3) 
conjacrés      Les  lacs  &  les  fontaines  étoient  auflî  confacrés  aux  Dieux.      Les   adora- 
tiux  dieux,   teurs  du  fleuve  Golba,  qui  traverfe  un  bourg  appelle  Narpifzken,  fe  ren- 
doient  tous  borgnes  en  l'honneur  du  Dieu,   &  c'étoit  une  faveur  du  ciel 
que  d'être  né  borgne  ou  de  le  devenir  naturellement.  (4}  Jufques-là  ces  fu- 
perllitions  ne  font  que  ridicules;  mais  on  facrifioit  à  ces  divinités,  aux  fleu- 
ves, aux  fontaines,  des  hommes  vivans  qu'on  égorgeoit  ou  qu'on  plongeoit 
dans  l'eau.      Il  efl:  bon  toutefois  de  prévenir  le   leéleur  ,   que  dans  l'hif- 
toire  des  peuples  idolâtres  &  conquis ,  il  faut  beaucoup  rabattre  de  toutes  ces 
cruautés  facrées.  La  plupart  des  hilloriens,  pour  excufer  en  quelque  forte  la 
férocité  des  conquérans  convertifleurs ,  ont  eu  befoin  de  prêter  une  plus  gran- 
de férocité  aux  peuples  fubjugués  &  convertis. 
Les  pwicî-      Il  feroit  trop  long  de  pai-ler  ici  de  tous  les  Dieux  des  Pruflîens  ;  ils  les 
paux  Dieux  divifoient  en  plufieurs  clafl^s;  les  plus  puiflàns  formoicnt  la  première.  Per- 
des  anciens  cuNOs ,  PicoLos ,   &  PoTRYMPOs    habitoicnt  le  grand  chêne  de  Romowe  : 
^"•^'^"'^'    la  dernière  étoit  celle  des  ferpens  &  des  autres  infeéles.  (5)  Ce  peuple  étoit 
fi  fidèle  h  fes  dieux ,  que  lorfque  Boleflas  I ,  Roi  de  Pologne ,  eut  dévaflié  & 
brûlé  Romowe  &  fes  idoles,  les  Prufilens  n'oferentrien  tenter  contre  lesPo- 
lonois,  qu'après  avoir  rétabli  le  culte  de  leurs  dieux.  .  Dans  une  autre  occa- 
fion,  les  Mafoviens  ayant  faccagé  Romowe  pour  venger  la  mort  de  leur 
chef,  furpris  en  adultère  &  tué  d'un  coup  de  lance  par  un  Prufllen,  furent 
vaincus  &  mis  en  fuite  :  mais  les  Pruflîens  n'oferent  les  pourfuivre  qu'après 
avoir  élu  un  nouveau  Pontife  &  réparé  les  prophanations  de  leur  culte,  (6) 
Il  femble  que  fous  le  nom  de  ces  trois  premières  divinités,  ils  adoroient  le 
Soleil ,  la  Lune  &  les  Etoiles.    Elles  occupoient  fur  le  chêne  facré  trois 

<!)  Pellontîer  hifl.  des  Celtes.  Tom  L  (a)  Olaus  Mag.  Lib.  3.  hijl.  Sept.  Cap.  5. 
(3)  Math,  de  Michow  Lib.  ^u  Ckron.  Pof.  Permold  Ckron.  Slnv.Cop.  LÇâ)  Henneb.CoviM- 
in  tcihl.  Priiff.  (5)  JHanknoch  Diff.  7.  oâ^  'Ae  Diis  Pmff.  veter.  maj  (f  minor.  Henneh. 
in  CQiiim.  ad  Tab.  Pru[f.  Grunov.  IVaijjel.  Ercjmt  Sttlla  Ant,  BorvjJ,  Dusb,  Chron,  Frujf. 
^c.    (6)  CrmiGV.  traîi.  3.  Cap.  $. 
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places  difTércntes.     La  tc.tc  de  Percunos  ctoic  entourée  d'une  flamme  rayon-  Etitdda 
nantc ,  fymbolc ,  fans  doute ,  du  folcil  :  on  lui  attribuoit  le  pouvoir  d'écarter  P^ufTe. 
les  tempêtes,  de  ramener  la  férénité  &  de  procurer  l'abondance:  c'étoit  le  '~j^.^^^ 
Dieu  du  Ciel,  (i)  Picolos  étoit  regardé  comme  le  Dieu  des  Enfers.    11  étoic    picdes." 
repréfenté  avec  une  barbe  blanche,  le  vifage  pâle  &  tourné  vers  le  Ciel:  fi 
tête  étoit  entourée  d'une  bandelette  blanche.     Il  paroifToit  fouvcnt  dans  les 
maifons  des  grands  &  des  riches ,  &  il  exigeoit  impitoj'ablement  des  facrilices 
pour  les  morts ,  lorfqu'on  avoit  oublié  d'en  offrir.  (2)  C'étoit  un  Dieu  qui 
ne  vouloit  qu'être  craint.     Si  Percunos  h  quelque  rapport  avec  le  Jupiter 
des  Grecs,  Picolos  en  a  encore  davantage  avec  leur  Pluton,  &  ne  reficmble 
à  la  lune  que  par  fa  face  pâle  (Se  fon  diadème  blanc.  Le  troifieme  Dieu  étoit  potrym;>u:*. 
Potrympos;  il  étoit  fans  barbe,  avec  la  figure  d'un   jeune  homme,  le  fi'ont 
ferein ,  l'air  riant  ne  refpirant  que  la  joie  &  la  tête  couronnée  d'épis  verdoyans. 
On  n'efl  pas  trop  d'accord  fur  le  département  de  ce  Dieu;  les  uns  préten- 
dent qu'il  étoit  le  Dieu  des  fruits  &  des  batailles,  (3)  6c  en  même  tems  le 
foleil  ;  d'autres ,  que  c'étoit  la  DéefTc  ou  le  Dieu  des  amours.  (4)  (car  oii 
ne  convient  pas  de  fon  fexe)  &  qu'il  exerçoit  fon  empire  fur  la  terre  &  fur 
les  eaux. 

Les  Dieux  du  fécond  ordre  étoient  Curcho  ou  Gorco,  VurskaÏtus  &    Dieux  4ti 
IscHWAMBRATUR.     Ce   premier  étoit  adoré   fous  le  chêne  d'IIeiligenbei]  :  fecon.i  or- 
il  préfidoit  à  la  boifTon  &  aiLX  alimens,  &  on^lui  préfentoit  les  prémices  des  ^'''^» 
moifïbns  &  des  fruits.  Sous  les  noms  des  deux  autres  Dieux  les  Pruffiens  ho- 
noroient,  dit-on,  leurs  deux  anciens  légiflateurs ,  Waidevutus  &  Prutenus, 
(5)  qui  pour  le   falut  de  leurs  peuples  s'étoient  volontairement  dévoués  à 
leurs  dieux ,  en  fe .  jettant  dans  les  flammes  d'un  bûcher.  (6) 

Les  Dieux  du  troifieme  ordre  étoient  au  nombre  de  treize  :  (7}  Occopir-    Dieux  dtt 
Mos ,  le  Dieu  du  ciel  &  de  la  terre  :  Sciiweixtpjx  ,  le  Dieu  de  la  lumière  :  troifteme. 
AuscHWEiTUs ,  le  Dieu  des  fains  &  des  malades  :  Antrinipos  ,  le  Dieu  de  la  ''^^''^' 
mer  &  des  grands  lacs  :  Potrympôs  ,   le  Dieu  des  eaux  courantes  ou  des 
fleuves:   Perdoytas,  le  Dieu  des  vaifîèaux:  Pergubrius  ,  le  Dieu  des  plan- 
tes &  de  tous  les  germes:  PiLviTus,le  Dieu  des  richeflès.  Percunos,  le  Dieu  . 
des  tonnerres  &  des  tempêtes:  Pecullos,  le  Dieu  des  enfers  &  des  ténèbres: 
PocuLLOS,  le  Dieu  des  efprits  volans:  Puschkaïtos,  le  Dieu  de  la  terre; il 
habitoit  fous  les  fûreaux.  Les  Barftuces  &  les  Marcopetes  étoient  des  Dieux 
fouterrains,  miniftres  des  autres  Dieux.     Les  Pruffiens  adoroient  encore  les 
ferpens,  plufieurs  înfeftes , quelques  bêtes  fauves,  telles  que  l'élan  (8).  Par- 
ce qu'ils  ne  connoifToient  pas  Dieu,  dit  Dusbourg,  ils  adoroient  Dieu  dans 
chaque  créature  :  au  contraire ,  c'ell  parce   qu'ils  avoient  le  fentiment  de  la 
Divinité,  qu'ils  croyoient  la  voir  dans  tous  les  êtres. 

Il  y  avoit  à  Romowe  ou  Romow,  un  fouverain  Pontife  qu'on  appelloit  ^,.3,,^;  l^t^ 

Crive  (9).  Il  avoic  la  fuprématie  dans  l'ordre  facerdotal.  Le  rcfpeét  qu'on  tre  i^ Prê- 
tres fuhal- 

O)  ^(l.  Brm.  Lib.  de  fit.  Danite  Joan.  Ma^.  Lib.  /.'  Hijl.  Goîh.  Olaus.  Lîb.  3.  ^^mej. 
Hiji.  Sept.  Cap.  3.  (a)  Hsnneh.  in  co^ninent,  ad  Tab.  Prujf.  (lî)  Ibid,  Hartknoch  de  veter. 
J^Tuff.  Dits  maj.  6f  min.  DijJ.  7^8.  Schuz.  in  C'iron.  (4)  Henneb.  in  tab.  Pruff. 
Scbuz.  Waifjel.  in  Chr.  Tret.  in  vit.  Eùifcop.  Wirin.  (5)  Henneb.  de  vet.  Pruff.  (6)  Th, 
WaifJ.  in  Chron.  Pruff.  (7)  Joh.  Hartkn.  diff.  8.  de  Diis  min.  vet.  PrujJ.  (8)  fîartkn. 
Viff.  8.  Dusburg.    in  Chr.  Prujf.  Part.  3.  Cap.  3,  Çg)  Duih.   iût.  cit.   M'raJ.    S'Mla 

^.PruJJ.  Hartknoch.  DiJJ'.  9.  de  facerdot.  vet.  Prujf, 
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Sect.  î. 
Etat  de  la 
PruiTe. 


Leur: 

fonÙions. 


^inijîres 
inférkurs. 


Vtvins. 


Dévoui' 
ment  du 
Grand-prê- 
tre, 


lui  portoit,  étoit  fi  grand,  que  les  rois,  les  nobles  &  le  peuple  s'inclinoient, 
non-feulement  devant  lui  &.  devant  Tes  parcns ,  mais  encore  devant  les  offi- 
ciers. On  lui  fuppofoic  une  fi  grande  faintcté,  que  les  plus  infortunés  fe 
croyoient  heureux,  s'ils  pouvoient  le  voir  une  fois  dans  leur  vie  (i).  Les 
prêtres  étoient  diftingués  en  plufieurs  clafTes:  les  IFaidalottes  ou  JVaidelot" 
tes  ;  (c*étoient  les  favans  &  les  fages  \)  les  Vurskmtes  &  les  Sigonotes, 
Parmi  les  Waidclottes  il  y  avoir  beaucoup  de  célibataires  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe.  Un  Waidelotte  furpris  en  adultère ,  étoit  foudain  livré  aux  flammes.  (2) 
La  plupart  habitoicnt  k  Romowe  autour  du  chêne  facré;  les  autres  étoient 
difperfés  d'un  côté  &  d'autre,  dans  les  villages,  pour  y  exercer  les  fonélions 
de  leur  minifterc.  Ces  fondions  confifloient  à  offrir  des  facrifices  aux  Dieux , 
\  inftruire  le  peuple  de  la  religion  &  du  culte ,  à  lui  prefcrire  la  manière 
de  vivre  la  plus  conforaie  aux  inftitutions  divines,  à  appaifer  la  colcre  des 
Dieux ,  à  obtenir  d'eux  par  de  petits  facrifices  ,  de  fréquentes  apparitions 
&  des  converfations  nodlumes ,  k  bénir  le  peuple  &  à  prier  avec  lui.  Ils 
avoient  la  connoiflance  des  tems,  ils  indiquoient  les  jours  de  fêtes,  le  tems 
de  la  moifibn.  Ceux  qui  étoient  difperfés  dans  les  villages,  aficmbloient  le 
peuple ,  lorfqu'ils  avoient  quelque  chofe  h  lui  annoncer  de  la  part  des  Dieux. 
Les  Prêtres  &  les  Prêtrenès  fe  diflribuoient  les  fondions  faccrdotales.  Les 
hommes  répondoient  aux  hommes  &  les  femmes  aux  femmes.  (3) 

Les  Minières  inférieurs  avoient  encore  différens  emplois.  Les  Lingiijfom 
&  les  Tilujfons ,  avoient  foin  des  funérailles ,  &  faifoient  l'éloge  des  morts. 
Ils  afluroienc  qu'ils  les  voyoient  dans  les  airs  fur  leurs  chevaux  &  avec  leurs 
armes,  s'envolant  dans  le  ciel.  (4)  Les  Sv^algons  étoient  chargés  des  céré- 
monies facrées  du  mariage  ;  ils  préfidoient  aux  fiançailles  &  à  la  noce  ;  ils 
jugeoient  de  la  pudicité  de  l'époux  &  de  l'époufe ,  du  bonheur  &  du  mal- 
heur de  leur  futur  état.  (5)  Les  Pultons  exerçoient  une  efpece  d'hydroma- 
nie,  prédifant  l'avenir  par  l'infpeaion  de  l'écume.  (6)  Les  IVdons  devi- 
noient  par  le  moyen  des  vents.  Ils  prétendoient  avoir  le  pouvoir  de  les 
diriger  où  ils  vouloient;  les  Puflons  guériflbient  les  blefllires  &  les  maladies, 
par  le  foufle  de  leur  haleine;  les  Seitons^  par  des  amulettes  pendues  au  col 
des  malades  ;  les  Swakom  avoient  l'art  de  prédire  les  événemens  heureux 
&  malheureux  par  la  flamme  &  par  la  fumée  d'une  lumière  ardente;  les 
Buetom  avoient  l'art  de  deviner  par  l'infufion  de  la  cire  dans  Teau.  (7) 

Lorfque  les  parens  d'un  homme  mort  vouloient  favoir  fon  fort  dans  Tau- 
tre  vie,  ils  s'adreflToient  au  Criveou  fouverain  Pontife,  qui,  fans  héfiter,  di- 
foit  qu'il  Tavoit  vu  traverfer  fa  maifon ,  &  il  défignoit  fes  habits,  fes  armes, 
fes  chevaux,  en  un  mot  il  le  dépeignoic  tel  qu'il  étoit  dans  fa  famille;  &  en 
témoignage  de  ce  qu*il  avançoit ,  le  Crive  montroit  ou  la  lance  ou  quelqu'autre 
inftrument  du  défunt,  qu'il  avoit  laifl^e  en  partant.  (8  >  L'éleaion  du  Crive 
,  étoit  fort  folemnelle.    Les  monumens  attellent  que  plufieurs  de  ces  Grands- 

pré- 

(0  Hartkn.  loc.  cit.  Hetineb    de  vet,  Pruf.  C")  J^^  Miptin  Epi/i.  IVaifu 

Chr.  Prufs.       (i)  Hnrtkn    difs.   y.  de  facerdot.  v9t.  Pfujs.  'Bush.   Pan,   3     C   A    Pu 
Cap.  4.  Celé  fi.  MiiL  ([4)  Priv.  Culttt,  ^Harikn.  de  J'ac.  vet.  Pr.  Q)  ///,  Ih'ûL 

(6)  là.  Ihhl.      CO  MiHent,  £pi/t.  ad  GiotQ.  Sab»  4c  reb.  vet.  Bou      (fi)  Jiartknoch. 
jf^ijs.  ç,  de  Jaeeri.  vet.  Prufs, 
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Prêtrcâ  pai'Venus  à  une  très  grande  vieillefle,  fe  font  dévoues  eii^t  -  mêmes  Etat  de  U 
aux  Dieux  de  la  patrie;  ce  qui  fe  pratiquoic  ainfi.     Le?  Waidelottes  ou  au-  Prune, 
très  minières  des  autels ,  raflembloicnt  le  peuple  ;  alors  le  Crive  montoit  fur       — ' 
un  bûcher ,  exhortoit  rafTembléc  à  honorer  les  Dieux  d'un  cœur  pur  &  fin- 
cere,  à  pleurer  les  péchés  qui  avoient  excité  leur  colère  &  à  changer  de  vie. 
Le  peuple  fondoit  en  larmes.     Alors  le  Pontife  afTuré  du  repentir  des  alïïf- 
tans,  les  confoloit,leur  promeîtoit  la  faveur  des  Dieux, les  afîuroit  qu'il  don- 
noit  volontairement  fa  vie  pour  la  réparation  des  fiiutcs  qu'ils  avoient  com- 
milës;  on  allumoit  le  bûcher,  &  le  Pontife  étoit  dévoré  par  les  flammes. 
Après  le  facrifice  les  Prêtres  choififlbient  un  d'entr'eux  pour  être  Crive  (ou 
Krive),  &  le  lendemain  ils  le  proclamoient  devant  le  peuple,  en  raflliranc 
que  les  Dieux  même  avoient  fait  ce  choix  (i). 

On  croit  que  ks  Pruiïîens  avoient  reçu  leur  religion  des  Goths ,  lorfque    OnVing  Ja 
Waidevutus,  chef  des  Alains  &  des  Lithuaniens,  élu  Roi  des  Borudès,  fît  ce  cuite» 
-venir  des  prêtres  de  laSudinic;  mais  avant  que  les  Goths  n'entrafîènc  dans  la 
Prufle,  elle  avoit  une  religion  plus  fimple  fans  doute,  &  telle  qu'elle  a  été 
chez  tous  les  peuples  dans  l'origine  des  fociétés.  Comme  les  Perfes,  ils  ado- 
roient  Dieu  dans  le  feu ,  lui  offrant  les  prémices  de  leurs  fruits  &  des  pro- 
duélions  fpontanées  de  la  terre  ;  mais  lorfqu'ils   eurent  des  fimulacres ,  des 
mylleres,  &  que  les  prêtres  eurent  multiplié  les  fuperftitions  &  les  cérémo- 
nies, la  religion  acquit  plus  de  majellé  &  la  Divinité  devint  terrible:  la  moin- 
dre faute  fermoit  au  pécheur  l'accès  des  lieux  faints  ;  le  malfaiteur  qu'on  me- 
noit  au  fupplice,  n'avoitpas  la  confolation  de  fixer  fes  regards  fur  ces  afyles, 
on  l'exécutoit  au  loin  (2).     Le  Krive  feul  &  les  Waidelottes  pouvoient  en- 
trer dans  le  fanélunire  du  chêne  :  dans  la  fuite  les  Chrétiens  furent  plus  par- 
ticulièrement exclus  de  leurs  cérémonies.    D'immenfes  rideaux ,  ou  voiles  de 
foie,  entouroient  le   chêne  facré  ;   les  Waidelottes  ne   les  tiroient  qu'aux 
grandes  folemnités,    ou  lorfque  quelque  Pruffien  d'un  ordre  fupérieur  ve- 
noit  adorer  Iqs  Dieux,  &  leur  porter  des  offrandes.  (3)  On  leur  immoloic    Sacrifices 
des  viétime  humaines ,  furtout  à  Picollo  &  h  Potrimpo.  (^4}  Lorfque  la  na-  ^'^'noins, 
tion  marchoit  à  la  guerre ,  on  facrifioit  un  prifonnier  fait  fur  les  ennemis  ;  le 
Pontife  ou  Krive  lui  ouvroit  la  poitrine,  &  fi  le  fang  s'élançoit  en  torrent, 
c'étoit  un  préfage  heureux.    Lorfque  le  Général  de  l'année  ennemie  tomboit     Cruautés 
dans  les  mains  des  Pruffiens,C'>)  ils  le  facrifîoient  aux  Dieux,  armé  de  tou-  I^P^^fi^- 
tes  pièces,  monté  fur  fon  cheval  de  bataille,  dont  on  attachoit  les  jambes  à      ■^  ' 
quatre  pieux;  on  formoit  autour  de  la  viétime  une  enceinte  de  bûches,  qui  le 
déroboit  à  la  vue  des  fpeélateurs,  &  on  y  mettoit  le  feu  :  lorfqu'il  y  avoit 
plufieurs  prifonniers ,   le  fort  décidoit  de  ceux  qui  dévoient  être  immolés. 
Il  n'étoit  permis  à  perfonne  d'avoir  des  chevaux  blancs  pour  fes  ufages  do- 
meftiques ,  les  chevaux  blancs  étoient  confacrés  aux  Dieux.  (6) 

-    Le  butin  fait  à  la  guerre  étoit  divifé  en  quatre  parts;  la  première  étoit  Partage  du- 
pour  les  Dieux,  la  féconde  pour  le  fouverain  Pontife,  la  troifieme  pour  les  butin  fait 
alliés  &  la  quatrième  pour  l'armée.    Les  chevaux  pris  fur  les  ennemis  étoient  ^^j"J"^["  ^' 

(1)  Henneh.  in  Tah.  vet.  Pr,  (2)  Cfvncv.  Tra&.  3.  Cap.  3.  Hennth.  devet.  Pruff. 

(3)  Strykowiki  in  Sarm.  Europe  (4)  Hennth.  de  vct.  Pivjf.  DiJJ,  VI.  de  Icc.  divin^ 

cuit,  die.      (s)  Petr.  Dusb.  Chr.  PiufT,  Part.  3.  J^artkn.  in  àiiïerU  lO.     (ô)  liarthnoclt 

Uh.  fup.  Dusb.  part.  3.  Chr.  Cap,  (5. 
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Sect.  1.     brCilés,  après  qu'on  les  avoit  fatigués  à  la  couife  jufques  h  ce  qu'ils  ne  pufTent 
Etat  de  la    plus  fe  foutenir.   Ces  iacriiices  le  iaifoient  devant  les  chênes  fàcrés  :  celui  de 
Pruffe.        Romowe  ctoit  horrible  h  voir  par  le  fiing  des  vicTiimes  dont  il  étoit  couvert. 
.   ^  ^r    Les  Dieux  s'y  manitelloicnt  quelqucibis  aux  hommes  fous  les  figures  de  fer- 
prjmons'.  pens,de  dragons,  de  feu  &  autres  objets  effrayans:  ces  mômes  lïjeclires  s'of- 
froienc  quelquefois  dans  les  forêts  aux  pafTans   .(i).     Lorfqu'il  y  avoit  quel- 
que choie  à  annoncer  au  peuple ,  les  Waidelottes  clevoient  le  Krive  fur  leurs 
épaules  &  le  plaçoient  fur  un  bûcher;  il  paroiflbit  quelques  momens  conver- 
fer  avec  la  Divinité,  il  difoit  aux  Waidelottes  l'ordre  qu'il  venoic  de  rece- 
voir, &  les  Waidelottes  le  failbient  favoir  au  peuple.   (2) 
Feu  facré.      Devant  Percunos  bmloit  un  feu  continuel ,  alimenté  par  du  bois  de  chêne  : 
'  s'il  arrivoit  que  le  feu  s'éteignit  par  la  négligence  des  prêtres,  celui  qui  étoit 
chargé  de  l'entretenir  étoit  puni  de  mort.     Lorfqu'il  tonnoit,  les  Pruffiens 
croy oient  que  le  Krive  étoit  en  conférence  avec  Percunos:    ils  fc  prorter- 
noienc  en  s'écriant:  „  Dieu  Percunos,  exauce-nous  &  envoye-nous  à  propos 
la  pluie  &  le  beau  tems".  On  facrifioit  à  Picollos  la  tête  d'un  homme 
mort ,  ou  même  la  tête  de  quelqu'autre  animal.  (3)  Potrimpos  avoit  une  au- 
tre fantaifie  ;   on  lui  nourrifîôit  continuellement  avec  du  lait  ,    un  ferpent 
renfenné  dans  une  marmite  toujours  couverte  d'épis  de  froment.  (4)  Quand 
on  devoit  lui  faire  des  facrifices,  le  Waidelotte  qui  en  étoit  chargé,  étoit 
obligé  de  jeûner  &  de  coucher  fur  la  terre,  pendant  trois  jours:  (5)  on  brû- 
loit  devant  lui  de  l'encens  &  de  la  cire ,  &  quelquefois  on  lui  facrifioit  des 
cnfans.  (6)   Chaque  année  on  brifoit  le  fimulacre  de  Curcho,  &  on  lui  en 
faifoit  un  nouveau:  le  feu  facré  brùloit  coLtinuellement  devant  lui:  on  lui 
confacroit  les  prémices  des  fruits  &  de  la  pêche.  (7)  Auprès  de  chaque  lac , 
il  y  avoit  une  pierre  facrée ,  lur  laquelle  les  pêcheurs  brûloient  en  l'honneur 
de  ce  Dieu  les  premiers  poifibns  qui  tomboient  dans  leurs  filets.     Le  Dieu 
Perdoïtus  recevoit  le  même  hommage  des  pêcheurs  &  des  nautonniers.     Les 
Dieu  (le  la  Pruffiens  le  regai-doient  comme  un  Dieu  d'une  grandeur  déméfurée  :  il  réfi- 
mar  ^  des  dolt  au  milieu  de  la  mer,  &  de  quelque  côté  qu'il  fe  tournât,  les  vents  fui- 
xtnts»         voient  fa  diredion.  Les  Pruffiens  croyoient  que  lorfqu'il  étoit  irrité ,  fon  fou- 
fle  mettoit  en  fuite  les  poifibns  &  que  même  il  les  faifoit  mourir.     Avant  de 
fortir  pour  la  pêche,  les  pêcheurs  s'afièmbloient  dans  une  efpece  de  halle, 
facrifioient  plufieurs  poifîbns  &  mangcoient  les  relies  du  facrlfice  :  h  la  fin  du 
repas  le  figonotte,  ou  devin,  fe  levoit,  divifoit  les  vents  &  indiquoit  le  jour 
&  le  lieu ,  où  Ton  pouvoit  efpérer  de  fiiire  une  pêche  abondante.  (8}    Le 
Dieu  PuscŒTUS  préfîdoit  aux  bois  facrés:  il  habitoit  fous  le  fureau;  on  lui 
offroit  fous  cet  arbufte ,  du  pain ,  de  la  bierre  &  autres  alimens  ;  ce  Dieu 
étoit  fort  honoré ,  non  feulement  des  Pruflîens ,  mais  encore  des  Samogitiens , 
des  Lithuaniens,  des  RmTes  &  des Livoniens ;  ils  lui  demandoient  dans  leurs 
prières,  d'adoucir  l'efprit  de  Mar copule.  Dieu  des  nobles,  afin  qu'ils  n'ap- 
péfantiflènt  pas  fur  leurs  efclaves  le  joug  de  la  fervitude.  (9) 

(i)  Schuz  in  Chr,  Pr,  Lîh.  Joan  Lafs,  de  Diis  Samog.  (a)  Sim.  Grunov.  TraB, 
^.  Cap.  I.  Hemeb.  de  Pr.  vet.  (3)  Math,  Strykov.  in  Sarmnt.  Europ.  Henneb.  de  vet. 
Prufs.  C*)  f^enneh.  ad  Tah.  Pr.  Hattknoch  dlf/.  8.  (5)  Idem  Vnd.  (6)  Hmneh.  in 
Comment,  ad  Tab.  Pr.  Hattkn.  loc  cit.  (?)  tTatlfel.  Chr.  Pr.  Privileg.  Pr.  am.  l'i.^Q. 
Hartkn.  dijs.  10  de  Cuit.  Deor.  ap.  vet,  i'r,  (8)  14.  Ibid.  Htnneb.  Comment,  ad  lab, 
JPr,    (9)  Melet.  in  Epijî.  ad  Sai, 
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'  On  drefToit  dans  les  greniers  pour  les  Marcopetes,  une  table  bien  propre;  Eut  de  la 
vers  le  (bir  on  y  mctcoic  du  pain,  du  fromage,  du  beuno,    de  la  bicrre,  &  Prufll'. 
on  les  invicoit  à  louper.     Si  le  lendemain  la  table  étoit  dégarnie,  c'ctoit  un  "TT:     jT 
bon  augure  ;  mais  fi  les  Marcopetes  n'avoient  rien  mange ,  c'étoit  une  dcfo-  ^réj^ 
lation  dans  la  famille  qui  s'attendoit  h  mille  maux,  (i) 

Les  ferpens  étoicnt  auiïi  l'objet  du  culte  des  Prulfiens  ;  ils  les  confer-  Culte  des 
voient  dans  le  four,  ou  fous  la  cheminée:  dans  un  certain  tems  de  l'année , /-rfer.x. 
le  Waidelottc,  avec  quelques  prières  magiques,  les  inviroit  à  table.  Ces  ani- 
maux fortoient  de  leurs  tanières ,  rampoient  le  long  de  la  nappe ,  montoient 
fur  la  table ,  dcvoroicnt  les  mets  dont  on  les  avoit  couvertes ,  &  s'en  retour- 
noient  par  le  même  chemin.  Le  père  de  famille  avec  toute  là  raaifon ,  fc 
mettoic  alors  h  table  &  mangcoit  avec  joie  les  refies  du  feftin  ,  perfuadc 
qu'il  ne  pouvoit  lui  arriver  que  des  chofes  heureufes  ;  mais  fi  les  ferpens 
avoicnt  été  fourds  à  la  voix  du  prêtre ,  ou  s'ils  n'avoient  point  mangé ,  c'é- 
toient  de>  préfages  faneftes.  (2)  J^es  femmes  alloient  prier  les  ferpens  qu'on 
nourriifoit  de  lait  dans  le  creux  des  chênes  facrés,  de  donner  h  leurs  marii  de 
la  vigueur  &  des  forces,  pour  qu'ils  leur  fiffent  beaucoup  d'enfans.  (3} 

Les  anciens  Prulîiens  n'avoient  aucune  connoilTànce  de  la  divifion  du  tcras    Manière 
par  années,  par  mois  ou  par  femaines;  mais  lorfqu'ils  avoient   un  jour  à  ^^  compttr 
fixer  pour  quelque  affaire ,  ils  aifignoient  un  certain  nombre  de  jours.     On  '"^  ^'"''^^* 
faifoit  de  part  ik  d'autre  une  marque  fur  du  bois ,  ou  un  nœud  à  une  cour- 
roye,  &  lorfqu'on  avoit  autant  de  marques  ou  de  nœuds  qu'on  avoit  fixé  de 
jours,  on  fe  trouvoit  au  rendez- vous.  (4)   C'étoit  ainfi  qu'ils  fixoient  leurs 
jours  de  fête.  (5)  Leurs  plus  grandes  folemnités  étoient  en  l'honneur  de 
Pergubrius ,  Dieu  des  forêts  &  de  toute  efpece  de  feniences ,  &  de  Curcho. 
Leur  première  fête  tomboit  à  l'équinoxe  du  printems  :  à  la  fête  de  Pergu-   Cé^émonîet 
brius,  les  gens  de  la  campagne   s'afTembloient  dans  une  maifon  commAine,  RtUgiiu- 
où  ils  trouvoient  un  ou  deux  tonneaux  de  bierre ,  ou  autre  boiffon  ;  car  il  ■''^* 
éll  douteux  que  les  Pruffiens  aient  fçu  faire  la  bierre ,  avant  l'invafion  des 
Chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique.     Le  facrificatcur  commençoit  la  cérémo- 
nie, en  rcmpliflant  une  coupe  de  cette  boiflbn;  il  tenoit  la  coupe  de  la  main 
\         droite,  invoquoit  le  nom  du  Dieu  &  chantoit  fes  louanges.     „  O  Dieu  Per- 
„  gubrius,  (s'écrioit-il  ;)  c'eft  toi  qui  chafTes  l'hiver  &  qui  ramenés  la  dou- 
„  ccur  du  printems;  par  toi,  nos  champs  &  nos  jardins  reverdifîènt ;  par 
„  toi,  les  bois  &  les  forêts  fe  couvrent  de  feuillages,  &c."  Quand  le  facri- 
îîcateur  avoit  fini  fes  prières,  il  prenoit  la  coupe  avec  fes  dents,  buvoit  fans 
le  fecours  de  fes  mains  &  la  faifoit  fauter  par  deffus  la  tête.     Il  la  reprenoic 
encore,  la  remplilToit,  &  prioit  Percunos,  Dieu  du  tonnerre,  d'envoyer  la 
pluie  à  propos,  de  chaflèr  Picollos  &  les  autres  Dieux  malfaifans,  fes  fujets; 
cette  prière  finie,  il  buvoit  encore  &  rejettoit  la  coupe  de  la  même  maniè- 
re :  la  même  cérémonie  fe  renouvelloit  à  chaque  Dieu ,  dont  il  imploroit  les 
faveurs  ;  il  en  invoquoit  plufieurs  autres  &  lorfque  fa  prière  étoit  finie ,  tous 
les  Pruffiens  qui  formoient  l'aflèmblée,  buvoient  l'un  après  l'autre  &  chan- 

(i)  Harthmh,  difs.  \o  de  cuit.  D-or.  ap.  vet.  Pr.  (î)  /i.  Ihid.  Melet.  in  Epijl. 
ad  Salin,  llenneb.  de  vet.  Pr.  (3)  flemel:  de  vn.  Prus,  Hofthu  de  fejt,  vet,  Pr.  àùk. 
(4)  Dusb,  Chr.  Pr,  Part.  3.  Cap.  15.       (5)  Ilinkn.  loc.  cit. 
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Sf.ct.  I.     toient  une  hymne  en  Thonncur  du  Dieu  Pergubrius ,  &  le  relie  du  jour  fe 

E-atikla    pallbic  en  felb'ns ,  en  chants  &  en  danfes.  (i) 

^^"^^''  Lorfque  la  nioifTon  étoit  fur  le  pomt  d'être  coupée,  on  célébroit  une  autre 

Fêie  de  la  f^te  appellée  Zazinek^  ouverture  de  la  moijfon;   les  payfluis  s'aflcmbloient 

mois/on.  dans  les  champs.  Si  la  moiflbn  étoit  belle,  le  facrificateur  les  exhortoit  à 
rendre  grâces  aux  Dieux  de  leurs  bienfaits,  &  buvoit  à  leur  honneur  une 
pleine  coupe  de  bicrre.  Si  par  des  pluies  trop  abondantes,  ou  par  quelqu'au- 
tre  accident ,  la  récolte  fe  trouvoit  gâtée  ou  peu  abondante ,  le  lacrificateur 
invoquoit  le  Dieu  Aufchweitus ,  pour  qu'il  priât  Pergubrius ,  Percunos, 
Schwaixtixrus ,  Pelvitus  &  les  autres  Dieux,  de  ne  pas  refufer  aux  cultiva- 
teurs, les  années  fuivantes,  une  moillbn  plus  abondante,  &  cependant  les 
payfans  déploroient  leurs  fautes ,   qui  avoient  excité  la  colère  célefte ,  &  pro- 

Ofrandes.  nettoient  de  fe  corriger.  Chacun,  félon  fes  facultés,  offroit  du  froment  & 
de  la  bien-e  ;  les  femmes  donnoicnt  du  pain ,  fait  des  prémices  de  la  récolte , 
&  fi  quelqu'un  étoit  convaincu  d'un  crime  punifTable,  il  étoit  condamné  h 
une  amende  ;  l'argent  qu'on  recueilloit,  fervoit  à  un  feftin  qui  duroit  jufques 
à  ce  qu'il  n'y  avoit  plus  de  bierre;  enfuite  un  des  payfans  choifi  par  la  trou- 
pe ,  béniffoit  folemnellement  la  moilFon ,  coupoit  une  gerbe  &  l'emportoic 
chez  lui  :  le  lendemain  les  domefliques  de  celui  qui  avoit  ouvert  la  moiflbn , 
commençoient  à  abatn-e  le  bled  ,  &  enfuite  quiconque  vouloic  ,  moiffon- 
noit.  (2) 
Fête  de  la      ^  Y  ^^oit  une  troifieme  fête ,  dans  le  mois  d'Oétobre ,  lorfque  tous  les 

recuite  des    fruits  étoient  recueillis.   Tous  les  payfans  d'un  village  &  quelquefois  de  plu- 

friiks,  fleurs  fe  raffembloient  :  ils  mettoient  du  foin  &  du  pain  fur  la  table  &  deux 
coupes  remplies  de  bierre  :  on  apportoit  enfuite  certains  animaux  de  l'un  & 
de  l'autre  fexe,  un  porc  &  une  truie,  un  coq  &  une  poule,  une  oie  &  un 
oifon ,  deux  veaux ,  l'un  mâle  &  l'autre  femelle.  Le  Waidelotte ,  après  avoir 
récité  quelques  prières,  frappoit  avec  un  bâton  la  tête  &  chaque  membre 
.  de  l'animal  qui  devoit  être  immolé  ;  la  troupe  en  faifoit  autant  en  proférant 
ces  paroles.  „  Nous  te  rendons ,  ô  Dieu ,  ces  adions  de  grâces ,  pour  nous 
„  avoir  confervés  cette  année  fains  &  faufs  ,  &  pour  nous  avoir  donné 
„  tout  en  abondance.  Nous  te  prions  de  nous  accorder  les  mêmes  bienfaits 
„  h  l'avenir."  Lorfque  le  facrifiçe  étoit  accompli  ,  le  Waidelotte  jettoic 
dans  tous  les  coins  des  maifons ,  un  morceau  de  chair  de  l'animal  immolé ,  en 
difant:  „  reçois,  ô  Dieu  Ziemenik,  ce  facrifiçe  avec  bonté,  &  mange  avec 
„  joie.  "  Après  ces  cérémonies ,  le  feilin  commençoit.  (3)  On  facrifioit 
auffi  après  la  moilTon ,  un  bouc  ou  un  chevreau  au  Dieu  Curcho.  Les  pay- 
fans de  deux  &  quelquefois  de  plufieurs  villages ,  fe  raffembloient  dans  une 
rnde  halle  ;  ils  dreffoient  un  grand  feu  ;  les  hommes  portoient  la  viélime , 
les  femmes  de  la  farine  de  froment.  Alors  le  Waidelotte  alfis  fur  un  fîege 
élevé,  leur  parloit  de  leur  origine,  des  exploits  de  leurs  pères,  de  leurs  de- 

Saerificè  du  voirs  envers  les  Dieux.     On  introduifoit  le  bouc  ;  &  le  prêtre ,  après  l'im- 

JBnuc.  Con-  pofition  des  mains ,  invoquoit  Occopimos  ,  Antrimpos  &  les  autres  Dieux. 

fefm,       ^Qj.g  les  payfans  confelToient  publiquement  leurs  fautes  les  plus  fecretes.  (4) 

(i)  Harth  îoc,  cit.  Joan.  Meîet.  Epîfl,  ai  Sab,  (2)  Hartkn.  de  fefi,  vct.  Pruf,  dieho 
êifs.  XL  (3)  Id,  Ioc.  cit.  Math.  Str'jkov.in  Sarm.  Europ.  (4)  Grtinov.  TraS.  3.  Mart. 
Mtiriîh  C<tf.  5»  Je**  Miist,  itf.  du  iy»î[u  in  Q.  Hortk»   ds  feji,  vft,  frufs»  éith 
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Tandis  qu'on  chancoit  une  hymne,  on  foulcvoit  le  bouc,  on  le  rëmcttoit  à  Etat  de  la 
terre,  &  le  prêtre  exhortoit  l'aflèmbléc  au  plus  grand  refpedl,  pour  ce  fa-  Prufle. 

crifîce  inllituc  par  leurs  percs  ,  &  qu'ils  dévoient  transmettre  à  leurs  defcen- 

dans.  A  la  fuite  de  ce  difcoursjle  Waidclotte  facrifioit  le  bouc,  lui  coupoicla 
têre,  &lcs  payfans  en  rccevoient  le  fang  dans  des  vafes, ayant  la  plus  gi'ande 
attention  qu'aucime  goutte  n'en  tombât  à  terre.  Ils  emportoient  c^fang,  le 
faifoicnt  boire  à  leurs  beftiaux ,  ou  plutôt  les  en  afpergeoient.  Us  écorchoienc 
enfuite  la  victime ,  la  coupoient  par  petits  morceaux  &  les  faifoient  cuire  au 
four  :  pendant  qu'ils  cuifoienc  ,  ils  confefToienc  leurs  fautes,  aux  pieds  du 
Waidclotte,  qui  les  leur  faifoit  expier  par  quelques  coups  de  verges;  mais 
les  payfans  tomboicnt  enfuite  fur  lui  &  lui  arrachoient  les  cheveux:  d'un  au- 
tre côté,  on  prefcrivoit  aux  femmes  la  conduite  qu'elles  dévoient  tenir  pour 
fe  rendre  agréables  à  la  Divinité;  elles  paîtrifToient  enfuite  des  gâteaux,  que 
les  hommes ,  aflis  autour  du  feu ,  faifoient  cuire ,  en  les  faifant  paiTer  &  re- 
paiïer  au  travers  des  flammes.  Le  feflin  commençoit  &  duroit  toute  la  nuit. 
Au  point  du  jour,  on  faifoit  un  trou  dans  la  terre ,  on  y  jettoit  les  reftes  du 
feftin,  qu'on  rccouvroit  •foigneuferaent ,  afin  que  les  oifeaux  n'en  mangcaffent 
point.  Il  y  avoit  quelque  différence  dans  le  facrifice  du  cochon.  On  en 
coupoît  auifi  la  chair  par  morceaux,  on  la  faiibit  cuire  &  le  feflin  duroic 
fept  jours:  on  en  bmloit  les  refies  &  les  os  hors  de  la  maifon.  (i)  Dans 
toutes  ces  cérémonies  il  efl  aifé  de  reconnoître  un  mélange  de  pratiques  Ju- 
daïques &  Catholiques,  la  Paque ,  le  pain  azime,  le  bouc  émiffaire,  la  con- 
feffion;  &c.  auffi  le  bon  Hartknoch  penfe-t-il  que  le  Diable  efl  le  vrai  linge 
de  Dieu.  (2) 

Les  écrivains  ne   font  pas  d'accord  fur  le  nombre  de  femmes  que  pou- 
Voient  avoir  les  anciens  Prufîîens  :  félon  les  uns ,  Waidevutus ,  leur  légifla- 
teur,    avoit  défendu  la  polygamie  &  réduit  le  mariage  à  une  femme;  (3)  Pohgmîs, 
d'autres  alTurent   qu'ils  en  avoient  ti'ois.  (4)  Mais  il  paroît  que   dans  les 
premiers  teras,  ainfi  que  les  Venedes,  les  Prufïïens  pouvoient  avoir  autant 
de  femmes  qu'ils  pouvoient  en  acheter  &  en  nourrir.  (5)  La  prohibition  de 
l'union  entre  parens  fe  bornoit  à  la  mère  &  au  père  ;  car  il  étoit  permis  d'é- 
poufer  fa    belle  -  mère ,    &  lorfque  le  père  mouroit  ,  fes  femmes  faifoient 
partie  de  l'héritage  du  fils  &  il  les  époufoit.  (6)  Il  falloit  enlever  la  fille  Mariages. 
dont  on  vouloir  faire  fa  femme ,  comme  chez  les  Lacédémoniens.     Le  père 
ne  .donnoit  point  de   dot  h   fa  fille;  c'étoit,  au  contraire,  le  gendre  qui     Dot^, 
payoic  la  dot  au  beau-pere  :  aufïï  la  femme  étoit-elle  l'efclave  du  mari  :  Çj^ 
elle  en  faifoit  toutes  les  fonctions;  c'étoit  elle  qui  lavoit  les  pieds  des  étran- 
gers que  le  mari  recevoit,  &  des  domefliques:  elle  ne  mangeoit  point  à  la 
table.     La  dot  étoit  payée  ou  en  argent,  ou  en  froment,  ou  en  bétail,  ou 
en  autres  effets.  (8)  Lorfque  les  Prufîîens  avoient  plufieurs  femmes,  il  y  en    ^duitere^ 
avoit  toujours  une  qui  étoit  plus  honorée  que  les  autres ,  furtout  fi  elle  étoit  févérement 
d'origine  Gothique.     L'adultère  étoit  puni  du  feu,  &  les  cendres  du  cou-  f"'»** 

0)  Henneh.  de  vet.  Pr,  Célefl.  Méfient  in  praf.  ad  man.  Pruth.  (2)  Hartknoch  de 
orig.  gent.  PruJJi.  (3)  Mart.  Murin.  Chr.  Prufs.  (4)  Henneb.  ex  Gain.  TraB.  2. 
(5)  Aensas  Sylv,  Defcr.  Prufs.  (6)  Priv.  Prjijs.  ad  an,  1249.  C?)  Dusb.  Chr»  rrufs» 
fart,  3,  Ca^'  5-      (8)  Th.  fFeifs,  Chron.  Prufs. 
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SçcT.  I.     publo  étoienc  répandues  fur  les  grands  chemins.    Les  enfans  adukerins  étoicnt 
Ét.itdtU    exclus  de  toiic  Ihcerdoce.     Pour  prévenir  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  de  pré- 
^*^"'^^^-        texte  ou  conduire  h  l'adukerc ,  il  y  avoic  une  loi  qui  condamnoic  au  feu ,  la 
femme  qui  repoufîôit  les  carelTes  de  fon  mari,  &  la  focur  de  la  coupable  de- 
V[aire  fin-  venoit  l'objet  du  mépris  public ,  parcequ'on  fuppofoit  qu'elles  n'avoient  pas 
gulùr.        été  élevées  dans  robéillànce  des  Dieux  ^  de  leurs  époux  (i).  Le  deuil  & 
la  viduïte  du  mari  duroient  huit  jours,  après  lefquels  il  époufoit  fa  fervante. 
Deuils.      >i  nioins  qu'il  n'y  eût  quelqu'empcchcment.  Si  le  mari  venoit  à  mourir,  fans 
laifTer  des  enfans  h  fa  fenmie ,  elle  fe  livroit  à  tous  les  jeunes  gens,  iufqucs 
h  ce  qu'elle  devint  enceinte  &  alors  elle  entroit  dans  le  miniftere  facré  &  de- 
venoit  Waidelottc,  (2)  &  par  une  inconfcquence  bifarre,  les  parens  avoient 
le  choix  d'élever,  d'expofer  ou  de  faire  mourir  les  enfans  nés  de  ces  con- 
/  jondions.  ^3)  On  faifoit  fi  peu-  de  cas  des  femmes ,  qu'elles  étoient  cenfées 

'  vierges  jufques  à  ce  qu'elles  euffent  donné  le  jour  h  un  enfmt  mâle.  (4) 

^;..      .         Voici  quelles  étoient  les  cérémonies  du  mariage  :  (5)  avant  que  le  mari 
dumariage.  n'emmenât  celle  qui  dcvoit  être  fon  époufe,  elle  invitoit  fes  parens  au  repas 
des  noces.     Lorfqu'ils  étoient  ralTcmblés,  elle  les  prioit  de  pleurer  avec  elle 
fa  virginité.     Elle  commençoit  h  ib  lamenter  ainfi;  „  Hélas!  hélas!  qui  eft- 
„  ce  qui,  déformais,  fera  le  lit  de  mon  père  &  de  ma  mère,  qui  eft-ce 
„  qui  lavera  leurs  pieds,  qui  efl-cc  qiii  entretiendra  leur  foyer?  Mon  cher 
„  petit  chien ,  ma  chère  petite  poule ,  qui  ell-ce  qui  vous  donnera  à  man- 
„  gcr  ■?  "  Après  ces  premières  exclamations  fes  parens  la  conduifoient  auprès 
du'  foyer ,  &  elle  reprcnoit  ainlî  :    „  Hélas  !  hélas  !  Feu  cher  &  facré ,  qui 
„  délbrmais  vous  fournira  du  bois  &  vous  entretiendra,  pour  que  vous  puif- 
„  fiez  réchauifer  les  membres  glacés  de  mon  perc  &  de  ma  mère  ?  "  Les  pa- 
rens repétoient  les  mômes  plaintes  &  finifibient  par  exhorter  la  jeune  époufe 
à  ne  pas  trop  fe  livrer  au  chagrin.  Quand  elle  devoit  erre  conduite  à  l'époux, 
il  envoyoit  un  char  au  devant  d'elle  pour  la  recevoir;  lorfou'elle  approchoic 
de  la  maifon,  un  jeune  homme  accouroit  au  devant  du  char,  portant  d'une 
main  un  tifon  allumé  &  de  l'autre  un  vafc  rempli  de  bierre.    Il  couroit  trois 
fois  autour  du  char,  criant:  „ comme  tu  as  confervé  le  foyer  de  tes  parens, 
„  tu  confei'veras  celui  de  ton  époux  ;  "  &  il  donnoit  à  boire  la  coupe  à  la 
mariée.   Lorfque  le  Kellevefe^  ou  conduéleur  du  char,  très  élégamment  ha- 
billé, étoit  près  de  la  maifon  du  mari,  il  abandonnoit  le  char  &  le  cheval, 
6c  s'élançoit  de  fon  fîege  comme  un  éclair,  au  milieu  des  acclamations  des 
invités,  qui  crioient  voici  le  Kelleveje !  Le  Keïlevefe  arrive.   Il  entroit  dans 
la  maifon  &  s'emparoit  d'un  fiege  &  d'un  couflîn  préparés  à  cet  effet  &  fur 
lefquels  étoit  un  petit  manteau  :  s'il  n'étoit  pas  afîèz  adroit  pour  fe  placer 
fur  le  fiege   du  premier  faut,  il   étoit  reçu  à  coups  de  poings,  &  jette  hors 
de  la  maifon ,  par  une  autre  porte  que  celle  par  où  il  étoit  entré.     Mais  s'il 
s'étoit  emparé  du  fiege,  le  manteau  étoit  le  prix  de  fon  adrefle;  il  y  demeu- 
roit  affis  jufqu'k  ce  que  l'époufe,  que  les  conviés  étoient  allés  recevoir,  ve- 
noit prendre  fa  place.  On  lui  préfentoit  encore  une  coupe  remplie  de  bierre. 
On  la  portoit  enfuite  auprès  du  feu  ;  le  Keïlevefe  la  fuivoit ,  portant  le  fiege 

(i)  Hartknoch  loc  cit.  Henneh.  ad  Tnb.  Prnfs.  (2")  Hemeh.  kc.  cit.  Hartkmch  de 
euh.  Deor.  ap.  vet.  Prufs.  (3)  Priv.  Pr.  veu  (4)  Joati.  Meltt.  Ilenneb,  ad  reh,  l'r. 
Ilartk.    (5)  Ilartkn.  disfert,  la  de  nu^tiis  vet,  Prujs, 
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fur  lequel  on  faifoic  encore  aflcoir  la  mariée  ;  là  on  lui  lavoit  les  pieds  &  de  l'eau  Etnt  de  la 
qui  avoir  fervi  à  cet  ufage ,  on  afpcrgcoit  le  lit  conjugal ,  les  troupeaux ,  le  PrulT?. 
bétail  &  les  meubles.     On  conduifoit  enfuite  l'époufc,  les  yeux  bandés,  &       — - 
les  lèvres  ointes  de  miel ,  à  toutes  les  portes  de  la  maifon.    On  lui  ordonnoit 
de  les  toucher  &  de  les  frapper  du  pied  droit;  l'époufe  étoit  fuivie  d'un  hom-  • 

me  qui  portoit  un  fac  rempli  de  toute  forte  de  grains  &  qui  en  répandoit  de- 
vant chaque  porte,  en  dilànt  à  la  mariée,  qu'elle  ne  manqueroit  jamais  de 
ces  chofes,  fi  elle  obfervoit  les  préceptes  de  la  religion  &  fi  elle  donnoit  tous 
fes  foins  aux  affaires  domeftiques  :  après  cette  cérémonie  on  arrachoit  le 
bandeau  qui  lui  couvroit  les  yeux,  &  on  alloit  au  feilin.  Avant  de  la  con- 
duire au  lit,  un  de  fes  parens  lui  coupoit  les  cheveux:  alors  les  femmes  met- 
toient  fur  fa  tcte  un  bouquet,  noué  d'une  bandelette  blanche  ;  en  lui  difant 
qu'elle  porteroit  ce  bouquet  jufques  h  ce  qu'elle  eût  un  fils ,  &  que  fa  virgi- 
nité finiroit  quand  elle  l'auroit  enfanté.  On  la  conduifoit  au  lit,  où  elle  n'en- 
troit  qu'après  avoir  reçu  plufieurs  coups  de  bâton,  comme  un  figne  de  la 
puiiïànce  maritale ,  à  laquelle  elle  fe  foumettoit.  Des  matrones ,  qui  avoienc 
inftruit  la  mariée  de  la  manière  dont  elle  devoit  fe  conduire  avec  fon  époux , 
leur  apportoient  des  teilicules  de  chevreau  ou  d'ours  préparés  :  on  croyoit 
que  ce  mets  ne  pouvoit  pas  manquer  de  rendre  les  époux  fécontls.  On  avoic 
foin ,  le  jour  de  la  noce ,  de  n'immoler  aucun  animal  qui  ne  fût  entier. 

Comme  l'ordre  facerdotal  étoit  fort  nombreux  chez  les  anciens  Pruflîens ,  Funérailles, 
il  ne  ftiut  pas  être  furpris  fi  leurs  cérémonies  étoient  fi  multipliées.  Celles 
des  funérailles  étoient  aufli  compliquées  que  celles  du  mariage.  Les  anciens  j^^^^^  ^^. 
Pruflîens  n'attendoient  pas  toujours  qu'une  mort  naturelle  terminât  les  dou-  céiérées. 
leurs  du  malade  :  ils  la  hâtoient  quelquefois  ;  ils  pendoient  à  des  arbres  les 
efclaves  infirmes,  boiteux,  aveugles,  malades  ou  accablés  de  vieilleflt.  (i^ 
lis  étrangloient  même  leurs  parens ,  lorfque  l'âge  &  la  maladie  expofoient  leur 
f.imille  a  des  dépenfes ,  qu'ils  regardoient  comme  inutiles,  (a)  Quelquefois  ils 
immoloiei]t  à  leurs  Dieux  &  livroient  aux  flammes,  les  hommes  &  les  enfans 
d'une  confliitution  foible  &  mal  faine  :  la  richefl^  &  le  pouvoir  ne  mettoient 
point  à  couvert  de  cette  cruelle  fuperfiition.  Lorfque  les  riches  &  les  grands 
étoient  détenus  dans  leur  lit,  ils  appelloient  le  Waidelotte,  dont  le  premier 
devoir  étoit  de  confoler  le  malade  &  de  lui  faire  une  peinture  du  bonheur 
dont  il  devoit  jouir  quand  fon  ame  feroit  dégagée  de  fon  corps.  Quatre 
mois  après,  fi  le  malade  étoit  dans  le  même  état,  le  prêtre  lui  ordonnoit 
d'adrefler  fes  vœux  au  ciel ,  pour  en  obtenir  la  fanté  :  fi  fon  mal  ne  dimi- 
nuoit  point,  on  employoic  pour  fa  guérifon  les  cendres  du  foyer;  enfin  fi 
ce  remède  ne  produifoit  rien ,  le  prêtre ,  après  en  avoir  demandé  l'agrément 
aux  parens  &  aux  enfans ,  jettoit  le  couflin  du  lit  fur  la  tête  du  malade  & 
Tétouffoit.  Lorfqu'un  Pruflien  d'un  ordre  inférieur  étoit  frappé  d'une  maladie 
mortelle  &  qu'il  touchoit  à  fon  dernier  moment ,  on  aflîîmbloit  fes  parens , 
fes  amis  &  fes  voifins,  qui  buvoient  &  mangeoient  jufques  à  ce  que  le 
moribond  eut  rendu  l'ame  de  gré  ou  de  force.  .  On  lavoit  fon  cadavre  avec 
de  l'eau  chaude,  on  le  revêtoit  d'habits  blancs,  &  on  le  plaçoit  près  de  la 

(l)  Z)*/7".  13  Hartkn.  clufuntrib.  vet.  Prusforum.  Schuz.  Lib.i.  Chr.  Mart,  Murîn.  ^c 
•   (2)  Kojaloivicz,  part,  i,  Iliji,  Lith»  L,  I, 
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table,  fur  un  llegc,  ou  nicmc  debout.    On  le  faluoit  en  buvant:  &  lorrqufi 
la  blerc  étoic  épuifce,  le  deuil  commençoit  par  ces  plaintes:  ,, Hélas!  hélas! 
„  pourquoi  es -tu  mort?  n'avois-tu  point  à  boire  &  h  manger?  Pourquoi 
„  es -tu  mort?  Hélas!  hélas!  n'avois-tu    pas  une  belle  femme?  pourquoi 
„  donc  es-tu  mort?"  Dans' leurs  lamentations, ils  paflbient  en  revue  tous  les 
avantages  dont    le  défunt  joullFoit ,   fe§  enfans ,    fes  proches ,  fes  brebis , 
fes  bœufs,  fes  chevaux,  fes  oies,   fes  poules,  &  repétoient  à  chaque  article 
„  pourquoi  es-tu  mort?"  Enfuitc  ils  buvoient  au  défunt,  ils  lui  fouhaitoient 
une  bonne  fanté  dans  fon  voyage,  &  toute  forte  de  bonheur  d^ins  les  lieux 
où  il  alloit:  ils  le  prioicnt  de  fliluer  dans  l'autre  vie,  leurs  parens,  leurs  al- 
liés &  leurs  amis.     On  faifoit  enfuite  des  préfens  au  mort,  on  donnoit  aux 
femmics  du  fil  &  une  aiguille;  aux  hommes,  on  leur  attachoit  une  épée  au 
côté  ;  on  leur  pendoit  au  col  un  petit  linge ,    dans  lequel  on  mettoit  quel- 
ques pièces  de  monnoie.  (i)    Le  convoi  étoit  compofé  des  parens  qui  fui- 
voient  à  cheval,    le  char  où  le  cadavre  étoit  porté:  ils  frappoient  l'air  de 
leurs  épées,  en  criant:  „ Démons,  fuyez  dans  les  enfers."  Les  femmes  ne 
l'accompagnoient  que  jufques  à  l'extrémité  du  village,   où  étoit  un  poteau, 
fur  lequel  étoit  une  pièce  d'argent.     Les  parens  à  cheval  couroient  autour 
du  poteau  :   celui  qui  le  premier  enlevoit  cette  pièce ,  pafibit  pour  le  plus 
heureux  &  le  plus  fort:  les  auQ*es  regardoient  l'argent,  alloient  à  toute  cour- 
fe  vers  le  cadavre,   frappoient  l'air  de  leurs  épées,   ou  avec  des  butons  & 
cri  oient:  ,^  fuyez,  dans  les  enfers.  "    Arrivés  au  lieu  de  la  fépulture ,  ils  fai- 
foient  trois  fois  le  tour  du  char  funéraire  &  repétoient  :  „  pourquoi  es  -  tu 
iishûloient  "  ^^o^^-)  n'avois-tu  pas  à  boire  &  à  manger?"  '(2)    On  placoit  le  cadavre 
its  morts,     i'i-ir  le  bûcher,  &  lorfqu'il  étoit  confumé,  on  y  jettoit  fes  plus  beaux  habits, 
fes  chiens  de  chafîè ,  fes  chevaux ,  fes  armes  &  les  cifets  qui  lui  étoient  les 
plus  chers;  fi  c'étoit  une  femme,  on  ne  manquoit  pas  d'y  placer  une  .que- 
nouille.    Dans  les  funérailles  d'un  grand,    fes  plus  fidèles  fei-viteurs ,  quel- 
quefois fon  époufe  &  le  Waidelotte  qui  lui  étoit  le  plus  attaché,  fe  précipi- 
toient  dans  les  flammes  du  bûcher  &  fe  brûloient  avec  le  cadavre.  (3)  Les 
afiîflians  jettoient  dans  le  tombeau  des  pièces  d'argent,    des  anneaux,  des 
bracelets.     Lorfquc  le  Chrilb'anifme  eut  été  reçu  en  Pruiïè ,  on  changea  de 
fuperftition  ;  on  mit  feulement  dans  le  fépulchre ,  à  la  tête  du  mort,  du  pain 
&  une  cruche  pleine  de  bière;  (4)  coutume  qui  s'efl:  confervée  jufques  au 
tems  du  Duc  Albert.     Aux  funérailles  des  grands  un  Waidelotte  prononçoic 
leur  oraifon  funèbre. 
^omVeaux,      Les  tombeaux  étoient  élevés  (5ans  les  champs  &  le  plus  fouvent  le  long 
des  grands  chemins,  à  l'exception  de  ceux  des  grands,  qui  étoient  dans  leurs 
châteaux  &  dans  leurs  maifons  de  campagne.     On  plaçoit  dans  le  tombeau , 
fous  une  pierre ,  l'urne  qui  contenoit  la  cendre  du  mort  :  enfuite  on  formoic 
avec  de  la  ten-e  une  efpece  de  colline  ,  finiflànt  en  pointe  plus  ou  moins  éle« 
vée ,  fuivant  le  plus  on  le  moins  de  confidération  du  mort.   Après  que  l'urne 
ftvoit  été  dépofée ,  la  femme  du  more  continuoit  fon  deuil  pendant  trente 

jours , 

(0  Joitn,  Miîet.  in  epîjî.  ad  Sah.  de  Relie;.' Bor.  Wdfs.  Henneh.  înreh,  Prufs.  (2)  Idem 
Ihid,  fiartk.  de  futmib.  vet.  Prufs.  Q2)  D/uglefs  Cm:  Ord.  Tuîcw.  L.  2.  Dusb,  ^(Vt.  2' 
Çah  5»  H^msi*  4ç  Vei*  Prufs.    (4^  Èrafm*  Stella  de  jiniig.  Boruju 
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jourb ,  ôtcnduc  ou  affifc  fur  la  tombe ,  depuis  le  lever  jufqucs  au  coucher  du  Etat  de  u 
loleil  &.  pleurant   fa  viduïté.     Le  deuil  du  mari  ne  duroi-  que  huit  jours:  on  l'rufl'^. 

donnoit  des  iellins  funèbres  aux  parens  le  3%  le  6%  le  9e.  &  le  14^.  jours:  ~~ 

ies  femmes  y  mangeoient  féparément  des  hommes;  le  plus  grand  iilence  re- 
gnoit  dans  ces  repas;  deux  femmes  fervoient  aux  convives  les  morceaux 
tout  coupés,  parccquc  Tufage  des  couteaux  étoit  prolcrit  aux  repas  funérai- 
res. Chaque  convive  jcttoit  un  morceau  fous  la  table ,  afin  que  l'ame  du  dé- 
funt eût  de  quoi  manger.  Comme  on  croyoit  qu'elle  attendoit  à,  la  porte, 
on  l'invitoit  d'entrer:  ce  qrn  tomboit  de  table,  on  le  laiflbi.t  pour  ces  amcs 
orphelines  qui  n'avoient  ni  parens  ni  amis.  Le  repas  fini,  le  prêtre  fe  levoic 
Je  premier  de  table,  chafToit  les  âmes,  comme  on  chaflè  des  moucherons, 
&  le  fervoit  de  cette  formule:  „ petites  amcs,  vous  avez  bu,  vous  avez 
5,  mangé;  fortez,  fortez.  "  (i) 

li  réCulte  de  ces  pratiques  fuperflitieufes  &  puériles,  que  les  anciens  Pruf-  ImmortaH- 
liens  croyoient  à  l'immortalité  de  l'ame  ,   làns  pourtant  trop  réfléchir  à  fà  ^^'^^^'««5» 
fpiritualité  ;  piiifqu'ils  croyoient  que  féparées  du  corps ,  elles  avoient  befoin  ","""„^j  '^" 
de  boire  &  de  manger.  Peut-être  les  prêtres ,  à  qui  cette  erreur  étoit  utile ,  PruJJien:, 
l'autorifoient  -  ils.    L'opinion  de  la  transmigration  des  âmes  dans  de  nouveaux 
corps  &  dans  ceux   des  animaux,  étoit  commune  en  Pruflè;  (2}  mais  la 
plupart  croyoient  qu'après  la  mort,  les  âmes  alloient  jouir, de  tous  les  plai- 
(irs,  dans  un  léjour  déUcieux,  ik  ne  paflbient  plus  dans  aucun  corps.      Ils 
brûloient  les  chevaux,  les  chiens  &  les  ferviieurs  d'un  grand,  afin  que  leurs 
amcs  defcendues ,  avec  lui  dans  cet  heureux   lejoiu"  ,   ne  fervifîènt  que  lui. 
On  trouve  dans  la  religion  des  Pruiîiens,   le  même  mélange  de  religions, 
étrangères,  que  nous  avons  obfcrvé  diuis  leurs  mœurs  &  leurs  ufages  :  on  pré- 
tend que  St.  André  porta  le  Chriftianifme  dans  la  Ruffie ,  la  Pologne  &  la 
Pruffe  (3).  Ces  contrées  retombèrent  dans  l'idolâtrie.  St.  Adalbert  y. reporta,    z;^  Chiif- 
ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  Scellons  IP,   la  lumière  de  l'EvangJe  dans  le  tianifme 
dixième  ficcle.  (4}  Mais,  malgré  l'apoflolat  de  St,  Adalbert,  les  Prufliens  ^j°'^^' *** 
pcrfirterent  dans  leur  idolâtrie,,  jufques  à  ce  que  Boleflas ,  étant  entré  dans  la  ^^''"^J^* 
Pruffe  avec  une  armée,  les  força  à  demander  la  paix,  &  ne  la  leur  accorda 
qu'à  condition  qu'ils  embralferoient  le  Chrillianifme.;  il  brûla  leurs  idoles  & 
le  chêne  facré  de  Romowe  :  mais  la  nouvelle  religion ,  effet  de  la  crainte , 
fut  abjurée,  auffitôt  que  Boleflas  fe  fut  retiré  (5).  St.  Bruno,  qui  vint  enfui- 
te,  ne  fut  pas  plus  heureux  que  St.  Adalbert;  il  fut  décollé  avec  fes  com- 
pagnons fur  les -confins  de  la  Prufîè  (6).  Olaiis,    Roi  de  Dannemarck,  en-    " 
yoya  des  apôtres  &  des  favans  prêcher  l'Evangile  aux  Danois,  aux  Suédois, 
aux  Goths,  aux  Pruffiens  &  h  quelques  autres  peuples.     Après  la  mort  de 
Boleflas  I ,  trois  autres  Boleflas  entreprirent  de  porter  la  foi  dans  la  Prufl^e. 
J)ans  le  XIP.  iiecLe ,  Boleflas  II.I  s'arma  contre  les  Prufliens  qui  dévafloienc 

Çi)  Joan.MeleL  in  Epîjl  ad  SabUu  (2)  Vincent  Kailuhk.  LU  4.  éhr.  Pol.  Cap.  ig, 
O)  Stanijl.  Luhien.  EpiJ'c.  ad  vitam  Epijcop.  Pioc,  Tejt.  adv.  Jxitœos.  (4).  Cjomer,  Th, 
Cl'igius,  in  liiuia  Mariana  ,  Mijîma  in  Prol.  ad  mar.  Pruth.  J/utk'i.  ex  Gron:  ^  aliis 
fcrift.  Difs.  XIV.  de  orig.  tel.  Ch'ijl.  in  Prufs.  Step't.  Dimalsjo  in  vit.  Epifc.  Gnefn.  Voyez 
notre  (lift,  de  Pol.  T.  40  rf?  en  Ouv.  pag  (204.)  (5)  ftan  D/ùgbfs  T.  I.  L.  2.  Hijh 
i>ol.  CromerLibr.  3.  de  ortu  ^  reb.  ge/l.  P»l.  Ca^par  Schuz  in  Chr.  Pruf  s.  Ub.  l.  Hcnneb.  de 
veî.  Pr.    (6)  Dithmar  Mersiurg.  Lib,  4.  Chr, 
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Srcr.  I.     la  Mafovic  ^   il  rétablit  la  domination  Polonoife ,    &  obligea  les  Pmflîcns 
Etat  de  la    d'embraiîèr  encore  le  Chrillianifme  ;  mais  ce  hc  fut  pas  po\ir  longtems ,  ils 
^^^^^ l'abjurèrent  encore. après   la  mort  de  Boleflas.  (i)  Jamais  la  religion  Chré- 
tienne n'avoitparu  mieux  alTermic  cnPrufTe  que  vers  le  milieu  duXIIe.  fiecle^ 
au  tems  de  Boleflas  IV.  Les  Prufliens  vaincus  &  rremblans  prophanerent  eux- 
Jttache-     mêmes  les  lieux  deftinés  à  leurs  myfleres',  prirent  le  nom  de  Chrétiens,  (Hq^ 
vient  des  ^  ycrent  leurs  enfails  -dans  les  principes  -de  la  foi;  mais  quelque  tems  aprèé 
FruJJiens  à  ^^^^^^^  yaincu  les  Polonois ^  ils  revini^ent  h  leurs  Dieux.  (2)  "■'' 

Les  Polonoîs,  dont  ks  Etats  étoi^nr  déchirés  jiar  des  guerres  internes, 
renoncèrent  vers  le  commencement  du  XlIIe.     Ijecle  h  la  convcrfion  des 
Prufliens:  cependant  en  1215  Chriflrîan,  moine  de  Tordre  de  Cîteaux,  entre- 
prit cette  tache  pénible-, '"mais  fans  fuccès:  un  autre  '  Chrifb'an ,  religieux  dii 
monaftere  d'Oliva,  fut  envoyé  par  le  Pape  en  qualité'  d-Evêquc  de-  Prufle^ 
pour  y  prêcher  la- foi  :  (3)   il  parcourut  les  provinces  ;   mais  voyant  que  la 
pèrfuaflon  ne'pouV'oitrién  fur  ce  peuple  grôflier,  il  profita  des  ravagés  que 
les  Prufliens  àvoicnt  faits  dans  la  Mafovie ,  pour  engager  Conrard  qui  en  étoic 
Duc,  d'cnvoj'cr  contr'eux  la  .cavalerie  de  Dpbrzin,    non  feulement  pour 
P      cefler  la  dévalhtion,  mais  pour  forcer  les  Prufliens  à  fe  faire  Chrétiens.     Ce 
forcées  fans  nioyen  ne  réufllt  pas  miciLx:    la  cavalerie  de  Dobrzin  fut  taillée  en  pièces; 
effet.  &  Chriilian  eut  le  double  regret  d'avoir  fait  périr  beaucoup  de  monde  &  de 

s'être  mis  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  plus  rien  tenter  pour  la  converfion  des 
Prufliens.  Enfin  le  zèle  des  Eveques  ne  produilant  rien ,  on  ne  crut  pas 
pouvoir  imaginer  d'expédient  plus  heureux ,  que  d'àppeller  les  Chevaliers  de 
l'Ordre  Teutonique,  dont  la  réputation  s'étendoit  dans  toute  l'Europe,  & 
qui  réunifl!bîent  le  zèle  de  la  foi,  l'amour  de  la  gloire  &  le  befoin  de  ref- 
fources.  Mais  avant  d'en  venir  à  l'hifloire  de  leur  terrible  apofl:olat ,  nous 
croyons  devoir  reprendre  ce  qui  regarde  les  mœurs  des  anciens  Prufliens. 
j.  On  croit  qu'à  la  manière  des  Scythes  ',  ils,  n'avoient  point  de  demeures 

des  anciens  ^^^s.     Ils  ne  bûtiflbient  point  de  maifons;-  ils  yivoient  cfans  les  forêts:  l'é- 
PtuJJiens.     corce  des  arbres  les  garantilFoit  des  pluies  &  dé  la  rigueur  des  hivers.    Dans 
la  fuite  des  tems,  les  nations  qui  habitoient  la  Pruflfe,  les  Goths,  les  S'ar* 
mates,  les  Ruflîès,  les  Venedes  perdirent  leur  férocité  &  bâtirent  des' caba- 
nes (4).  Parmi  ces  nations,  celle  des  Venedes,  qui  du  tems  de  Tacite  s'é- 
toit  éloignée  de  ' la  mer  Baltique    &  rapprochée  de  la  Viftule,  fut  la  plus 
UJages  des^  mdufl:rieufe  ;  cet  hiftorien  la  diflingue  des  Sarmates  qui  ne  fe  tranfportoienc 
Sitlten^  d'un  lieu  h  un  autre  que  fur  des  chariots,  au  lieu ,  dit  Tacite ,  que  les  Vene- 
iiPrutfe.    des  fe  confliruifent  des  maifons,  ont  des  boucliers  &  marchent  avec  légère- 
té. (5)  Les  Eftiens  &  les  Goths  avoient  appris  des  Germains,  l'art  de  bâtir 
&  quelques  autres  ufages.  Les  Phimies ,  qui  occupoient  le  midi  de  la  Prufl^ , 
étoient  les  plus  barbares  de  ces  peuples ,  au  rapport  de  Tacite.  Ils  n'avoient 
pas  encore  pu,  de  fon  tems,  imaginer  d'autre  manière  de  garantir  les  enfans 
&  les  vieillards   des  bêtes  féroces  &  de  la  pluie,  quQ^  de  les  cacher  fous 
quelques  rameaux  entrelacés;   mais   ils  prirent  les  mœurs  &  les  ufages  des 

(O  Dluglofs.  bift.  Pol.  L.  4.  Ca)  Vinc.nt  Kadlubk.  Lîh.  3.  Chr.  Pol.Ep.  31.  Neugeh. 
Lib,.%,  hift.  l^ok  (3)  ^nonym,  iîi  Chr,  Montisferin.  (4)  Erajm.  Stella  LU?,!.  Mn. 
Mot.  /ilk  IVijuck,  hijl.  Lith.  part*  L  L.  J,  i  (j;  Tacit,  de  mou  Cerman> 
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Goths  ôc  des  Vcnedes,  lorfqu'ils  Te  mclerciît  avec  ces  peuples,  de  forte  que  ' 
dAiis  le  teiras  de  l'invafion  de  l'Ordre  Teutonique,  quoique  les  maiTons  ne 
fullènt  bâties  qu'en  bois,  la  PrufTe  étoit  couverte  de  vides,   de  bourgs,  de 
villages,  de  fortereffes  &  de  châteaux,  (i) 

Les  anciens  Prufllens  étoient  fobres ,  ils  vivoîcnt  de  la  chafîc  &i  de  fruits. 
Dans  les  Xl^  &  XII^  llecles ,  ils  mangeoient  encore  la  chair  du  cheval  :  (2) 
leur  boiffon  étoit  de  l'eau  pure,  ou  de  l'hydromel,  le  lait  4e  leurs  jumens: 
quelquefois  ils  mêloient;  ce  lait  avec  le  fang  des  chevaux  qu'ils  mangeoient , 
&  en  compç)foient  une  efpece  de  beurre.  Virgile  attribue  cette  boKibn,  ou 
plutôt  cet  aliment,  aux  Getes.  (3)  L'hofpitalitc  étoit  en  très  grande  recom- 
^nandation  chez  les  Prufîiens;  ils  avoient  le  plus  grand  foin  de  leurs  hôtes  & 
furtout  des  étrangers;  ils  ne  fouffroient  point  la  mendicité:  ils  tuoicnt  les 
pauvres  que  leur  âge ,  leurs  infirmités  ,  leur  pareffe  ou  leur  incapacité  met- 
toient  hors  d'état  de  gagner  leur  vie.  Un  des  principaux  fervices  qu'ils  ren- 
doient  à  leurs  hôtes, étoit  de  leur  laver  les  pieds:  c'étoit-  une  des  fonctions 
de  la  maîtrefîè  de  la  maifon.  Ils  ne  fe  contentoient  pa^  de  les  bien  traiter, 
ils  buvoient  avec  eux ,  jufques  à  ce  que  le  père  ,^  h  mère ,  les  enfans  &  le^ 
domelliques  étoient  ivres  (4).  Les  anciens  Prufllens  étoient  fort  adonnés  à 
l'ivrognerie,  (5}  les  femmes  même  s'enivroicnt;  c'cil  à  ces  excès  échauf- 
fans  qu'on  attribue  l'ufage  très  fréquent  qu'ils  faifoient  des  bains  (6).  Leurs 
vafes  à  boire  étoient  de  corne,  6ç  la  coupe  Çy^  pu  de  bois,  ou  d'airain, ou 
d'autre  matière.  (8}  Ils  ne  fe  piquoient  point  de  magnificence  dans  leurs 
habits:  lorfqu'ils  les  quittoient  la  nyit,  ils  les  reprenoient  le  lendemain,  fans 
s'inquiéter  s'ils  étoient  déchirés:  les  femmes  portoient  des  habits  de  lin,  des 
coliers  de  bronze  ou  de  laiton  &  des  pendans  d'oreille  de  la  même  matière. 
(9) Les  habits  des  hommes  étoient  de  lin,  ou  de  laine. blanche;  ils  n'étoient 
point  flottans,  mais  courts  &  ferrés:  leurs  culottes  de  la  même  étoffe,  de fcen- 
doient  jufqu^ux  talons  :  leur  chauflùre  étoit  de  cuir  pu  d'écorce  d'arbre.  (10}  Les 
riches  avoient  dans  l'hiver  des  fourrures  ou  pelleteries  dont  la  Prufle' abonde, 
La  même  fimplicité  regnoit  dans  leurs  meubles.  La  terre  couverte  de  paille , 
ou  de  peaux  d'ours ,  ou  de  quelqu'autre  animai ,  étoit  leur  lit.  Çependanc  il 
paroît  qu'au  tems  de  l'invafion  des  Chevaliers  Teutoniques,  le  luxe  des  ha- 
bits alloit  déjà  loin.  (11) 

Les  Prufllens  ne  connurent  point  l'agriculture  dans  les  premiers  tems:  ("12) 
ils  reçurent  cet  art  des  Goths  (13).  Tacite  dit  des  Eilhicns,  qu'ils  culti- 
voiçnt  le  froment  &  tous  les  fruits  de  la,  terre  avec  plus  de  patience  &  d'iiir- 
duftrie  que  les  Germains.  (14)  Leur  principale  occupation  étoit  celle  des 
troupeaux  &  des  bergeries.  Ils  s'occupoient  de  la  chafl!è  &  de  la  pêche.  Leurs 
lacs  6c  leurs  fleuves  étoient  très  abondans  en  poiflbns  d'une  infinité  d'efpeces 
différentes:  leurs  forêts  leur  fourniAToient  quantité  de  martres  ou  rats  de  Scy- 

(i)  Cqfp.  Scl.uz  libr.  I.  Chr.  Prufs.  Dusb.  Chr.  Prufs.  part.  3.  Cap.  .?•  (2)  ^dam 
JBrem.  iu  lih.  de  fit.  Dania.  (3)  Et. lac  conçretum^cura  fangiiine  pptat  equinc.  (4)  Henneb. 
de  Pr.  vet.  Dusb.  Chr.  Pr.  Hankn.  Dîfs.  ÎF.d'e  habit,  corp.  Pr.  ^  de  re  œconomica 
àiff.  XV^  (s)  Harthi.  ubi.  fupr.  ^  de  re  œconotnîca  difs.  XV.  (6)  yon^.  Dlug.  hîfl. 
Pal.  L.  2.  Crom.  Lib.  3.  Henneb.  do  vct.  Prufs.  (7)  UartJin.  loc.  cit.  (8)  Idem.  Ibid. 
Th.  Wdsjû.  in  Chr.  (9)  Erofm. Stella  Libr.  J.  Jntîq.  (lo)  Hankn.  loc.  cit.  (lî^Dusb. 
Chr.  Pr.  Part.  3.  Cap.  5.  (12)  Erofin.  Stella  Ant.  Pr.  (13^  I^arrknoch  D^f.  IÇy» 
(14)  Tacii.  de  mot.  Gtrman,  - 
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tîiie,  des  clans  &  des  limglicrs  (i).  Leur  commerce  fe  faifoic  par  échan- 
ge: dans  les  tems  anciens  les  peuples  feptentnonaiix  ne  connoiiroient  pa3 
l'ulage  de  l'argent;  les  PrufTiens  ne  le  connurent  que  fort  tard;  ils  échan-»- 
gcoienc  l'ambre  qu'ils  recueilloient  fur  leurs  côtes.  Ils  recevoient  leurs  habitJ 
des  Germains,  en  échange  de  leurs  martres.  Les  vaifTeaux Danois,  Normands,- 
Siavons  &  Pruffiens ,  fe  rendoient  au  poie  de  Dirca  dans  les  régions  maritimes 
de  la  Suéde  (a).  Les  Prufliens  ou  Sambiens  étoient  célèbres  par  les  fecours^ 
qu'ils  donnoient  aux  navigateurs:  au  moindre  danger  ils  couroient  au  devant 
d'eux  &  donnoient  la  chaflè  aux  pirates  qui  infefloient  cette  mer.  (3)  Il  elV 
h  prcfumer  que  l'objet  de  ces  navigations- confilloit  à  fatisfliire  des  befoins  in- 
difpenfablcs ,  &  qu'utile  ne  leur  produifoit  pas  des  richcfTcs  bien  abondantes, 
puifquc  les  Chevaliers  Teutoniques  n'en  trouvèrent  point.  Les  provinces  d& 
Calm  &  de  Thorn  cnvoyoient  néanmoins  à  cette  époque,  leurs  vuifTeaux  eu 
Danncmarck,  en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Suéde.  (4)- 

Les  Pruiîiens  banniiïbient  la  molleiTè  de  l'éducation:'  dès  que  l'âge  le  leur» 
permcttoit,  les  enfans  partageoient  avec  leurs  pères  les  foins  domefliques  (5), 
Les  mères  ne  les  confioient  point  h  des  étrangères,  elles  les  allaîcoicnt  elles- 
mêmes.  Ils  mettoicnt  leur  gloire  h  avoir  un-  grjmd  nombre  d^efclnves:  (6^^ 
ces  efclaves  n'étoient  pas  comme  chez  la  plupart  des  nations,  des- prifon- 
niers  de  gueiTe,  car  ils  immoloient  ou  maflàcroient  les  ennemis  qui  toni- 
boicnt  dans  leurs  mtiins.  Il  c(l  à  préfumer  que,  comme  dans'  la  Pologne, 
les  payfans  des  nobles  des  premières  clafTès  étoient  efclaves ,-  ainfi  que-  Icura 
enfans;  mais  ils  ne  nourriffoient  &  n'élevoient  les  hommes  libres,  ou  efcla-» 
ves,  qu'autant  qu'ils  n'étoient  point  élb'opiés  ou  qu'ils  étoient  en  état  de  tra- 
vailler; ils  faifoient  mourir  tout  ce  qui  ézoïi  abfolument  inutile  à  la  fociété^ 
&  lors  même  qu'ils  avoient  un  certain^  nombre  d'cnfans ,  ils  expofoicnt  ou 
faifoient  périr  ceux  qu'ils  avoient  de  trop. 

Les  premiers  Prufliens,  c'eft-à-dire  les  Venedes  &  les  Goths ,  n'eurent 
aucunes  loix  écrites  (7).  Waidevutus,  Roi  des  Cimbres,  fuivant  les  uns, 
des  Lithuaniens,  félon  les  autres,  &  félon  d'autres  encore,  des  Alains  (8j, 
leur  donna  une  légiflation  relative  au  caraétere  &  aux  mœurs  d'un  peuple  er- 
rant &  vagabond,  qui  n'avoit  point  de  demeures  fixes,  &  d'une  multituds 
dilperfée  dans  les  forêts  &  dans  les  campagnes.  Il  défendit  qu'ils  couchaflènt 
indiftinétement  enfemble  :  il  voulut  que  les  mariages  fu(Iènt  durables  &  il 
les  rellreignit  à  une  feule  femme:  il  fixa  le  nombre  des  efclaves  &  des  bef^ 
tiaux  que  chacun  pourroit  pofféder:  il' défendit  qu'on  nourrit  ceux  qui  n'é- 
toient pas  propres  au  n-avail ,  fans  exception  des  parens  les  plus  proches  :  il 
affigna  des  lieux  pour  la  célébration  des  mariages:  il  voulut  que  le  droit 
d'hofpitalité  fut  facré:  enfin  il  inflruifit  les  Pruffiens  dans  le  culte  des 
Dieux  (^9).  'La  plupart  de  ces- -loix  furent  obfervées  jufqu'à  l'invafion  da 
l'Ordre  Teutonique ,  qu'Herman  de  Salza ,  Grand-maître  de  l'Ordre ,  &  Her- 

(1)  Duih.  Chr.  Pr,.part.  3.  Cap.  130.  176,  Hènnel.  de  vet.  Pr.  ILirthu  Difs.  XP\ 
Schuz.  Lih.  L  Ghr,  (2)  Idem.  Ibid.  (3)  Adam  ISremenf.  Lib.  défit.  Dan.  Nim.  77. 
(4^  Aci.  Pubi.  'Dtorun.  ad  an.  1370,  137 7,  13S7.  (s)  Henneb.  de  vet.  Prujf.  No.  4,. 
(<5;  SchiiZ  in  Chr.  Pr.  (7)  Tacit.  de  morib.  Çerman.  Jornand.  de  reb.  Cet.  Olaits  Magi 
in  hîfl.  Sept.  Cent.  Loxenius  de  antîq,  rer.  Suevo  Goth.  CS)  Eraf.  Stella  de  Antîq.  Bmruf, 
Màth,  Strykov.  in  hifi.  Litk.  Kojaloiv.  h'iji.  Liih.    Çç^Kojalow.  h:.  cit.Eraf,  Sttlla  Z.2i- 
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nian  de  Bdkc,  Grand-maître  de  PrufFe, après  la reconftru(5tion  de  Culm  <k  de   Etat  Hi  la 
Thom ,  donnèrent  un  code  aux  provinces  de  ce  nom.     Ce  co-ie  efl:  forme   Pruii'e 
du  droit  de  Magdebourg  dans  certains   cas  ,    des  loix  Bel^iques  dans  d'au-  ^ 

très,  de  celui  de  Fribourg,  de  celui  de  Silélie  pour  les  mines  d'argent;  ils 
y  fpccifioient  plulieurs  cas  particuliers,  qui  font  des  exceptions  au  droit  de 
Magdebourg.  Nous  n'entrons  point  dans -les  détails  de  cette  légiflation  (i). 
Outre  le  droit  Polonois,  de  Magdeboarg  &  de  Flandres,  quelques  autres 
vides  fe  régirent  par  d'autres  loix  :  ainli  Elbing  adopta  la  jurirprudcnce 
de  Lubeck. 

DitVérens  peuples  ont  habité  la  PrulTe  ,-maîs  on  les  a  quelquefois  confondus.*    Erreur  de: 
on  a  fouvent  attribué  au  corps  de  la  nation,  ce  qui  ne  regardoic  qu'un  des  ^"7?«''»-"-^« 
peuples  qui  la  compofoient.    Cette  confulion  efl:  la  caufe  de  la  diverfité  d'o'. 
pinions  fur  la  milice  des  anciens  Pruificns.      Les  Vencdcs,  félon  Tacite,   j^^'!^*  5'* 
étoienc  très  agiles,  très  prompts -h  la  coune  &  porcoienr  des  boucliers.  L'u-       'i/ -'' • 
fage  du  fer  étoit  peu  familier  aux  Efthiens  ilTlis  des  Goths;  ils  avoienc  pour 
armes  des  bâtons  ou  maffues.  (1)  Les  Finnes  ou  Phinnes,  peuple  grolïïer  & 
barbare ,  &  peu  propre  à  la  guerre ,  n'avoient  ni   maifons ,  ni  chevaux  ;  ils 
n'avoient  d'autres  armes  que  des  flèches,    que  faute  de  fer  ils  armoient  d'os:     [^(.^rs  ar- 
c'étoient  auiii  les  armes  des  anciens  Prulfiens:  les   uns  &  les  autres  fe   fer-  ims. 
voient  contre  leurs   ennemis ,    de  longs  bâtons ,  forr  gros  par  un  bouc  & 
creux  ;  ils  fùilbient  fondre  du  plomb  dans  cette  cavité.      Ils  portoient  à  leur 
ceinture  de  femblables  bâtons ,  mais  plus  courts  &  plombés  pour  atteindre 
l'ennemi  de  plus  près.     Les  Venedes,-  les  Goths  &  les  autres  peuples  in- 
quiétoient  pju  les  Phinnes  qui  écoient  pareiïèizx  &  fans  ambition:  mais  loi'f- 
que  les  Vcnedes,  les  Goths  &  quelques  autres  peuples  belliqueux  abandon- 
nèrent la  Pruflè,  pour  aller  chercher  un  terrein  plus  fertile  ,  les    Finnes  qui 
occupoient  les  parties  méridionales,  s'avancèrent  vers  les  feptentrionales,  <?c 
occupèrent  toute  la  Prude  ;  ils  vécurent  en  paix  avec  ce  qui  reila  d'anciens 
habitans;  &  tous  ces  peuples,  avec  le  teras,  n'en  firent  qu'un  feul;  cepen- 
dant, foit  qu'ils  fuflent  devenus  plus  ambitieux,  foit  que  l'exemple  àos  autres 
peuples  les  eut  féduics,  les  FinneS'  ou  Phinniens  qu'on  appelloit  Herulcs,  fe 
dillinguerent  parmi  ces  nations  qui  fe  répandirent  en  Italie  &  dans  les  Gau- 
les.    Lorfque  dans  les  6^  &  7^  liecles ,  les  Slaves  ou  Siavons  orientaux   fe 
furent  emparés  de  cette  partie  de  la  Germanie  qui  renferme  aujourd'hui  la 
Pologne,  la  Poméranie,  la  Luface,  la  Saxe,  la  Marche  de  Brandebourg,  le 
Duché   de   IMeklenbourg   &  le  Holllein,-  une  partie  de  ce  peuple  fe  fixa- 
dans  le  Meklenbourg.  (3) 

Les  peuples  qui  s'étoient  fixés  dans  la  Priifiè,  devinrent  guen-icrs  par  nécefî- 
fitc;  ils  iabriquerent  d.^s  armes  pour  fe  défendre  des  Polonois  &  des  autres 
peuples  qui  les  inquiétoient :  ils  forgèrent  des  épécs,-des  lances  h  fer 
acéré  &  des  fieches  ~:  (4)  ils  lailTerent  au  peuple  les  bâtons  plombés  ;  ils  de- 
vinrent adroits  &  redoutables  par  leurs  ftratagemes:  ils  attfroient  l'ennemi 

^i)  ?'/'.  Casp,  Schuz.  Lib.  L  Chr.  Prujf.  inlihr.  tranuf,  de  hered.  Adam  Ricci  in  traSî, 
Rep.  de  Lihr.jur.  Rom  aliorum^.  quvitit.  ^  qmiit.  VU.  Hiirîkn.  de  jicr.  Pruff.  DiJJ, 
XyU.       (i)   Tacit.  de  moiib,  Gennan  Cap.  5.  (^3)  fVolffganir  Lazius  de  viig.  gent\ 

Martkn.  Difs.  V.  de  lingua  Pr.  ^  Difs.  XP71/.  de  milit.  vet,  Prufs.    (4)  Casy.  ScJtuZ,- 
JJb.  I.  CJir,  Dusb.  part.  3.  C/;r,  Cap.  $].  ^  Cep.  6^ 
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Sect.  I.      àms  des  pîegcs  inévitables  :  ik  fe  cachoient  dans  les  rochers  &  dans  les  ca- 
Etat  de  la    verncs,  non  par  timidité,  mais  par  rufe:  chez  ce  peuple,  l'art  fuppléoic  à 

^''■^'J^^^^ la  force  &  au  nombre ,  l'audace  &  la  témérité  au  véritable  courage.  (i)L'hif- 

Lenrsriifis  toire  de  Pologne  eil  remplie  de  traits  qui  prouvent  combien  les  Pruflîens  étoient 
ft  la  guerre,  habiles  dans  l'art  de  tromper  l'ennemi.  De\'cnus  plus  belliqueux ,  ils  ne  fe  conten- 
tèrent point  de  fe  défendre  contre  leurs  vDiiins ,  ils  fe  jcttcrent  dans  la  Mafo- 
vie ,  y  portèrent  le  fer  &  ,1e  feu ,  &  forcèrent  les  JMalbviens  à  fe  foumettre  à 
un  tribut  de  chevaux  &  d'étoffes:  (2)  ils  fortifièrent  tous  les  lieux  qui  en 
étoient  fufceptiblcs ,  ils  achetèrent  des  armes  des  étrangers,  infl-ruifirent  les 
jeunes  gens  dans  l'arc  militaire,  &  fe  rendirent  li  redoutables  que  l'hiftorien 
de  l'Ordre  Teutoniquc  paroît  s'étonner  que  les  Chevaliers,  quoique  aidés  par 
plufieurs  Princes  d'Allemagne,  aient  pu  fubjuguer  les  Pruffiens  en  moins  de 
53  ans  de  tems.  (3)  Dans  les  fieges,  ils  avoient  des  redoutes  ou  tours  mou- 
vantes, fur  lesquelles  ils  élevoicnt  les  foldats  pour  porter  des  munitions  aux 
affiégés  ;  ils  fortilioient  leurs  camps ,  bâtiffoient  des  forts  fur  les  montagnes  ; 
ils  y  plaçoient  leurs  fignaux,  de  manière  qu'ils  puflènt  être  apperçus  des  en- 
nemis ;  ces  Ilgnaux  étoient  leurs  drapeaux  &  étendards ,  fur  lefquels  étoient 
peintes  deux  couronnes  oppofées  l'une  à  l'autre  (4).  Le  drapeau  de  Waide- 
vutus  écoit  une  toile  de  cinq  aunes  de  long  &  de  trois  aunes  de  large ,  fur 
laquelle  étoient  peintes  les  .figures  des  trois  grands  Dieux  des  Pruflîens.  Les 
armoiries  ou  emblèmes  du  Roi  étoient  une  figure  humaine ,  jufques  au  nom- 
bril, avec  une  tête  d'ours  &pour  fupports  deux  chevaux.  (5)  Avant  d'entrer 
en  campagne  les  Pruflîens  nommoient  leurs  chefs ,  dont  le  courage  &  la  fidé- 
lité dévoient  être  connus  de  tout  le  monde.  Le  foldat  ne  fe  mettoit  point 
h  prix ,  il  falloit  qu'il  fur  choifi  ;  comme  chacun  combattoic  pour  fes  foyers 
&  pour  fes  Dieux,  on  n'avoic  aucun  befoin  de  les  exciter;  au  moindre  li- 
gne ils  couroient  aux  armes  &  chaflbient  l'ennemi  hors  des  bornes  de  leur 
pays.  Ils  ne  marchoient  point  en  tumulte  &  ne  s'écartoient  point  des  règles 
de  leur  difcipline  ;  la  plus  grande  force  de  leur  milice  confifloic  dans  leur 
infanterie.  (6}  Avant  de  marcher  à  l'ennemi ,  ils  confultoient  toujours  leurs 
Dieux  par  la  voix  de  leurs  prêtres,  ou  Waidelottes,  &  par  l'infpeétion  du 
fang  qui  couloit  de  la  poitrine  du  malheureux  qu'on  facrifîoit  (7).  Après  ce 
cruel  facrifice ,  ils  examinoient  par  quels  pièges  &  par  quels  ftratagêmes  on 
pourroit  fui-prendre  l'armée  ennemie;  ce  n'ell  pas  que  s'il  falloit  combattre 
h  découvert,  les  Pruflîens  ne  foutinflrnt  avec  opiniâtreté  fes  attaques,  ne  le 
repoufl^fl^ent  &  ne  tombafl^enc  quelquefois  fur  lui  avec  impétuofité.  Les 
hiiloriens  de  l'Ordre  Teutoniquc  afllirent  que  les  PruflTiens  ne  connoiflbient 
point  la  modération ,  furtout  dans  les  combats.  Il  ne  feroit  pas  étonnant  qu'ils 
eufl^ent  traité  avec  quelque  rigueur  des  étrangers  qui ,  le  fer  &  la  flamme  à 
la  main,  vcnoient  les  forcer  de  renoncer  aux  Dieux  &  à  la  religion  de  leurs 
pères,  qui  fuoient  inhumainement  tout  idolâtre  qui  tomboît  dans  leurs  mains, 
qui  violoient  les  traités  ôc  qui  fembloient  combattre  autant  pour  les  dépouil* 
les  des  vaincus  que  pour  la  propagation  de  la  foi.     Il  eil  vrai  qu'ils  avoient 

0)  K/ulluhk.  Libr.  4.  Chr.  Pol.  Cap.  tç.  (2)  Dusb.  Chr.  Prufs.  part.  3.  Cap.  3. 
(3)  Idem,  in  plurib.  locis  Chr.  Pr.  Hartkn.  iTiJJ.  XriII.  de  mîlit.  vet.  Pr.  (4)  iVaify. 
in  Chr.  Prufs.  in  crnim.  Lnndg.  Hafs.  M(i{r.  Ord.  Teuton.  (5)  Simon.  Grunov.  TraEi. 
2.  Cap.  5.  Hartkn.  de  mîlit.  vet.  -Pr.  DijJ.  XFIll  (6)  Hartkn,  animad.  ad  Pusb.  Clir, 
fart,  3.  Ui»,  3»    0)  -Èf;;i?jf>.  «x  Grunov,  Tra£l,  3.  Cap,  5. 
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des  firpcrftidons  cruelles,  &  qu'ils  adoroient  des  Dieux  impitoyables;  mais  jr^at  do  la 
les  Chevaliers  profelîôienc  une   religion    qui  n'ordonne  que  bienfliifance  &  pruffe. 

charité,  &  cependant  ils  faifoient  la  guerre  avec  férocité,  brûlant  les  bourgs, — 

les  villes,  les  châteaux  &  leurs  habitans,  égorgeant  tout  ce  qui  n'étoit  pas  la 
proie  des  flammes,  prêtant  à  la  guerre  de  nouvelles  horreurs,  (i)  H  eil  vrai 
que  les  Pruffiens  facriiioient  à  leurs  Dieux  des  viélimes  humaines  ;  c'étoient 
des  fupcrilitions  atroces  qu'il  failoit  détruire;  mais  c'étoit  à  la  raifon,  &  non 
pas  au  farjatiiine  &  à  la  violence,  à  les  combattre. 

Il  feroit  difficile  de  fe  procurer  des  monumens  hiHoriques  fur  les  commen-  ^ 
cemens  du  gouvernement  politique  des  Pruiïïcns  ;  les  Venedes  étoient  Scy-  ^^J^'^ 
thés  d'origine  &  fe  conduifoient  à  la  manière  des  Scythes,  qui  ne  connoif- 
fo'ient  ni  réduits  ni  maifons;  errans  &  conduifans  leurs  troupeaux  dans  de 
valles  déferts,  traînant  avec  eux  fur  des  chariots,  leurs  femmes  &  leuijs  en- 
fans;  fe  mettant  à  couvert  de  la  pluie  fous  des  toîts  de  cuir;  juftes  par  ca- 
raétere  &  non  par  la  force  des  loix ,  regardant  le  larcin  comme  le  plus  grand 
de  tous  les  crimes;  méprifant  l'or  &  l'argent,  ces  idoles  du  monde;  vivant 
de  lait  &  de  miel;  ignorant  l'ufage  de  la  laine,  &,  quoiqu'expofés  aux  ri- 
gueurs d'un  hiver  continuel ,  ne  fe  couvrant  que  de  peaux  de  betes  fauves.  (2) 
Les  Venedes  prirent  enfuite  le  nom  d'Efclaves  ou  Slavons ,  qui ,  fé- 
lon les  hifl:oriens,  n'étoicnt  pas  foumis  à  un  Roi,  mais  qui  vivoient  en  li- 
berté &  dans  une  démocratie  parfai*:e.  (3)  La  plupart  des  nationsVenedes  confer-  ^^ 
■verent  cette  forme  Républicaine ,  lorfqu'ayant  pafTé  la  Viftule ,  elles  étendirent 
leurs  conquêtes  dans  la  Germanie:  quoiqu'ils  fe  fufient  donné  un  chef  pour 
•les  conduire,  ils  n'en  étoient  pas  moins  libres.  (4)  On  trouve  dans  les  hif-  ''j 
toriens  une  fuite  de  ces  chefs  jufques  à  Waidevutus,  qui,  du  milieu  des  trou- 
•bles  nés  de  l'ambition  d'un  peuple,  groffi  par  la  défaite  des  Alains  que  les 
■'Sycambrcs  taillèrent  en  pièces  au  tems  de  Valentinien  I ,  ofa  du  confentement 
de  la  nation  prendre  les  rênes  de  l'Empire..  (5)  Waidevaitus  à  fa  mort,  di- 
Vifa  fes  Etats  entre  fes  enfans.  Suivant  quelques  auteurs  c'étoient  les  defcen- 
dans  de  ces  Princes  qui  gouvernoient  la  Prufîe,  au  tems  de  Conrard  Duc  de 
■Mafovie.  Ce  gouvernement  confiftoit  à  raffembler  les  troupes  dans  les  tems 
•critiques  &  à  lè-mettre  à-leur  tête;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'avant  l'invafion 
des  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique ,  la  Prullè  ait  formé  un  corps  régu- 
'lier  de  République,  puifqu'ils  eurent  à  combattre  (iiccéffivement  différens 
peuples  Pruffiens  ;  il  paroît ,  au  contraire ,  que  chaque  province  formoit  une 
République  féparée  ;  qu'il  n'y  <ivoit  d'autres  Princes  que  les  Nobles  de  la 
première  claife ,  &  pour  fujets  un  grand  nombre  de  payfans,  de  cultivateurs , 
vaflàux  "ou  efclaves  des  premiers ,  (6)  &  qu'enfin  il  n'y  avoit  que  deux  or- 

(i)/^W.  Hennel.  Bush. Hartknoch ,  ^c.Dnsh.  finît  plufieurs.de.fos  chapitres  par  ces  mots: 
„  ainfi  cette  terre  fut  fans  habitans  pendant  plufieurs  années."  —  „  L-^",  dit-il  ailleurs, 
„  le  glaive  de  la  milice  Chrétienne  dévora  les  chairs  des  infidèles  :  aucun  coup  de  lance 
j,  &  d'épée  ne  fut  perdu;  il  fut  fait  un  carnage  terrible  des  Prufïïens.  Il  y  en  eut  ce  jour- 
„  là  plus  de  cinq  mille  tués.  Après  cette  viftoire,  ajoute-t-il ,  les  étrangers  &  les  Chevaliers 
5,  dans  la  joie  fe  retirent,  bénilfant  h  clémence  du  Sfiùvcur:  cum  gaudio  ftint  reverji ,'  laté- 
„  dantes  cleineutînm  Salvatoris."   Chr.  PrufiT.  Part.  3. -Gap. .II. 

(2)  ^ujl,  Lib.  2.  hijl.  Cap.  2.  Pelloutier  hijl.  des  Celtes.  (3)  Procop.  de  liell.  Coth. 
Cap,  7.  (4^  Hankmch  Dijs.  XIX.  de  Rep.  v'et.  .Prufs.  {$)  Kajalow.  part.  i.  hiji,  Litk> 
Lib*  I.    (CJ  Hctrtkn.  DiJs.  XIX.  de  Rep.  vet,  Prujt,'  Dusb.  part.  3.  Cap.  21$. 
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cres  ,  les  nobles  &  ic  fruple  :  les  Waidelotces  ou  prêtres  avoicnt  le  plus 
grand  afccndant^fur  rcfprit  de  ce  peuple  rupcrfliticux,  auquel  ils  perruadoicnj: 
tout  ce  qu'ils  vouloient,  de  manière  que  le  peuple  s'expolbit  aux  dangers  les 
plus  iiuminens,  -fi  les  prêtres  lui  periuadoicnt  que  telle  étoit  la  volonté  des 
Dieux. 

Voilh  tout  ce  qu'on  peut  {avoir  de  la  fdigion,des  mœurs  ôcdes  ufagcs  des 
anciens  Prulficns.  Pour  ce  qui  concerne  la  (itiiation  de  leur  pays,  le  pre- 
mier qui  en  a  donné  la  defcription  eft  Henneberg.  On  en  u-ouvc  la  carte  à 
la  tcte  de  la  Chronique  de  Dusbourg.  (i)  La  defcription  la  plus  moderne 
6c  la  plus  exacte  cil  celle  de  Bufching ,  (2)  &  nous  en  donnons  la  carte  que 
Tilluflre  Auteur  des  Mémoires  de  Brandebourg  eu  a  publiée.  La  PrulTe  a 
la  Samogitie  au  nord,  lePalatinat  de  Trock  dans  le  grand  Duché  de  Lithua- 
nie  &  la  Podlachic  au  levant ,  la  Maibvic  au  midi^  h  Prude  Polonoife  &  la 
mer  orientale  au  couchant:  la  température  de  l'air  y  eil  vanabie.:  J'air  y  efl: 
purifié  par  les  vents  qui  y  régnent.  Les  mois  de  INlai,  Juin ,  Juillet  &  AoCic 
y -font  .chauds  &:  agréables,  &  quelquefois  très  chauds:  l'automne  ell  fort 
huni^ide  &  l'hiver  très  rude.  La  plus  grande  partie  du  Royaume  confiiie  m 
plaines.  La  partie  orientale  &  la  méridionale  font  montueules,  ctirQuréês  .de 
vallcs  forets,  &  entrecoupées  de  lacs  d'eau  douce.  Le  terroir  y  eft  prctque 
partout  fertile  en  froment,  feigle,  orge,  avoine,  bled,  farrafin,  millet., 
poids ,  lin ,  chanvre ,  houblon ,  tabac  ,  pâturage  ■&  toute  iforce  de  légu- 
mes; mais  il  n'y  a  point  de  fruits:  on  y  recueille  quantité  de  manne,  fC" 
mence  de  l'herbe  appellée  grmnen  mannte  ,  ou  gramen  daciylon  ejculen- 
tum.  On  y  élevé  beaucoup  de  bcfliaux,  furtout  des  chevaux,  des  bêtes  k 
con-tc  de  toute  efpcce:  on  trouve  dans  les  forets.,  quantité  de  fangl.iers,  de 
cerfs,  d'élans,  d'autres  bétes  fauves  ^  d'oilêaux  fauvages  de  toute  forte;. 
Outre  le  cabillau,  les  plies,  l'elhu'geon  &  autres  poilîons  que  donnent  le» 
mers  voifmes,  fes  lacs  &  fcs  fleuves  produifcnt  abondamment  une  infinité 
d'efpeces  de  poifTons  d'eau  douce  ,  qui  ont  été  apposés  de  l'étranger. 
La  cire  &  le  -mid  font  très  abondans  par  la  grande  quantité  de  ruches  que 
les  paylàns  élèvent.  La  Prufîè  a  des  forets  confidérabies,  du  charbon,  de  la 
■poix,  des  potafTcs,  de  la  houille,  de  la,touri>e.  C'efl  fur,  Içs  côtes  du  Sam- 
land  qu'efl  la  principale  pèche  de  l'ambre  jaune  ou  fuccin.  La  Prufle  15 'a  ni 
ici,  ni  vin,  ni  mines,  à  l'exception  de  celles  de  fer.  Ses  principaux  fleuves 
font  la  Viflule,  le  Prégel,  la  Memel,  la  PafTarge,  l'Alla:  fes  principaux 
-lacs  font  le  Frisch-hafF,  qui  a  trois  milles  en  largeur  &  cinq  milles  en  lon- 
gueur; le  Curisch-hafi',  qui  a  fix  milles  de  large  fur  treize  milles  de  long. 
(3)  Ces  deux  lacs  communiquent  as'ec  la  mer  Baltique .;  il  y  a  plufieurs 
autres  lacs  d'eau  douce,  (4)  &  des  canaux  de  navigation  creufés  pour  l'a- 
vantage du  commerce,   Lesmanufadures  s'y  perfeétionnent  k  s'y  multiplient 

de 

(i)''ln"4°.  Francfort  &  Leîpfic,  aux  dépens  de  Martin  Hnllervord,  Libr.  de  Konîgs- 
berg.  1679.  (2)  Oeogr.  Vniv.  Tom.  2.  de  la  Tradu<flion  fnire  fnfla  .5e.  (-aie  &  impr. 
à  Strnsb.  8°.  1778.  (3)  Ces  deux  lacs  font  les  pUi.s  confidérable.";  ;  le  nom  duFrischhaff 
eft Lacui  ou  Sinufi  Venedicu's :  celai  du Curisslf-haf  eft  Lficus  ou  Sivus  Curonkus ,  à  caufe 
de  la  Courlande,  (_Cwonia^  où  il  s'étend.  (4)  Les  plus  conOdérables  fonc  ceux  de 
Spiniingi  ^Angerliourg^  de  Rein  &  de  Draufau 
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de  jour  en  jour:  de  ce  nombre  font  les  verreries,    les  fourneaux  &  forges  Sect.  I. 
de  fer,  les  papeteries,  les  moulins  à  poudre,  les  forges  de  cuivre  &  d'ai-  p^'J^^^^^ 
rain,  les  fabriques  de  draps,  de  camelots,  de  bas,  de  linge  de  table.,  &c.     ""^  '''•  ,    , 
Les  objets  principaux   de   commerce  de  la  Prufle  avec  l'étranger,  font  des    Manufac^ 
g-rains  de  toute  efpece ,  des  mâts,  des  planches,  du  goudron,  des  peaux  tures, 
de  cerf  &  d'élan,  du  cuir,  des  pelleteries ,  de  l'ambre  jaune,  de  la  cire,  du 
miel, de  la  manne,  de  l'huile  de  chenevis,    du  lin,  du  chanvre,  de  la  grai- 
ne de  lin  &  de  chanvre,  du  fil,  des  foies,  du  coton,  de  la  corne,  tant  du    Commirce. 
bois  que  du  pied  Ju  cerf  &  de  l'élan ,  toute  forte  de  gruau ,  de  la  farine , 
du  faumon  fumé ,  des  merlus,  de  l'efturgeon,  des  dorades,  du  caviar,  des 
lamproies ,   de  la  chair  faléc ,  des  andouilles  ,   du  beurre ,    du  fuif ,   de  la 
moelle  d'élan  &  des  gelinottes.     Konigsberg   eft  l'entrepôt  où  ces  marchan- 
difes  font  apportées  du  grand  Duché  de  Lithuanie ,  &  d'où  partent  chaque 
année,  de' cinq  à  huit  cents  vaiffi^aux  marchands,  qui  reportent  du  vin,  du 
fel,  des  épiceries,  des  draps,  des  étoffes  de  foie,  des  harengs,  de  l'étain , 
du  fer,  du  cuivre,  du  plomb,  du  tabac,  du  lucre,  des  fyrops,   du  riz,  des 
raifms  de  caifTe ,  du  cafFé,  du  thé,  des  amandes  ,  de  l'indigo,    du  bois   de 
bréfil,  des  fruits,  &c.   ' 


SECTION      II. 

Htftoîre  de  Pniffh  ,  depuis  la  fin  dw  dixkfne  fiecîe  jufqtià  l'année  1-53! ,  Sect.  II. 

ou  Ion  ére&îon  en  Duché  en  faveur  d'Albert  de  Brandebourg.  Hifl.  de 

c 


Prulle. 
997-iS3r. 


n'eil:  que  vers  la  fin  du  dixième  fiecle  que  l'hiflioire  de  Prufîè  commen- 
ce h  s'éclaircir:  jufques  alors  on  marche  dans  les  ténèbres  &  les  incertitudes; 
c'eft  à  l'obflination  naturelle  des  Prufliens  à  né  vouloir  pas  recevoir  la  reli- 
gion Chrétienne,  &  des  Polonois  à  vouloir  les  forcer  de  croire  aux  vérités 
Evangéhques,  que  nous  devons  la  connoifiànce  de  ce  peuple  jufques  alors 
barbare  &  fuperfl:itieux.  '  Adalbert  Voiciech ,   c'efl:-à-dire ,    confolateur  des    ^^,i^y^ 
armées,  Evêque  de  Prague  &  Bohême -de  nation,  que- Boleflas  avoic  voulu  deSt.Aiai- 
s'attacher   en  lui  donnant  l'Archevêché  de  Gnefne  ,    fut  la  viélime  de  fon  krt. 
zèle.     Un  Sigonote  ou  prêtre  des  faux  Dieux,  h  la  tête  d'une  troupe  qu'il 
avoit  animée  du  feu  "de  fon  enthoufiafme ,   lui  perça  le  cœur  d'un  coup  de 
javelot  en  997.  (i)  Boleflas,  fils  de  Mieciflaw,  n'étoit  pas  encore  parvenu      ^g-j, 
au  trône  ;  il  jura  de  venger  la  mort  d' Adalbert ,  lorfque  les  circonflances  le 
lui  permettroient  ;  mais  lorfqu'il  fut  monté  fur  le  trône  de  Pologne ,  les  guer- 
res qu'il  eut  à  elFuyer  contre  le  Duc  de  Bohême ,  contre  l'Empereur  Hen- 
ri II,  &  contre  les  RufTes,  l'empêchèrent  pendant  dix -huit  ans   d'exécuter 
le  projet  dont  fon  amour  pour  la  Religion  lui  faifoit  un  devoir.   Il  étoit  par- 
venu à  étouffer  dans  les  cœurs  des  Polonois  un  refte  de  penchant  pour  l'ido- 
lâtrie :  après  fa  conquête  fur  les  EvulTes,  il  diftribua  une  grande  partie  de 
leurs  dépouilles  à  plufieurs  églifes  de  Pologne    (2)  &  il  fonda  un  monaftere 

(i)  Dhtg.  Lib.z.  Cromer,  Lib.  3.  Stan'iJÎ.  Lnhi'.nsk,  oper.  poflh.  in  vît.  Epifc.  Kadlub» 
Lib.  2.  epijl.  XI.  Dithmar,  reji.  injcript.  rer.  Btwuwc<  ^c,  (2)  Solign»  Uft,  gcn> 
de  Polog.  Tom.  I.  Liv.  2. 
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» 
Sect.  II.    de  Bénédictins  dans  le  dillriél  de  Scndomir  fur  la  VifUiIc.     Il  avoic  exalte  le 
llijl.  de     génie  guerrier  de  fa  nation;  ia  pieté  lui  communiqua  fon  enthoufiafhie ,  & 
Pruffe.^      'il  profita  de  ces  dilpolitions  pour  conduire  fon  armée  dans  la  Prufîè  encore 
^^^""  ^"^     fumante    du   fang  de   fon   apôtre  ;    l'éclat  que   fon    tombeau    avoit    reçu 


Prufîïensn'étoit  pas  le  feul  motif  qui  faifoit  agir  ce  Prince:  il  avoit  projette 
de   leur  reprendre   tout  ce   qu'ils  avoient   enlevé  aux  Ducs  fes  prédécef- 
feurs,;  mais  il  ne  le  diiïïmuloit  point  les  difficultés  d'une  telle  conquête  :  il 
avoit  h  combattre  un  peuple  nombreux  &  féroce,   excité  par  le  fanatifme 
1015.      de    fes  prêtre?.     Malgré   les   obllacles   qu'offroient  un  pays- encore  fauvage 
&   la   fituation  des  villes   placées    fur   des  collines  &  entourées  de  bois^ 
il  pénétra  dans  la  PrulFe  par  le  territoire  de  Culni  (i),  fit  obferver  à  fes 
troupes  la  difciplinc  la  plus  févere,  envoya  des  détachemens  de  tous  côtés, 
à  l'approche  defquels  les  Pruliiens,  fuivant  leur  u (lige  ordinaire,  fe  cachoient 
dans  les  bois  pour  attirer  l'ennemi  dans  leurs  pièges  :  la  difcipline  &  l'ordre 
rendoient  leurs  llratagêmes  inutiles  :  d'ailleurs  la  célébrité  dont  Boleflas  jouîf- 
foit,  effraya  les  Prulficns  ;  ils  implorèrent  fa  clémence.     On  prit  leur  fou- 
^  ',  ^  ç->  miffion  pour'uii  pièce;  plufieurs  furent  mafïïicrés:  mais  ils  vinrent  en  foule 
pu<T  du      re  livrer  au  vamqueur^qui  leur  accorda  la  paix,  a.  condition  qu  ils  payeroienc 
ChrijUadJ-  un   tribut  aux  Polonois  &  qu'ils  embrafferoient  la  Religion  Chrétienne  ;  & 
me  impojés  afin  ;d'ôter  aux  PruiTiens  toute  occafiôn  de  retourner  à  leur  idolâtrie ,  Boleflas 
aux  Fruj.    ^^  brûler  le  chêne  facré  de  Romowe,  &  iecter  au  feu  leurs  trais  Dieux.    Il 
leur  laidà  des  prêtres  Catholiques  pour  les  infl:ruire  &  retourna   dans  fes 
Etats:  mais  à  peine  fe  fut -il  retiré  que  les  prêtres  des  faux  Dieux,  repro- 
«  chant  au  peuple  fa  lâcheté,  le  ramenèrent  h  fes  premiers  fentimens.     Ils  ab- 

idoUsl  ''"^  jurèrent  le  Chriftianifme  avec  la  même  flicilité  qu'ils  l'avoient  embraffé.  (a). 
La  mort  de  Boleflas,  la  foiblefl^e  de  Mieciflaw  II,  fon  fils,  lailferent  les 
Prufliens  rétablir  le  culte  de  leurs  Dieux  ;  ils  refuferent  de  payer  le  tribut 
aux  Polonois.  Tout  fembloit  favorifer  leur  révolte  :  Mieciflaw  mourut  ;  l'in- 
terrègne qui  le  fuivit,fut  orageux:  des  guerres  civiles  défolerent  la  Pologne; 
Î042.      le  paganifme  fembloit  la  menacer  d'y  renaître  de  fes  cendres.     Cafimir  rem- 
plaça fon  père  Mieciflaw ,  &  dans  la  guerre  qu'il  fit  à  Mafos ,  qui  s'étoit  fait 
Souverain  du  pays  auquel  il  a  donné  le  nom  de  Mafovie ,  il  eut  à  combattre 
les  Prufliens,  alliés  du  tyran.   Cafimir  fut  vainqueur  &  les  Polonois  firent  un 
mafl[àcre  horrible  de  cette  nation,  qui-ieur  avoit  oppofé  beaucoup  de  réfif- 
tance.  (3)   Les  alliés  de  Mafos  fugitif,  l'ayant  rencontré  dans  leur  pays, 
lâcheté     q^v^  cherchoit  à  foulever  encore  contre  la  Pologne ,  le  firent  expirer  fur  un 
Sriu"'  échaffaud.  (4*)  Cafimir  fe  rendit  maître  de  la  iMafovie  &  les  Prufliens  affoi- 
dernierfup- hlis  par  leurs  pertes  vinrent  offrir  d'eux-mêmes  de  rentrer  fous  l'obéiflànce 
f  i»ce.         des  Polonois  &  de  payer  le  uibut.     Mais  leur  fidélité  ne  dura  qu'autant  de 
tems  que  leur  crainte.    Cafimir  moumc  &  ce  grand  Prince  fut  remplacé  par 

-    <i)  fd.  loc.  cit.  Crm.  Lîb,  HT.  Dlug.  lib.  2.         O)  J5^«,^^«/-  Tem.  I.  hîjl.  Pol, 
Lib.  2.  Crsm.  Lib.  I.  de  ort.  ^  reb.  geft.  Pol.  .       (X)  ^olig.  hift.    de  Pol.  Ltv.  IlL 
.(+*)  Cromer  p.  76.   Cuagnin  f«r,   Pi/i*  T.  /.  ^etrf  Hiji,  de  Pologne.    Tom,  41.  de  ut 
wtvroge  p.  (a  21.) 
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Bolcflas  II  fon  fils ,  qui  n'avoit  encore  que  feize  ans  :  les  Prulïïcns  enhardis  F{ifi.  de 
par  la  jeunefTe,  &  par  les  aliaircs  qui  roccupoienc  en  Jl^ohéme,  le  répandi-  PrufTe. 
rent  dans  la  Pologne  &  protégés  par  le  fore  de  Graudentz  qu'ils  avoicnc  bâti  g97-f53i. 
fur  une  colline  inacceffiblc  à  la  rive  droite  de  la  Viflule ,  au  confluent  de    i^jarion 
l'Oflà ,  ils  y  exerçoient  toute  forte  de  brigandages.    Ils  dépofoienc  leur  butin  des  Pruf- 
h  Graudentz  même.     Bolcflas  lafliégea  &  fut  obligé  de  lever  le  fiege.     Les  fi<^^^^  e« 
Polonois  chcrclierent  à  les  attirer  au  combat  ;  mais  les  Prufficns  faifoient  une  ^^^'^^^^jf- 
guerre  invifible:  (i)  enfin  ces  derniers,  û  fertiles  en  rufes  de  guerre,  fè      ^°  ^' 
laiflèrent  prendre  au  piège  que  Bolcflas  leur  tendit:  mais  il  ne  lui  fut  pas 
polïïble  de  profiter  de  fes  avantages,  parceque  le  pafl^ge  de  l'Ofla  lui  avoic 
enlevé  beaucoup  de  monde. 

Boleflas  ne  liirvécut  pas  longtems  à  fa  vidoire  ;  il  Iaifl!à  l'Etat  en  proie 
aux  troubles ,  auxquels  il  l'avoit  livré  par  le  mafl!àcre  de  Staniflas,  Evêque  de 
Cracovie.     Grégoire  VII  avoit  lancé  i'QS  foudres  fui:  le  Royaume  ;  Boleflas 
s'étant  vu  forcé  d'abandonner  fon  trône ,  avoit  fini  fa  carrière  fous  l'anathé-    ^^^  ^^.^ 
me.  (2)   D'autres  événemens  non  moins  funelles ,   mirent  la  Pologne  au  fi^ns  mena- 
bord  du  précipice.     Les  Prufllens  voulurent  tii'er  parti  des  circonfl;ances  :  ils  cent  h  P«. 
menacèrent  la  Pologne  d'une  invafion  générale ,  &  de  fe  joindre  aux  Rufl!ès  ^ogfi.'. 
prêts  à  iecouer  le  joug.     Les  Polonois  fentirent  qu'il  falloit  ou  fauver  l'Etat 
par  un  coup  de  défefpoir,  ou  s'enterrer  fous  fes  ruines:  s'armer,  pénéu'er    Fen^eance 
dans  la  Pruflè,le  fer  &  la  flamme  à  la  main,  avec  une  impétuofité  à  laquelle  ^^i  P^^"' 
les  Pruifiens  ne  s'attendoient  pas,  ne  furent  qu'une  même  aélion;  ils  détruifî-  ''"*'^' 
rent,  ils  incendièrent  tous  les  lieux  qui  fe  trouvèrent  fur  leur  paflage  :  l'éton- 
nement  des  Prufllens  fuccéda  à  leur  témérité,  ils  fuient  devant  les  Polonois, 
ils  (ont  prêts  à  céder,  lorfqu'ils  apprennent  que  les  Poméraniens  marchent  à 
leur  fecours:  ils  reprennent  toute  leur  audace,  rougifl^ènt  d'avoir  craint  & 
marchent  aux  Polonois.     Les  armées  étoient  en  préfence.     Uladiflas  n'ofe  Superflithn 
hafarder  le  combat ,  non  qu'il  craigne  une  armée  effrénée ,  mais  c'étoit  le  d'UladiJlas» 
15  d'Août,  fête  de  l'Aflxjmption.  Uladiflas,  les  mains  encore  teintes  du  fang 
de  fon  neveu,  craignoit  de  prophaner  un  jour  de  fête!  Heureufement  les      1091, 
combattans  n'attendirent  pas  fes  ordres  ;  la  bataille  fut  fanglante  :  Uladiflas 
fut  vainqueur:   (3}  la  fureur  aveugle  des  Prufllens  ne  put  tenir  contre  le 
courage  éclairé  des  Polonois  &  contre  l'habileté  de  Sieciech ,  Palatin  de 
Cracovie,  Grand  Général  de  la  Couronne.  Mais  après  les  avoir  vaincus,  on 
leur  impofa  un  joug  trop  pefant:  ils  le  briferent,  ils  égorgèrent  les  garnifons.  Révolte  des 
&  ne  doutant  point  que  les  Polonois  ne  revinfl!ènt  inonder  leurs  contrées,  Pmjiens. 
une  trifle  expérience  leur  ayant  appris  à  ne  plus  fe  commettre  avec  eux,  ils 
fe  firent  un  afyle  de  leurs  forêts,  &  y  tranfporterent  leurs  effets,  leurs  fa- 
milles ,  leurs  troupeaux  ;  ils  laifix^rent  leurs  maifons  entièrement  vuides. 

Uladiflas  &  Sieciech  n'ofant  attaquer  l'ennemi  dans  les  bois,  ramenoienc 

(^1)  Solignac  hift.  gin,  de  Polog.  Crotner,  Voyez  notre  Hiji.  de  Pfibgtie  uhi  fupr  p.  (224) 
Joan.  Dlus.  Lih.  III.  ad  ann.~  106/^.  (jl^  Kaaiub  hilh  Pol  Crc.m.  Lutien.^k.  oP.  fo/lh. 
On  prétend  que  c\'toit  à  Villach,  où  ce  Prince  inconnu  t'toit  réduit  à  faire  la  cuifine,  & 
qu'à  la  mort  s'étant  fait  conuoître ,  on  grava  fur  fon  tombeau  Bic  jacet  BolfSias  Rtx  l'éi»- 
nia,  occijor  SnnQi  Stanislni  Ef.îfcopi  Cracovievs.;  &,  voyez  notre  Ni  fi.  ub.  fupr.  p.  (230)  é? 
Jeq  (3)  D!ug.  p.  318  Cromer  in  prin.  Ciir.  Neugeb.  Ubr.  3,  hijh  Pol.  Hanhioch  JJiJf, 
Xiy.  n,  7.  de  orig,  Rel,  Cnr,  in  Pol» 
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Sect.  II.  leur  armée,  lorfque  fortant  brurquement  de  leurs  retraites,  les  Prufiîens  foii- 
//.'V?.  de  dirent  fur  rarricre-gardc.  Uladiflas  veut  fe  battre  en  retraite  ;  mais  Tintré- 
Prufle ,  pij^  Siecicch  le  détermine  à  attendre  Tennemi  de  pied  ferme  ;  les  Prufllens 
^|^^J£^- engagent  le  combat,  racbamement  fut  égal' de  part  &  d'autre:  le  combat  ne 
finit  que  lorfque  la  nuit  obfcure  força  les  combattans  h  fe  leparcr;  les  Polo- 
nois  y  firent  une  perte  immenfe.     Tous 'ceux  qui  échappèrent  à  la  mort,  fu- 

1092.  l'eut  blefiés.  Le  champ  de  bataille  rclb  auxPolonbis;  (i)  mais  cette  ac- 
tion leur  laifiîi  une  imprefiion  de  terreur  qui  influa  fur  leur  courage  ;  car  peu 

Teireur  _  Je  tems  après  ayant  levé  une  nouvelle  armée,  &  mis  le  fiege  devant  le  fort 
qWilsmfpi-^^  Nackel  fur  le  Notecz,  tandis  qu'ils  invefiiffoient  la  place,  une  terreur 
Pû/o7joîV.  panique  faifit  l'armée,  qui  fe  répandit  dans  la  campagne:  une  nuit  furtout, 
les  Polonois  perfuadés  qu'ils  alloicnt  être  attaqués,  s'épuifbient  en  manœu- 
vres inutiles.  Dans  le  tems  qu'ils  étoient  le  plus  occupés  à  fe  battre  contre 
des  phantômes,  les  afllégés  leur  offrirent  des  combats  plus  réels,  ils  firent 
une  ibrtie,  comblèrent  leurs  tranchées,  renverferent  leurs  fortifications,  mi- 
rent ^le  feu  h  leurs  tentes,  &  mafiàcrerent  une  foule  de  Polonois,  qui  pre- 
nant cet  incendie  pour  un  eflet  du  halàrd,  venoient  pour  l'éteindre ,  ou 
pour  lauver  leur  équipages:  les  Polonois  forcés  de  lever  le  fiege,  s'en  re- 
tournèrent honteux  d'une  terreur  qu'ils   ne  pouvoient  vaincre.  (*).Uiadis- 

1093.  las  fupportoit;  avec  impatience  d'être  vaincu  par  un  peuple  barbare  & 
fans  difcipline  ;  il  rafièmbla  une  nouvelle  armée  ,  releva  le  courage  des 
Polonois,  les  fit  rougir  de  leur  eflroi  &  les  ramena  contre  les  Prufliens.  La 
force ,  unie  à  la  prudence ,  le   fouvenir  de  leur  ancienne  gloire ,  une  ciifci* 

j^.«  .     ,    pline   févere  les  rendoient  enfin  vainqueur?  ;    contens  de  cet  ■  avantage ,  ils 
Polonois.  "  n'appcfantirent  pas  le  joug  ,  &  les  Prufiiens  attendirent  une  occafion  plus  ia- 
vorablé  (2}.  ■  -  •  ■  ■■^■: 

Les  incurfions-des  Prufliens  n'étoient  pas  le  feul  objet  de  la  haine  des  Po- 
lonois.    La  converfion  de  ce  peuple  idolikre  encore,  les  cxcitoit  encore  plus 
que  leur  politique.      Bolcflas  IIl  appelle  Krzywoufli  ,   à  caufe  de  fa  bou- 
che de  travers,  Prince  digne  de  l'immortalité,  fe  vit  forcé  de  prendre  les  ar- 
mes contre  les  Poméraniens  qui  avoient  fait  une   irruption  dans  la  Mafo^ 
lïi"       "^'l'^  (3)^  ^^  '"^'^  ^*^  ^^^S^  devant  Nackel,  qui  avoit  réfifié  aux  Polonois  &  qui 
ctoit  une -clef  de  la  Pologne.  Boleflas  entreprenait  le  fiege,  lorsque  Icî  Po- 
méraniens joints  aux  Prufliens  tentèrent  de  le  faire  lever;  ils  s'embuf.]uerenc 
dans  un  bois  voifin  du  camp ,  &  mirent  devant  eux  quantité  de:  chevaux  da 
frife.     Ils  faifirent  le  tems  où  les.  Polonois  entendoient  la  mefl^,;  mais  ceux- 
ci,  fans  attendre  les  ordres  de  leurs  Généraux ,  prennent  les  anncs  &  courent 
à  l'ennemi.     Boleflas  fait  tourner  le  bois,  laiflè  les  Poméraniens  fe  déployer 
&  fe  couvrir  de  leurs  paliflàdes  ;  les  Polonois  font  repoufl^és  &  Boleflas  s'en 
Défaite  <^fi  félicite.     Lorfqu'il  comprit  que  le  bois  étoit  tourné,  il  rallie  fes  troupes  dif- 
^fi^^erPo  perlées  &  furieufes,  les  ramené  à  l'ennem.!,  qu'il  rompt,  difperfe  &  force  h 
mérunkns.  fuir  dans  le  bois;  les  Poméraniens  attaqués  parleurs  derrières  font  maflacrés 

Ci)  Dlugl  Kadliih.  Jiifi,  Toi.  Lib.  II.  Ep.2,\.. 

(*)  Voyez  notre  Hift.  de  Pologne,  (p.  ^34.)  du  dit  Volumo  4T.  . 

(2)  Ihid.  (p.  23$.')  Dlu^^.   Lib.  IV.  ad.ann    109a.  Gf  ad  aniu  1093. 

(3)  Dlug.  kc.  cit.  ad  ann.  lo^Z.  Solign.  hift.  gén..  de  Pol: 
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dans  leur  fuite  &  par  ceux  qui  les  pourfuivcnc  &  par  ceux  qui  les  attaquent;  lUfl.  de 

il  en   périt  plus  de  vingt  mille;  le  relie  ne  dut  la  yi-^  qu'à  la  laflîtudQ  du  PrufTe, 

vainqueur:  Naci^el  ie  rendit  &  la  Poméranic  fut  Ibumii^.     Plus  zélé  pour  la  ^^7 -153^' 

convcifion  de  ce  peuple  que  vain  de  fon  trijmphe,  Boleflas  y  fît  prêcher 

l'Evangile.     11  parvint  à  leur  faire  cmbrafTcr  le  Chrillianifinc  par  le  minillcrc      ,j2o, 

d'OthoUi,  Evéque  de  ikniberg  (i).     Les  Pruilicns   avoient  perdu   confidé- 

rablement  dans  ce  combat:  Boleflas  les  chadà  de  la    IViaruvie,  &  les  força  Le  joujf  du 

de  recevoir  les  do.o:mes  du  Chriilianifme.     Les   Prufilcns  trop  foibles  pour  ^Arry?nr:î/- 

,,,,,  •  .  1  '     ^    1  /•        n-  •  r  ''"'S  encore 

reiiller,  mais  trop  attaches  a  leurs  luperltitions  pour  y  renoncer  inicerement,  j,„^,Qf^  ^ux 

promirent   tout  ce  qu'on   voulut  &  retournèrent  à  leurs  prêtres  &  à  leurs  tnijnns. 
dieux  (2). 

Jamais  le  projet  d'établir  le  Chridianifinc  dans  la  Prufîè  n'avoit  paru  plus      1139- 
près  de  s'accomplir  que  fous  Boleflas  IV,  dit  le  crépu,  fils  du  brave  &  pieux 
Boleflas  III.  Ce  Prince  venoit  de  céder  la  Siléfie  à  fes  ij^veux ,  pour  les -dédom- 
mager du  trône  de  Pologne  qu'il  avoit  ravi  à  leur  père  Uladiflas.  Pour  réparer 
la  perte  de  la  Siléfie ,  il  jetta  les  yeux  fur  la  Pruflè ,  étemel  objet  de  l'ambi- 
tion de  fes  pères  (3).  Il  prit  pour  prétexte  de  la  guerre   qu'il  déclara  aux      1163. 
Prufliens,  l'idolame   dans  laquelle ,  malgré  tous  les  efforts  de   fes  prédécef- 
Icurs,  ils  croupifloient  encore  ;  il  annonça  une   croifade,  dont  l'objet  étoit  ^''5''';«  ^^ 
de  détruire  leurs  prêtres ,.  &  leurs  idoles ,  pour  leur  faire  embraflèr  le  Chrif-   ^  ^^'^'** 
tianiflne.      Il  entra  dans  leur  pays  avec  une  armée  formidable  :  il  dévafla      ii<54. 
tout  dans  fa  route  :  il  exerçoit  les  plus  grandes  cruautés  au  nom  d'un  Dieu 
clément  &  miféricordieux ,  contre  un  peuple  qui  ne  s'étant  point  attendu  à 
cette  guerre,  n'avoit  fongé  h  faire  aucun  préparatif.     Ils  s'afl^emblerent  à  la 
hâte,  ils  envoyèrent  des  députés   à  Boleflas  ,   pour  implorer  fa  pitié  &  lui 
demander  la  paix  aux  conditions  qu'il  voudroit  leur  impofer  :   on  ne  leur  en 
impofii  que  deux;  cefle  de  fe  foumettre  au  vainqueur,  &   celle  de  fe  faire 
Chrétiens  :  ils  confentirent  à  la  première  ;  mais  la  féconde  fouffrit  beaucoup 
de  difHcuîtcs;  cependant  cédant  à  la  force,  ils  brûlèrent  eux-mêmes  leurs  f^^  p^^^r 
Dieux  en  pleurant  ;  leur  cœur  ne  ceflx)it  de  les  adorer ,  tandis  que  leur  bou-  jiens  vxin- 
che  prononçoit  qu'ils  étoient  Chrétien*.     Ils  abattirent  leurs  bois  facrés,  en  eus  brûlent 
implorant  les  Divinités  qu'ils  récéloient:  ils  prononcèrent  le  nom  du  Chrill,  î,'"'^"^ /'/,'' ^ 
qu'ils  blafphémoient  dans  l'ame  ;  ils  élevèrent  leurs  enfans  dans  les  princi-  E*^   ^"  '^•^' 
pcs  du  Chriltianifine  ;  mais  cette  converfion  apparence  ne  dura  qu'autant  que 
leur  terreur.  (4)     Ils  continuèrent  de  facrifler  à  leurs  Dieux,  &  devenus 
cruels  pas  crainte,  tout  Chrétien  qui  aflifloit  à  leurs  facrifices ,   en  devenoit 
la  viélime.     A  peine  l'armée  des  Polonois  fut -elle  fortie  de  la  Pruflè,  qu'ils 
députèrent  h  Boleflas  pour  lui  repréfenter  qu'il  leur  étoit  impoflîble  'de  re- 
noncer à  la  religion  de   leurs  pères ,    &  pour  le  fupplier  de  leur  permettre 
d'abjurer  celle  qu'ils  n'avoient  reçue  que  forcement  i   Boleflas,  après  avoir  Cuite  des  ■ 
fait  couler  des  torrens  de  fang  pour  établir  la  foi  dans  ce  pays  défolé ,  con-  j.ioi:s  ré- 
fentit  à  leurs  defirs:  les  prêu-es  Chrétiens  furent  chaflTés  &  le  culte  des  idoles  t^bli. 
rétabli,  (5) 

(1)  Stanijl.  LihUnsl.  o\  poflh.  (2)  DUi(rïo[f.    Lih.  JV.  p'>J/ini, 

(1)  S'Wf>.  hijî.  gén.  di  Pol'igne.  D'ugb  [[.  Ntus:cbauer.  hijh  J'oL   Lih.  III.    Crom.   de 
reh.  Val.  gsft.         (4)  Hank.  ^Differi.  XI F.  de  orig.  Relîir.  Chrîft.  in  fruff. 

'^5)  ^igenere  Chron,  Annal.  de'Polog.  P'inc.  Kadhih.  Hanhmh  de  Rep.Poi'.  Lii.I  cap  7. 

T  3 


.Prullb, 
997-1531 


150  II  I  S  T  O  I  R  E    D  U    ROYAUME 

Sr.cr.  •[.         Fidt-'les  h  leurs  cngagemeiis  ,  les  Priifficns  payoient  le  tribut  exactement; 

flijl.  tic  niais  les  prcpoles  à  la  perception  le  levoicnt  avec  tant  de  cruauté ,  ils  fou- 
loient  le  peuple  avec  une  dureté  fi  tyrannique ,  que  ne  pouvant  plus  réfiller 
à  leurs  vexations  &  à  leur  infolence,  les  Pruiliens  le  fouleverent  contr'eux  & 
11(56.  les  chafîèrent;  &  comme  fi  la  Pologne  eut  été  complice  de  l'avidité  de  Tes 
traitans ,  ils  entrèrent  dans  la  Maibvie  &'  y  portèrent  la  délolation  :  ils  dcvaf- 

jivllîtitii:  tcrent  cette  province,  &  fe  retirèrent.     Boleflas  courut  à  Ion  fecours;  mais 

exa&eurs,    l'ennemi  avoit  difparu  &  enlevé  toutes  les  fubfiftances.     Il  remit  fa  vengean- 

CaUS   dune       ^   v     ,,  ,      ^   .      ^  .,     ,        -r     r^^  JM  o        ^^>  t>^ 

guerre  faiu  ^^  ^  1  année  luivante:  il  epuifa  les  Etats  d  hommes  &  d  argent  pour  former 
plante.        une  arméc  redoutable  :  les  PrufTiens  furent  effrayés  de  ces  préparatifs  ;   ils 
l'^^l'      ii'avoîent  que  16000  chevaux  &  loooo  hommes  d'infanterie  à  leur  oppofer: 
ils  eurent  recom's  h  leur  refTource  ordinaire,  à  la  rufe.     Il  y  avoit  auprès  de 
Boleflas  quatre  Prufliens  transfuges  qui  jouiflbient  de  fa  confiance:  (i)  c'é- 
toicnt  eux  qui  devoiciy;  guider  fes  troupes.     Les   Prufliens  parvinrent  à  les 
gagner.     L'armée  Polonoifc  refpiroit  la  fureur  ôc^'Ie  carnage;  en  avançant 
dans  le  pays,  elle  y  laifToit  après  elle  la  dévallation  :  elle  étoit  parvenue  au 
centre  de  la  Prufïè,  lorfqu'elle  fe  trouva  arrêtée  dans  un  ten-ein  mouvant  & 
Varwée       marécageux  :  les  hommes  &  les  chevaux  s'enfonçoient  dans  la  boue  par  les 
Polonoije     cftorts  même  qu'ils  faifoient  pour  fe  dégager  ;  ils  efluyerent  les  attaques  des 
trahie  ^     Pruflicns  fans  pouvoir  fe  défendre  :  des  hauteurs ,  dont  ceux-ci  s'étoient  em- 
pietés,         parés,  ils  les  couvroient  de  leurs  flèches:  prefque  toute  l'armée  fut  fubmer- 
gée  dans   cette  fange  liquide  (2},  genre  de  fupplice  qui  convcnoit  mieux 
aux  lâches  exaéleurs,  qui  caufoient  cette   guerre,  qu'aux  braves  Polonois. 
Henri,  l'un  des  frères /le  Boleflas,  y  perdit  la  vie:  le  dommage  qu'efluye- 
rent  les  Polonois ,  fut  pour  la  nation  une  plaie  qui  faigna  longtems  :  la  hon- 
te &;  le  découragement  fe  firent  reffentir  dans  toutes  les  parties  de  l'Etat:  les 
Princes  de  Siléfie ,  les  fils  d'Uladiflas  en  profitèrent ,  pour  faire  valoir  des 
prétentions  que  Boleflas  n'étoit  point  en  état  de  repouflèr. 
jipî?..  Les  Prufliens,  qui  croyoient la  Pologne  dans  l'impuifl^ncc  de  leur  réfifler 

à  l'avenir,  refuferent  toute  forte  de  tribut:  ils  ne  favoient  pas  qu'il  ne  faut  à 
PruJJlens     la  nation  la  plus  abattue  qu'un  bon  Roi  pour  la  relever.     Il  s'étoit  écoulé 
Joumis  par    vingt -quatre  années  depuis  la  défaite  de  Boleflas,  &  Cafmiir  le  julle  en  avoit 
ajmn,       ^egné  douze.     Ce  Prince  exigea  le  tribut;  fur  le  refus  des  Prufliens  il  leur 
déclara  la  guerre  :  Cafimir  étoit  adoré  de  fes  fujets  &  refpeélé  de  tous  les 
Princes  fes  voiflns.     Son  frère  Mieciflaw  lui  envoya  toutes  fes  troupes ,  ainfî 
que  les  Ducs  de  Breflaw  &  de  Ratibor,  fes  neveux.  (3)  L'armée  étoit  en- 
core plus  redoutable  par  le  defir  de  fe  venger  que  par  le  nombre.     Elle  fe 
précautionna  contre   toute  furprife:  la  rapidité  de   fa  marche  dévaflatrice , 
tous  les  maux  que  peut  faire  un  ennemi  juftement  irrité,  jetterent  la  con- 
enancepmr  ^^^^"^^  ^^"^  ^^ute  la  Prufle  :  fes  habitans  &  fes  foldats  retirés  au  fond  des 
ieChri/lia-  forêts,  n'ofoient  point  fe  montrer:  ils  envoyèrent  des  députés  au  vainqueur 
nifme,         &  fe  foumirent  à  payer  nofi  feulement  le  tribut  qu'on  voudroit  leur  impo- 
fer,  mais  xous  les  arrérages;  ils  donnèrent  des  otages  de  leur  foumiflion; 

(t)  Joann.   Lunn.  hijl.   VruJJ   Decan.  Gufl.   LU.   T.  DlugloO'.  Crnm.     (2)   Henet.  ah 
Hennefeid.  Crmer,  Dluglojjf,  ^c,    (3)  Dlugiog.  Cmnsr,  tienel.  ab  Hemef,  Ann.  SUeJ* 
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mais  ils  exceptèrent  du  traité  la  Religion  Chrétienne,   qu'ils  ne  voulurent  lUft.  de 
point  être  forcés  d'embrafîèr  (i).  Prulie, 

Les  Pruflicns  furent  tranquiles  au  fujet  de  la  Religion  jufqucs  au  tems  où  ^^7-^53^- 
Chriitian,  moine  de  Cîteaux,  comme  on  la  déjà  dît,  ne  pouvant  réufTir  par      iTîl 
la  force  de  fon  éloquence  à  les  convertir,  engagea  Conrad  Duc  de  Mafovie  Cwaà\ 
d'envoyer  ^-x  cavalerie,  pour  les  obliger  par  la  force  de  fes  armes  d'embraiTer  ^"^.  ^f 
le  Chriîlianifmc.     Ce  Duc  de  Mafovie  étoit  un  Prince  cruel ,  foupçonncux  ^^^''^''• 
&  débauché.     Chriltian  ,  Palatin  de  Ploczko,   homme  refpeclable  par  fes      1217, 
mœurs  &  par  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  dans  les  armées ,  ancien  Gouver- 
neur de  Conrad,  eiïtiya  de  le  rappeller  à  fes  devoirs  &  fut  fa  viétime  :  le  Duc 
lui  fit  crever  les  yeux  &  bientôt  après  lui  ôta  la  vie.  (2)  Le  Palatin  étoit  re- 
gardé comme  un  des  plus  grands  Généraux  ;  les  Pruffiens  rappelloient  le 
Dieu  de  la  Pologne  :  ils  crurent  que  les  Polonois  ayant  perdu  cet  appui  ne 
leur  réliftcroient  pas  :  ils  fe  jerterent  dans  la  province  de  Culm  :  Conrad  ap- 
pella  h  fon  fccours,  Henri  Duc  de  Siléfie;  mais  ni  les  Siléfiens,  ni  les  Che- 
valiers Porte-glaives  de  Livonie  ne  purent  parvenir  à  les  chafïèr.  (3)      Les- 
ko  qui  venoit  de  monter  fur  le  trône  de  Pologne,  quoique  frcrc  du  Duc  de  Les  Pmf. 
Mafovie,  n'ofant  fe  déclarer  ouvertement  contre  les  Pruffiens,  fc  contenta/*^'"  '''•t«- 
de  permettre  aux  Polonois  de  prendre  parti  dans  les  troupes  de  Henri ,  ou  Ç"/  -^^ 
dans  celles  des  Porte-glaives.    Bientôt  après  Lesko  mourut  afïïifTiné  par  Suan-    ''i2'^2  7. 
topelck  fon  favori  (4*).  Boleflas  V  fon  fils  lui  fuccéda  à  l'jîge  de  fept  ans:      1228*. 
Conrad  &  Henri  fe  difputerent  la  régence,  les  armes  à  la  main.     Le  Duc      ^'^i>^', 
fit  fon  concurrent  prifonnier:  Conrad  Régent  laifïà  les   Pruffiens  ravager  la 
Mafovie;  ils  brûlèrent  plus  de  250  églifes,  firent  un  butin  immenfe   &  un 
nombre  infini  de  prifonniers.     Tous  les  domaines  de  Conrad  étoient  au  roou- 
voir  des  Pruffiens;  il  ne  lui  refloit  plus  que  la  ville  de  Ploczko.  (4)     Ce  fut 
dans  ces  circonfiances  qu'il  appeila  à  fon  fecours  les  Chevaliers  de  l'Ordre 
Teutonique,  qu'il  chargea  de  la  défenfe  de  fes  frontières;  il  \quï  abandonna 
les  dillriéts  de  Culm  &.  de  Dobrzyn.  (5) 

Comme  cet  Ordre  fe  rendit  enfuite  maître  de  la  Pruffie  &  qu'il  tint  un  Qrî,rme\<te 
i-ang  parmi  les  Puiflànces ,  il  eft  néceffiaire  de  remonter  à  fon  origine.   Dans  l'Ordre 
le  tems  où  Baudouin,  Roi  de  Jérufalem,  affîégeoit  la  ville  d'Acre,  huit  Al-  Teutonîiue. 
lemands,  dont  cinq  de  Brème  &  trois  de  Lubec,  couchés  de  l'état  &  de  la 
mifcre  des  malades  &  des  bleffiés  couchés  à  l'ardeur  du  foleil  &  mourant  fins 
fecours,  arrachèrent  les  voiles  des   va^fTeaux,  en  firent  de  vafies  tentes,  y 
ti-anfporterent  les  malades  &  les  foignerent  eux-mêmes.  (6)  Les  Généraux 
de  l'armée  louèrent  leur  charité  &  voulurent  partager  leur  zèle.     Le  Roi  de 
Jérufalem ,  les  Archevêques  de  Tyr  &  de  Céfarée ,  les  Evêques  d'Acre  & 
de  Bethléem ,  le  Grand-maître  hofpitalier  de  St.  Jean ,  le  Maître  de  la  mai- 
fondu  Temple,  plufieurs  Barons  de  la  Terre-fainte ,  Conrad  Archevêque  de 
Mayence  &  plufieurs  autres  Prélats  Allemands;  Frédéric  de  Souabe,  Henri 

(0  ^lex.  Guag.  rer.  Fol.  Tom,  i.  Sarnic.  ^nn.  Pol.  Lih.  6.  cap.  14.  Hermel.  ab  //en- 
nef.  Ann.  Silef.    (%)  Solif.  hifl.  ^én.  de  Pol.  T.  2.  Liv.  7.  Cr orner.  Dlufrlolf. 

(i)  Joann.  Léon.  hifl.  PrujJ.  Lib.  u  Hem.  ab  Hennef,  Ann.  Silef.  (4*3  Voyez  notre 
Hift.  de  Pologne,  uhi  jupr.  (p.  244).  (4)  A7ul,  Cell.  Reg.  Pol.  dtfcript.  (s)  DIut^ 
Henneh.  de  vet.  Pruff.  Diuhurg  Ckr.  Pruff.  paru  i.  (6)  Gitag.  rer.  Pol.  Tom.  2.  Andr 
Cell.  regiu  Pol.  dejcr,  ADi.  Kranz  Sax,  U  8.  c.  ii,  Duib.  Chr,  Prujf^  part.  U  cap,  x. 
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Sect.  II.   Palatin  Comte  du  Rhin,  Frédéric  Duc  d'Autriche,  Henri  Duc  deBrabant, 
)/(/?.  de      Général  de  Tannée,  Herman  Palatin  Comte  de  Saxe  &  Landgrave  de  Thu- 
PjuiTe.        j.-^^^g   ^   plufieurs  autres    Princes     engagèrent    le   Duc    de   Souabe   (i) 
997-' S3I'  j' JJiyoyer  des  députes  à  l'Empereur  Henri  VI  Ton  frère ,  pour  qu'il  obtînt  de 
Celcflin  111,  l'inllitution  &  la  confirmation  de  cet  hôpital:  le  Pape  y  con- 
fentit,  le  mit  fous  la  règle  de  St.   Auguftin  ,  &  prefcrivit  l'habit  de  l'ordre  ; 
c'étoit  une  tunique  noire,  un  manteau  blanc,  &  la  croix  noire:  on  leur  bâ- 
tit à  Jérulalcni  une  maifon  &  une  églife  fous  l'invocation  de  la  Vierge  :  ils 
s'occupoient   tour-à-tour  des  fonélions  d'hofpitaliers  &  de  foldats.   (a)   Ils 
éîoient  au  nombre  de  vingt-quatre  Chevaliers  laïques  &  de  fept  prêtres,  qui 
célébroient  la  mclîè  l'épée  au  côté  &  la  cuiraflè  fur  le  corps.   Leur  premier 
Grand-maître  fut  Henri  Walpoc:  ils  dévoient  tous  laifîèr  croître  leur  barbe; 
mais  ils  fe  relâchèrent  fur  cet  objet.  Herman  de  Salza,  leur  quatrième  Grand- 
maître  ,  élu  en  1 2  ro ,  leur  obtint  de  l'Empereur  Frédéric  II  de  grands  pri- 
vileo-es.     Peu  de  tems  après  fa  mort,  l'Ordre  comptoit  deux  mille  Cheva- 
liers d'une  nailTance  illuflre.     Herman  leur  avoit  procuré  dans  la  Pouille,  la 
Romagne ,  l'Arménie ,  l'Allemagne  &  la  Hongrie ,  des  biens  immenfes. 
L'Ordre        L'établifTement  qu'ils  avoient  formé  dans  la  Terre  fainte  ne  fubfifta  pas 
clmjfé  de  U  lono"tems.     Ils  en  furent  chaiïés'  par  les  infidèles.     Herman  de  Salza  fe  reti- 
tcne  Jointe.  ^^  >^  Vénife  :  il  envoyoit  de-là  fes  Chevaliers  où  l'intérêt  de  la  Religion  les 
appelloit.  Les  Chevaliers  de  Livonie  ou  Porte-glaives,  dont  l'inflitution  étoit 
aulFi  de  convertir  l'épée  à  la  main,  avoient  fait  des  efforts  inutiles  contre 
les   PruiTiens,  quoique  le  Duc  de  Mafovie   leur  eiàt  fait  bûtir  le  fort  de 
Dobrzin  ,  qu'il  leur  eiàt  donné  des  terres  dans  la  Cujavie,  &  qu'il  leur  eût 
promis  de  partager  avec  eux  tous  les  pays  conquis  fur  les  infidèles.  (3)  Con- 
Cl-  ^alîers  ^'^^  envoya  des  députés  au  Grand -maître  Herman  de  Salza,  qui  lui  donna 
de  Tordre   deux  Chevaliers  :  ils  attaquèrent  les  Pri^ffiens  h  la  tête  d'une  armée  de  Polo- 
Teutoniqve  nois:  ceux-ci  furent  mis  en  fuite  &  les  Chevaliers  dangereufement  bleffés: 
appelles  au   ^o-afie ,  époufe  du  Duc ,  les  fit  retirer  du  champ  de  bataille  ;  ils  guérirent 
ASif  "  pa^  ^^s  foins.     En  reconnoifi^ance ,  Conrad  fit  à  l'Ordre  une  donation  pure, 
nLatiln   finiple  &  fans  aucune  réferve  ,     du  dirtriét  de  Culm  &  de  tout  ce  que  les 
de  Conrad    Chevaliers  pourroient  enlever  à  l'avenir  aux  Pruffiens  (4).  Cette  donation  fut 
cH/n-yfur     confirmée  par  le  Pape  Grégoire  IX  ,  qui  exhorta  les  Chevaliers  à  venger  l'in- 
clnfirnél^'  jurc  faite  à  J.  C.  &  à  arracher  des  mains  des  infidèles  une  terre  qui  ne  de- 
far  le  Pape,  voit  appartenir  qu'à  des  Chrétiens.  (5)  On  juge  aifément  qu'un  prix  aufli 
flatteur  dut  exciter  le  zèle  des  Teutoniques;  aufll  les  Prufliens  n'eurent -ils 
plus  m  paix  ni  trêve,  jufqucs  à  ce  que  leur  pays  fut  devenu  la  proie  de 
l'Ordre.  On  prétend  que  le  Duc  de  Mafovie  ne  leur  donna  d'abord  le  ten-itoire 
de  Culm   qu'en  ufufruit;  mais  qu'ils  en  obtinrent  enfuite  la  propriété  par 
l'entremife  du  Ducde  Siléfie,  &  que  cette  donation»  &  celle  des  conquêtes 
Et  par      qu'ils  feroient  fur  les  Prufi:îens,  fut  confirmé  à  l'Ordre  par  l'Empereur  Fré- 
r Empereur,  déric  II.  Quoiqu'il  en  foit,  ces  religieux  guerriers ,  dont  l'inflitution  avoit  la 

cha- 

(i)  Dmb.  Chrcn.  Prufs.  Part.  I.  (2)  Dush  loe.  cit.  Ând.  Cellar.  (%")  Mm.  Chr. 
PrulT.  p..  2.  Cap.  5.  C/^')P'byes  cette  donation  dans  la  note  de  Hartknoch  fur  Dush.  part.  II. 
Cap  5.  Chron.  Prufs.  (5;  Ui  terram  Chriftianis  debitam  recupcrarent.  nd.  Dusb»  Chr, 
Prufs.  part.  II.  Cap.  6. 
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charité  pour  principe ,  ne  foupirerent  qu'après  les  combats  &  ne  refpirerent  Ilift.  de 
que  le  meurtre  ;  leur  haine ,  leur  avance  &  leur  ambition  ne  manquèrent  pas  ^^^^f^ 
de  s'autorifer  de  mille  exemples  de  l'Ecriture ,  Sainte  appliqués  aux  circonftan-  9i^7-i53i. 
ces.  (O  ^^^  obtinrent  de  Conrad  qu'il  élevât  deux  châteaux,  Vogelfank  &    La  Pruffe 
Naflàu,  furies  bords  oppofés  de  la  Viilule  (2}.  Lorfqu'ils  eurent  ces  afyles,  dcnme  aux 
Hermann  de  Salza  (*)  envoya  fix  Chevaliers  avec  des  troupes  fous  les  ordresv.^^  ^'*''  '•^.» 
d'Herman  Balke,   nommé  premier  Maître  Provincial  de  Prufie  ;  il  pafla  ^^  à  leur^zelt 
Villulc ,  rafa  la  fortereflè  de  Thom ,   qui  fut  enfuite  rebâtie  au  lieu  où  eft  avide. 
maintenant  la  ville  de  ce  nom.     On  prétend  que  cette  fortereflè  fut  bâtie  au-      i-i3r« 
tour  du  chêne  facré.  Les  Chevaliers  avoient  fept  bateaux 'fur  la  Viftule,  pour 
pouvoir  fe  retirer  en  cas  de  nécefllté  dans  l'un  ou  l'autre  château.     Dans  le    Première: 
tems  que  les  Chevaliers  habitoiçnt  le  fort  du  chêne,  les  PrulTiens  occupoient  J^f'^^JJ^  ^ 
au  deffusde  Thorn  fur  un  des  bords  du  fleuve,  le  fort  de  Rogow;  &  non  loin  ^j-^^^^ 
dc-là  un  noble  de  Poméranie  appelle  Pipin  ou  Pépin  faifoit  fa  réiîdence  dans 
un  autre  fort,  fur  les  bords  de  'l'étang  appelle -encore  aujourd'hui  de  fon- 
nom;  de  forte  qu'aucun  Chrétien  ne  pouvoit  paflcr,  qu'il  ne  fût  pris  ou  par 
les  Pmflicns  ^  ou  par  Pépin,     Les  ChevaUers  appellerent  au  combat  ceux  de    j.    r'  ^ 
Rogow,  en  tuèrent  plufieurs.&  firent  leur  chef  prifonnier.     Ce  chef,  pour  ii.^f„^i!!' 
échapper  à  la  mort,  leur  livra  fon  château.     Peu  de  tems  après  ayant  appris  très  dequeh 
qtie  les  foldats  de  Pépin  s'étôient  enivrés  dans  un  fefliin,   ce  rnénie  chef  y  ques  forts, 
conduifit  les  Chex^liers,  qui  réduifircnt  fon  château  en  cendres,  attachèrent 
P-epin  à  la  queue  d'un  cheval  6t  le  pendirent  à  un  arbre  (3).  '  ^''  '' 

On  prêcha  dans  toute  l'Allemagne  une   croifade  contre  les  Prufllens:  un      1232, 
grand  jiombrje.  d'Allemands  prit  la  croix;  ils  fe  rendirent  à  Thorn  &  de -là    Croijade 
au  château  de  Culm,  où  le  Grand -maître  les  reçut.     Il  ne  reftoit  plus  aucun  ^p^^'^m,"^ 
Prulfien  dans  cette  province:  déjà  le  fer  avoit  dévoré  ceux  que  la  terreur-  i),fir.Q'de 
n'avoit  point  t)bligé  de  fuir.  Vers  ce  tems  le  Burgrave  de  Magdebourg  étant  Cuim  dé- 
venu à  Culm ,  rebâtit  dans   le  territoire  de  Poméfanie ,  le  château  de  Ste.  ^^ft^- 
Marie,  que  les  Chevaliers  avoient  élevé  dans  l'ifle  de  Quidzim.    Le  Burgra-      ^*^^* 
ve,  plufieurs  Princes  Polonois ,  les  Ducs  de  Cujavie,  Suantopelck,Duc  de 
Pjoméranie ,  fon  frère  &  autres  perfonnages  recommandables  contribuèrent  à 
la  conftruélion  de  la  ville  de  Ste.  Marie  (gw  Mariemverder  {\^^(\\x\  fut  jointe 
au  fort.  (4)  Le  Grand-maître  de  Prufl^e  convoqua  fes  Chevaliers ,  rafTembla 
CCS  troupes  étrangères ,  profita  du  froid  rigoureux  qui  avoit  durci  les  terres 
les  plus  marécageufes ,  marcha  fur  le  territoire  de  Rifen ,  mafllicra  &  fit  un 
grand  nombre  de  prifonniers,  &  s'avança  enfuite  vers  Draufen.     Les  croifés 
rencontrèrent  enfin  un  corps  de  Prufllens  :   le  combat  fut  fanglant;  les  Pruf-    Combat: 
fiens  pr(fts  à  prendre  la  fuite  furent  enveloppés  ;  il  en  périt  plus  de  cinq  mille  ''^'^f'^"^. 
dans  cette  journée.    Après  cette  expédition  les  vainqueui-s  s'en  retournèrent ,  /""^^^  '^"•'' 

(i)  Duih.  in  Prolog.  Chr,  Prufs.  (2)  Henneh.  in  comm.  ad  Tab.  Geog.  Prufs, 

Hartknoch.  in  cap.  d.  Chr.  Du'hurg.  ^.: 

(*)  Les  auteurs  de  THiftoire  Univerfelle  c^t  fait  celle  des  Grands-maîtres,  &  pris  le 
règne  de  chacun  pour  époque  de  l'hiRoire  de  PrulTe;  nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous 
aflujettir  à  cet  ordre. 

(3)  Dnsh.  p.  3.   Croy].  Prufs.  Cap.  7. 

(f)  On  a  cru  devoir  employer  les  mots  originaires  des  villes  de  Prufle,  en  mettant  en- 
tre deux  parenthefes  les  noms  Allemands. 

(4)  Hartkv.  in  Cap.  ç>    Chr.  Prufs,  Dusb.  Bufch-  Géog.  Univ,  lioy,  de  Prufs,  Tm.  Il, 

H.  M.  Tome  XXFIII,  V 


154  H  I  S  T  O  I  R  E    D  U    ROYAUME 

SnnT.  TI.    cclébratit,  dk  Diisbourg,  h  clcinencc  du  Sauveur,  (i)  Plufieurs  autres  vil- 

Jfijl.  de      les  &  forcerefles  llirenc  Hicccilivcmenc  bâties;  les  Princes  d'AIJcmagne  accou- 

Pfuire.        roient  dans  h  Prude.     Le  Marquis-  de  Milhic ,  qui  venoit  d'y  arriver,  porta 

^^l^llUl  1^  défolation  &  le  carnage  dans  la  Pomélimie.     Quelques-uns  fe  fournirent 

DJvaJhtion  au  joug  de  la  foi,  on  leur,  fit  grâce  de  i?,vie  &  on  les  mit  au  nombre  des 

de  la  Pomé'  néophytes.  (2)  Après  cette  expédition ,  le  Marquis  de  Mifnie  fic43réparer  des 

"i^'"c^''Tv    vaiiîèaux  de  guerre,  purgea  la  mer  de  brigands,  lailîâ  la  plupart  de  fes  trou- 

,235.  '  pcs  en  Prufîe  &  fe  retira  dans  iQS  Etats.     Le' Grand-maître  de  PruiTe,  après 

DuPogé'fan  la  dévaluation  de  la  Pomélanie,  alla  détruire  le  Pogélan  avec  les  Mifniens, 

par  les  Cite-  paffii  avec  fes  deux  vaifTeaux  la  rivière  d'Elbing,    &  bâtit  dans  l'ifle  que  le" 

^Cmlîfuc-   ^^^"^^  entoure,  la  ville  de  ce  nom  (3).  Là,  félon  Dusburg,    s'opéra  un 

tion  /eI-    grand  miracle  ;  les  Chevaliers  d'Elbing  avec  quelques  foldats  attaquèrent  une 

birt.s;.  armée  nombreufc  de  Pruffiens,  qui  failis  d'une  terreur  foudaine,  prirent  tous 

Miracles   j.^  fuite ,  à  l'exception  d'un  feul  qui  fut  pris.     Conduit  devant  les  Chevaliers 

fréquens       -^  j^^^j,  demanda  avec  étonnement  où  étoit  leur  armée?  On  lui  répondit  qu'il 

Hiftoriens    î^'Y  ^voit  d'autres  troupes  que  les  foldats  qu'il  voyoit  :  lo  prifonnier  confondu 

de  l'Ordre,  protefta  que  les  Pruffiens  n'avoient  fui  que  parcequ'ils  avoient  vu  une  armée 

innombrable  (4).   L'Hiftoire  de  l'Ordre  Teutonique  cfl  femée,  comme  de 

raifon,  d'un  très  grand  nombre  de  miracles. 

Après  la  conquête  de  la  Pogéfanie  ,  quelques  Chevaliers  Teutons ,  par  or- 
di'e  de  leur  Grand-maître  qui  projettoit  la  conquête  de  la  Warmie ,    fe  mirent 
en  mer  dans  leurs  vaiiîèaux;  ils  parcoururent  les  côtes,  examinèrent  l'endroit 
le  plus  propre  à  élever  un  fort  contre  les  Pruffiens.    Defcendus  fur  le  rivage , 
ils  rencontrèrent  un  fort  qu'ils  ne  vouliirent  point  attaquer  à  caufe  de  leur 
Chevaliers  P^tit  nombre  ;  ils  fe  contentèrent  de  fe  répandre  dans  la  campagne ,  de  piller 
majjacrés     &  de  dévafter  les  maifons  ;  mais  les  Prulliens  fortirent  de  leurs  retraites ,  & 
fiar  leslVar-  manàcrerent  les  Chevaliers  &  leur  troupe  ;  il  ne  relia  que  ceux  qui  gardoient 
"'"j'^*         les  vaiOTeaux  &  qui  portèrent  au  Grand-maître   cette    nouvelle  affligeante;  il 
Ripréjâil-  s'en  confola  par  l'efpoir  de  la  vengeance.     En  effet  il  renvoya  au  même  lieu 
Us  des  Che-  fes  vaiffeauk  avec  une  armée.  (5)  Les  Teutoniques  entourèrent  le  fort,  gar- 
valiers,       nirent  tous  les  pofles  d'archers  ,    appliquèrent  leurs  échelles  aux  murs  & 
l'emportèrent  ;  ils  mafiîicrerent  une  partie  de  la  garnifon  &  firent  trente  pri- 
fonniers.     Les  Pruffiens  pour  venger  cette  furprife,    affiégerent  le  château 
de  Balgue  ;  mais  leur  Général  s'étant  avancé  avec  trop  de  témérité,  fut  tué 
par  un  Chevalier,  &  les  Pruffiens, effrayés  de  fa  mort  prirent  la  fuite.      Ils 
fe  rafl^mblerent  dans  leurs  forts  &  par  des  forties  fréquentes  inquiétoient 
p   rr,    j  l'armée  Teutonique.     Pommada,  Pruffîen  célèbre,  qui  s'étoit  converti,  fei- 
/a'/^arm»/  gt^^nt  de  trahir  les  Chevaliers  &  fa  foi,  alla  vers  fes  compatriotes  &  *perfua- 
dela  Nat.'  da  aux  Chefs  de  la  Warmie,  de  la  Nattangie  &  de  la  Bartha,  de  fe  réunir 
tangie  ^de  pour  fr.ire  le  fiege  de  Balgue.      Ils  tracèrent  leur  camp  &  firent   tous  les 
^atrT^   préparatifs  du  fiege.     Les  Chevaliers  qui  s'y  attendoient,  ayant  raffemblé  les 
vaincus!    troupes  que  le  Duc  de  Brunswic,  arrivé  depuis  peu,  leur  avoir  amenées, 
s'avancèrent  en  bon  ordre,  les  enveloppèrent  &  les  mafl^crerent  :  ils  s'em- 
parèrent du  château  de  Portugal  nouvellement  bâti  par  les  Warmiens  &  le 


(1)  Laudantes  clementiam  Salvatoris.  Dush,  Cap.  XI. 
2)  Dush.  Cap.  13,  14,  15.         (3)  Hartk.  Jnnot,  in  Cap,  l6.  Chr.  Pr.  Dush. 
4)  Dush.  Chr.  Fu  Cap.  17.    (5)  Jd,  Cap*  ip. 


i 


DE    P  R  U  S  S  E,  Lav.  XXIX.  Sect.  II.  155 

brûlèrent  avec  fa  gamifon.    Le  Duc  fit  plufieurs  conquêtes ,  qu'il  abandonna  Hiji.  de 
aux  Chevaliers,  &  le  terme  de  fon  pèlerinage  étant  exp'ré  ,  (\  fe  retira  dans  PrulTe. 
fes   Etats:  les  PrufRens  de  la  Warmie,  de  la  Nattangie   &  de   la   Bartha,  9y7"i>3r. 
vaincus    &   faifant  de  ncceiïité  vertu  ,   embrafïcrent  le  Chriftianifme.  &  fe 
livrèrent  aux  Chevaliers,  qui,  pour  leur  ôter  tout  cfpoir  de  retour  à  leurs 
fuperflitions ,    élevèrent  trois  châteaux  fur  le  territoire  de  Bartha,  Barthen- 
ftein,  Wifenburg  &  Refel  (i).  Ils  avoient  déjà  conquis  une  grande  partie    Opulence 
de  la  Pruflè  ;  leurs  richefîès  s'étoient  accrues  des  dons  d'un  grand  nombre  des  Chev»- 
de  Princes  d'Allemagne ,  &  du  butin  fait  fur  les  ennemis  ;  mais  l'afTociation  ^•'^'■•^- 
des  Chevaliers   Porte-glaives  de  Livonie   h  l'Ordre  TeutoniqUe,    lui  donna      ^^^ 
un  nouvel  éclat  (2).  Voici  en  abrégé  l'origine  &  l'hiftoire  de  cet  Ordre. 
Le  Chriftianifme  fut  apporté  en  Livonie  en  11 58,  par  des  marchands  de  Lu-    Chevaliers 
bec,  d'autres  difent  de  Brème;  ce  qui  parok  peu  vraifemblable ,  parce  que  les  de  Livonie 
Brémois  ne  fréquentoient  pas  encore  la  Baltique.  (3)  Meinhard,  Chanoine  "^iJ^^]^'.' 
régulier  de  Segeberg  au  Duché  de  Holftein ,  fut  le  premier  Evêque  qui  fut  ),j//ô;^g  'dg 
envoyé  pour  la  converfion  de  ce  peuple  (4).  Berthold ,  moine  de   Cîteaux ,  cet  Ordre. 
abbé  de  Lauen  en  Saxe , fondateur  de  la  ville  de  Riga,  lui  fuccéda  en  11 93; 
il  y  fut  fuivi  d'une  foule  de  croifés  Allemands,  qui  fe  trouvoient  dans  l'im- 
poffibilité  de  faire- le  voyage  de  la  terre  fainte,  &  auxquels  Céleftin  III  ac- 
corcfoit  les  mêmes  indulgences  que  s'ils  étoient  pafîes  à  Jérufalem.  (5)  Ces 
converfions  fe  faifoient  toujours  par  la  terreur  des  armes.     Berthold  fut  tué 
dans  un  combat  des  croifés  contre  les  idolâtres.     Albert ,  Chanoine  de  Brè- 
me, fut  nommé  à  fa  place  en  1204:11  étoit  jeune,  il  avoit  toute  l'ardeur  de 
fon  âge  &  la  protection  d'Alexandi'e  III  (6).  Il  groffit  confidérablement  l'ar- 
iilée  de  fon  prédécefîèur,  il  s'enflamma  de  fon  zèle,  &  il  fe  forma  parmi  les 
croifés  une  aflbciation ,  femblable  à  celles  qui  s'étoient  formées  dans  la  terre- 
fainte;  elle  fut  appellée  l'Ordre  des  Chevaliers  Porte  -  glaives  :  fans  doute, 
parce  que  leur  inlHtution  étoit  d'exterminer  les  idolâtres  qui  ne  fe  founiet- 
troient  point  à  la  foi  du  Chrift  :  ils  étoient  autorifés  à  s'emparer  des  terres 
des  infidèles.     Ils  portoicnt  un  long  habit  blanc,  fur  lequel  étoient  brodées 
deux  épées  en  croix.  (7}  Finno  fut  le  premier  Grand-maître,  il  bâtit  les  vil- 
les de  Wenden ,  de  Segevvald  &  d'Afcherad.     Les  Chevaliers  fe  brouillèrent 
avec  l'Evêque  Albert ,  qui  leur  refufoit  le  tiers  des  terres  qu'ils  avoient  aidé 
h  conquérir.     L'Ordre  lutta  longtems  contre  les  forces  des  barbares  &  des 
Danois ,   maîtres  alors  de  Revel  &  de  plufieurs  autres  lieux  :  il  avoit  été  af- 
foibli  par  des  pertes  confidérables.     Ces  motifs,  peut-être  encore  celui  de 
fc  venger  d'Albert,  déterminèrent  Volquier,  fécond  Grand-maître,  à  fupplier 
Hcrman  de  Salza  d'incorporer  fon  Ordre  à  l'Ordre  Teutonique  :  il  lui  envoya 
plufieurs  députés  pendant  près  de  fix  années  ;  enfin  Herman  de  Salza  &  Jean 
de  Magdebourg  fe  retirèrent  vers  la  Pape.     Dans  cet  inter\'alle  le  Chevalier 
Gerlac,  Porte-glaive,  vint  annoncer  que  le Grand-maîu-e  Volquier,  pkifieurs 

(^0  ^"^*-  C'/;r.  Prufs.  p.  3,  Cap.  21,32  £?  23.      (2)  Id.  Cap.  28.      (3)  Hatthnoch 
cnimad,   atU  Cap,  28.  Ch^.  Dusb.  p.  3.  (4)  Idem.  Jbid.  ^  Dijjf.  de  ortu  Relig,  in 

Fruf.  XIII.  Ariiol.  ah.  Lubec.^.Chr.  Slav.  Lib.  7.  Cap,  8.  Dlvg.  Lih.  4.  Alex.  Guagnin 
Mb.  Kianîz.  Sax.  dejc.  Lib.  7,  Cat.  13.  Solig,  hi/l.  gén.  de  Vcl.  Liv.  7.  (5)  Arnold 
Cap.   10.  Chr.  Slav,  Alb.  Kraiitz  Sax.  defc.  (6)  H^mkn,  loc.  cit.  Krantz  Sax,  defc. 

Çjj  Le  Laboureur  Rclat.  de  fol.  part.  2. 
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SacT.  II.  Chevaliers  &  une  partie  ,du  peuple  de  Dieuétoient  tombés  fous  les  armes 
Biif'  de  des  infidèles.  A  cette  nouvelle  funelle,  le  Pape  n'héfita  plus,  il  réunit. les 
jPnifTe.       ^^^^  OrdiTs  &  donna  le  manteau  blanc  &  la  croix  noire  au  Chevalier  de 

^ .*  Gerlac  &  à  Jean  de  Magdebourg,  enjoignant  à  tous  les  Chevaliers  Livoniens 

Union  des  de  prendre  la  règle  &  l'habit  de  l'Ordre  Teutonique.   Herman  de  Salza  en- 
Chevjliers    yoya  fur  le  champ   Herman  Balke  avcC  quarante  Chevaliers  &  des  troupes 
trolTr'^^^  en  Livonie.  (i)  Depuis  ce  moment  le  Grand-maître  des  Porte-glaives  &  fes 
Teutonique.  Chevaliers  furent  dans  la  dépendance  du  Grand  -  maîti'e  de  l'Ordre  Teutoni- 
que ,  &  un  Commandeur  Teutonique  réfida  parmi  eux  fous  le  nom  de  Maître 
Provincial  :  ces  Commandeurs  le  rendirent  enfuite  maîtres  du  pays.  (2). 
F'ïnnti''mt  '      Telles  étoient  les  mœurs  de  ce  fiecle,  que  la  perfécution  &  l'excès  d'un 
waurs^des'  zele    fanatique    tcnoicnt  lieu  de  piété;  les  fondations  religieufes-,  de  vertu; 
îi  &  13    &  l'enthouliafme ,  de  religion;  la  Prude  6c  la  Livonie  en  proie  h  ces  Ordi*es 
Siscies,       fumèrent  du  fling  de  leurs  habitans  ;  l'Ordre  Teutonique  regorgeoit  de  Jeud'S 
richefTes:  il   avoit  à  la  vérité  combattu  avec  beaucoup  de  courage,  avoit 
Opulence ,  fupporté   beaucoup    de  fatigues ,   le  fang  des  Chevaliers  avoit  quelquefois 
ù'nbiîion  B  coulé  avec  celui  des  idolâtres  ;  mais  lem'  avidité  s'accrut  avec  leur  opulen- 
^Teutoni'      ^^  '  ^  P'^"  contens  d'écrafer  les  Pruiïiens  fous  leur  joug  tyrannique ,   leur 
ques.  amlDition  s'étendit  fur  les  peuples   auxquels  ils  dévoient  Içur  exillence. 

Suantopekk  Suantopelck,  ufurpateur  delà  Poméranie,  jaloux  des  progrès  de  l'Ordre 
excite  les  Teutonique,  &  craignant  peut-être  qu'après  avoir  fubjugué  la  Prufle,  les 
l'écoueTu  Chevaliers  ne  tombaient  fur  fes  Etats,  promit  fon  fecours  aux  Pruiïlens, s'ils 
joug.  vouloient  fecoucr  le  joug  de  l'Ordre  ;  il  promit  de  les  rendre  à  leur .  liberté 

&  aux  Dieux  de  leurs  pères.  Les  Prurficns  reçurent  ces  propofitions  avec 
d'autant  plus  d'emprefièment ,  que  Poppon,  Maître  Provincial  de  Pruflè, 
accabloit  ces  malheureux  de  travaux  infupportables  pour  la  confl:ru<^ion  des 
Ineraiituie  ^^^^^^  &  «^es  citadelles.  D'ailleurs  les  Chevaliers  oubliant  les  bienfaits  dont 
£5'  tyrannie  Suantopelck  &  fon  frère  les  avoient  comblés  dans  leurs  premières  guerres, 
dfs  Cheva-  donnoient  des  fecours  aux  Polonois  contre  lui.  (3).  Les  Chevaliers.  T^U' 
iiers.  jQjjg  avoient  fait  des  pertes  confi4érables  dans  la  Siléfîe ,  qu'ils  défendoient 

Revote  des  contre  les  Tartares  :  Suantopelck  profita  de  cette  circonilance  ;  les  Pruffiens 
Btujfiem.  fe  fouleverent  &  regardant  comme  ennemi  quiconque  n'étoit  point  idolâtre, 
ils  égorgeoient  fous  les  yeux  du  Duc,  tout  Chrétien  qui  tomboit  fous  leurs 
mains.  Le  Pape  Innocent  IV,  à  qui  le  Grand-maître  porta  fes  plaintes, 
envoya  Guillaume  Evêque  de  Modene  (^4)  qui  partagea  la  Prufl^e  en  quatre 
Evêchés,  &  défendit  à  Suantopelck  de  perfécuter  les  fidèles:  cette  défenfe 
Çroîfade  "^  ^^  ^^^  rirriter  encore  davantage.  Le  Légat  défefpérant  de  changer  le 
cœur  endurci  du  tyran ,  fit  prêcher  une  croifade  ;  ordonnant  aux  croifés  & 
aux  Chevaliers  Teutoniques  de  défendre  de  toutes  leurs  forces,  &  de  dé- 
livrer de  leurs  perfécuteurs,  la  foi  du  Chrift  &  l'églife  des  fidèles. 

Cependant  le  Duc  s'étoit  mis  à  la  tête  des  Pruffiens:,  il  entra  dans  la 

Chrétiens  PrufTe,  malTacra  les  anciens  Chrétiens  qui  avoient  fecouru  les  Chevaliers, 

majfacrés.    ^  conduifit  en  efclavage  les  femmes  &  les  enfans.  Tous  les  châteaux,  à  Pex- 

(i)  ffartin.  in  animai.  àL  Cap.  23.  Ck.:Prufs.  Dush,  (2)  Chr.  En^elb,  in  fcripu 
rtr.  Brunsnvic  T.  II.  r;^)  Haftkmch  animai,  in  Cap.  32.  Part.  3.  Chr.  Pr.  Dusb. 
iiitr.  Lib.  2.  Chr.  Pomer.  Cap.  pzw         (O  Dlug.  Dusb.  Chr.  PruJJ.  Part.  3.  Cap.  3î. 
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ccption  de  ceux  de  Thorn,  de  Culm  &  d'Elbing ,  furent  pris  ou  détruits.  Les  iajL  de 
Chevaliers  ayant  ra(remblé  leurs  forces,  firent  une  irruption  fur  les  terres  du  PruATe. 
Duc;  ils  furprirent  le  château  de  Zarthawicza ,  dans  kcjuel  ils  trouvèrent  la  ^97--i!>3r. 
tête  de  Ste.  Barbe,  (i)     Ces  premiers  fuccès  excitèrent  leur  courage;  avec    Vengeance 
le  fecours  de  Cafimir,  Duc  de  Lencici,   que  le  Légat  avoit  appelle,   ils  des  C,;cva' 
forcèrent  la  garnifon  de  Nackel  à  rendre  le  château,  entrèrent  dans  la  Po-  ^^^''•^• 
mcranie,  &  mirent  tout  à  feu  &  à  fang.      Suantopelck  effrayé   demanda  la  ffl^'^aZcu 
paix.     Il  donna  aux  Chevaliers  Zarthawicza,  jura  fur  l'Evangile  d'aider  les  [^  dnmie 
Chevaliers  contre  les  infidèles ,  &  donna  fon  propre  fils  en  otage  ;  il  rendit  jon  fils  en 
tous  les  prifonniers  &.  les  châteaux  qu'il  avoit  enlevés  h  l'Ordre.  Les  Chevaliers  ^'^S^' 
auroient  dû  lui  rendre  fon  fils  &  le  château  de  Zarthawicza,  mais  leur  ambition    il\tp'rend 
les  aveugla  (2).     Suantopelck  fut  indigné  de  leur  avarice  &  ne  tarda  pas  à  les  âmes. 
reprendre  les  armes  ;  il  joignit  aux  Prufliens  les  Lithuaniens  &  les  Jaczwin-  .  , 

ges:  il  en  forma  une  armée  redoutable,  marcha  aux    ChevaUers  ,    qui  ve- 
noient  à  fa  rencontre ,  foutenus  des  troupes  de  Przemiflas  Duc  de  la  Grande 
Pologne.      Suantopelck  s'arrêta  devant  le  château  de  Culm,  bravant  l'en- 
nemi, &  fe  retira  avant  la  fin  du  jour  vers  le  marais  de  Reufen.     Les  Che- 
valiers  le  fuivirent  avec  400   hommes  &  lorfque  la  moitié  de  l'armée  eut 
pafie  le  marais,  le  Chevalier  Théodoric   attaqua  l'arriére  -  garde  :    les  Pruf- 
liens  prirent  la  fuite ,  les  Chrétiens  eit  tuèrent  plufieurs  :  Théodoric  les  fui- 
vit  jufqu'à  Reufen ,  avec  peu  de  monde  ;  mais  il  y  trouva  un  corps  de  4000 
Prufiiens  qui  tombèrent  fur  eux  &  maflàcrerent  Théodoric ,  fa  troupe ,  les    ^«fif^fre  de 
400  hommes  &  le  relie  des  Chevaliers;   ils  firent  un  butin  iramenfe.  (3)  fj,^f°t^^'^r 
Suantopelck  profitant  du  defordre  des  Chevaliers,   raffembla  deux  mille  hom-  ^g„j^    ^^•*' 
mes  d'élite,  pafl^  la  Viftule ,  entra  dans  le  territoire  de  Culm  qu'il  dévafta 
pendant  deux  jours,    livrant  aux  flammes   tout  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  em- 
.porter;  quelques  Chevaliers  renfermés  dans  le  château-  gémiflbient  des  maux 
qu'ils  ne  pouvoient  point  empêcher:  ils  étoient  en  trop  petit  nombre  pour 
bazarder  un  combat:  fi  la  viftoire  fe  déclaroit  pour  l'ennemi,  ils  perdoient 
entièrement  la  Pruflè:  les  nobles  &  les  citoyens  de  Culm,  aimant  mieux  pé- 
rir en  combattant ,  que  de  mourir  honteufement  &  à  petit  feu ,  excitèrent  les 
Chevaliers,  qui  s'armantd'un  généreux  défefpoir,  &  fans  faire  attention  à  leur    »).•/•  >  ié> 
petit  nombre,  attaquèrent  l'ennemi :1e  combat  fut  terrible:  la  perte  &  Tavania-  'Suamo- 
ge  furent  d'abord  égaux  départ  &  d'autre:  enfin  la  viéloire  fe  déclara  pour  les  pelik. 
Chevaliers,  &  Suantopelck  fuit  vers  la  Viftule  pour  regagner  fes  vaiflfeaux  :  mais 
Se  vçnt  les  avoit  écartés  du  rivage  ;  les  fuyards  fe  jetterent  dans  le  fleuve  & 
turent  fubmergés:  Suantopelck  fe  fauva  avec  un  petit  nombre  des  fiens;  les  laplfxH"' 
Chrétiens  reçurent  de  nouveaux  fecours  &  le  Duc  fe  vit  forcé  à  demander  la  vhie  h 
paix.    Il  viola  bientôt  le  traité,  raïïèmbla  de  nouvelles  troupes ,  entra  fur  le  traité. 
territoire  de  Cujavie,  y  fit  un  carnage  horrible,  marquant  tous  fes, pas  par    ^^«■'»'^/r^*' 
Je  pillage  &  par  l'incendie  &  rapportant  de  fon  expédition  un  butin  confi dé-  prte.^""*^ 
rable.  (4)  Il  fut  fourd  aux  menaces  du  Pape  &  à  la  médiation  de  l'Empe-  Juflecaufe 
reur.  „  Rendez-moi  mon  fils  (difoit-il,)  ou  n'efpérez  jamais  d'avoir  la  paix  (^^  h]  »"^* 
y,  avec  moi."  Les  Chevaliers  qui  tenoienc  ce  jeune  Prince  en  otage,  le  lui  S'"»''*"» 


[ 


yi)  Dusb.  P.  3.  Cap.  5(?.   On  peut  voir  dans  cet  article  le  miracle  que  la  Sainte  opJrs* 
i)  Jean  Micrel.  Lib.  a.  Poncer.  Cap.  97.        (3)  Dluglojs.  Cf.  Dus»    Cap.  40. 
4j  ûusb.  C.  44.  Diugtojf.  Jioguph.  Cr.  PruJJ. 

V  3 


15S  HISTOIRE    DU    ROYAUME 

Sr.cr.  II.  rcfurcrent  avec  obllitindon  :  alors  il  bâtit  un  fort  au  confluent  de  la  Vifîuîc 
liijl.  de  &  de  la  Nogol ,  &  y  mit  une  garnifon ,  pour  intercepter  le  pafl!àge  des 
Pralfe.  ^^^^  fleuvcs  &  dépouiller  quiconque  oferoit  le  tenter^  il  en  éleva  encore 
997-1531'  ^^^  ^^^^^^  ç^^^  l^g  yçyjj  jgg  Chevaliers  ,  qui  efliiycrenc  vainement  de  l'en 
empêcher,  (i) 

Henri  de  Wida,  nouveau  Grand-mai tre  Provincial,  ayant  raflèmblé  quel- 
Lss  Chsva-  qucs  Chevaliers ,  part ,  arrive  au  milieu  de  la  nuit  auprès  de  l'ancien  château 
n'nîcS-  ^^  Chrillbourg,  l'efcalade  ,   pafTe  la  garnifon  au  fil  de  l'épée  &  y  laiflè.fes 
hllrjT  par  '  Chevaliers;  d'un  autre  côté,  par  les  bienfaits  du  Prince  d'Anhalt,  la  ville  de 
ejcnïade.      Culm  qui  étoit  fur  une  hauteur,  ainfi  que  le  château,    fut  rebâtie  fur  le 
/?^X°"*  //   penchant  de  la  colline ,  où  elle  efl:  encore.  (2)  Cependant  Suantopelck  pro- 
h  ville  de   "^^"^i^  ^^  ^^  foumcttre  à  tout,  pouiTU  qu'on  lui  rendît  fes  enfans,  garants 
Culm.         inutiles  d'une  paix  li  fouvent  violée.     Sur  k  refus  des  Chevaliers  il  recom- 
mença fes  hoftilités ,  ravagea  ce  qui  reftoit  à  ravager  dans  la  Cujavie  :   les 
Chevaliers  oppolérent  à  les  progrès  un  nouveau  château  de  Chriftbourg ,  qu'ils 
1249.     élevèrent  dans  la  Poméfanie;  c'elt  l'même  quiexifl:e  aujourd'hui,  fs)  Suan- 
topelck ,  les  Poméfaniens  &  les  Prufliens  ne  tardèrent  pas  h  l'affiéger  ;  les 
j^vantagts  Chevaliers  les  repoufTerent  &  tuèrent  beaucoup  de  monde  au  Duc.  Ils  s'uni- 
Zichcruâii-  ^^"^  ^  '^^"•'^  d'Elbing  &  de  Balga,  entrèrent  dans  la  Nattangie,  livrèrent  tout 
tés  d'epnrt   au  pillage  &  aux  flammes,  vengeant  les  cruautés  par  des  cruautés  plus  bar- 
{f  d'autre,  bares;  mais  lorfqu'ils  voulurent  repaffer,  ils  trouvèrent  les  cheminis  gardés 
par  les  ennemis,  qui  les  maflàcrerent  tous;  leur  rage  fe  porta  à  des  excès  qui 
font  horreur.  (4} 

Suantopelck ,  qu'aucun  échec  ne  pouvoir  abattre ,  fe  rendoit  plus  redouta- 
ble de  jour  en  jour  ;  il  mcnaçoit  la  Pologne  d'une  invafion  générale  ;  quel- 
ques Puifïànces  qui  avoient  à  craindre  fa  fureur  fe  liguèrent  contre  lui  ;  les 
Marquis  de  Brandebourg  s'unirent  à  eux  ;  ils  entrèrent  dans  la  Pruflè  &  la 
ravagèrent.     Le  meurtre ,  le  pillage ,  l'incendie ,  mille  outrages  faits  h  la  na- 
MaJJacrts,   ^^^'^  &  ^  l'humanité,  tout  fut  porté  à  l'excès,  jufques  à  ce  que  les  troupes 
regorgeant  de  carnage ,    ne  trouvèrent  plus  ni  forces  ni  viélimes.     Ce  qui 
relia  de  Poméfaniens  de  Nattanges,  &  de  Barthes  fe  fournit  à  la  foi,    & 
Suantopelck  Suantopelck  accablé  de  fatigues ,  épuifé  de  richefl^es ,  accepta  la  paix ,  &  ne 
lao'*^'  ^^  Viol^  P^^s  (5)*  Enfin  la  PrulTe  plus  tranquille  eut  le  tems  de  déplorer  les 
maux  que  fon  fanatifme  &  le  '  zèle  avare   de  fes  perfécuteuris  lui  faifoiertt 
éprouver  depuis  onze  années. 
FroUts  am-      Cette  paix  fut  fatale  à  la  piété  des  Chevaliers  ;  maîtres  d'une  partie  de  la 
bitieuxdss  PrufTe,  leur  ambition  leur  fuggéra  les  projets  les  plus  injuïles  &  les  plus  vaf- 
Chevalîers.  tes.  On  les  voit  au  commencement  du  XIV  fiecle  menacer  la  Pologne  d'une 
Leurs  ufur-  jnvafion  ;  ils  avoient  forcé  Lesko  de  leur  abandonner  la  Cujavie  pour  500 
^'^    "  *       marcs  d'argent.   Ils  s'étoient  emparés  de  la  ville  dé  Dantzig  par  une  perfidie; 
en  un  mot,  ils  s'étoient  rendus  redoutables  aux  Puifl^nces  que  leur  recon- 
noiflànce  auroit  dû  leur  faire  refpeéler  le  plus.     Nous  pafîbns  rapidement  fur 

(i)  Dusb.  Chr,  Pf.  a  Cap.  45.  ufqtie  ai  Cap.  54.  (2)  Dusb.  Chr.  Pr.  C.  ^?>.  Plartkn, 
Jat  ce  chap,  (3)  flartkh.  animad.  in  Cap.  53.  Dush.  Q/QDush.  Libi  5:?,  54  fcf  55.  Chr» 
Pr.  part.  3.  (5)  Dusb.  C.  56.  Ilarîkn.  in  mimai,  ai  di^.  Cap.  Solign.  bijl,  gén.  de 
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leur  aggiTindiffèmcnt ,  pour  ne  pas  nous  écarter  de  notre  fiMct.  (i)  Lorfque 
leurs  armes  ne  furent  plus  occupées  contre  Suantopcick,  ils  les  tournèrent 
contre  la  Sanibie  ou  le  Samiand.  Les  Chevaliers  qui  réiidoient  à  Chrill- 
bourg,  entrèrent  dans  ce  pays,  6:  depuis  le  fort  de  Locbftedc jufqu'h  Gri- 
mow,  ils  en  firent  un  défert,  maflàcrant  les  hommes,  bridant  les  villages, 
emmenant  prifonniers  les  femmes  &  les  enfans.  Les  Pruffiens  accoururent  au 
fecours  des  Sambiens;  Stango,  Commandeur  de  Chrklbourg,  fut  renverfé 
de  fon  cheval  &  périt  avec  fon  frère:  ce  Stango  eH  regarde  comme  un  faint 
qui  a  fait  des  miracles.  Les  Sambiens  furent  défolés ,  mais  non  pas  abattus. 
Ils  adoroient  encore  leurs  idoles,  lorfqu'Othocare  ou  Primiflas  1^  Roi  de 
Bohême ,  entreprit  le  voyage  de  PrufTe  comme  croifé.  Il  étoit  accompagne 
d'Otton  Marquis  de  Brandebourg,  fon  Maréchal,  du  Duc  d'Autriche,  du 
Marquis  de  Moravie ,  d'Henri  Evêque  de  Cologne ,  des  Evêques  de  Warmie 
&  d'Olmutz  &  d'un  nombre  infini  de  croifés  de  Saxe ,  de  Thuringe ,  de  Mif- 
nie ,  d'Autriche  &  du  Rhin  :  ils  formoient  une  armée  de  plus  de  60000  com- 
battans,  qui  afpiroient  tous  à  venger  les  outrages  faits  à  la  Religion.  (2).  Le 
rendez-vous  éroit.à  Elbing:  les  hoftilités  commencèrent  par  des  incendies  & 
par  le  pillage.  L'armée  dans  fa  marche  brûla  le  premier  jour  ,  tout  ce  qui 
pouvoir  fervir  d'aliment  aux  flammes.  Le  fécond  il  fut  fait  un  fi  grand  car- 
nage, que  les  notables  du  pays  vinrent  offrir  des  otages  &  demander  gi'ace 
pour  ce  qui  relloit  de  Sambiens  ;  mais  Othocare  fut  impitoyable  :  à  mefure 
que  l'armée  avançoit ,  les  habitans  des  bourgs  &  des  villages  mcnoient  leurs 
enfans  &  les  offroîent  comme  les  gages  des  promellès  qu'ils  faifoient 
de  fe  foumettre  fous  peine  de  la  vie  aux  ordres  des  Chevaliers.  Enfin  le 
Roi  daigna  les  accepter  &  s'avançant  toujours  jufques  à  la  montagne,  il  fut 
décidé  de  bâtir  une  forterefîe  pom*  la  défenfe  de  la  foi.  C'eft  Kœnigsberg , 
ou  montagne  du  At?/,  parcequ'cn  effet  le  Roi  Othocare  fit  prcfque  feul  les 
frais  de  cette  conffruétion ,  (3)  qui  fut  fiiite  fur  le  terrein  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui le  vieux  château.  On  ignore  à  quelle  époque  on  doit  rapporter  fa 
nouvelle  reconfiiruélion.  (4) 

Les  Nadrovites ,  les  Scalowites  &  les  Sudowites,  peuples  voifîns  des  Sam- 
biens ,  craignant  que  ceux-ci  ne  les  obligeafl^nt  de  fuivre  la  même  religion 
qu'eux,  formèrent  une  armée  &  dévafl:erent  le  Samiand:  ils  élevèrent  le  fore 
de  Wilow  ,  dans  lequel  ils  mirent  une  forte  gamifon,  fous  les  ordres  de 
Tirskon  &  fon  fils,  qui, "gagnés  par  les  Chevaliers,  changèrent  de  religion 
&  leur  livrèrent  le  fort.  Ce  Tirskon  connoiffoit  le  pays:  le  Commandeur  de 
ïvœnigsberg  avec  une  armée  de  Sambiens,  ayant  Tirskon  pom*  guide,  entra 
fur  le  territoire  de  Wohensdorff,  emporta  le  château,  le  rafa  &  mit  ce  pays 
&  une  partie  de  la  Nattangie  h  feu  &  h  fang.  (^5) 

Les  Chevaliers  de  Livonie  &  de  Prufl!e  venoient  d'élever  un  château  fur 
les  frontières  de  la  Courlande  au  mont  St.  George,  lorfqu'ils  apprirent  que 
quatre  mille  Livoniens  avoient  dévafl:é  une  partie  de  cette  province  &  qu'ils 
l'arrofoient  du  fang  des  Chrétiens  :  ils  y  conduifirent  une  armée.   Les  Cour- 

(i)  Vo-j.  Solîgn.  hîfl.  frén.  de  Pol  L.  IX.  Stanijl.  Sarnic.  Am.  Poi.  Alex.  Ga^.  rer.  Pol. 
L.  IL  (2)  Duih.  Cbr.  Pr.  part.  3.  Cap.  70.  Harikn.  animni.  ai  diSt.  Cap.  Schuz 
LU.  /.  Chr.  Pr.  (3)  Henneb:  in  Chr.  Bush.  part.  3.  C.  70  iS  11  Hartk.  it^  iU.  dp. 
(4)  Idem,  Ibid,      (5)  Idsm,  Duih.  Cap,  73,  74,  75. 
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Sr.cT.  II.  laiidois  dcniaiidcrent  aux  Chevaliers  que,  fi  leur  Dieu  leur  accordoit  lavidoi- 
H'^tk'^'^  re,  on  leur  rcndroit  les  enians  &  les  femmes  que  les  Lithuaniens  avoient  fait 
prifonniers  ?  Leur  demande  étoit  jufte  &  fut  rejettce.  Les  Courlandois  con- 
çurent teint  de  haine  contre  les  Chevaliers  &  les  Chréticiis,  qu'à  peine  ceux- 
Lts  Cour-  ci  eurent  commencé  à  attaquer  les  Livxjniens,  qu'ils  fe  virent  attaqués  fur" 
hnjojijont  leurs  derricrcs  par  les  Courlandois  même;  le  combat  fut  terrible  de  part  & 
Te  la  dut  été  ^'^^''^^'•>  ^^  ^iviiion  qifî  fe  mit  parmi  les  Chevaliers  accéléra  leur  perte:  le 
des  C/icva-  Grand-maître  de  Livonic ,  le  Maréchal  de  Prufie ,  cent  cinquante  Chevaliers 
licrs.  &  un  nombre  infini  de  Pruiïiens  furent  maflacrés  :  les  vainqueurs  pourfuivi- 

j2(5o.      j-çj-jj  les  vaincus  fi  effrayés,  que  trois  ou  quatre  Livoniens  ou  Courlandois 
'v-TiTtr^      fuoient  cent  Chrétiens,  (i)  Il  falloit  que  la  foi  des  Prufîîens  ne  fijc  pas  bien 
Jl>njlàfie    ferme,  puifque  dans  l'idée  que  les  Chevaliers  éioient  fans  reflburce,  ils  Te- 
Çf  révolte    vinrent  à  leurs  anciennes  erreurs;    tant  il  eft  vrai  que  la  violence  &  la  perfé- 
des  PruJ'    ^ution  ne  font  jamais  que  des  hypocrites!    Les  Sambieiis,'  les  Nattangiens, 
"i'26i       ^^^  Warmiens  ,    les  Pogéfaniens  &  les  Barthes  formèrent  une  armée  &  fe 
choifirent    leurs  chefs;  dès  ce  moment  ils  firent  main  bafl^e  fur  les  Chrétiens 
&  réduifirent  à  l'efclavage  tous  ceux  qu'ils  ne  mafacroieut  pas  ;-li;.-séglifes. fu- 
rent livrées  aux  flammes:  on  fit  fervir  aux  ufages  les  plus  profanes,  les  viéti- 
mes  &  les  vafes  facrés  ;  on  égorgeoit  les  prêtres  &  les  minières  des  autels. 
A  cette  nouvelle,  les  nobles  accoururent  de  tous  les  pays  oii.  les  Cheva-- 
liers  avoient  des  poffeffions;  ils  formèrent  une  armée,  pénétrèrent  avec  les 
Chevaliers  &  leurs  troupes  dans  le  territoire  de  Nattangie ,    qu'ils  mirent  h 
feu  &  à  fang:  ils  revinrent  au  lieu  où  eft  aujourd'hui  le   château  de  Brande- 
bourg ,  ils  y  campèrent  :  on  détacha  une  partie  de  l'armée ,  qui  retourna  dans 
.'ivantas/^s  ^^  ^^^tt^nglc  pour  achever  de  la  dévafter.     Les   Nattangiens  plus  prudens  ne 
qu'ils  ray-   fc  féparcrcut  point;  ils  attaquèrent  le  reile  de  l'armée  à  Pocarwis;  Ja  bataille 
portent.       fut  fanglante  ;  Reydes ,  Général  de  l'armée  Teutonique ,  y  périt  avec  une 
grande  partie  de  (in  divifion,  &  lorfque  l'autre  divifion  arriva,  elle,  ne  put 
lui  porter  aucun  fecours;  on  rapporte  qu'un  Weflphalien  de  Bentheim,  ap- 
pelle Stenkel ,  ayant  entendu  dire  à  fon  Evêque  que  les  âmes  des  fidèles  qui 
Courage    "lowi'oi^î^t  dans  la  Prufi^,    alloient  au  ciel  fans  pafler  par  le  purgatoire,  mit 
exalté  par    fa  lance  en  arrêt,  poulïïi  fon  palefroi  (3)  h  travers  les  bataillons  ennemis, 
le  fanatîf-    frappant  &  faifant  tomber  les  infidèles  à  droite  &  à  gauche,  &  qu'il  ne  fut 
*"'•  tué  qu'après  avoir  fi'ançhi .  toutes  les  lignes  &  lorfqu'il  s'en  retoumoit. 

Les  avantages  des  Pruffiens  ne  faifoient  qu'augmenter.  Ils  bloquèrent  le 
château  d'Heilsberg  dans  la  Warmie;  la  garnifon,  après  avoir  mangé  fes  che- 
vaux ,  fortit  fecrétement ,  fe  retira  dans  la  ville  d'Elbing ,  avec  douze  Pruf- 
fiens reliés  en  otage,  qu'on  renvoya  après  leur  avoir  crevé  les  yeux;  ils 
aflîégerent  enfuite  les  châteaux  de  Kœnigsberg ,  de  Crucebourg  &  de  Barten- 
flein ,  dont  les  garnifons  eurent  beaucoup  à  fouffrir.  Les  Comtes  Guillaume 
de  Juliers  &  Engelbert  de  la  Marck ,  vinrent  au  fecours  des  afliégés ,  tuèrent 
du  monde  aux  affiégeans;  mais  ne  purent  les  forcer  à  lever  le  fiege:  tout  ce 

qu'ils 

(O  ^"^^'  Cûp.  81.  HartH.  anîmad.  '  (2)  làtm.  (j)  Hartkfioch  dit  que  le  mot 
dextrarius,  dont  fe  fervent  Dusbourg  &  les  auteurs  contemporains,  fignifie  un  beau  & 
grand  cheval  de  bataille;  nous  croyons  que  le  mot  Palefroy  répond  au  mot  Latin  de  Dus- 
bourg.    On  a  dit  longtems  un  DétrUr. 
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qu'ils  purent,  fut  de  faire  pafTer  aux  garnifons  quelques  fubfiflanccs ,  par  le 
moyen  des  bateaux  que  les  Chevaliers  avoient  fur  le  fleuve  ;  ce  qui  détermi- 
na les  ennemis  à  jetter  un  pont  fur  le  Prégel ,  défendu  à  chaque  bout  par 
des  redoutes  remplies  de  troupes.  Les  Chevaliers  firent  une  fortie ,  mirent 
en  fuite  cette  multitude  &  détruifirent  le  pont.  A  leur  tour  les  Sambiens 
détruifirent  l'ancienne  ville  de  Kœnigsberg,  &  forcèrent  les  Chevaliers  d'a- 
bandonner plufieurs  châteaux;  ceux-ci  étoient  fur  le  point  de  fe  retirer,  lorf- 
que  les  Chevaliers  de  Livonie  amenèrent  des  troupes  ,  tombèrent  fur  les 
Sambiens ,  en  paflerent  un  grand  nombre  au  fil  de  l'épée ,  firent  un  gTand 
nombre  de  prifonnicrs  &  brûlèrent  leurs  habitations,  (i) 

Les  .Chevaliers  de  Kœnigsberg  ravagèrent  le  territoire  de  Rinow ,  dont  les 
habitans  avoient  apoftafié  :  ils  rebâtirent  Lochlledt  &  Tapiaw.     Girlaw  ne 
pouvant  plus  tenir  dans  le  château  de  fon  nom ,    le  brûla  lui  -  même  avec  fa 
garnifon.      Le  château  de  Weiftotopile ,  dont  la  défenfe  avoit  coûté  la  vie  à 
plufieurs  Chevaliers,  fut  brûlé  par  la  garnifon  même;  ils  abandonnèrent  ce- 
lui de  Wifemburg,  après  y  avoir  foutenu  im  fiege  de  trois i  ans,'  &  y  avoir 
perdu  vingt  de  leurs  frères  &  un  grand  nombre  de  Chrétiens  :  les  Pruflîens 
mafiàcrerent  les  Chevaliers  qui,  manquant  de  vivres,    évacuoient  le  château 
de  Crucebourg  ;  il  ne  s'en  fauva  que  deux.    Pendant  le  fiege  de  Bartenllein , 
dont  la  garnifon  étoit  de  400  hommes,  &  les  affiégeans  au  nombre  de  1300, 
il  y  avoit  pai'mi  les  afîlégés  un  foldat  appelle  INIiligedo,  que  les  ennemis 
craignoient  autant  que  toute  .la  garnifon  elifemble:  ils  firent  proclamer  par 
un  des  leurs ,  recommandable  -par  fa  force ,  que  fi  quelqu'un  des  afliégés.  vou- 
loit  fe  battre  avec  lui ,  il  pouvoit  fortir.     Miligedo  fe  préfente  ;  plufieurs 
Pruiliens  qui  s'étoient  cachés  l'entourent;  il  fe  fait  jour,  s'échappe  dans  les 
bois  &  revient  au  château  ;  mais  peu  de  jours  après  il  tomba  dans  un  nou- 
veau piège  &  y  périt.     Un  vafe  d'airain  qui  fervoit  aux  facrifices  des  Pruf- 
fiens,  &  qu'on  tranfportoit  d'une  redoute  dans  l'autre,  donna  lieu  à  un  fan- 
glant  combat,  qui  fut  appelle  le  combat  du  chauderon,,  dans  lequel  les  Che- 
valiers furent  vainqueurs,  emportèrent  le  vafe,  brûlèrent  trois  redoutes  & 
tuèrent  les  Pruffiens:  ces  redoutes  furent  rebâties ,  &  le  château  de  Barten- 
flein,  défendu  l'année  fuivante  par  les  Chevaliers,  leur  coûta  des  peines  in- 
croyables.    Us  trompèrent  trois  fois  l'ennemi:  d'abord  ils  fe  cachèrent  fous 
les  murs,  obfervant  le  plus  profond  filence;  les  Pruflîens  n'entendant  per- 
fonne  de  toute  la  journée,  &  croyant  que  les  afliégés  avoient  pris  la  fuite 
pendant  la  nuit,  montèrent  à  l'afl^ut  ;   alors  les  Chevaliers  parurent  &  en 
tuèrent  un  grand  nombre.     Cependant  comme  ils  manquoient  de  vivres,  ils 
réfolurent  de  s'échapper  pendant  la  nuit:  ils  y  parvinrent  en  laifixmt  un  de 
leurs  frères,  vieillard  aveugle  &  décrépit,  qui  aux  heures  accoutumées  fon- 
noit  la  cloche  pour  l'ofiice  divin.-    Epuifé  par  la  faim ,  il  cefla  de  fonner  ; 
alors  les  ennemis  convaincus  qu'il  n'y  avoit  plus  perfonne  dans  le  château, 
y  entrèrent,  tuèrent  le  vieillard,  &  y  mirent  une  forte  garnifon. 

L'armée  des  Pruflîens ,  des  SuJiniens  &  des  Lithuaniens ,  aflîégea  le  châ- 
teau de  Wilovv  dans  la  Sambie.  Henri  de  Tupadel  qui  fut  enfuite  Cheva- 
lier, éteignit  plufieurs  fois  h  la  tétc  des  afliégés  les  feux  allumés  pour  brûler 

■ 
Ci)  Diisl.  Chr.  Pu  Part.  3.  0  Cat,  89.  uhue  ad  Cap,  ic^y^ Hanhioch  Anim-  iniil.  Cap, 
H.  M.  Tome  XXFIIL  X 
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la  château;  tandis  que  les  ficns  qu'il  animoin,.  "niaiTacroicnt  les  aftîégeans  ^ 
il  tua  le  chef  des  Lithuaniens;  un  officier  ennemi  étoit  monté  au  (bmmct 
d'une  machine  pour  la  raccommoder,  Tupadel  lui  décoche  une  flèche  & 
cloue  fil  miiin  à  la  machine.  Les  afliégeans  effrayés,  abandonnèrent  leur 
entreprife. 

Henri  de  IMoncc,  Chef  des  Lithuaniens,  les  conduifit  fur  le  territoire  de 
Culm:  ils  rougirent  la  terrxi  du  fang  des  Chrétiens,  firent  un  butin  inellinia- 
ble  &  bi-ùlerent  tout  ce  qui  fe  trouva  (ans  défenfe.  Halmeric ,  Grand-maître 
de  Pruflè,  les  fuivit  jufqu'à  Lubec;  il  les  attaqua,  les  mit  en  fuite  &  la  vic- 
toire alloit  fe  déclarer  pour  lui ,  lorfquc  les  Chrétiens  fe  divifercnt  :  alors  les 
Pruffiens  qui  fe  rcciroienc,  revinrent  fur  leurs  pas,  détruifîrent  Farméc  Chré- 
tienne, tuèrent  Halmeric,  le  Maréchal  de  PrulFe  &les  principaux  Capitaines. 
)  :  Les  Princes  d'Allemagne  furent  effrayés  des  dangers  que  couroit  la  Reli- 
gion. Le  Landgrave  de  Tluiringe  &  le  Duc  de  Brunsvvic,.  Othon  IVlarquis 
de  Brandebourg,  Primiflas  Roi  de  Bohême,  vinrent  fucceflivement  avec  des 
ti'oupcs  nombreafes  pour  réduire  les  rebelles;  mais  la  faifon  &  d'autres  cir- 
conftances  les  arrêtèrent  :  tout  fc  borna  à  quelques  faits  d'armes  particuliers. 
Le  Chevalier  Ulric  deMagdebourg  prépofé  à  la  garde  des  bateaux,  en  com- 
battit cinq  qui  vinrent  l'attaquer  :  il  n'avoit  d'autre  arme  que  fon  gouvernail 
&  avec  cette  arme  feule  il  fubmergea  cinquante  Prullîens.  Le  Marquis  de 
Brandebourg  ne  pouvant  pas  combattre  tes  ennemis  de  îa  foi,  leur  oppofa  le 
château  de  Brandebourg  qu'il  bâtit  à  fes  dépens.  Vers  ce  tems  mourut  Suan* 
topelck.  Miilgré  fes  confcils,  fon  fils  aîn6  fe  mit  à  la  tête  des  Pruffiens. 
entra  dans  le  territoire  de  Culm,  ravagea  PEvéché  de  Poméranie,  attaqua. 
quinze  bateaux  des  Chevaliers  &  les  prefla  fi  vivement  que  les  matelots  ne 
purent  le  fauver  qu'en  jettanc  dans  la  Vifl:ule  toute  leur  cargaifon.  Le-Grand- 
maître  &  les  Chevaliers  portèrent  le^  carnage  &  l'incendie  fur  les  ten-es  du 
Duc  &  le  forcèrent  à  demander  la  paix.  Tandis  que  le  Mai-quis  de  Brande» 
bourg  &  la  plupart  des  Chevaliers  de  la  garnifon  étoient  fortLs  pour  dé- 
valuer la  Nattangie ,  une  Prulfienfle  alla  donner  avis  de  leur  abfence  aux  VVar- 
miens.  Glappon,  leur  chef,  profita  de  cette  circoniknce  &  le  château  de 
Brandebourg  fut  détruit.  L'imprudent  Commandeur  informé  de  ce  défaflre, 
accourt;,  tout  ce  qu'il  put  faire  fut  de  fauver  quelques  frères  qui  fe  défen- 
doient  encore  dans  la  tour  de  bois  du  château;  mais  fon  zèle  ne  fut  point 
abattu  par  cet  échec;  il  revint  avec  un  plus  grand  nombre  de  troupes  &  re* 
bâtit  le  château  fur  les  mômes  fondcmens.  (r) 

Theodoric,  Marquis  de  Mifnie,  touché  des  pertes  des  Chevaliers  leur 
amena  une  armée,  entra  dans  la  Nattangie,  s'établit  au  village  de  Cierckin, 
d'où  il  envoyoic  des  détachemens  ravager  le  pays,  le  fer  &  la  flamme  à  h 
main  :  il  y  répandit  une  fi  grande  terreur ,  que  les  Nattangicns  embrafferent  la 
Reli'Hon ,  l'année  fuivante.  Henri  de  iVIonte  leur  chef  s'étoit  caché  au  fond 
d'une  foret.  Henri  de  Schomberg, Commandeur  de Chi-iftbourg  &  fon  frère,. 
Helvic  de  Glodbach ,  étant  h  la  chafTe  avec  quelques  gens  d'armes,  le  fui-pri- 
rent,  le  fufpendireht  h  un  arbre  &  lui  percèrent  les  flancs  d'un  coup  d'épée.. 
Glappon,  chef  des  Warmiens,  eut  un  fore  encore  plus  funelle.    Il  aimoit 
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tendrement  Steinow,  l'un  de  Tes  officiers;  il  l'avoic  tiré  des  plus  grands  dan-  Hiji.  de 
gcrs  ;  le  perfide  chercha  quelque  moyen  de  le  livrer  aux  Chevaliers ,  il  s'ar-  Prufie. 
reta  à  celui-ci.     Il  perfuade  à  Ton  ami  d'attaquer  un-  château  du  Samiand  fur  ''^^"  ^^^^' 
le  bord  de  la  mer,  du  côté  oppofé  à  celui  cle  Brandebourg.     Le  jour  con-  fn.rratituie 
venu  Sceinow  alla  avertir  le  Commandeur  de  Kœnigsberg,  qni  s'embarqua  i^' trchifûn 
avec  fa  garnifon,  &  lorfque  Glappon  faifoit  les  préparatifs  du  fiege  j  leCom-  honihlei, 
mandeur  le  fit  aiTéter  &  le  fit  pendre  fur  la  montagne  qui  porte  encore  le 
nom  de  Glappon.     Si  la  trahifon  de  Stéinow  eft  odieufe,  il  faut  convenir 
que  ra(5Hon  du  Commandeur  n'ell  pas  noble:  mais,  dit  l'hiftôrien  de  l'Or- 
dre, (O  i^s  Nattangicns  &  les  Warmiens  fe  fournirent  k  h  foi.  Comme  les 
dévaftations  anivoient  à  la  fois  dans  differens  endroits,  fcet  hiftorien  en  rap- 
porte plufieurs  fans  en  fixer  la  date.     Telle  eft  la  guerre  des  Braiinsbergeois ,    p    z.  . 
dont  le  château  fut  bnMé  par  fa  garnifon  réduite  à  l'extrémité  ;  -telles  font  îa  yi3^'',-rT:  ^ 
déroute  d'une  multitude  de  Pruflîcns  apoftats,  qui  ayant  attaqué  Théodoric  défaites  wt- 
de  Rhode , 'Commandant  de  Chriflbburg  chargé  du  butin  delà  Poméfanie,  twiks. 
furent  mailàcrés  par  un  petit  nombre  de  Chrétiens  ;  la  défîiice  de  vingt  deux 
Chevaliers  &   de   500   hommes,  qui  entraîna  la  deflruétion  de  îa  ville  de 
Chriftbourg  &  du  château  de  Poméfanie.     Les  Chevaliers  firent  dans  cette 
journée  des  adions  éclatantes.  Dyvoin ,  chef  des  Barrhès  &  Leriko  dëvaftbieT^E 
le  territoire  de  Culm  :  ils  menaçoient  Chiriftbonrg  &  faifoient  le  fiege  d'un 
château  voifin ;  les  Chevaliers  les  attaquèrent,  mirent  en  fuite  les  Prufîiens 
&  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde:  les  infidèles  allerenc  camper  fur  le  bord 
de  laSirguno,  ils  étoient  dans  une  fituation  défefpérée  ;  les  Cht^étiens ,  trop 
confians,  négligèrent  de  fe  garder:  une  partie  de  leur  armée  avoit  paffé  le 
fleuve  ;  les  ennemis  profitèrent  de  ces  circonftahccs ,  tombèrent  fur  les  Chré- 
tiens, les  mirent  en  fuite  &  les  pourfuivirent  jufques  au  château  des  Poméfa- 
nienis;  la  'mort  &'le  carnage  dévoi-oièUt  les  Chrétiens,  il  ne  s'en  échappa 
qu'Hun  'très  petit  nombre  qui  gîfgnaMe  château  de  Chrillbourg  ;  il  n'y  avoit 
alors  t[ue  trois  Chevaliers,  trois  domefliques  &  un  nommé  ^Sciennes ,  pri- 
fonnier  pour  quelque  crime.  ■  'Ce  brave  homme  brife  fes  fers ,  fe  faifit  d'une 
lance  &  d'une  épée ,  s'élance  fur  le  pont  du  château  ,   &  feul  arrête  les 
cîfortsdes  ennemis,  &  dtirine  le  téms  aux  Chevaliers  de  fermer  les  portes 
du  château.     Cependant  les  ennemis  bloquèrent  le  château  de  Chriflbourg: 
là  faim  s'y  faifoit  refien tir  vivement.  Samola,  noble  Poméfanien ,  qui  aimoic 
!es  Chevaliers ,  leur  faifoit  paflèr  des  vivres  en  fecret  ;'  les  Pruffiens  Fayant 
découvert,  fe  faifirent  de  lui,  verferent  dans  fa  bouche  de  l'eau  bouillante, 
retendirent  fur  des  charbons  ardcns,  &  l'envoyèrent  mourant  aux  Teutoni- 
ques.     Les  vivres   manquant  ablblument  ,    on   abandonna  la  défenfe   du 
château.  (2) 

Vers  h  même  tems  les  Pruffiens  détruifirent  pour  la  féconde  fois  &  bm-    Conjirvc- 
îerent  la  ville  de  Ste.  Marie; ces  châteaux  étoient  quelquefois  renvcrfés  avant  tmis  (j"  ' 
qu'on  n'eût  achevé  de  les  bâtir;  le  Grand-maître  de  PrulTe  en  faifoit  élever  deftruQu 
un,  fur  les  frontières  de  la  Poméfanie  &  fur  l'OfTa,  il  y  faifoit  travailler  un  '^''  '^^'''^ 
nombre  immenfe  de  Livoniens  qu'il  avoit  raffemblés;  les  Prufliens  tombèrent  ^^^^^* 
fur  cette  multitude  &  la  mafi^acrerent;  ils  dilperferent  les  matériaux  &  cette 

C-i)  Duih  Caf,  131.        (2)  idm  Cap,  132—150.  Hartkmch, 
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conilrndion  n'ept  lieu  que  quelque  tems  après:  on  lui  donna  le  nom  de 
Starekemberg  ou  de  .Blontfort:,  mais  les  Pruflicns  l'afficgerent  encore.  Conrad 
de  Blindenbourg  qui  le  défendoic,  fut  tue  dans  une  foriie  ;  la  gamifon  fe  dé- 
fendoic;  les  ennemis  bloquèrent  Starekemberg,  le  prirent  enfin  ik  le  réduifi- 
rent  en  cendres  avec  la  gamifon  &  plulîiurs  Chevaliers.  Il  lut  rebâti  enfuite 
dans  le  diocefe  même  de  Culm.  Ils  ruinèrent  le  château  de  Spittenberg  : 
ils  afliégerent. la  ville  de  Culm,  qu'ils  furent  contraints  d'abandonner:  pen- 
dant ce  fiege,  un  partifan  de  IVmée  des  Teutoniques,  appelle  Martin  de 
Golin,  fortoit  de  Redin  h  cheval,  avec  un  de  fesamis;  ils  s'égarèrent  & 
lurent  rencontrés  par  trois  Pnilliens  qui  \qs  attqquereiit  :  ils  en  tuèrent  deux 
&  gardèrent  le  troifieme  pour  les  remettre  dans  le  chemin:  s'étant  apperçus 
que  leur  guide  les  con^uilbitfur  les  tçrre^  des  ennemis,,  ils  le  percèrent  d'un 
coup  de  lance.  Comme  ils  fe  retiroient ,  ils  furent  arrêtés  par  cinq  Prufliens 
qui  furent  les  plus  forts  ^  les  Pruffîens  les  lièrent  ;  deux  fe  chargèrent  de  les 
garder,  tandis  que  les  trois  autres  coururent  après  le  cheval  du  compagnon 
Se  Golin ,  qui  pendant  le  combat  avoit  pris  la  fuite  :  comme  les  deux  pre- 
iliiers  fe  difpofoient  à  décapiter  les  deux  prifonniers,  Golin  leur  fit  enten- 
dre qu'ils  devroient  du  moins  les  dépouiller,  pour  ne  pas  enfanglanter  leurs 
habits.  Ils  profitèrent  de  ce  confeil;  mais  à  peine  eurent- ils  délié  Golin, 
qu'il  s'élance -fur  fon  épée  qui  étoit  à  terre,  tombe  fur  eux,  délivre  fon 
compagnon ,  courent  enfembîe  fur  les  trois  autres  qui  revenoient ,  leur  fonc 
mordre  la  poufïïere  &  s'en  retournent  à  Redin ,  chargés  de  leurs  dépouilles. 
Le  château  de  Wartenberg , dont  on  voit  encore  les  ruines,  fut  brûlé  par  les 
Sudoviens,  après  plufieurs  combats,  dans  Icfquels  plufieurs  Chrétiens  &  deux 
Chevaliers  furent  maflàcrés.  (1} 

On  a  de  la  peine  à  comprendre  comment  après  des  dé  vacations  fi  multi- 
pliées, il  reftoit  un  feul  habitant  dans  la  Prullè.  Crinole,  fils  du  Roi  de 
Lithuanie,  y  entra  avqc  une  armée  de  30000  hommes;  il  en  fit  trois  divi- 
fions:  l'une  eut  ordre  de  ravager  la  Mafovie,  l'autre  la  Poméfanie  &  il  con- 
duifit  la  troifieme  fur  le  territoire  de  Culm.  Ils  fe  rendirent  maîtres  du  châ- 
teau de  Brigelaw ,  ils  enlevèrent  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Chevaliers  qui , 
renfermés  dans  la  tour,  fe  défendirent  courageufement  (2}.  Les  Prufliens 
apprirent  que  FEvêque  de  Culm  faifoit  la  confécration  de  la  chapelle  de 
l'hôpital  des  malades  de  Thom ,  ils  arrivent  à  la  hâte,  trouvent,  le  peuple 
qui  venoit  d'afllfiier  à  cette  cérémonie  ,  ils  tombent  fur  cette  troupe,  maflà- 
crent  les  hommes  &  emmènent  les  femmes  &  les  enfans  en  captivité.  Les 
Sudoviens  avec  une  puiflànte  armée ,  détruifirent  de  fond  en  comble  la  ville 
&  le  château  de  Lubec.  S'étant  emparés  de  divers  châteaux ,  ils  y  mafla- 
croient  ou  faifoient  prifonniers ,  les  malheureux  qui  les  croyant  encore  libres 
venoient  s'y  réfugier:  ils  livrèrent  aux  flammes  l'hôpital  de  Thom,  afliége- 
rent inutilement  la  ville  de  Culm,  qui  repoufla  leur  fureur  &  qui  en  fit  périr 
un  grand  nombre  ;  mais  ils  défolerent  pendant  quatre  jours  fes  environs  :  un 
Sudovien  pourfuivit  une  femme  qui  s'étoit  réfugiée  dans  un  marais,  il  l'attei- 
gnit, elle  fe  défendit  avec  courage  2;  le  terraflà;  dans  fa  colère,  il  lui  coupa 
Je  pouce  avec  fes  dents;  la  douleur  lui  donna  de  nouvelles  forces,  elle  le 


(i)  Dush»  Cap,  J53,  154,        (2)  U,  Cap.  155.  anm'jm,  Chr,  Gtfrw» 
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faifit  a  la  gorge  &  l'étoufFa  dans  la  boue.  (1}  Scuman,  chef  des  Sudoviens,  FUJI,  da 
conduilic  ion  armée  fur  le  territoire  de  Culm;  une  partie  fut  deftince  à  s'em-  PruflTc. 
parer  de  la  ville  &  l'autre  à  s'emparer  de  Thorn;  ils  campèrent  à  Bergerau:  997--iS3r. 
pendant  la  nuit  quelques  Chevaliers  tombèrent  fur  le  camp  endormi,   tue-  x)^^,^,'?^. 
rent  &  bleflèrent  beaucoup  d'ennemis;  mais  les  gardes  ayant  accouru,  deux  tiondeCulm 
Chevaliers  &  quantité  de  leurs  foldats  furent  mafîàcrés.  par  Us  Sw 

Dyvoin,  Chef  des  Barthes ,  affiégea  le  château  avec  800  hommes;  il  ^^  "^f^grMt.au 
dire  aux  Chevaliers  que  s'ils  ne  fe  rendoient  pas  tout  de  fuite,  il  les  feroic  /s  Thorn 
tous  pendre  à  la  porte  du  château;  la  garnifon  étoit  peu  forte:  il  n'y  avoit  dclivré, 
que  trois  Chevaliers,  mais  pour  faire  croire  aux  ennemis  qu'ils  étoient  en 
plus  grand  nombre,  ils  donnèrent  aux  foldats  des  manteaux  &  les  boucliers 
de  rUrdre.     Tout  étoit  prêt  de  part  &  d'autre  pour  le  fiege  :   le  Chevalier 
KrofF  adreflà  avec  fa  balille  une  flèche  à  Dyvoin  &  lui  perça  le  col  :  la  mort 
du  Général  confterna  les  afïïégeans  qui  fe  retirèrent.  Il  y  avoit  neuf  jours  que 
Scuman  mettoit  à  feu  &  à  fang  le  territoire  de  Culm  ;  un  Polonois  devoit    Culm  dé- 
lui  livrer  la  ville;  les  Culmois  découvrirent  fon  projet,  le  pendirent,  lui  ôc  ^*^''^'* 
fon  fils,  à  la  porte  du  château.  Scuman  fe  voyant  découvert,  tourna  fa  fu- 
reur contre  le  château  d'Hemfoth ,  en  mafîàcra  la  garnifon  qui  étoit  de  40 
hommes,  &  s'empara  enfuite  d'un  aua*e  château,  après   en  avoir  paflë  la 
garnifon  au  fil  de  l'épée  ;  il  brûla  l'un  &  l'autre.     Dans  le  commencement 
de  la  féconde  révolte  les  Poraéfaniens ,  les  Sudoviens  &  quelques  autres  peu- 
ples de  Pruflè ,  parcoiu-urent  en  furieux  la  Pogéfanic  &  la  Poméfanie ,  égor- 
gèrent tout  ce  qu'ils  trouvoient  de  Chrétiens,    s'approchèrent  d'Elbing,  en 
incendièrent  les  environs;  mais  leur  chef  ayant  été  tué,  ils  fe  retirèrent,  tom- 
bèrent fur  un  château  entre  la  rivière  de  Rogaw  &  la  Wizeke ,  ils  y  mirent 
le  feu  ;  il  n'y  eut  que  ceux  qui  pureni:  paflèr  la  Drufine  qui  échappèrent  à 
la  mort;  ils  aiïïégerent  un  autre  château,  qui  fe  défendit  longtems,  mais 
qu'ils  prirent  enfin  &:  dont  ils  égorgèrent  la  garnifon.  (2} 

Les   Sambiens ,  les  Nattanges ,  les  Barthes  &  les  Warmiens ,  épuifés  de 
pertes  &  accablés  de  fatigues  venoient  de  fe  foumettre  aux  Chevaliers  & 
d'embrafTer  le  Chrifl:ianifme  :  les  Pogéfans,  qui  vivoient  encore  dans  leur  er- 
reur ,  vinrent  avec  une  armée  dans  les  environs  d'Elbing  ;  ils  fe  cachèrent 
dans  la  forêt,  il  ne  s'en  montroit  que  quelques-uns:  les  Élbingeois  qui  fe 
tenoient  fur  leurs  gardes  en  tuèrent  la  plupart;  mais  un  jour  s'étant  trop 
éloignés  de  leur  ville,  les  ennemis  fortis   de  leur  retraite   leur  coupèrent  le 
chemin  ;  lès  Elbingeois  trop  foibles  pour  bazarder  un  combat ,  gagnèrent  un 
moulin ,  qui  étoit  fortifié  ;  les  Pogéfans  l'entourèrent  &  la   défenfe  fut  auflî 
vive  que  l'attaque;  les  Pogéfans  exhortoient  les  Chrétiens  à  fe  rendre,  s'ils  Combat  des 
ne  vouloient  être  brûlés  dans  leur  fort;  enfin  il  fut  convenu  que  25  citoyens  ^*°ff^f^'^^ 
le  rendroient  à  difcrétion  &  que  tous  les  autres  feroient  libres,  mais  les  alïïé-  '^clrétîent 
geans  rompirent  le  traité ,  &  voyant  que  malgré  leur  petit  nombre  les  Chré- 
tiens fe  défendoient  encore ,  ils  mirent  le  feu  au  moulin  :  les  flammes  enve-      - . 
lopppient  les  afllégés;  les  uns  voulant  fuir  le  danger,  étoient  maflacrés;  les  cbttUnl, 
autres  qui  s'élançoient  à  travers  l'incendie,  étoient  reçus  fur  la  pointe  des 

(0  Dusb.  Chr.  Pr,  part,  3.  cap.  157.       (a)  IL  cap,  154.  Jerofch,  in  Cmm, 
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Sr,ct.  II.    lances  des  alTlégeans;  le  reftc  fut  brûlé:  il  fut  verfc  tant  de  fang  Chrétien  quô 
Hifi'  de     le  ileiive  voifin  en  fut  rougi  (i). 

i'ruilb.  ^  Le  Grand- maître  &  les  Chevaliers  indignés  de  tant  de  cruautés,  rafîèm- 

^       ^^'^'  blerent  toutes  leurs  forces,  entrèrent  dans  la  Pogéfanie,  firent  couler  k  leur 
rengennce   tour  le  fang  infidèle, livrèrent  auxfiammts  tout  ce  qu'ils  ne  purent  point  em- 
des  C/ie.     porter  ;  malheureufes  contrées,  qui  fe  voyoient  également  tounnentées  &  par 
vaiisrs.        ^^^^^  ^^^^j  jgg  attaquoient  &  par  ceiLX  qui  les  défendoient  ;  tantôt  par  leurs  pro- 
pres habitans  &  tantôt  par  leurs  ennemis!  Les  Sudoviens indignés  que  les  Bar- 
thes,  les  Warmiens  &  les  autres  Pruffiens  fe  fuflènt  foumis,  fe  raflèmblent , 
attaquent  une  féconde  fois  le  château  de  Bartenflein  &  le  brillent.  Bientôt  après 
les  Sudoviens,  les  Nadroviens ,  les  vSclavons  vinrent  aflléger  le  château  de  Ba- 
Héîdjme     felida  près  de  Barthcnilein  ;  là  réfidoit  Nomeda,  veuve  de  Posdraupts:  „  je 
«Ti.ne  mers,  ^^  maudis  le  jour  où  je  vous  ai  donné  la  vie",  dit-elle  h  fes  enfans,  „  puif- 
.„  que  vous  craignez  de  la  facrifier  pour  le  flilut  de  votre  patrie."  Leur  cou? 
rage  enflammé  parce  reproche ,  l'aîné  femit  h  la  tête  des  citoyens  ;  deux  mille 
ennemis  (ont  immolés  &  les  Chevaliers  rebâtirent  le  château  de  Barthen/lein  (2). 
Les  Pogéfans,  les  Warmiens,  les  Nattanges,  les  Barthes  &  les  Sambiens., 
ou  du  moins  ce  qui  relloit  de  ces  peuples,  s'étoient  réunis  à  i'églife  &  fou- 
.mis  au  joug  des  Chevaliers  :  il  reftoit  à  foumettre  une  partie  des  Nadroviens  ; 
mais  auflitôt  que  Tirsko,  père  de  Mandolon,  Châtelain  de  Wilau^  fe  fut 
Le/ peuples  fQurni<5^  jcs  plus  puiflàns  d*entre  les  Nadroviens  imitèrent  fon  exemple  :   le 
^uilTiahi  ^^^^  ^^^^  ^^^^  ^  conquérir;  les  Chevaliers,  le  fer  &  le  feu  à  la  main ,  cn^re- 
rcnt  fur  le  territoire  de  Rethaw ,  l'incendièrent  &  s'emparèrent  du  château^ 
après  en  avoir  égorgé  la^  gamifon  :  quelques  autres  châteaux  eurent  le  mê- 
me fort.  (3)    La  Nadravie  foumife,  les  Chevaliers  tournèrent  leurs  armes 
contre  les  Sclavons:  ils  embrasèrent  les  deux  rives  de  la  Memel;  ils  parcou- 
rurent cette  maîheureufe  terre  en  incendiaires  &  l'an-oferent  du  fang  de  fes 
habitans.     Après  ces  dévaftations  elle  refla  inculte  &  déferte  pendant  plii^ 
fleurs  années.  (4)     Mais  qu'il   eil  difficile  ^e  détruire  d'anciens  préjugés, 
autrement  que  par  la  douceur  &  la  perfuafion  !  Malgré  tout  le  fang  qui  avoic 
coulé  jufques  alors,  tous  les  peuples  de  la  PrufTe,  excepté  les  Poméfans  & 
Ils  afcjîa'  quelques-familles,  revinrent  h  leurs  anciens  Dieux:  (5)  les  Pogéfans  levèrent 
fient  encore,  l'étendard  de  la  révolte  ;  ils  furprirent  les  châteaux  d'Elbing  &   de  Chrift- 
bourg,en  enlevèrent  les  Comniandans  &  les  autres  Chevaliers  qui  furent  ce- 
pendant délivrés ,  pendirent  le  Chapelain  à  un  arbre ,  &  le  relie  put  h  pei- 
ne échapper:  les  Chevaliers  livrèrent  enfm  au  feu,  au  pillage  &  à  la  capti- 
vité la  Pogéfanie  &  en  firent  une  folitude. 

Les  Sudoviens  firent  plufieurs  incurlîons  fur  le  territoire  de  Culm  ;  mais 
comme  ils  vinrent  en  petit  nombre ,  les  Chevaliers  les  détruifirenc  fans  pei- 
ne. Scuman  leur  chef  y  conduifit  une  armée  de  4000  hommes.  Il  vengea 
cruellement  fes  compatriotes:  ils  forcèrent  la  garnifon  du  château  de  Polio- 
wift  fur  le  fleuve  OB.  à  capituler:  une  des  conditions  fut  qu'elle  donncroit 
^eux  Jio.nHnes  intcUigens  qui  ferviroient  de  guides  à  l'armée  des  Sudoviens 

(i)  ;Du!b.  Chr.  Pr.  cnp.  16$.  (2)  -D"*^-  •W'^nnefr.  in  Tdb.  Prujf.  (3}  Dusb,  a  cap, 
110  ad  cap.  174.    (4)  Jd»  a  cap.  175  ad  cap.  i{J3.    CO  ^'^'  '''"P-  ■i84» 
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dans  les  pays  Chrétiens;  avec  ce  fccoiirs  ils  s'emparèrent  des  châceaiix  de  Hilh  Jj 
Redin,  de  \Vcl(à\v,  dont  ils  brillèrent  les  fauxbourgS)  de  Clenientzbourg  PrufTe. 
qu'ils  livrèrent  aux  flammes  avec  cent  hommes   de  garnifon,  de  Graudencz,  997-iS3r. 
de  Tille  Ste.  iMarie ,  de  Santirium  (*)  &  de  Crucebourg  :  coût  ce  qu'ils  ren-  ——— 
contrèrent  dans-leur  chemin  liic  maflàcré.  (i) 

Les  Teutoniques  ne  s'effrayèrent  point  de  ces  ravages;  ils  repouflèrent  les 
fureurs  des  S udo viens  par  d'auQ-es  fureurs;  ils  dévafterent  le  territoire  de  Ki- 
nenovv  ,   tuèrent  plufieurs  des  habitans  6c  réduifirent  le  reftc  ?,  l'efclavage, 
firent  un  butin  immente,  maltraitèrent  &  mirent  en  fuite  l'armée  des  Sudo- 
viens.     Dans  ce  même  teras  huit  cens  Lithuaniens,  après  avoir  dcvaflc  le   LtsSnh' 
territoire  de  Rerlavv  en  Pologne,  s*en  retournoient  changés  des  dépouilles  Y^'^'-^' /c'"'* 
des  Chrétiens  qu'ils  avoient  égorgés;  Leileki,  l>uc  de  Cracovie,  les  atta^ 
qua  avec  300  hommes  &  a  peine  dix  échappèrent  à  fa  vengeance.  (2) 

Les  parcifans  Chrétiens  faifoienc  couler  des  ruiffeaux  de  lang:  Martin  Go-  ^:ùtr»^  *•;, 
lin,  dont  on  a  déjà  parlé,  fe  rendit  célèbre  pai'  de  faints  brigandages  avec  P'''»5'  '^« 
quatre  Teutoniques  &  onze  Prulliens.     Il  venoit  de  brûler  un  village  &  s'en  ^*^^'^^ 
retoumoit  chargé  des  dépouilles  des  vaincus.     Comme  il  fe  croyoit  loin  des 
ennemis,  il  failbit  fur  l'herbe  avec  fes  compagnons  un  repas  militaire.     Les 
Sudoviens  le  furprirent,  tombèrent  fur  fa  troupe,  tuèrent  les  quatre  Teutoni- 
ques &le  refte  s'enfuit.  Martin  déconcerté  ne  s'éloigne  point,  fuit  les  ennemis 
de  loin,  attend  que  la  fatigue  les  ait  livrés  au  fommeil,  leur  enlevé  leurs  bou- 
cliers, leurs  lances  <Sc  leurs  épées,  raiîèmble  fa  troupe  fugitive,  l'arme,  mat- 
facre  Ces  vainqueurs,  reprend  avec  leur  butin    celui    qu'ils  avoient   fliic  fur 
lui.     Dans  une  autre  occafion  il  fui*prit  un  village ,  dans  le  teras  que  roue  le 
monde  étoit  à  table  ou  dans  le  bain.     Martin  pour  fîi  parc  en  tua  dix  ;  c; 
qui  prouve  fa  férocité,  plutôt  que  fon  adreffe  ou  fa  valeur.     Ces  faits-  d'ar- 
mes particuliers  furent  fuivis  de  maiïàcres  &  de  ravages  de  la  part  des  Cheva- 
liers ,  qui   détruifirent  l'armée  des  Sudoviens  répandue   dans  la  Nattangie; 
reuN'-ci,  trop  foible.s  pour  leur  réfiiler,  fe  joignirent  aux  Lithuaniens  &  pé-         ^„ 
nétrerent  dans  le  Samland,  parcoururent  le  pays  avec  rapidité,  brûlant  tout  j^^  'dllv'i- 
ce  qui  fe  crouvoir  furleur  pafîàge ;  dans  ce  môme  tems ,  le  Chevalier  Ulric  ner  Ulric 
Bavarois,  Commandeur  de  TapiaAv,  avec  dix  Chevaliers  &  250  Cavaliers  devaftc  h 
trayerfoit  &  dévalloit  la  Sudavie.     Cet  intrépide  Ulric  tentoit  des  entreprifes  ^■'<*'^'^'^' 
qu'un  autre  n'auroit  fu  envifiger  qu'en  tremblant.     Les  ravages  qu'il  lie  dans 
la  Sudavie,  allèrent  fi  loin  que  le  Grand-maître  de   Prulfe  fut  obligé  de  lui 
défendre  de  combata-e  fans  un  ordre  exprès. 

Le  Chevalier  Mangold,  Grand-maître  de  Pruflè  ,  réfoluc  de  finir  cette 
gueiTC  par  la  dévalVation  de  la  Suiavie  entière  ;  il  mit  en  cendi*es  l'habitation 
de  Scumand,  chef  des  Sudaviens,  tua  ou  prit  150  hommes;  mais  le  terri-  [l  efl  tui, 
ble  Ulric  fut  tué  &  le  Chevalier  de  Lubentcle  fut  fait  prifonnier.  Ce  Lu- 
bentele  fe  fît  aimer  de  Scumand,  fon  vainqueur,  qui  lui  permit  de  fe  ven- 
ger d'un  noble  qui  lui  reprocha  fa  captivité;  il  fut  délivré  quelque  temps 
après  &  il  eut  le  plaifir  de  voir  Scimiand  converti  à  la  foi.  Lorfque  les  Cheval 
liers  ramenèrent  dans  la  Sudavie  une -armée:  fi  nombreufe,  qu'elle  couvroit 

(i)  Ce  cliAteîiii  fat  rebâti  fix  ans   après  ,    au  iicu  ox'i  il  efl  ajjourcriiui  &  fat  appelle 
Mcrgenbturg.    (i)  Dusb.  ca^.  187.     (0)  Jd.cap,    191  Math,  Sdkensk.  OJoUnv^- 
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?!:cT.  II.    plufieurs  lieues,   Lubentele  dans  un  combat  fanglant  fut  pris  une  féconde 


vie.  (i) 

J283.  Des  quatre  fils  qu'avoit  laifie  Suantopelck,  trois  avoient  donné  leur  patri- 

moine aux  Chevaliers  :  Meftowin  l'aîné  réclama  ces  trois  parts  du  Duché  de 
Poniéranic.     La  guerre   alloit  s'allumer  entre  ce  Prince  &  les  Chevaliers; 
mais  le  Pape  envoya  un  Légat  qui  appaifa  les  efprits:  il  adjugea  aux  Cheva- 
liers le  territoire  de  Wanteck  (aujourd'hui  Ratibow)  fur  lequel  ils  élevèrent 
le  château  de  Potcerbergk,  qu'ils  y  tranfporterent  du  territoire  de  Culm.  (2) 
roriJatîon        ^'^^  ^'^^^  ^^  tems-Ià  que  fut  bâti  fur  le  bord  de  la  mer  le  château  de 
d;  N,U'     NeuhaufT,   à  l'occafion  d'une  invafion  que  firent  800  Cavaliers  Lithuaniens 
^f'^^'S         dans  le  Curifch-narung,  où  ils  brûlèrent  deux  châteaux  &  tuèrent  150  Che- 
valiers, fans  aucune  perte  de  leur  côté:  Conrad,  Grand-maître  de  Prufïè, 
s'étant  convaincu  que  par  le  Narung   on  pouvoit  venir  dans  le  Samland  à 
couvert  ,    oppofa   Neuhaufs  comme  une  barrière.     Conrad  de  Tirbergk  , 
Grand-maître  de  Prufle ,  marchoit  à  la  converfion  des  Sudaviens  avec  une 
armée  nombrcufe,  lorfque  Louis  de  Libentele  vint  au  devant  de  lui  avec 
Cantagcrde ,  à  qui  il  avoit  été  donné  en  garde ,  &  1 600  Sudaviens  de  l'un  & 
c.vaSlere  ^  de  l'autre  fexe  qu'il  avoit  convertis  à  la  foi.     Il  y  a  apparence  que  fi  tous  les 
tnati'  d'^^'  Chevaliers  avoient  eu  le  caraétere  aimable  de  Libentele,    la  PrufTe  eut  été 
Chevalier     Convertie  fans  répandre  autant  de  fang  qu'ils  en  verfercnt.     Conrad  envoya 
de  Liben-    les  nouveaux  convertis  dans  le  Samland,  &  alla  attaquer  le  château  de  Ki- 
tele.  menow,  dont  la  gamifon  fe  rendit  avec  promefl^e  d'embrafl^er  le  Chriftianif- 

me  ;  on  leur  donna  un  guide  pour  les  conduire  dans  le  Samland  ;  mais  dès 
le  lendemain  ils  tuèrent  leur  guide ,  dévafterent  le  territoire  de  Kimenow  & 
partirent  pour  la  Lithuanie.  Libentele  fut  plus  heureujf,  il  arriva  fain  & 
faufavTc  fcs  convertis ,  qui  fe  firent  cous  baptifer.  (3) 

Le  nombre  des  converfions  augmentoit,  h  mefure  que  celui  des  hommes 
diminuoit,  comme  dans  certaines  maladies  qu'on  ne  guérit  qu'en  épuifant  le 
fang  des  malades.  Jedelus  ou  Idele ,  un  des  chefs  des  Sudaviens ,  d'une 
naifïïmce  illullre  de  Kimenow,  fatigué  de  la  guerre  vint  trouver  les  Cheva- 
liers avec  toute  fa  maifon  &  500  Sudaviens ,  &  leur  demander  le  baptême. 
Ils  fe  retirèrent  fur  les  frontières  de  la  Lithuanie.  Lorfque  les  nobles  fe 
convertiflbient ,  l'Ordre  leur  donnoit  autant  de  biens  libres  &  francs  qu'il  leur 
en  falloit  pour  vivre  félon  leur  état;  fi  les  convertis  n'étoicnt  point  d'une 
origine  noble,  ils  étoient  vafiaux  &  au  fervice  de  l'Ordre;  mais  ceux  qui 
étant  nobles  d'origine  avoient  apofl:afié  &  s'étoient  enfuite  convertis,  ne  pou- 
voient  jamais  efpérer  d'être  regardés  comme  nobles.  (4) 

Enfin  la  PruiTe  fut  Chrétienne  après  cinquante- trois  ans  de  meurtres  &  de 
défolation.  Les  Chevaliers  Teutoniqucs  y  établirent  la  Foi  par  le  glaive. 
S'ils  y  répandirent  quelques  gouttes  de  leur  fang,  ils  firent  couler  par  tor- 

rens 

(l)  Dush.  a  cap.  ip6  ad  cap.  207.     (2)  Idem.  cap.  2c8    ^   Aiimadv.   Hartknoch  ad 
m.  cap.  Cramer.  Lib.  10.  Micrœl.  Lîb.  2.  Pomer.     (3)  Dush.  a  cap.  208.  ad  cap.  213. 
(4)  yid.  Jnimadv.  Hartk.  ad  cap,  215.  Duib, 
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rcns  celui  des  mniheureux  Pruflicns  ,    trop  entêtés  fans  doute  d'un  culte  fu-  uiji,  de 
perftitieux  &  ridicule,  mais  qu'il  falloit  plaindre,  ramener  par  la  pcrlliafiop  Piulfe, 
&  par  la  douceur,  &  non  pas  exterminer.   D'ailleurs,  fi  le  tanatilÏTie  pouvoit  997  -iSSi» 
mériter  quelque  compaifion  de  la  part  du  Philofophe ,  ce  feroit  lorlqu'il  ert  ^1^,^^^^  ,i^ 
l'effet  d'un  aveugle  préjugé;  mais  lorfquil  a  quelqu'autrc  motif,   lorfqu'il  ztle'des 
eft  excité  par  l'ambition  ou  par  l'intérêt ,  c'ell  le  vice  le  plus  odieux ,  le  plus  Chevaliers 
vil  &  le  plus  méprilàble.     Les  pays  conquis  fur  les  Idolâtres  appartenoient  ^""/"©'""m 
aux  Chevaliers,  ils  s'enrichiffoient  des  dépouilles  des  vaincus,  ils  fuccédoient  p'^Sens, 
aux  malheureux  qu'ils  égorgeoient  ;  de  tels  encouragemens  rendent  le  zèle 
des  Chevaliers  bien  iufpect.     Auffî  dès  que  la  PruiTe  fut  pacifiée ,  tournèrent- 
ils  leurs  regards  vers  la  Lithuanie. 

Ce  fut  dans  l'hiver  de  1283  que  Conrad  de  Tierberg,  avec  plufîeurs  Che-    Guerre  dt 
valiers  ,   pafTa  la  Memel  qui  étoit  glacée.      Il  fit  le  fiege  de  Bifene;  une  Liihuanie, 
partie  de  la  gamifon  fut  palTée  au  fil  de  l'épée ,  &  l'autre  conduite  en  efcla- 
vage  :  les  Chevaliers  firent  un  butin  immenfe.     Telle  fut  la  méthode  inhu- 
maine &  confiante  de  ces  pieux  miliraires ,  le  fer  &  l'incendie ,   la  dévalla- 
tion  &  l'efclavage,  étoient  leurs  moyens  de   converfion  ;  ils  n'en  connoif- p;^,.^  j^„,/j^ 
foient  point  d'autre.    Aufïï  leur  cruelle  avidité  les  expolbit  -  elle  fouvent  k  aux  Che- 
être  trahis:  un   Sclavon   appelle  Girdil,  qui  jouiflLit  d'une  grande  réputa-  "i^alîers. 
tion,  leur  perfuada  qu'il  pourroic  tenter  de  grandes  entreprifes  contre  les      J^^^] 
Lithuaniens,  s'il  avoit  feulement  cent  hommes  à  fa  difpofition;  les  Cheva- 
liers les  lui  accordèrent;  il  fe  mit  à  leur  tête  &  les  conduifit  vers  un  lieu  où. 
les  Lithuaniens  cachés  les  mafi^crerent  tous,  (i) 

L'hiftorien  de  l'Ordre  que  nous  fui  vous ,  comme  celui  qui  eîl  entré  dans 
plus  de  détails,  &  dont  les  récits,  quoique  mêlés  de  beaucoup  de  miracles 
&  de  chofes  puériles ,  ont  un  caractère  de  vérité  auquel  on  ne  peut  pas  fe 
refufer,  exalte  fouvent  les  perfidies  des  Chrétiens  comme  des  traits  hérdi-  j^io^spar* 
ques.  Un  Lithuanien  nommé  Pelufe,  qui  avoit  reçu  quelqu'injure  de  fon  ticuiiereu 
Seigneur ,  vint  demander  vengeance  aux  Chevaliers ,  qui  lui  donnèrent  Go- 
lin,  Conrad,  dit  le  Diable,  Slovemehl  &  vingt-quatre  autres  aventuriers, 
exercés  h  toute  forte  de  brigandages  ;  arrivés  chez  ce  Seigneur  ils  trouvèrent  ; 

chez  lui  Ibixante-dix  nobles  invités  à  une  noce.  Golin  &  fa  troupe  fe  ca- 
chèrent, attendirent  que  les  convives  fufl^nt  noyés  dans  le  vin  &  les  égor- 
gèrent tous  ;  ils  emmenèrent  les  nouveaux  mariés ,  avec  les  fenmies  des  no- 
bles &  fe  retirèrent  chargés  de  butin.  Cette  même  troupe  apperçut  fur  h 
rivière  de  Buka,  un  vaifieau  chargé  de  marchandifes  qui  defcendoit;  Golin 
&  les  fiens  le  fuivirent,  attendirent  que  les  matelots  fufîènt  endormis;  alors 
ils  s'élancèrent  fur  le  vaifl!èau  qui  étoit  près  du  rivage ,  les  égorgèrent ,  con- 
duifirent  eux-mêmes  le  vaifieau  à  Thom,  où  ils  le  vendirent  avec  fa  cargai- 
fon  :  le  produit  qu'ils  fe  partagèrent ,  fut  de  vingt  maixs  d'argent  pour  cha- 
cun. (2)  Si  par  les  droits  de  la  guerre,  il  ell  permis  de  profiter  de  la  né- 
gligence de  l'ennemi,  c'efi:  une  lâcheté  d'ufer  de  ce  droit  contre  ceux  qui  ne 
font  point  la  guerre  &  qu'aucune  raifon  n'oblige  à  fe  garder. 

L'Hiiloire  desTeutoniques  (3)  offre  un  mélange  fingulier  de  vertus  &  de  vi- 

(i)  Dusb.  cap.  221.    Kujavol.  Ilijl,    Lith.     (2)   Ctt;J.   cap.  222  ^  223.  Kujaloiv, 
hijl.  Lith.     (3)  Dusb*  cap.  229. 
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va  le  château  de  Ragnic  fur  la  Memel:  dans  ce    château  qui  porta  d'abord 


Fondation    le  nom  de  Lcmdskut  ^  étoienc  quarante 'Chevaliers  ~  fous  les  ordres  de  Ber- 
dji  cUuau  ti-jold  d'Autriche.     Berthold ,  avant  d'entrer  dans  l'Ordre,  h  ce  qu'on  dit,n'a- 
«M  ^iSil   ^'^^^  d'autre  crainte  que  de  ne  pouvoir  pas  être  fidèle  au  vœu  de  challeté  :  il 
hut.    '       voulut  s'éprouver  lui-même,  il  choifit  une  jeune   fille,  la  plus  belle  &  la 
Chifteté  à    plus  féduilànte  qu'il  put  trouver;  il  coucha  une  année   entière   avec  elle, 
répreuve,     ^jmius  cîim  niida  dit  l'hillorien ,  &  ne  fuccomba  jamais,  comme  la  fille  l'af- 
firma par  ferment,  donnant  en  preuves, ajoute-t-il  ^figna  integritatis  fuce  (i). 
Malgré  ces  vertus  les  Chevaliers   recherchoient  &  protégeoient  les  traîtres  ; 
1290.      ils  fc  rendoient  fouvent  complices  de  la  trahifon.    Jesbut  Lithuanien  entra 
Trahifons     ^^  Pologne  avec  500  hommes  d'élite.     Comme  il  aimoit  les  Chevaliers ,  il 
piotefiéss     leur  donna  avis  de  fon  départ.     Le   Grand-maître   IMencko   les    attendit  au 
par  tes  Cbi-  l'ciour-^  il  cnvoya  à  leur  rencontre  trente  Chevaliers  &    1200  foldats.     Les 
va.urs.       Lithuaniens  s'en  retournoient  fans  défiance,  chargés  des  plus  riches  dépouil- 
les ;  ils  étoient  entre  les  rivières  de  Licca  &  de  Narva ,  fouffrant  par  la  di- 
fette  des  vivres,  lorfque  Jesbut  s'écria  plufieurs  fois,  malheur  à  noiisX  (c'é- 
toit  le  fignal  convenu  entre   les  Chevaliers  &  le  traître)  lorfqu'il  fut  h  por- 
tée d'eux;  ils  tombèrent  brufquement  fur  les  Lithuaniens  &  en  maffacrerent: 
350;  les  autres  prirent  la  fuite,  mais  égarés  &  manquant  de  tout,  une  par- 
tie fe  pendit  ou  fe  noya  de  defefpoir,  &  l'autre  périt  de  faim,  &  les  pieux 
Chevaliers  rendoient  grâces  à  Dieu  de  leur  viétoire  (2}. 
1297.         Dans  ce  tems  déplorable  le  fanatifme  exerçoit  les  mêmes  fureurs  dans  les 
Exploits  de  partis  oppofés.     Le  fanatifme    Lithuanien    rendoit   aux  Polonois  les    maux 
l'Athènes,  ^  q^g  \q  fanatifme  Pruiïien  faifoit  éprouver  aux  Lithuaniens.     Vithenes,  fils  de 
ihuanie       ^^^^  Duc,  entra  fur  les  teiTes  de  Pologne  à  la  tête  de  800  hommes,  le  jour 
de   la  pentecôte  ,  dans  le  tems  que  les  chanoines  de  Linsko  faifoient  une 
proceifion  folemnelle.     Les  Lithuaniens  fe  jettent  dans  l'églife,  tuent  qua- 
tre cents  Chrétiens,  arrachent  du  fancluaire  les  prêtres  &  les    miniflres  des 
autels,  les  mettent  aux  fers,  enlèvent  les  ornemens  &  les  vafes  facrés,  li- 
vrent l'églife  aux  flammes  &  dévaflent  la  ville  &  fes  environs.     Le  nom- 
bre des  prifonniers  qu'ils  firent,   fut  fi  confidérable  que  chaque   foldat  en 
eut  vingt.     Cafimir,  Duc  de  Pologne;  les  fuivit  avec  1800  hommes;  mais 
Bonifias  Duc  de  Mafovie ,  obtint  une  trêve  entre  les  Polonois  &  les  Lithua- 
niens, pendant  laquelle  ceux-ci  violant  le  traité  tombèrent  fur  les  Polonois, 
qui  fe  croyant  en  fureté , affifloient  à  l'oflice  divin;  ils  mafîàcrerent  Cafimir  & 
ito3.     tout  le  peuple.  (3}    Les  Chevaliers  venoient  de  brûler  quelques  châteaux 
&  d'en  égorger  les  garnifons,  ils  fe  difpofbient  à  afïïéger  celui  des  Scla- 
vons  ;  mais  un  cavalier  de  Ragnit  en  avertit  le  Duc  de  Lithuanie  &  s'obli- 
gea fous  peine  de  la  vie  de  lui  livrer  le  château  :  ce  Prince  lui  donna  des 
troupes,  il  les  conduit  fecrétement  au  pied  des  murs;  ils  tuèrent  un  Cheva- 
lier &  le  bruit  qu'ils  firent  décela  leq:  projet;  la  gamifon  prit  les  armes  & 
les  Lithuaniens  fe  retirèrent  après  avoir  brûlé  les  fauxbourgs.    Cette  témé- 
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Duil,  cap.    229.    (2)  Uem  cap.   234.  Jirofch.  Cr,  mamj,  ant,  Germ.   Kojahix. 
Dusb.  cap,  243.  Ihrîknoch  ad  ill,  c*p. 
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rite  ne  clcmeura  pas  fans  vengeance,  plufieurs  châteaux  furent  détruits  &  Hiff.  ds 
quantité  de  viftimes  égorgées.  •  ^    Prulfe, 

Les  Chevaliers  commençoient  h  fe  rendre  redoutables  aux  Souverains  me-  ^-'^^'•^53^» 
me;  on  fe  fouvient  que  lorfqu'ils  étoient  encore  crrans  &  fugitifs,  Conrad  ingratitude 
les  appella,  leur  donna  un  afyle  &  les  combla  de  bienfaits.     Ingrats  envers  de)  Cheva. 
cette  maifon,  ils  prirent  pour  prétexte  que  Bonifias  Duc  de   Mafovie  avoit  il'"''\r^^'^7 
reçu  les  Lithuaniens  dans  fon  château  de  Wisna  &  qu'il  avoit  refufé  d'obéir  Majr^iL  * 
aux  défenfes  qui  lui  en  avoient  été  faites.     Le  Chevalier  Mcncko ,  Grand- 
maître  de  Pruflè,  attaqua  ce  château,  &  le  ruina  de  fond  en  comble.     Le       isps'. 
Duc  de  Mafovie  fut  indigné  de  leur  ingratitude ,  il  fe  difpofoit  à  relever  les  ^i^'erre  du 
Diurs  de  Wisna  avec  le  fecours  des  Lithuaniens  ;  Mencko  le  lui  défendit  &  nZi'vie 
raffembla  fes  troupes  ;  mais  avant  que  les  Chevdiers  ne  lullent  annves  ce  que 
leur  armée  ne  fe  fût  difperfée  en  divers  lieux,  les  Natcangiens  avoient  niani- 
fefté  leur  révolte ,  ils  élurent  un  chef,  entrèrent  dans  le  château  de  Barten- 
flein  &  firent  prifonniers  les  Chevaliers  de  Bodemar  &  de  Libentele   avec 
leur  fuite,  enlevèrent  les  chevaux,  tuèrent  plufieurs   perfonnes  attachées  à 
l'Ordre  ;  les  églifes  &  les  chofes  facrées  furent  prophances,  (i  j  mais  les  pays 
Chrétiens  n'eurent  rien  h  fouffrir.     Le  repentir  ramena  quelques  rebelles  qui 
révélèrent  le  fecret  de  cette  confpiration.     Le  Commandeur  de  Kœnigsberg 
partit  avec  une  armée  pour  punir  les  Nattangiens;  les  habitans  de  Sclumen  Cmfpîra- 
cfFrayés  ramenèrent  les  chevaux  des  Teutoniques  &  fe  foumirent ,  d'autres  ren-  *'^"  ^^^r^J^' 
dirent  les  prifonniers  &  la  Nattangie  fut  tranquile.  Le  feu  de  la  révolte  avoit  dim^ie. 
gagné  les  Sambiens  &  furtout  les  RufTes,  qui  projetterent  d'afîàffiner  les  no- 
bles &  de  tomber   enfuite  fur  les  Chrétiens  ;  ils  avoient  nommé  pour  chef 
Naudica ,  qui  n'ofa  point  refufer  ;  cette  confpiration  fut  encore  découverte 
&  les  coupables  livrés  aux  fupplices. 

Parmi  les  Chevaliers  il  y  en  eut  d'humains  &  de  généreux  ;  mais  l'or- 
giieil  &  l'ambition  conilituerent  ce  qu'on  appelle  efprit  de  corps  :  cet 
efprit  gâtoit  les  plus  belles  qualités  des  Chevaliers  les  plus  refpeétable».  Li- 
bentele fembla  feul  éviter  la  contagion,"  il  étoit  Commandeur  de  Ragnit,  Uxphitsdt 
d'une  valeur  à  toute  épreuve ,  vainqueur  dans  cent  combats  contre  les  Là-  LibsntelCt 
thuaniens;  il  avoit  réduit  en  cendres  le  château  &  le  chêne  facré  de  Romo- 
we,  s'étoit  emparé  de  Graudentz  défendu  par  une  forte  garnifon,  dont  il 
ne  relia  que  fîx  cavaliers  ;  il  dépeupla  les  territoires  de  Pogrande  &  de  Wei- 
ke, de  manière  qu'ils  furent  déferts  pendant  plufieurs  années:  de  fon  château 
de  Ràgnit  il  força  tous  les  Lithuaniens  des  bord-,  de  la  Memel  jufqu'au  ter- 
ritoire de  Lamotine,  h  payer  le  tribut  &  à  fe  maintenir  en  paix;  &  malgré 
tous  les  maux  qu'il  avoit  fliits  dans  ce  pays  il  étoit  parvenu  à  s'en  faire  ché- 
rir: ce  Libentele  ayant  formé  le  projet  d'attaquer  un  château  de  Lithua- 
nien<  avec  quelques  Chevaliers  &  200  homme- ,  le  trouva  abandonné  &  le 
brûla;  mais  ne  voulant  pas  retourner  fans  avoir  fait  couler  du  fang,  il  tom- 
ba fur  le  château  de  Kymcl ,  égorgea  la  garnifon  &  les  habitans ,  &  le  ré- 
duifit  en  cendres.  (2) 

Il  s'éleva  ena*e  les  citoyens  de  Riga  &  les  Chevaliers  Teutons  une  guer-     icpSt 

(i)  Bush.  cap.  251  {ç?   052.     (a)  Idem  cap.  ^s^  (j>  558.  Stufu  Sarnic,  Uh,  6,  Mn, 
PoL  Kojalow  fart.  i.  hifl.  Lhh, 

Y  2 


172  H  I  s  T  O  I  Tv  E    D  U    R^O  Y  A  U  M  E 

S'îCT.  II.  rc,  pendant  laquelle,  dans  rcfpacc  d'un  an  &  demi,  les  Chevaliers  fe  virent 
/////.  de  forcés  d'en  venir  neuf  fois  aux  main?.  Les  habicans  avoienc  appelle  à  leur 
^J^"'_f'  fecours  Vithenes ,  Grand-Duc  de  Lithuanie,  qui  s'empara  du  château  de  Car- 
'  thufen ,  fit  quatre  Chevaliers  prifonniers  &  s'en  retournoit  après  avoir  dé- 
Combats  en-  vailc  par  le  fer  &  par  le  feu  les  environs  du  château  ;  le  Grand-maître  de 
treieshabi.  Livonie  avec  peu  de  troupes  l'atteignit  fur  le  bord  de  la  mer,  lui  enleva 
^V^Rles  ^^^^^  ^^'^^"^  prifonniers  chrétiens  &  lui  tua  800  foldats.  Vithenes  ramena 
''Chevaliers,  les  troupes  &  la  bataille  recommença;  le  Grand-maître  &  1500  chrétiens  y 
yithenes  périrent;  quelque  tems  après  les  Chevaliers  prirent  leur  revanche  &  tuèrent 
Duc  de  Li'  j^  Vithenes  plus  de  4000  hommes,  (i).  Cette  perte  ne  fit  qu'irriter  les  Li- 
^eTcleva-  "^^^^^i^^s,  ils  entrèrent  inopinément  dans  la  ville  de  Strasberg,  fe  jetterent 
lUrs!  dans  l'églife ,  maflxicrerent  le  peuple  &  le  prêtre,  prophanerent  les  chofes 

facrées ,  jufques  à  faire  fervir  le  baptiftaire   de  latrines ,  &  emmenèrent  une 
1303.      fou^e  de  prifonniers.    Mais  Conrad,    Maître  Provincial  de  Culm,  les  joi- 
gnit, &les  fuiyit  jufques  dans  le  défert;  aucun  n'échappa  au  fer  du  vainqueur, 
qui  ramena  les  prifonniers. 

Nous  épargnons  à  nos  lefleurs  une  infinité  de  miracles  dont  les  chroni- 
ques font  remplies.  Elles  rapportent  que  ce  même  Conrad,  après  avoir  ar- 
rofé  de  fang  le  territoire  de  Carfovie  que  fes  habitans  avoient  dévafté ,  brû- 
lé les  maifons  &  mis  en  fervitude  les  femmes  &  les  enfans ,  palîà  le  Cu- 
rifch-hafF  couvert  d'une  croûte  fi  légère  de  glace  qu'elle  s'élevoit  &  s'abaifi 
foit,  comme  les  flots  dans  la  tempête ,  &  que  fon  armée  fe  trouvoit  tantôt 
dans  les  airs,  tantôt  dans  un  précipice,  fans  que  jamais  la  glace  fe  rompît 

1305.  ^"^i  ^"G  perfonne  pérît  dans  le  pafliige.  (2).     Les  Chevaliers  ne  cefl^oient  de 

1306.  brûler  au  nom  du  Seigneur  villes  &  châteaux,  &  comme  s'ils  n'avoient  pu 
Tlufieurs  faire  afl^ez  de  maux  par  eux-mêmes,  plufieurs  Princes  &  Seigneurs  d'Alle- 
d^Alkma-  ^^^g^^  vinrent  en  pèlerinage  dans  les  terres  de  Prufixî  &  fe  joignirent  aux 
gne  Je  joi-  Teutoniques  pour  venger  les  outrages  laits  à  J.  C.  Ils  formèrent  une  ar- 
gmnî  aux  niée  qui ,  malgré  l'exemple  de  Conrad ,  n'ofa  pas  s'expofer  fur  la  glace  trop 
Chevaliers.  ^mncQ.  pour  la  foutenir. 

jjQp]         Depuis  que  les  Chevaliers  avoient  été  chafles  de  la   terre  fainte ,  leur 

Maijon     Grand-maître  réfidoit  h  Venifc ,  où  Herman  de  Salza  avoit  établi  la  maifon 

principale    principale.     SifFroi  de  Feuchtwangen ,  XIP.  Grand  -  maître  général  de  l'Or- 

?L     '^^    dre  &  XVII^  Maître  particulier  de  Prufi^e,  la  tranfporta  dans  cette  con- 

FrulTe,       ^^^^'  (s)    ^^^  ^^  ^^^^  après  Vithenes,  avec  une  armée  de  Lithuaniens, 

ravagea  le  Samland  &  la  Nattangie ,  tua  beaucoup  de  monde  &  fit  un  riche 

butin.     A  peine  ce  Prince  fe  fut-il  retiré,  que  Frédéric  de  Wildenberg, 

Commandeur  de  Kœnigsberg,   le  fuivit  avec  une  armée  nombreufe,  entra 

dans  le  territoire  de  Pogrande,  &  extermina  les  Lithuaniens,  qu'il  furprit  fe 

Dét  t  l      ^élafiànt  de  leurs  fatigues ,  rendant  grâces  à  leurs  Dieux.     Il  dépeupla  cette 

lion  de  Po-  Contrée  k  un  tel  point,   que  de  plufieurs  années  elle  ne  put  fe  rétablir.    Le 

grande.       Duc  de  Lithuanie  revint  peu  de  tems  après  avec  quatre  mille  hommes  choi- 

fis ,  entra  dans  la  Prude ,  ravagea  l'Evêché  de  Warmie ,  &  tout  ce  qu'il  ne 

put  tuer  ou  emporter,  il  le  livra  a»i^  feu.    Au  milieu  de  la  défolation,  il 

(0  Dusb.  ad  atitt.  1197  ^  1298.  Jerosk.  Kojal.  part.  i.  hîft,  Lith,   (2)  Dusi..  cap, 
»78.     Cs)  làem  cap.  279.  Hftmeb.  ad  Tab.  PruJJ. 
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fit  venir  les  Chrétiens  fcs  prifonniers:  „  où  eft  donc  votre  Dieu?"  leur  df- 
foit-il  ;  „  pourquoi  ne  vous  a-t-il  pas  fecourus,  quand  les  nôtres  nous  don- 
„  noient  la  viétoire?  "  Il  ne  croyoit  pas  ce  fccours  li  prochain,  le  lende- 
main môme  Henri  de  Plocko ,  Grand  Commandeur  &  40  Chevaliers ,  à  la 
tête  d'une  forte  armée,  pénétrèrent  dans  le  défert  de  Barthenllein ,  y  trou- 
vèrent le  Duc  &  fon  armée  fortifiée ,  l'attaquèrent  &  dans  le  premier  choc 
perdirent  40  Chrétiens;  mais  les  ennemis  voyant  l'armée  Pruiïienne  fe  dé- 
ployer, les  armes  leur  tombèrent  des  mains,  &  ils  prirent  auflitôc  la  fuite  : 
les  Chevaliers  les  exterminèrent;  h  peine  le  Duc  put -il  fe  fauver  avec  un 
petit  nombre  des  fiens;  le  refte  périt,  foit  par  le  fer,  foit  par  l'eau,  foit  de 
faim  &  de  mifere.  (i)  Gevrardde  Mansfeld,  Commandeur  de  Brandebourg, 
ofa  quelques  jours  après,  avec  quelques  Chevaliers  &  1500  hommes,  entrer  fur 
le  territoire  de  Pogrande,  quoique  défendu  par  une  armée  formidable:  ils 
tuèrent  un  grand  nombre  de  Lithuaniens  &  leur  firent  un  plus  grand  nombre 
de  prifonniers  :  les  ennemis  étonnés  d'une  telle  audace ,  vouloient  fondre  fur 
eux;  mais  un  de  leurs  chefs,  ne  doutant  nullement  que  ce  ne  fût  une  troupe 
d'enfans  perdus  qu'on  hafardoit  pour  leur  tendre  un  piège  &  les  atth-er,  les 
en  empêcha;  s'étant  convaincus  de  la  vérité  par  la  retraite  de  Gevrard ,  les 
Lithuaniens  demandèrent  quel  étoit  le  Général  des  Teutoniques  ?  On  leur 
répondit  que  c'étoit  le  Commandeur  de  Brandebourg,  jeune  homme  vaillant 
&  courageux:  dites-lui,  répondirent-ils,  qu'il  n'atteindra  jamais  l'âge  d'hom- 
me ,  s'il  vient  ainfi  dévafi:er  nos  teiTes  avec  fi  peu  de  monde.  (2)  Nous  avons 
parlé  dans  un  autre  endi'oit  des  fuccès  des  Chevaliers  dans  la  Poméra- 
nie,  &c.  (3*)  ainfi  nous  ne  nous  y  arrêtons  pas  ici. 

Si  d'un  côté  les  Chevaliers  détruilbicnt  des  châteaux ,  ils  en  élevoient  plu- 
fieurs  de  l'autre.  Les  fondemens  de  celui  de  Chrifi:memel  furent  jettes  par 
Charles  de  Trêves,  Grand-maître  de  l'Ordre,  h  iix  lieues  au  defliis  de  Ra- 
gnit.  Ce  qui  étonna  le  plus  les  Lithuaniens,  fut  un  pont  de  batteaux  qu'on 
jetta  fur  le  fleuve.  Un  malheur  imprévu  dérangea  la  confirudion  du  château; 
un  naufrage  engloutit  plufieurs  vaiffeaux  de  l'Ordre ,  qui  portoient  par  mer  aux 
conftru6teurs  des  vivres  &  des  matériaux  ;  il  périt  par  cet  accident  quatre 
Chevaliers  &  50  Prufliens.  (3)  Cependant  les  travaux  ne  furent  point  inter- 
rompus. Ce  fut  vers  ce  tems  que  Weriier,  Commandeur  de  Ragnit ,  fit 
conftruire  un  vaifl^eau  de  guerre  avec  toutes  fes  parties  ;  comme  il  le  condui- 
foit  à  portée  du  château  deGunigede,  dont  il  vouloit  faire  le  fiege ,  un  coup 
de  vent  le  jetta  fur  le  rivage  :  la  garaifon  l'attaqua ,  l'équipage  fe  défendit. 
Le  Duc  réfolut  de  le  détruire ,  il  envoya  cent  batteaux  montés  par  plus  de 
ilx  cens  Lithuaniens  :  quatre  archers  que  les  Chevaliers  avoient  laifFé  fur  le 
vaifixîau ,  le  défendirent  longtems.  Enfin  les  Lithuaniens  parvinrent  à  couper 
fe  cable ,  le  vaiffeau  defcendit  la  Memel ,  &  échoua  contre  le  rivage  :  plu- 
fieurs Lithuaniens  périrent  dans  cette  atcaque;  mais  enfin  le  vaiflèau  fut  brûlé 
avec  les  quatre  archers. 

Malgré  les  fecours  que  les  Princes  donnoient  aux  Chevaliers,"  les  Lithua- 
niens faifoient  tous  les  jours  des  progrès  confidémbles  ;  un  de  leurs  plus 

(i)  Bush.  cap.  30?.  Strykow*  JerosUn.  {2)  Bush.  cap.  304.  Jeroskîn  Stryko-.(T, 

(3*)  Voyez  pag.  2.  dz  ce  Volume.  (3)  Dusb.  cap.  308.  SimQn  Gronov.  Tra^.  LL 

tap.  5.  Hsnneb.  in  Comment,  ad  Tab.  Prujj, 
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SncT.  II.  grands  avantages  fut  la  défolation  de  Dobrzin.  Dans  une  première  irruption 
liilî.  de  qu'ils  firent  fur  ce  Duché,  ils  tuèrent  ou  menèrent  en  efclavage  fix  mille  ha- 
Priiire.  bicaiis  Je  l'un  &  de  l'autre  fexe;  ils  maŒicrerent  lept  prêtres  laïques,  deux 
^^""  bénédiains  &  foixante  clercs  dans  la  ville   de  Dobrzin  ;  brûlèrent  dix  cglifes 

Prife  la  paroifllalcs,  tuèrent  ou  firent  deux  mille  prifonniers;  le  feu  confuma  toutes 
ijiik  de  les  maifons  de  campagne  de  ce  Duché;  le  butin  qu'ils  enlevèrent  fut  fi  con- 
Dohrzym.  f,jjij.pj^ie ,  quc  cette  contrée  s'efl:  toujours  relTentie  de  cette  perte,  (i)  En 
Perte  de  nioins  d'une  année  &  demie  près  de  20000  Chrétiens  périrent  ou  furent  ré- 
200C0  duits  en  efclavage,  &  la  plupart  des  chilteaux  &  des  villes  furent  la  proie 
Chrétîzns.    des  flammes. 

^3^'*'  Le  bruit  s'étoit  répandu  dans  toute  l'Europe  que  le  Monarque  de  Ruflîe  & 

le  Duc  de  Lithuanie  vouloient  recevoir  le  baptême  &  que  les  Chevaliers  Teu- 
toniques  les  en  empcchoient.  Sur  ces  bruits  vrais  ou  faux ,  Jean  XXII ,  par 
le  confeil  du  Cordelier  Frédéric  Evêque  de  Riga, envoya  deux  Légats  pour 
Sinfrultere  baptifer  ces  Princes.     Ils  fe  rendirent  à  Riga,  di-efTerent  un  traité  de  paix  en- 
Ugutimdu  jj,^  j^5  Infidcles  &  les  Chrétiens,  avec  cette  condition  que  le  premier  qui  de 
'^^'^'  flut,  par  fes  intrigues  ,  ou  fes  confeils,  le  vîoleroit,   feroit  auffitôt  frappé 

d'anathême  ,  encouiToit  l'excommunication  &  ne  pourroit  en  être  relevé 
que  par  le  Pape.  Ce  traité  dreffé,  on  envoya  des  députés  au  Duc  de  Li- 
thuanie pour  lui  propofer  de  recevoir  le  baptême  lui  &  fes  peuples.  (2)  Il 
efl  étonnant  que  ce  religieux  ait  pu  perfuader  au  Pape  une  miffion  aufîi  ex- 
traordinaire ,  dans  le  tems  où  les  Infidèles  étoicnt  fi  animés  contre  les 
Chrétiens,  que  les  Com-landois  &  les  Semigaliens  s'étoient  foumis  aux 
Lithuaniens,  dans  la  crainte  d'être  forcés  par  les  Tcutoniques  à  recevoir  le 
Chriflianifme.  (3) 

Tandis  que  \qs  Chevaliers  &  les  Chrétiens  ne  faifoient  aucun  doute  que  la 
guerre  ne  fût  terminée ,  le  Duc  de  Lithuanie  pour  toute  réponfe  aux  propo- 
fitions  du  Pape ,  envoya  fon  Caflellan  de  Gartha  (aujourd'hui  Grodno)  (4) 
avec  une  armée  nombreufc  dans  la  Mafovie,  qui  brûla  &  pilla  la, Capitale  de 
l'Evêché  de  Plotzko,  toutes  les  poflèfïïons  de  l'Evêque,  du  Duc  de  MafpT 
vie,  des  Religieux  &  des  Nobles  y  plufîeurs  biens  de  campagne,  trente  égli- 
fes  paroifîlales ,  les  chapelles  &  oratoires  ;  prophana  les  omemens  eccléfiafti- 
ques  &  les  vafes  facrés,  mafîàcra  ou  mena  en  efclavage  plus  de  4000  per- 
'  fonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  &  de  tous  états.     Il  envoya  une  autre  ar- 

mée en  Livonie  :  elle  entra  fur  le  lerritoire  de  Rofiten ,  dont  les  habitans 
&  leurs  pofîèfTions  furent  confumés  par  les  flammes  ou  dévorés  par  le  glaive. 
Cependant  les  Légats  revinrent  h  Riga  avec  un  Noble  Livonien ,  qui  attella 
publiquement  que  jamais  le  Grand  Duc  de  Lithuanie  n'avoit  rien  pubHé 
qui  eût  rapport  à  fes  prétendus  delîrs  de  recevoir  le  baptême  :  il  ajouta  que 
le  Czar  avoit  juré  par  fes  Dieux,  que  jamais  il  n'auroit  d'autre  religion  que 
celle  de  fes  prédécefîèurs ,  &  les  Légats  s'en  retournèrent  à  Rome  rendi^c 
compte  de  leur  miffion. 

(i)  Duih.  Cap,  339.  j^nhnad.  Harthmh,  (1)  Idem  Cap.  ''49.  Chr.  Jntfq.  Cerm, 

Jeieskin,  Srrykow.  (3)  Duib.  Cap.  340.  Hnrtkr^ch  in  /înim.  Bnlth.  RvJJoiv  Pan.  II. 
Chr,  Uv.  Albert.  W'^nk.  Kojalow.  Part.  I.  h'il  L.  4.  (4)  Ce  cbâtcau  &  fon  territoire 
avoient  été  fouvent  dévaftés  &  incendiés  par  les  Chevaliers,  d'?bord  en  I2p6:  uue  féconde 
fois  parles  mêmes  en  1304:  troifiememeiit  en  1306:  enfin  en  1309. 
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Enfin  Uladiflas  Loketeck,  donc  le  fils  venoit  d'cpoufer  la  fille  du  Duc  de  ////?.  de 
ithuanie,cn  obtint  1200  hommes  qu'il  joignit  à  fon  ariîi€e,avec  laquelle  il  PruOe. 
itra  dans  le  Marquilac  de  Brandebourg.    Ce  Prince  avoit  formé  le  projet  de  997-^531' 
recouvrer  la  Poméranie  &  dans  la  crainte  que  le  Marquis  de  Brandebourg  ne  q„,,,^,  <^g; 
vînt  au  recours  des  Chevaliers,  il  porta  la  guerre  dans  fes  Etats.     Son  armée  pohnois 
compofée  de  RufTes,  de  Valaqucs  &  de  Lithuaniens  y  fit  d'horribles  dégâts;  dans  l; 
les  religieux  &  les  religieufes  étoient  arrachés  de   leurs  cloîtres  ;  on  égor-  jj''^'^'^^' 
geoit  les  prêtres  aux  pieds  des  autels;  on  enlevoit  les  vafes  facrés  après  les    ^"132^. 
avoir  profanés.     Parmi  ces  religieufes  il  y  en  avoit  une  d'une  beauté  parfaite:       1326. 
deux  Lithuaniens  difputoient  entr'eux  à  qui  elle  appartiendroit  ,   lorfqu'un 
troifieme,  d'un  coup  de  labre  la  partagea  par  le  milieu  du  corps,  en  difant 
h  chacun  de  prendre  la  part  qui  lui  conviendroic  le  mieux.     D'autres  difent 
que  cette  vierge ,  follicitée  au  crime  par  un  de  ces  barbares ,  lui  promit  s'il 
vouloit  lui  coTîferver  fa  challeté,  de  lui  donner  le  fecret  d'une  certaine  pom- 
made ,  dont  il  n'auroit  qu'à  s'oindre  pour  fe  rendi-e  invulnérable ,  &  pour  ne  lui 
laiffer  aucun  doute ,  elle  s'en  oignit  le  col  &  lui  dit  qu'il  pouvoit  frapper 
hardiment:  le  foldat  tire  fon  épée,  frappe  &  lui  abat  la  tcte.  (i)   Il  y  eue 
dans  cette  dévaftation  plus  de  6000  morts  ou  conduits  en  captivité. 

Uladiflas  avoit  infpiré  à  fon  armée  la  haine  qu'il  portoit  aux  Chevaliers,  Contre  tes 
&  il  faut  convenir  que  cette  haine  avoit  des  motifs  aflèz  légitimes  :  ces  pieux  Cbevaltersu 
militaires  qui  dévoient  tout  ce  qu'ils  étoient  à  l'un  des  prédécefi^urs  d'Ula- 
dinas,de  qui  ils  tenoient  la  PrufTe  abandonnée  à  leurs  armes, qui  par  des  ru- 
fes  indignes  avoient  enlevé  à  Lesko,  Duc  de  Cujavie,  des  terres  qui  leur 
avoient  donné  l'entrée  dans  le  département  de  Culm ,  venoient  par  une  per-  Perfidie  des 
fidie  plus  atroce  de  s'emparer  du  gouvernement  de  Dantzig  ;  ils  avoient ,  Chevaliers. 
par  des  moyens  femblables ,  enlevé  à  la  Pologne  une  partie  de  la  Poméranie 
&  acheté  l'autre  des  Marquis  de  Brandebourg  :  ils  s'y  maintenoient  en  foule- 
vant  les  peuples  contre  Uladiflas ,  pour  l'empêcher  de  reconquérir  cette  pro- 
vince ;  frappés  des  foudres  de  Rome  à  caufe  du  refus  dans  lequel  ils  perfil^ 
toient  de  la  reftituer  h  fes  Souverains  légitimes,  ils  appelloicnt  à  leur  fecours 
contre  les  armes  d'Uladiflas,  ce  même  Marquis  de  Brandebourg  qu'ils  avoient 
dépouillé.  (2) 

Le  Roi  de  Pologne  mena  enfuite  fon  armée  dans  le  Palatinac  de  Culm;  1328-1349. 
&  jufques  à  la  rivière  d'Oflxi,  tout  fut  en  proie  au  fer,  aux  flammes  &  à  la  Les  chevi- 
brutalité  du   foldat.     L'orgueil  des  Chevaliers  infenfibles  aux  malheurs  des  l^^rs  offrent 
peuples,  loin  d'arrêter  ce  fléau  par  la  foumiflîon ,  le  rendit  encore  plus  fu-  ^iiojiclMkuf 
nefl:e.  Ils  s'adrelTerent  au  Roi  de  Bohême ,  lui  offrant  la  Couronne  d'Uladis-  jecours ,  ' 
las  ;  il  afl^embla  un  corps  nombreux  d'Allemands  &  de  Bohèmes  &  arriva  en  pour  détrâ- 
Pruffè;  les  Chevaliers,  avec  leurs  Prufliens ,   fe  joignirent  h  lui:  nous  en  "^''  ^'^^'J' 
avons  vu  les  fuites  dans  notre  Hiftoire  de  Pologne.  (2*)     Lorfqu'enfîn  les  '^^' 
Chevaliers  furent  en  paix  avec  la  Pologne ,  ils  tournèrent  encore  leurs  armes 
contre  les  Lithuaniens,  qui  faifoient  des  incurfions  fréquentes  dans  la  Prufl^; 
ceux-ci  perdirent  une  bataille  fanglante ,  qui  les  affoiblic  confidérablement  & 
les  força  au  repos. 

(i)  Dlug.  Stantjl.  Sarnic.  Neugeh.  hift.  Pol.  Lîhr.  3.  Dush.  Cap.  .154.  (a)  Dlug, 
Cromsr.  Stanijl.  Sarnic.  Ann,  Fol,  Lib.  4.  Jlex,  Guag'iin  rsr.  Pol.  Lib.  i.  ([a*)  Voyez 
dans  ce  Volume  p.   5  &  (j. 
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.Si^cn\  II.  La  Priifîc  jouifToic  de  privilèges  confidérables  ;  celui  de  Culm  qui  lui  avoic 
ihfl.  de  été  accordé  en  1233,  par  llermann  de  Salza,  déchargeoit  les  Prufliens  de 
Pruue.        j^^ij.  j,^-,p5,-^  jje  ^Q^te  horpitalité  forcée,  de  toute  exaction;  il  leur  donnoit 

''     '      le  droit  d'appeller  des  jugemens   au  rribunal  de  Culm  :  ils  en  avoient  plu- 

Les  Pruj-  fieurs  autres  non  moins  importans  :  le  bue  des  Grands-maîtres  avoit  été  d'ac- 
f>ens  mur-    eoutumer  les  anciens  Prufliens  h  la  domination  de  l'Ordre,  de  leur  faire  em- 
7rl?  IT  ^^'^^^^  ^^  Chriilianifme  &  d'attirer  les  Allemands  ;  mais  avec  le  tems  l'or- 
t'srneKicat    g'-i^il  ^^^  Chevaliers  dérogeant  à   ces  privilèges,  excita  les  murmures  des 
tyraiini-iti!    Prufliens.  (i)  Les  Lithuaniens  irrités  des  dégâts  que  les  Chevaliers  ne  cef- 
iieiCheva-    foient  de  faire  fur  leurs  terres,  profitèrent  de  ces  difpofitions  pour  aigrir  en- 
'*'j^'   -       core  les  efprits.     Dans  une  partie  de  chaflxi  un  Chevalier  de  l'Ordre,  accom- 
pagné de  quelques  Prufliens,  rencontra  Kynftod  Duc  de  Lithuanie  &  le  fie 
prifonnier ,  il  l'envoya  avec  une  bonne  garde  à  Marienbourg  ;  mais  Kynftod 
liôi.      corrompit  fes  gardes  &  s'échappa.  (2)  Tous  ces  événemens  occafionnerenc 
des  diflèntions   qui  annonçoient   une   guerre  fanglante.     Cafimir  réclama  à 
main  armée  les  Provinces  de  la  Ruflie  que  les  Lithuaniens  avoient  conqui- 
{qs  ,  il  les  leur  enleva  ;  il  fe  propofoit  de  reprendre  fur  les  Teutoniques  tout 
13:0.      ce  qu'il  s'étoit  cru  obligé  de  leur  céder,  lorfque  la  mort  l'enleva.    La  guerre 
que  les  Lithuaniens  déclarèrent  h  la  Pologne  fous  le  règne  de  Louis ,  laifl^ 
1374'      refpirer  la  Prufl^  ,  lorfque   l'amour ,   encore  plus  que  la   politique ,   eut 
uni  la  Lithuanie  à  la  Pologne  par  le  mariage  de  Jagellon  &  d'Hedwige,  fille 
1376.      cadette  de  Louis,  àhquelle  les  Polonois,  après  la  mort  de  ce  Prince ,  avoient 
déféré  fon  trône. 
1382-138(5.       Les  Teutoniques  virent  avec  douleur  ce  Duché  ravi  à  leurs  defirs  ambi- 
tieux ;  la  Lithuanie  foutenue  des  armes  de  la  Pologne  devenoit  plus  difiicile  à 
conquérir  ;  la  Prufl^  épuifée  par  tant  de  guerres  ne  leur  offroit  qu'un  foible. 
fecours  ;  le  Chrifl:ianifme  que  Jagellon  avoit  porté  dans  Ces  Etats ,  où  les  ca- 
refles  &  les  bienfaits  dont  ce  Prince  accompagnoit  les  inllruélions  qu'il  faifoit 
lui-même  à  fes  peuples,  firent  en  un  an  plus  de  profélytes  que  les  armes  des 
Teutoniques  n'en  avoient  fait,  leur  ôtoit  tout  prétexte  de  verfer  un  fang  infi- 
I387.      dele  pour  les  progrès  de  la  foi.     Mai;^  la  difcorde  veilloit  pour  eux.    Obligé 
de  fixer  fon  féjom*  en  Pologne,  Jagellon  avoit  donné  aux  Lithuaniens  pour 
les  gouvenier  au  nom  du  Roi  &  de  la  République,  Skirgellon,  l'un  de  fes 
Vîtolde  Je  frères.  Skirgellon,  (3)  d'un  caradere  orgueilleux  &  féroce,  indigna  le  peu- 
hsauxChe^  pie  par  fes  opprefîions  &  par  les  mœurs  les  plus  dépravées;  la  révolte  n'at- 
vadierspour  jendoit  qu'un  chef.     Vitolde,  coufin-germain  de  Jagellon,  fomenta  la  haine 
i/'/aT^     ^^^  peuples.     Il  fit  part  de  fes  projets  aux  Chevaliers,  ils  allèrent  au  devant 
thuanie,      àe  fes  vœux ,  efpérant  de  ravir  un  jour  à  Vitolde  même  la  proie  dont  ils 
j 390-1398.  l'exhortèrent  à  fe  faifir.  (4)   Nous  fommes  obligés  de  renvoyer  de  nouveau 
nos  Leéleurs  en  cet  endi'oit  à  notre  Hifl;oire  de  Pologne ,  pour  ne  point  repé- 
ter ce  que  nous  avons  déjà  dit.  (^5) 
Cependant  une  horrible  pefle  venoit  de  ravager  toute  la  Prufl^ ,  comme  û 

ces 

(0  f^^arîkn.  Prtv.  Pr.  £5?  Priv.  Culm.  Tiîff.  XIX.  de  Rep.  -vet.  Prufs.  (2)  Suppl. 
incert.  Aut.  in  Chr.  Dusb.  Grun.  TraQ.  13.  Cap.  3.  (3)  Kojalcivitz  hift.  Pol.  I.ib.  14. 
fart.2.NiU/^eb  /:iJi.Pol.  (4)  Cromer.  Kojahivitz.  hiji.  Lith.  (5)  Voyez  dans  ce  Volume 
pag,  16.  &ruiv.  ainfi  que  Cromer.  Kojalowitz.  Diug.  Nsugehauer,  Suiig.  hiji.de  Fol.  ^c. 
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ces  malheureufes  contrées  ne  pouvoicnt  être  fans  quelque  fléau,  (^i)  Au  lieu  inji.  de 
de  conlblcr  les  peuples  &  de  réparer  les  défordres  de  cette  calamité ,  au  lieu  PrufTe , 
d'appaifer  Jagellon  &  la  Pologne,  les  Chevaliers  ne  fongerent  qu  à  prévenir  997 -- 1 53 ^« 
les  delîèins  de  ce  Prince;  ils  recommencèrent  à  dévaftcr  fes  Etats,  ils  fo-  lap^jlera- 
menterent   la   haine  de   Vitolde  qui  rerufa  ,    pour  des  efpérances  vaines ,  vage  la  '     • 
des  biens  réels  &  confidcrables  que  Jagcllon  lui  fit  propofer.   (2)  Comme 7^"#- 
Jagellon  n'avoit  d'autre  vue  que  d'arrêter  les  incurfions  des  Teutoniques,  il  ï4'^4-x465. 
confentit  h  la  paix.  (3) 

Depuis  la  bataille  de   Tanneberg  les  Chevaliers  étoicnt  fort  déchus  dans  ^'^'^  ^"*''* 
refprit  des  Souverains,  &  plus  ils  avoient  perdu  de  leur  ancienne  réputation,  fi^/g^  cL- 
plus  ils  s'étoient  avilis,  par  leur  orgueilleufe  cupidité,  &  par  les  vices  les  valiers. 
plus  oppofés.   Il  fut  réglé  par  le  traité  de  Thom ,  que  la  partie  de  la  Pruîîè    La  PfuJTe 
appellée  depuis  Prufl^  Polonoife  ou  Royale,   feroit  déformais  libre  fous  la  f.'Y^^^^ 
proteétion  de  la  Pologne;  ils  relHtuerent  au  Royaume,  le  Duché  de  Pomé-  l^^^g^ 
ranie,  les  diftriéls  de  Culm  &  de  Michelovv  ;  ils  cédèrent  les  villes  de  Dant-    Unidffs 
zig,  de  Marienbourg,  d'Elbing:  l'autre  moitié  de  la  PrufTc  leur  relia  fou-  o"^  C/;«ua- 
mife;  encore  fallut -il,  que  l'Ordre  s'engageât  à  ne  tenir  cette  dernière  partie  p^"//'*r)  . 
que  comme  un  fief  de  la  Pologne.     Cette  conquête  coûta  bien  cher  aux  ^ale  comme 
Polonois,  aux  Chevaliers  &  furtout  aux  malheureux  Pruflîens.     On  évalue  unfiîfdela 
les  frais  de  la  guerre  qui  dura  douze  années,  h  5  ou  6  millions  de  florins  Pologne, 
pour  les  uns  &  les  autres;  mais  ce  qu'on  ne  peut  apprécier,  c'efl:  vingt-un 
mille  bourgs  ou  villages  de  Prufle  réduits  par  les  incendies  à  3013  ,  la  mort 
de  300000  hommes  portant  les  armes ,  &  de  peut-être  un  plus  grand  nom- 
bre d'habitans,  égorgés,  dévorés  par  les  flammes,  ou  enlevés  par  des  morts 
encore  plus  violentes. 

Malgré  leur  afFoiblifl^ment  les  Teutoniques  furent  en  état  de  donner  des  g 

fecours  à  Jean  Albert ,  qui  faifoit  des  préparatifs  contre  les  Turcs ,  &  à  qui 
devoit  fe  joindre  le  Waivode  de  Walaquie.  Les  Teutoniques  éprouvèrent  en- 
core dans  cette  occafion  une  perte  confidérable.  Il  fembloit  que  le  Ciel 
irrité  ne  leur  réièrvoit  plus  que  des  défaflres.  (4) 

Frédéric,  fils  de  George  Duc  de  Saxe,etoit  parvenu  à  la  dignité  de  Grand-     1501.  - 
maître  ;  il  deshonora  fon  avènement  par  un  trait  d'ingi-atitude  :  il  devoit  fon 
élévation  à  Jean  Albert  Roi  de  Pologne  &  à  fa  mère ,  &  il  refufa  à  la  Polo-  Le  Grand. 
gne  l'hommage  auquel  l'Ordre  s'étoit  foumis  par  le  dernier  traité.  (5)  Albert,  J?^/*''*  ^^' 
quelquindimié  qu'il  fût  de  ce  refus,  voulut  bien  encore  lui  donner  ralter-v^^.^i'^"' 
native ,  ou  de  rentrer  dans  fon  devoir ,  ou  de  le  préparer  a  la  guerre  ;  mais  ce  ^e  à  la  fa- 
Prince  mourut  dans  cet  intervalle  &  Alexandre  fon  frère  qui  lui  fuccéda,  fe  iogne. 
trouva  trop  occupé  pour  tirer  vengeance  de  ce  refus:  l'impunité  le  rendit     i5fo«. 
plus  audacieux.   Alexandre  étoit  mort;  Frédéric  envoya  h  Sigismond  fon  ^uc- jCof^{f"/"'^ 
ceflxîur,  l'Evêque  de    Poméranie  pour  lui  demander  la  relHtution  de  cette  ^ridicules 
Province  &  de  la  partie  de  la  Prulfe  que  la  Pologne  occupoit.(6)  A  ces  pré-~«'w  Grand' 
tentions,  Frédéric  joignoit  celle  de  dégager  fes  frères  de  tout  devoir  envers  "*'*^'^''^* 

(i)  Mîeji. /lutor.  Suppl.  Chr.  Pmff.  Dush.  Cap.  33.  (2)  Ciovi'.r.  Herh.  de  Fulji. 

Alex.  Guagnin  rer.  Pol.  (?)  Voyez  encore  notre  Hifl.  de  Pologne  dans  ce  Volume 
pag.  QO-35.  &  les  auteurs  qui  y  font  cités.  (4)  yîlcy.  Guag.  *er.  Pol.  T.  i.  Hartkn. 
de  Rep.  Pol.  Lib.  i.  Cap.  7  &  pag.  36  &  (uiv.  de  ce  "^'olume.  (j)  Joan.  Léon  hijî.  Fr, 
Lîh.  yill.  /lier.  Gwgn'n    Tom.  If,    fé)  Idem,  loc   cit.   Neugebauer, 
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5i:cT.  II.    h  Pologne.     Cet  envoyé  fut  encore  chargé  d'exiger  des  Polonois  qu'ils  i-e- 
7///?.*i^-      nonçafTent  pour  toujours,  au  droit  que  le  traité  de   1466   leur  accordoit,: 
Pruflc.        d'ctrc  reçus  dans  l'Ordre.     Le  ridicule  de  cette  dernière  propofition ,  tem- 
597-IS3I-  p^^.j^  j^  colère  que  les  précédentes  avoicnt  excitée.     Tous  d'une  commune 
rEmps-    voix  renoncèrent  à  ce  droit.     La  fierté  <1cs  Teutoniques  étoit  foutenue  par 
reur  les    ^  l'Empereur  Maximilien,   qui  jaloux  de  voir  la  Hongrie  fous  la  domination 
foutient:  il  j^^g  Polonois,  les  menaçoit  d'une  guerre  terrible  s'ils  rejettoient  les  demandes 
^&%  qui   ^^'^^  Chevaliers.     Heureulement  pour  eux  leur  Grand-maître  mourut  &  cette 
jùut  battus,  mon  iaiiîà  à  découvert  la  politique  de  l'Empereur,  qui  eut  recours  aux  Mof- 
1511.      covites  qui  furent  défaits.     IMaximilien  fit  fi  paix  avec  eux,  s'engagea  de 
prendre  les  armes  contre  les  Mofcovites ,  s'ils  continuoient  la  guerre ,  &  da 
rcfufer  tout  fecours  aux  Teutoniques  s'ils  s'obilinoient  à  refufer  l'hommage... 
La  lalfitude  de  la  guerre  fit  embrallèr  aux  Polonois  le  parti  de  la  paix.  (1} 
yflhert  (le        A  Frédéric  de  Saxe  avoit  fuccédé  dans  la  dignité  de  Grand  -  maître ,  en 
JirandC'       151 2,  Albert  Margrave  de  Brandebourg ,  fils  de  Frédéric  d'Anfpach  &  de 
]^ier Grand-  Sophie,  fœur  de  Sigismond  Roi  de  Pologne,  &  petit-fils  d'Albert  furnommé- 
în^rttie.    '   l'AchiJle.    11  n'avoit  que  24  ans  &  étoit  Chanoine  de  Cologne,  lorfqu'il  fut. 
^u:  fon  (îge,  la  crainte  qu'ayant  d'autres  vues  &  d'autres  intérêts  que  ceux 
de  l'Ordre,  il  ne  l'engageât  dans  de  nouvelles  guerres,,  comme  avoit  fait 
Frédéric  de  Saxe,  déterminèrent  plufieurs  Chevaliers  h  lui  refufer  leur  voix. 
(2)  Albert  gémifibir  en  fecret  des  liens  qu'il  s'étoit  impofés  &  n'afpiroit  qu'à 
Ses  xves,    fes  brifer:  la  doélrine  de  Luther,  qu'une  partie  de  l'Allemagne  avoit  déjà 
embraffée,  favorable  h  fes  deflèins,  lui  offrit  le  double  avantage  de  repren- 
dre fa  liberté  &  de  fe  procurer  un  pouvoir  encore  plus  abfolu  que  celui  dont 
il  étoit  revêtu.     Il  projetta  d'agrandir  les  Etats  dont  il  efpéroit  de  devenir  le 
maître.  Il  engagea  l'Ordre  de  rompre  avec  la  Pologne,  il  entra  dans  la  Samo- 
gitie;  mais  Jean  Radziwil  qui  en  étoit  Palatin,  arrêta  fes  progrès.  (3) 
ï5i8.  Albert  demandoit  des  troupes  auprès  de  toutes  les  Puifîànces;  mais  il  n'en 

Jlfait  la    trouva  pour  fon  argent  qu'auprès  de  quelques  Princes  de  PEmpiré.  Son  pro- 
*ueireaux  jet  étoit  de  s'emparer  de  toute  la  Pruflc  Royale.  Sigismond  dédaigna  fes  troupes 
.Polonois.      ^  ç^^  projets.  La  Pologne  étoit  alors  plus  redoutable  par  l'habileté ,  par  le  nom- 
Onltdé'    bre  de  fes  Généraux  S  par  le  courage  exalté  de  la  nation  que  par  fes  forces. 
■pêuilie  peu  Nicolas  Firiey,  Palatin  de  Sendomir,  le  prévint  par  le  ravage  de  fes  propres 
àjteudejes  Etats;  il  entra  dans  la  Poméranie,  s'empara  de  toutes  le^  places  &  de  tout 
^^^^^'        le  Cercle  d'Hockerland ,  paffa  dans  le  Nattangeh,  &  les  pays  d'Heilgenberg, 
de  Raftenbourg,  de  Fridland  &  de  Bartenllein  furent  dévaftés;  il  fit  le  fiege 
de  Brandebourg  &  fe  difpofa  à  faire  celui  de  Kœnigsberg.     (4)  Tandis  que 
Firiey  attaquoit  les  Prufilens  fur  leurs  propres  foyers,  Sceczygniewsld  en- 
chaînoit  la  valeur  impatiente  des  Teutoniques.     Il  ne  reftoit  à,  Albert  que  le 
li demande  Samland.     Il  fentit  qu'il  étoit  tems  d'exécuter  fes  projets  ultérieurs:  il  de- 
rracey  l'ob-  iiianda  une  entrevue  au  Roi  de  Pologne;  il  obtint  des  fauf-conduits  &  l'alla 
nmpt  ïT'u'e  joindre  à  Thom :   neveu  &  vafllil  du  Roi,    fa  révolte  étoit  doublement  pu- 
scsûciation.  nifliible  :  Sigismond  lui  fit  grâce  ;  mais  ayant  appris  que  la  garnifon  de  Kœ- 
nigsberg étoit  renforcée  de  4000  D^^iois ,  &  que  l'Allemagne  lui  envoyoit 

(^i')Neugcb.  Kojalow.  Tafi.  àb  -Hirteiih.  Henneb.  nh  Hennenf.  Ann.  Silef.  Voyez  notre 
lliftoire  tk' Pologne  ci-defllis.  p.  40,41.  (2)  Joan.  Léon,  htjh  FmJf.L.  6.  (3)  iVfr/^t-/;. 
Mfl,  Pol.  Solig.  hift.  gin,  de  Pul,      (4.)  ^««"^  -^f*"»'  ^^^fl'  ^'^^Jf'  «^"^^««^  Cellar,  regn.  Pal. 
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des  rcnfons  confidcmbles ,  il  rompit  toute  négociation.     Il  avoit  promis  de  Hift.  de 
s'avouer  vaflâl  de  la  Couronne  &  de  fc  conftituer  prifonnicr  à  Thorn ,  s'il  Prufle. 
ne  rendoit  pas  hommage  à  la  République.     Les  Polonois  étoicnt  les  maîtres  ^^^"^-^y; 
de  le  retenir,  mais  il  avoit  des  fauf-conduits,  &  quoique  Sigismond  connût 
les  delTcins  d'Albert ,  il  lui  fit  ouvrir  les  portes  de  Thorn.     Il  alla  alliégcr 
Heilsberg  avec  fes  Teutoniques  :  Kœnigsberg  réfifta  aux  Polonois  qui  allèrent 
invcflir  Braunsberg;   ils  n'étoient  point  découragés,  mais  il  y  avoit  peu  de 
gloire  k  acquérir  dans  cette  guerre.     Sigismond  apprit  qu'il  arrivoit  du  côté 
de  l'Oder  pluficurs  Corps  Allemands,  qui  dirigeoient  leur  marche  vers   la 
grande  Pologne  fous  les  ordres  du  Général  Schauenberg:  (i)  pour  relever 
le  courage  languifîànt  de  fa  nation  &  terminer  cette  guerre,  ce  Prince  fit 
monter  toute  la  noblefiè  à  cheval  ;   il  alla  au  devant  de  Schauenberg,  le 
força  de  pafTer  la  Wartha,  de  fe  jetter  dans  la  nouvelle  Marche  de  Brande-    yains  nf- 
bourg  &  de  combattre  des'détachemens  Polonois  deftiinés  h  lui  défendre  l'en-  foits  des 
trée  de  la  Prufl^e.     Il  vouloit  affoiblir  ce  corps  avant  qu'il  ne  piît  joindre  les  ^'^P'I^I^ 
Teutoniques;  en  effet  il  y  réuffit  fi  bien  que  Schauenberg  ne  pafîa  point  la  "f^Ji^^^n! 
Viftule  &  fe  rejetta  vers  Dantzig.      Schauenberg  envoya  fonder  les  Dantzi- 
cois ,   il   efpéroit  qu'étant  prefque  tous  Allemands ,  il  en  feroit  favorable- 
ment accueilli  ;  il  fe  trompoit ,  il  attribua  leurs  refus  h  la  crainte  de  la  garni-  ç^/^^yg,.^^;.»- 
fon,  il  imagina  que  s'il  affiégcoit  la  ville,  les  habitans  fe  fouleveroient  en  ^ji  ^Wiaé  ' 
fa  faveur,    mais  leurs  fortîes  fréquentes  diminuèrent  encore  le  petit  nombre  de  ramener 
de  fes  troupes  ;  7000  cavaliers  aux  ordres  de  Firley  envoyés  par  Sigismond  fes  troupes. 
l'obligèrent  de  lever  le  fiegc  &  de  prendre  fa  route  par  la  Poméranie;  la 
garnifon  de  Dantzig  tomba  fur  fon  arrière -garde  &  la  hacha.  (2) 

Albert  découragé  délira  la  paix  ;   il  avoit  honteufement  manqué  à  Sigis- 
mond ;  il  le  fît  fonder ,  &  il  ne  trouva  qu'une  ame  noble  &  généreufe ,  tou- 
jours prête  à  pardonner  ;  mais  comme  Sigismond  connoifToit  la  duplicité  des 
Chevaliers,  il  voulut  que  les  termes  du  traité  fudèm  fi  clairs,  qu'il  n'y  en    _,. 
eut  pas  un  d'équivoque.     En  attendant  il  accorda  une  trêve  de  quatre  ans,  cordée  à 
&  toutes  les  places  conquifes  durant  la  guerre  furent  rendues.    Albert    avoit  Aibirt. 
adopté  la  doétrine  de  Luther  en   1517.    Il  avoit  eu  une  entrevue  avec  ce 
Doéleur  à  Nuremberg  ,    fur  les  moyens  de  répandre  fes  dogmes  &  de  chan- 
ger la  reHgion  dans  la  Prufl^;  (3)  il  avoit  ufurpé  une  partie  des  biens  de 
l'Ordre  (4)  &  craignant  de  les  perdre,  il  profita  de  l'expiration  de  la  trê- 
ve, &  offrit  à  la  Pologne  de  les  partager:  Sigismond  accueillit  fa  proposi- 
tion.  Dans  le  traité  qui  fut  conclu,  il  fut  convenu  que  déformais  les  villes, 
les  châteaux,  toutes  les  contrées  de  la  Prufiè,  cédées  aux  Chcvaliei's  par  le 
traité  qui  avoit  été  fait  entre  le  Roi  Cafimir  IV   &  le   Grand-maître  Louis  Les  Pit[[i{- 
Erlichshaufen ,   appartiendroient  uniquement  à  Albert;  qu'elles  pafieroient  àT^om- ^« 
fes  fils,  k  fes  frères;  que  ces  derniers  pourroienc  en  difpofer  en  faveur  de  '^^^^°?'f^'l 
leurs  enfans  mâles;  mais  qu'au  cas  que  leur  poi^érité  vînt  h  s'éteindre,  elles  ^JSr, 
rentreroient  fous  la  domination  des  Polonois  ;  que  chacun  de  ces  Princes  fe- 
roit tenu  d'en  faire  hommage  au  Roi  &  à  la  République ,  &  ne  pourroi: 

(0  ^eugei.  Pajl.  ah  Hirtemb.  Kojalow.  hijt.  Lith,  (2)  yuan,  Léon.  hîfl.  Prufs. 
(3;  Hartkn.  dé  trig,  Re/ig,  Chrifi,  in  Prufs.  (4)  Mémoires  pour  fervir  il  la  Maifon  de 
'Brandebourg. 
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SRcr.  II.   les  vendre,  les  aliéner,  les  engager,  ni  les  démembrer  fans  le  confentement 
IUJI.Aq     des  Diettes;   que  l'appel  des  jugemens  de  la  PrufTc  feroit  porté  au  tribunal 
rriiiîe.       ^^  Royaume;  &  comme  membres  de  l'Etat,  qu'ils  pourroient  avoir  féance 
997-^52^'  ^^^g  toutes  les  aflemblécs  publiques ,  où  ils  occuperoient  la  première  place 
après  le  Roi  (i).  Ainfi  Albert  qui  ne  pouvoit  plus  foutenir  la  guerre,  obtint 
//  renonce  plus  par  ce  traité  qu'il  n'eut  pu  efpérer  du  gain  de  plufieurs  batailles.     Re- 
iJV,f^,.  vctu  du  Duché  il  quitta  la  croix,  Thabit  &  les  armes  de  l'Ordre  Teutonique 
(^ r Ordre!  ^^^  s'étoit  rendu  odieux.    Il  en  fut  le  dernier  Grand- maître.    Les  Chevaliers 
n'oferent  point  fe  plaindre.  (2)  La  Pruflè  fuivit  l'exemple  d'Albert  &  fe  fit 
Luthérienne.     On  a  vu  que  les  Chevaliers  de  Livonie  ou  Porte -glaives,  en 
s'unifîànt  aux  Teutoniques,  avoicrt  confervé  leurs  Maîtres  particuliers;  ce- 
pendant le  Grand-maître  de  l'Ordre  Teutonique  avoit^fur  les  deux  Ordres 
la  jurifdiélion  fouveraine:  en  1521,   Albert  de    Brandebourg   ayant   befoin 
d'argent,  pour  foutenir  la  guerre  contre  les  Polonois,  vendit  cette  jurifdic- 
tion  à  Guillaume  de  Plettemberg ,  Maître  Provincial  de  Livonie ,  (3}  &  le 
délia  ,   ainfi   que   les  Etats  de  Livonie ,   du  ferment  qu'il  avoit  prêté  au 
Grand -maître.  (4) 


S^cr.m.  SECTION      III. 

mj}.  de 

Pnine,  Contenant  rHifîoire  de  Prtijje^  depuis  [on  éreSîîon  en  Duché  fous  Albert 

I53I-I779'  de  Brandenhourg  ^  jufqtià  nos  jours  ^   ou  depuis  1531  jufqu'en  1779. 

Gouverne-    JL/e  Gouvernement  d'Albert  fut  doux  &  tranquille;  il  s'appliqua  à  rétablir 
wfwwi  Ji.  ^jjj^g  ^gg  Etats  les  défordres  caufés  par  les  dernières  guerres.  Dans  le  tumulte 
Pruffe.        même  des  armes,  "la  doélrine  de  Luther  avoit  commencé  de  gagner  cette 
partie  furtout,  qui  avoit  été  plus  immédiatement  fous  les  yeux  des  Teutoni- 
ques: Albert  profcrivit  dans  toute  la  Prufie  l'autorité  du  Souverain  Pontife: 
il  fit  des  conftitutions  pour  qu'à  l'avenir  la  nouvelle  religion  fe  confervât 
foins^àY^^  dans  toute  fa  pureté.     Il  convoqua  des  Synodes  pour  la  réforme  des  mœurs. 
Religion  ,    fit  drefièr  un  corps  de  doctrine ,  inftruire  les  peuples  par  des  miniftres  éclai- 
ûux  3/aurs  rés  qu'il  fit  venir  de  differens  endroits  de  l'Allemagne.     Il  fonda  le  Collège 
^auxArts.  ^^  Kœnigsberg, dans  lequel  il  voulut  qu'on  enfeignât  non  feulement  les  Lan- 
'544.      gmjg  favantes,  mais  encore  la  Théologie,  la  Jurifprudence ,  la  Médecine  & 

(i)  Hartkno&h  de  Rep.  Fol.  Lih.  I.  Cap.  fi.  Pajl.  ah  Hirtemh.  Kojalow.  hiji.  Litk» 
Neugcb.  Henv.  ab  Hennenf.  Ann.  SU.  (2)  Mémoires  pour  fervir  à  l'hift.de  Brandenbourg. 
(3)  Bufching  Geog.  Univ.  Tom.  II.  Hartknoch  append.  Dijjert.  XIX.  de  Rep.  vet.  Pruff, 

^4)  Le  Czar  Ivan  IV  ayant  porté  la  guerre  en  Livonie ,  tous  les  fléaux  enfemble  fondi- 
rent fur  cette  malheureufe  terre ,  qui  fupporta  tous  les  effets  de  la  haine  que  le  Czar  avoic 
conçu  contre  les  Teutoniques:  ces  troubles  engagèrent  i'Efthonie  à  fe  mettre  fous  la  pro- 
teaion  deî  Suédois.  D'un  autre  côté,  Kettler  Grand-maître  des  Porte-glaives ,  céda  en  ijdo 
la  Livonie  au  Roi  de  Pologne ,  réfigna  fou  titre  de  Grand-maître  &  tous  les  droits  de  Sbu- 
veraineté  dont  Tes  prédécefleurs  avoient  joui,,,  quitta  la  croix  &  l'habit  de  l'Ordre,  fut  créé 
Duc  de  Courlande ,  après  avoir  prêté  foi  &  hommage  à  la  Pologne.  Ces  différentes  dona- 
tions formèrent  entre  les  Rulfes ,  les  Polonois  &  les  Suédois  une  guerre  cruelle ,  qui  ne 
finit  qu'en  1660,  par  le  Traité  d'Oliva.  j^ppend.  ad  Diff.  X\X>  Hartkn,  de  vet.  Rep.  Prujs, 
&  noure  liiftoire  de  Pologne  dans  ce  Volume, p.  45- (J4' 
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tous  les  Arts  Libéraux  ;  il  augmenta  enfuitc  les  privilèges  de  ce  Collège  &  mji.  de 
l'érigea  en  Univerficé:  il  créa  des  ProfelFeurs  pour  toutes  les  fciences  (k  lit  Prufle. 
di-edcr  des  llatuts.  (i)  i53i-i77£^ 

Quoiqu'il  voulût  que  le  Luthéranifme  fut  la  Religion  dominante  ;  il  ne  JT^nde  un 
crut  pas  devoir  rejetter  les  frères  de  l'Unité ,   ou  les  frères  de  Bohême ,  Collège  à 
dont    les   dogmes   étoicnt    oppofés   aux   Calixtins  ,   &    dont  les    temples  Kxnigsher^, 
avoient  été  fermés  dans  toute  la  Bohême;  ils  s'adrelFerent  à  Albert,  on  cher-  '^^Mf'^^^^- 
cha  à  les  lui  rendre  fufpefts,  il  fit  examiner  leurs  opinions  &  leur  conduite,  ^Sa   t'oiémn- 
&  s'étant  afluré  qu'elles  n'avoient  rien  de  repréhenfible ,  il  le«r  permit  le  ce,(fc. 
libre  exercice  de  leur  Religion,:  ils  s'établirent  à  Quidzin  ou  Marienwcrdcr 
&  dans  différens  autres  endroits  de  la  PrufTe  ;  mais  cette  feéte  ne  fabfilla  pas 
longtems,  &  comme  elle  ne  fut  point  perfécutée  elle  tomba  d'elle-même.    Il 
fit  des  changemens  dans  la  Jurifprudence  Eccléfiallique ,  Civile  &  Politique 
de  PrulTe  ;  il  réforma  &  créa  des  loix  concernant  les  fucceflions ,  le  partage 
des  biens,  les  prefcriptions ,  les  bornes,  les   tributs,  les  efclaves,  les  vaf- 
faux,  les  vagabonds,  la  chafre,le  commerce,  les  poids  &  mefures,  &c.  (2) 
Albert  eut  le  bonheur  de  n'être  point  interrompu  dans  ces  travaux  pacifi- 
ques, les  plus  doux  pour  un  Souverain  qui  aime  fes  peuples;  il  n'eut  qu'une 
guerre  h  foutenir  contre  Eric  Duc  de  Brunswic,  Commandeur  de  Memel. 
Eric    entra  en  Pruffe  à  la  tête  de  douze  mille  hommes;  mais  Albert  l'arrê- 
ta au  bord  de  la  Vidule:  il  ne  fe  paflà  rien  de  confidérable  dans  cette  guer- 
re, (3)  qui  finit  comme  elle  avoit  commencé  fans  motif  &  fans  raifon.     Le  ^"^^  ^''^^•• 
Duc  Albert  mourut  chéri  de  fes  peuples  en  1568 ,  après  un  règne  de  48  ans.  ^^''^j^gg 

Albert  Frédéric  fon  fils  lui  fuccéda  ;  comme  il  étoit  d'un  eiprit  foible ,  la 
Prulfe  fut  adminiftrée  par  une  Régence ,   à  la  tête  de  laquelle  fut  d'abord  Albert  Fré- 
George  Frédéric  Marquis  de  Brandebourg,  &  après  lui  Joachim  II  Eleéleur  ^^ric  fon 
de  Brandebourg.     Frédéric  n'avoit  que  15  ans  lorfqu'il  fuccéda  à  fon  père. -^  j  ^"' ■^'■'^* 
On  craignoit  que  l'Empereur  n'abufàt  de  la  jeuneflTe  de  ce  Prince  &  ne  l'en-  '^^  ^' 
gageât  à  lui  faire  hommage  de  fes  Etats,  que  Charles  V  regardoit  comme  un 
fief  de  l'Empire.  Ce  Prince  s'étoit  oppofé  au  traité ,  par  lequel  Albert  s'étoit 
reconnu  vaflàl  du  Roi  &  de  la  République  de  Pologne,  &  l'avoit  mis  au 
Ban  de  l'Empire:  mais  grâces  à  l'inconftance  ou  au  grand  nombre  d'affaires    li" reçoit 
dont  Charies  étoit  accablé,  cette  affaire  n'eut  point  de  fuites.    (4)  Albert  l'invejtuu- 
Frédéric  alla  lui-même  à  Lublin  demander,  comme  avoit  fait  fon  père,  l'in-  ''^  '^^•^'^^ 
veftiture  de  fes  Etats  h  Sigismond  Augufte ,  Roi  de  Pologne ,  de  qui  il  h  ^5? Vp^- 
reçut  en  pleine  Diette.  (5)  Ees  privilèges  accordés  au  père  furent  confirmés  iogm. 
au  fils.     Celui-ci  publia  un  Code  de  Loix  rédigé  par  Albert,  mais  corrigé  &       1577- 
augmenté  de  plufieurs  loix.     Il  défendit  par  ces  loix,  les  mariages  au  troi-  ^"^'(^"J"''"» 
fiemc  degré;  il  ordonna  que  les  chofes  naufragées  fuffent  reltituées  à  leurs  dviibln  for. 
véritables  maîtres ,  ôcc.  L'année  fuivante  George  Frédéric ,  Régent  ou  Curateur  p^^ê.        ' 
de  Frédéric  Albert  fit  imprimer  les  ordonnances  du  tribunal  antique ,  rédio-ées    ^^^^'-^ 
par  Frédéric  Duc  de  Saxe  &  Grand-maître  de  l'Ordre  Teutonique,  auxquei-  '^'°''''''"""'''*' 

CO  Hartkmch  DijJ,  Xir.  de  orîg.  Relis;.  Chu  in  Pr.      (O  Hartkn.  DlfTert.  Xril 
de  Jure  Pruff.  (3)  Mémoires  pour  fervir  à  Thift.  de  la  M^ifon  de  Brandenboiir/ 

(4)   Neugeb.  htfl.  Pot.  ^oan  Léon  hifi.  Prujf.      (5)  Voyez  les  détails  de  cett-  cérémS- 

D^  ^^S'  'V'""*rV  ^^'  ^^*  ^'  ^'^'fl'  S^"'  ^'  ^"^'K'  de  SoUgnac  &  dans  Jiex.  Gmg. 
Rev,  Fol,  Tom,  II,  ^ 
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Siccf.  î.ll.  les  il  fit  des  additions  &  des^4iangeinens  confidérubles  :  ces  j-églemens  coi- 
/ft/Ldc  cernent  les  devoirs  des  confeillers  ou  juges  fouverains,  des  alTeiïèurs,  no- 
i^^i'ijjQ.  t^^^'*^^?  procureurs,  ce  qui  regarde  la  forme  des  procès,  &c.  (  i)  Albert  Fré- 

Jl !  déric  époufa  Marie  Eléonore ,  fille  de  Jean  Guillaume  Duc  "  de  Cleves ,  & 

Sa  mort,    feur  du  dernier  Duc;  il  mourut  fans  avoir  prefque  jamais  gouverné  par  lui- 

1618.  lîième  en  161 8. 

JeanSi(rîs'  Jcan  Sigismond  EIe6leur  de  Brandebourg  avoit  époufé  fa  fille  unique.  -Il 
inond  Ekc-  étoit  parvenu  à  l'Eleclorat  en  161 2,  &  avant  cette  époque  le  gendre  de 
leur  de  Frédéric  étoit  Ion  tuteur  &  gouvernoit  la  PrufFe;  la  mort  de  fon  beau-pere 
'Img  "lui  ^^  fi^  entrer  entièrement  dans  la  polTeflion  de  ce  Duché  ;  il  n'en  jouit  pas 
fuccédc,       longtcms  :.  accablé  d'infirmités  il  le  remit  à  George  Guillaume  fon  fils,  un  an 

1619.  après  qu'il  y  fut   parvenu  par  droit  de  fuccefiion  ;  il  mourut  peu  de  teras 
Giorge      après.    Depuis  qu'Albert  premier  Duc  de  PrufTe  avoit  enlevé  ce  Duché  aux 

fucceds  à  ;1  eutomqucs ,  ce  pays,  qui  jufqu alors  avoit  ete  pendant  plus  de  tixjisfie- 
"l'Ele&orat  cles  aiTofé  du  fang  de  fes  habitans,  rcflcuriffoit  fous  l'empire  des  loix  &  de 
dcBramk'  \r^  julHcç:  la  fagcflè  de  fes  derniers  maîtres  en  avoit  écarté  la  difcorde  &  k 
'^Dudi'  de^  guerre.  Mais  fous  George  Guillaume  ,.  la  Prufle  eut  fa  part  des  maux  qui 
PruJJe.        affligèrent  l'Allemagne  &  principalement  les  Etats  de  ce  Prince.  (?^ 

Depuis  l'époque  où  Jean  Sigismond  hérita  de  la  Prufle,  l'hidoire  de  ce 
Duché  ie  trouve  confondue  avec  celle  de  h  Maifon  de  Brandenbourg  & 
des  Electeurs  ^qs  Souverains,  dont  il  a  fuivi  les  deftin-ées.  Nous  y  renvoyons 
^,^      le  Leéleur:  (3)  il  y  verra  la  Prufle  maiheureufe  &  dévaflée  par  les  Suédois 
j(î68.*      fo^s  le  foible  George-Guillûuine^  fe  relever  de  fes  pertes  fous   le  --Grand 
Frédéric     Eleéleur  Frédéi:ic-GmUaume ,  qui  lui  acquit  une  gloire  nouvelle  &  de  nou- 
'Guiilaume ,  ycaux  Etats,  qui  jetta  les  fondemcns  delà  grandeur  où  elle  ell  parvenue  & 
EleieiiT,     ^^"^  ^^^  ^^^  ""^  célébrité  qu'elle  n'eut  jamais  fous  les  Teutoniques;  elle 
jouiflbit  h  la  mort  de  ce  Prince  des  douceurs  de  la  .paix  ;  die  avait  ramené 
au  fein  de  lès  Etats  l'abondance  &  les  arts.  (4) 
Frédéric  in.     Nous  avons  interrompu  notre  Hifîoire  de  la  Maifon  de  Brandenbourg  à 
£/tff^z<r  6*  l'époque  de  la  mort  de  ce  grand  Eleéleur.,    &  nous  avons  promis  de  la  con- 
V^p^if'^^  tinuer  dans  celle  de  la  Prufîè  érigée  en  Royaume.  (5)  Frédéric  ÏII,  comme 
''^'■J^r  Eleveur  &  i.  comme  Roi  de  Prufle,  fut  fon  fuccefi'èur;  il  étoit  né  en  1657 
de  Louife  Henriette  d'Orange,  première  époufe  du  grand  Eleéleur  Frédéric 
Guillaume.     On  fait  qu'il  perdit  fa  mère  lorfqu'il  étoit  encore  en  bas  âge  & 
qu'il  eut  des  chagrins  violens  à  efliiyer  de  la  part  de  TEleélrice  Ûorothée  là 
féconde  mère;  on  la  foupçonna  même  de  l'avoir  voulu  empoifonner,  mais 
.î5$0-i693'  ce  fait  n'efl:  rien  moins  que  prouvé.  (6)    Le  commencement  du  règne  de 
Frédéric  III  fut  celui  d'une  nouvelle  guerre ,  dont  Louis  XIV  fut  auteur: 
L'Eleéleur  fe  croyant  obligé  de  fecourir  l'Empereur ,  envoya  un  corps  de  fes 
troupes  fur  le  Haut-Rhin ,  où  elles  s'emparèrent  de  Rhin berg:  lui-même  ayant 
pris  le  commandement  de  fon  armée ,  affiéga  Bonn ,  &  l'obliga  de  capitu- 
ler, après  que  les  alliés,  maîtres  de  Mayence,  eufîènt  empêché  Boufflers  de 
la  fecourir. 

(0  HartJt.diJlf.XFII.  de  Jur.  Pruff.  (2)  M<?raoîres  pour  fervir  à  l'hîdoire  de  la  Mai- 
fon de  Brandebourg.  (3)  Voyez  notre  Hiftoire  de  Brandenbourg,  Tome  41.  p.  279  S* 
juiv,  (4)  Miimoires  pour  fervir  à  Thift.  de  la  Maifon  de  Brandenbourg  pag.  64.  Edit.  la 
8vo.  1750.    (5)  Voyez  notr«  Toine  41.  p.  apa.    (O  Mém.  de  Brandenbourg* 
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L'élévation  du  Prince  d'Orange  au  trône  d'Angleterre  &  les  efpéranccs  Hifl.  de 
«'Au"ullc  Electeur  de  Saxe  de  monter  fur  celui  de  Pologne ,  excitoicnt  l'ému-  Pru^lb. 
larion  de  Frédéric  pour  le  Diadème.     Le  Confeil  de  l'Eleclieur  &  llirtout  Tes  ^^]2I1Î1 
Minillres  Danckelman  &  Fuchs,  "tâchèrent  envain  de  l'en  dilîiiader:  le  Jk-  Ca^jj^s  c? 
ron  de  Colbe  (  i  )  flatta  Tes  déiirs  ;  il  fçut  profiter  de  la  disgrâce  qu'ils  en-  moyens  qui 
coururent,  &  affilié  des  confeils  du  Secrétaire   d'ilgen,  il  devint  Premier- /^^^''■^«^^ 
Miniilre.     Tous  les  refForts  de  la  politique  &  toutes  les  reiïburces  de  l'intri-  ^laRoyauti, 
gue  furent  employés  pour  fe  rendre  favorables  les  difpofitions  de  l'Empereur: 
on  lui  céda  le  Cercle  de  Schwibus,  &  les  troupes  Electorales  fervircnt  dans  fes  1094-1699» 
nrniées  ;  mais  ne  pouvant  brusquer  l'exécution  de  ce  deffein  il  falloit  attendre 
encore.     L'Eleéteur  ne  laifîà  point  pour  cela  de  s'occuper  utilement:  l'ac- 
commodement des  différends  entre  les  Ducs  de  Mecklenbourg-Schwerin  & 
Strelicz  fut  le  fruit  de  fa  médiation:  il  fonda  la  célèbre  Univerfité  de  Halle  Ereàim  ds 
&  la  pourvut  d'excellens  Profeircurs:pom- faciliter  le  commerce,  il  fit  con-  l'Univerfité 
rtruire  de  belles  éclufes  fur  la  Sahle  qui  la  rendirent  plus  navigable.   La  paix  '^J,      ''" 
de  Ryswick  termina  la  guerre  ù   laquelle  l'Eleéteur  avok   pris  part.     Frédé- 
ric Augulle  de  Saxe  devenu  Roi  de  Pologne  (2)  lui  veixlit  l'Advocatie  de 
l'Abbaye  de  Qucdlinbourg  &•  du  Pétersberg  de  Ilalle. ■    Profitant  des  trou- 
bles de  Pologne,  Frédéric  s'empara  d'Elbing,  pour  contraindre  les  Polonois' 
à  lui  payer  ce  qu'ils  lui  dévoient:  ceux-ci  lui  donnèrent  fn.tisfiâ:ion    &  il  fit 
évacuer  la  ville ,  mais  il  conferva  la  poflTeirion  de  fon   territoire ,  ■  du  confen- 
temcnt  de  la  République. 

La  grande  alliance  contre  Louis  XIV,  dans  laquelle  l'Elecrrar  étoit  entré,  1730-1  7ûi<. 
lui  fraya  le  chemin  h  la  Royauté  :  on  négocia  à  Vienne .  &  l'Empereur  s'en-  Ti^vé/tli 
gagea  de  reconnoître  Frédéric  III  Roi  de  Pruflè ,  moyennant,  un  fecours  de  p^^ya-uitf^, 
loooo  homme.^  qu'il  fourniroit  &- entretiendroit  à  fes  dépends,  pendant  If^ 
cours  de  cette  guerre,  de  même  qu'une  compagnie  de  garniibn  à  Philips- 
bourg  :  qu'il  agiroit  toujours  de  concert  avec  l'Empereur  dans  les  affaires  de 
l'Empire:  que  les  obligations  de  fes  Etats  d'Allemagne  rcfteroicnt  toujours 
jes  mêmes:  qu'il  renonçât  aux  fubfidc-s  que  l'Empereur  lui  devoit:  enfin  qu'il 
accorderoit  fa  voix  pour  rélec1:ion  d'un  des  enfans  de  Jofeph  au  trône  de 
l'Empire.     Rome  cria  vainement  fur  cette  convention;  la  Pologne  garda  le 
filence;  l'Ordre  Tcutonique  fit  des  pro  te  dations  impuilTantes  :   l'Angleterre 
contente  de  fufciter  des  ennemis  à  la  France ,  &  le  Roi  Augude  croyant  af- 
fermir fon  trône,  le  reconnurent:  l'Empire,  la  Suéde  &  le  Dannemarc  en 
firent  autant.     Enfin  le  nouveau  Roi  que  nous  appellerons  déformais  Fré-  j"/?»^»''* 
déric  I ,  alla  fe  faire  facrer  en  Prufîè,  <Sc  il  y  inftitua  l'Ordre  de  Aigle  noir  J^^  l'Jj'Jil 
en  mémoire  de  cet  événement  :  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Berlin  ^loir  ^  de 
date  aufij  fon  infliturion  depuis  cette  époque,  mais  elle  en  ell  plus  redevable  rAcaumie 
à  la  Reine,  qu'au  Roi,  qui  ne  fongeoit  qu'à  briller  par  les  fêtes  &  les  céré-  ^^  ^^rim» 
monies  convenables  à  fa  magnificence  Royale. 

La  défaite  d'un  corps  de  Saxons  par  lès  Suédois,   Cq)    entmîna  ceux-ci  V^'^ul^t 
ver«  les  tronrieres  du  Royaume  de  r  redéric  I  :  il  11  en  fut  pas  mns  mquietu-  ^g  fr^ef^ic 
de,  d'autant  plus  que  fes  troupes  fervoicnt  dans  les  armées  de  l'Empereur;  /.  Sespré- 
mais  par  l'intercefllon  de  l'Empire,  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande,  on  né-  temimsftu- 

(0  Depuis  Comte  de  Wartenbcrg.    (2)  Voyez  dans  ce  Volurae  p.  8i.     (s)  Voyes 
notre  llift.  de  Pologne  ,  ci-deffus  pag.  33. 
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Sëct.HL  gocia  la  neutralité  de  la  PrufTc.  Guillaume  d'Orange  Roi  d'Angleterre  mou- 
Yr^'r^^^  rue;  Frédéric  I.  fondoit  Tes  droits  d'héritage  (ur  le  Tellament  de  Frédéric 
1531.1*775.  Henri  Prince  d'Orange,  qui,  en  cas  d'cxtinaion   d'héritiers  mâles,   fubiH- 

_ — !  tuoit  fa  fille,  feue  l'époufe  du  grand  Eledeur.  Au  contraire,  Guillaume  III. 

lafuccfjfion  avoit  difpofé  en  faveur  de  Jean  Guillaume  Frifon  de  INaflàu  &  avoit  nommé 
me^lT/^R''  ^'"^'^^'"'^^"^^  ^^  ^on  teftament  les  Etats  Généraux  des  Provinces- Unies.     Le 
d'.ln'rfeûr'  l^oi  ^^  Pruffe  fit  des  menaces:  on  régla  un  accord  provifionnel,  qui  parta- 
fi.  "         geoit  l'héritage  en  deux  parties  égales.     Cependant  Louis  XiV  mit  le  Prince 
de  Conti  en  pofièifion  de  la  Principauté  d'Orange ,  &  fes  troupes  firent  quel- 
ques excès  dans  le  pays  de  Cleves.     Frédéric  vivement  irrité  augmenta  fon 
armée  &  lui  déclara  la  guerre  :  fes  troupes  foutinrent  avec  éclat  la  gloire 
qu'elles  avoicnt  acquifc  fous  le  grand  Eleéleur,  elles  prirent  Keyferswerth  ; 
•    le  Prince  d'Anhalt  fe  dillingua  par  la  belle  retraite  qu'il  fît  avec  un  corps  de 
8000    Prufïiens ,    lorfque    Villars  avoit  battu  &  furpris  le  Cointe   de  Sti- 
rum.  (i)     Nous  ne  parlons  de  l'alliance  défenfive  que  Frédéric  conclut  avec 
Charles  XII ,  que  pour  remarquer  qu'elle  ne  dura  qu'autant  que  la  fortune  de 
ce  Prince.     Toutes  les  places  de  la  Prufîè  furent  pourvues  de  bonnes  garni- 
fons  &  le  Roi  envoya  de  nouveaux  fecours  à  l'armée  des  alliés  en  Souabe: 
c'ell-là  que  fes  troupes  eurent  une  part  diftinguée  à  la  fameufe  viéloire  de 
Hochftedt.  (a) 
1705.  La  Reine  Sophie  Charlotte ,  au  grand  détriment  de  toute  la  Cour,  des  Sa- 

Morc  de  la  y^ns  qu'elle  avoit  protégés  &  de  tous  ceux  qui  connoiiïbient  fon  rare  mérite, 
2706-1708.  ^"^^  ^^^^^  année  fa  glorieufe  carrière.    Après  quelques  petits  échecs  que  les 
Batail'-e  de  PruiTiens  qui  fervirent  en  Italie  eurent  elFuyés ,  ils  s'en  vengèrent  h  la  célèbre 
Turiniélnge  bataille  de  Turin:  ils  formèrent  l'aile  gauche  des  alliés  &  en  attaquant  avec 
PruSr^"  ""^  impétuofité  incroyable  la  droite  du  retranchement  des  François  fur  la 
^'^'  Doire,  ils  les  en  chaf]ferent;  ce  qui  fit  gagner  la  bataille  à  l'armée  des  alliés, 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  la  moitié  aulfi  forte  que  celle  de  leurs  ennemis  retran- 
chés.    Le  Prince  Eugène  qui  devoit  s'y  connoître ,  en  félicita  le  Roi ,  qui 
fut  charmé  de  cet  éloge  de  fes  troupes;  mais  c'efl:  tout  ce  qu'il  y  gagna. 
Nouvelles    Les  acquifitions  pacifiques  qu'il  fit  pendant  cette  guerre,  lui  étoient  de  beau- 
Uons.  ^^^^P  P^^^  avantageufes.     Telles  furent  l'achat  du  Tecklenbourg  en  Wefl- 

phalie ,  du  Comté  de  Solms  Braunsfeld ,  &  de  la  Principauté  de  Neufchâtel ,  va- 
cante par  la  mort  de  la  Ducheiïè  de  Nemours,  dont  la  fouveraineté  fut 
aiTurée  à  la  maifon  de  Brandenbourg  par  la  paix  d'Utrecht.  (3) 

Charles  XII.  entré  en  Saxe,  après  avoir  détrôné  le  Roi  Augufte,    fut 
prié  par  Frédéric  d'en  retirer  fes  troupes  pour  ne  point  troubler  la  tranquil- 
lité de  l'Allemagne;  &  comme  ce  Prince  avoit  defTèin  de  s'en  fervir  contre  le 
Czar  de  Ruflle  il  la  leur  fit  abandonner;  mais  peu  s'en  fallut  que  fa  fierté 
Les  fJ'i^n'   bleffée  par  la  propofition  de  Frédéric  ne  le  déterminât  à  les  y  laifler.     Qua- 
^eTculmds  ^^^  ™^^^  Pruffiens,  avec  quelques  troupes  Suédoifes  rétablirent  le  calme  dans 
inis  à  h     ^avilie  de  Hambourg,  où  le  peuple  s'étoit  révolté  contre  fes  magifîrats. 
ruifon.         Les  Colonois,  ayant  fait  outrage   au  Réfîdent  du  Roi  de  Pru0è,  à  caufe 

d'une 

CO  Voyez  notre  Tome  XXXI.  p.  486.  &  l'Hift.  de  France  par  Daniel,  Tom.  XVI. 
(2)  Voyez  notre  dit  Tome  XXXI.  p.  488  &  XL.  p.  574.  (3)  Voyez  notre  Tome'XXXIX, 
p.  326. 
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d'une  Chapelle  Réformée  qu'il  avoic  dans  fa  maifon ,  Frédéric  fit  arrêter  à 
Weiel  leurs  vaiflèaux  qui  y  pafToient  en  defcendant  le  Rhin,  menaça  de  fc 
venger  fur  les  Catholiques  dans  les  états  ;  &  par  là  les  fit  rentrer  dans  le  de- 
voir. Le  Prince  Royal  ayant  montré  du  mécontentement  des  cabales,  arti- 
fices &  intrigues  dont  les  favoris  du  Roi  fon  père  le  bernoient,  ils  crurent 
s'en  venger  en  fuggérant  au  Roi  le  deflèin  de  fe  remarier  pour  la  troifieme 
fois,  (i)  Ils  fçurent  fi  bien  le  perfuader,  qu'il  fe  choifit  la  Princefiè  Sophie 
Louife  de  Meclilenbourg  -  Schwerin  :  mais  ce  mariage  ne  fut  rien  moins 
qu'heureux  ;  le  Roi  qui  déjà  depuis  longtems  étoit  infirme ,  n'en  eut  que  le 
plaifir  des  noces  qu'on  célébra  avec  beaucoup  de  fafl:e. 

Pierre  le  grand  &  Augufl:e  de  Saxe  profitèrent  des  malheurs  de  Charles 
XII.  &  de  Staniflas.  Frédéric  eut  à  Kœnigsberg  une  entrevue  avec  le  pre- 
mier &  en  obtint  le  rétablifi!èment  de  fon  jeune  neveu  le  Duc  de  Courlan- 
de ,  qui  devoit  époufer  une  nièce  de  Pierre  Alexowitz.  En  Flandre  &  en 
Italie  les  troupes  Pruiïïennes  continuèrent  à  fe  difiiinguer  :  elles  firent  des  mer- 
veilles au  fiege  de  Lille,  ainfi  qu'aux  batailles  d'Oudenaarden  &  de  Malpla- 
quet ,  où  le  Prince  Royal  fut  préfent  accompagné  du  Comte  de  Finck ,  &  où 
ils  eurent  beaucoup  de  part  à  la  vidoire.  La  France  renouant  les  négociation.s 
pour  la  paix  h  Geertrudenberg ,  offrit  de  reconnoître  la  Royauté  de  /a  Prufib 
&  la  Souveraineté  de  Neufchâcel:  elle  ne  fe  conclut  pas  encore  &  les  Pruf- 
fiens  firent  une  nouvelle  campagne  fous  le  Prince  d'Ânhalt.  Aire  &  Douai 
furent,  leurs  conquêtes.  Le  Roi  gardoit  la  ville  de  Gueldrcs,  qu'il  ne  vouloit 
rendre  fans  que  les  Efpagnols  lui  payadcnt  les  fubfides  qu'ils  lui  dévoient;  & 
cette  ville  lui  fut  affurée  cnfuite  par  la  paix.  .  Le  Duc  de  Courlande  mou- 
rut. Les  Rufics  s'emparèrent  de  nouveau  de  ce  Duché  &  prirent  Elbing; 
mais  le  Roi  réclamoit  cette  ville  fur  laquelle  il  avoit  des  droits  incontellables , 
&  y  mit  une  garnifon  de  fes  troupes.  La  Perte  &  la  Famine  ravagèrent  la 
Prude,  on  compte  jufqu'à  20000  d'habitans  exterminés  par  ces  fléaux  terri- 
bles :  le  Prince  Royal  voulut  les  foulager,  il  en  parla  aux  Comtes  de  War- 
tenberg  &  de  Wicgenllcin,  Diredeurs  des  finances:  leur  inhumanité  attifa  lli 
haine,  il  réfolut  de  les  perdre  &  y  réuflit. 

Frédéric  pour  terminer  les  contefliations  fur  la  fuccefilon  d'Orange  par- 
tit pour  la  Hollande ,  où  le  Prince  Jean  Guillaume  en  voulant  fe  rendre  à  la 
Haye ,  eut  le  malheur  de  fe  noyer  au  pafitige  du  Moerdick ,  &  ainfi  cette  affaire 
fut  de  nouveau  différée  ;  en  attendant  le  Roi  s'empara  de  INIeurs.  L'cx- 
rinélion  de  la  famille  des  Comtes  de  Mansfeldt ,  lui  procura  le  fcquefire  de 
fes  poiïcffions,  conjointement  avec  l'EIedeur  de  Saxe;  le  premier  établit  fa 
régence  à  Mansfeldt  &  l'autre  k  Eiflcben.  La  mort  de  l'Empereur  Jofeph  & 
i'avénement  de  l'Archiduc  Charles  au  trône  Impérial,  amenoicnt  enfin  la 
paix  entre  les  Puiflances  du  fud  de  l'Europe  :  mais  le  Roi  de  Dannemarc  en- 
tra dans  le  Duché  de  Bremen  &  s'empara  de  Stade;  le  IMonarque  Rufic  & 
le  Roi  de  Pologne  tentèrent  une  defcente  dans  l'iUe  de  Rugen:  ils  n'y  fu- 
rent pas  plus  heureux  qu'au  fiege  de  Stralfund,  &  dans  le  Mecklenbourg 
d'où  ils  furent  chaffcs.    Ils  remirent  la  ville  de  Rollock  aux  troupes  de  Fré- 

(î)  Ce.Prince  droit  vclif  depuis  l'nn  1705  de  fa  féconde  cpoufejla  cdlebre  Sophie  Chnr- 

Prince  Royal,  qu'il  avoit  époufée  en  1684,  après  la  morcd'E- 


lotte  d'Hanovre,  more  du  Prince  Royal,  q.. ..  ^ 
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S:;cT.  Iir.    deric  comme  Direiflcur  du  Cercle  de  h  baffe  Saxe:  les  Suédois  les  en  délo- 
Ilifl.  de      gcrent,  &  le  Roi  le  roulirlCjne  cherchant  qu'à  conferver  la  neutralité,  h  con- 
rrdîlc.  ^     ^.jjjj,^.  |j,g  efprits  &  h  conjurer  les  orages  qui  menaçoient  ios  Etats.     Il  ne 
is.u-t7^9.  yjj.  ç(.peiij^^i-ii;  point  le  rétabliiïcment  du  repos  dans  Ion  voiiïnage  ,  ni  la  con- 
Simnrtyfon  fommation  de  la  paix  générale:    une  maladie  lente  qui  depuis  longtems  avoic 
caïa&ere.      niiné  les  jours,  les  termina  au  commcnc^ement  de  Tannée  171 3.     On  l'ac- 
cufe  d'avoir  été  plus  jaloux  de  l'éclat  de  la  couronne,  qu'attentif  à  remplir  les 
devoirs  qu'elle  impole.     A  la  mort  du  grand  Ele»5teur ,  la  PrulTe  rendue  plus 
fertile  par  la  proteélion   qu'il   accordoit  h  la  culture;  plus  peuplée  par  les 
vues  politiques  de  ce  Prince  ,  qui  recueillit  une  colonie  nombreufe  d'artiiles 
6c  de  commerçans  que  la  France  venoit  de  lacrifier  au  fanatifine  de   Tes  prê- 
tres ;  plus  riche  enfin  par  l'indullrie  qu'il  encourageoit  :  ce  pays  déchut  de 
fa  véritable  grandeur  fous  fon  premier  Roi ,  tant  par  la  faute  de  fes  Minif- 
très ,  que  par  le  frivole  orgueil  de  fon  Souverain ,  qui  négligea  le  bonheur 
des  peuples  pour  ne  s'occuper  que  de  la  majeité  de  fon  nouvel  état.     Si  el- 
le conferva  fon  goCit  pour  les  Arts  &  les  Sciences ,  &  s'ils  firent  des  pro- 
grès fous  fon   règne ,  les  Prufliens  ne  le  durent  qu'à  la  Reine ,   dont  le  gé- 
nie étoit  bien  au  defTus  d'un  vain  titre,  (i) 
,7x1,,  La  Pruffe  fut  plus  puifTante  avec  moins  de  fafle  &  plus  heureufe  fous  Fré- 

Fréiénc  déric  Guillaume,  fon  fécond  Roi:  il  naquit  à  Berlin  en  1688.  Son  règne 
Guiiiaime  commença  à  l'époque  de  la  Paix  d'Utrecht.  La  France  &  l'Efpagne  recon- 
II.  Roi,  jjurcnt  fil  Royauté  &  lui  accordèrent  le  titre  de  Majellé  ;  la  Souveraineté  de 
Neufchatel  fut  aufïï  reconnue  &  Louis  XIV  lui  garantit  la  pofîèffion  de  Guel- 
dres  &  de  Kcfîcl  en  dédommagement  de  la  Principauté  d'Orange ,  à  kquellc 
/îvanta^es  Frédéric  Guillaume  renonça  pour  lui  &  pour  fes  defcendans.  Le  Roi  fixa 
de  Jours-  toutc  fon  attention  à  rétabhr  dans  fes  Etats  l'ordre  le  plus  parfait  dans  les 
S"*»  finances,  la  police,  la  jullice  ,  le  militaire;  il  ne  dédaignoit  pas  d'entrer  dans 

les  plus  petits  détails   de  tout  ce  qui  y  a  rapport  &  travailloit  continuelle- 
ment à  la  perfcétion  des  parties  pour  perfeélionner  le  tout.  Sa  Cour  fe  refîèntic 
la  première  de  fes  réformes;  il  réduifoit  les  cent  Chambellans  qu'avoit  eu  fon 
père  au  nombre  de  douze.  Homme,  Roi &Philofophe,  il  donna  l'exemple  d'u- 
ne auftérité, d'une  frugalité  dignes  des  premiers  Romains;  lafimplicité  de  fes 
mœurs,  firent  un  contrafte  parfliit  avec  la  profufion  &  les  hauteurs  de  Frédé- 
ric I.  Sans  charger  le  peuple  il  augmenta  fes  revenus ,  entretint  une  armée 
nombreufe,  fe  rendit  formidable  à  fes  voifins,   ils  n'oferent  plus  traverfer 
fes  Etats  ihus  fa  permifïïon ,  ni  inquiéter  fes  peuples ,  &  il   fe  trouvoit  en 
état  de  foutcnir  fes  prétentions  fur  la  fucceflion  de  Berg ,  qui  alloit  être  ou- 
verte par  la  mort  de  l'Eleéleur  Palatin ,  dernier  Prince  de  la  Maifon  de  Neu- 
bourg.     Neutre  dans  la  guerre  que  les  Puifl^nces  du  Nord  continuèrent  à  fe 
faire ,  il  ne  voulut  accorder  fon  aflîllance  à  aucun  des  deux  partis.  Cependant 
il  fit  l'acquifition  de   la  Baronnie   de  Limbourg,    vacante  par  la  mort  de 
Wolfrath ,  dernier  maie  de  cette  maifon  ;&  il  fe  chargea  du  féqueftre  de  Stet- 
tin  &  d'autres  endroits. 
1714-1718.       Bientôt  il  fut  obligé  malgré  lui  de  prendre  part  aux  querelles  du  Nord  :  les  Sué- 
II  prend     dois  délogèrent  les  Prufliens  de  Flfle  d'Ufedom  &  firent  prifonnier  un  petit  déta- 

(0  Mém.  de  Brandenbourg  p.  315-3P2.    Edic  la  8vo.  1750, 
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chcment  de  ces  troupes  :  le  Roi  envoya  20000  hommes  renforcer  les  Danois  &]cs//,y?.  Se 
Saxons  &  s'y  rendit  lui-même  en  paflàntpar  Stcttin,où  il  'e  fit  prêter  le  ferment  Pmfle. 
de  fidélité  par  la  bourgcoifie.     L&  ficge  de  Stralfund  fut  rcfolu  &  entrepris.  ^5:^t'T77<?. 
Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  les  détails  de  ce  fameux  fiege,  nous  les  réfcr-  ^^,j  ^  ^^ 
vous  pour  notre  llifloire  de  Suéde:    (i)   la  ville  fut  obligée  de   capituler  ^çtter,e  </a 
&  la  gamifôn  de  fe  rendre  prifonniere  de  guerre.     A  la  conclufion  de  la  Noni  ;  fes 
paix,  Frédéric  Guillaume  obtint  de  la  Poméranie  la  partie  qui  fe  trouve  en- 1^"^^' 
tre  rOder  &  la  Penne,  &c.  (2)     Dès- lors  ce  Prince  s'occupa  tout  entier  i^ip.j^j^, 
du  boiiheur  de  lès  fujêts:  les  abus  dans  les  taxes  devenues  arbitraires  Jous  le    Reformes 
règne  précédent,  furent  réformés;   les  manufactures  devinrent  florifTantes;  dansVcidmi^ 
l'agriculture  fut  encouragée,  le  commerce,  les  arts  protégés.    Il  repeupla  la  /'*(!-,'^'!-"j, 
Pruflè  &  la  Lithuanie,   que  la  pefte  &  la  famine  avoicnc  dévaftées,  par  des  J//fj" 
colonies  de  la  Suille,  de  la  Souabe  &  du  Paîatinat:  il  parcouroit  annuelle- 
ment toutes  fes  provinces  pour  en  examiner  l'adminillration  ,   y  encourager 
l'induftrie  &  faire  naître  l'abondance.     Potsdanl  j  fa  réfidcnce  ordinaire ,  de- 
vint d'un  petit  hameau  une  belle  &  grande  ville  ;  il  y  établit  des  fabriques 
&  y  fit  fleurir  tous  les  arts,  depuis  les  plus  communs  jufques  à  ceux  qui  fer- 
vent au  rafinement  du  luxe  :  il  y  fonda  ces  grands  Hôpitaux  où  l'on  entre- 
tient les  enfans  des  foldats  &  leur  fait  apprendre  des  profefïîons  utiles;  une 
Ecole  Militaire  pour  des  jennes  gentilshommes  qui  y: font  leur  noviciat  dans 
le  métier  des  armes  fous  la  conduite  de  quelques  vieux   officiers.     C'étoic 
étendre  jilfques  à  la  poftérité  les  foins  de  fon  gouveinement. 

■  Comme  nous  n'avons  de  meilleur  guide  que  l'Augulle  Auteur  des  Mémôi-  1725, 
res  de  Brandenbourg  pour  cette  Hiftoire ,  &  que  les  Auteurs  Anglois  dans 
leur  ouvrage  n'ont  fait  que  les  traduire,  ("3)  nous  nous  croyons  permis  à  cet- 
te époque  d'en  inférer  quelques  fragmens  dans  le  nôtre ,  d'autant  plus  qu'ils 
ferviront  de  monument  des  écrits  &  des  dits  d'un  Prince  dont  les  faits  mémo- 
rables ont  étonné  &  illnflré  notre  fiecle.  Nous  en  retrancherons  cependant 
ce  qui  a  un  rapport  plus  direét  à  l'Hiftoire  d'autres  Etats  &  dont  nous  avons 
eu  occafion  de  parler  en  d'autres  endroits  de  cette  Colleétion. 

„.  Le  Comte  de  Konigfeck,  AmbafFadeur  de  Charles. VI.  à  Madrid,  avoît    PoUttqut 
leurré  la  Reine  d'Efpagne  du  mariage  de  Don  Carlos  avec  l'ArchiduchcfTè  des  diffé- 
Marie  Théréfe,  héritière  de  la  Maifon  d'Autriche  ;  &  refpérance  de  réunir  J,'"^" 
dans  leurs  maifôns  toutes  les  pofleflions  de  Charles  V  porta  la  Reine   &  12",^^^"^   ^^ 
Roi  d'Efpagne  à  faire  des  conditions  très-avantageufes  à  l'Empereur.     Le 
Roi  George  foupçonnoit  que  ce  traité  contînt  des  articles  fecrets  à  l'avantage 
du  Prétendant.     La  France   étoit  mécontente  de  ce  que  l'Efpagne  par  fes 
fubfides  mettoit  l'Empereur  en  état  de  foutcnir  la  Compagnie  d'Oflende.    Le 
Roi  de  PrulTe  étoit  fâché  de  quelques  décrets  fulminans  que  Charles  VI  lui 
avoit  envoyés  au  fujet  de  certaines  redevances,  qu'il  exigeoit  des  fiefs  de 
Magdebourg.     Ces  trois  PuilBnces  ayant  toutes  des  griefs  contre  la  Cour  de 
Vienne ,  s'unirent  par  des  engagemens  étroits ,   qui  dévoient  être  d'autant 
plus  durables ,  qu'ils  étoient  foutenus  par  leurs  intérêts  particuliers.     Cette 

(i)  Voyez  l'HilV.  dé  Charles  Xfl  par  M.  de  Voltnîre.  (2)  Voyez  Recueil  des  Aftes 
&  Traités  par  Rouflet,  Tom.  I.  p.  376.  (3)  Il  faut  remarquer  cependant  qu'ils  l'onc 
finie  à  l'époque  de  la  mort  du  Roi  Frédéric  I.  en  1713.  Voyez  1cm  Vol.  XLII.  tht 
IJi/ïory  0/  Brandenlur^h, 
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conformité  de  fentimens  donna  lieu  au  traite  d'Hanovre.  La  forme  du  trjir- 
tô  étoit  défenfive  &  rouloit  fur  des  garanties  réciproques.  La  France  &  l'An- 
gleterre s'engageoient  d'une  façon  vague  &  fufceptible  de  toutes  fortes  d'in- 
terprétations,  d'employer  leurs  bons  offices,  pour  que  les  droits  de  la  Prulîè 
fur  la  fuccefîion  de  Bcrg  ne  reçulfcnt  auci'ne  atteinte  après  la  mort  de  l'Elec- 
teur Palatin.  La  Suéde,  le  Danncmarck  &  la  Hollande  accédèrent  enfuite 
à  ce  traité.  La  France  &  TAngleterre  en  vouloient  effeétivement  à  la  mai- 
fon  d'Autriche.  Dans  cette  intcmion  ils  efpéroient  fe  fervir  du  Roi  pour 
enlever  la  Siléfie  ïi  l'Empereur.  Frédéric  -  Guillaume  n'étoit  pas  éloigné  de 
fe  charger  de  l'éxecution  de  ce  projet.  Il  demandoit ,  qu'on  joignoit  une 
feule  brigade  des  lianovriens  à  fes  troupes,  afin  de  ne  pas  s'engager  tout  feul 
dans  une  entreprife  auili  importante;  ou  que  les  alliés  convinrent  avec  lui 
d'une  diverfion ,  qu'ils  feroieni:  d'un  autre  côté,  eu  même  temps  qu'il  com- 
menceroit  les  opérations  en  Siléfie.  Quoique  cette  alternative  parût  raifon- 
nablc ,  le  Roi  d'Angleterre  ne  voulut  jamais  s'expliquer  fur  cette  matière." 

„  A  peine  les  alliés  eurent- ils  figné  leur  D*aité  à  Hanovre,  qu'une  autre 
alliance  fe  fit  à  Vienne  entre  l'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne,  le  Czar  & 
quelques  Princes  d'Allemagne.  C'ell  par  le  moyen  de  ces  grandes  alliances , 
qui  féparent  l'Allemagne  en  deux  puifïàns  pai'tis,  que  la  balance  des  pouvoirs 
fc  fouticnt  en  équilibre ,  que  la  force  des  uns  tient  la  force  des  autres  en 
reipeél,  &  que  la  fageffe  des  habiles  politiques  prévient  Ibuvent  des  guer- 
res, &  maintient  la  paix ,  lors  même  qu'elle  efl  fur  le  point  d'être  rompue. 
Dès  que  le  Czar  eut  figné  le  traité  à  Vienne ,  il  fit  de  fortes  remontrances  au 
Roi  de  Pruflè  fur  le  parti  qu'il  avoit  pris ,  îui  infinuant  avec  ces  efpeces  de 
menaces ,  auxquelles  les  exprefîions  polies  fervent  de  véhicule ,  qu'il  ne 
verroit  pas  indifféremment,  que  les  états  héréditaires  de  l'Empereur  fuffenc 
attaqués.     Pierre  I.  mourut  dans  ces  circonftances." 

„  Toute  l'année  1726  fe  pafla  en  préparatifs  de  guerre.  Trois  vaiffeaux 
de  ligne  Mofcovites  vinrent  hiverner  en  Efpagne  dans  le  port  de  St.  André. 
Les  Anglois  mirent  trois  flottes  en  mer ,  dont  l'une  fit  voile  aux  Indes ,  l'au- 
tfe  fur  les  côtes  d'Efpagne,  &  la  troifieme  vers  la  Baltique.  La  France  aug- 
menta fes  régimens ,  &  créa  une  milice  forte  de  60  mille  hommes.  Le  Roi 
fe  trouvoit  dans  une  fituation  difficile  &  embarraffante ,  à  la  veille  d'une  guer- 
re, dont  il  couroit  le  plus  grand  rifque,  fans  afTurances  de  fecours  de  fes 
alliés,  expofé  à  l'in'uption  des  Mofcovites  &  devenant  l'exécuteur  d'un  plan, 
qu'on  lui  cachoit.  On  avoit  défigné  les  provinces  qu'on  vouloit  conquérir, 
maison  n'avoit  pas  réglé  le  partage  qu'on  en  vouloit  faire,  &  pour  tout 
dire ,  le  Miniftere  Hanovrien  du  Roi  George  affedoit  de  traiter  le  Roi  de 
PrufTe  en  puiflànce  fubalteme.  Tant  de  dangers ,  fi  peu  d'avantage  &  cet 
excès  d'arrogance,  dégoûtèrent  le  Roi  du  ton  impérieux  que  fes  alliés  af- 
&étoient  de  prendre  avec  lui ,  &  dès  ce  tems  il  penfa  à  trouver  fes  fûretés 
ailleurs..  " 

„  L'Impératrice  Catherine  mourut,  &  Pierre  Alexowitz,  petit -fils  de 
Pierre  I ,  lui  fuccéda.  C'étoit  un  enfant,  qui  croiffoit  fous  les  yeux  de  quel- 
ques Bojars  attachés  aux  anciens  ufage»' de  leur  nation ,  &  qui  préparoient  à 
ce  jeune  Prince  une  tutelle  éternelle.  En  Angleterre  ,  George  II  fuc- 
céda à  fon  père,  qui  venoit  de  mourir.    Frédéric-Guillaume  &  George  II , 
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penfa  devenir  ftinelle  h  leurs  peuples,  loriqu'ils  occupere 
trône.  Le  Roi  d'Angleterre  appelloit  celui  de  Fmiih^  Mon  frère  le  Sergent, 
&  Frédéric  Guillaume  appelloit  le  Roi  George,  Mojî  frère  le  Comédien. 
Cette  animolité  palïà  bientôt  des  perfonncs  aux  afFaircs  &  ne  manqua  pas 
d'influer  dans  les  plus  grands  événeniens.  Tel  efl:  le  fort  des  chofes  humai- 
nes, que  des  hommes  conduits  par  des  pallions,  les  gouvernent  &  que  des 
caufes  puériles  dans  leur  origine,  deviennent  les  principes  d'une  fuite  de 
faits,  qui  donnent  lieu  aux  plus  grandes  révolutions.  D'abord  après  l'avéïie-  172?' 
ment  de  George  II  au  trône ,  le  Comte  de  Seckendorf  vint  à  Berlin.  Il  fcr- 
voit  comme  Général,  en  même  tems  l'Empereur  &  la  Saxe;  il  étoit  d'un 
intérêt  Ibrdidc:  Tes  manières  étoient  grolïïeres  &  ruftres;  le  menfonge  lui 
étoit  fi  habituel ,  qu'il  en  avoit  perdu  l'ulàge  de  la  vérité.  C'étoit  l'ame  d'un 
ufurier,  qui  pallbit  tantôt  dans  le  corps  d'un  militaire,  tantôt  dans  celui  d'un^ 
négociateur.  Ce  fut  cependant  de  ce  perfonnage,  que  fe  fervit  la  Providen-  ^^  ^'^p^« 
ce  pour  rompre  le  traité  d'Hanovre.  Seckendorf  avoit  iciVi  en  Flandres  au  ^l^^'^'j^^ 
fiege  de  Tournai,  &  à  la  bataille  de  Malplaquet,  où  le  Roi  s'étoit  trouvé. 
Ce  Prince  avoit  une  prédiledion  finguliere  pour  tous  les  Officiers ,  qu'il  avoit 
connu  dans  cette  guerre.  Il  fe  plaignit  h  ce  Général  du  mécontentement,  que 
lui  donnoient  les  alliés.  Seckendorf  entra  d'abord  dans  fon  fens  &  il  condam- 
na fans  peine  les  mauvais  procédés  de  la  France  &  furtouE  de  l'Angleterre. 
Il  paria  de  l'Empereur  comme  d'un  Prince  plus  folide  dans  fcs  engagement 
&  plus  ferme  dans  fes  amitiés.  Il  fit  envifiger  l'union  de  la  Prufîè  &  de 
l'Autriche  dans  le  point  de  vue  le  plus  avantageux;  il  repréfenta  comme  une 
perfpective  riante  la  facilité ,  avec  laquelle  l'Empereur  accorderoit  au  Roi 
toutes  fes  fûretés  pour  l'entière  pofïcffion  de  Berg  ;  enfin  il  s'empara  de  Tef- 
prit  du  Roi  avec  tant  d'adrefîè,  qu'il  le  dilpoia  à  ligner  h  Wûilerhaufcn  un 
traité  avec  l'Empereur.  Il  confiftoit  dans  des  garanties  réciproques  &  dans 
quelques  articles  relatifs  au  commerce  de  [qI  que  le  Braiïdenbourg  fait  par 
l'Oder  avec  la  Siléfie." 

„  A  peine  ce  traité  fut-il  conclu,  qu'il  s'alluma  une  guerre  en  Allemagne,-    ^723. 
entre  les  Rois  de  Prufle  &  d'Angleterre,  fur  un  fujet  de  fi  peu  d'imporran-  ^^"°J^''^^. 
ce,  qu'il  ne  pouvok  fervir  de  prétexte  qu'à  des  Princes  très  difpofés  à  fe  ^j^/j^j,,/.,. 
nuire.     La  difpute  vint  fur  deux  petits  prez ,  fitués  aux  confins  de  la  vieille 
Marche  &  du  Duché  de  Zelle,  dont  les  limites  n'étoient  pas  réglés;  &  Oar 
quelques  payfans  Hanovriens ,  que  des  officiers  PrmTiens  avoient  enrôlés.   Le 
Roi  d'Angleterre  qui  étoit  à  Hanovre ,  fit  arrêter  par  repréfailles  quarante' 
Ibldats  Prulfiens,  qui  traverfoîent  fon  pays  avec  des  pafi^eports.     Ces  Princes 
ne  cherchoient  que  des  prétextes  pour  le  brouiller.     Quelquefois  même  leS' 
Rois  s'épargnent  cette  peine.     Le  Roi  de  Prulfe  trouva  fon  honneur  intérefie 
dans  l'affaire  des  petits  prez  &  dans  l'arrêt  des  quarante  foldats ,  &  il  s'aban- 
^onnoit  à  fa  haine  &  à  fon  refièntiment.    L'Empereur  attifoit  ce  feu.    Il  au- 
roit  été  bien-aife  de  voir,  que  les  Princes  les  plus  puifi!àns  de  l'iVllemagne 
s'entre-détruifiiTent.  Il  promit  un  fecours  de  douze  mille  hommes.     Le  Roi 
de  Pologne  mécontent  de  celui  d'Angleterre  ,  çn  offrit  un  de  huit  mille, 
bommes." 

Aa  3, 


IpO 


Ha;S.T.O  I  R  E    P  l^  ^^:0:YAV  ME 


Sect.  III. 
Hift.  de 
Prullo. 
1531-';  79. 


accommO' 
dce. 


Entrevues 
à  es  Rois 
de  Pniffe 
£îf  de  Fo- 


Artifices  du 
Roi  de  i*9- 
hgne» 


„  Toute  k  PaifTc  ctpit  déjà  en  nioiivement;  les  troupes  fîloient  toutes 
vers  l'Elbe.  Hanovre  trembla.  Hanovre^:  qui  ne  s'atteudoit  point  à  la  guerre, 
fomma  la  Suéde,  le  Dannemarc  &  la  He(Iè  ,  de  môme  que  le  Brunfwic^" 
qui  rccevoicnt  des  fublîdes  anglois,  de  lui  fournir  des  troupes,  &  il  fonna; 
le  tocfîn  en  France,  en  Ruflîe  &  en  Hollande.  L'Empereur,  dans  l'inten- 
tion d'encourager  le  Roi  a  cette  rupture,  lui  garantit  toutes  Tes  polTedîons 
du  Wefer  6i  du  Rhin.  Cette  affaire  alloit  devenir  des  plus  férieuies,  lorf- 
qu'elle  prit  inopinément  une.  |lKe  différente.  Le  Roi  affembla  un  confcil, 
conipofé  de  les  principaux  niinillres  (S;..de.  fes  plus  anciens  généraux;  il  leur 
propoîà  l'état  de  la  qucdion ,  &  leur  demanda  leur  léntinient.  .  Le  maréchal 
de  Natzmcr,  qui  écoit  un  Janfénifle  Protcflant,  fît  un  long  difcours,  par  le- 
quel il  déplora  la  religion  proteftante  prête  à  le  voir  éteinte  par  la  diffenfion 
des  deux  fculs  Princes  d'Allemagne,  qui  en  étoient  les  proteéleurs.  Les 
minifires  appuyèrent  fur  les  raifons  fecretes,  qu'avoit  la  cour  Impériale  d'air 
grir  les  efprits  avec  tant  de  malice ,  dans  une  affaire  d'elle-même  peu  impor-» 
tante,  &  qui  étoit  encore  en  terme?  d'accommodement.  Un  Prince,  qui 
écoute  des  confeils,  ell  capable  de  les  fuivre.  Le  Roi  remporta  ce  jour  fur 
lui-même  une  victoire  plus  belle,  que  toutes  celles,  qu'il  auroit  pu  rempor-» 
ter  fur  fes  ennemis.  11  fit  taire  ft:s  paffions  pour  le  bien  de  fes  peuples,  & 
les  Ducs  de  Brunswic  &  de  Gotha  furent  choilis  de  part  &  d'autre  pour  ac- 
commoder ces  petits  différends.  L'Empereur  fit  ce  qu'il  put  pour  traverfer 
cette  négociation,  mais  elle  fut  terminée  promptement.  .  On  relâcha  les  fol- 
dats  PruTfiens,  on  rendit  les  foldats, d'Hanovre  &  l'affaire  des  prez  fut  termi- 
née. Ces  fortes  d'accommodemens,  faits  à  l'amiable,  font  d'autant  plus  fa- 
gcs,  que  les  Princes  après  les  guerres  les  plus  heureufes,  font  lôt  ou  tard 
obligés  d'en  revenir -là,  fans  obtenir  de  plus  grands  avantag-es.  Cet  exem- 
ple de  modération  de  Frédéric  Guillaume  ,  ell  peut-être  unique  dans 
l'Hiftoire.  " 

„  Ce  Prince,  toujours  plus  occupé  du  bien  de  fes  fujets,  que  de  fon  am- 
bition particulière,  fonda  l'hôtel  de  lalciiarité  à  Berlin,  fur  le  modèle  de  l'hô- 
tel-Dieu  à  Paris.  Il  battit  la  Fridrichlîadt ,  dont  l'étendue,  la  régularité  des 
rues ,  toutes  tirées  au  cordeau  &  la  beauté  des  édifices  furpaffent  de  beau- 
coup ceux  de  l'ancienne  cité,  &  il  eut  le  plaifir  d'y  recevoir  le  Roi  de  Po- 
logne. L'entrevue  de  ces  deux  Princes  fe  paffà  dans  les  feflins  &  dans  les 
magnificences.  Cependant  on  ne  ceflbit-'de  négocier,  pour  prévenir  les  trou-? 
blés  de  la  guerre.  Les  Puiffances  convinrent  d'afl^mblèr  un  congrès  à  Soif-? 
fons,  où  fe  rendirent  les  Miniftres  de  toutes  les  cours  intéreffées  au  traité 
d'Hanovre  &  de  Vienne,  &  les  avantages,  que  la  France  &  l'Angleterre  ac- 
cordèrent à  l'Elpagne ,  la  détachèrent  de  l'intérêt  de  l'Empereur.  Le  Roi 
de  Pologne,  qui  étoit  venu  à  Berlin  l'an  1728,  voulut  à  fon  tour  étaler 
fa  magnificence  aux  yeux  du  Roi,  en  lui  donnant  des  fêtes  toutes  militaires. 
Il  raffembla  ^3  mille  hommes, de  fes  troupes  ,  dans  un  camp  auprès  de 
Radeberg,  villette  fituée  fur  l'Elbe;  les  manœuvres,  qu'il  fit  faire  h  fon  ar- 
mée, étoient  une  image  de  la  guerre  des  Romains,  mêlée  aux  vifions  du 
Chevalier  Follard.  Les  connoifièùrs  jugèrent,  que  ce  camp  étoit  plutôt  un 
fpeélacle  théâtral,  qu'un  emblème  véritable  delà  guerre.  Pendant  ces  dé- 
monflrations  apparentes  d'amitié  ,   les  intrigues  d'Augulle  dans  toutes  le» 
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cours  de  l'Europe,   tcndoicnt  a  frulh-cr  Frédéric  Guillaume-  de  la  fuccef-  mjl.  de 
lion  de  Berg  &  à  Ja  faire  retomber  h  la  Saxe.     Ce  camp,  cette  magnificence  PrufTc;. 
&  ces  fliuflcs  marques  d'eftime  ctoient  des  artifices,  ,par  lefqucls  le  Roi  de  '53i-i77P» 
Pologne  crut  endormir  le  Roi  de  Pruiïc;  niais  cekii-ci  en  pénétra  les  motifs 
ôc  n'en  détella  que  plus  fa  fauffeté.     Ces  fortes  d'actions  femblenc  permifes 
en  politique^  mais  elles  ne  le  foint  gueres  en'moralc,.  &  à  le  bien  examiner, 
la  réputation  de  fourbe,  eil:  aufli  flétrifiàntepomv le  Prince  même,  qtiè;defa- 
vantageùfe  à  fes. intérêts. "  ■  ' 


„  L'Empereur  oublia  bientôt  .les  fcrvices  que  le  Roi  lui  avoit  rendu ,  en  quit-      il^o» 
tant  l'alliance  d'Hanovre.     Il  s'accommoda  avec  le  Roi  d'Angleterre  &  lui  S.^l^'^i ';",:! 


l'Hanovre.  Il  s'accommoda  avec  le  Roi  d'Angleterre  &  lui  fe^''''^'^'".:^ 
ire  du  Duché  de'  Bremcn  &  du  Hadlerland,  ians  Ibngcr  aux  ^^  vEmut- 
intércts  de  la  Prufiè.  L'ingratitude  ell  une  monnoye  décriée  ,  &  qui  cepen-  nur. 
dant  a  cours  partout. — "  Seckcndorf  par  fes  intrigues  h  Berlin,  avoir  donné 
beaucoup  d'étendue  à  fon  crédit.  11  auroit  bien  voulu  gouverner  la  cour  tout- 
h-fait.  Dans  ce  dcfîbin  il  propofa  au  Roi,  de  s'aboucher  avec  l'Eraperem*, 
qui  s'étoit  rendu  à  Prague,  efpérant  de  le  rendre  fi  utile,  pendant  ce  féjour, 
que  la  confiance  ,  que  le  Roi  avoit  en  lui ,  ne  poan'oit  que  s'accroître  in- 
finiment. Le  Roi,  qui  raettoit  dans  les  affaires  la  bonne  foi  de  fes  mœurs, 
confentit  fans  peine  à  ce  voj^age,  fans  prendre  aucune  mefure  fur  le  but  de 
cette  entrevue,  ni  fur  l'étiquette,  qu'il  méprifoit.  Son  exemple  fervit  de 
témoignage  que  la  bonne  foi  &  les  vertus,  fi  oppofées  à  la  corruption  du 
ficelé,  ne  fauroient  y  profpérer.  Au  defilis  des  loix,  que  \qs  politiques  font 
obferver  aux  autres,  ils  fe  livrent  fans  retenue  à  la  dépravation  de  leur  cœur 
&  lèmblent  avoir  rélégué  la  candeur  dans  la  vie  civile.  Les  mœurs  unies  du 
Roi  devinrent  les  viétimes  de  ■  l'étiquette  impériale.  La  garantie  de  la  fac- 
cefilon  de  Berg,  que  Seckehdorf  avoit  faintement  promife  au  nom  de  l'Em- 
pereur, s'en  alla  en  fumée,  &  les  minières  de  l'Empereur  étoient  dans  des 
difpofitions  fi  contraires  h  la  Prufie,  que  le  Roi  vit  très  clairement,  que  s'il 
y  avoit  en  Europe  une  cour  portée  à  contrecarrer  fes  intérêts,  c'étoic  fiu'C- 
mcnt  celle  de  Vienne.  Ce  Prince  s'étoit  trouvé  auprès  de  l'Empereur  corn- 
me  Solon  auprès  de  Créfus ,  &  il  revint  h  Berlin  toujours  riche  de  fà  propre 
vertu.  Les  cenfeurs  les  plus  pointilleux  ne  purent  reprocher  h  fa  conduite , 
qu'une  probité  poufiee  à  l'excès.  " 

,^  Cette  entrevue  eut  le  fort  qu'ont  la  plupart  des  vifices,  que   les  Rois      j,,^ 
fe  rendent.     Elle  refroidit ,  ou  Cpour  le  dire  en  un  mot}  elle  éteignit  l'ami- 
tié, qui,  régnoit  entre  les  deux  cours. '  Frédéric  Guillaume  partit  de  Pragae     n^ry-,  ,., 
plein  de  mépris  pour  la  mauvaife  foi  &  l'orgueil  de  la  cour  Impériale,  &  ^ent^V 
les  MiniftreS  de  l'Empereur  dédaignoient  un  Souverain,  qui  voyoit  fans  pré-  Roi,  msji- 
occupation  la  frivolité  des  préféances.     Sintzendorf  trouvoit  les  prétentions  ^'^''  ?■»'** 
du  Roi  fur  la  fuccefllonde  Berg  trop  ambitieufes,  &  le  Roi  trouvoit  les  re-  ^'■'^'*'^- 
fus  de  ces  Minifl:res  trop  grofliers.     Il  les  regardoit  comme  des  fourbes ,  qui 
manquoient  impunément  à  leur  parole.  Malgré  tant  de  fujets  de  mécontente- 
ment, le  Roi  maria  fon  fils  aine  ,  par  complaifance  pour  la  cour  de  Vienne, 
avec  une  Princcfi^e  de  Brunswic-Bcvem,  nièce  de  rimpémtrice.    Pendant  la 
célébration  de  ces  noces,    on  apprit  que  le  Roi  de  Pologne  étoit  mort  k 
Varfovie.     Dans  le  tems,  que  la  mort  le  furprit,  il  étoit  occupé  des  plus 
vaftes  dedcins.    Il  penfoic  de  rendre  la  fouveraincté  héréditaire  en  Pologne  ^ 
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Sest. III.    ^fii^  ^^  parvenir  à  ce  bue,  il  avoit  imag-iiié  le  partage  de  cette  Monarchie, 
Ifijl.  de      comme  le  moyen ,  par  lequel  il  croyoit  appaifer  la  jaloufie  des  PuiOImces  voi- 
PrufTe.        imes.     Il  avoic  befoin  du  Roi  dans  l'exécution  de  ce  projet;  il  lui  demanda 
JS3T-I779'  j^  Maréchal  de  Grumkow,pour  s'en  ouvrir  à  lui.   Le  Roi  de  Pologne  vou- 
lut pénétrer  Grumkovv,  &  celui-ci  voulut  également  le  pénétrer.  Ils  s'enivrè- 
rent réciproquement  dans  cette  intention;  qui  caufa  la  mort  du  Roi  Augulle, 
&  à  Grumkow  une  maladie,  dont  il  ne  fe  releva  jamais.    Cependant  le  Roi 
iît  femblant  d'entrer  dans  les  vues  d'Augufte;  mais  en  Tentant  trop  bien  les 
conféquences  dangereuses,  il   fe  concerta  avec  l'Empereur  &  la  Czarinc, 
pour  les  contrecarrer;  ils  convinrent  d'exclure  la  maifon  de  Saxe  du  trône  de 
Pologne  &  d'y  placer  le  Prince  Emanuel  de  Portugal.     Mais  la  mort,  qui 
détruiiît  l'homme  &  le  projet,  fit  envifager  les  afïliires  de  Pologne  dans  un 
tout  autre  point  de  vue." 
affaires     ■   v-»  La  cour  Impériale  voulut  s'attacher  la  Saxe,  &  elle  promit  de  foutenir 
ie  Pologne.  \  main  année  l'éleétioii  du  fils  d'Auguftc  au  trône  de  Pologne ,  pourvu  qu'il 
garantît  cette  loi  domeiUque ,  que  Charles  VI  avoit  établi  dans  fa  maifon  ; 
lai  fi  connue  dans  l'Europe  fous  le  nom  de  fmécion  pragmatique.  L'Impéra- 
trice de  Rufiie,  qui  craignoit  que  Staniflas  Leczinski   ne   redevînt  Roi  de 
Pologne,  foutenu  par  la  protedion  de  Louis  XV,  fe   déclara  la  proteélrice 
de  l'heureux  Augulle.  De  tous  les  candidats  à  cette  couronne ,  Stanifias  étoit 
le  plus  convenable  aux  intérêts  de  la  Prufiè..    La  France  efiàya  de  porter  le 
Roi  à  faire  entrer  un  corps  de  troupes  dans  la  Prufîc  Polonoiic  &  de  la  gar- 
der en  fequefire ,  de  même  qu'il  en  avoit  ufé  avec  la  Poméranie.     Mais  Fré- 
déric Guillaume  ne  voulut  rien   donner  au  hazard.     Il  craignoit  de  s'enga- 
ger dans  une  guerre ,  qui  pourroit  le  mener  trop  loin ,  &  qui  difl:rairoit  les 
forces  d'un  autre  côté,  tandis  que  l'Elcéteur  Palatin  infirme  &  déjà  fort  âgé 
pouvoit  venir  à  mourir.     Il  croyoit  fcs  droits  fur  la  fucceflîon  de  Juliers  légi- 
times &  l'entreprifc  fur  la  Prufiè  Polonoife  injufie.  "        ■  ■ 
jyg,^^  „  Les  troubles  de  la  Pologne  gagnèrent  toute  l'Europe."  — -„Kehl  avoic 

Ltur  in-  été  pris  par  les  François.  La  rupture  étoit  ouverte.  L'Empereur  demanda  au 
Jlucnce  fur  Roi  les  fecours  fiipulés  par  l'alliance  de  l'année  1728,  &  il  menaçoit,  qu'en 
ï*  R^?r'c  ^^^  ^^  refus,  il  rétraéleroit  la  garantie,  qu'il  avoit  donné  du  Duché  de  Berg. 
"  *  Le  Roi  qui  étoit  demeuré  neutre  dans  les  troubles  de  Pologne,  quoique  fes 
intérêts  le  follicitaflcnt  en  faveur  de  Staniflas,  fe  déclara  dans  cette  occafion 
pour  l'Empereur,  quoique  fes  intérêts  y  fufix}nt  contraires.  Il  n'avoit  d'autre 
politique  que  la  probité,  &  il  obfervôit  fes  engagemens  fi  fcrupuleufement , 
que  fan  avantage  ni  fon  ambition  n'étoient  jamais  confultés ,  lorfqu'il  s'agif- 
foit  de  les  remplir.  En  conféquence  de  ces  principes,  il  fit  marcher  feizc 
mille  hommes  au  Rhin ,  qui  fervireut  pendant  cette  guerre  fous  le  Prince 
Eugène  de  Savoye.  Au  commencement  du  printems,  le  Maréchal  de  Ber- 
wik  força  les  lignes  .d'Ethngen,  que  le  Duc  de  Bevern  avoit  fait  confiruire 
pendant  l'hiver,  &  il  vint  mettre  le  fiege  devant  Philipsbourg.  Eugène,  qui 
îivoit  à  peine  vingt  mille  hommes  avec  lui,  fe  retira  h  Heilbroun,  où  il  atten- 
doit  que  les  fecours,  qu'on  lai  avoit  promis,  fufiènt  arrivés.  Il  revint  en- 
fuite  fe  camper  au  village  de  Wifenthal  à  une  portée  de  canon  du  retranche- 
mem  François.  Le  Roi  fe  rendit  dans  l'armée  de  l'Empereur,  accompagné 
^4u  Prince  Royal,  tant  p.ar  curiofîté  ,  que  par  l'attacheraeiit  ejctrême  qu'il 

avoit 
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jvok  pour  Tes  troupes,   &  il  vit  que  les  Héros,  comme  les  autres  hommes,  /■///?.  de 
font  fujets  à  la  caducité.     Il  n'y  avoit  plus  dans  cette  a.miée,  que  l'ombre  Prufîb, 
du  grand  Eugène.     Il  avoit  furvécu  à  lui-môme ^  &  il  craignoit  d'expofer  fa  ^53^-^779' 
réputation,  fi  folidement  établie,  au  hazard  d'une  dix-huitiemc  bataille.     Un  ' 

jeune  homme  audacieux  auroit  attaqué  le  retranchement  françois,  qui  n'étoic 
qu'à  peine  ébauché ,  lorfque  l'armée  vint  à  Wifenthal  ;  les  troupes  françoifes 
étoient  fi  proches  de  Philipsbourg ,  que  leur  cavalerie  n'avoit  pas  affez  de 
terrein ,  pour  fe  mettre  en  bataille  entre  la  ville  &  le  camp ,  fans  fouffrir 
beaucoup  de  la  canonnade  ;  elle  n'avoit  qu'un  pont  de  communication  fur  le 
Rhin ,  &  en  cas  qu'on  eût  emporté  le  retranchement ,  toute  TArmée  Fran- 
çoife  ,  qui  n'avoit  point  de  retraite,  feroit  périe  infailliblement.  Mais  le  delHn 
des  empires  en  ordonna  autrement,  Les  François  prirent  Philipsbourg  h  la 
vue  du  Prince  Eugène,  ians  que  perfonne  s'y  oppofât.  Berwik  fut  tué  d'un 
coup  de  canon.  Le  Maréchal  d'Asfeld  lui  fuccéda  dans  le  commandement. 
Le  Roi ,  dont  les  fatigues  avoient  achevé  de  déranger  la  fanté ,  prit  un  com- 
mencement d'hydropifie ,  qui  l'obligea  de  quitter  l'armée  ;  &  le  reile  de  cette 
campagne  fe  paflà  en  marches  &  contremarches,  d'autant  moins  décifives, 
que  le  Rhin  féparoit  les  François  &  les  Impériaux.  " 

,,  L'Empereur  &  la  France  firent  la  paix  fans  confultcr  leurs  alliés,  dont  ils  1735* 
négligèrent  les  intérêts.  Le  Roi  fe  plaignit  de  ce  que  la  cour  de  Vienne  n'a- 
voit pris  aucune  mefure  avec  celle  de  Verfailles,  pour  affurer  la  fucceffion 
de  Berg.  Ce  Prince  s'étoit  remis  de  fon  hydropifie  ;  mais  Ces  forces  étoient 
fi  énervées,  que  fon  ame.  Il  eut  cependant  le  plaifir  de  voir  profpérer  unô 
nouvelle  colonie ,  qu'il  avoit  établie  en  Pruflc.  Dès  l'année  1^732  il  ctoit  forti 
plus  de  vingt  mille  âmes  de  l'évéché  de  Saitzbourg  ,  par  zèle  pour  la  reli- 
gion protefl:ante.  L'Evéque  avoit  perfécuté  quelques-uns  de  ces  malheureux, 
avec  plus  de  fanatisme  que  de  prudence.  L'envie  de  quitter  leur  patrie  gagna 
le  peuple  &  devint  épidémique.  Cette  émigration  fe  fit  à  la  fin ,  plutôt  par 
efprit  de  libertinage  que  par  attachement  pour  une  feâie.  Le  Roi  étabfit  ces 
Salzbourgeois  ert  Prufle,  &  fans  examiner  les  motifs  de  leur  défertion,  il  re- 
peupla par  ce  moyen  des  contrées,  que  la  pcfiie  avoit  dévaflées  fous  le  règne 
de  fon  père.  " 

„  Le  Roi  n'avoit  pris  aucune  part  à  toutes  les  guerres,    (de  ce  tems)  Il    1735-39, 
n'avoit  fourni  des  troupes,  ni  reçu  des  fubfides  de  perfonne.     D'ailleurs  de- 
puis l'attaque  d'hydropifie ,  qu'il  avoit  eu  en  1734 ,  il  ne  vivoit  que  par  l'art  des 
médecins.     Vers  la  fin  de  cette  année,  là  fanté  s'afFoiblit  confidérablemenc. 
Dans  cet  état  valétudinaire,  il  pafîà  une  convention  avec  la  France,  dont  il 
obtint  la  garantie  du  Duché  de  Berg,  h  l'exception  de  la  ville  de  Dufleldorf, 
ik  d'une  banlieue ,  large  d'un  mille  tout  du  long  du  bord  du  Rhin.  II  fe  con- 
tenta d'autant  plus  facilement  de  ce  partage ,  que  la  perte  de  fon  aélivité  le 
faifoit  défefpérer  de  faire  des  acquifitions  plus  confidérables.     L'hydropifie,      j-,^^ 
dont  il  étoit  incommodé,  augmenta  confidérablemcnt,  &  il  mourut  enfin  le    Sa  mm, 
31  Mai  1740,  avec  la  fermeté  d'un  philofophe  &  la  réfignation  d'un  chré- 
tien.    Il  conferva  une   préfencc  d'efprit  admirable  jufqu'au  dernier  moment 
de  fa  vie ,  ordonnant  de  fes  affaires  en  politique,   examinant  les  progrès  de 
fa  maladie  en  phyficicn ,  &  triomphant  de  la  mort  en  héros.  " 

„  Il  avoit  époufé  en  1707  ^Sophie  Dorothée,  fille  de  George  d'Hanovre, 
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Sf.ct.  III.  qui  devint  Roi  d'Angleterre.     De  ce  mariage  naquirent  Frédéric  IL  qui  lui 

W.  de    iuccéda;  les  trois  Princes  Augufte  Guillaume,  Louis  Henri  &  Ferdinand; 

pnulc.       Wilhelmine  ,  Marggrave  de.  liareich  ;   Frédérique  ,   Marggrave  d'Anfpach  ; 

if^mii' Chariotte ,  Princelîc  de  Brunswic;  Sophie,  Marggrave  de  Schwedt;  Ulrique, 
Reine  de  Suéde,  &  Amélie,  Abbeffe  de  QuedJinbourg. " 

„  Les  Miniilrcs  de  Frédéric  Guillaume  lui  firent  figner  quarante  Traités 
ou  Conventions ,  que  nous  nous  fommcs  difpenfés  de  rapporter  à  caufe  de 
leur  frivolité  ;  ils  étoient  fi  éloignés  de  la  modération  de  ce  Prince ,  qu'ils 
fongeoient  moins  h  la  dignité  de  leur  MaÎQ'c ,  qu'h  augmenter  les  bénéfices 
de  leurs  emplois:   nous  avons  de -même  pafle  fous  filence  les  chagrins  do- 

Son  fr.rûc-"iefl:iques  de  ce  grand  Prince  ;  on  doit  avoir  quelque  indulgence  pour  la  faute 

Ure.  '  des  enRms,  en  faveur  des  vertus  de  leur  père.  La  politique  du  Roi  fut 
toujours  inléparable  de  la  jufiice,  moins  occupé  h  s'étendre,  qu'h  bien  gou- 
verner ce  qu'il  pofFédoit;  toujours  armé  pour  la  défenfe,  &  jamais  pour  le 
malheur  de  l'Europe,  il  préféroit  les  chofes  utiles  aux  agréables,  bâtiiTant 
avec  profufion  pour  fes  fujets,  &  ne  dépenlant  pas  la  fomme  la  plus  modi- 
que pour  fe  loger  lui-même  ;  circonfpeâ:  dans  fes  engagemens ,  vrai  dans  fes 
promefîes  ;  auttere  dans  fes  mœurs ,  rigoureux  dans  celles  des  autres ,  févere 
obfervateur  de  la  difcipline  militaire,  gouvernant  fon  Etat  par  les  mêmes 
loix  que  fon  Armée  ;  il  préfumoit  fi  bien  de  l'humanité ,  qu'il  prétendoit  que 
fes  fujets  fuffent  auffî  lloïques  qu'il  l'étoit.  Frédéric  Guillaume  laifla  en 
mourant  66000  hommes ,  qu'il  entretint  par  fa  bonne  œconomie ,  fes  finances 
augmentées,  le  tréfor  public  rempli,  &  un  ordre  merveilleux  dans  toutes  fes 
affaires.  S'il  efi:  vrai  de  dire  qu'on  doit  l'ombre  du  chêne  à  la  vertu  du  gland 
qui  l'a  produit ,  toute  la  terre  conviendra  qu'on  trouve  dans  la  vie  laborieufe 
de  ce  Prince ,  &  dans  les  mefures  qu'il  prit  avec  fageflx} ,  les  principes  de  la 
profpérité  dont  la  Maifon  Royale  a  joui  après  fa  mort.  " 

Frédéric  III  ne  diflipa  point  les  tréfors  que  fon  père  avoit  mis  en  réfer- 
ve  ;  il  en  fit  un  ufage  qui  tourna  au  bonheur  &  à  la  gloire  de  Ces  peuples  : 
fous  le  dernier  règne ,  la  Prufl^e  avoit  acquis  parmi  les  Puiflances  de  l'Europe , 
une  difiinélion  à  laquelle  un  Etat  naiffant  ne  fembloit  pas  devoir  afpirer; 
Frédéric  III  voulut  lui  donner  une  prépondérance  qui  la  fit  craindre  &  ref- 
peéler:  les  circonfiances  étoient  favorables,  il  les  mit  à  profit.     La  France 

Iraîice.  ^^us  le  Minifi:ere  du  Cardinal  de  Fleuri,  étoit  l'arbitre  de  l'Europe;  elle 
avoit  ôté  h  la  maifon  d'Autriche  l'appui  de  la  Hollande  &  de  l'Angleterre , 
dont  le  zeje  s'étoit  manifefié  dans  toutes  les  occafions  en  faveur  de  cette 
maifon ,  &  cet  abandon  détermina  la  Cour  de  Vienne  à  la  paix  où  le  Cardi- 
nal de  Fleuri  vouloit  l'amener:  l'Empereur  avoit  donné  l'exclufion  du  trône 
de  Pologne  h  Staniflas,  beau -père  du  Roi  de  France,  pour  y  faire  monter 
Auguile  Eleéleur  de  Saxe.  La  guerre  étoit  allumée  en  Italie  &  fur  le  Rhin  : 
l'armée  combinée  de  France ,  d'Efpagne  &  de  Savoie  s'empara  des  Etats  de 
l'Empereur  en  Italie,  il  perdit  fans  retour  Naples  &  la  Sicile.  L'Empereur 
demanda  la  paix ,  &  par  le  traité ,  Don  Carios  qui  étoit  déjà  reconnu  Prince 
Héréditaire  de  Tofcane,  fut  déclaré  Roi  de  Naples  &  de  Sicile:  François 
Duc  de  Lorraine ,  gendre  de  l'Empereur  Charies  VF,  eut  la  Tofcane  qu'avoir 
auparavant  Don  Carlos,  &  l'Empereur  obtint  en  propriété  les  Duchés  de- 
Parme  6c  de  Plaifaace»    Le  Roi  Staniflas  renonça  au,  Royaume  de  Pologne 
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&  pour  rindemnifer ,  la  France  obtint  la  Lorraine  &  le  Barrois,  dont  Sta-  Hifl-  dt 
niflas  fut  créé  Duc,  avec  laréverfion  de  ces  Etats  à  la  Couronne  de  Fran-  PrufTe. 
ce.  Ce  traité  pacifia  l'Europe ,  jufques  à  la  mort  de  l'Empereur  Charles  VI ,  ^^3^-^779» 
qui  donna  lieu  à  une  nouvelle  guerre  plus  fcricufe  que  la  première;  cet  évé-     j^^^^f  ^g 
nemcnt  arriva  quatre  mois  après  que  Frédéric  fut  parvenu  au  trône  de  PrulTe.   r Empereur 
Charles  étoit  le  dernier  des  mâles  de  la  maifon  d'Autriche  :  fa  fucceflîon  de-  Charles  FU 
vint  l'objet  des  prétentions  d'une  foule  de  concuiTens:  &  pour  ne  point  répé- 
ter ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  dans  nos  Hifloires  d'Allemagne  &  de  Silé- 
(ie,  nous  y  renvoyons  nos  Lecteurs,  (i)  On  y  verra  que  Frédéric ,  auquel  per-    iiâfi-6y, 
fonne  n'avoit  fongé,  fçut  le  mieux  faire  valoir  fes  droits  ;&  que  ce  Prince  qui 
connoiflbit  les  affaires  mieux  que  les  politiques  les  plus  confommés,  jeune,  n'af- 
pirant  qu'à  la  gloire  &  brûlant  de  fignaler  le  commencement  de  fon  regme , 
obtint  de  la  Siléfie ,  ce  que  fes  ancêtres  avoient  été  obligés  d'abandonner  à  la 
maifon  d'Autriche,  parcequ 'ils  n'avoient  point  eu  la  force  de  la  défendre.  (2) 
On  y  trouvera  en  outre  les  détails  d'une  nouvelle  guerre  commencée  en  1756, 
qui  fe  termina  par  une  viétoire  éclatante  que   le  Prince  Henri  remporta  fur 
les  Autrichiens;  &  par  la  paix  qui    fut  conclue  le   15  Février  1763  entre 
l'Impératrice,  le  Roi  de  Pologne  &  le  Roi   de  Pruflè,  à  qui  l'Impératrice 
Reine  céda  le  Comté  de  Glatz ,  &  généralement  tous  les  Etats ,  pays ,  villes , 
places  &  forterelîès  que  Sa  Majefté  Prufficnne  avoit  polTédés  en  Siléfie ,  ou 
ailleurs,  avant  cette  guerre.     Que  de  maux,  que  de  fang  répandu,  que  de 
pays  défolés  pour  en  revenir  au  point  d'où  l'on  efl  parti!  Telles  font  la 
plupart  des  guerres ,  toujours  funclles  aux  peuples ,  &  prefque  jamais  profita- 
bles aux  Souverains. 

La  gloire  acquife  par  les  armes  ne  fatisfîiit  que  la  vanité  des  vainqueurs;  fi  it6\-i%^ 
Frédéric  n'avoit  obtenu  que  ce  genre  de  gloire,  fi  fon  nom  ne  paflbit  à  la 
poftérité  qu'à  la  faveur  des  lauriers  teints  du  fang  de  fes  fujets,  il  feroit  mis 
fans  doute  au  rang  des  héros,  mais  exclus  pour  jamais  de  celui  des  grands 
homme?.  Le  Roi  de  PruOe  femble  n'avoir  ambitionné  le  premier  de  ces 
titres  que  pour  mériter  le  fécond.  Pour  rendre  fes  Etats  heureux,  il  falloic 
commencer  par  les  rendre  puifl^àns  &  refpeélables.  La  PrufTe  étoit  encore 
fauvage  lorfqu'elle  pafla  dans  la  maifon  de  Brandenbourg  :  les  prédécefFeurs  de 
Frédéric  y  avoient  introduit  les  arts,  ils  en  avoient  adouci  les  mœurs;  mais 
mille  obftacles  s'oppofoient  aux  progi'ès  de  l'Agriculture  &  du  Commerce ,' 
les  deux  premières  fources  de  l'abondance  &  de  la  population.  A  peine 
Fré'déric  avoit-il  pofé  les  armes ,  qu'il  s'attachoit  non  feulement  à  réparer  les 
défordi'es  de  la  guerre ,  mais  encore  à  établir  la  félicité  publique  fur  des  fon- 
demens  inébranlables  ;  il  excitoit  par  fon  exemple  la  culture  des  Arts  &  les 
progrès  des  Sciences  ;  il  perfeélionnoit  la  Légifiation ,  encouragcoic  l'indullrie, 
&  portoit  l'attention  la  plus  févere  dans  chaque  partie  de  l'adminillration. 

Mais  la  Pruffe  n'efl:  pas  également  fertile  dans  toutes  fes  provinces.  Elle 
manque  de  quelques  objets  de  première  néceilité,  tels  que  le  fel,  le  vin, 

(0  Voyez  notre  Livre  XXV.  Sert.  XIV.  Tome  41.  p.  45  &  fuivnntes;  notre  Livre 
XXVII.  Seft.  IV.  Tome  41.  p.  112  &  fiiiv.  (2)  Mémoires  du  rems.  Volt,  précis  du 
fiicle  de  Louis  XV.  Hilloire  de  la  dernière  guerre  de  Boheiae  ,Toui.  I,  Liv.  I.  p.  22,  &c. 
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S'iCT.  III.  les  fruits  qu'il  faut  faire  venir  de  l'étranger  :  elle  n'a  de  mines  que  celles  de 
ihll.  de  fer:  fa  fituation  Texpcfoit  aux  incurfions  de  les  voillns;  féparée  de  la  Pomé- 
rriurc.  j.^j^jg  ^  ^Q  rEledlorat,  par  les  provinces  Polonoifes,  l'éloignement  &  la  di- 
is,^t-i779.  yjijQj-j  ^Q  CCS  Etats  en  génoient  l'adminirtration  &  doubloient  la  dépenfe:  bor- 
née par  la  Baltique,  elle  ne  s'étendoit  pas  encore  aflez  fur  les  bords  de  cette 
mer,  embarralfée  par  la  côte  qu'y  pofTédoît  la  Pologne,  &  qui  étoit  un  em- 
pêchement à  l'efTor  des  vues  politiques  fur  le  Commerce  &  la  Navigation  : 
le  premier  étoit  rertreint  au  Niémen ,  qui  étoit  entièrement  libre ,  mais  il 
avoit  à  craindi'c  la  concurrence  &.  la  fupériorité  du  Commerce  des  Polonois 
fur  la  ViiUile.  Frédéric  a  levé  tous  ces  oblhcles  :  on  n'examine  point  quels 
étoient  les  motifs  du  démembrement  de  la  Pologne,  ni  les  prétentions  des 
deux  Impératrices  &  du  Roi  de  Pruflc  :  mais  ce  Monarque ,  en  faifant  valoir 
fes  droits ,  a  rendu  à  fes  fujets  les  fervices  les  plus  fignalés  ;  en  acquérant  \qs 
Provinces  Polonoifes ,  qui  féparoient  la  Prufle  de  l'Eleftorat  &  de  la  Pomé- 
ranie,  il  a  fait  un  feul  Royaume  de  différens  Etats,  &  en  généralifant  l'ad- 
miniitration  elle  devient  plus  uniforme,  plus  fimple  &  plus  parfaite:  l'acqui- 
fition  de  la  côte  que  poifédoient  les  Polonois  fur  la  Baltique,  donne  h  la 
Prullè  une  étendue  non  interrompue  de  plus  de  cent  lieues  de  côtes  de 
cette  mer;  auiïî  Frédéric  a-t-il  ouvert  des  canaux  de  communication,  qui 
donneront  au  Commerce  une  nouvelle  vie ,  &  qui  alTurent  fes  avantages  fur 
la  mer  Baltique:  maître  des  bords  de  la  Viilule ,  il  n'a  rien  à  craindre  de  la 
I774*      concurrence  des  Polonois.  (i) 

Il  ne  manquoit  à  ce  Monarque  pour  mettre  le  comble  à  fa  gloire ,  que  de 
j,-n  prouver  à  l'univers  que  fes  viéîioires  ont  toujours  eu  pour  objet  ultérieur  ,  la 
paix ,  la  juftice ,  &  la  félicité  publique  ;  c'efl:  ce  qu'il  vient  de  faire  dans  la 
dernière  guerre  au  fujet  de  la  fucceifion  de  la  Bavière  (2).  Il  avoit  des  droits 
h  exercer  ;  il  étoit  vainqueur  &  à  la  tête  d'une  armée  redoutable  ;  il  avoit 
les  plus  grands  avantages  à  efpcrer  de  ^qs  armes  :  mais  dès  qu'il  peut  toui 
pacifier  ,  il  fufpcnd  le  cours  de  fes  exploits  glorieux  pour  terminer  des 
querelles  qui  paroifîènt  interminables  &  prévenir  l'embrafement  qui  menace 
^779»      l'Allemagne. 

Comme  les  traités  qui  mirent  fin  h  ces  différends ,  n'étoient  point  encore 
fignés,  lorfque  l'Hiftoire  de,  Bavière  a  été  donnée  à  l'impreflion ,  nous  cro- 
yons devoir  en  donner  ici  le  précis ,  tel  qu'il  a  été  publié ,  comme  un  mo- 
nument du  desintérelfement  &  de  la  modération  de  Frédéric. 

Extrait  des  Traités  &*  Conventions  conclus  &  fîgnés  à  Teschen,  dans 
la  Haute  Siléfie  ^  le  13  B^ai  1779,  fous  la  médiation  ^  la  garantie  de 
la  France  &  de  la  Rujfie.  (3). 

Les  aéles  de  cette  pacification  font  10.  un  Traité  de  paix  conclu  entra 
l'Impératrice  -  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  &  le  Roi  de  PrufFe.  Après 
les  ftipulations  générales  ufitées  dans  les  traités  de  paix,  on  y  confirme  Art. 

(0  Voyez  ci-devant  dans  ce  Volume  THifioire  de  Pologne  p.  118,  &  cKaprôs  celle  dô 

Rufïïe  fous  cette  année.    (2)  Voyez  dans  notre  Tome  XLI.  p.  C17  &  fuivantes  l'Hiftoire  de 

'   Bavière,  &c.     (3)  Tiré  du  Supplémens  à  la  Gazette  de  France  du  Mardi  8  Juin  1775^ 
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VU,  la  convennon  conclue  le  même  jour  entre  rimpératrice -  Reine  &  TE- ///,?.  je 
ledlcur  Palatin,    concernant  la  fucceffion  de  Bavière.     On  rappelle   Art.  Pniiie, 
VIII,  lespades  de  famille  conclus  en  1766  &  1774,  entre  le  ica  Eledeur  i53î-i77^- 
de  Bavière  &  l'Eledeur  Palatin  ;  ces  paacs  font  confirmés  &  garantis  en  tant  —  ' 

qu'ils  font    conformes  au  Traité  de  paix  de  Weftphalic  ,    &  Ton    étend 
cette  confirmation  &  garantie  à  toute  la  maifon  Palatine ,  &  nommément  à 
la  ligne  de  Birckenfeld.     L'Art.  IX.  confirme  &  garantit  la  Convention 
conclue  le  même  jour  entre  l'Electeur  Palatin  &  l'EIedeur  de  Saxe,  relati- 
vement à  la  fuccetfion  allodiale  du  feu  Eleéleur  de  Bavière.     Par  l'A  r  t.  K. 
l'Impératrice  s'engage  à  ne  point  mettre  d'oppofition   à   ce   que  les   deux 
Principautés  de  Bareith  &  d'Anfpach,  en  cas  de  l'extindion  de  la  ligne  des 
Princes  de  Brandenbourg  qui  les  pofîedent  actuellement ,   foient  réunies  h  la 
primogéniture  de  l'Eleétorat  de  Brandenbourg.    L'Art.  X[.  ilatue  au  cas  de 
cette  réunion  éventuelle ,  que  les  droits  de  mouvance  &  de  direéle ,  appar- 
cenans  h  la  couronne  de  Bohême  fur  quelques  diilrids  de  ces  deux  Principau- 
tés, ainfi  que  ceux  appartenans  au  Margrave  de   Bareith  &  d'Anfpach  fur 
quelques  terres  fituées  en  Autriche ,  feront  &  demeureront  réciproquement 
abolis.     Onrappeileôc  confirme,  par  l'A  R  t.   XII,  les  traités  de  Weitphalie 
6c  de  Breslau  1742,  de  Dresde  1745,  &  de  Hubertsbourg  1763.     L'Impé- 
j-atrice -.Reine  s'engage ,  Art. .XIII, -d'employer  fes  bons  offices  auprès  de 
l'Empereur  &  de  l'Empire ,  à  l'effet  de  faire  conférer  ii  l'Electeur  Palatin  & 
à  toute  la  maifon  Palatiîîe ,  tous  les  fiéfs  d'Empire,  nouvellement  acquis  par 
la  maifon  de  Bavière,  ainfi  que  les  a  poffédés  le  feu  Eleéteur.     Part  I'Art. 
XIV,  on  convient  de  requérir  l'Empereur  &  l'Empire  d'ace édef  au  préferfc 
traité,  &  aiLX  autres  Conventions  qui  en  font  partie.     L'Impératrice  -  Reine 
promet  par  l'Ail  t.  XV,  d'interpoler  fes    bons  offices    auprès    de  l'Em- 
pereur, pour  le  porter  à  accorder  au  Duc  de  Mecklenbourg  le  privilège  de 
■non   appdlando   illimité ,  c'eft-k-dire  l'abolition  de  l'appel  de  fes  cours  de 
Juflice  aux  tribunaux  de  l'Empire.    On  requiert  par  I'Art.  XVI,  la  Fran- 
ce &  la  Ruffie  de  fè  charger  de  la  garantie  de  ce  traité   &  des  conventions 
accefibires.  Ce  traité  eft  figné  par  le  Comte  de  Cobentzel ,  au  nom  de  l'Im- 
pératrice-Reine  &  par  le  Baron  de  Riedefel,  au  nom  du  Roi  de  Prufle.  Suie 
une  déclaration  des  Plénipotentiaires  de  France  &  de  Ruffie,  par  laquelle 
ils  certifient  que  le  traité  ci-defilis  a  été  conclu  fous  la  médiation  &  la  garan- 
tie de  ces  deux  Puiflances  ;  cette  déclaration  efl:  fignée  par  le  Baron  de  Bre- 
teuil  &  le  Prince  Nicolas  de  Repnin.     Un  article  féparé  comprend  expreflc- 
ment  dans  ce  traité  de  paix  l'Eleéteur  de  Sax3 ,  comme  partie  contraétante. 
20.  Une  Convention  entre  l'Impératrice  -  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohê- 
me &  l'Eleéleur  Palatin.     En   vertu  de  I'Art.  I.  l'Impératrice  -  Reine  dé- 
lie l'Eleéteur  Palatin  de  la  convention  conclue  entre  fa  Majelté  Impériale  & 
fon  Altefiè  Eleftorale  le  3  Janvier  1778,     En  conféquence  cette  Souveraine 
reftitue  à  l'Eleéteur  &  à  la  maifon  Palatine ,  tous  les  dillriéts  qu'elle  avoit  oc- 
cupés en  Bavière ,  &  renonce  h  perpétuité  à  toutes  les  prétentions  qu'elle  avoic 
formées  fur  aucunes  parties  de  la  fucceffion  du  feu  Electeur.     Par  I'ArT; 
II.  l'Impératrice  Reine  cède  à  l'Eleéteur  Palatin  tous  les  droits   quelconques 
de  la  Couronne  de  Bohême,  fur  les  Seigneuries  de  Glaucha,  Waldenbourç^, 
&  Lichcenllein,  appartenantes  aux  Comtes  de  Sçhoeiibourg  j  fa  Mijeilelni- 

Bb  ^  . 
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SccT.  Ilî.  périale  &  Royale  confenc  pareillement  h  conférer  k  tome  la  maifon  Palatine 
Wfl'  de*  les  fiefs  de  Bohême  fitués  dans  le  Haut  Palatinat.  Par  FArt. ill.  Tlmpcratri- 
Piuife.  ce-Reine  promet  fes  bons  offices  auprès  de  l'Empereur  &  de  l'Empire,  pour 
j 53'- 1-773'  ^^j^^  invellir  TEle'cleur  Palatin  &  toute  la  maifon  Palatine  des  fiefs  d'Em- 
'  pjfe  nouvellement  acquis  par  la  maifon  de  Bavière.     Par  I'Art.  IV.  l'Elec- 

teur Palatin  cède  à  perpétuité  h  la  maiion  d'Autriche ,  le  diftriâ:  du  Duché 
de  Bavière  qui  eft  lltué  au-  delà  des  rivières  de  l'Inn  &  de  la  Saltza ,  compre- 
nant les  Bailliages  de  Schserding,  de  Ried,  de  Braunau,  de  Wildshut,  de 
Mati'Thofen,  de  Fribourg  &  de  Maurkirchen.  L'Art.  V.  déclare  liôre  le 
cours  &  la  navigation  des  rivières  de  l'Inn,  du  Danube  &  de  Saltza,  dans 
les  lieux  où  elles  fépareront  déformais  les  deux  Dominations.  Par  TArt. 
VI.  l'Impératrice  -  Reine  renonce  à  toutes  les  prétentions  qu'elle  pourroit 
former  en  raifon  de  ces  Bailliages  cédés  à  la  maiïbn  d'Autriche ,  fur  d'autres 
-parties  de  la  Bavière  :  elle  renonce  pareillement  à  tous  droits  de  léance  à  la 
'  Dietce  de  l'Empire  &  h  Celle  du  Cercle  de  Bavière ,  fous  la  condition  que 
i'Eleéteur  Palatin  prendra  fur  lui  toutes  les  dettes  &  charges  de  l'Empire  àf- 
fedées  aux  dits  Bailliages.  L'Art.  VII,  ftatuc  la  rellitution  &  remife  réci- 
proque des  papiers  relatifs  aux  lieux  refpeaivement  cédés.  L'Art.  VIII 
fixe  les  prifes  de  poflélïïons  mutuelles  au  29  Mai  :  ce  traité  éft  fi^^né  ,  pour 
l'impératrice  -  Reine ,  par  le  Comte  de  Cobentzel  ;  pour  l'Eledeur  Palatin , 
par  le  Comte  de  Terring-Séefeld. 

^o.  AccefTion  du  Duc  des  Deux -Ponts  à  la  Convention  ci-defFus,  avec 
l'acceptation  de  cette  acceffion  par  l'Impératrice  -  Reine  &  l'Eleéleur  Pala- 
tin :  la  dite  Convention  eft  fignéc  par  le  Comte  de  Cobentzel ,  le  Comte  de 
Terring,  &  pour  le  Duc  des  Deux-Ponts,  par  le  Sr.  de  Hohenfels. 

40.  Convention  entre  l'Eledeur  Palatin  &  l'Eleéleur  de  Saxe  ,  concer- 
nant la  fuccefîion  allodiale  de  Bavière.  Par  TArt.  I.  l'Eleéteur  Palatin  s'en- 
gao-e  de  payer  à  l'Eleéleur  de  Saxe,  la  fomme  de  fix  millions  de  florins^ ar- 
gent d'Empire  (13,400,000  Liv.  à  peu  près)  en;  douze  ans,  fans  intérêts, 
&  en  deux  payemens  de  250000  florins  par  année.'  Art.  IL  l'Eleélcur 
Palatin  cède  &  tranfporte  à  l'Eleéleur  de  Saxe ,  les  droits  de  la  Couronne 
de  Bohême ,  fur  les  trois  Seigneuries  de  Glaucha ,  Waldcnbourg  &  Lichtcn- 
ftein  ,  abandonnés  h  ce  Prince  >par  l'Impératrice  -  Reine ,  Art.  II.  de  la 
convention  précédente.  Art.  III.  l'EIedeur  de  Saxe  renonce  à  ce  prix  à 
toutes  les  prétentions ,  qu'en  qualité  de  ceflionnairc  de  l'Eleélrice  Douairière 
de  Saxe,  née  PrincefTe  de  Bavière,  fa  mère,  il  avoit  formées  fur  la  fuccef- 
îion allodiale  du  feu  Eledeur  de  Bavière;  pour  être  toutes  les  parties  de 
cette  fucceffion,  incorporées  au  fidei-commis  Palatin:  quoi  faifant  l'Eledeur 
Palatin  promet  &  garantit  à  l'Eleéleur  de  Saxe  une  immunité  &  décharge 
abfolue  de  toutes  dettes  &  charges  paffives,  contradées  par  la  Maifon  de 
Bavière ,  &c.  -  Cette  convention  faite  double  a  été  fîgnée  dans  un  exemplair 
re ,  par  le  Comte  de  Terring  -  Séefeld ,  au  nom  de  l'Elefteur  Palatin ,  & 
dans  l'autre ,  par  le  Comte  de  Zinzendorf  au  nom  de  l'Eleéteur  de  Saxe. 
Un  article  féparé  déclare  que  les  titres  refpeétivement  pris  par  les  deux 
Electeurs  ne  doivent  pas  tirer  à  conféqucnce. 

50.  Acceffion  du  Duc  des  Deux- Ponts  à  la  Convention  ci-defTus,  avec 
l'acceptation  qu'en  font  l'Eledeur  Palatm  &  celui  de  Saxe.    Les  fignature* 
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appoféek  font  celles  du  Comte  dé  Terring-Séefeld, 'du  Comte  de  Zinzin-  injf.  de 
dorf  &  du  Sr.  de  Hohenfels.  PrufTe. 

60.  Acte  particulier  entre  l'EIe^îFeur  Palatin  Se  le  Duc  des  Deux-Poncs,  ^53i-i779. 
par  lequel  fon  AltcfTe  Eleélorale  &  fon  Alteflè  ScréniffiiTie  s'engagent  fous  la  ' 

garantie  des  PuilTances  médiatrices-,  dbbferver  &  d'exécuter  les  Pades  de 
famille  de  leurs  maifons,  des  années  1766  &  1774.  Cet  acte  efl  figné  par  le 
Comte  de  Terring-Séefeld  &  par  le  Sieur  de  Hohenfels. 

70.  A6le  de  garantie  des  Puiflànces  Médiatrices  :  par  cet  adle ,  les  Plénipo- 
tentiaires de  France  &  de  Ruiïie  déclarent,  que  le  Roi  de  France  &  l'Impé- 
ratrice de  Ruflîe  garantiffent  le  traité  de  paix  &  les  conventions  fpeciales, 
aftes  particuliers,  articles  féparés  &  aétes  d'acceffion  &  d'acceptation  y  an- 
nexés.   Cet  afle  efl:  figné  par  le  Baron  de  Breteuil  &  le  Prince  Repnin. 

80.  Acceptation  de  la  garantie  de  la  France  &  de  l'Impératrice  de  Ruffie, 
par  l'Impératrice -Reine,  le  RoidePrufîè,  l'Eleéteur  Palatin ,  l'Eleâieur  de 
Saxe  &  par  Je  Djuc  des  Deijx- Ponts.  .  1    v7 

90.  Acceflion  de  l'Empereur  aux  traités ,  conventions  fpéciales,  &  aftes 
feparés  ci-dclTus. 
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Section  I.  E^at  de  la  Kujjle ,  fa  àefcrîptîon  &  mœurs  de  fes  habit  ans 
avant  Pierre  I. 


L 


'empire  de  Ruflie  efl:  le  plus  vade  du  monde:  fi  l'on  ne  fait  attention 
qu'à  Ton  étendue,  (i)  un  Royaume,  tel  que  la  France,  feroit  tout  au  plus 
une  de  fes  provinces;  &  un  petit  Etat,  tel  que  Venife,  Gènes,  ou  le  Por- 
'tugal ,  ne  feroit  qu'un  point  dans  cette  immenfité.  Cet  Empire  efl  borné 
au  Nord  par  la  mer  Glaciale  ;  au  Sud  par  la  Grande  Tartarie ,  la  Mer  Cas- 
pienne &  la  Perfe;  h  l'Efi:  par  la  mef  du  Japon  ;  à  l'Oueft  par  la  Pologne 
&  la  Suéde.  Rome,  qui  fe  faifoit  appelier  la  maîtrefi^  de  l'univers,  ne  pof- 
fédoit  point  tant  d'États  ;  l'ambition  d''Alexandre  en  réunit  moins  fous  fes 
loix.  Mais  autant  on  efl  étonné  de  cette  étendue,  autant  on  efl  furpris  du 
petit  nombre  d'hommes  qui  l'habitent ,  &  fi  l'on  ne  doit  juger  de  la  puiflan- 
ce  d'un  Monarque,  que  par  le  nombre  de  fes  fujets^  celui  de  Ruffie  ne 

l'emporte 

(i)  La  table  fuivante  peut  faire  juger  de  l'étendue  de  ce  valle  Empire,  par  la  différence 
qu'il  y  a  entre  le  lever  &  le  coucher  du  Soleil  dans  quelques-unes  de  fes  parties,  pendant 
"les  deux  folftices,  favoir 


Pendant  le  folftice  d'Eté ,  le  Soleil 

fe  levé  s'y  couche 

à  Aftracan  à  4  heures  12  m.     à  7  heures  4"  m. 
à  Kiovîe    à  3  — 
à  Moscow  h  3  — 
à  Riga      as  — 
à  Tobolsk  à3  — 
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me  proportion  que  les  Monarchies  floriflànccs,  où  le  citoyen  ne  dépend  que 
des  loix  &  du  Souverain, il  arriveroit  nécefîàircmcnt,  ou  que  les  provinces  les 
plus  éloignées  de  la  Ruflîe  s'érigeroient  en  Etats  indépendans  de  la  métro- 
pole, ou,  fi  les  Ruflcs  demeuroient  fidèles  à  leur  Souverain,  le  Prince  fe- 
roic  afièz  puifirint  pour  faire  la  loi  à  l'Europe  &  réalifer  la  chimère  de  la 
Monarchie  UniverfcUe ,  fi  longtemps  &  fi  vainement  pourfuivie  par  quelques 
Monarques. 

Pierre  I.  a  donné  aux  Ruflcs  des  villes ,  des  arts ,  des  canaux ,  une  mari-  Infujffîfar.e: 
ne,  des  loix,  &  des  lumières.  Mais  fa  bienfailance  ne  s'efi:  étendue  que  f!j^^J^J°' 
fur  les  capitales  &  fur  la  nobleflè  ;  le  peuple  des  campagnes ,  furtout  dans  les  p^.^^^  'jT 
provinces  intérieures ,  n'ell  gueres  forti  de  la  barbarie.  Pour  rendre  les 
hommes  meilleurs,  plus  heureux,  &  plus  éclairés,  il  faut  •  commencer  par 
abolii'  la  fervitude  féodale.  On  ne  peut  attendi-e  aucune  induftrie  d'un  efcla- 
ve.  Los  payfans  Ruflcs  font  donc  en  général  à  peu  près  ce  qu'ils  étoienc 
avant  le  règne  de  Pierre  I.  La  cour  feule  &  les  grandes  villes  ont  changé 
de  mœurs.  Mais  le  philofophe  à  qui  les  titres  n'en  impofent  pas ,  &  qui 
voit  quarante  millions  d'hommes  efclaves,  ignorans,  grofiiers,  timides,  tan- 
disque  douze  cents  mille  tout  au  plus  font  policés,  induflrieux ,  pleins  de 
courage  &  de  génie,  ne  croit  pas  que  cette  exception  puifle  l'empêcher  de 
dire ,  en  général ,  que  telle  nation  cfl:  encore  malheureufe  &  barbare.  De- 
puis la  révolution  opérée  par  Pierre  I ,  les  yeux  des  étrangers  ne  fe  font 
fixés  que  fur  la  fuperbe  ville  de  Petersbourg,  &  fur  celle  de  Moscow. 
Leurs  réladons  font  afièz  fidèles,  quoique  leurs  peintures  foient  a-cs  brillan* 
tes:  mais  la  plupart  femblent  tendre  à  nous  faire  juger  tous  les  Rufiès  par 
les  habitans  de  ces  deux  villes,  qui,  au  fonds ,  refTemblent  h  routes  les  ca- 
pitales de  l'Europe ,  qu'elles  ont  plus  ou  moins  imitées.  Nous  pcnfons  que 
le  tableau  des  mœurs  Rufles,  telles  qu'elles  étoient  avant  Pierre  I,  fera  plus 
curieux  &  même  plus  fatisfaifant  que  celui  des  mœurs  aétuelles,  ^ui  ne  font 
qu'un  reflet  des  mœurs  de  Paris  &  des  autres  capitales. 

Les  Ruflès  étoient  défîans,  foupçonneux,  inquiets,  parce  que  reconnoif-  ^'^^^^^*'^ 
fant  la  fupériorité  des  autres  nations ,  ils  craignoient  toujours  d'être  les  du-  *"  -"H/*^» 
pes  de  l'induflirie  &  des  lumières  des  étrangers.    Les   prêtres  ont  été  long- 
temps dcfpotes ,  ^omme  ils  le  font  chez  tous  les  peuples  ignorans.     Lorf- 
que,  vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle,  le  Czar  voulut  établir  un  collège, 
&  introduire   l'imprimerie   dans  fes  Etats,  tout  le  clergé  fe  fouleva  contre 
ces  infiiitutions :  elles  ne  lui  étoient  pas   moins  nécefl!àires  qu'au  peuple; 
mais  les  prêtres  n'étoient  pas  encore  aflez  ignorans ,   pour  ne  pa<;  fentir 
que  fi   la  nation  ceflbit  de  l'être,  leur  puifliince  temporelle  feroit  bientôt 
renverfée  ;  ils  imitèrent  le  légiflateur  des  Mufulmans ,  à  qui  la  préfence  d'un  , 
fçavant  auroit  infpiré  plus  de  terreur,  que  les  armées  les  plus  formidables, 

(i)  Confrontez  IFhîtworth's  Account  of  RuJ/îe  in  17 rc.  p.  27  ,•  la  Géographie  d^  Ph- 
fching  Tora.  I.  &  Voltaûe  Hift.  de  Ruffie  fous  Pierre  le  Çrand,  ïom,  I.  p.  52  &  fuiv. 
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SrcT.  I.     &qui  fonda  Ton  empire  fur  les  ruines  fumantes  de  la  Bibliothèque  d'Alexandrie. 
mil!  Aç     Les  nobles  fécondèrent  le  clergé  dans  les  efforts  qu'il  fit  pour  éteindre  ce 
Rudîe.        premier  crépufcule  de  la  raifon,  qui  commençoit  à  fe  f.iirc  appercevoir  dans 
Teur  iênô-  le  Nord:  le  premier  eifet  des  fciences  ell  de  faire  connoître  à  Tiiomme  fa 
rtlcl:  lex   nobleffe,  fes  droits,  &  Ce^  forces.     Un  feii  qui  fçauroit  lire  &  penfer ,  fe- 
prscres  ^    roit  bientôt  un  efclave  indocile,  ou  plucôt  il  cefTeroit  d'être  efclave  :  il  au- 
les  nobles  ^^  roit  du  moins  le  courage  de  fuir  loin  de  la  tyrannie,  s'il  n'a  voit  pas  celui 
i[°fféufm-  t^e  1^"  rélhlcr.     L'in'térèt  des  feigneurs  cil  donc  de  tenir  leurs  ferfs  dans  cet 
ficher  le      état   d'abrutifTemcnt  que  produit  l'ignorance  ;  auffi ,  lorfqu'ils  vendent  ou 
peuple  de     qu'ils  achètent  une   terre,  ils  comptent  pêie   mêle  les  ferfs,  les  boeufs,  & 
's'injlmre.    ^^^  chevaux.    En  cfiet,  ces  miférables  font  tellement  avilis  par  l'efclavage, 
qu'en  les  confondant  avec  les  animaux,  il  femble  qu'on  ne  leur  fait  pas  une 
f^rande  injure:  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,    c'eH  que  ces  barbares  fe  vantoient 
d'être  fortis  de  la  patrie  des  arts,  des  fciences,  6c  de  la  raîfon;  on  veut  di- 
re, de  la  Grèce.     Lorlque  par  caprice,  ou  par  quelque  motif  moins  atroce, 
un  fcigneur  veut  •châtier  l'on  ferf,  il  eîl  fouvent  accufateur ,  juge ,  &  bourreau» 
Cette  exécrable  fonélion  n'a  rien  d'ignominieux  dans  les  Etats  defpotiques  ; 
l'elfence  de  ce  Gouvernement  étant  la  crainte,  celui  qui   efl:  le  plus  redouté, 
cfl:  auffi  le  plus  honoré  ;  &  un  bourreau  cd  un  perfonnage  important.     Le 
fupplice  de  la  corde  fut  longtems  profcrit  en   Ruifie,  parce  qu'on  craignoic 
que  l'ame  du  criminel ,  trouvant  l'ifFue  de  la  bouche  fermée  par  le  cordon 
fatal ,  ne  s'échappât  par  une  autre  voie ,  &  ne  contraétât  quelque  fouillure 
dans  le  pallàgc.     On  peut  juger,  par  ce  trait,  du  bon  fens  des  anciens  Lé- 
giflateurs  INlofcovites. 

La  quelHon  étoit  fouvent  employée  avec  beaucoup  de  légèreté ,  &  l'eft 
même  encore  :  c'eft  la  relTource  des  juges ,  qui  n'ont  pas  aflez  d'adreffe  pour 
mettre  l'accufé  en  contradiétlon  avec  lui-même  ;  la  cruauté  fupplée  à  l'efprit 
qui  leur  manque.  Pierre  le  Grand  lui-même  l'a  fouvent  employée  &  fansfuccès, 
furtout  lorfqu'il  voulut  avoir  des  preuves  du  commerce  criminel  de  fa  première 
époufe ,  qu'il  avoit  répudiée.  Nous  épargnerons  au  lefteur  le  tableau  révoltant 
des  différentes  tortures  qu'on  fait  fouffrir  aux  accufés  :  la  peine  la  plus  com- 
mune efl:  le  knout,  ou  le  fouet  infligé  de  la  manière  la  plus  humiliante.  En 
fortant  des  mains  des  bourreaux ,  celui  qui  venoit  de  fubir  ce  fupplice ,  alloic 
fans  pudeur  rendre  vifite  à  fes  amis,  ou  remplir  les  devoirs  de  fa  charge,  s'il 
étoit  confliitué  en  dignité  ;  tant  les  principes  de  l'honneur  étoient  éteints  dans 
cette  contrée!  Les  maris  étoient  aufli  les  juges  &  les  bourreaux  de  leurs 
femmes;  elles  n'étoient  que  des  efclaves  condamnées  à  fervir  d'autres  efcla- 
ves ,  qui  leur  rendoient  tous  les  traitemens  ignominieux  &  cruels  qu'ils  re- 
cevoient  de  leurs  maîtres.  Si  un  mari  faifoit  expirer  fa  femme  fous  les 
coups,  en  la  châtiant,  ce  meurtre  demeuroit  impuni,  parce  qu'il  étoit  l'ef- 
fet d'une  corrcétion  conjugale.  Le  defir  d'être  ellimé  des  femmes,  l'un  des. 
plus  nobles  fentimens  de  l'homme,  celui  qui  a  produit  le  plus  d'aélions  hé- 
Mariagts,  roïques,  étoit  un  reflbrt  perdu  pour  la  politique  Rufl^.  Prefque  toutes  les 
cérémonies  qui  précèdent  ou  qui  fuivent  la  bénédiétion  nuptiale,  ne  femblenr 
imaginées  que  pour  établir  l'empire  defpotique  du  mari ,  &  faire  fentir  à  la 
femme  toute  l'humiliation  de  fon  état.  On  fent  combien  ce  pouvoir  arbi- 
traire devoû  être  dangereux  dans  les  mains  de  ces  hommes  grolfiers,  qui 
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palToicnt  des  excès  d'un  jeûne  religieux,  h  ceux  de  ri/reiïè  &  de  la  débau-  Ht/?,  de 
chc.     Une  femme  flérile  étoic  battue  par  Ton  époux,  jufqun  ce  qu'elle  allât  ^"^'^- 
chercher  un  afyle  dans  un  couvent  :   la  loi  étoit  lourde  à  fes  plaintes  &  lui  " 

faifoit  un  crime  de  (Ii  Hérilité.  Lorfque  le  Czar  vouloit  fe  marier,  on  lui 
amenoit  les  plus  belles  filles  de  l'Empire  ;  &  celle  qui  efHiçoit  fes  rivales  en 
beauté  étoit  couronnée  :  le  Souverain  s'informoit  peu ,  fi  fon  efprit  étoit  or- 
né ,  fi  fon  jugement  étoit  fain ,  fi  fon  cœur  étoit  fenfible  :  du  lein  de  i'indi- 
gence  &  de  l'obfcurité,  une  fille,  fans  talens,  fans  principes,  fans  lumiè- 
res, fans  autre  mérite  enfin  que  fes  charmes,  montoit  tout  h  coup  fur  le 
trône.  On  fera  étonné  fans  doute  que  le  fceptre  de  Rufiie  foit  porté  par  le 
fexe ,  &  qu'un  peuple  qui  refpeéte  fi  peu  les  femmes  fe  laifiè  gouverner  par 
elles.  Mais  les  contradiélions  n'ont  rien  d'étonnant  dans  quelques  conflitu- 
tions  ;  &  on  a  obfervé  depuis  longtems  que  les  hommes  ont  plus  de  part  au 
gouvernement  lorfqu'il  y  a  une  femme  fur  le  trône ,  que  lorfqu'elles  gou- 
vernent le  Prince  &  fes  Miniflires.  Le  Czarowitz  ou  fils  du  Czar  ne  fe  mon- 
troit  point  aux  yeux  du  peuple  avant  l'âge  de  quinze  ans:  jufques-là  il  étoit 
gardé  par  des  témoins,  dépofitaires  dulecret  de  l'Etat,  &  juges  de  l'identité 
de  ce  Prince.  C'efi:  cette  conduite  myfl:érieufe ,  qui  a  ouvert  le  chemin  du 
trône  à  l'ambition  de  tant  d'impofleurs:  en  gagnant  ces  Vidâmes,  il  étoit  aifé 
de  tromper  une  nation ,  d'ailleurs  très  crédule ,  &  qui  n'avoit  jamais  vu  l'hé- 
ritier du  trône.  Les  fimples  nobles ,  ferviles  imitateurs  de  la  cour,  cachoient 
aufli  leurs  enfans  aux  regards  des  étrangers ,  &  même  à  ceux  de  leurs  com- 
patriotes. Ainfi ,  à-l'âge  de  quinze  ans ,  un  Ruiïè  qui  n'avoit  point  encore 
connu  fes  femblables,  entroit  dans  le  m.onde  prefque  auffi  dépourvu  d'idées, 
que  la  première  fois  qu'il  avoit  vu  le  jour.  On  ne  lui  permettoit  pas  même 
de  voir  la  compagne ,  ou  plutôt  l'efclave  qui  lui  étoit  defiinée ,  avant  qu'ils 
fuflent  unis  :  Tes  antipathies  les  plus  invincibles ,  les  discordes  domcft:iques , 
étoient  les  fuites  de  ces  alliances  contraftées  fans  fe  connoître  ;  mais  la 
femme  feule  en  étoit  la  vi6lime.     Pierre  I  a  réformé  cet  abus. 

La  religion  Grecque  efl:  celle  des  Ruflès  :  de  toutes  les  croyances  Chré-     Religion 
tiennes ,  c'elt  celle  qui  s'efi:  foumife  aux  loix  les  plus  féveres  ;  quatre  carê-  des  Rujfcs^. 
mes  font  obfervés  en  Ruffie:  pendant  ces  temps  confacrés  h  la  pénitence.,  ils 
s'abfl:iennent  même  de  la  chair  du  poifibn ,  &  fe  refufent ,  dans  leurs  mala- 
dies, des  remèdes  qui  pourroient  ranimer  leurs  forces  &  calmer  leurs  dou- 
leurs.    Un  préjugé  plus  ridicule  avoit  profcrit  de  leurs  tables  la  chair  du 
veau,  celle  de  l'élan,  celle  du  lapin,    le  lait  d'âneiïè    &  celui  de  jument, 
parce  qu'ils  regardoient  tous  ces  mets  comme  impurs.     Quelques  auteurs 
ont  prétendu ,  que  la  fl:érilité  du  pays  avoit  multiplié  les  jeûnes ,  &  que  les 
Ruflès  ne  pourroient  pas  fe  procurer  pendant  toute  l'année  mie  nourriture 
■abondante  &  uniforme:  mais  cette  fterilité  efl:  moins  une  faute  de  la  nature, 
qu'un  vice  du  gouvernement.  Les  feigneurs  ne  vivent  que  du  produit  du  travail 
de  leurs  ferfs  ;    &  ces  malheureux ,  uniquement  conduits  par  la  crainte ,  in- 
capables de  zèle  &  d'induftrie,  font  peu  d'efforts  pour  accroître  une.fubf- 
Ibnce,  qui  feroit  dévorée  par  leurs  maîtres  :  ils  laiffent  languir  la  terre  fims 
culture ,  &  dépérir  leurs  beftiaux  dans  les  étables  pendant  cinq  mois  de  l'an- 
née; &  pour  les  forcer  au  travail,  les  feigneurs  font  contraints  de  les  trai- 
ter, comme  ils  traitent  eux-mêmes  leurs  bœufs  indociles  &  pareflcux  :  au 
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Srct.  I.     relie ,  quand  les  RiifTes  ont  franchi  rcfpace  du  carême ,  ils  ne  te  dédomma- 
iJiJl.  de      genc  que  trop  de  cette  lobriété  périodique ,    &    l'ivrognerie  eft  un  vice  li 
RulTie.        commun  chez  eux,  qu'ils  ne  la  regardent  pas  même  comme  un  défaut. 
""""^  Le  Patriarche  ctoit  le  Chef,  le  ibuverain  Pontife  de  la  Religion  RulTc  : 

il  y  joua  fouvent  le  même  rôle,  que  le  !  rimât  en  Pologne,  ou  l'Archevêque 
d'Ùplal  en  Suéde.  Pendant  plulieurs  fiecles  il  fut  dépendant  du  Patriar- 
che de  Conrtantinople  ;  mais  depuis  que  la  fuprématie  lui  fut  cédée  en 
1588  par  Hieronimo,  il  ne  releva  que  de  luirmêmc,  &  de  Dieu  dont  il 
fe  croyoit  l'image  ;  .il  étoit  jaloux  de  fe  faire  décerner  les  mêmes  hon- 
neurs qu'on  rend  au  Pape  dans  Rome  ;  &  de  même  que  les  Empereurs 
conduifoient  parla  bride  la  haqucnée  du  Saint  Père,  le  Patriarche  de  Mos- 
cow  faifoit  mener  fon  cheval  par  le  Czar,  dans  une  proceflion  magnifique 
qui  fe  célébroit  le  jour  du  dimanche  des  rameaux.  U  donnoit  enfuite  au 
Souverain  une  bourfe  de  cent  roubles.  Etoit -ce  un  tribut,  par  lequel  il 
reconnoilFoit  l'autorité  du  Prince  ,  ou  une  récompenfc  de  la  peine  qu'il 
avoit  prife  d'être  fon  écuycr?  La  cérémonie  fe  terminoit  par  ces  mots,  que 
le  Patriarche  adrelFoii  au  peuple;  allez  &  ne  mangez  de  trois  jours.  L'hon- 
neur du  trône  fut  vengé  par  Pierre  L 
Coutumes  C'ell  furtout  dans  les  pompes  funèbres  qu'un  peuple  fuperllitieux  fait  voiï 
fupeyjiicieu-  fa  fottife  dans  tout  fon  jour:  on  donnoit  au  mort  un  pain,  quelques  pièces 
I^^'  de  monnoie ,  &  des  foulicrs ,  afin  qu'il  fit  plus  commodément  le  long  voya- 

ge qu'il  alloit  entreprendre:  la  femme  étoit  obligée  de  pleurer  le  mari, 
qui  pendant  toute  fa  vie  l'avoit  déchirée  de  coups-  de  fouet ,  eu  meurtrie  à 
coups  de  poing;  elle  payoit  même  d'autres  femmes  pour  le  pleurer  avec 
elle»  Mais  ce  qu'il  y  avoic  de  plus  ridicule  dans  ces  lugubres  cérémo- 
nies, c'ell  que  le  curé,  qui  fe  croyoit  en  correfpondance  avec  les  Saints, 
donnoit  au  défunt  un  certificat  en  bonne  forme ,  par  lequel  il  atteftoit , 
que  ce  paroifllen  avoit  vécu  chrétiennement,  qu'il  étoit  mort  de  même, 
&  que  Saint  Pierre  pouvoit,  en  fùretc  de  confcience,  lui  ouvrir  la  porte 
du  paradis. 

On  trouvoit  autrefois  dans  toutes  les  maifons  des  flatues  plus  ou  moins 
richement  ornées ,  qu'on  appclloit  des  Saints  Nicolas.  Telle  étoit  la  vé- 
nération des  Rulfes  pour  ces  images ,  que  dans  un  incendie  ,  un  pcre  & 
même  une  mcre ,  fe  hatoient  de  mettre  leur  Saint  Nicolas  en  fureté ,  avant 
de  fonger  à  fauver  leurs  enfans.  Une  femme ,  qui  avoit  vécu  dans  l'opu- 
lence, avoit  enrichi  de  pierreries  la  flacue  de  fon  Saint;  un  jeu  cruel  de  la 
fortune  la  plongea  dans  la  plus  affreufe  mifere  ;  après  avoir  fupporté  long- 
temps toutes  les  horreurs  de  la  famine ,  elle  crut  pouvoir  emprunter  de  fon 
Saint  quelques-unes  des  pierreries  dont  elle  l'avoit  orné:  ce  prétendu  vol 
fut  découvert,  &  traité  de  facrilege  :  cette  infortunée  eut  le  poing  coupé. 
Cependant  lorfque  le  Saint  Nicolas  rongé  des  vers  tomboit  en  pourriture, 
on  le  jettoit  dans  l'eau,  en  lui  difant  :  Adieu  frère;  mais  par  un  relie 
de  compaffîon,  on  lui  faifoit  préfent  d'ime  pièce  de  monnoie.  Si  quelque 
ilote  incivil  avoit  manqué  de  refpeét  pour  ce  Dieu  pénate,  il  auroit  payé 
cher  fon  irrévérence ,  dans  un  pays  où  l'on  jettoit  dans  les  flammes  tout  hom- 
me qui  ofoit  être  d'un  autre  avis  que  le  Patriarche.  Jamais  l'infaillibilité  du 
Pape  n'a  été  auffi  vigoureufement,  ou  pour  mieux  dire,  aulfi  folleracu!:  dé- 


DE    RUSSIE,  Liv.  XXX.  Sect.  I.  205 

fendue  en  Italie ,  que  celle  du  Poncifc  IMoscovitc  dans  tout  l'Empire.  Avant  injî.  (îe 
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atrocités,  6c  que  les  Juges  EccléfialHques  ne  penlbicnc  pas,  que,  pour  coni- 
racttre  un  meurtre,  il  lue  nécefiàire  d'afTcmbler  tout  un  peuple,  &  de  forcer 
Dieu  à  aflilkr  en  peinture  à  ces  abominations.  Le  figne  du  Salue  ne  con- 
duiibit  point  ces  malheureux  au  fupplice;  on  fe  contencoit  de  les  jctter  (uns 
Hîçon  lur  un  bûcher,  du  haut  d'une  terrafie. 

'Dieu,  Saint  Nicolas,  le  Patriarche,  &  le  Czar,  voilà  quels  ctoient  au- 
trefois les  objets  du  culte  des  RulTes.  La  cérémonie  humiliante  à  laquelle  du'Jl^lpl"' 
le  Souverain  fe  foumettoit  le  jour  des  rameaux,  loin  de  le  leur  faire  mépri-  pour  la  pir- 
fer  ,  leur  infpiroit  une  vénération  plus  profonde  pour  la  perfonne:  ils  le  fo'ine  du 
regardoient  comme  l'image  de  la  Divinité,  comnrïe  le  dépolicaire  des  con>-  ^^^' 
noiiîànces  auxquelles  ils  ne  pouvoient  atteindre ,  &  lorfqu'on  leur  faifoic  une 
queftion  embarraflànte  ,  ils  répondoient ,  il-  ny  a  qm  Dieu  &  le  Czar 
qui  piùjjhnt  fç avoir  cela.  Le  Czar,  pour  redcmbler  davantage  h  la  Divi- 
nité, demeuroit  prefque  toujours  invifible  au  fonds  de  fon  palais.  Les  Bo- 
yards ne  fouifroicnt  point  que  le  peuple  approcMt  de  lui,  pour  lui  porter  fes 
plaintes,  &  lui  expolèr  fes  befoins;  ils  exigeoient  que  toutes  les  requêtes 
leur  fuflènt  préfentées ,  avant  qu'elles  parvinlfent  au  Czar,  foit  parce  qu'ils 
craignoient  que  leurs  injullices  ne  fullbnt  dévoilées  dans  ces  écrits  ,  foit 
parce  qu'ils  vouloient  vendre  les  grâces  qu'on  attcndoit  du  Souverain  \  ainfi 
ils  mettoient  une  barrière  entre  fon  peuple  &  lui.  Quelques  Czars  ennuyés 
de  leur  folitude ,  ou  pouffes  pai*  un  mouvement  d'humanité  ,  voulurent  la 
franchir;  mais  ils  les  arrêtèrent  en  leur  repréfentant,  qu'un  Czar  eil  l'image 
de  Dieu  ;  que  de  même  que  les  hommes  réclament  l'interceffion  des  Saints ,. 
pour  obtenir  les  faveurs  du  Tout-puifîànt ,,  il  falloit  que  les  Rufles  eurent 
recours  à  eux,,  pour  obtenir  les  fiennesi  rarement  ils  lui  permetcoient  de 
fortir  &  de  fe  .montrer  ;  alors,  ou  ils  repouffoient  le  peuple  très  loin,  ou 
ils  le  forçoient  à  fe  proflerner  la  iace  contre  terre  ;  &  ces  malheureux  dcf- 
potes ,  aulfi  dignes  de  pitié  que  leurs  feifs ,  ne  connurent  jamais  le  plailîr  de 
fe  voir  entourés  d'un  peuple  nombreux  ,  de  tendre  une  main  fecourable 
aux  infortunés,  ôc  d'entendre  les  acclamations  de  la  multitude.  Pierre  I  lui- 
même  ,  qui  fut  à  Zaanreckim  le  compagnon  des  charpentiers ,  n'eut  pas  tou- 
jours à  St.  Petersbourg  la  liberté  d'ouvrir  à  fon  peuple  la  porte  de  ion  palais. 
Un  édit  rigoureux  fît  u-embler  tous  les  Ruffcs ,  qui  viclimes  de  loppceflioH 
feroient  venus  chercher  près  de  leur  Souverain  un  afyle  contre  leurs  tyrans: 
il  falloit  préfenter  une  requête  à  un  Boyard;  s'il  la  rcjettoit,on  en  prélèntoit 
une  féconde;  fi  celle-ci  étoit  fms  effet,  c'étoic  au  Czar  qu'on  adreiïbit  la 
troifieme.  Mais  il  falloit  que  le  Boyard  ou  le  plaignant  payât  de  fa  i^tt  : 
cette  alternative  effraya  tous  les  petits;  &  l'on  n'entendit  plus  l'imiocence 
gémir  aux  portes  du  palais. 

Telles  étoient  la  mifere,  la  foibleffe,  &  l'indigence  du  peuple,  même 
fous  le  règne  de  Pierre  le  Grand,  que  les  petits,  vexés,  infultés,  pillés  pai° 
des  hommes  pui(ïïms,n'ofoient  confier  leurs  peines,  &  laifîèr  couler  leurs  Irp* 
mes  çLue  dans  le  fein  des  étrangers;  6c  lorlque  ceux-ci  leur  ofixoifcnt  d'être , 
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auprès  du  Czar  ou  de  les  Minirtres,  les  interprètes  de  leur  cîouleur:  „ah! 
„  gardez- vous  en  bien ,  s'écrioient-ils  ;  quand  le  Czar  nous  rendroit  juilice , 
„  nos  cppreficurs  ont  toujours  leur  vengeance  prête.  Souffrir  &  nous  taire, 
„  voilà  notre  partage.  "  Les  artifans  les  plus  habiles  étoient  obligés  de  cacher 
leurs  talens ,  &  de  jouir  l'ignorance  &  ,1a  maladrefîè  ,  parce  qu'on  exigeoic 
d'eux  des  travaux  proportionnés  à  leur  indullrie,  fupérieurs  même  à  leurs 
Ibrces ,  fans  augmenter  leur  falaire  ;  efclaves  des  nobles  ou  des  moines ,  ils  fc 
laidbient  eniever  par  leurs  maîtres  le  fruit  de  leurs  peines;  ceux-ci  leur  ac- 
cordoiCnt  à  peine  une  légère  fubliilance.  Pierre  n'eut  pas  le  courage  ni  le 
pouvoir  de  biifcr  ces  entraves,  dans  lesquelles  on  étoufloit  les  arts.  Auflî  les 
plus  beaux  ouvrages,  dont  fa  capitale  eil  décorée ,  toutes  les  machines ,  tou- 
tes les  découvertes  font  dues  aux  étrangers,  parcequ'eux  feuls  n'étant  pas 
ferfs,  pouvoient  fe  rendre  arbitres  du  prix  de  leurs  travaux.  Nous  le  répe- 
tons encore ,  la  révolution  qu'a  faite  Pierre  I ,  aura  toujours  peu  d'influence 
fur  les  provinces,  tant  que  l'artiflm  &  le  cultivateur  icront  efclaves:  le  génie 
ne  peut  éclorre  au  fein  de  la  fervitudc  ;  &  fi  le  gouvernement  Rufic  veut  faire 
ceflcr  cette  diiètte  humiliante  qui  le  force  à  appcller  les  étrangers,  il  faut 
qu'il  affrancliiflc , au  moins, les  hommes  en  qui  dès  leurs  premières  années  on 
reconnoîtra  le  germe  de  quelques  talens.  Pétersbourg  fe  vante  envain  de 
tant  de  chefs- d'œuvres,  qui  ne  furent  ni  conçus,  ni  tracés  par  des  Rufles. 
Cette  gloii'c  n'eil  point  la  fienne  ;  clic  appartient  toute  aux  François,  aux 
Anglois ,  aux  Hollandois ,  dont  les  mains  libres ,  comme  leur  génie ,  ont  fait 
d'un  marais  une  ville  célèbre. 

Ces  ferfs  fi  timides,  fi  lâches  pendant  leur  vie,  ne  montroient  de  courage 
que  lorfqu'ils  alloient  la  perdre  :  que  ce  fût  fur  l'cchaffliud ,  dans  un  lit ,  ou 
fur  un  champ  de  bataille ,  ils  foufiVoicnt  la  mort ,  fins  murmurer,  parcequ'ils 
l'envifagoient  comme  la  fin  de  leurs  peines  :  d'ailleurs ,  munis  d'une  lettre  de 
recommandation  de  leur  curé  pour  Saint  Pierre,    ou  pour  Saint  Nicolas,  ils 
ne  doutoient  point  que  les  portes  du  ciel  ne  leur  fuiïènt  ouvertes.      Mais 
dans  ce  tems  d'ignorance ,   cette  religion  ,  qui  les  confoloit  dans  leurs  der- 
niers momens,  les  rendoit  féroces  &  dénaturés;  lorfqu'un  Chrétien,  d'une 
autre  feéle,  embraffoit  leur  croyance,  on  le  baptifoit  de  nouveau,  &  pen- 
dant cette  cérémonie   il  répétoit ,   en  crachant  par  defiiis  Ion  épaule,  ces 
jmots  que  le  prêtre  lui  diétoit  :     Maudits  foicnt  mes  perc  6f  mere^   qui 
mont  élevé  dans  une  autre  religion ,  que   celle  que  je  vais  profeijer.     Je 
crache  fur  eux.     Que  penler  d'une  religion,  qui  exige  de  fes  profélytes,^ 
que  du  gremier  pas    ils  foulent  aux  pieds  le  plus  faint  des  devoirs ,  &  que 
leurs  premiers  vœux  foient  des  malédiclions  lancées  contre   les  auteurs  de 
leurs  jours;  qui  leur  impofe   dans  certains  temps  des  jeunes  rigoureux,  & 
dans  d'autres  laide  un  libre  cours  à  leur  intcnipérance  ;  qui  s'accommode 
avec  tous  les  vices,  rejette  toutes  les  fciences,  profcrit  tous  les  arts.     Ce 
îi'efl:  pas  là,  fans  doute,  l'efprit  de  cette  religion  ;  mais  c'étoit  celui  de  fes 
minières,  &  Pierre  I  trouva  dans  eux  des  ennemis  plus  redoutables  que  \qs 
Perfans  &  les  Suédois.     Ce  ne  fut  que  dans  la  ville  qu'il  avoic  créée ,  qu'il 
parvint  à  établir  la  tolérance  &  à  ouvfir  des  temples  a  toutes  les  fc-élies  :  dans 
tout  le  refl:e  de  l'Empire  le  .clergé  éleva  des  digues  contre  les  progrès  de  la 
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raîfon  &  des  fcienccs,  &  n'a  rien  néglige  pour  rappeller  l'ignorance  &  la  TJi/l.  dû 
barbarie,   fi  favorables  à  fon  dclpotirme.  Ruflie. 

La  Ruflie  cft,  comme  nous  Tavons  dit,  le  plus  vailc  Empire  du  monde,  ^      .   , 
&  un  des  moins  peuplés.     Son  immenfe  étendue  devient  alors  un  défavan-  des'dlff^-^ 
tage,  parcequ'il  fliut  plus  de  troupes  pour  garder  les  frontières:  avant  qu'cl-  rn'.tsi  pi^r- 
Ics  fufîl'nt  difciplinées,  le  Czar  levoit,  en  temps  de  gnerre,  neuf  cents  mille  ti'-'^  àe^ 
foldats;  cependant  cet  Etat  étoit  fi  mal  défendu,  qu'il  a  éié  longtemps  tri-  ^  ^"*i'"''* 
butaire  des  Tartares.     On  peut  le  divifer  en  Ruflie  propre ,  &  en  pays  con- 
quis.    Dans  la  Ruflie  propre  nous  trouvons  la  grande  &  \d.  petite  Ruflie  & 
la  Ruflie  blanche  :  nous  ne  chercherons  point  l'origine  du  dernier  furnom , 
qui  n'exprime  peut-être  que  la  neige  dont  cette  partie  de  l'Empire  efb  pref- 
que  toujours  couverte.      La  grande  Ruflie  renferme  les  Principautés  de  No- 
vogorod  -  Veliki ,  de  Wolodimir   ou  de  Mofcow,  de  Tv/er,  de  Rélan,  de 
Jaroflaw,  de  Roftow,  de  Bi^lo-Ozero,  &  les  Seigneuries  ds  Neis-Novogo- 
rod  &  de  Pleskow.   Les  Principautés  de  Kiovv,  de  Kzernikow,  &  l'Ukraine 
forment  la  petite  Ruflie.     Le  Duché  de  Smolensko  cil  la  partie  la  plus  con- 
fidérable  de  la  Ruflie  blanche.    Les  pays  conquis  font  la  Pemie,  les  Royau- 
mes de  Cafin  &  d'Ailracan,  la  Sibérie,  la  Finlande,  la  Livonie.  6c  flngric. 
Ces  immenies  contrées  font  partagées  en  feize  Gouvernemens,    dont  treize 
font  en  Europe  &  trois  en  Afie  ;  ces  derniers  font  ceux  de  Calàn ,  d'Afira- 
can,  &  de  Tobolskoi  en  Sibérie.      L'Empire  cfl:  baigné  par  les  mers,  bal- 
tique,   blanche,  glaciale,  Caspienne,  par  celle   d'Afoph ,   qui  communique 
îiu  Pont-euxin,   6c  par  celle  de  Kamtfchatka:  il  eft  arrofé  par  le  Volga,  le 
Don,  le  Borifthêne,  la  Dvvina,  l'Obi,  le  lennifl^ia,  le  Lena,  la  Bolzaja  Pec- 
zora,  laFleflija,  par  une  multitude  d'autres  rivières,  par  des  lacs  afïèz  vas- 
tes, &  par  des  canaux,  ouvrages  de   Pierre  I,  plus  admirables  que  tout  le- 
refte.     La  diverfité  des  climats  (1}  dans  un  Empire  aufli  éten.iu ,  fiit  qu'*- 
les  provinces  par  la  diverfité  de  leurs  produélions  peuvent  fe  prêter  des  fe- 
cours  mutuels.     Malgré  ces  avantages,  malgré  le  génie  fécond  de  Pierre  I, 
malgré  les  efforts  des  femmes   illuîtres  qui  depuis  ont  rempli  avec  tant  de- 
gloire  la  place  de  ce  grand  homme,  on  rencontre  encore  dans  la  Ruflie  de- 
vafiies  déferts ,  des  forêts  inutiles,  de^  friches  qui  attendront  longtemî  enco- 
re la  main  du  cultivateur.     La  population  languira  dans  tous  les  Etats,  dont 
les  Souverains  ne  fuiviront  pas  l'exemple  du  digne  Monarque ,  qui  pouf  dé- 
truire en  France  les  derniers  reHres  &  jufqu'au  fouvenlr  de  l'efclavage,  vient 
d'aîFranchir  tous  les  ferfs,  qui  auroient  échappé  à  la  bienf\i(-ance  de  les  pré- 
déceflèurs,  &  o^ui  fe  rencontreroient  encore  dans  fes  domaines. 
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''art  d'écrire  n'a  été  connu  que  très  tard  chez  les  Rufles;  c'cH  cher 
leurs  voiùns  qu'il  faut  chercher  les  matériau.^  de  leur  hidoire  :  ils  ne  coiifer- 

(a)  Voyez  fupra  p..  200» 
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S:-cT.  il.  voient  ;u!cun  monumenc  des  ^«flîons  de  leui-s  Princes ,  ni  des  grandes  rcvolu- 
Hiil.  tic  tions.  Toutes  leurs  Annales  confiiloicnc  dans  une  tradition ,  qui  s'aîtéroic 
s^^Q-'V?"'^  dMge  en  âge:  leurs  voifins  obfervoient  ce  qui  fe  pafîbit  dans  ce  valle  Empi- 

11! i^  re ,  &:  prenoient  loin  d'en  transmettre  la  mémoire  à  la  jx)iléritc.     Tel  eft  le 

fort  d'un  peuple  ignorant:  il  ne  peut  il', défendre  devant  le  redoutable  tribu- 
nal, où  les  générations  iuturcs  jugeront  celles  qui  les  ont  précédées;  il  y 
cil  jugé  lui-même  fur  les  récits  des  étrangers,  qui  furent  fes  ennemis.  L'his- 
toire des  premiers  fiecles  de  l'Empire  de  iluirie  nous  paroît  donc  obfcure  & 
ténébreufe  :  au  milieu  de  cette  nuit  nous  ne  pouvons  prendre  des  Rufîes  pour 
guides,  &  nous  marclierons  avec  déliance  fur  les  traces  des  conduéieurs,  que 
Kous  choilirons  hors  de  la  Ruflie.  Le  Baron  d'Herberliein  (i)  nous  paroîc 
être  celui  qui  a  le  mieux  décrit  la  Ruiïie,  le  mieux  connu  les  moeurs  de  les 
habitans ,  le  mieux  débrouillé  le  cahos  de  leur  hiiloire  ;  nous  fuivrons  Ces 
pas  avec  moins  de  crainte,  que  ceux  des  autres  hilloricns,  mais  en  avcrtilîànt 
nos  leétcurs,  que  les  événemens  que  nous  rapporterons  dans  les  premiers 
temps  de  cette  immenfe  Monarchie ,  ne  méritent  pas  J-e  même  degré  de  con- 
fiance ,  qu''on  doit  accorder  à  ceux  des  temps  poîtérieur^. 

Nous  laifièrons  h  d'opiniâtres  difîcrtateurs  l'inutile  recherche  de  l'origine  de 
ce  peuple:  l'opinion  la  plus  commune  cfl:  que  la  Ruflie  fut  d'abord  habitée 
par  des  hordes  des  Scythes;  des  I  luns,  des  iMaflagetes ,  des  Slaves ,  des  Cimbrcs , 
des  Getcs,  des  Sarmates.     On  ne  Içait  à  quelle  époque  ils  prirent  les  noms 
de  Roxelans,  de  Rhuténiens,  de   Ruflès:  cette  incertitude  ne  tourmentera 
certainement  pas  les  cfprits  fages.,  qui  cherchent  dans  l'hiftoire  le  tableau  des 
mœurs,  les  effets  des  paflîons,  les  caufcs  des  révolutions  &  qui  abandonnent 
h  une  curiofité  oifive,  les  difputes  furies  dates  &  les  noms,  aliment  digne 
d'elle.     On  prétend  que  les  Ruflcs  furent  longtemps-  tributaires  des  Coferes 
&  des  Varéges.   IVIais  à  peine  fçait-on  quelle  contrée  habitoient  ces  nations. 
Ces  efclavcs  indociles ,  tantôt  foujevés  contre  leurs  maîtres,  tantôt  divifés  en- 
tre eux,  ou  s'entr'égorgeoient  dans  leur  patrie,  ou  périflbient  dans  des  guer- 
res étrangères.     Ces  difféi^ens  efïïiins  de  barbares  étoient  foumis  à  une  mul- 
titude de  chefs,  rivaux  les  uns  des  autres,  d'accord  en  un  feul  point,  celui 
de  flure  le  plus  grand  mal  poflible.  Goflomifel ,  (2)  qui  avoit  mérité  par  fa 
vertu  la  confiance  &  le  refpeét  des  habitans  de  Novogorod,  alTembla  la  na^ 
tion  :  il  avoit  des  talens,  mais  il  étoit  aflez  modeflc  pour  s'en  défier;  plus 
touché  des  maux  de  la  patrie ,  que  de  fes  propres  intérêts ,  ce  fage ,  digne 
d'un  autre  llecle  &  d'un  autre  pays ,  perfuada  aux  Ruflcs  de  déférer  le  pou- 
KuTîck  ^  ^^'^^  fuprême ,  la  monarchie  univerfeile  de  leurs  Etats  à  un  Prince  Varêge. 
fes  frères     II  fe  nommoit  Rurick.  Il  étoit  l'oracle  de  fa  patrie:  fes  deux  frères  l'égaloient 
appelles        en  vertu  ;  on  les  appella  tous  trois.  Rurick  fixa  fon  féjour  près  du  lac  Lado- 
pou:"  gou-     gj^.  Sjneus  gouverna  les  contrées  qu'arrofe  le  lac  Blanc,  &Truwor  régna  fur 
jli,nig^        la  Principauté  de  Pleskow.     Les  deux  derniers  moururent  fans  pofiérité,  & 
2(52.       Rurick   réunit  leurs  couronnes  fur  fa  tête.     Il  partagea  les  terres  entre  fes 
officiers,  &  établit  en  Ruflie  le  Gouvernement  féodal,  le  feul  qui  convienne 
à  un  peuple  barb;arc  ,  &  que  des  nations    civilifées  pnt  malheureufement 

'  '  con- 

(i)  J^efrmm  Mofcovîtîcarum  Comvientarîî ,  Sigismuîido  Lîhero  Baro?ie  in  Htrlejîdn  Au- 
thare,    (2)  Petreus  Hiftoire  de  Kiovie. 
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confcrvé.     Les  RufTcs  prétendent  que  ce  Rurick  étoit  Romain  d'origine  ;  il  Hi[l.  de 
eft  le  Chef  de  la  M-iifon  régnante,  ou  du  moins  la  Ruflie  le  croit;  les  Czars  Ivufîie. 
ont  toujours  réglé  les  opinions  de  leurs   fujcts.  860  •  1533* 

Rurick  avoit  amené  en  Ruiïie  plufieurs  Varôgcs;  deux  de  ces  officiers,  ou 
perfécutés   par  les  RufTes  jaloux  de  leur  crédit,  ou  entraînés  par  la  manie 
des  avantures,  quittèrent  fa  cour,   allèrent  venger  les  Kioviens  de  la  tyrannie 
des  Tartares,  portèrent  le  ravage  fur  \q$  frontières  de  Pologne,  &  plus  au- 
dacieux encore,  s'abandonnèrent  fur  de  foibles  barques  au  caprice  des  mers 
&  afîicgercnt  Conftantinople.     Cette  expédition  donna  une  haute  idée  du 
courage  des  Rufïès,  qui  jufqu'alors,  occupés  de  leurs  gueiTCs  civiles,  s'é- 
toient  peu  fait  connoître  dans  le  refle  du  monde.    Schold  reçut  en  Grèce  des 
tributs  &  le  baptême.  Il  revint  triomphant  &  Chrétien.   Rurick  mourut  (i)       g  g^ 
&  laifîà  le  fceptre  à  fon  fils  Igor.     Ce  jeune  Prince  n'avoit  point  encore  at-    Mort  de 
teint  l'âge  de  régner:  la  régence  fut  confiée  h  fon  oncle  Olech  :  l'intérêt  de  fon  Rurick:  ré*^ 
pupille  fut  le  motif  ou  le  prétexte  d'une  expédition ,  qu'il  fit  dans  le  dillriét  S^"^** 
de  Kiovie.     L'indépendance  des  Princes  Schold  &  Dire  étoit  à  fes  yeux  une 
ufurpation.     Il  les  attira  dans  une  embufcade,  &  les  fit  égorger.     Kiovie  de- 
vint alors  la  capitale  de  la  Ruflie,  &  le  féjour  du  Souverain;   &  Novogo- 
rod,  qui  recevoit  dans  fon  fein  les  tributs  des  autres  villes,  alla  elle-même 
porter  les  fiens  dans  les  murs  de  la  nouvelle  Métropole. 

Ce  fut  vingt  ans  après  cette  conquête ,  que  les  RufTes  reçurent  des  Grecs       gçg. 
les  premières  leçons  de  l'art  d'écrire:  leur  alphabet  fut  d'abord  compofé  de   Expeiitîon 
tous  les  caraéleres  Grecs;  on  l'a  depuis  enrichi  de  vingt  autres  lettres.     Ce  f^'-^  R^JI^s 
fervice,  le  plus  grand  que  des  hommes    de  génie  aient  pu  rendre  à  leurs 
femblables ,  fut  payé  de  la  plus  noire  ingratitude.     Deux  mille  barques  cou-       904, 
vrent  le  Dnieper;  une  nombrcufe  cavalerie  côtoie  les  bords  du  fleuve;  des 
traîneaux  conduits  par  des  voiles,  courent  fur  les  neiges  &  les  glaces  des 
montagnes  ;    toute  cette  armée  arrive  à  l'embouchure  du  fleuve  ,   dirige  fa 
marche  le  long  du  rivage  de  la  mer  noire ,  &  vm  porter  le  ravage  &  la  more 
chez  ces  mêmes  Grecs  qui  avoient  appris  aux  Ruflès  l'art  de  perpétuer  leurs 
penfées  par  une  expreflion  fenfible  aux  yeux.     Les  fauxbourgs  de  Confl:anti- 
nople  furent  la  proie  des  flammes.  Les  Grecs,  qui  pofl^doient  tous  les  autres 
arts,  avoient  oublié  celui  de  combattre:  ils  demandèrent  lâchement  la  paix, 
payèrent  tribut  aux  Ruflès   ,   &  fouffrirent  que  ces  vainqueurs  infolens  fuf-    ^^^  q^^^^ 
pendiflènt,  leurs  boucliers  aux  portes  de  leur  capitale.     Le  traité  fut  tout  à  /j^?ie«f  uns 
l'avantage  des  vainqueurs.     Ils  jurèrent  la  paix  fur  l'idole  de  leur  Dieu  Pe-  pc^^x  hon- 
rune,  (efpece  de  Jupiter  repréfenté  la  foudre  à  la  main)  tandis  que  les  Grecs  ^'^H/^* 
la  juroient  fur  l'Evangile.     Les  Rufl^es,  toujours  avides  de  butin,  ne  gardè- 
rent pas  un  long  fouvenir  de  la  foi  qu'ils  avoient  jurée.  Ils  reparurent  en  938.      ^38^ 
Mais  la  cruauté,  dernière  reflxDurce  de  la  foiblefic,  fuppléa  au  peu  de  cou- 
rage des  Grecs.     Ils  lancèrent  fur  leurs  ennemis  ce  feu  Grégeois ,  exécra- 
ble invention  qu'on  a  heureufement  perdue.     Les  Ruflès  les  prirent  pour  des 
Dieux  qui  lançoient  la  foudre.     Ils  s'enfuirent:  mais  Igor  les  ramena,  quand 
leur  terreur  fut  diffipée ,  &  triompha  une  féconde  fois:  les  Grecs  fignerenc 
encore  une  paix  humiliante.     Igor  furvécut  peu  à  ces  fuccès.     Il  porta  la 

(i)  Chron.  de  Kiovie. 

II.  M.  Tome  XXVIIU  Dd 


tïO 


H  I  s  T  O  I  R  E    DE    L'  E  M  P  I  R  E: 


SeCT.  îî. 
Jliji'  de 
Ruffie. 
860-- 1533. 

Igor  ejt 
njjajpaé. 

Vengeance 
4' Olga. 


948. 

/ntlhiations 
belliqueujes 
de  SuetoJ- 
kws. 


Muuvaife 
fwhîique  de 
5#  Prince. 


guerre  chez  les  Drewlicns,  qui  n'ofant  le  combattre,  prirent  le  parti  de  l'as- 
laflincr.     Il  laifToit  un  fils  au  berceau  fous  la  tutelle  de  fa  mère  Olga ,  Prin- 
ceffè  Plescowienne ,  livrée  aux  deux,  palfions  les  plus  violentes  du  cœur  hu- 
main ,  la  vengeance  &  l'amour..  Les  Drewlicns  oferent  lui  propofer  la  maiii- 
dc  Maldit  leur  Prince,  meurtrier  d'Igor, , La  PrincelTe  irritée  fit  enterrer  tour 
vifs  leurs  Ambafilukurs ,  attira  les  Drev/liens  dans  un  piège ,  en  immola  cinq 
mille  aux  mdnes  de  Ton  époux, rafFcmbla  une  armée,  les  attaqua  en  rafe  cam- 
pagne,, en  fit  un  horrible  carnage,.  &  les  pourfuivit  jufques  fous  Iss  murs  de 
leur  ville  qu'elle  aifiégea.     Leur  réfillance  fut  opiniâtre:  après  im  an  de  tra- 
vaux &  de  périls  ,   Olga  defespere  de  s'emparer  de  la  ville  ;  elle  conclud  un 
traité  avec  ïes  afiiégcs;  mais  h  peine  étoit-il  figné,  qu'elle  fit  mettre  le  feu 
h  la  place;     Les  uns  furent  conlbmmés  dans  les  flammes ,  ceux  qui  s'enfui- 
rent fiu'ent  maflàcrés  par  les  Rufl^s ,  ou.  vendus  aux  étrangers,  comme  de. 
vils  troupeaux.     Elle  alla  enfuite  à  Conliantinoplc ,  où  elle  reçut  le  baptême 
,&  le  nom  d'Hélène.     L'Eglile  RulTe  la  compte  au  nombre  de  fcs  Saintes; 
on  l'appella  auffi  le  foleil ,  parcequ'elle  avoit  éclairé  la  Ruflle  de  la  lumière 
de  l'Evangile.    Mais  Suetollaws  fon  fils  ferma  toujours  les  yeux  à  ce  jour 
bienfaifant..    La  guerre  feule  avoit  des  charmes  pour  lui;  Mars  étoit  le  feul 
Dieu  étranger,  au  nom  duquel  on  auroit  pu  le  convertir;  une  bataille  étoit 
pour  lui  un  jour  de  fête  ;  loin  de  foufFrir  le  luxe  dans  fon  camp ,  il  n'y  per- 
mettoit  pas  même  le  néceflaire ,.  6c  croyoit  qu'un  guerrier  ne  doit  avoir  d'au- 
tre équipage,  que  fon  armure,    pour  voler  d'un  pas  plus  rapide  à  la  gloire: 
la  terre  étoit  fon  lit,  la  felle  de  fon  cheval  lui  tenoit  lieu  d'oreiller,  &  fon. 
bouclier  étoit  fa  couverture.    11  défit  les  BiUgares,  &  couvrit  de  fes  trophées 
les  bords  du  Danube  ;  ce  fut  dans  Pereflaw  qu'il  fixa  fon  féjour.    „  Cette 
ville,  (difoit-ii  à  fa  mère  &  à  fon  confei],)ert  au  centre  de  mes  Etats:  la. 
Grèce  m'y  envoie  de  l'or,  de  l'argent,  du  vin  &  des  fruits;  les  Hongi'ois 
de  l'argent  &  des  chevaux  ;   les  Rufi^es  de  la  cire  ,   du  miej  ,  &  des 
efclaves." 

Suetofiaws,  qui  ignoroit  les  inconvéniens  d'un  partage,  &  que  la  gran- 
deur d'une  maifoii  dépend  de  la  réunion  de  tous  fes  Etats  fur  une  feule  tête , 
partagea  les  fiens  entre  fes  trois  fils  ;  il  donna  Kiovie  à  Jaropolck ,  Oleck  ré- 
gna fur  les  Drewlicns,  &  Novogorod é^hut  à  Wolodimer.  Après  avoir  fait 
ces  difpofitions,  il  déclara  la  guerre  aux  Empereurs  Bafile  &  Conftantin,  & 
s'avança  à  la  tête  d'une  armée.  Ils  l'arrêtèrent  par  une  négociation  infîdieufe. 
Ils  lui'  offrirent  une  contribution  ,.  proportionnée  au  nombre  de  fes  foldats. 
Suetollaws  donna  dans  le  piège  ;  il  permit  aux  Ambafladeurs  de  faire  le  dé- 
nombi'ement  de  fon  armée;  ils  connurent  fa  foiblefie,  &  fe  hâtèrent  d'en 
rendre  compte  à  leurs  maîtres  :  ceux-ci  rafi^emblerent  une  armée  innombrable  ; 
bientôt  les  Rufl!ès  fe  virent  prêts  h  être  enveloppés.  Ils  parurent  frappés  de 
terreur,  h  l'afpeél  de  cette  multitude.  Le  feul  Sueroflaws  la  contempla  d'un 
œil  tranquille.  Il  rafilira  fes  foldats  épouvantés.  Le  Baron  d'Herbeftein  met 
dans  fa  bouche  ce  difcours  bien  généreux  pour  un  barbare.  „  Mes  amis,  je 
,^  ne  fuis  pas  venu  jufqu'ici  pour  livrer  la  Ruffie  aux  Grecs:  je  fuis  réfolu, 
„.  ou  <le  mourir  en  brave  les  armes  à  la  main ,  ou  de  rentrer  dans  mes  Etats 
triomphant  ou  couvert  de  gloire:  fi  je  péris  au  champ  d'honneur,  mon 
nom  eft  immortel;. une  honte  non  moins  immortelle  m'attend,  lî  je  fuis,. 
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„  Le  deflèin  en  eft  donc  pris:  je  ne  reculerai  point;  je  ^^ois  la  patrie  derrie-  mjl.  de 
„  re  moi  ;  c'efl:  pour  elle  que  je  vais  cxpofer  ma  tête  k  tous  les  périls  du  Ruflle. 
„  combat."  Les  foldats  s'écrièrent  auflicôc.  Où  ta  tête  tombera^  les  nôtres  ^^^"^533^ 
refleront.    Suetoflaws  donna  aiilTitôt  le  lignai  du  combat,  &  remporta  la  //  triomphs 
viéloire.     Il  pénétra  dans  la  Grèce,  chaflîmt  devant  lui  les  troupes  Impéria-  de  Va.-méi 
les.    L'Empereur  crut  le  fléchir  h  force  de  préfents;  il  lui  envoya  de  l'or,  de  hripirialt- 
l'argent,  d'autres  objets  précieux.     Le  Ruflè  les  rejetta.     On  lui  préfenta 
enfuite  différentes  armures,  il  les  reçut.    Peu  s'en  fallut  qu'une  conduite  li 
noble  ne  caufât  une  révolution  en  Grèce ,  &  ne  renverfât  le  trône  de  Con- 
ftantinople.  Les  peuples  s'écrioient  :  „  que  ne  vivons-nous  fous  les  loix  d'un 
„  Héros,  qui  préfère  les  armes  aux  richeflès?"  Cependant  il  ne  foutint  pas  juf- 
qu'au  bout  ce  rôle  défmtérefTé;  il  accepta  enfin  une  forte  contribution,  & 
retourna  en  '^uffie.    Ce  Prince  périt  comme  Igor.    Un  Prince  voifin  l'attira    Mort  fn- 
dans  une  embufcade ,  &  l'y  fit  égorger.     Ce  barbare  fe  nommoit  Curés  ;  il  "?/?«  de 
regnoit  fur  les  Picczenigiens.      11  fe  fit  faire  une  coupe  de  fon  crâne ,  elle  ^^^'^t" ■^''■^  ' 
étoit  bordée  d'or;  &  il  y  avoit  fait  graver  ces  mots:  LHnfenféJ  en  voulant 
envahir  les  Etats  d'autrtù ,  //  a  perdu  les  ftens  l 

La  concorde  ne  dura  pas  longtemps  entre  les  fils  de  Suetoflaws;  Jaropolck 
ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour  s'emparer  des  Etats,  qui  étoient  échus  en 
partage  à  fon  frère  Oleck  ;  il  le  trouva  bientôt.    Ce  Prince  fit  périr  Luta ,  fils 
de  Swadolt,  homme  puiflànt  par  fes  richeflès,  fes  armes  &  fon  crédit.     On 
ne  fçait ,  fi  ce  meurtre  étoit  un  aéte  de  jufl:ice ,  ou  de  vengeance ,  &  fi  Lutâ 
méricoit  fon  fort  :  mais  la  tendrefl^  paternelle  n'examine  gucres  les  motifs  qui 
ont  armé  une  main  homicide  contre  un  objet  fi  cher.    Ce  père  furieux  court 
h  Kiovie ,  fe  jette  aux  pieds  de  Jaropolck.     „  Vengez  un  malheureux  père , 
„  lui  dit-il,  &  chaflx:z  un  tyran.  "  Jaropolck  levé  une  armée,  &  taille  en  pièces 
les  Drewliens.   Oleck  s'enfuit  &  va  chercher  un  afyle  dans  une  forterefl^e  ;  on    '^aropohi 
lui  en  ferme  les  portes;  il  veut  les  forcer:  les  habitans  font  une  fortie.  Oleck  s'empare"' 
eft  précipité  du  haut    du  pont,    &  étouffé  fous  la  foule  des    morts  qu'on  des  Etau 
jette  par  defflis  lui.  Jaropolck  arrive ,  &  fait  chercher  le  cadavre  de  fon  frère  ;  ^^'^'"^' 
on  le  trouve,  on  l'étend  devant  lui.  „  Tiens,  dit -il   à  Swadolt,    repais  ta 
„  vue  de  ce  fpeélacle  que  ru  as  tant  défiré.  "  Au  bruit  de  cette  révolution 
Wolodimer  ne  fonge  point  à  venger  fon  frère ,  mais  h  fe  fiuiver  lui-même.  Il 
s'enfuit  chez  les  Varêges.      Jaropolck  s'empare  de  NoVogorod,  y  établit  utl 
Gouverneur,  &  fe  fait  proclamer  Souverain  de  toute  la  Ruffie,    Wolodimer 
reparut  bientôt  h  la  tête  des  Varêges ,    chafl!è  le  Gouverneur  de  Novogorod , . 
&  n'attend  pas  que  fon  frère  lui  déclare  la  guerre  ;  il  le  prévient  &  le  défie. 
Avant  de  prendre  les  armes,  il  voulut  fe  fortifier  par  une  alliance  honorable 
&  puilîànte  :  il  envoya  des  Ambafladeurs  h  Rovoleck ,  Prince  des  Pefcowiens , 
pour  lui  demander  la  main  de  fa  fille  Rochmide  :  mais  cette  Princeflë  dédaigna 
le  fils  d'une  concubine,  &  réferva  (Ii  main  pour  Jaropolck  ,  donc  la  naîflànce 
étoit  légitime.     Wolodimer  irrité  de  ce  refus  dirige  vers  PefcoWic  la  marche    5,^^^^^  ^j, 
de  fon  armée,  &  triomphe  dans  une  fanglante  bataille,  où  Rovoleck  &  fes  tfoiodiiKsr, 
deux  fils  périrent  de  fa  main  :  il  la  préfenta  toute  fumante  encore  de  leur 
fang  K  la  Princcfl^è ,  qui  fut  contrainte  d'époufer  le  deflruéteur  de  fa  famille. 
Le  farouche  vainqueur  s'avança  enfuite  vers  Kiovie;  Jaropolck  n'ofa  fortir  à 
ùi  rencontre,  &  fe  renferma 'dans  f;i  ville.    Ce  Prince  avoit  donné  toute  là" 
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Skct.  U.  confiance  h  un  vil  flatteur  nommé  Blud.  Il  croyoic  avoir  trouve  un  ami  6c 
//i/î.  de  n'avait  en  lui  qu'un  courtifan,  prêt  à  trahir  Ton  maître,  fi  l'on  mettoit  à  fa 
Ruiîie.^  perfidie  un  prix  plus  féduilànt,  que  celui  que  Jaropolck  accordoit  à  Tes  fcr- 
8  50-- 1 533-  y[QQ^^  Wolodimcr ,  qui  connoiflbit  le  caradere  de  ce  favori ,  fe  ménagea  une 
Perfidis  de  intelligence  avec  lui,  &  lui  prodigua  le"  ^lus  riches  promeiïès,  pour  l'enga- 
£>uJ,  ger  à  le  délivrer  de  fon  ennemi.     Blud  n'étoit  point  un  de  ces  icélérats  har- 

dis &  imprudens ,    qui  vont  au  crime  par  le  chemin  le  plus  court  ;  il  crut 
qu'il  falloit  attendre  une  occafion  iavorable  &  travailler  h  la  faire  naître.     Il 
rcprcfente  à  Jaropolck  l'état  de  la  place,  le  découragement  des  habitans,  la 
défedion  des  foldats,  &  lui  confcille  de  s'évader:  il  ef}:)éroit  fans  doute,  que 
fon  maître,  en  traverfant  le  camp  ennemi,    pourroit  tomber  entre  les  mains 
de  fon  frère  ;  mais  le  hazard  le  fèrvit  mieux  qu'il  ne  croyoit.     Il  s'enfuit  fain 
&  fauf ,  ik  Blud  fut  contraint  de  le  fuivre.     Rod  fut  fon  afyle  :  les  habitans 
de  Kiovic,   abandonnés  par  leur  maître,   fe  livrèrent  à  Wolodimer,   &  ce 
Prince  partit  aufîitôt  pour  attaquer  fon  frère  dans  fa  retraite.     Le  fiege  fut 
long  ,  l'attaque  vive,  &  la  défenfc  opiniâtre:  les  vivres  furent  enfin  épuifés; 
Blud  avoit  attendu  cette  extrémité ,  pour  confommer  Ion  crime  ;  il  engagea 
ce  Prince  infortuné  à  traiter  avec  fon  frère:    en  même  temps  il  faifoit  aver- 
tir Wolodimer,  que  l'inflant  de  fa  vengeance  étoit  arrivé,  &  qu'il  alloit  lui 
livrer  fa  vidime.     Jaropolck  fort,  plein  de  confiance,  6c  va  fe  livrer  entre 
les  mains  du  barbare;  il  avoit  déclaré,  qu'il  recevroit  comme  un  don,  le  peu 
de  domaines  que  la  compaffion  de  fon  frère  lui  laiflln'oit  ;    il  avoit  reconnu 
que ,  par  fes  procédés  odiciLX ,  il  avoit  mérité  de  perdre  fes  Etats.  Lorfqu'il 
fe  fit  ouvrir  les  portes  de  la  place ,  Verafc ,  uade  fes  confeillers,  voulut  l'arré- 
C'-mutê  (le   ter,  &  lui  perfliader  qu'on  lui  tendoit  un  piège:  mais  Blud  le  ralRira  contre 
f-^uiodim^r  ;  çq^  allamies,  &  l'entraîna  dans  le  précipice.     A  peine  avoit -il  mis  le  pied 
topoick.        ^^'""^  ^^  camp,  que  deux  Varegcs  fe  précipitèrent  fur  lui  &  le  poignai-derent : 
le  cruel  Wolodimer,  du  haut  d'une  tour,  cncourageoit  les  afiàfîins  du  gefte 
&  de  la  voix.     Le  même  jour  il  fait  enlever  la  veuve  de  fon  frère,  &  lui  fait 
violence.     La  Grèce  étoit  fa  patrie  ;  dès  là  plus  tendre  jeuncfTe ,  confacréc 
au  culte  des  autels ,  "Jaropolck  Tavoit  arrachée  de  cet  afyle  ,  &  l'avoit  forcée 
d'accepter  fa  main  &  de  partager  fon  trône.     Wolodimer  fut  donc  reconnu 
Souverain  de  toute  la  Ruflle.     Ses  paffions  n'eurent  plus  de  frein;  fes  défirs 
n'eurent  plus  de  bornes.  Il  eut  h  la  fois  quatre  époufes,  l'une,  Pefcowienne  ; 
la  féconde.  Grecque  ;  la  troifieme ,  Bohémienne;  la  quatrième.  Bulgare.  Ce 
n'étoit  point  aïTez  encore.     Trois  ferrails  offroient  chaque  jour  de  nouveaux 
objets  à  fes  nouvelles  ardeurs.   Dans  le  premier  on  comptoit  trois  cents  fem- 
mes ;   le  fécond  en  oiTroit  un  pareil  nombre  ;   le  troifieme  en  renfermoit 
deux  cents. 

,  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'efl:  que  ce  barbare  fe  conduifit  dans  le  choix  d'une 
religion,  comme  auroit  fait  un  Philofophe.  Il  fentoit  toute  l'abfurdité  du 
Paganifme  ;  il  concevoit  qu'il  étoit  ridicule  de  redouter  la  foudre  de  pierre , 
dont  un  groiïïer  fculpteur  avoit  armé  la  main  du  Dieu  Perune.  Les  Dieux 
Ali,  Uslad,  Cors,-  Duswa,  Striba,  Simaerch,  Macosch,  n'étoient  pas 
plus  refpedables  à  fes  yeux.  Il  réfolut  donc  de  changer  de  religion  :  auflltôc 
on  vit  accourir  des  millionnaires  de  tous  les  cultes,  de  toutes  les  feéles,  ani- 
^^*     mes  par  l'efpçir  de  l'atûrer  à  leur  parti,  &  fe  difpucant  un  tel  profélyte  avec 
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autant  d'acharncmcnc  que  des  Rois  fe  dilpuccnt  une  province.     Mais  il  crut  ////?.  de    ' 
qu'on  ne  pouvoic  bien  étudier  une  religion  que  dans  les  lieux  même  où  elle  Ruffie. 
rcmoit,  &  que  des  prêtres  étrangers  pouvoient  lui  prélenter  fous  un  jour  860-1533, 
faux  &  féduilànt,  les  opinions  de   leurs  compatriotes  dénaturées  par  leurs 
difcours.     Ne  pouvant  lui-même  abandonner  les  Etats,  pour  s'inltruirc  en  //  embmjfe 
voyageant ,  il  fit  partir  les  hommes  les  moins  ignorans  de  la  cour  ,  les  char-  la  religion 
gea  de  parcourir  le  monde,  d'examiner  tous  les  cultes,  &  de  lui  en  rendre  chrétienne^ 
un  compte  fidèle  ik  impartial.     D'après  les  connoilîànces  qu'ils  lui  rapportè- 
rent ,  il  fe  décida  en  faveur  de  la  religion  chrétienne.      Dès  qu'il  euc'iàit  ce 
choix,  qui  alloit  devenir  celui  de  Ton  peuple,  il  envoya  de»  Ambadàdcurs  à 
Conllantinople  pour  demander  aux  Empereurs  Conllantin  &  Bafiie,  la  fliveur 
d'ajouter  leur  foeur  Anne  à  toutes  les  femmes  qu'il  poiîëdoit  déjà.     Il  oifroit 
de  leur  refi;ituer  Corfun ,  &  tout  ce  que  les  Ruflès*  avoient  envahi  dans  la 
Grèce  ;  il  y  eut  une  entrevue  entre  les  trois  Princes.     Le  mariage  fut  célé- 
bré ;  Wolodimer  reçut  le  nom  de  Bafiîe  &  le  Baptême, ainfi  que  aoooo  de  fes 
fujets,  à  en  croire  les  Annales  RufTes,  au  même  jour:  il  époufii  la  Princcfi^ 
Anne, mais  il  n'en  fut  ni  plus  chalîe,  ni  moins  cruel:  il  ne  changea  point  de 
mœurs,  en  changeant  de  croyance,  (i)  Il  fit  périr  dans  une  obfcure  prifon, 
Rheinbern,  Evêque  de  Colberg  en  Poméranie,  qui  prcchoit  l'Evangile  en 
Ruiïie ,  mais  dont  les  mœurs ,  auffi  pures  que  fa  foi ,  étoient  la  latyre  de  la 
cour.  Après  la  mort  de  ce  Prince  l'Eglife  Rufi^  lui  décerna  les  honneurs  de 
l'Apothéofe.     C'efi:  le  15  Juillet  que  les  Mofcovites  célèbrent  la  fête  de  ce    jj^^'^f*. 
Saint,  qui  viola  Rochmide  après  avoir  égorgé  le  père  &  les  frères  de  cette  .Tcanonilé, 
PrincefTô,  qui  fit  affiifiîner  fon  propre  frère  &  viola  fa  belle-fœur ,  enfin  pof- 
féda  huit  cents  concubines  ;  mais  les  Rufi^es  jugèrent  que  ces  crimes  étoienc 
aflèz  effacés  par  fon  repentir,  par  les  largeflts  qu'il  avoit  verfées  fur  l'Eglife, 
&  que  le  Ciel  ne  pouvoit  être  fermé  pour  celui  qui  les  avoit  fait  baptifer. 
Ce  fut  lui  qui  fonda  Wolodimer  &  en  fît  la  capitale  de  la  Ruflle.     Il  parok 
que  le  caraélere  de  ce  Prince  s'étoit  adouci  dans  fli  vieillefie ,  contre  le  cours 
ordinaire  de  la  -nature.     Le  dimanche  ,    fon  palais  étoic  ouvert  aux  pauvres 
artifans,  qui  y  trouvoient  la  fulDfilhnce ,  dont  la  fufpenfion  du  travail  les  pri- 
voit.     On  dit  qu'un  jour  ils  furent  indignés  d'être  fervis  dans  des  vafes  de 
bois,  &   qu'ils  en  témoignèrent  leur  mécontentement   avec  beaucoup  d'au- 
dace &  d'amertume.   „Ils  ont  raifon  de  murmurer,  dit  ce  Prince;  c'efi:  leur 
„  travail  qui   m'a  procuré  des  vafes  d'argent:    il  efi:  bien  jufl:e  qu'ils  s'en 
„  fervent  chez  moi.  "  Cette  réponfe  eft  belle  fans  doute  ;  mais  il  en  fuidroic 
beaucoup   de   cette   efpece  ,   pour  balancer  l'horreur   qu'infpirent  tant  de 
crimes  accumulés. 

Wolodimer  laiffbit ^douze  fils,  entre  lefquels  il  partagea  Ces  Etats:  loin  de    Tronhlet 


vinrent  afTafilns.   Ce  ne  fut  qu'une  fuite  de  meurtres  &  de  trahifons.   Jaroflas -Jaro/Z^i;  re^ 
furvécut  feul  à  ces  horreurs  ;  il  fournit  les  Lithuaniens ,  &  les  força  à  lui  ff"-  J^^ 

CO  Olear.  p.  135.  Cedr.  699.  C.  719.  ^  DitJm.  lîb.  7.  Ephem^r.  ap,  Boll.  Tom.  ia> 
{2}  XUu  MofcQvit.  Comment'  Auth»  Sigis.  Lih.  Bawi.  in  Hirbejl, 


Sect. 

II. 

Hijh 

de 

Runi( 

-» 
«• 

860- 

1533. 

214  HISTOIRE    DE    U  E  M  P  î  R  E 

donner  tous  les  ans  une  certaine  quantité  de  fouliers  faits  d'écorce  de  tilleul  ; 
tribut  fingulier,  mais  conforme  h  la  pauvreté  des  vaincus  &  aux  befoins  des 
vainqueurs.  Il  iit  alliance  avec  la  Grèce  &  la  Pologne  par  un  double  ma- 
riage.    Ce  fut  le  premier,  qui  recueillit  en  un  Code  les  loix  &  les  coutu- 

1078.  mes  de  Ruffîe;  il  ofa  même  régler  la  conduite  des  Eccléfialliques  &  leur 
donner  des  leçons  &  des  mœurs.  On  entrevit  fous  fon  règne  le  crépufcule  de 
la  raifon.  Quelques  bons  livres  anciens  furent  traduits  par  des  fcavans ,  qu'il 
honora  comme  Çqs  maîtres.  Son  règne  ne  fut  point  marqué  par  ces  atrocités 
qui  rendirent  ^qs  prédécelîèurs  à  jamais  exécrables.  11  fut  grand  dans  la  guerre 
&  dans  la  paix,  autant  que  peut  l'être  un  barbare  qui  cherche  i\  éclairer  fon 
peuple  &  à  s'éclairer  lui-même.  Ses  Etats  furent  partagés  entre  fes  cinq 
fils:  raînc  de  tous,  Isjiaflas  fe  vie  chafTé  par  fes  frères,  reparut  h  la  tête  d'u- 
ne armée  Polonoife,  remporta  une  fanglante  viftoire,  &  périt  enféveK  dans 
fon  triomphe.  Ce  Prince  avoit  voulu  jouir  d'un  fpeélacle  digne  de  fes  yeux 
cruels ,  celui  de  tant  de  foldats  morts ,  ou  mourans ,  étendus  lur  le  champ  de 

^  Mort       bataille  :  tandis  qu'il  fe  promené  au  milieu  du  fmg  &  du  carnage ,  un  Tar- 
(Tlsjiajlas.   j.^j.g  qu'on  croyoit  mort,  raflcmble  fes  forces  défaillantes,  fe  fouleve.,  prend 
fon  arc  &  lui  lance  une  flèche",  qui  l'étend  parmi  les  morts.     Son  règne 
SsSîcridi-  fivoit  été  orageux:  le  fanatifme  divifa  les  peuples,  tandis  que  l'ambition  di- 
:uU.  vifa  les  Princes.     On  vit  s'élever  des  prophètes,   des  chefs  de  feétes;  l'un 

d'eux  s'avifa  de  prédire ,  que  le  Boriilhene  alloit  remonter  vers  fa  fource , 
que  la  Ruffie  prendroit  la  place  de  la  Grèce ,  &  la  Grèce  celle  de  la  Ruf- 
fie.  Dans  un  fiecle  &  dans  un  pays  plus  éclairé,  on  auroit  renfermé  ce  mi- 
férable  dans  un  hôpital  des  fous.  Les  RufTes  s'enrôlèrent  fous  fes  étendards; 
le  Duc  fut  obligé  de  marcher  en  perfonne  contre  cet  abfurde  impofleur. 
Celui-ci  fe  préfenta  fièrement  devant  fon  maître;  on  eut  dit  qu'il  tenoit  dans 
Ç^s  mains  le  deftin  de  la  PvufFie,  &  que,  d'un  coup  d'œil,  il  alloit  terrafîèr 
le  Monarque.  „ Prophète,  lui  dit  ce  Prince ,  fçais-tu  ce  qui  doit  t'arriver  au- 
„  jourd'hui?  Que  j'étonnerai  la  RufTie  par  de  nouveaux  prodiges,  répondit 
„  le  fourbe.  Tu  te  trompes ,  reprit  le  Duc  ;  "  .en  même  temps  il  lui  fendit  la 
tête  avec  fon  fabre. 

1079.  Wfewold ,  frère  d'Isjiaflas ,  réunit  la  Ruffie  fous  fes  loix.  Mais  tremblant  fur 
fon  trône,  il  en  defcendit  en  1094  &  abdiqua  en  faveur  de  Suetopelck  fon 

^054,      coufin.  Le  règne  de  ce  dernier  n'eil  remarquable  que  par  l'invention  d'un  fup- 

plice  affreux.     On  arrachoit  les  yeux  aux  crimijaels  d'Etat.     Les  ufurpateui'S 

traitèrent  de  même  les  Princes  qu'ils  renverferent  du  trône  :  exécrable  in- 

duflrie ,  qui  confervoit  à  la  fois  à  l'opprelTeur  &  fa  puifïïmce ,  &  fa  viéloire , 

1124.      &  le  raHuroit  contre  la  crainte  d'une  révolution.     Wolodimer  II  monta  fur  le 

Succès  de  trône  après  Suetopelck.    C'étoit  un  Prince  aélif,  ambitieux,  intrépide.    II 

iVolodùver    reconquit  les  Provinces  qu'on  avoit  enlevées  h  fes  prédécefleurs  à  la  faveur 

A  de  leurs  difcordes.    Les  Rufïès  dociles  refpeflerent  fes  loix,  &  le  fuivirent 

avec  ardeur  dans  fes  expéditions.  Par  lui  lesTartares  furent  repouffés  loin  de^ 

frontières  de  la  Ruffie ,  le  Danube  fut  teint  du  fang  des  Bulgares,  Gênes  vît 

enlever  les  tréfors  qu'elle  avoit  accumulés  dans  Caffa,  &  la  Grèce  dévaftée 

acheta  la  paix ,   en  donnant  au  vainqueur  les  relies  de  fon  opulence   &  le 

titre  de  Czar. 

Nous  palferons  fous  fUence  un  fiecle  prefque  entier  de  guerres,  encréprifes 
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iliiis  motifs,  conduites  fans  arc  &  fans  prudence,  terminées  la  plupart  par  nijl.  de 
àcs  aflàllinats:  la  mauvaifc  foi ,  la  cruauté,  la  vengeance,  l'avarice,  l'ambi-  K-ufîîe. 
tion, aveugle  dans  fes  moyens  comme  dans  fcs  vues,  y  retracent  fans  ceiïc  les  <^<5o-.  1533. 
mêmes  tableaux.     Au  milieu  de  toutes  ces  révolutions  qui  ne  différent  que  ' 

par  le  plus  ou  le  moins  de  crimes  &  d'horreurs,  Mofcow  fe  fcpara  du  refte 
de  la  Rulîie ,  &  s'érigea  en  Principauté  indépendante  :  Kiovie  perdit  le  titre 
&  les  honneurs  de  capitale  ;  Wolodimer  recouvra  ces  honneurs  qu'elle  avoit 
perdus  :  mais  cette  ville  florifîànte ,  où  les  Rufîès  venoicnt  apporter  leurs 
richeiïès  &  recevoir  des  loix,  fut  elle-même  réduite  en  cendre  par  les  Tar-      ^^37» 
tares;  ils  avoicnt  h  leur  tête  leur  Kan  Bathow,  petit- fils  de  Gengis,  qui  lui 
rcflèmbloit  au  moins  par  fa  cruauté.     George,  alors  Duc  de  Ruffie,  après    Mort  du 
avoir  vii  fes  Etats  ravagés,  ks  villes  brûlées,  fon  armée  taillée  en 'pièces,  Duc  Geor^ 
périt  l'épée  à  la  main ,.  enféveli ,  pour  ainfi  dire ,  fous  les  débris  de  fon  trône ,  S^- 
&  fous  les  ruines  de  fa  patrie.   Dès  ce  moment  la  Ruffie  devint  tributaire  des     j^^  Ru/t» 
Tartares  ;  les  chefs  étoient  fans  force  ;  le  peuple  fans  courage  :  peu  impor-  devknt  ttï- 
toit  aux  malheureux  habitans  des  campagnes,  que  leurs  tyrans  fuflènt  Tarta-  hitai'^e  des' 
res  ou  Rufles;  le  choix  des  fers  efl  indifférent  pour  l'efclave;  les  defpotes  ^^"'■fa''^^» 
ne  doivent  attendre  de  leurs  ferfs  aucun  zcle  héroïque,    aucun  dévouement 
généreux.     C'efl  cette  inertie  de  la  fervitude  féodale  qui  a  appéfanti  fur  la 
Rufîîe  le  joug  des  Tartares.     Telle  étoit  la  foibleflè  des  Princes  RuiTes,  (^i) 
qu'ils  foumetioient  tous  leurs  différends  au  jugement  de  ces  maîtres  farouches: 
Tordre  de   fuccefïïon  étoit  réglé  par  eux,  &  Ton  voyoit  des  Ducs  briguer 
la  faveur  de  ces  hordes  de  brigands ,  comme  autrefois  les  Rois  briguoient  celle 
des  Romains. 

Le  Duc  Alexandre  n'ofant  ni  venger,  ni  délivrer  fa  patrie,  voulut  cepen-      i2(^2,- 
dant  fe  livrer  à  fa  pafîion  pour  la  guerre  :  il  tourna  fes  armes  contre  les  Livo- 
niens  &  les  Suédois.     Les  Ruffes  triomphèrent  éxns  ces  contrées  éloignées, 
tandis  que,  dans  leur  pays,  ils  portoient  des  chaînes.     Alexandre  fut  placé 
au  nombre  des  Saints  par  l'Eglife  RuHc  ;  &  l'Impératrice  Càtl-ierine  I,  vou-- 
lant  inflituer  un  Ordre  de  Chevaliers,  le  choifit  pour  patron  ào  cette  nou- 
velle fociété.    Il  avoit  fixé  fa  réfidence  dans  Mofcow,  parce  que  Wolodimer 
étoit  fitué  trop  près  de  la  Tartarie,  &  qu'on  fe  croit  moins  efclave,  lorf- 
qu'on  eft  loin  de  fes  maîtres.  Daniel  fuivit  cet  exem.ple.  Mofcow  s'eririchit,      laoe. 
s'aggrandit ,  fe  peupla  fous  fon  règne;  les  peuples  voifîns  s'accoutumèrent  jggfanîïj'. 
même  à  ne  plus  connoître  les  Rufles  que  fous  le  nom  de  Mofcovites:  ce  jmmt  de 
nom  révoltoit  leur  orgueil,  quoiqu'il  n'y  eiàt  en  effet  que  le  nom  de  diffé-  -Wc*''"^-' 
rence,  &  que  les  Rufîès  &  les  Mofcovites  fuflènt  au  même  point  ignorais, 
barbares  &  efclaves. 

George  llî  porta  la  guerre  en  Suéde,  revint  triomphant .,  &  jetta  les  fon-  2328. 
démens  de  Schluflèlbourg  ;  il  expira  fous  les  coups  du  Due  Démétrius,  qui 
périt  lui-même  fous  le  fer  des  Tartares:  le  fang  de  Daniel  remonta  alors  fur 
le  trône  de  Rufîîe.  Jean  fon  fils  fut  couronné  :  on  le  fumomma  le  père  des 
pauvres  ,  furnom  préférable  h  ceux  de  conquérant  &  ■  d'invincible.  Mai»'^ 
Jean  fe  contentoit  de  nourrir  ces  malheureux  ;foutenir  lem*  exiftence,  c'étoi^:- 
prolonger  leur  fervitude  &  leurs  peines;  il  eut  été  bien  plus^ grand,  s'ii- 

(0  Rer.  Mofcov,  Com*  A^  B ,  Herhc{leUu  ■ 
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Sjcr.  î[.    avoit  affranchi  ces  pauvres,  qui  auroieiit  cefie  de  l'écre,  dès  que  la  liberté 

i,n-!'^^     auroit  donné  du  rciîbrc  &  de  la  hardieiïè  h  leur  induftrie. 

.^o-Vfs:;.      Cependant  le  peuple  Rullè,  clclave  des  Seigneurs,  du  Duc  &  des  Tarta- 

'■ — 1res,  languiflbic  fans  honneur,  làns  yercu,  lans  courage;,  s'il  fuivoic  les  TiU'- 

tares  dans  les  combats,  il  fuyoit  dès  le  premier  choc,  &  le  foucioit  peu  de 

vaincre  pour  ces  brigands,  qui,  dans  le  partage  des  dépouilles,  traitoient 

avec  les  llulTes ,  comme  le  lion  avec  fes  foibles  compagnons.    Les  Polonois 

Conquêtes  Içurent  profiter  de  cet  abattement  où  leurs  voifins  étoient  tombes;  ils  fubju- 

f/':jPt/OTîorj  guereut  cette   contrée,  qui  devoit  un  jour  leur  donner  des  maîtres  &  des 

"'  mo!'   ^^^-^'   ^^  ^'"^"^'^   ^'°^^^'   ^^  PodoliCi   l'Ukraine,  la  ville  de  Kiovie,  furent 
conquifes.   Çafimir  Iç  Çîrand. porta  encore,  plus  loin  fes  armes  viftorieufes , 
&  enleva  aux  Rufîès  leurs  plus  belles  provinces.    Envain  une  armée  fi  nom- 
.  breufe,  qu'elle  auroit  pu  conquérir  l'univers,  fi  elle  avoit  été  difciplinée, 
marcha  au  devant  de  ce  Prince.     Il  commandoit  h  une  Noblcfïè  libre  & 
aguerrie,  &  n'eut  qu'à  le  montrer,  pour  difîiper  ces  troupeaux   d'elclaves. 
Démétrius  II  fcntit  que,  tant  qu'il   feroit  tributaire  des  Tartares,  il  ieroic 
vaincu  par  les  Polonois,  &  que,  pour  fecouer  ce  joug,  il  falloit  brifer  le 
Guerres  des  premier.     Il  prit  les  annes,  ik  remporta  une  flmglante  victoire:  un  efpace 
Rujfes ,      de  trois  lieues  fut  couvert  de  morts  ;  mais ,   femblables  à  ces  nuées  d'infec- 
coritre  Us    j^g  dévorans  qui  portent  dans  les  campagnes  de  l'orient  la  famine  &  la  dé- 
folation,  les  Tartares  fembloient  renaître  &  fe  multiplier:    ils  revinrent  en 
plus  grand  nombre.  Démétrius  animé  par  un  premier  luccès,  ne  douta  point, 
du  fécond;  mais  la  fortune  lui  fut  contraire:  il  périt  avec  toute  fon  arméc^ 
Ces  brigands  ,   que  la  foif  de  l'or  conduilbit  aux  combats  ,   firent  fur  le 
champ  de  bataille  un  trafic ,  dont  on  ne  connoît  point  d'autre  exemple  :  ils 
appcllerent  les  familles  Ruiïès  qui  habitoient  les  cantons  voifins  de  ce  théâtre 
aifreux,  &  leur  vendirent  les. morts:  on  prétend  qu'ils  en  donnoient  quatre- 
vingts  pour  un  rouble,  &  qu'ils  emportèrent  trois  mille  roubles  ;  fuivant.ce 
calcul,  fans  doute  exagéré,  la  Ruffie  auroit  perdu  deux  cents  quarante  mille 
hommes  dans  cette  effroyable  journée. 

Bafile  vengea  la  mort  de  foD  père  dans  le  fang  d^s  Tartares,  &  affranchit, 
la  Ruffie  :  mais  elle  retomba  bientôt  fous  ce  joug  odieux  :  Bafile  ne  laiflbit 
qu'un  fils,  héritier  de  fon  nom  ,  &  qui  devoit  l'être  auffi  de  fes  Etats. 
La  conduite  d'Anafliafie  lui  étoit  fufpeftc,  &  le  fils  portoit  la  peine  des 
fautes  de  la  mère;  il  fuppofoit  que  cet  enfimt  étoit  le  fruit  d'une  flamme  adul- 
tère ,  &  fe  crut  en  droit  de  l'exclure  du  trône ,  &  de  laiflèr  à  George  fon  ' 
frcre ,  cet  Empire  que  fa  valeur  avoit  rendu  redoutable.  Les  loix  &  la  po- 
litique n'approuvent  pointées  foupçons  jaloux,  qui  rendroient  toujours  in- 
certaine la  fucceffion  des  Etats ,  qui  les  livreroient  h  toutes  les  horreurs  des  guer- 
res civiles;  elles  reconnoiflènt  pour  héritier  celui  qui  efl:  né  dans  le  mariage: 
mais  alors  il  n'y  avoit  en  Ruilie  ni  politique  ni  loix  ;  le  tefiament  de  Bafile 
Guerre  ci  plaça  George  fur  le  trône  &  dépouilla  fon  neveu.  Les  Boyards  chafièrent 
vile.  l'ufurpateur;  il  s'enfuit, vers  le  Kan  des  Tartares  &  le  pria  d'appeller  Bafile 

à  fon  tribunal,  &  de  prononcer  entre  ce  concurrent  &  lui.  Le  Kan  fut 
flatté  de  la  fonction  d'arbitre  qu'on  lur  décernoit  :  il  regarda  cette  défc'rence 
comme  un  dédommagement  des  tributs  que  le  dernier  Duc  lui  avoit  refu- 
fés,  &  comme  un  aveu  de  fa  fouveraineté  fur  la  Rufîie:  il  cita  Bafile,  &  ce 

Pria- 
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Prince  eut  la  foiblcfTe  de  comparoitrc.     George  avoit  gagné  le    confcil  du  Sect.  II. 
Kan ,  &  le  barbare  déclara  que  George   ccoic  le  légitime  Souverain  de  la  ^'J^-  ^e 
Ruiïic:  Bafile  fe  profterna  aux  pieds  de  Ton  juge:  „  tu  m'avois  promis,  lui  ^'01%»-, 
dic-il,  de  me  maintenir  fur  le  trône,  &  de  me  protéger  contre  l'ambition  ' 
de  mon  oncle  &  la  haine  de  mon  pcre:  tu  me  l'avois  juré  ;  t'en  fouviens- 
tu?"  Le  Kan  rougit,  fe  rappelle  Tes  fermens,  &  les  remplit  h  l'indant 
même;  il  annulle  fon  premier  jugement  &  donne  h  Bafile  l'invelHture  du  Du- 
ché (i).     George  retourne  irrité,  mais  non  pas  abattu,  &  confervant  en- 
core le  défir  &  l'efpoir  de  régner,  il  rafîembla  mie  armée  &  marcha  contre 
Bafile;  le  jeune  Prince  fuccomba,  s'enfuit,  erra  longtemps,  &  fixa  enfin  fa 
retraite  dans  Uglicz  ;  il  laifïïi  George  tranquille  fur  le  trône.     On  ne  fçait 
quel  motif  put  déterminer  cet  iifurpatem*  à  laifi^r  la  Couronne  à  Bafile ,  &  à 
deshériter  fes  deux  fils  André  &  Déméuius;  peut-être,  dans  fes   derniers 
momens,  le  fentiment  de  l'équité,  la  voix  du  remords,  impoferent  filence 
à  la  nature.     Mais  la  dernière  volonté  de  George  fut  peu  refpeélée  par  fes    Nouveaux^ 
fils;  ils  prirent  les  annes  contre  Bafile,  &  affiégerent  Moscow.    Bafile  s'é-  (roubles. 
toit  retiré  dans  l'abbaye  de  Saint  Sergi ,  voifine  de  cette  capitale.   L'honneur 
lui  ordonnoit  de  refter  dans  la  ville, '&  de  vaincre  ou  de  périr  avec  les  ha- 
bitans  :  fa  fuperftition  l'emporta  fur  le  foin  de  fa  gloire  ;  il  comptoit  plus  fur 
la  proteélion  du  faint  &  les  prières  des  moines ,  que  fur  le  courage  &  la  fi- 
délité des  Moscovites:  les  deux  frères  firent  entrer  dans  le   monafliere  des 
chariots ,  que  les  afliégés  prirent  pour  un  convoi  de  vivres ,  que  les  partifans 
de  Bafile  leur  envoyoient;  tout  à  coup  on  voit  s'élancer  de  ces  chariots  des 
foldats  furieux;  ils  égorgent  les  fentinelles,    défarment  le  refl:e,  fe  faififlent 
du  Duc,  &  le  préfentent  à  Démétrius.     Le  barbare  lui  fit  crever  les  yeux, 
&   le  relégua  à  Uglicz  :    la  noblefi^e  s'honora  en  n'abandonnant  point  fon  -^.^/^^  P"^* 
Prince  aveugle  &  vaincu.     On  le  porta  fur  le  trône  ;  l'ufurpateur  fut  con-  J/i[f^\fg  /^ 
traint  d'aller  chercher  un  afyle  dans  Novogorod.     Bafile,  qui  n'avoit  point  vue  ^f 
perdu  les  yeux  de  l'ame,  régna  tranquillement,  adoré  dans  fa  cour,  refpeélé  bhntôt  re- 
dans    tous   fes  Etats ,   &  redouté   même   du  tyran  qui  l'avoit  privé  de  la  f^^J^^  /"''  '* 
lumière. 

Jean  ou  Iwan  Bafiîewitz  (2) ,  fon  fils ,  fut  un  Prince  guerrier ,  toujours  hvm  Bajî- 
heureux,  toujours  agifiimt,  mais  qui  ne  connut  d'autre  droit  que  celui  de  la  lewitz s'eut' 
guerre,  &  dont  les  invafions  ne  peuvent  être  légitimées  par  leur  fuccès:  il  ^''*,.^". 
époufa  Marie,  fœur  de  Michel,  Duc  de  Twer;  mais  il  s'arracha  bientôt  des  Xwer.  ^^ 
bras  de  fon  époufe,  chafl!à  fon  beau-frere,  &  s'empara  de  fon  Duché.     Ce  1 500-1 503. 
premier  fuccès  l'anima  à  de  nouvelles  conquêtes  ;  il  fecoua  le  joug  des  Tarta- 
res,  il  fournit  le  Duché  de  Novogorod,  &  prit  le  titre  de  Souverain  de  toute 
la  Ruffie,  oublié  depuis  longtemps;  il  s'empara  de  la  Sei-vie,  défit  les  Li- 
thuaniens, &  le  fut  à  fon  tour  par  les  Livoniens  fous  Walther  de  Plettenbourg, 
quoiqu'ils  ne  fufi^nt  que   12000  contre   130000.     Iwan  obtint  de  Pletten- 
bourg une  trêve  pour  50  ans  ;  peu  après  il  s'engagea  dans  une  nouvelle 
guerre  contre  Alexandre  Roi  de  Pologne ,  fit  attaquer  Smolensko ,  fut  obli-  . 
gé   de  lever  le   fiegc   &  cette   guerre  finit  par   une  trêve  de  fix  années.' 

(i)  Petreius  &  Hcrberficin.      (2)  La  pluptirt  des  Souverains  Rufles  ont  porté  le  fur- 
nom  de  Bajtlewitz,  Jivano'wHz -^  Szc,  ce  qui  ne  veut  dire  quejî»  de  h:iûlQ,fils  dUwan,&c. 
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Sect.  II.   Après   la  mort   de    Marie  ,    il  ^  s'unit  h  Sophie ,  fille   de   Thomas   Palco- 
Hifl.  de     logue, Prince  de  Moréc,  pccite-fille  de  rEmpcrcur  Emmanuel.     Cette  allian- 
Ruflle.  ^     ^^  j^j  ouvroit,  comme  il  fe  flatta,  un  chemin  au  trône  de  Conltantinople ; 
Llilliîi*  elle  donna  cinq  Princes  à  la  Rullic,  Gabriel ,  Démétrius,  George,  Simon  & 
André.     Ivvan  lliivit  la  mauvaifc  politiquî^  de  Tes  prédécelîèurs,  &  partagea 
fus  Etats  entre  Tes  enfans  :il  avoit  eu  de  Ton  premier  lit  un  fils  nommé  Iwan;. 
il  lui  donna  Mofcow  &  le  titre  de  Souverain  de  la  Rufiie;  à  Gabriel  le  Du- 
ché de  Novogorod;  aux  autres  ,  différens  Etats.     Sophie  ctoit  une  lèmmc 
impcricufc,  adroite,  jaloufe  de  la  grandeur  de  les  enflms  ,  aufîi   implacable 
dans  la  haine,  qu'ardente  dans  fou  amitié:  elle  avoit  juré  h  l'héritier  du  trô- 
ne une  perfécution  éternelle.     Ce  Prince  mourut ,  6c  fi^n  fils  Démétrius  fuc- 
Intrîstus    cédoit  à  fes  droits  :  elelavc  de  Con  époufe ,  Iwan  fi.iivit  Tes  confeils ,  ou  plu- 
^k  /n."^""    ^^'-  ^^^  ordres:  il  déshérita  fi^n  petit-fils,  &  défigna  Gabriel  Souverain  de  la 
^  ^'^''         Rufiie,  &  Duc  de  Moscow:  la  haine  de   la  Duchefi^e  n'étoit  point  encore 
afibuvie  ;  après  avoir  dépouillé  l'infortuné  Démétrius  de  fon  patrimoine ,  elle 
lui  ôta  la  liberté:  il  lut  chargé   de  chaînes,  &  renfermé  dans  une  obfcure 
prifon.     L'approche  de  la  mort  porta  le  repentir  dans  le  cœur  d'un  père  plus 
Repentir    foible  quc   méchant:  la  nature  parla  plus  haut  que  Sophie.     Ivvan  Bafile- 
àu  Duc.      -^^1^2  expirant  fit  venir  fon  petit-fils  :  „  que  je  fuis  coupable  !  lui  dit-il  ;  ces 
^^^^'     „  marques  de  vos  chaînes,  que  je  vois  fur  vos  mains,  dépofent  contre  moi; 
„  6c  mon  eœur  m'accufc  plus  cruellement  encore.    Je  vous  ai  privé  de  \o- 
„  tre  héritage ,  6c  de  la  liberté  :  je  vous  rends  vos  droits  ;  heureux ,  fi  vous 
„  me  pardonnez  les  maux  que  vous  avez  foufi'erts  !  "(^i)  Démétrius  fe  préci- 
pita dans  les  bras  de  fon  ayeul.    Tous  les  cœurs  furent  émus  de  ce  fpecla- 
cle  :  toute  la  cour  fondoic  en  pleurs:  le  feul  Gabriel  ne  pleuroit  que  de  rage. 
Fin  mal-    ^  méditoit  fa  vengeance;  Démétrius  fut  arrêté  en  fortant  du  palais,  6c  ren- 
Wureufe  de  fermé  dans  ce  même  cachot,  dont  il  avoit  cru  ne  fortir  que  pour  monter  fur 
Dimtrius.  Je  trône  :  il  y  mourut  de  fliim ,  de   froid  6c  de  mifere  :  d'autres  prétendent 
qu'on  le  fie  périr  étouflc  par  la  fumée. 

L'ufurpateur  changea  fon  nom  de  Gabriel  en  celui  de  Bafile  ;  ce  nouveau 

nom  ne  fit  pas  oublier  fon  crime.     Mais  ce  Prince  avoit  afi^z  de  fermeté 

poiir  contenir  les  Rufl^s ,  afl^ez  de  talens  pour  triompher  de  leurs  ennemis. 

Au  refle,  Iwan  lui  laifi^bit  un  trône  affermi  par  fon  courage;  il  avoit  vaincu 

les  Tartares,  6c  leiu'  avoit  fait  perdre  l'efpoir  de  rentrer  en  Rufiie: il  les  avoit 

chafllïs  du  château  de  Moscow,  où  ils  ena-etenoient  une  garnifon;iI  les  avoic- 

rcpoufi^és  loin  des  frontières,  6c  jufqu'au  centre  de  leur  patrie.  La  ville  de  No- 

vogorod,  après  un  fiege  de  fept  ans,  étoit  retombée  fous  fa  puiflànce.     On 

L    RufTie  Pî'étend  que  cette  ville  étoit  fi  peuplée ,  qu'elle  pouvoit  armer  deux  cents  mil- 

afranchie;  le  hommes  ;  6c  les  peuples  du  nord  avoient  coutume  de  dire  „  qui  peut  rc- 

jes  bjrnes    „  fifter  à  Dieu,  6c  k  la  grande  ville  de  Novogorod?"   Iwan  avoit  encore 

reculées  par  fujjjygu^  \q  Royaume  de  Cafan;  il  avoit,  ou  contenu,  ou  châtié,  ou  chafle, 

liwUz.       ^^^  Princes  particuliers  des  Provinces   de    Rufiie  :   il  ne   reftoit  plus  qu% 

perpétuer  fon  ouvrage.     Bafile  IV  ne  fe  contenta  pas  de  le  confcrver,  il 

le  perfeaionna.   Nous  allons  décrire ,  d'après  la  relation  d'Adam  Clément^ 

CO  Cromsrus  p,  8i.    Michov.  L.   IV.  c.    85»  t'  2 S.    llaherjîtîn  p.  7.    Petrieus 
l'art.  Ih 
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Tccac  où  les  Anglois  trouvèrent  la  Rufiie,  lorfqu'ils  décoivrircnt  le  port  d'Ar-  i^^ct.  II. 
changcl.  (i)  iHlf-  de 

Dans  le  Valais  du  Duc,  tout  reflèntoit  une  fimplicité  niftique;  il   ctoit  J^^'^^^* 
bâti  folidemcnt,  mais  fans  élégance;  le  néccfîàire  s'y  trouvoit  à  peine,  non  1^^£^' 
ce  nécefïïiire,  quin'eil  au  fonds  qu'un  fuperflu,  dcguifé  fous  un  autre  nom.    Etat  de  ia 
Les  murs  n'étoient  point  décorés;  des  fiegcs  de  bois  y  étoient  attachés;  des  ^"#f  «« 
fenêtres  étroites  y  laifibient  à  peine  quelque  païïàge  h  la  lumière  :  en  un  mot ,  ^.^^''  ^^''' 
c'étoit  plutôt  une  prifon  qu'un  palais.    IMais  Tor  &  les  diamans  étinceloient  '^  '' 
fur  le  trône  du  Duc;  les  vafes  employés  à  fon  fervice  étoient  précieux ,  & 
le  luxe  de  fa  pcrfonnc  formoit,  avec  la  grofïïere  (implicite  de  fa  cour ,  un  con- 
trafte  frappant,  qui  en  impofoit  au  peuple  &  aux  courtifans  eux-mêmes. 
Au  premier  fignal  de  la  guerre  neuf  cents  mille  hommes  prenoient  les  armes. 
Six  cents  mille   demeuroient  dans  l'Empire ,  pour  garder  l'intérieur  &  les 
frontières ,  étouffer  les  révoltes ,  &  prévenir  les  furprifes.     Trois  cents  mil- 
le fuivoient  le  Duc   dans  fes  expéditions  étrangères.     Tous  ces  foldats  fe 
nourriffoicnt  à  leurs  dépends ,  ou  aux  dépends  des  ennemis  ;  ils  étoient  tous  Manrs  des 
montés  fur  de  bons  chevaux  ;  il  n'y  avoit  point  d'infanterie  :   un  casque  de  combattans, 
cuir  couvroit  leur  tcte  ;  leur  poitrine  étoit  défendue  par  une  cuiraflè ,  donc 
les  bords  étoient  dorés  :  leurs  armes  offenfives  étoient  la  flèche ,  &  la  lan- 
ce; leurs  étriers  étoient  courts,  comme  ceux  de  nos  houdirds:  ils  étoient 
fobres  &  patiens,  faifoient  la  guerre  au  milieu  des  rigueurs   de  l'hiver,  & 
fe  contcntoient  d'allumer  quelques  feux  dans  la  campagne ,  pour  fe  défendre 
contre  la  bife.     Us  ne  connoiiïbient  point   l'ufage  des  tentes;  leurs  armes 
étoient  toute  leur  couverture,  ils  fe  nourriffoicnt  d'un  peu  de  farine  d'avoine 
délayée  dans  de' la  neige  ou  de  la  glace  fondues:  leurs  chevaux  n'avoient 
d'autre  pdture  que  les  feuilles  des  arbres,  &  l'herbe  fbuvent  enfévélie  fous  la 
neige.     Le  Duc  feul  étaloit  dans  le   cam.p  un  luxe  digne  des  Monarques 
Afiatiques:  fa  tente  étoit  dorée,  ornée  de  plumes,  enrichie  de  perles  &  de 
diaman?.     Mais  autant  les  RufFes  étoient  redoutables  par  leur  frugalité  &  leur 
patience,  autant  ils  l'étoient  peu  par  leur  manière  de  combattre  :  ils  n'avoient 
point  de  rangs  formés,  point  d'évolutions  réglées;  ils  fe  précipitoient  en  défor- 
dre  fur  l'ennemi,  ou  l'attendoient  dans  des  embufcades.  Des  terres,  des  iicfs 
étoient  le  prix  des  belles  aétions;  &  ces  terres  retournoient  h  la  couronne 
après  la  mort  de  celui  qui  les  avoit  méritées  par  fa  valeur,  s'il  ne  laillbic 
point  d'enfans  mâles;  une  légère  dot  étoit  tout  ce  qui  refloit  aux  filles,  lo'^- 
que  le  Monarque  daignoit  abaiflèr  fur  elles  un  regard  de  bonté.  Tout  hom- 
me opulent  étoit  obligé  de  porter  les  armes ,  d'entretenir  des  foldats  ;  s'il  élu- 
doit  ce  devoir,  il  étoit  dépouillé  de  fes  richeffes , qui  devenoient  la  proie  du 
Prince  &  de  fes  officiers;  h  peine  lui  laifToit-on  une  foible  fubfiflance  pour 
lui  &  pour  fa  famille. 

La  juflice  étoit  prompte,  févere  &  peu  dirpcndieufe  ;  chacun  plaidoit  ^^  Admînijlra.^ 
caufe  ;  on  n'cmployoit  point  une  voix  étrangère  &  vénale  ;  la  procédure  tion  de  li  ' 
néanmoins  étoit  fujette  à  mille  abus;  elle  commencoit  fouvent  par  le  fup- j«y^«<^'« 
plice  du  knout,  qu'on  faifoit  fubir  à  Taccufé;  on  ordonnoit  le   duel,  lorf- 
qu'on  n'avoit  pu  le  convaincre  :  ceux  qui  n'avoient  pas  le  courage  de,  com- 

(r)  An^lonm  Navigatio  ad  Moscovites ,  Authore  Adamo  Ckntme ,  PliiHtl'O  II  dicata. 
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Sect.  II.  battre,  payoîcnt  de  miférablcs  gladiateurs,  qui  gagnoient  leur  vie,  h  la  ha- 
infl.  de  farder  pour  les  querelles  d'autrui.  Les  voleurs  en  écoient  quittes  pour  le 
Ruflie.  fouet  &  quelques  jours  de  prilbn ,  pour  le  premier  larcin  :  au  fécond ,  on 
"  °"^^33'  Yq^^^  coupoit  le  nez,  &  on  leur  iniprimoit  fur  le  front  une  marque  ignomi- 
nieufe  &  ineffiiçable.  II  y  avoit  encore  ^ans  ce  fîeclc  des  Moscovites  ido- 
Superjïi-  Mtres,vcrs  la  Tai-tarie;  ils  plaçoient  leur  Dieu  fur  un  tambour, pour  le  con- 
tiim.  fuker  dans  les  calamités  publiques.     Ils  frappoicnt  cet  inftrument  avec  tant 

de  force,  que  les  vibrations  failbicnt  chanceler  le  Dieu;  celui  des  afliftans 
au  pied  duquel  il  tomboit,  étoit  àuffitôt  aflàilli  de  mille  coups;  il  tomboit, 
feignoit  de  mourir,  de  renaître,  devenoit  l'oracle  de  raflcmblce,  &  indi- 
*  quoit  la  caufe  &;  le  remède  des  maux  de  la  patrie.  Les  .maifons  des  Rufîès 
n'étoient  qu'un  aiïèmblage  de  poutres  de  fapiu ,  revêtues  de  moufle  extérieur 
rement;  ils  ignoroient  Tulage  du  verre;  une  efpece  de  parchemin  tranfpa- 
rent  leur  tenoit  lieu  de  vitres;  les  toits  étoient  formés  de  branches  &  d'é- 
corces  d  arbres  entrelaffés:  un  fcul  fallon  quarré,  au  milieu  duquel  on  allu- 
moit  le  feu ,  fuffifoit  à  toute  une  famille  ;  des  bancs  grofliérement  fculptés 
RefpeSi  des  leur  tenoient  lieu  de  fieges,  de  tables  &  de  lits.  Du  relie,  les  Ruflès  étoient 
lu^n^°^^^  les  plus  dociles  de  tous  les  peuples  efclaves;  à  peine  ofoient-ils  lever  les 
yeiLX  fur  le  Souverain;  fa  volonté  tenoit  lieu  de  raifon  &  d'équité, &  il  n'cn- 
troit  point  dans  l'efprit  d'un  RufTè ,  que  le  Czar  pût  ordonner  ou  commet- 
tre une  injuftice.  Dans  les  difcours.  Dieu  ^  le  Czar  figuroient  toujours 
l'un  à  côté  de  l'autre ,  &  c'étoit  beaucoup  qu'un  Moscovite  accordât  la  pre- 
mière place  h  la  Divinité; ils  attribuoient  à  leur  Souverain  la  même  infaillibi- 
lité, dont  les  Ultramontains  ont  gratifié  le  Pape.  Après  le  Duc  ,  les  per- 
fonnages  les  plus  refpcélables ,  ou  du  moins  les  plus  refpeétés ,  étoient  les 
moines,  qui,  à  la  faveur  de  cette  vénération  fupcrflitieufe ,  s'étoicnt  emparés 
d'un  tiers  des  biens-fonds  de  ce  vafte  Empire.  Tel  étoit  l'état  de  la  Ruffie 
fous  le  règne  d'Iwan  Bafilewitz ,  &  on  le  louoit  d'avoir  fait  dans  cet  Empi- 
re une  révolution  qui  exigeoit  un  grand  génie  &  de  grands  efforts.  Qu'étoit-ce 
donc,  que  cette  Monarchie  avant  ce  Prince? 

Baille  fit  d'abord  connoître  par  une  noble  fermeté  dans  la  négociation  la 
trempe  de  fon  ame  ficre  &  iniîexible  :  il  envoya  un  Ambaflàdcur  au  Kan  de 
Crimée,  pour  l'inviter  à  cimenter  l'alliance  des  deux  nations,  fans  rien  chan- 
ger aux  anciens  u-aités.     Le  Tartare  parut  d'abord  faire  peu  de  cas  de  l'a- 
mitié du  Czar;  à  peine  daigna-t-il  écouter  fon  Ambafïàdeur:  il  le  laifîà  long- 
temps fans  réponfe ,  expofé  aux  mépris  d'une  cour  inlblente  &  barbare.    En- 
fin il  le  renvoya  avec  un  nouveau  plan  de  traité,  qui  contenoit  des  articles  des- 
avantageux à  la  RufTie.     Il  exigeoit  qu'ils  fulTent  fignés  fur  le  champ,,  & 
ne  doutoit  point  de  la  prompte  obéiflànce  du  Czar.     Bafile  fut  indigné  à  la 
îeélure  du  traité  ;  il  jetta  un   regard  courroucé  fur  les  Tartares ,  qui  le  lui 
fermeté  de  préfentoient  :  „  Dites  à  votre  maître ,  leur  dit-il ,  que  s'il  ne  figne  pas  l'an- 
GabrklBa-  „  cien  traité,  tel  que  je  le  lui  ai  envoyé,  j'irai  dans  la  Crimée  à  la  tête  de 
/^^'  „  cent  mille  hommes  lui  demander  fa  fignature.  "    Le  Kan  trembla  au  récit 

de  cette  menace ,  &  obéit. 

Cependant  Sigismond,Roi  de  Pologne,  exigea  lareftitution  des  places  que 
les  RuïFes  avoient  envahies;  fes  Ambafiàdeurs  ne  furent  pas  mieux  traités  que 
ceux  des  Tarcares  &  la  guerre  s'allupa.  Le  Czar  fe  fortifia  par  l'alliance  de 
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l'Empereur  d'Allemagne.  On  prétend  que  Maximilien  tra.'ta  d'égal  à  égal  (i)  //,7?.  de 
avec  ce  chef  d'un  peuple  barbare,  donc  les  prédéceiïcurs  avoienc  été  mcpri-  RulTîc. 
fés  ou  inconnus  des  autres  Puifîànces  de  l'Europe.     Glinski,  Gouverneur  de  ^^^"^^33. 

(i)  Nous  allons  citer  ce  traité;  mais  nous  ne  dilïïmulerons  pas  les  raifons  qui  peuvent 
faire  douter  de  fon  authencitd.     „  Selon  la  volonté  de  Dieu  &  notre  afFeftion  ,  nous, 
„  Maximilien  par  la  grâce  Divine,  élu  Empereur  des  Romains,  toujours 5 A ugufle.  Roi  de 
Hongrie,  &c....     Nous  avons  établi  une  affection,   alliance  éternelle,   6c  fraternelle 
amitié  avec  notre  frère,  le  Grand  Seigneur  Bafile,  par  la  grâce  de  Dieu  Empereur  tk: 
Dominateur  de  toutes  les  Rudtes,  Grand  Duc,  &c....    Nous  ferons  avec  lui  en  frater- 
nité, union,  &  amitié  durant  notre  vie,  &  nos  defcendans  feront  en  amitié,  fruterjiîté 
&  union  avec  vos  defcendans,  fi  longtemps  que  Dieu  voudra.     Et  celui  qui  cfl:  ami  de 
nous  Maximilien,  Roi  des  Romains  &  de  Hongrie,  &  de  notre  Majefté  Impériale,  fera 
auili  ami  devons  Grand  Seigneur  Bafile,  par  la  grâce  de  Dieu  Empereur  &   Dominateur 
de  toutes  les  Ruflîes,  &  Grand  Prince, <k  qui  fera  notre  ennemi  fera  aulîî  le  vôtre, &c.... 
Et  fi,  vous,  Notre  frère,  avez  befoin  de  notre  alllftance  contre  vos  ennemis,  nous  vous 
aiderons  en  vérité,  fuivant  notre  préfente  lettre,  fi  Dieu  nous  aide;  &  en  cas  que  nous 
ayons  befoin  de  votre  alliftance,  vous  nous  aiderez  pareillement  en  vérité Et  com- 
me votre  ennemi  &  le  nôtre,  Sigism.ond,  Roi  de  Pologne,  &  Grand  Duc  de  Lithuanie, 
nous  a  fait,  auiïi  bien  qu'à  vous ,  de  grandes  injuflices,  &  qu'il  ert  ennemi  de  fOrdre 
Teutonique,  retenant  fous  lui  injultement  quelques  châteaux  en  Prulfe,  &  ayant  deiïeiia 
de  défoler  les  pays  Prufïïens  de  f Ordre  Teutonique,  &  que  pareillement  il  retient  fous 
lui  injuftement  le  château  de  Kiow  de  votre  domination,  comme  auIli  d'autres  châteaux 
„  de  vos  fujets,  nous  ferons  unis  contre  notre  ennemi  Sigismond...  &  nous  ferons  notre 
„  affaire,  contre  notre  ennemi  autant  que  Dieu  nous  aidera."     Tout  le  rede  de  cet  aâ-e  eft 
du  même  ftyle  ;  on  convient  d'entamer  des  négociations  avant  de  prendre  les  armes,  &  de 
demeurer  toujours  unis  &  alliés ,  quand  bien  même  cette  guerre  feroit  malheureufe.  Maxi- 
milien donne  partout  au  Duc  de  RulTie  les  noms  de  Frère ,  d" Empereur ,  de  Grand  Seigneur ^ 
de  Grand  Prince.    Cet  ade  fut  préfenté  comme  authentique,  lorfque  Pierre  I.  prit  le  litre 
d'Empereur,  titre  que  les  Puifîances  de  fEurope  refufoient  à  un  Prince  qui  poffédoit  lui 
feul  plus  d'Etats ,  qu'elles  toutes  enfemble.    Il  étoit  inutile  au  Czar  de  tirer  de  la  pouflîc- 
fe  des  archives,  cet  écrit  qui' fût  contellé  par  des  efprits  jaloux;  il  lui  fuflifoit  de  montrer 
rimmenfité  de  fes  Domaines ,  le  nombre  de  fes  troupes  devenues  redoutables  par  leur  difci- 
pline,  fa  Marine  refpe(5table,  fon  indépendance  &  fon  defpotifme,  par  lefquels   il  étoit 
plus  véritablement  Roi  que  celui  des  Romains.    Plufieurs  écrivains  ont  prétendu  que  ja- 
mais dans  les  fiecles  recules  les  titres  d'Empereur  &  de  Roi  n'avoient  été  donnés  aux  Ducs 
de  RulTîe.  De  toutes  ces  autorités  la  plus  refpectable  efl:  celle  du  Baron  d'Herberflein.  Nous 
allons  expofer  fes  raifons ,  fans  nous  permettre  aucun  jugement  fur  cette  queftion.    Le  mot 
Tzar  ou  Czar  ne  fignifioit  autre  chofe  que  Roi  ou  Chef;  les  étrangers  qui  n'entendoient  pas 
là  langue  Ruffe ,  prononcèrent  Céfiir,  &  comme  ils  décernoient  ce  titre  aux  Empereurs 
d'Allemagne,  ils  s'accoutiunerent  infenfiblement  à  regarder  le  Czar,  comme  revêtu  de  hx 
dignité  Impériale.    Mais  c'étoient  les  peuples  qui  jugeoient  ainfi  ;  les  Rois  n'avoient  pas 
pour  lui  la  même  vénération.    Bafile  prenoit  le  titre  de  Roi ,  lorfqu'il  écrivoit  h  TEnipe- 
reur,  au  Pape,  aux  Rois  de  Suéde,  de  Dannemarc,  au  Grand  Maître  de  fOrdre  Teutoni- 
que.   Mais  il  n'ofoit  s'appeller  Empereur;  il  ne  paroît  pas  même  que  ces  Puillances  lui 
aient  rendu  le  titre  de  Roi  ;  il  ne  le  prenoit  pas  même  en  écrivant  au  Roi  de  Pologne;  Ces  \   " 
lettres  commençoient  ainfi:  le  Grand  Seigneur  Bafile,  par  la  grâce  de  Dieu  Souverain  (D.> 
minus^  de  toute  la  Riifîie,  Grand  Duc  de  Wolodimer,  de  Moscow,  de  Novogorod,&c... 
Il  n'eil  pas  vraifemblable  que  le  Pape,  à  qui  la  Cour  de  Ruflie  n'accordoic  d'autre  titre 
que  celui  de  Do£ieur,z.k  traité  le  Czar  de  Majefté  Impériale;  &  quant  à  l'Empereur  d'Al- 
lemagne ,  il  étoit  trop  fier  de  fon  titre  pour  vouloir  le  partager  avec  perfonne.     Quelques 
Boyards  affurerent  au  Baron  d'IIerberfl:ein,qu'Iwan  IV  raontroit  avec  orgueil  des  lettres  ap- 
portées à  fon  père  par  Herberdein  lui-méiue,  dans  lesquelles  Maximilien  fïluoit  fon  père  ' 
Empereur.  Le  Baron  nie  ce  tait  avec  fermeté:  „  quoiqu'il  ait  été  un  temps,  dit -il.,  ou 
„  Maximilien  recherchoit  l'alliance  du  Moscovite,  jamais  il  ne  lui  a  donné  le  titre  de  Roi; 
„  fi  mon  témoignage ,  à  cet  égard ,  ne  paroît  pas  d'un  alFez  grand  poids ,  on  peut  s'en  con- 
„  vaiîicre  par  la  ledure  des  écrits  qui  ont  été  faits  de  part  &  d'autre,  Rsr,  Mascrc^ 
j,  Comn.  p.  13. 
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Skct.  il    Litliuanie,  favori  d'Alexandre,  l'appui  de  fon  fuccelTeur,  le  plus  habile  des 
J/ifl.  du     Généraux  Polonois,  trahit  Hi  patrie  qu'il  uvoit  défendue  avec  tant  de  gloire: 
^^"j^fj        il  fut  féduit  par  les  promcflès  du  Grand  Duc,  &  entraîné  par  fa  propre  ani- 
"""       '  bition.  Il  afpiroit  à  régner  fur  la  Lithuanie;  &  le  Duc  lui  promcttoit  cette 
GHnskitra-  couronne,  pourvu  qu'il  lui  en  fît  homnir.ge.     II  lui  donna  une  armée,  &  le 
hit  les  Po-   traître  aflîégéa  Smolensko.     Jufques  là  fon  courage  n'étoit  point  defcendu  à 
loms.        ^^g  moyens  bas;  il  n'avoit  cherché  que  la  gloire  pure  &  dont  une  ame  dé- 
1512.     licatc  ne  peut  rougir;  il  avoit  toujours  dédaigné  les  victoires  achetées  au  prix 
de  l'honneur.     INJais,  devenu  perîide,  il  voulut  avoir  des  femblables;  &  au 
lieu  de  mettre  en  œuvre  dans  ce  fiege  toutes  les  rciïburces  gloricufes ,    qu'il 
pQUvoit  trouver  dans  fon  génie  îk  dans  fairaleur,  4I  corrompit  la  garnifon  à 
force  de  largefTes ,  &  la  ville  lui  fut  livrée.     Mais  la  Pologne  trouva,  dans 
le  Duc  d'Oilrog,  un  défenfeur  aufii  heureux  qu'habile:  il   conduifoit  l'armée 
de  la  Couronne  vers  cette  même  ville;,  il  y  rencontra  l'armée  Rullc,  &  en 
fit  un  carnage  aftrcux;  on  compta,  ^/V  Oderl;orn,  (i)  plus  de  quatre-vingts 
mille  Moscovites  fur  le  champ  de  bataille.     L'ignorance  de  l'art  de  la  guer- 
re ,  des  évolutions ,  de  la  formation  des  rangs ,  &  de  la  conduite  des  armées 
dans  les  retraites,  étoit  la  caufe  de  ces  ^ épouvantables  maflacres,  qui   figiia- 
loicnt  chaque  bataille.     A  mefure  que  la  fcicnce  des  combats  s'ell  perfeélion- 
née,  la  guerre  a  été  moins  meurtrière;  &,  dans  ce  fcns  on  pourroit  dire, 
en   quelque  forte,  que  l'art  de  détruire  le  genre  humain  ell  devenu  celui 
de  le  conferver.     Bafile  effrayé  demanda  la  paix,  l'obtint  aux  conditions  les 
Jîuftle  oh-  plus  dures ,  &  ne  tarda  pas  à  les  enfreindre.    La  bonne  foi  étoit  moins  à  fes 
tient  la      yq\_^x.  une  vertu  qu'une  foiblelîè;  il  honoroit 'du  nom  de  politique  la  plus 
?'*«A'ei!S.    noire  perfidie,  &  regardoit  les  traités  les  plus  folemnels,  comme  ces  vœux 
qu'on  forme  dans  l'orage ,  &  qu'on  oublie  dès  que  la  tempête  eft   calmée. 
il  s'avança  vers  Plescow,  fous  prétexte  d'une  expédition  étrangère.     Les  Po- 
lonois étoicnt  plongés  dans  une  fccurité  fi  profonde ,  qu'une  foule  de  Sei- 
gneurs fe  rendirent  au  camp  de  Bafiie,  &  lui  fouhaiterent  les  fucccs  les  plus 
glorieux.    Tandjs  qu'il  les  amufoit  par  des  fêtes  mihtaires,  des  Prêtres  Mos- 
covites excitoient  les  Plescowiens  à  la  révolte  :  „  vous  fuivez  le  même  rite  que 
„  nous,  leur  difoient-ils,  vous  avez  le  même  culte,  la  même  croyan.ce  ;  pour- 
Lts  Plescc  5î  quoi  n'avcz-vous  pas  le  même  chef?  pourquoi  rampez-vous  fous  le  joug 
wiens  fe  ti.  ^^  des  Catholiques,  deilruélieurs  de  vos  autels?   rangez-vous  fous  les    dra- 
vrent  à  ce   ^^  peaux  d'un  Prince,  défenfeur  de  la  vérité  que  vous  aimez,  mais  que  vous 
rrince.      ^^  n'ofez  défendre  ;  prévenez  la  ruine  entière  de  votre  religion."  La  populace 
écouta  ces  dïfcours  avec  avidité  ;  &  ce  fut  le  flambeau  qui  •  alluma  la  ré- 
volte; les  IMagiflrats  furent  égorgés,  .&  tout  le  Duché  fe  foumit  à  Bafile. 
Mais  ce  Prirxe  ' comptoit  peu  fur  l'inconllante  laveur  du  peuple;  il  crai- 
gnoit,  il  prévoyoit  une  révolution  fatale  à  fes  projets  ambitieux;  pour  affer- 
mir fon  autorité  dans  fa  conquête,  il  la  peupla  de  Moscovites,  amena  les 
habitans  en  elclavage,  &  les  difpcrfa  dans  la  Ruflîe. 

Glinski  &  fes  traîtres  eurent  le  fore  qu'ils  méritoient  ;  &  quelque  malheu- 
reux qu'ils  foient,  les  perfides,  ne  font  jamais  des  objets  depitié.  Perfonne 
ne  plaignit  Glinski  dans  fa  difgrace.   Bdfile  qui  lui  avoit  promis  le  Duché  de 

(i)  Bafit.  Mag.  Mo:€.  Duc.  vit.  a  P.  Oderb,  trib.  îib.  Confcnp,  Voyez  dans  jce  Vo- 
lume p.  40» 
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Smolensko,  s'appropria  cette  conquête   &  trahit  fcs  fermens.     Le  Polonois  //i/?.  de 
irrité ,  fut  ramené  à  Ton  devoir  par  la  vengeance ,  &  fe  prépara  à  retourner  Kuflîe. 
en  Pologne ,  &  H  rendre  h  fa  patrie  tout  ce  qu'il  lui  avoit  enlevé.     Mais  fon  '^^^-^533- 
projet  fut  éventé  ;' on  le  chargea  de  fers,  oii  le  traîna  devant  le  Duc:  „  Fer-     - 
fidc,  lui  dit  Bafile,  tu  vas  recevoir  le  châtiment  de  ton  infidélité.   Perfide    j^^^^^j-r. 
toi-merae,   répliqua  le  Polonois;  rappelle -toi  ta  conduite,    &  ofe  ^"^  foi  de  Baji- 
condamner:  tu  me  promets  le  Duché  de  Smolensko,  fi  je  pais  ie  conque-  le;  di/grac. 
rir:  j'entreprends  cette  expédition  fur  ta  parole,  je  triomphe,  &  tu  me  <^«  Glinsku 
chafîcs  de  ma  conquête.     Indigné  de  ta  perfidie,  je  deviens  perfide  à  mon 
tour  ;  mais  qui  des  deux  eil  plus  coupable ,  ou  celui  qui  donne  l'exemple 
du  crime ,  ou  celui  qui  le  fuit?  Tu  vas  m'arraclier  la  vie;  va,  fi  j'ai  uii 
„  regret  en  mourant,  c'ell  de  l'avoir  expofée  pour  toi."  On  crut  que  Bafile 
alloit  punir  à  la  fois  lii  trahifon  &  fon  audace;  mais' Maximîlien  qui  comp- 
toit  peu  fur  les  forces  des  Mofeovites,  s'ils  perdoient  ce  Général,  demanda 
fa  Grâce  &  l'obtint.    Bafile  lui  accorda  la  vie,  mais  il  ne  lui  rendit  point 
la  liberté. 

Ce  fut  vers  ce  temps  que  Paul  Jove  arriva  à  Mofcow.  Corne  étoit-fa  patrie;  />^7,/  jQ,^g 
un  égal  dcfir  &  de  s'enrichir  &  de -s '^^ckirer^ui  avoic  fliit'  parcourir  le  mon-  ejl  détruu 
de.  .Le  Pape  Clément  VII  en  fit  fon  Ambafïïideur  auprès  du  Duc  iMofco- i^^'' '^^"f* 
vite  :'  (i5  ce  Pontife  n'ignôroit  pas  Iquf  Bafile  afpiroit  au  titre  de  Roi  &  aux  q^^^Jj^^^c^. 
honneurs  de  l'Empire  ;  illes  lui  offroit,  iiiais  il  cxigeoit  que  le  Duc  abolir 
le  rite  Grec  dans  fes  Etats,  &  les  ramenât  au  fein  dé  l'Eglife  Romaine.  A 
ce  prix  il  lui  prometcoit  deux  Couronnes,  l'une  fur  la  terre,  l'autre  dans 
le  ciel:  car  Rome  prétendoit  alors  difpofer  de  l'une  &  de  l'autre,  &  régler 
les  rangs  dans  ce  monde  &  dans  le  féjour  célefi:e.  La  négociation  ne  réufiit 
pas.  Bafile  étoit  trop  attaché  à  fon  rite,  ou  trop  timide  pour  ofer  porter  fur 
les  autels  de  fon  pays  une  main  indifcrette:  d'ailleurs  il  étoit  irrité  des  fêtes 
publiques ,  qu'on  avoit  données  à  Rome  à  l'occafion  de  la  défaite  des  Moi- 
covites.  Paul  Jove  réufiit  feulement  à  ouvrir  aux  marchands  Italiens  l'entrée 
de  la  Mofcovie:  il  s'en  retourna  avec  un  Ambafiadeur  RufTe,  dont  les  in- 
ftruélions  ne  s'étendoient  pas  au-delà  des  liaifons  de  commerce  peu  prati- 
cables entre  les  deux  Nations  ;  il  avoit  voulu  trafiquer  de  parfums  avec  les 
Rufixîs  ;  il  leur  avoit  porté  tout  ce  que  l'Afie  produit  de  plus  recherché  dans 
ce  genre  de  luxe  :  il  étoit  én*ange  de  verfer  [ce  fuperflu  parmi  des  bai'- 
bares,  chez  qui  l'art  même  de  faire  du  pain  étoit  encore  imparfait,  &  il  eil: 
probable  que  cette  branche  de  commerce  n'eut  pas  un  grand  fuccès  en 
Rufile.  Paul  Jove  trouvoit  mieux  fon  compte  à  vendre  fon  encens  aux  Rois 
qu'aux  peuples:  on  connoît  les  balles  flatteries  de  ce  fade  louangeur,  qui 
proportionnoit  fes  éloges  aux  penfions  qu'il  recevoit  des  Princes ,  ^  qui  s'ar- 
Hioit  contre  eux  des  traits  de  la  fatyrc  ,  lorfqu'ils  lui  retranchoient  fon  falaire, 
Bafile  Semctzitz ,  Duc  de  Servie ,  accufé  d'avoir  formé  le  defi^in  de  fe  mettre 
fous  la  proteftion  de  la  Pologne  &  de  vouloir  prendre  les  armes  contre  le  Grand 
Duc,  lui  demanda  un  fauf-conduit  pour  fe  rendre  h  Mofcow  &  s'y  juilifier; 
il  y  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneur  &  de  dillinélion  ;  mais  trois  jours  après 
fon  arrivée,  on  le  mit  en  prifon  &  Bafile  prit  pofl^Hion  de  fon  Duché.  Ce- 

(i)  Pnuli  Jovii  Novo  Comenfti  de  Légations  Bafilii  Magni  Prtncipîs  Bhjcovio  «i  CW" 
msntem  VU,  PoiUificem  Muximwn  liber. 
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SccT.  Ti.    pendant  il  fut  malheureux  en  Lithuanie,  plus  malheureux  encore  en  Livonie 
ifulîV''''     ^"^"  vaincu  partout,  &  n'ofant  délier  les  mains  redoutables  de  Glinski,  feu- 
860--V533.  ^^^  capables  de  rappeller  la  virtoire,  il  s'étoit  vu  abandonné  par  l'Empereur 
m :__ !  Maximilicn  :  il  avoit  été  contraint  lui-même  de  demander  la  paix  au  Grand- 
maître  des  Chevaliers  Porte-Glaives:  les  forces  du  plus  vafte  Empire  du  monde 
^  i    Ï525.      s'étoient  cpuifées  contre  un  Ordre  de  Cnevalerie.   Cependant  avec  ces  foibles 
relies  de  fa  puilfance,  des  foldats  mal  armés,  couverts  de  honte,  Bafile  ofa 
méditer  la  conquête  de  Cafan.   Envain  les  Mofcovites  fe  jetcerent  aux  pieds 
de  leur  Duc  pour  le  retenir;  envain  ils  lui  reprcfenterent  les  périls  de  cette 
expédition,  l'incertitude  &  les  difficultés  du  retour;  (i)  des  cfprits  turbu- 
lens,  intéreffés  à  la  guerre,  l'entraînèrent  aux  combats,  en  flattant  fon  or- 
gueil par  l'efpoir  d'une  viétoire  certaine,  &  il  partit.     Machmed,  chef  des 
Bafile  en-  Tartares,  fut  bientôt  informé  de  fa  marche;  il  appella  les  Nagornoyens  h  fon 
l'onquHe  du  ^^^ours  ;  c'étoit  un  peuple  belliqueux,  ardent,  infatigable.  „  Souvenez-vous 
Royaume  de  •>•>  (difoit  Machmed  à  fes  foldats)  que  vos  ayeux  avoient  rangé  la  Ruflie  fous 
Cajan.         ,,  leurs  loix.     C'ell  contre  leurs  fujets  que  vous  allez  combattre;  qu'ils  de- 
„  viennent  les  vôtres,  &  qu'à  votre  afpeél  ils  reconnoilTènt  les  héritiers  de 
„  leurs  maîtres.  "  Les  Tartares  élevèrent  leurs  mains ,  pour  témoigner  à  leur 
Général  qu'ils  étoient  prêts  à  le  fuivre;  &  les  armées  furent  bientôt  en  pré* 
fcnce.     Bafile  avoit  difpofé  fa  cavale^ye  en  demi -cercle;  il  avoit  placé  fes 
vétérans  en  embufcade  dans  des  ravins;  fon  artillerie  étoit  partagée  au  centre 
&  fur  les  ailes.     Les 'Tartares  s'avancèrent  avec  autant  d'imprudence  que  de 
ViBoiredes  valeur:  foudroyés  par  l'artillerie,  accablés  par  une  grêle  de  flèches,  préfixés 
'     par  les  aîles  qui  fe  fen'oient  pour  les  envelopper,  ils  fuccomboient,  lorfque 
Machmed  arriva  à  la  tête  de  l'élite  de  fes  troupes  :  fa  préfence  rétablit  le 
combat  ;  il  fit  des  prodiges  de  valeur.     Un  fi  bel  exemple  fut  fuivi  par  tous 
les  Tartares;  les  Ruflès  s'enfuirent  en  défordre,  abandonnant  leurs  tentes  au 
vainqueur  avide.     Peu  de  temps  après,  Mendigcri,  Kan  de  Crimée,  plaça 
Sapigeri  fon  fils  fur  le  trône  de  Cafan.     C'étoient  les  Tartares  eux-mêmes 
qui  avoient  demandé  ce  jeune  Prince  pour  les  gouverner;  ils  connoiflx)ient 
l'on  ardeur  .  guerrière ,  fes  talens  &  fon  adivité.     En  déclarant  la  guerre  à 
Bafile,  il  fuivit  fon  penchant,  les  confeils  de  fon  peuple,  &  les  vœux  de 
fbn  père  :  plnficurs  armées  pénétrèrent  à  la  fois  en  Ruffîe  par  des  endroits 
différens  ;  une  terreur   générale  avoit  frappé  tous  les  peuples  ;  les  Tartares 
Maîheim   eiitroient  dans  les  villes  qu'ils  trouvoient  défertes,  &  les  livroient  aux  flam- 
âe Bafikiil     ^^^   Lçg  armées  fuyoient  devant  eux  comme  des  troupeaux;  les  Mofcovites 
Tributaire    retirés  dans  les  bois,  périflànt  de  faim  &  de  mifere,  s'y  laifl<)ient  égorger, 
des  Tarta-    OU  en  étoient  arrachés  &  traînés  en  efclavage.     Mofcow  étoit  le  feul  efpoir, 
wx,  1^  dernier  afyle  du  Grand  Duc  :  il  ne  put  s'y  défendi'e.     Sapigeri  s'en  rendit 

maître;  il  y  fit  élever  fa  ftatue  dans  la  place  publique  &  força  le  Duc  à  fe 
proflerner  devant  ce  marbre:  il  ne  partit  qu'après  lui  avoir  fait  figner  un 
traité,  par  lequel  il  fe  reconnoifîbit  tributaire  des  Tartares. 

A  peine  les  Taitares  avoient-ils  difparu ,  que  les  Mofcovites  vengèrent  leur 
honte  fur  la  llatue  de  Sapigeri  qu'ils  mirent  en  pièces  ;  en  même  tems  ils 
déclarèrent  nul  le  traité  qui  les  rendoi:^  tributaires  de  leurs  vainqueurs.    Ces 

cris 
(i)  Bafil.  vit  a  Aiah,  Paul,  Oderboni. 
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cïis  tunniltueux:  ne  réparoicnc  point  les  maux  de  la  patrie.     Bafile  mépriTé  f/îji.  tit 
des  Tartarcs,  peu  rclpeiflé  de  les  fujets,  odieux  à  Tes  voifins,  fufpecl:  à  fes  Ru  f^e. 
alliés,  fuccomboic  à  fes  chagrins,  &  voyoit  la  more  s'approcher:  il  fie  tirer  S6o--jj33. 
Glinski  du  cachot,  où  il  gcmiiïbit.   „  Nous  avons  eu  des  torts  réciproques,    Af,„t  ^g 

lui  dit-il;  oubliez  les  miens,  comme  j'oublie  les  vôtres.  J'ai  une  allez  haute  Bajiie. 

idée  de  votre  vertu  pour  vous  confier  mes  enfans;  Ibyez  leur  appui,  leur      '533. 

égide;  &  fouvenez-vous  d'un  Prince,  dont  le  plus  grand  repentir  en  mou- 
„  rant  eft  de  ne  vous  avoir  pas  toujours  aimé."  En  effet  on  pouvoit  regar- 
der la  perféçution  que  Glinski  avoit  eflliyée ,  comme  la  caufe  de  tous  les 
malheurs  de  laRuflie.  A  quoi  fervent  neuf  cents  mille  foldats,  quand  on  n'a 
pas  un  Général?  Bafile  n'étoit  pas  lui-même  capable  de  commander  une  ar- ■ 
mée.  Sa  bravoure  n'étoit  qu'une  colère  aveugle;  il  ne  fçavoit  ni  préparer 
la  viéloire ,  ni  en  faire  ufage  :  fon  aélivité  n'étoit  qu'une  humeur  inquiète  & 
turbulente  :  fa  politique  fe  bornoit  à  des  perfidies.  Mais  les  vices  de  fon  fils 
firent  oubher  les  fiens;  &  tout  méchant  qu'il  étoit,  il  fut  regretté. 


S      E      C      T      I      O      N         III.  c^    nr 

Sect.  lii. 

Conquêtes  d'Iwan  Bafilewitz ,  fes  cruautés ,  élévation  de  Boris  Oudenoia  ,  Rufïïe , 

ou  Hijîoire  de  Kujjîe^  depuis  1533  jiifqu'à  1598.  i533-i5P^» 
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WAN  Bafilcwicz  avoit  fliit  parôître  de  bonne  heure  toute  la  noirceur  de  fon  Méchanceté 
ame  :  les  jeux  de  fon  enfance  étoient  cruels;  les  fpeélacles  les  plus  affreux  d'f'wanBa- 
flattoient  fes  regards  ;  parvenu  à  l'adolefcence ,  fa  férocité  n'eut  plus  de  bor:  P^-"^^^^ 
nés  ;  on  le  trouva  plufieurs  fois  confondu  parmi  des  aiïàfllns  &  des  brigands , 
qu'il  furpaflbit  tous  en  barbarie:  des  hillrions  étoient  fes  courtifms;  les  mi- 
nillres  de  fes  débauches  étoient  fes  feuls  amis;  livré  fans  pudeur  aux  pen- 
chans  les  plus  vils,  il  fe  dégradoit  par  des  vices,  honteux  même  dans  un 
homme  vulgaire.  La  vertu  parée  des  charmes  du  bel  âge  ne  pouvoit,  fans 
danger,  paroitre  devant  lui.  Souvent  il  faifoit  arracher  des  autels  de  jeunes 
filleb  qui  alloient  s'y  unir  à  l'objet  de  leur  amour,  &  après  avoir  aflbuvi  fes 
infâmes  défirs,  il  rendoit  la  viétime  "à  l'époux  déshonoré.  Lorfqu'il  voya- 
geoit ,  les  habitans  des  villes  &  des  campagnes  fituées  fur  fa  route ,  cachoient 
leurs  richeffès ,  renfermoicnt  leurs  filles  &  leurs  femmes  ;  fouvent  ils  s"en- 
fuy oient  eux-mêmes  :  ils  prenoient  enfin  pour  leur  fureté,  les  mêmes  précau- 
tions qu'ils  auroient  prifes  contre  une  armée  ennemie.  La  plus  légère  réfifl:an- 
ce  à  fes  ordres ,  la  remontrance  la  plus  fage  étoit  punie  de  mort.  Toujours 
entouré  de  bourreaux,  il  afi^fl:oit  lui-même  aux  fupplices  qu'il  avoit  ordon- 
nés ,  il  en  inventoit  de  nouveaux  ;  fon  imagination  n'étoit  que  trop  féconde 
en  ce  genre ,  &  les  courtifans ,  les  plus  lâches  de  tous  les  hommes ,  admi- 
roient  fon  génie,  &  louoient  la  facilité  avec  laquelle  le  Duc  varioit  fes  plai- 
firs,  en  variant  les  tourmens  de  fes  vicftimes. 

Peut-être  de  bons  exemples,  de  fagcs  confeils,  quelques  châtimens  au- 
roient-ils  un  peu  réprimé  le  naturel  féroce  de  ce  Prince  :  mais  la  Régente , 
Hélène  fa  mère,  ne  pouvoit  prendre   un  ton  févere,  ayant  befoin  d'indul- 
gence pour  elle-même.     Cette  Princcflxî  avoit  fuccédé  à  Salomée  dans  la  cou- 
H.  M.  Tome.XXVnU  Ff 


22(5 


HISTOIRE    DE    L'E  M  PIRE 


Sect.III. 

I-Hl}.  de 

Rudîc. 

I5^J-'598. 


D'fe;race  de 
Saïomèe:  in- 
digne trai- 
tement 
quelle  ef- 
luie. 


che  de  Bafîle.   Le  récit  de  l'élévadon  &  de  la  chute  de  cette -première  époufe 
peut  lervir  à  faire  connoîcre  refprit  &  les  mœurs  de  la    cour  de  Moscow. 
Les  Ducs  de  Rullie  ne  cvoniioiiroient  point  ce>   maximes  d'état  qui  dilpolenc 
du  cœur  des  Souverains,  &,  par  des  alliances  fagement  ménagées,  calment 
ou  préviennent  les  guerres;    ils  ne  conruIi;oient  dans  le  choix  d'une  époufe, 
que  leur  cœur, ou  plutôt  leurs  yeux.  La  couronne  étoic  le  prix  de  la  beauté; 
&  fouvent  une  jeune  fille  fortoit  du  fein  de   la  mifere  polir  monter  fur  le 
trône,  &  donner  des  loix  à  ces  liers  Boj^ards,  qui  avoient  méprifé  fon  indi- 
gence.    Bafile  avoit  voulu  s'aiFranchir  de  cette  coutume  &  donner  fa  main  h. 
une  PrincefTe  étrangère  ;  mais  George  fon  tréforier  &  fon  confeiller  l'en  dé- 
tourna.    Toute  innovation  lui  fembloit  dangereufe  ;•  les  Mofcovitès  avoient 
une  11  haute  idée  d'eux-mêmes ,  qu'ils  ne  fouffriroient  jamais  qu'une  étrangère 
portât  fur  le  fccptre  une  main  profane,  &  la  dernière  de  leurs  efcIaveS  leur 
fembloit  au-deffus  de  toutes  les  Princeflés  du  monde  :  tels  étoient  \(is  prétex- 
tes   fous  lesquels  George  déguifoit  fon  ambition    &   celle  de  fa  fille.     Il 
comptoit  affez  fur  le  pouvoir  de  les  charmes  &  fur  fon  propre  crédit,  pour 
relever  au  rang  fuprème ,  &  fe  rendre  aînfi  plus  néceffaire  &  plus  cher  à  fon 
maître  :  mais  la  fille  de  George  trouva  quinze  cents  rivales ,  parmi  lesquelles 
un  grand  nombre  l'effaçoit  en  beauté:  on  en  vit  aniver  de  toutes  les  con- 
trées de  la  Ruffie ,  toutes  conduites  par  leurs  parens ,  toutes  animées  du  mê- 
me efpoir.  Salomée,  fille  du  Boyard  Iwan  Sapur,fixa  le  choix  du  Souverain: 
vingt  ans  de  ftérilité  furent  aux  yeux  du  Prince  &  de  la  nation  un  crime 
d'Etat.  Elle  fut  répudiée,  &  condamnée  à  paflèr  fa  vie  dans  un  cloître,  (i) 
On  la  traita  en  eflet  avec  moins  d'égards ,  qu'on  ne  conduit  une  criminelle 
au  fupplice:  on  la  traîna  jufqu'à  Susdal,  &  on  la  jet;ta  dans  un  monafi:ere.: 
l'Evêque  lui  coupa  les  cheveux.   La  Duchefîc  fondoit.en  larmes,  jettoit  des 
cris,  invoquoit  le  ciel:  le  Prélat,  infenfible  h  fes  plaintes,  lui  mit  le  voile 
fur  la  tête;  elle  l'arracha  &  le  foula  aux  pieds.    Jean  Schygon,  témoin  de 
fon  tranfport,    ne  fut  retenu  ni  par  le  refpeél  qu'il  devoit  au  fexe  de  Salo- 
mée, h  fon  rang,  ni  par  celui  qu'il  devoit  aux  autels:  au  milieu  du  temple 
il  ofa  déchirer  fa  Souveraine  de  coups  ignominieux.    „  Malheureufe ,  lui  di- 
„  foit-ilen  la  frappant,  tu  réfifles  à  la  volonté  de  ton  Seigneur?   Tu  n'obéis 
pas  dès  qu'il  a  commandé  ?  Téméraire ,  répondit  la  Duchefl^,qui  t'a  ordon- 
né de  me  traiter  de  la  forte  ?  Ton  maître ,  "  lui  dit-il  ;  elle  fe  tut  &  prit  le 
voile.  Quel  étoit  le  fort  des  femmes  d'une  naifïànce  obfcure ,  dans  un  pays 
où  un  fujet  ofoit  battre  fa  Souveraine?   On  prétendit  alors  que  Salomée, 
avant   d'entrer  dans  le  cloître  avoit  déclaré   qu'elle   étoit   enceinte  ,   que 
depuis  elle    étoit    accouchée ,   que    le    Duc    avoit    envoyé    des    Com- 
miflàires  pour  s'en   informer,  qu'elle  avoit  refufé  de  leur  montrer  fon  en- 
fant ;  mais  qu'elle  les  uvoit  menacés  de  la  vengeance  de  ce  Prince ,  fi  jamais 
il  parvenoit  au  trône.    Quelques  femmes  de  la  cour,  qui  laifFerent  échap- 
per des  difcours  indifcrets  fur  cette  avanture  ,  furent  févérement  châtiées, 
&  ce  fecret  demeura  enféveli  dans  une  obfcurité  profonde.     Bafile ,  après 
avoir  impofé  filence  à  fa  cour ,  avoit  époufe  Hélène ,  fille  de  Bafile  Giinski 
^  nièce  de  Michel  Giinski ,    de  ce  Général ,  dont  les  fervices  furent  fi  mal 
récompenfés.     Si  Salomée  étoit  ftérile ,  Hélène  avoit  des  vices  bien  plus  fu- 

(xyReu  Mofcovit.  Cm.  Auth,  Baron,  de  Herierfiehu 
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nclles  au  repos  de  Ton  cpou.^  :  un  jeune  Boyard  nommé  Owczina ,  avoit  fçu  Hif}.  de 
lui  plaire.     Balilc  mourut  fans  avoir  châtié  ni  Ton  infidèle  époufe ,  ni  (on  au-  Rufïïe. 
dacieiix  rival.     Après  fa  mort  Hélène  ne  prit  pas  le  foin  de  couvrir  cette  in-  ^ 53 3-1598. 
trigue  du  voile  du  myftcre.  Owczina  donnoit  desloix,  &  ces  loix  étoient  fcs  "'j/ujcanda- 
caprices,  ou  ceux  de  là  maîtrefîc.     Il  fit  enfermer  dans  un  cachot  André  &  leufe  d'Iïé- 
George,  frères  du  feu  Duc,  traita  le  peuple  avec  cruauté,  les  grands  avec  ^«ne. 
hauteur,  &  infpira  à  la  Régente  toutes  les  paffions  dont  il  étoit  animé.    La 
nation  gémiflbit,    les  Boyards  murmuroient,    Glinski  repréfenta  à  fa  nièce 
que  fa  conduite  &  celle  de  fon  amant  avilifToient  le  trône  :  pour  toute  répon-    Fin  tragî- 
lè  elle  le  fît  arrêter;  elle  voulut  même  attenter  à  fes  jours  ;répoufe  de  Glinski  ?"«  ^e  cent 
lut  empoifonnée.     Hélène  eut  bientôt  le  même  fort,  &  fon  amant  fut  coupé  i'i'"/^-?* 
par  morceaux  ;  amd  le  crmie  fut  vengé  par  d  autres  crimes  :  on  ne  connoit  amant. 
point,  à  la  cour  des  defpotes,  d'autre  manière  de  punir.  1544, 

Iwan  Bafilewitz  avoit  atteint  l'âge,  où  les  loix,  ou  plutôt  la  coutume,  lui 
permettoient  de  régner  par  lui-même.  Il  prit  les  rênes  du  gouvernement ,  &  le 
titre  de  Czar:  celui  de  Grand  Duc  lui  fembloit  peu  digne  de  lui.     La  foif 
de  fang,  dont  il  étoit  dévoré,  tourna  vers  la  guerre  toutes  fes  vues  &  toutes 
fes  affeéiions  :  il  entreprit  la  conquête  du  Roj'aume  de  Cafan ,  déjà  fubjugué , 
déjà  perdu  par  fes  prédécefïèurs ;  il  conduifit  fon  armée  vers  la  capitale,  fur, 
que  la  réduétion  de  cette  ville  entraîneroit  celle  de  tout  le  pays  :  mais  il  trou- 
va les  habitans  bien  pourvus  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche ,  &  prêts 
h  le  recevoir.     Hommes,  femmes,  enfans,  tout  étoit  Soldat,  ou  du  moins    5,v/t5  ih 
tout  étoit  utile  dans  Cafan  :    chacun  avoit  fon  polie  &  fon  emploi  fur  les  Caj^nn  par 
remparts.    Iwan  livra  des  affauts  terribles  ;  les  affiégés  firent  des  forties  meur-  ^^^  RtiHes. 
trières ,  & ,  dans  ces  combats ,  la  fortune  parut  toujours  plus  favorable  aux 
Tartares  qu'aux  Ruilès.     Ceux-ci  fe  découragèrent  ;  le  fiege  traînoit  en  lon- 
gueur ;  le  fuccès  en  étoit  incertain  ;  le  pillage  qu'ils  s'étoient  promis  dans 
Cafan  ne  flattoit  plus  leur  efpoir.     Les  foldats  fe  fouleverent;  quelques  offi- 
ciers leur  donnèrent  l'exemple  de  la  fédition:  tous  demandèrent  à  retourner 
dans  leur  patrie.  Iwan  leur  dit  envain  tout  ce  que  l'honneur  pouvoit  lui  infpi- 
rer  d^m  cette  circonflance :  envain,  après  avoir  employé  la  douceur,  il  eut 
recours  à  la  févérité,  plus  conforme  à  fon  caractère:  envain  il  fe  précipita 
l'épée  à  la  main  au  milieu  des  mutins;  ils  oferent  lancer  des  flèches  contre  ils  fe  foule- 
lui,  &  ces  perfides  qui  étoient  fans  courage  contre  les  Tartares,  en  montre-  vent,  (^fs 
rent  contre  leur  maître.     Il  fallut  les  ramener  en  Rufîîe.     Iwan ,  pendant  le  ♦'*^*''«"^* 
voyage,  méditoit  fa  vengeance,  ou  plutôt  il  commença  dès-lors  à  fe  venger, 
en  faifant  paflèr  fon  armée  à  travers  les  bois  &  les  marais  fangeux,  où  fes 
foldats  apprirent  combien  le  retour  ell  fluiguant  &  pénible ,  pour  celui  qui  re- 
vient  vaincu   &   couvert  de   honte.     A   peine    Iwan   étoit -il  rentré   dans 
Mofcow  ,    qu'il  convoqua  une   nombreufe   afîèmblée   des    principaux  ha-.- 
bitan?.    „  Je  connois  votre  fidélité ,  leur  dit  -  il ,  &  vous  connoifïèz  mon 
„  amour    pour    vous  :    j'ai    été    fur  le    trône   plutôt  votre    compagnon 
,,  que  votre  maître.    Je  ne  vous  ai  point  forcés  à  vous  conformer  avec  mes 
„  goûts;  je  me  fuis  conformé  aux  vôtres.  J'aurois  cru  vous  outrager,  fi  j'a- 
„  vois  confié  à  des  étrangers  la  fureté  de  ma  perfonne  ;  &  dans  ce  jour  où 
„  je  veux  renouveller  ma  garde ,  c'ell  dans  ces  murs  que  je  la  choifis.  Quant 
„  à  l'expédition  de  Cafan ,  fi  mon  exemple  avoit  eu  afTcz  de  pouvoir  fur  mes 
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Sf.cT.  m.    î5  officiers  &  mes  foldats,  nous  ferions  morts  fous  les  murs  de  cette  ville, 
H'fi.  di     „  ou  nous  ferions  revenus  triomplians;  mais  j'cfpere  les  conduire  uux  corn- 
iU:n'.        ^^  13^.3  ^'yus  cie  meilleurs  aufpices,  &  Cilaccr  par  des  viétoires  la  honte  de 
1533-1598.  ^^  iiQi;i-e  retraite.  "   Il  congédia  l'afremblce ,  créa  une  nouvelle  garde  de  deux, 
mille  moufquetaircs :  ce  corps,  qui  ne  pouvoit  dans  fa  naiiïïmce  être  infpiré 
fcngeance  de  l'efprit  de  fédition ,  dont  les  autres  troupes  étoient  animées ,  devenoit  né- 
4'hv.m.      ccfÏÏiirc  aux  projets  qu'il  rouloit  dans  la  tète.  Il  invita  tous  les  grands  de  l'Etat 
&  tous  les  officiers  de  fon  armée  à  un  fcltin  fplendide  :  il  connoiiToit  ceux 
qui  avoienc  trempé  dans  la  révolte ,  &  ceux  qui  s'étoient  efforcés  de  la  répri- 
mer; il  fit  diftribuer  aux  premiers  des  robes  noires,  aux  autres  des  robes  de 
pourpre,  &  prononça  un  long  difcours,  dans  lequel  il  fe  plaignit  amèrement 
de  la  lâcheté  de  fes  foldats,  de  la  perfidie  de  fes  officiers;  „il  en  efl,  je  le 
fçais,  ajouta-t-il,  "  il  en  eli  plufieurs,  qui  font  reliés  fidèles  h  leur  maître, 
„  à  la  patrie,  à  la  gloire:  mais  le  plus  grand  nombre  eil  des  coupables.  Ce- 
„  pendant  j'aime  mieux  céder  à  ma  clémence  que  d'écouter  mon  refiènti- 
„  ment:  que  les  auteurs  de  la  fédition  fe  découvrent,  qu'ils  confefrenc  leur 
„  crime  &  ce  crime  efi:  oublié  ".  Auffitôt  une  foule  d'Officiers  vint  fe  proller- 
ner  à  fes  pieds  :  mais  Iwan ,  infidèle  à  fa  promeflc ,  comme  ils  l'avoient  été 
h  leur  devoir,   en  fit  égorger  une  partie  fous  fes  yeux,  &  jetter  les  autres 
dans  des  cachots  infec1:s  &  impénétrables  à  la  clarté  du  jour:  (i)  quant  aux 
foldats  ,   on  choifit  parmi  eux  les  plus  mutins  ;    ils  furent  trainés  dans  les 
rues,  tenaillés,  étranglés,  coupés  par  morceaux ,  &  jettes  dans  la  Moscowa. 
Ce  coup  d'Etat,  peut-être  néceflriire ,  mais  toujoiu-s  odieux, fit  trembler  &  le 
peuple  &  l'armée. 
,ç-^^  Iwan  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes  confi:crnécs  par  ce  fpeétacle  &  deve- 

Conqiu'ts de  nues  plus  dociles.     La  ville  de  Cafan  fut  détruite;  fes  habitans  furent  ame- 
Cajan ,  ^    iiés  en  cfckvage  &  vendus  dans  les  marchés  comme  de  vils  troupeaux  ;  les 
-^  ''^'*"*  terres  furent  partagées  entre  les  conquérans.       Quatre  ans  après  cette  expé- 
dition ,  Iwan  marcha  vers  le  Royaume  d'Allracan ,  &  le  fit  d'abord  ravager 
par  fes  troupes  légères  ;  il  s'avança  enfuite  avec  le  corps  d'armée ,  &  entra 
triomphant  dans  la  capitale  :  il  s'y  raflàfia  de  fang ,  &  lorfqu'il  fut  las  d'égor- 
i554-i4S<5.  ger,  il  fit  charger  de  chaînes  ceux  que  fa  fureur  avoit  épargnés.     Mais  le  fa- 
natifme  ranima  fa  cruauté  défaillante  ;  ceux  des  captifs  qui  ne  voulurent  pas 
cmbrafl^r  la  religion  chrétienne;  furent  coupés  par  morceaux  &  précipités 
dans   le  Wolga.     Le  vainqueur   prit  le    titre   d'Empereur   des    Tartares, 
&  médita  de  nouvelles  conquêtes.     Peu  après  il  fit  une  invafion  dans  la  Fin- 
lande ,  mais  les  Suédois  fous  Gullave  Vafa  l'obligèrent  à  l'évacuer ,  en  con- 
cluant la  paix  avec  eux.     Vers  le  même  temps  un  Prince  de  la  Sibérie  orien- 
tale réclama  la  protedion  du  Czar ,  lui  rendit  hommage ,  &  lui  paya  tribut. 
Iwan  ne  connoiflbit  pas  même  le  pays  qu'habitoit  fon  nouveau  vafiàl  :  il  en- 
-     voya  des  Commifliiires  chargés  d'examiner  la  nature ,  l'étendue ,  &  les  forces 
de  cette  contrée.     Mais  un  projet  plus  important  &  d'une  exécution  plus 
difficile  (a)  l'occupoit  en  Europe;  il  méditoit  la  conquête  de  la  Livonie. 
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Le  Grand  -  maître  des  Chevaliers  Porte  -  glaives  avoit  mis  cette  Province  fous  lUIî.  de 
la  proteélion  de  la  Pologne.     Au  premier  bruit  des  préparatifs  dlvvan ,  les  Rullie , 
Livoniens  tremblèrent;  ils  lui  envoyèrent  des  Ambaiïâdeurs,  qui,  loin  d'ap-  ^533-^593. 
paifer  fa  fureur ,  l'enflanmierent  davantage  :  ils  lui  aiïiircrent ,  qu'ils  lui  ap-    jp^„,  j'^, 
portoient  une  fomme  confidérable  ;  puis  ils  avouèrent  leur  indigence.     Iwan  vance  vtrs 
fe  crut  joué;  il  les  chafîà  &  fe  prépara  à  venger  cet  outrage:  il  partit  au  /«  Lîvndc. 
milieu   des  rigueurs  de  Thiver,    à  travers  les  glaces  &  les  neiges,  &  parmi      ^^5^* 
les  ténèbres;  car  les  nuits  étoient  longues,  &  lailîbicnt  à  peine  quelques 
heures  de  jour  à  l'armée  qui  s'avançoit  vers  DerbU,  traînant  après  elle  une  ar- 
tillerie nombreufe  &  pefante.    Le  Gouverneur  de  Derbll  ouvrit  lui-même  au 
Czar  &  l'entrée  de  ce  Duché,  &  les  portes  de  la  capitale:  tout  y  fut  égorgé, 
fans  refpeét  pour  le  fexe,  fans  pitié  pour  l'âge.    La  nobleffe,  qui  habitoit  les 
campagnes,  ne  fut  pas  plus  épargnée:  en  peu  de  temp>  tout  ce  Duché  fut 
un  défert.  Ceux  qui  échappèrent  au  fer  des  Rufics ,  allèrent  porter  en  PruiTe , 
&  en  Lithuanie ,  leur  milere  &  la  terreur ,  dont  ils  étoient  frappés.     Nerva 
eut  le  même  fort;  les  Ruflès  y  entrèrent  à  la  faveur  d'un  incendie,  que  le 
hafard  ou  la  main  de  quelque  traître  avoit  allumé  dans  cette  ville.    Le  Grand- 
maître  des  Chevaliers  Porte  -  glaives  envoya  George   Siburg  à  la  Diette  de 
l'Empire    afïemblée    pour  délibérer  fur  l'abdication    de    Charles- Quint:   il 
devoit  demander  des  fecours  ;  on  lui  en  fit  efpérer  ;    mais  on  ne  lui  donna 
que   des  efpérances. 

Les  Tartares  fervirent  mieux  les  Livoniens,  que  ne  Tavoient  fait  les  Etats    Dîuerftûn. 
d'Allemagne.     Ils  entrèrent  dans  la  Mofcovie,  &  forcèrent,  le  Czar  à  aban- 
donner le  foin  de  fes  conquêtes  pour  défendre  fes  Etats:  il  marcha  contre  les    /^,„  ^g. 
Tartares,  les  tailla  en  pièces,  &  les  contraignit  h  demander  la  paix.   Il  revint  vknttnLi- 
auffitôt  en  Livonie,    s'empara  de  pluficurs  fortereffes,  mit  tout  h  feu  &  à  '^'o^'»^' 
fang  dans  les  campagnes ,   &  aflîégea  le  château  de  Velin  ,   dans  lequel  le 
Grand-maître  Guillaume  de  Fuilemberg  s'étoit  renfermé.     Ses  officiers  &  fa 
garnifon  le  trahirent:    ces  lâches  foldats  livrèrent  aux  Rudes  &  la  ville  & 
leur  Général.     Iwan  leur  fit  grâce  de  la  vie  en  faveur  de  leur  trahifon  ;  il  fe 
contenta  de  les  chafier  délarmés  &  couverts  de  honte.    Les  vainqueurs  trou- 
vèrent dans  cette  place  une  artillerie  formidable ,  qui  accéléra  le  cours  de 
leurs  conquêtes:  mais  Revel  foutint  deux  fieges  meurtriers;  &  les  rufes  & 
les  forces  d'Iwan  échouèrent  contre  la  bravoure  des  généreux  Allemands  qui 
s'étoient  jettes  dans  cette  place  pour  la  défendre.   Iwan  fe  vengea  fur  le  relie 
de  la  Province ,  de  la  réfîfi.ance  opiniâtre  de  Revel  :  il  y  fit  entrer  encore 
deux  armées.    Ce  ne  fut  d'une  extrémité  à  l'autre ,  qu'un  théâtre  de  carnage  : 
des  familles  entières  furent  brûlées  dans  leurs. mai fons,  fans  qu'on  leur  permit 
de  venir  chercher  fous  le  fer  des  vainqueurs  une  mort  moins  affreufe.     Iwan    p. ,  ,  , 
lâche  &  cruel  dans  fes  fuccès,  infultoit  au  malheur  de  ceux  qui  tombaient  en-  Hr^^an. 
tre  fes  mains.  „  Vous  avez  dégénéré ,  leur  difoit-il ,  de  la  vertu  de  vos  ancê- 
„  très.  Leur  valeur  étoit  le  rempart  de  la  Livonie;  &  vous,  vous  vous  cachez 
„  dans  vos  murs,  ou  vous  fuyez  dans  les  campagnes:  en  vous  faifant  mafla- 
5,  crer,  je  vous  rends  julHce.  Quiconque  craint  la  mort,eft  indigne  de  vivre." 

Tilmannum  Bredenbachium  confcri^ta.'—Joan.  Bafd.  Mag.  Mofc,  Duc.  vita.- a  P.  Oîep- 
horn.  fcrïp.  Lib,  II, 
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SucT.  111.  Au  milieu  de  la  conrtcrnation  générale ,  il  s'éleva  deux  âmes  fortes,  inca- 
Jfift.^  de  pables  de  crainte ,  avides  de  gloire ,  ennemies  des  tyrans.  C'étoient  André 
1V33-1S98.  S^P^^'ha  &  Jean  Buring.    Le  premier  étoit  ifili  d'une  maifon  illullre  &  puif- 

_         !  (an te  en  Lithuanie.     Le  fécond  étoit  né  dans  le  Duché  de  Brunswic.     Ils 

Courage    avoient  peu  de  troupes,  peu  d'argent,  noint  de  canon;  &  cependant  ils  en- 
à'^iiiré      treprirent  de  venger  la  Livonie.  Ils  harcelèrent  l'ennemi,  qu'ils  ne  pouvoienc 
T/^ican      combattre.     Buring  furtout  fe  fignala  dans  cette  guerre,  enleva  des  convois, 
Buring  ;     porta  la  mort  dans  le  camp  des  RufTes  h  la  faveur  des  ténèbres ,  tailla  en  pie- 
avantwes    ces  des  détachcmcns ,  leur  enleva  plufieurs  villes ,  &  avec  une  poignée  de 
deceiui-ct:  braves,  fatigua,  défola  ,  fît  trembler  cette  immenfe  multitude.    Son  nom  fut 
fJhiéJ^      -^^  terreur  des  Rulîès  &  l'efpoir  des  Livoniens.    Sa  gloire  excita  bientôt  l'en- 
vie de  ceux -même  dont  il  étoit  le  défenfeur:    il  fut  livré  aux  Danois,  con- 
duit h  Wilna ,  &  jette  dans  un  cachot  ;  mais  il  brifa  fes  fers  &  reparut  en 
Livonie.      Un    nouveau    péril    l'y    attendoit.      Steding    confervoit    con- 
tre lui  un  reflcntiment  profond  &  ineffaçable;  il  l'invite  à  un  feftin;  Buring 
croit  que  ce  citoyen  veut  facrifier  fa  vengeance  h  fa  patrie ,  &  embralîèr  fon 
ennemi.   Il  s'y  rend:  au  milieu  du  repas  Steding  vomit  contre  lui  un  torrent 
d'injures,  &  lui  propofe  un  cartel.     Buring  oublia  que  fes  jours  étoient  né- 
ceffaires  à  la  Livonie;  il  accepta  le  combat,  &  fit  retirer  fes  domeftiques. 
Auffitôt  Steding  &  quelques  aUàffms  fe  précipitèrent  fur  lui ,  &  le  percèrent 
de  plufieurs  coups.     Buring  mourant  eut  encore  allez  de  force  pour  étendre 
fon  ennemi  à  fes  pieds.     Ainfi  périt  cet  homme,  qui  eut  été  le  Libérateur 
de  la  Livonie ,    fi  efclave  d'un  fatal  préjugé  il  n'avoit  pas  expofé  fa  vie  dans 
une  querelle  obfcure  &  peu  digne  de  fon  courage. 
1560-15(57.      ^^  barbare  Iwan,  délivré  des  allarmes  continuelles   que  lui  donnoit  le 
brave  Buring,  reprit  fans  obflacles   le  cours  de  fes  cruautés.      II  ruina  de 
nouveau  les  villes  qu'il  avoit  déjà  ruinées ,  brûla  encore  les  villages  qu'on 
avoit  reconflruits ,  inventa  de  nouveaux  fupplices  pour  tourmenter  les  mal- 
heureux que  le  fort  des  combats  lui  livroit,  &  ne  laifia  pas  même  l'honneur 
aux  infortunées  à  qui  il  ôtoit  la  liberté,  ou  la  vie;  il  les  livroit  à  fes  foldats. 
Dans  Afcerad  cinq  cents  jeunes  filles  furent  la  proie  de  ces  barbares:  mais  les 
citoyens  de  Wenden  fçurent  éviter  un  pareil  fort  :  leur  patrie  affiégée  alloit 
Uéreïhne   f^ccomber.     Ils  fe  renfermèrent  dans  un  temple ,  y  creuferent  une  mine ,  la 
des  citoyens  remplirent  de  poudre,  puis  embraflant  les  autels,  offrant  au  ciel  leurs  inno- 
ve ^fnrff/îi  centes  vies,  mirent  le  feu,  &  s'enfévelirent  fous  les  ruines  de  cet  afyle  facré. 
Le  tyran  ne  fe  repofoit  des  travaux  de  la  viétoire ,  que  par  le  fpeéîacle  des 
fupplices  ;  fouvent  il  fe  confondoit  parmi  les  bourreaux  :  on  le  vit  plus  d'une 
fois  mutiler  de  fes  propres  mains  les  ennemis,  qui  avoient  rendu  les  armes. 
Ses  courtifans  le  fecondoient  dans  ce  barbare  emploi:  celui  qui  furpaffoit  les 
autres  en  cruauté  obtenoit  du  Czar  un  regard  favorable  ;  mais  on  fe  gardoit 
bien  de  l'elFacer  lui-même  en  férocité  ;  car  il  eft  dangereux  de  furpafîèr  un 
Prince  dans  l'exercice ,  où  il  croit  exceller.     La  Livonie  étoit  jonchée  de 
cadavres  mutilés,    de  mères  à  qui  on  avoit  coupé  les  mamelles,  d'enfans 
coupés  par  morceaux,  de  foldats  défigurés,  qui  expiroient  fur  les  chemins, 
en  implorant  envain  les  fecours  de  k  chirurgie  pour  guérir  leurs  blefîlires. 
Des  Chevaliers ,  des  Commandeurs  même  de  l'Ordre  de  Porte-glaives  furent 
fouettés  ignominieufement,  avant  de  recevoir  la  mort.    Guillaume  de  Fiiltem- 
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berg  mourut  de  mifcrc  dans  fa  prifon.     Il  reflioic  plufieu'-s  captifs ,  h  qui  le  ////^.  je 
tyran  avoit  laiflë  la  vie  :  il  les  laie  venir ,  &  prenant  un  air  fercin ,  qui  étonna  Ruiïîe. 
toute  là  cour.     „  Sentez-vous,  leur'dit-il,    ce  penchant   qui  rappelle  tous  ^533- 159^» 
„  les  hommes  vers  leur  pays  natal?    Voulez -vous  retourner  dans  votre  pa-  stratafême 
„  trie?  "  Tous  levèrent  les  bras  vers  lui,  en  le  fuppliant  de  leur  accorder  nuoce'd'I- 
une  fi  grande  faveur.  Auffitôt  les  yeux  d'iwan  s'enflammèrent  du  plus  ardent  «wni  Bafi- 
courroux.  „  Quoi  !  dit-il ,  vous  aimez  mieux  retourner  dans  votre  patrie ,  que  is'**^^. 
„  de  me  fervir?Cet  outrage  fera  vengé."  A  Tindant  môme  il  les  fait  conduire 
fur  un  pont,  où  des  bourreaux,  dignes  minières  de  fes  fureurs,  atccndoienc 
leur  proie.     Ces  malheureux  furent  décapités ,  &  précipités  dans  la  rivière  : 
quelques  généreufes  captives  oferent,  avant  de  recevoir  le  coup  mortel,  re- 
procher au  tyran  tous  fes  crimes,  fes  ufurpations,  fes  perfidies,  le  droit  des 
gens  violé,  l'honneur  &  la  nature  foulés  aux  pieds,  tant  de  braves  foldats 
traités  comme  de  vils  criminels,  tant  de  villes  livrées  aux  flammes,  enfin  le 
nom  d'Iwan  Bafilewitz   devenu  plus  exécrable  que  celui  de  Néron.     Mais 
c'étoit  flatter  ce  monftre,   que  de  lui  reprocher  des  crimes,  dont  il  faifoic 
gloire.     Une  obfervation  qui  fait  honneur  au  fexe  le  plus  foible ,  c'ell  qu'au 
milieu  de  ces  horreurs,  ce  fut  celui  qui  montra  le  plus  de  courage;  que  plu- 
fieurs  femmes  prévinrent  par  une  mort    généreufe  &  volontaire  la  perte  de 
leur  honneur,  que   d'autres  offrirent  de  fe  dévouer  aux  tourmens  les  plus 
longs  &  les  plus  cruels ,    fi   on  vouloir   ne  pas  les  abandonner ,  a\'ant  leur 
mort,  à  la  brutalité  des  foldats;    &  que  plufieurs  enfin  oferent  accabler  le 
tyran  de  reproches  fanglans ,  qui  auroient  porté  le  repentir  &  la  honte  dans 
fon  ame,  fi  elle  n'eut  pas  été  endurcie  contre  le  remords. 

Le  Czar  entra  dans  la  Lithuanie  à  la  tête  de  trois  cents  mille  hommes ,  &    Siège  de 
afl!iégea  Poloczkî.     Cette  ville  étoit  bien  fortifiée;  ks  remparts  étoient  cou-  ^'°^°i^^l,- 
verts  d'une  artillerie  formidable  :  une  nombreufe  garnifon  veilloit  h  fa  défen-  l'^^  "    '^•'' 
fe  :  les  femmes  &  les  vieilliirds  fe  confondirent  parmi  les  combattans ,  &  l'a- 
mour de  la  patrie  en  fit  autant  de  héros.    L'artillerie  des  Rufies  tonnoit  avec 
tant  de  furie,  que  les  murs  s'écroulèrent:  les  brèches  étoient  fi  fpacieufes, 
qu'il  étoit  impoflible  de  les  réparer.      Iwan  offrit  aux  habitans  la  conferva- 
tion  de  leurs  biens  &  de  leurs  vies ,  s'ils  vouloient  fe  rendre ,  &  les  menaça 
de  les  brûler  dans  leurs  maifons ,  s'ils  ofoient  lui  réfifi:er  encore  :  les  faux- 
bourgs  étoient  réduits  en  cendres; les  Rufies  étoient  au  pied  des  murailles,  ils 
n'attendoient  que  le  fignal  pour  s'élancer  fur  la  brèche ,  &  les  afliégés  fe  rendirent . 
Iwan  fit  grâce  h  la  gamifon  Polonoife  ;  mais  il  amena  les  habitans  en  efcla- 
vage ,  &  s'empara  de  tous  leurs  biens:  les  Juifs,  qui  ne  voulurent  pas  em- 
brafl^er  l'Evangile,  furent  précipités  dans  la  Dwina:  c'étoit  ainfi  que  ce  bar- 
bare, qui  fe  vantoit  d'être  le  défenfeur  de  la  religion,  adrainiftroit  le  bap- 
tême aux  vaincus.   Il  porta  enfuite  fes  armes  triomphantes  dans  la  Gothie.    Il 
s'étoit  élevé  entre  les  Suédois  &  les  Rufies  quelques  débats  fur  les  limites:    Jvnn porte 
cette  guerre  dura  deux  ans:  les  Rufles  pénétrèrent  jufqu'à  Wiborg,  &  l'aOlé-  la  guerre 
gèrent;  mais  l'approche  de  l'armée  Suédoife  les  força  à  faire  une  retraite  hon-'c»  Sude, 
teufe.     Ils  n'oferent  fe  mefurer  contre  des  troupes  difciplinées ,  plus  redou- 
tables par  leur  expérience  &  leur  docilité,    que  les   Mofcovites  par  leur 
multitude.     D'ailleurs,  ils  étoient  éloignés  de  leur  patrie;  l'horreur  générale 
qu'ils  infpiroient,  avoit  engagé  les  Eleéteurs  d'Allemagne  à  envoyer  dcb  fecours. 
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Sfct. m.  à  la  Suéde;  les  habicatis  des  campagnes  leur  drefîbienc  des  embufcadcs;  les 
Hi(l.  de  vivres  étoient  épuifés;  &  Iwan,  quand  bien  même  la  victoire  fe  leroit  dc- 
15V-V-08  ^^^^''^^  P^'-"*  ^^">  auroit  vu  dépérir  fon  armée  au  milieu  de  fa  conquête.  Elle 
■  1  fut  harcelée  dans  fa  retraite;  cependant  elle  bmla  des  villages,  des  bourga- 

des, &  amena  beaucoup  de  prifonniers.    .Les  Suédois  ne  ceiîbienc  de  pour- 
fuivre  leurs  ennemis,  &,  à  chaque  pas,   il  falloit  fouccnir  des  efcarmouches 
meurtrières.     On   arriva  enfin  aux  bords  de  la  mer,  qu'on  traverfa  fur  les 
glaces  :  qu'on  fe  peigne  une   armée  de  deux  cents  mille  cavaliers ,  traînant 
avec  elle  une  pefante  artillerie  &  des  chariots  chargés  de  bagage ,  s'avançant 
fur  la  croûte   fragile,  dont  le  froid  avoit  couvert  ce  perfide   clément:   on 
étoit  déjà  loin  du  rivage ,  lorfque  la  glace  fe  rompit  avec   un  fracas   épou- 
vantable ;  une  partie  de  l'armée  fut  engloutie  fous  les  eaux.     Cependant  on 
fît  la  paix,  &  le  Roi  de  Suéde  facrifia  une  partie  de  fes  frontières  au  repos 
du  refle  de  fes  Etats. 
Or^^ueîl  ri-       Le  fier  Iwan  ne  voyoit  plus  dans  le  monde  aucun   Prince  ,   qui  pût  lui 
du  nie  du      difputer  cn  puiflhnce.     Ses  courtifans  l'appelloient  Alexandre  le  Grand:  il 
Czir.  croyoit  l'être  :  en  effet  le  Roi  de  Macédoine  n'avoit  pas  réuni  fous  fa  domina- 

tion de  plus  vafks  Etats;  mais  Alexandre  avoit  tout  conquis  avec  peu  de  trou- 
pes; il  fut  prefque  toujours  clément  &  généreux  après  la  viéloire;  il  proté- 
geoit  les  arts  &  Iwan  oublioit,  ou  ignoroit  toutes  ces  différences:  il  mefu- 
roit  feulement  la  furface   des  terres  fur  lefquelles  il  regnoit,  &  celle  des 
contrées  que  le  fils  de  Philippe  avoit  fubjuguées.     N'ayant  plus  d'ennemis  à 
détruire  hors  de  fes  frontières-,  il  travailla  de  nouveau  à  la  deilruétion  de  fes 
fujets,  s'empara  de  leurs  fortunes,  prodigua  leur  fang  au  gré  de  fes  capri- 
ces, fît  égorger  le  Duc  de  Roflow,  &  cent  nobles,  parens,  ou  ferviteurs 
de  cet  infortuné.     Il  appella  près  de  lui  Iwan  Petrowitz,  Palatin  de  Rufiîe, 
qu'il  foupçonnoit  injuflement  d'afpirer  à  l'Empire.     11  le  fît  affeoir  fur  un 
trône  fiiperbe:  „  je  te  falue,  lui  dit-il,  Augufle  Empereur  des  Ruf]cs;je  t'é- 
„  levé  au  rang  qui  fîattoit  tes   défîrs;  mais  ton  règne  ne  fera  pas  long." 
Auifitôt  il  lui  lança  un  javelot.     Le  vieillard  tomba  nageant  dans  fon   fang , 
&  fon  corps  fut  déchiré  par  les  gardes  :  toute  fa  famille  fut  maflàcrée  ;  &  la 
rage  abfurde  du  tyran  s'étendit  jufques  fur  les  beftiaux  que  le  Palatin  pofTé- 
doit.     Tout  fut  moilfonné  par  le  fer,  ou  confumé  par  les  flammes.     Il  fit 
périr  un  Seigneur,  qui,  dans  la  guerre  deLivonie,  n'avoit  pas  fait  marcher 
l'artillerie  avec  aflèz  de  célérité;  les  enfims  du  coupable  furent  auflî  "condam- 
T^jyimk     ^és  à  mort.     Tandis  qu'on  faifoit  fouffrir  à  ces  innocentes  viélimes  des  tour- 
d^Iwiniil  mens  inouis ,    Iwan   appIaudifToit  h  l'induftrie  des  bourreaux,   battoit  des 
feint  de       roains,  rioit  aux  éclats:  plus  induflrieux  lui-même,  que  les  bourreaux  les 
rff'çuffr*.  ^  '    P^'-^^  confommés  dans  leur  art ,  il  forçoit  fouvent  un  époux  à  manger  fous  le 
corps  de  fa  femme  fufpendue  à  un  gibet,  ou  un  fils  à  rafîàfier  fà  faim  au 
pied  de  la  potence  de  fon  père.     Ces  horreurs  avoient  plongé  tous  les  Ruf- 
îes  dans  une  confleraation  profonde.     On  ne  fe  foulevoit  pas  contre  lui; 
mais  on  fuyoit  fa  préfence  :  ceux  que  leur  devoir  attachoit  à  fa  perfonne ,  n'o- 
foient  murmurer;  mais  la  frayeur  peinte  fur  leurs  vifages,  déceloit  les  fenti- 
raens ,  dont  ils  étoient  pénétrés.     Cet  air  même  déplut  au  Czar  :  ce  Néron 
vouloit  être  accueiUi  comme  un  Titus,  voir  dans  tous  les  yeux  l'image  du 
bonheur,  &  n'entendre  que  des  cris  d'ail égrcfTe.    La  triflefîc  de  fon  peuple 

le  fit 
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le  fir  tomber  dans  une  fombre  mélancolie:  il  annonça  qu'il  ailoic  dcfcendre   infl.  d<: 
du.  trône  &  s'eniëvelir  dans  un  cloître;  il  reprocha  aux  RufFes  leur  ingratiiu-   lluliie. 
do  &  leur  permit  de. le.  choilîr  un  nouvcaa  maître:  ils  fe.  gardèrent  bien, d'u-   J533-iS9''. 
fer  de  cette  permiflion.     La  proclamation  de  Ton  fucccnèLU-  auroic  été  le  fi- 
gnal  du  plus  aîireux  maflacre,  &  c'étoic  .ce  que  cherchoit  le  barbare,  pour, 
étancher  à  loifir  la  Ibif  de  fang  qui  le  brûloir:  les  Rudes  qui  prcfîèntoient 
fcs  dclFeins,  fc  jetterent  h  fes  pieds  &  le  conjurèrent  de  ne  pas  les  abandon- 
ner. Il  céda  à  leurs  inllances;  mais  quelques  leigneurs  l'ayant  prié  d'épargner 
l'innocence,  &  de  ne  faire  tomber  que  fur  le  crime  tout  le  poids  de  Ion 
courroux ,  ils  furent  tous  égorgés. 

v-Les  habitans  de  Novogorod,  moins  timides  que  les  Moscovites,  levèrent     S.'dhwx 
Tétendard  de  lai  révolte:  la  fédition  fut  bientôt  calmée,  mais  non  pas  la  fu-,  ^'^''•^/}[f^'°' 
reur  d'Iwan;  'il  s'avança  à  la  rete  d'une  armée,  ravagea  les  environs  .de  cette   ^Jland  îî- 
capitale,  &  envoya  Iwan  fon  lils,&  le  Capitaine  de  fcs  gardes, pour  inonder,  '^mn. 
k  ville  du  fang  de  fes  habitans:  ils  faifirent  l'inflant  où  le  peuple  rafl^mblé: 
dans  les  églifes,  fe  profternoit  devant  l'hoflie;  \qs  prêtres  furent  égorgés  fur 
les  autels;  les  magillrats  cherchèrent  un  afyie  dans  le  teir^ple  de  la  juftice  v. 
ils  furent  pendus  aux  fenêtres,  de  cet  édifice;   fept  cents  citoyennes  furent 
précipitées  avec  leurs  enfans  dans  la  Wolkoma.     L'Evcque  fut  refpeété  au 
milieu  de  ce.mafKicre:'  il 'invita  le  Czar  h  un  feilin*     Iwan  s'y  rendit,  &.en' 
quittant  la  table,  fit  étrangler  fon   hôte;  la  pelle  le  chaflii  de  ce  théâtre  de 
carnage:  ce  fléau  étoit  occafiomié  par  la  corruption  des  cadavres, ou  étendus 
dans  les  rues ,  ou  accumulés  dans  la  rivière;  la-  famine  fuivit  de  près  la  pef-, 
te,  &  l'on  vît  les  citoyens  fe  nourrir  de  ces  mêmes  cadavres,  qui  leur  don- 
noient  la  mort.     Quelques  habitans,  qui  avoient  prévu  le  délaltre,  dont  ils 
étoient  menacés,  avoient  prévenu  l'arrivée  du  Czar,  &  tranfporté  leurs  n- 
chefPes  à  Neiva:  c'en  fut  aiïèz  pour  attirer  le  même  orage  fur  ccîtte  malheu- 
reufe  ville:  envain  elle  fe  hâta  d'offrir  au  tyran  le  dépôt  qui.  lui  étoit  con- 
fié; fon  avarice  étoit  fatisfaite,  mais  fi  vengeance  ne  l'étoit  pas;  les  Ncr— 
viens  furent  auffi  cruellement  punis  de  leur  pitié,  que  ceux   de   Novogorod    , 
l'avoient  été  de  leur  fédition  :  Plefcovv  eut  le  même  fort  ;  Twer  ne  fut  pas 
plus  épargné.     Iwan  fit  périr  par  le  fupplicc  de  la  roue  fon  Secrétaire  Opha- 
noté   Lovezi,  qui  jufqu'alors  avoit  été  fon  favori,  fon  coij^mI,  &  en  qui 
il  avoit  tant  de  confiance  ,    qu'il  ne  prenoit   que   de   fa  main  les  remèdes^ 
nécefîaircs  à  fa  fanté:  tout  le  crime  de  ce  malheureux  étoit  d'avoir  averti  le^ 
habitans  de  Twer,  des  calamités  dont  ils  étoient  menacés. 

Iwan  fignala  encore  fon  retour  dans  Moscow  par  des  fupplices:  il  efl  15-01575. 
temps  de  tirer  le  rideau  fur  ces  horreurs.  La  fortune  changea  bientôt;  & 
le  fier  hvan ,  qu'elle  avoit  tant  careffé ,  apprit  h  connoître  fes  difgraces. 
Etienne  Battori  monta  fur  le  trône  de  Pologne  :  il  étoit  capable  de  la  dé- 
fendre, de  la  venger,  &  delà  gouverner:  auffi  profond  politique  que  bon 
général,  fage  dans  le  confeil,  terrible  dans  un  combat,  du  relie  clément 
fans  foibleflè ,  chrétien  fans  fanatifine ,  il  honoroit  prcfque  autant  l'humanir 
té,  que  le  Czar  la  dégradoit.  La  guerre  s'alluma  .bientôt  entre  la  Ruflle  &• 
la  Pologne,  (i)    La  République  réclamoit  tout  ce  qu'Iwan  lui  avoit  enle- 

(i)   Joan.   Bafilùî.    Mag.  Mosc.  Duc,  -vit.  nut.  P.  O.Ierb»   Lib.  III.  ^,  IJ^idenJleniî 
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SrCT.  HT.    vc,  elle  exigeoit  des  dcdommagcmens  pour  tant  de  villes,    de  bourgades 
y;/,7.  de      ruinées,  en  Livonie,  en  Lidiuanie.     Il  ialloit  déclarer  dans  les  foruie^s,  au 
Iluiho.         Czar,  la  rclblution  où  l'on  écoic  defe  faire  julîice  par  les  armes,  s'il  ne  le 
1.^33- ISP  .  j^  faifoit  lui-même ,  en  rcllicuant  ce  qu'il  avoic  ufurpc.     La  coramilîlon  étoic 
yjmhaja'ie  dangercufe.     Iwan  ne  IbutFroit  pas  la  plus  humble  remontrance  ;  comment 
de  la  Repu-  rece\Toit-il  la  menace?  On  prétendoic  qu'il  avoic  fait  clouer  le  chapeau  fur  la 
p'''^''ln^  '     ^^^'^  '^'"^  Ambafîàdeur ,  qui  ne  s'etoit  pas  découvert  en  fa  préfence.     Bafile 
/u.foiv:     Lapotinski  ofa  cependant  fe  charger  de  ce  melîàge.  11  arriva  à  Moscow  après 
jime  de       bien  des  fatigues:  c'écoit  l'uiage ,  que  l'/Vm ballade ur  qui  venoit  déclarer  la 
La^oiimki.  guerre,  paroiffoic  le  labre  nud  à   la  main  devant  le  Duc.     hvan  ne  goûta 
point  cette  coutume;  il  fit  dire  au  Polonois,    que  s'il  vouloit  Ibrtir  fain  îk 
fauf  de  fa  cour,  ilfe  gardât  bien  de  tirer  fon  fabre  devant  lui.     „  Je  fçais, 
„  répondit  fièrement  Lapotinski ,  que  le  Czar  peut  m'ôter  la  vie  ,  mais  j'exé- 
„  cuterai  les  ordres  de  mon  Roi  &   de   ma  patrie."     Cette  rJponfe  répu- 
blicaine étonna,  indigna  même  un  peuple  efclave.     Peu  de  jours  après  il  fut 
admis  dans  le  confeil:  on  lui  demanda  vers  qui  on  l'avoit  envoyé  ?     Fers 
toute  la  IVIoscovie ,  répondit-il ,  car  cette  guerre  ne  fera  pas  f  affaire  de 
plujîeurs.,  mais  de  tous.     Il  alla  enfui  te  au  palais,  porté  fur  un  char  traîné 
par  quatre  chevaux:  un  écuyer  portoit  une  épée  devant  lui:  les  rayons  du 
foleil  réfléchis  par  ce  fer  effrayèrent  le  peuple  fuperftitieux ,  qui  les  prenoic 
pour  autant  d'éclairs ,  avant-coureurs  de  la  foudre  :  ce  prétendu  prodige  at- 
tira une  fi  grande  foulé  fur  les  pas  de  l'Ambaflàdeur,  que  cent  fpeétateurs  y 
furent  étouffés.     Une  choie  plus  étonnante  que  le  fcintillement  de  fon  épée, 
&  les  autres  préfages ,  dont  fe  repaiiïbit  la  crédulité  du  peuple ,  c'étoit  la 
démarche  fiere  de  Lapotinski ,  &  le  ton  noble  &  ferme ,  dont  il  parla  à  un 
Prince ,  dont  on  n'ofoit  foucenir  les  regards  :  il  préfcnta  au  Czar  &  l'épée 
'         &  la  lettre.  Iwan  admiroit  lui-niême  l'audace  du  Polonois;  &  fon  étonnemenc 
étouffoit  fa  colère.     Etienne  reprochoit    au  Czar  fes  perfidies,  fes  ufurpa- 
tions,  fes  cruautés;  il  exigeoit  qu'il  reftituât  la  Livonie,  &  qu'il  réparât  tous 
les  maux  qu'il  avoit  faits  à  la  Pologne:  en   cas  de  refus  il  le  menaçoit  de 
porter  la  guerre  au  centre  de  fes  Etats,  &  de  venger,  la  Livonie,  la  Po- 
logne, &  l'humanité  tant  de  fois  outragée  par  ce  barbare.     Iwan  reçut  l'é- 
"*  pée,  &  répondit  qu'il  acceptoit  le  défi,   &  qu'il  n'écoit  pas  afièz  lâche  pour 

fe  laiflèr  dépouiller  de  fes  conquêtes  &  de  fes  états. 

îj^o.         La  caufe  de  la  Pologne  devenoit  celle  de  tous  les  Princes  voifins  ;  les  uns 

entraînés  par  la  vengeance ,  les  autres  par  la  jaloufie   que  leur  infpiroit  la 

puiffance  de  Bafilewitz,  vinrent  grolîir  de  leurs  troupes  l'armée  Polonoife. 

Fùrcei  de  la  Le    commandement  général  étoit  dans  les  mains  de  Nicolas  Meleski  :  par- 

ii-épublique,  mi  les  Généraux  qui  marchoicnt  fous  fes  ordres,  on  admiroit  furtout  le  vieux 

Nicolas  Radzivil,  Palatin  de  Wilna,  qui  avoic  blanchi  fous  les  armes,  & 

■      fon  jeune  fils  Chriftophe ,  jaloux  de  fe  montrer  digne  d'un  tel  père ,  Jean 

Zamoski ,  parent  &  ami  d'Etienne  &  digne  de  l'être.     Balthafar  Batiori  étoit 

à  la  tête  des  Tranfilvains;  les  Allemands  étoient  aux  ordres  de  Chrifiophe 

Rofzazéwitz:  le  Marquis  de  Brandenbourg  avoit  envoyé  fes  Prufïïens  fous  la 

Secr.  Régit  de  hello  Mosavitico  Commeiitarîorum  Lib.   I.  &   dans  ce  Volume  de  notre" 
Ouvrage,  p.  49. 
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conduite  de  Jean  Confie  :  enfin  le  clergé  prodigua  fes  riclieflès  pour  la  caufe   Hijl.  de 
commune ,  tant  Ja  haine  du  nom  Moscovite  avoit  gagné  tous  les  Etats.  Etien-  I^uflie. 
ne  Battori  parut  lui-même  à  la  tête  de  cette  armée,  &  forma  le  fiegc  de   ^533-1598. 
Poloczki. 

Le  corps  d'armée  fufïifoit  h  cette  conquête  ;  on  envoya  des  détachemens  Succès  det 
qui  ravagèrent  les  campagnes,  s'emparèrent  de  plufieurs  fortere(ïès,  taillèrent  Pnknoîs  en 
en  pièces  des  partis  Moscovites  &  revinrent  chargés  de  butin.  Ils  trouve-  /îî#^» 
rent  la  ville  de  Poloczki  réduite  en  cendres  ;  mais  les  habitans  défendoient 
encore  les  débris  &  les  cendres  de  leurs  maifons:  des  pluies  continuelles 
avoient  formé  autour  de  leurs  murailles  un  lac  allez  vafle ,  qui  en  dcfcndoic 
l'approche  aux  Polonois.  Enfin  ce  débordement  ceflà  ;  on  reprit  le  fiege 
avec  plus  de  vigueur;  la  ville  &  la  citadelle  furent  forcées  de  fe  rendre. 
Etienne  Battori  accorda  la  vie  aux  habitans,  àlagarnifon,  &  leur  permit 
ou  de  demeurer  dans  ces  murs,  ou  de  retourner  en  Moscovie.  Sa  clémen- 
ce en  attira  plufieurs  fous  fes  drapeaux.  Cependant  il  retint  en  prifon  quel- 
ques Seigneurs ,  qui  n'avoient  pas  voulu  figner  la  capitulation ,  &  dont  la  ré- 
fifi:ance  étoit  criminelle,  parce  qu'ils  étoient  nés  en  Pologne.  Etienne  Bat- 
tori ne  fit  plus  que  courir  de  conquêtes  en  conquêtes.  Iwan  obfervoit  fes 
progrès  &  n'ofoit  les  arrêter:  toute  fa  valeur  s'étoit  évanouie:  il  voyoit  fon 
ennemi  foumettre  des  provinces  ,  emporter  les  villes  d'afiaut  ou  y  entrer 
fans  coup  férir,  traverîer  les  fleuves  fans  réfiftance,  &  nourrir  fon  armée 
aux  dépens  des  Moscovites.  11  rugifioit  de  colère  ;  fon  défefpoir  s'exha- 
loit  en  imprécations;  mais  il  demeuroit  immobile  dans  l'on  camp,  ou,  s'il 
fe  mettoit  en  marche ,  c'étoit  pour  s'éloigner  de  l'ennemi.  Plescow  étoit  fa 
dernière  efpérance  :  il  avoit  laifi'e  dans  cette  ville  une  garnifon  nombreufe , 
l'élite  de  fes  troupes ,  une  artillerie  formidable ,  &  des  munitions  de  toute 
efpece.  Etienne  s'avança  vers  cette  place ,  &  l'inveflit  :  l'attaque  fut  vive 
&  la  défenfe  opiniâtre  ;  la  ville  étoit  réduite  aux  dernières  extrémités ,  lorf- 
qu'on  vit  arriver  un  corps  de  Moscovites ,  que  le  Czar  envoyoit  au  fecours 
des  affiégés.  A  cet  afpecl ,  l'efpoir  renaît  dans  leurs  âmes ,  ils  retrouvent 
leurs  forces,  leur  courage  ;  mais  cette  révolution  dura  peu;  les  Moscovites 
furent  taillés  en  pièces.  Cette  perte  accabla  Iwan  Bafilewitz:  les  Tyrans 
n'ont  de  valeur ,  que  dans  la  profpérité  :  ils  font  lâches  dans  le  malheur. 
Iwan  conçut  alors  le  deflx}in  de  fe  retirer  au  fonds  de  fon  Empire,  de  mettre 
fa  perfonne  en  fùrete ,  &  d'abandonner  à  la  fureur  des  Polonois  toutes  les  pro- 
vinces voifines  de  leur  patrie. 

Comme   il  s'occupoit  de  ce  projet,  qui  devoit  le  couvrir  de  honte,  il     Génirenft 
vit  arriver  les  habitans  de  Wolodimer,  &  des  contrées  voifines,  qui  s'étoient  réfolution 
ligués  pour  la  défenfe  commune:  les  députés  lui  parlèrent  en  ces  termes.    deslVolodi' 
„  Serons-nous  toujours  fpeftateurs  oififs  des  maux  de  la  patrie  ?  nous  avons  '"^""*""^* 
„  vu  nos  temples  profanés ,  nos  villes  livrées  aux  flammes ,  nos  frères  char- 
„  gés  de  chaînes,  nos  femmes  &  nos  filles  deshonorées,  nos  fleuves  teints 
„  de  notre  fang,  nos  champs  jonchés  de  cadavres,  nos  moifix)ns  ravagées, 
„  partout  la  mort, la  mi fere ,  l'opprobre  &  ladeilruaion.  Vainqueurs  des  Tar- 
„  tares,  conquérans  de  Cafim,  d'Allracan,  &  de  la  Livonie,  qu'efl  deve- 
„  nu  notre  courage  !  Nous  allions  autrefois  attaquer  l'ennemi  dans  fes  foyers; 
5,  il  eit  au  milieu  des  nôtres  ik  nous  fuyons  devant  lui  !  Il  infuke  à  nos  mal- 
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SiîCT.  III.  „' heurs; -il  nous -accule  de  lâcheté;  mériterons -nous  plus  longtemps  cc5 
JlijL^  ds  ,-,•  reproches  ignominieux?  Augulle  Empereur,  mets  ta  perlbnne  en  lùrcté  : 
^^^^^'  J^  ^^''aflèz  de  lauriers  couvrent  ta  tête:  éloigne  .-toi  de  ce  théâtre  de  carnages 
J  r:  î^^^is  laiflc-nousun  autre  toi-mcme.   Que  ton  fils  Tvvan  nous  commande:;; 

„  qu'il  nous  mène  aux  combats  ;  fous  iés  ordres  nous  irons  vaincre,  te 
„  venger,  ou  mourir/'  Le  jeune  Prince  n'avoit  point,  été  confulté  fur  cet- 
te demande  dangcreufe;  il  ne  i'auroit  pas  approuvée:  l'inquiétude,  les  Ibup- 
çons  jaloux  de  Ion  père  lui  étoicnt  connus,  lin  effet  celui-ci  crut  qu'on  voii- 
ioit'le  renveriér  du  trône,  pour  y  placer  fon  fils:  il  vit  cians  cette. propofi- 
tioH'  fi  jullc ,  une  conlpiration  formée  ;  il  penfa  que  fon  fils  étoit  l'auteur  du 
complot,  qu'il  avoit  dicté  le  dilcours  des  Wolodimériens,  &  que  le  confeil 
de  k  retraite  qu'on  lui  donnoit,  étoit  à  la  fois  un  piegc  qu'on  lui  tendoit,& 
1  un  reproche  de  lâcheté.     Dans  l'excès  de  fii  rage,  il  jetta  fa  couronne  & 

Fureur  dl-  ^11  manteau  ducal:  „  donnez-les,  dit-il,  peuple  indocile ,.  donnez-les  à  ce- 
'wan  ;   les    „  lui,  qui  fçaura  vous  forcer  à  l'obéitlànce."  On  le  raflure;  on  prend  le  Ciel- 
depmes  /eut  ^  ténioin,  qu'il  n'y  a  point  de  complot  formé  contre  lui;  on  le  conjure  de 
]uppre^^^    reprendre  ces  marques  de  puifiance:  il  les  rejette  :  pour  appailer  fa  colère , 
on  traine  au  fupplice  les  généreux  députés  des  Wolodimériens  ;  ils  vont  pé- 
rir fur  un  échaffaud,  pour  avoir  voulu  fiiuver  l'Etat.     Il  falloit  du  fang , 
pour  calmer  le  fiirouche  Czar.     Il  reprit  alors  &  le  manteau  &  la  couron- 
ne ;  puis  fe  tournant  vers  fon  fils ,  &  le  foudroyant  de  l'un  de  fes  regards , 
avant-coureurs  de  la  mort.     „  Perfide,  lui  dit-il,  ofes-tu  bien  te   préfenter 
„  devant  moi,  après  avoir  excité  mon  peuple  à  la  révolte,  après  avoir  vou- 
„  lu  arracher  le  fceptre  de  mes  mains?  Puilque  dans  ton  père  tune  reconnois 
„  plus  ton  Roi ,  j'oublie  le  premier  de  ces  titres  pour  U£   me  fouvenir  que 
du  fécond  ;  &  je  vais  fignaler  mon  autorité  par  un  exemple  capable  d'é- 
pouvanter les  plus  téméraires  conjurés.  "     Iwan  ouvroit  la  bouche  pour 
i'e  jufiifier,  mais  un  coup  mortel  lui  coupa  la  parole.     Le  tyran  le  frappa  à 
la  tête,  de  fon  fceptre  armé  d'une  pointe  de  fer, affreux  fymbolc  du  pouvoir 
defpotique.     Le  jeune  Prince  tombe  auflitôt  nageant  dans  fon  fang,  &  rcf- 
pirant  à  peine.  Telle  étoit  la  terreur,  dont  les  efprits  étoicnt  frappés,  qu'on 
le  laifiii  étendu  h  terre,  &  qu'aucun  de  fes  domefi:iques  n'ofa  s'avancer  pour 
le  relever  &  le  fecourir.  (i}     La  nature  parle  aux  tigres  &  aux  lions;  elle 
fe  fit  entendre  au  t^ran , lorfqu'il  vit  fon  fils  étendu  à  (es  pieds,  les  marches 
du  trône  teintes  de  fon  fiuig  ;  des  larmes  coulèrent  pour  la  première  fois  de 
fes  yeux;  il  fè  précipite  fur  le  corps  enfanglanté,  le  ferre  dans  fes  bras,  lo 
rechaufîe  contre  fon  fein ,  tantôt' invoquant  le  Ciel,  &  tantôt  l'accu  faut  du 
crime  qu'il  vient  de  commettre:  le  blafpheme  &  la  plainte  fe  fuccédoicuE 
Morttrnj^i.  ^ai-jg  fa  bouche.     Enfin  le  jeune  Iwan  reprit  l'ufage  de  fes  fens;  plus  tou- 
qtisa-juu-  ché  du  rcpentii-  de  fon  père,  que  de  fa  propre  infortune:  „  je  meurs  cou- 
Tefe^'potr^'de  97  tent,  dit-il,  puifque  je  puis  cfpérer  que  ma  tombe  fera  mouillée  de  vos 
Jfiî/pere.     y,  larrnes  ;    ajoutez  encore  à  mon  bonheur,  en  ceflànc  de  croire  que  j'ai 

(0  -A^î/^êfc.  Thuan.  Heidenfleîn,  Poffevîn,  Ihnnîvg  &  la  plupart  des  Autewrs  ne 
veiilent  poi'nc  qu'Iwau  Bafilewitz  en  fa  colère",  ait  eu  dclleiii  de  tuer  Ion  fils;  ils  difent  que 
le  coup  qu'il  lui  porta,  ne  le  fit  iLOirrir,  qu'accidentellement:  cependant  ils  varient  tant 
dans  les  circonfiances  qu'ils  en  rapptiném,  qu'il  y  n  lieu  de  croire  qu'ils  ont  cherché -à 
/excafer». 
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confpiré  contre  vous;  le  Ciel  connoîc  mon  innoccnco;  que  mon  père  h  ////?.  de 
„  connoinè  aulfi ,  &  je  quictc  fans  regret  une  vie ,  que  vous  avez  pu  m'ô-  ri'inie. 
,y  ter,  puifque  vous  me  l'avez  donnée."     Le  peuple  tbndoic  en  larmes;  les  ^SZ'^-jSO?" 
courtiluns  pleuroicnc  eux-mêmes;    le  tj-ran  dans  le  délire  de  fon  dcfeipoir 
déchiroit  Tes  vétemens,  efiayoic  de  brifer  fon  fcepcrc  fatal.     Tantôt  il  relloit 
immobile,  la  tétc  appuyée  contre  une  colonne;  tantôt  il  couroit  ça  &  Ki 
comme  un  infenfé;  puis  la  nature  le  ramenoit  vers  le  corps  de  fon  fils;  il 
ne  vouloit  point  prendre  d'alimcns,  ce,  dans  quelques  momen,,,   on  crue 
qu'il  alloit  ie  rendre  jullice,  en  le  perçant  de  fon  cpée.     Le  jeune  Prince 
expira  cinq  jours  après  avoir  reçu  le  coup  latal:  le  peuple  enlewi  fon  corps, 
&  lui  rendit  les  derniers  honneurs  :  le  convoi  ne  fut  pas  magnifique  ;  mais  des 
torrens  de  lamies  y  coulèrent  ;  &  au  lieu  de  chants  funèbres ,  on  entendit 
des  gémiflèmens  &  des  fanglots.     Le  Czar  envoya  foixante  &  dix- fept  mil- 
le écus  d'or  aux  Patriarches  de   Grèce  &  d'Alexandrie  &  aux  Moines  do 
Jéruiiilem;  car  les  crimes  des  Rois,  dans  tous  les  temps  &  dans  toutes  les 
Religions,  ont  été  lucratifs  pour  les  Prêtres.     Ces  largedès  n'appaiferent  ni 
là  douleur,  ni  fes  remords;  &  fouvent  au  milieu  des  lëtes  les  plus  bruyan- 
tes, il  poulToit  des  lànglots,  &  verfoit  des  larmes,  en  le  rappellant  la  mort, 
de  fon  fils. 

Le  Czar,  le  peuple  &  la  cour  étoient  encore  plongés  dan 5  une  confier- 
nation  profonde,  lorfqu'on  vit  arriver  le  Jcfuitc  Poffevin..    Il  cxcelloit  dans 
l'art  des  intrigues ,- que  fon  ordre  a  depuis  cultivé  avec  tant  de  fuccè-s.     La  Le  '^.■futts 
fortune  de  ce  corps  avoit  été  rapide  :  la  confciencc  des  Rois ,  &  par  confé-  l'ojjlrvli 
quent  le  fort  des  peuples  étoient  déjà  coniiés  h  des  difciplcs  d'Ignace;  Rome  ^^«^''i^^"''. 
avoit  confervé  par  eux  fon  inllTience  fur  les  cours  étrangères ,  qui  commen-  ^p  ,""'"  .fl 
çoit  à  s'afFoiblir.     Antoine  Poiïèvin  avoit  longtemps  tonné  dans  la  tribune  ià-  la  Pologne', 
crée  contre  les  vices  de. fon  temps,  &  prêché  l'humilité,  l'oubli  des  gran-  &laRnj^  , 
deurs,  le   néant  des  chofes  humaines:  il   defccndit  de   la  chaire  pour" erre  Z'*^* 
Amballùdeur,  &,  après  avoir  foutenu  les  intérêts  de  Grégoire  XIÏI  dans  dif- 
férentes cours  de  l'Europe,  il  devint  médiateur  entre  la  Pologne  &  laRuflie, 
écouta,  approuva,  infirma,   concilia  les  intérêts  des  deux' PuiOànccs.   (i) 
Il  avoit  étudié  la  nature  &  les  rclTorts  du  gouvernement  Moscovite ,  ^les- 
mœurs  du  peuple,  le  caraélere  du  Czar,   l'efprit  des  courtrfms.   (2)     Il 
avoit  furtout  fixé  des  regards  pénétrans  fur  la  religion  du  pays  ;  (3)   il  avoir 
examiné  par  quels  liens  elle  tenoit  au  gouvernement;  car  Grégoire  XKI 
efpéroit  profiter  des  intrigues  du  Jéfuite  à  Moscow,  ôc  du  crédit  que  lui  don-* 
noit  fa  fonftion  de  Médiateui*,  pour  recouvrer  ce  vaile  Empire,  que  TE-» 

(O  ylFia  in  conventu  LegatornmferemlJlmi  Poîofiia Re<rîs  StepïtrMÎ ,  Ir.tj'.is  n,rn'n:s  primiy 
£3^  Joannis  Bafilii ,  Magni  Mjscov'ç^^  Duàs ,  piœfente  Aatonio  Po;]'>:vino  ils  Soc.  Jsf, 
nomine  Gregorii  XIII  Pontifids  Maxir.n.     Qi)   Vide  Jn^.oniî  Pojjevini  di  rehus  Mosco'O'.H- 


Jolida  nrrorum  Grcccoruin  ij  Rutheiionm  refutatio  continetur.  —  f^ide  Ant.  Po[)}vin.  fcrip- 
titm  Magno  Moscoviœ  Duci  traMtwn  ^  cum  j^ngU'  Mercatoros  Jjtuliffent  c'idem  iibrtim^ 
^0  PIm'Jcîis  ^uidvn  ojlsndsre  combacur  Pomifsem  Maximum  ejji  /Îiite-C'nijlum, 
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Sfxr.  in.    glife  alvoit  perdu ,   prerque  aiiflitôc  qu'elle  l'avoic  conquis.     Le  Jcfuice  n'y 
////?.  de     l'éuflic  pas  ;  mais  il  parvint  à  conclure  la  paix  entre  la  Pologne  &  la  RulFie. 
Kudie.        j^^  ç^ar  rellitua  rrente-quatre  Ibrtercfles  de  la  Livonic ,  &  perdit  toute  com- 
!I^mLl  niunication  avec  la  mer  Baltique,  (i) 
La  paix        La  paix  ctoit  rétablie  dans  l'Empire  ;  mais  elle  ne  l'ctoit  pas  dans  le  cœur 
eji  conclue.  d'Iwan  Bafilewitz  ;   le  remords  le  fuivoit  partout  ;   il  voyoit  Ton   fils  ex- 
i584«      pirant;  le  fommeil  fuyoit  loin  de  fcs  yeux.     Son  dernier  attentat  lui  rappel- 
loit  tous  les  autres,  tout  de  malheureux  condamnés  fans  examen,  maflàcrés 
par  caprice,  ces  jeux  cruels,  où  il  s'amufoit  à  faire  pourfuivre  des  hommes 
par  des  ours  allâmes,  ou  à  les  revêtir  eux-mêmes  de  peaux  d'ours,  pour  les 
faire  enfuite  dévorer  par  des  chiens,  tant  de  traités  violés,  tant  de  cruautés, 
timt  de  perfidies.     Ces  images  horribles,  toujours  préfentes  à  fon  efprit, 
confumoient  lentement  le  flambeau  de  fes  jours.     Tel  dix  ans  auparavant ,  le 
Roi  de  France ,  Charles  I X ,  avoit  terminé  fa  vie  au  milieu  des  remords , 
voyant  toujours  le  fang  ruilTeler  autour  de  lui ,  &  ne  pouvant  éloigner  de  fa 
Imtlles     mémoire  l'épouvantable  tableau  du  maffacre  de  la  Saint  Barthélemi.     Iwan 
rcmurds       pjus  barbare  encore  n'avoit  pas  même  trouvé  dans  fa  Religion  un  prétexte  à 
ù'kvnn  Ba-  ç^^  crimes.     Il  avoit  été  méchant  par  sioût  &  fans  intérêt,  horrible  à  fes  fu- 
mort,  "      j'-^'^s,  à  fa  cour,  à  lui-même,  il  chercha  un  afyle  dans  un  cloître,  &  n'y 
trouva  que  les  furies,  qui  le  déchiroient.     Il  avoit  quitté  la  couronne  &  le 
manteau  ducal  ,  pour  fe  revêtir  d'un  froc.     Ses  gardes  portoient  comme  lui 
un  capuchon ,  au  lieu  d'un  cafque.     Il  prodigua  aux  moines  les  fruits  de  fes 
brigandages,  &  n'en  fut  pas  moins  tourmenté.     Il  rendit  la  liberté  aux  pri- 
fonniers  Polonois,  qu'il  retenoit  contre  la  foi  du  traité,  &  les  renvoya  com- 
bles de  préfens:  c'étoit  faire  cefler  une  injufli(fe;  mais  ce  n'étoit  pas  réparer 
toutes  les  autres:  cent  ans  de  vertus  n'auroient  pas  fait  oublier  tant  d'hor- 
reurs.   Cependant  une  maladie  affreufe  entraînoit  le  Czar  dans  la  tombe  ;  fon 
corps  rongé  de  vers  tombait  en  pourriture.    Il  mourut  abondonné  de  fes  do- 
melHques,  que  l'infeétion  repoulîbit  loin  de  lui.  Avant  d'expirer,  il  exempta 
fes  fujets  d'impôts  pendant  dix  ans,  comme  s'il  avoit  pu  prcfcrire  des  loix  h 
fon  fuccefTeur,  defpote  comme  lui ,  ou  que  le  facrifice  des  biens  qu'il  alloic 
perdre  pour  toujours,  eut  été  généreux. 

Nous  n'avons  raconté  qu'une  partie  des  cruautés  d'Iwan  Bafilewitz.  Nous 
en  avons  caché  un  plus  grand  nombre  aux  yeux  du  leéleur.  Quand  les  hifto- 
riens  contemporains,  que  nous  avons  fuivis ,  l'auroient  peint  avec  des  cou- 
leurs trop  noires,  quand  la  critique  fév^ere  pour  ces  écrivains,  indulgente 
pour  le  Czar,  retrancheroit  la  moitié  des  attentats,  dont  on  l'accufe,  il  en 
refleroit  toujours  allez  pour  juflifier  le  fumom  de  tyran  que  fon  fiecle  lui 
avoit  donné  &  nous  ne  concevons  pas  comment  un  hiftorien  François  (2}  a 
pu  ne  voir  en  lui  qu'un  maître  févere^  &  attribuer  tant  de  crimes  au  carac- 
tère incivilifé  de  fon  peuple ,  qui  en  fut  la  viélime.  On  cite  h  la  vérité  quel- 
ques autres  traits  moins  atroces,  mais  qui  font  toujours  marqués  au  coin 
d'une  bifarrerie  fauvage.  Un  cordonnier  lui  préfente  un  navet  d'une  grolTèur 
prodigieufe  ;  ce  préfent  eft  bien  payé  par  le  Prince  :  un  courtifan  s'empreflè 

(i)  j^Q.  în  couv.  Leg.  Steph ,\Polon.  Rno;.  ^  Jean.  Bafil.  Mag.  I\hfc.  Duc  — Jean, 
JJafil.  Mag.  Mojc,  Duc.  Vita.'  yîuth.  Oderhorv.  —  R,  Hiidei^Jîm.  Secr.  Reg.  de  bel. 
Mojc.  Comment»       (2)  L'Aucc-ur  des  Fartes  de  Ruiïie. 
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aufïïcôt  de  lui  préfenter  un  beau  cheval  ;  Iwan  lui  donne  ^on  navet  en  échan-  ///?.  jg 
ge.  Quelques  Dames  étrangères  ayant  ri  indilcretemenc  de  toutes  les  cxtrava-  Ivafîî;. 
gances,  que  le  Czar  fe  permettoit  dans  un  fellin ,  il  les  fit  dépouiller  nues, '^''•^"^j^S* 
(k,  dans  cet   état,  les  condamna  à  ramafFcr  un  à  un  piufieurs  boiflèaux  de~^J~^j 
pois,   qu'il   avoit  fait  répandre.     Souvent,  lorfqu'il  voyageoit,  il  forçoit  de  (/'/u;^. 
même  les  femmes  les  plus  refpeétables,  à  quitter  leurs  vètemens,  &  à  fe 
tenir  ainfi  fur  la  glace  ou  dans  la  neige,  expofées  aux  regards  d'une  cour  in- 
folente,  jufqu'à  ce  que  toute  fa  fuite  fut  paffée.    II  fe  conlbndoit  quelquefois 
parmi  des  voleurs  &  gardoit  avec  eux  le  plus  parfait  incognito:  un  jour  un 
de  ces  brigands  propoia  à  ^qs  compagnons  d'enlever  les  trcfbrs  du  Czar  ;  un 
autre  brigand  s'oppofi  à   cette  réfolution:  un  emploi  lucratif  &  honorable 
fut  le  prix  de  fon  refpcél  pour  le  Souverain.     Un  juge  ayant  reçu  une  oie 
remplie  de  çiucats,  il  le  fit  fuftigcr,  &  ordonna  au  bourreau  de  lui  demander 
h  chaque  coup,  fi  le  goût  de  i'oie  lui  étoic  agréable;    il  tint  fur  les  fonts  du 
baptême  le  fils  d'une  villageoife,  qui  lui  avoit  donné  l'afyle;  &  fit  rafer  le 
refte  du  village,  parceque  les  habitans,  ne  le  connoifîànt  pas,  lui   avoient 
fermé  leurs  portes.     Telles  furent  les  plus  belles  adions  de  fa  vie.- 

Cependant  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  appella  quelques  fçavans  dans  fès    LoîxtIIÎ' 
Etats  ;  qu'il  donna  le  premier  un   code  h  la  lluffie.     Mais  ces  loix ,  qu'il  gées  par  a 
trouva  établies  &  qu'il  ne  fit  que  rédiger,  étoient  conformes  à  la  férocité  de  '^"»«. 
fon  caraélere.  Le  Duel  aboli  dès-lors  dans  la  plupart  des  Etats  de  l'Europe , 
ctoit  encore  en  vigueur  en  Rufiie ,  &  le  fer  étoit  juge  entre  l'accufateur  & 
l'accufé.     Iwan  donna  par  fon  code  une  nouvelle  force  h  ce  préjugé  abfurde 
&  barbare.  „Si  le  juge  condamne  l'accufé  à  fe  judifier  par  les  armes,  &  lui 
„  aifigne  le  rendez-vous,  ce  qu'il  a  feul  le  droit  de  fliire,  l'accufé  lui  payera 
„  cinquante  Denaings  &  deux  Altins  ^  quand  même  les  parties  s'accommo- 
„  deroient,  fans  fe  battre  :  fi  l'accufateur  &  l'accufé  fe   battent,   le  vaincu 
„  payera  au  vainqueur  la  fomme  qu'on  lui  demandoit ,  donnera  foixante  fols 
„  au  juge,  avec  fes  armes,  &  cinquante  Denaings  au  greffier.     Un  homme 
„  accufé  d'avoir  mis  le  feu  h  une  maifon  ,  d'avoir  tué  quelqu'un ,  doit  fe  juili- 
„  fier  par  le  duel  :  s'il  ell  vaincu ,  Ion  accufateur  peut  exiger  ce  qu'il  a  de 
„  plus  précieux:  les  juges  prendront  fur  fon  bien  les  fommes  que  l'on  vient 
„  de  fixer,  &  lui  feront  fubir  un  châtiment  proportionné  à  fon  crime...  Un 
„  homme  accufé  de  vol  fe  juftifiera  par  les  armes;  s'il  eil  vaincu,  fes  biens, 
„  &  fa  perfonne,  appartiendront  h  fon   accufateur.     Celui  qui  veut  accufer 
„  quelqu'un  d'un  crime  capital,  doit  l'enir  à  IVIofcow,  fe  préfenter  devant 
„  le  juge ,  &  le  prier  de  faire  citer  fon  adverfaire  en  juftice.    On  envoie  un 
„  fergent  chercher  l'accufé:  fi  celui-ci  n'avoue  pas  Ion  crime,  on  demande 
„  des  témoins  h  l'accufateur,    &  on  fait  convenir  l'accuiateur  &  l'accufé, 
„  qu'ils  s'en  rapporteront  à  leur  témoignage  :  l'accufé  peut  recufer  les  témoins 
„  &  demander  le  duel  ;  les  juges  font  obligés  de  le  lui  accorder.     Ils  pcu- 
„  vent  tou^  deux  fubllituer  des  combattans  à  leur  place.     Il  ne  leur  ell  pas 
„  permis  de  faire  ufage  de  l'arc  &  de  la  flèche.    Leurs  armes  ofFenfives  font 
„  le  javelot,  la  lance,  la  hache,  &  le  poignard;  leurs  armes  défenfives  font 
„  la  cuiraTe,  le  bouclier,  &  la  cotte  d'armes.'*   Nous  ne  nous  permettrons 
aucune  réflexion  fur  ces  loix ,  qui  n'en  méritent  pas ,  &  pour  tn  faire  fentir 
Tabfurdité ,  il  n'eft  pas  befoin  cb  les  comparer  au  Code  de  Catherine  II. 


Uiiliie. 
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Sr.cT.  ][[.       Théodore  ne  Uiivir  point  les  traces  fanglantes  de  Ton  pcre.  Ce  Prince  ctoù 

mil.  de     digne  de  régner  fur  un  peuple  moins  barbare,  (i)  Tandis  qulwan  au  fonds 

de  fon  palaiâ  nicdiioit  des  vengeances,  inventoic  de  nouveaux  fuppliccs,  tan- 

?^'*  dis  que,  dans  des  jeux  exécrables,  il  verfoit  en  riant  le  fang  de  fes  fujets , 

£eUes  qua-  Théodore  pleuroic  fur  fa  patrie,  fur  fo^i  père,   étudioit  l'arc  de  rendre  les 

inésde  Fk.  iiommes  heureux,  exerçoit  fon  cœur  à  la  clémence,  &  fe  faifoic  de  la  vertu 

c^r^ou   ,/.i.-  j^jj^^  douce  habitude:  il  n'avoit  pas  befoin  de  fuccéder  à  un  tyran  pour  paroî- 

tre  bon  &   généreux.     A  peine  monté  fur  le  trône  ,    il  pardonna  à  tous 

ceux  qui  s'écoient  élevés  contre  lui,  lorfqu'il  avoit  été  déclaré  héritier  de 

TEmpire.     Ses  regards  étoient  doux,  fon  air  modefte,    fi  démarche  noble, 

mais  point  affectée.   11  lupprima  la  plupart  des  impôts  ;  &  ne  lai(îà  pour  âinû 

dire  h  fon  peuple  d'autre  devoir  onéreux,  que  la  néceffité  de  prendre  les  ar^ 

mes  pour  la  défeiife  de  l'Etat.    Il  étoulfa  les  femences  de  divifion,  qui  com- 

mençoicnt  à  fermenter.     Une  partie  de  fes  gardes   fut   congédiée;   il  n'en 

conferva  que  ce  qui  étoit  inféparable  de  la  majelté  du  trône ,  perfuadé  que 

Iqs  jours  d'un  bon  Roi  étoient  en  i'ùreté  au  milieu  de  fes  fujets,  comme  ceux 

d'un  père  de  famille  au  milieu  de  fes  cnfans.     La  milice  Afprine,  qui  oppri- 

,;  moit  &  infultoit  la  nation, fut  fupprimée.     Tout  annonça  un  règne  heureux  j 

&-  des  jours  fe  reins. 
^mlitîcn       ^^^is  Ce  calme  fut  troublé  par  l'ambition  de  Bogdan  Bielski.   Ce  Seigneur 
de Bogfian    Hvoit  joui  d'une   grande   autorité  fous  le  dernier  règne,'   &,    quoiqu'il  eût 
tBiehki.       trahi  l'Etat,  &  qu'il  eut  vendu  fon  lang  à  la  Pologne,  Iwan  qui  s'abreuva 
tant  de  fois  du  fang  des  innocens,  ik  qui  ne  pardonnoit  pas  même  une  oilén- 
fe  involontaire,  rendit  fa  faveur  h  ce  grand  criminel,  quand  le  repentir  ou 
plutôt  l'intérêt  le  ramena  dans  fa  patrie.     Quoique  Théodore  eut  atteint  l'âge 
prefcrit  par  les  loix  pour  prendre  en  main  les  rênes  du  gouvernement,  Iwan 
qui  traitoit  de  foibkîfe  la  bienfaifance  du  jeune  Prince ,  ordonna  par  fon  tefla- 
rcent  qu"il  ne  rcgneroit  que  par  Iqs  confeils  de  Bielski:  mais  il  ne  les  fuivic 
pas;  &  c'ell  peut-être  la  feule  circonftance ,  ou  il  foit  julle  de  ne  pas  refpec- 
ter  la  dernière  volonté  d'un  père.     Bielski  auroic  fait  de  Théodore  un  tyran  ; 
le  nouveau  Czar  ne  confulta  que  fon  cœur,  &  il  fut  un  bon  Roi.  Le  régent, 
à  force  de  largefles ,  fçut  ié  faire  un  parti.     Mais  il  n'achetoit  que  des  créa- 
tures; Théodore  avoit  des  amis.   Bielski  fe  retira  dans  la  citadelle  à  Mofcow, 
dont  il  envoya  des  troupes,  piller,  infulter,  opprimer  les  bourgeois;  de-là 
•il  diéloit  des  loix,  fignoit  des  arrêts  de  mort,  &  renouvelloit  les  acles  tjTan- 
niques ,  dont  on  avoit  tant  gémi  fous  le  dernier  xegne.  (2)  C'étoit  choifir 
de  fmguliers  moyens  pour  renverfer  du  trône  un  Monarque  adoré.     Les 
•Boyards,  les  Knes,  &  les  principaux  bourgeois,  n'attendii'ent  pas  l'ordre  de 
Théodore  pour  le  venger.  Ils  fe  liguèrent  contre  l'ufurpatcur,  ouvrirent  eux- 
Biel:ki  efi  îiiêmes  l'ariénal ,  en  tirèrent  une  nombreufe  artillerie  &  foudroyèrent  la  cita- 
feltguè-       ^elle.     La  garnifon  fortit  après  une  foible  réfillance;  les  uns  imploroicnt  la 
dans  k       ;clémence  des  affiégeans ,  d'autres  cherchoient  la  mort  au  milieu  d'eux  :  Biels- 

dPcoJan.  '^^^  ^^^'•^^  ^"^'  '  ^^  ^^^^  ^^^^  ^'^  préfence  en  impoferoit  à  fes  ennemis  ;  il  affeéla 
-ime  contenance  fiei»e,  une  indignation  tranquille:  mais  on  l'arrêta;  on  lui 
reprocha  fa  tyrannie;  qn  le  traita  d'ennemi  delà  patrie  &  du  Czar,  de  per- 

tur- 

(0  Mag,  Mofc.  Duc,  pan.  Bafil.  Vila  Àuîh,  P,  Oderh.    (2)  /^^W. 
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turbatcur  de  la  tranquillité  publique.     Théodore  pouvoit  faire  couler  fur  un  Ihli.  d? 
échaffaud  le  fang  de  cet  ambitieux;  la  nation  le  demandoit;  Tintcrêt  de  l'E-  ^^'J^^*^ 
tat  Texigeoit  peut-être  ;  mais  Théodore  n'écouta  que  ft  clémence  ;  &  Bielski  '^^3-159- 
ayant  offert  de  s'exiler  dans  le  Royaume  de  Calan ,  on  le  laiflà  fubir  la  peine 
à  laquelle  il  s'étoit  lui-même  condamné. 

Théodore  ouvrit  enfuite  les  cachots,  que  la  vengeance  de  fon  père  avoit   Heureur 
creufés.     On  en  vit  fortir  neuf  cents  trente   prifonniers  d'Etat,  la  plupart  <^<"«"^^'J''^' 
nés  d'un  fang  illuilre,  la  plupart  innocens,  &  dont  la  pâleur  &  la  foibleffe  J^^"*g  j*^ 
atteftoient  les  maiLX  qu'ils  avoient  foufferts.     Oderborn  (i)  en  recueillit  plu-  TimioTt* 
lieurs  dans  (li  maifon  :  plufieurs  arrêts  de  mort ,  qui  n'avoient  point  été  exé- 
cutés avant  la  mort  du  tyran,  furent  révoqués.     Quelques  Polonois,  que  la 
République  n'avoit  point  réclamés,  furent  renvoyés  avec  honneur,  &  ef- 
cortés  jufqu'aux  frontières.     Le  traité  conclu  avec  cette  Puiffànce  fut  renou- 
velle, &  plus  faintement  obfervé.    On  ne  peut  difconvenir  cependant,  que 
Théodore  n'avoit  pas  autant  de  lumières  dans  l'efprit  que  de  vertus  dans  le 
cœur.     Iwan  l'avoit  éloigné  des  affaires ,  &  lui  avoit  lailfé  ignorer  l'art  de  la 
guerre  :  il  donna  fa  confiance  h  Boris  Gudenow ,   dont  il  avoit  époûfé  la 
fœur.     Etienne  Battori  mourut  ;  &  plufieurs  candidats  difputerent  la  Couron- 
ne, qu'il  avoit  portée  avec  tant  de  gloire.     Le  Czar  fe  mit  fur  les  rangs,  il 
offrit  de  réunir  pour  toujours  la  Pologne  h  la  Ruflie  :  cette  offre  étoit  mal-adroi-    ^f  ^*'" 
te ,  &  l'on  ne  perfuadcra  jamais  à  des  Républicains ,  qu'ils  puifîènt  rendre  ^'f,,  ^y 
leur  condition  plus  douce  en  pafïïint  fous  un  joug  defpotique.     Théodore  uôm  rkPo" 
fut  exclus;  &  Sigismond  Prince  de  Suéde  fut  préféré.    La  nation  parut  plus  ^''S'^'' 
outragée,  que  le  Czar  lui-même, du  refus  des  Polonois:  elle  jura  de  le  ven- 
ger.    La  Livonie  devint  encore  le  théâtre  de  la  guerre  :  mais  les  Suédois , 
qui  étoient  alors  les  meilleurs  foldats  de  l'Europe ,  défendirent  cette  provin- 
ce avec  tant  de  fuccès,  qu'ils  forcèrent  les  RulTes  à  renouveller  l'ancien 
traité. 

Théodore  fut  plus  heureux  en  Sibérie.     Un  Tartare  s'empara  d'une  partie 
de  cette  vafîe  province;  &  ne  pouvant  s'y  maintenir,  il  fe  mit  fous  la  pro- 
tection du  Czar  &  lui  rendit  hommage.     Ce  fut  fous  ce  règne,  que  le  INlé-  , 
tropolite  de  Mofcow  fut  érigé  en  Patriarche  indépendant,  comme  ceux  de  pdue^de 
Conftantinople,  d'Alexandrie,  d'Antioche ,  &  dejérufalem.     Le  Patriarche  Mofcciv  ck- 
Jérémie  avoit  été  chafle  de  fon  fiege  par  le  Grand  Vifir:  il  venoit  mendier  "^isnt  Pa- 
en  Ruflie  de  quoi  racheter  le  Pontificat.  .  Le  Métropolite  de  Mofcow  avoit  *'*^''^^'-' 
été  jufqu'à  cette  époque  vafîàl  du  Patriarche  Grec  :  il  offrit  à  l'Evéque  de  lui 
conférer  cette  éminente  dignité.    Cette  propofition  ne  pouvoit  qu'être  agréa- 
ble à  la  cour ,  qui  s'indignoit  de  cette  dépendance.     Job  fut  donc  facré  Pa- 
triarche ,  &  ne  releva  plus  que  du  Czar.     Rien  n'étoit  plus  avantageux  que 
cette  révolution.   Avant  cette  éreftion  le  Patriarche  de  Conftantinople  difpo- 
foit  des  Evéchés  de  Ruflie  :  il  étoit  par  rapport  à  cet  Empire ,  ce  que  le   ^^,.„j,,..^ 
Pape  efi:  par  rapport  aux  Etats  Catholiques.     Les  Evcqucs  étoient  fes  créa-  j^  cetu''^ 
tm-es;   leur  corrcfpondance  avec  lui  inquiétoit  le  gouvernement,  &  quelque-  értUîon. 
fois  ces  allarmes  étoiem  fondées,  parceque   le  Patriarche ,  pour  fe  maintenir 
lur  fon  fiege,  étoit  obligé  de  fervir  la  Porte  Ottomane,  &  de  lui  révéler 

(0  yoan.  Baftl.  Ftta,  ad  Cale, 

H.  M.  Totne  XXVIIL  H  h 
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Skct.IH.  tout  ce  qu'il  pouvoit  découvrir  des  projets  de  la  cour  de  Moscow.  D^ail- 
)hjf.' de'  leurs  il  n'étoit  pas  naturel  qu'un  Sau\«orain  confultàt  un  étranger  ,  fur  le 
Kafïïe.  choix  des  fuicts  h  qui  il  vouloit  confier  la  conduite  d'un  diocefe,  &  qu'il 
1533-159^-         '  J      -  .  -       ^  .  .    -  .       - 


l'établît  jui^e  ^Icur  mérite.  Comment  cet  étranger  pouvoit-il  connoîtrc  leurs 
moeurs,  leur  caradere,  leurs  talens,  leurs  opinions?  S'il  les  avoit  connus, 
ce  n'auroit  été  que  par  des  intelligences  fecrettes ,  par  des  efpions  répandus 
dans  l'Empire,  &  ce  motif  feul  devoit  fuffire  pour  autorifer  la  rupture  &  la 
rendre  ftalile  &  perpétuelle. 
Pro'ftsam-      Cependant  plus  Boris  Gudenow  faifoit  de  progrès  dans  refprit  de  Théo- 
litïiux,  (le    dore,  plus  il  croyoit  entrevoir  la  poflîbilité  de  lui  fuccéder:  jufques-là  il  ne 
}]i,ris  G«-   1^  avoir  rien  confeillé,  qui  ne  fût  digne  du  trône.  Tous  les  jours  de  ce  règne 
àenciv.        ^toient   marqués  par  de  nouveaux  bienfaits:   le  peuple  étoit  heureux;   les 
Boyards  étoient  vertueux  &  dociles;  le  Gouvernement  étoit   doux  fans  foi- 
blelTe,  &  ferme  fans  rigueur  :  on  vivoit  fous  un  Defpote ,  fans   s'appercevoir 
qu'on  étoit  efclave  :  la  paix  regnoit  dans  la  flmiille  de  Théodore  ;    dans  fon 
palais  même,  comme   dans  fes  provinces,    il  ne  voyoit  que  des  heureux. 
J^'ambition  de  Boris  empoifonna  cette  félicité;  le  Czar  avoit  un  frère;  ce 
Prince  fe  nommoic   Démétrius:  il  étoit  né  du  dernier  mariage  d'Iwan:  fes 
droits  au  trône  n'étoient  pas  équivoques.     Boris  réfolut  de  l'écarter  &  de  le 
perdre.     Il  lui  fut  aifé  de  le  rendre  fufpeél  à  Théodore  :  le  jeune  Prince  fut 
envoyé  dans  fon  appanage  d'Ugiitz  avec  tous  fes  parens  maternels.    C'eft  à 
cette  époque  que  la  tyrannie  recommença,  que  les  bourreaux  devenus  inuti- 
les retrouvèrent  de  l'emploi,  &  que  le  fang  de  la  nobleffe  coula  fur  les 
échaffauds.     Les  Boyards  étoient  indignés  de  l'exil  d'un  jeune  Prince ,  à  qui 
on  ne  pouvoit  reprocher  d'autres  crimes ,  que  fes  droits.     Boris  fit  naître  de 
farouches  inquiétudes  dans  l'efprit  de  Théodore.    „  La  mère  de  Démétrius 
avoit  voulu  le  renverfer  du  trône,  pour  y  placer  fon  fils.  "  Tous  ces  Sei- 
»59i'      Piieurs  étoient  fes  complices:  ceux  que  leur  pitié  rendoit  plus  éloquens  en 
faveur  de  Démétrius,  furent  facrifiés.    Boris  méditoit  un  plus  grand  crime: 
les  Boyards  avoient  pénétré  fes  deflèins  ambitieux  :  le  peuple  même  ne  les 
ignoroit  pas ,  & ,  dans  tout  l'Empire ,  le  feul  Théodore  croyoit  à  fa  vertu. 
Tant  que  Démétrius  refpiroit,  le  chemin  du  trône  lui  étoit  fermé,  ou  du 
moins  il  étoit  entouré  de  précipices  :  il  réfolut  de  fe  délivrer  d'im  concur- 
rent fi  cher  à  la  nation.     Le  poifon  lui  parut  d'abord  l'inftrument  le  plus 
propre  à  fes  deffeins;  mais  les  yeiLX  d'une  mère  étoient  toujours  ouverts  fur 
cet  enfant  précieux:  le  poifon  fut  écarté;  on  eut  recours  au  poignard.     Ici 
commence  ce  myftere,  qui  a  caufé  tant  de  révolutions,  qui  a  tant  partagé 
les  efprits,  qui  a  fufcité  tant  d'impoflcurs ,  &  qui  peut-être  ne  ceflèra  jamais 
d'être  un  myftere. 

Boris  avoit  gagné  deux  afTaffins  qui  dévoient  le  délivrer  de  Démétrius  ;  & 
il  en  avoit  féduit  d'autres,  qui,  pour  rendre  le  fecret  impénétrable,  dévoient 
égorger  les  premiers  dès  que  leur  attentat  feroit  commis.  La  gouvernante 
fut  féduite  par  de  riches  préfens  ;  elle  promit  de  livrer  fon  augufte  élevé  :  elle 
tint  parole:  elle  amène  Démétrius  hors  du  palais;  un  des  afTaflîns  le  prend 
entre  fes  bras,  comme  pour  le  careflfèr,  &  lui  plonge  un  poignard  dans  le 
^^fl.^^py  Çem:  le  coup  ne  fut  pas  mortel;  aux  cris  de  l'enfant,  la  nourrice  accourut; 
êji  oiJfWiné,  ^^  fécond  meurtrier,  qui  vit  cette  femme  courageufe  s'avancer  à  pas  précipi- 
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tés,  arracha  Démétrius  des  bras  de  fon  compagnon,  &  lui  coupa  la  tétc;  la  Hift.  do 
nourrice  expira  enfuicc  fous  fcs  coups.     Mais  les  deux  meurtriers  reçurent  à  Rulîîe. 
Tinftant  même  le  prix  de  leur  forfait.     Ils  furent  maflàcrés  par  les  émiflaires  ^533-159^» 
de  Boris;  &  le  peuple  indigné  coupa  leurs  cadavres  par  morceaux.   La  mcre  ' 

du  jeune  Démétrius  échappée  des  mains  des  allaflins ,  s'étoit  jettée  dans  une 
églife.     Quelques  hifloriens  ont  prétendu  que  Démétrius   n'avoit  point  été 
aiyàfliné,  qu'un  autre  enfant  avoic  été  fubilitué  à  fa  place,  &  que  fa  refTem- 
blance  avec  le  Prince  avoir  trompé  les  afTaffins  :  cette  opinion  n'ell  ni  la  plus 
générale ,   ni  la  mieux  fondée  ;    cependant  il  feroit  imprudent  d'affirmer  le 
contraire  ;  &  cette  queftion  eil:  trop  importante ,  pour  qu'on  puifTe  la  réfou- 
dre par  des  vraifemblances.     Tout  l'Empire  fut  frappé  d'horreur  au  bruit  de 
cet  aflaflinat.     On  foupçonnoit  Boris  d'avoir  dirigé  les  mains  parricides  de  Moyens  af» 
ces  deux  fcélérats:  il  crut  le  laver  de  ce  foupçon  par  un  coup  d'Etat,  qui  ^'^"5  *"* 
le  rendit  plus  criminel  encore.     La  ville  d'Uglitz,  théâtre  du  crime,  le  fut  p^o,-^ ^  ^p^, 
aufTi  des  plus  affreux  fupplices:  elle  fut  rafée;  fcs  ruines  furent  inondées  du  perjuader 
fang  de  fes  principaux  habitans;  le  relie  s'enfuit,  &,  dans  toute  cette  ville,  aux  BitJJ'es 
il  ne  refta  plus  que  des  bourreaux  &  des  cadavres   fanglans.      La  négligence  *"•'. "/^ 
avec  laquelle  les    Uglitziens  avoient  gardé  leur  Prince,  fut  le  prétexte  de  pg  li^ns  cet 
cette  horrible    cataflroplic.     A  Mofcow,  ceux  qui  ofcrent  accufer  Boris ,  &  ajjojfimu 
qui  ne  le  crurent  pas  juftilié  par  la  dellrudion  d'Uglitz,  périrent  ou  par  le 
fer  ou  dans  les  flammes.     On  n'ofa  plus  murmurer;  le  Czar  témoigna  lui- 
même,  qu'il  étoit  perfuadé  de  l'innocence  de  fon  favori,  &  comme  l'opinion 
du  Souverain  étoit  toujours  celle  de  ce  peuple  efclave  ;  comme,  aux  yeux  de 
fes  fujets,  il  partageoit  avec  la  Divinité  le  privilège  d'être  infaillible,  on  s'ac- 
coutum.a  à  regarder  Boris  comme  le  vengeur  de  Démétrius,  &  non  comme 
fon  afiàffin. 

\w^x\  Bafilewitz  avoir  aggrandi  fes  Etats  par  les  armes;   Théodore  en  con-       j^p,,. 
quit  de  nouveaux  par  fes  bienfaits.     Les  Circaffiens  lui  rendirent  hommage,    LaCircaf- 
&  leur  Prince  Sunczelei  Jacobowitz  fe  reconnut  fon  vaflàl  :  mais  l'inquiète  pe Je  fourni 
politique  du  miniflre  révolta  bientôt  ce  peuple,  dont  la  foumiflion  v^olontaire  ^"    ^'"'' 
méritoit  plus  de  confiance  ;  il  voulut  de  diflance  en  diflance  élever  des  forte- 
reflès  dans  la  Circafïïe,  pour  la  contenir  dans  le  devoir.     Les  RufTès,  qu'il 
y  envoya,  furent  taillés  en  pièces:  cependant  le  Prince  fe  foumit,  embralîà 
la  religion   Chrétienne,   &  fouffrit  que  l'on  jettât  les  fondemens  de  la  ville 
de  Terki,  vers  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  &  que  la  défenfe  de  cette 
place  fût  confiée  h  une  garnifon  Mofcovite.     Théodore  commençoit  à  ouvrir 
les  yeux  fur  la  conduite  de  fon  favori.     Honteux  d'être  efclave  fur  le  trône , 
réfolu  de  s'affranchir  de  ce  joug,  &  retenu  par  un  penchant  irréfiflible  qui    Fe,f,ietédi 
l'attachoit  à  fon  beau-frere,  il  n'ofa  l'exiler,  mais  il  réfolur  d'agir  par  lui-  Thmlore/ 
même,  &  de  rejetter  les  confeils  de  Boris,  lorfqu'ils  feroienr  contraires  à 
l'équité ,  ou  h  l'intérêt  de  l'Etat.  Le  Kan  de  Crimée  fît  une  irruption  en  Ruf- 
fie.    Boris  voulut  nommer  le  Général  de  l'armée,  qu'on  alloit  oppofer  aux 
Tariares;  il  balançoit  fur  le  choix  entre  fes  créatures,  lorfque  Théodore, 
prenant  le  ton  d'un  maître,  appella  Michel  Béfin ,  que   le   favori  n'aimoit 
pas ,  &  lui  confia  le  foin  de  venger  la  Rufïïe.     Le  fuccès  juflifîa  cet  acte  de 
fermeté,  &  fit  regretter  que  Théodore  n'eut  pas  fait  plus  fouvcnt  ufage  de  la 
connoifîànce  qu'il  avoit  des  hommes.    Les  Tartares  furent  vaincus.    Béfin 
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Ucr.  m.    ^e^■int  triomphant.     Théodore  fc  tourna  vers  Boris,  &  le  regardant  d'un  œii 
m/î.  de     levere;   „  vous  voyez,  lui   dit- il,  l'eftet  de  mes  ordres,  &  qu'il  importe  à 
'^'■"^'^'  oS  "  ^'^^^^  '  qu'ils  foient  exécutés.     Souvenez-vous  déformais  que  je  fuis  votre 
^1^^'^^      „  maitre.  "     Boris  ne  douta  point  que  la  chute  ne  fût  certaine ,  s'il  laifToit 
le  caraétcrc  de  Théodore  fe  développer  &  s'alfermir  ;  il  fe  ménagea  une  fac- 
tion puillànte  ,  s'attacha  par  de  nouveaux' bienfaits  ceiuc  qui  lui  étoient  déjà 
dévoués,  ramena  à  lui  par  des  préfens,  ou  relégua  loin  de  la  cour  ceux  qui 
le  haïfioient;  enfin,  quand  il  crut  pouvoir  fuccéder  h  Théodore,  il   le   fit 
Î5p3.      empoilbnner.    (i)  Ce  Prince  mourut  entre   les  bras  du  Patriarche,  qu'on 
Mon  lis    foupçonna  d'avoir  trempé  dans  cette  confpiration.     Théodore   étoit  foible  & 
Théodore,     confiant;  mais  il  étoit  jufiie  &  bon.     On  ne  peut. lui  reprocher,  que  fit  cré- 
dule amitié  pour  Boris;  ce  fendaient  dégértéroit  fouvent  en  une  foumifîion 
fervile.     Un  Prince, dont  l'efprit  eil  borné, mais  dont  le  cœur  eft  pur,  &  le 
jugement  fiiin,  doit  plutôt  gouvernor  par  lui  r  même,   que  d'accorder  à  un 
leul  Miniflre  une  confiance  exclufive.     Il  ne  fera  point  de  grandes  chofes; 
mais  il  confervera  les  bonnes  inlliitutions,  &  il  laifl^èra  au  moins  fon  Empire 
dans  l'état  où  il  l'a  reçu  ;  fon   règne  fera  peu  célèbre ,  mais  fon  adminiflrar 
tion  fera  douce  :  fes  aélions  ne  porteront  pas  un  caractère  de  grandeur,   mais 
un  caraétere  de  juftice.     D'ailleurs, le  vrai  mérite  fe  préfente  fi  rarement  à  la 
cour;  le  vice  y  prend  fi  bien  le  mafque  de  la  vertu,  que  toutes  les  fois 
qu'un  jeune  Prince  choifit  un  favori,  on  peut  conjecturer,  qu'il   donne  un 
tyran  à  fes  fujets  &  à  lui-même.     Les  plaifirs  de  Théodore  étoient  peu  oné- 
reux pour  l'Etat;  mais  ils  étoient  ridicules,  &  le  faifoient  méprifer  dans  ua 
fiecle,  où  le  choc  des  feéles  avoit  produit  quelques  étincelles  de  raifon.     Il 
pafToit  dans  des  monafleres  fes  momens  de  loifir.    Il  n'avoit  pas  même  l'am- 
bition d'en  gouverner  les  moines.     La  fonélion  de  fonner  leurs  cloches  Ira 
fembloit  sl^qz  noble  pour  un  Czar.     La  Rufiie  étoit  encore  au  douzième  fie- 
cle ,  lorfque  l'Europe  commcnçoit  à  fortir  des  ténèbres  de  l'ignorance. 


Stcr.  IV.  S     E     C     T    I    O    N      I V. 

iJijK  de 

T)      (T* 

i59ii-i6S9.  ^^ê^^^  ^  mort  de  Giiâenow ;  révolutions;  mipofîeurs;  préteritions  de  La- 
\       diflas  ;  règne  d\4leccîs;  fes  fils  :  ou  depuis  l\im  1598  jufquà  Van  1685?. 

Boris  Cu.    Xhéodore  n'avoit  point  laifi!e  d'enfans;  la  race  de  Rurick  étoit  étein- 

rfcnow.        te  :  il  falloit  élever  fur  le  trône  une  nouvelle  famille.     On  foupçonnoit  que 

la  mort  du  Czar  n'avoit  point  été  naturelle  ;  quelques  voix  audacieufes  accu- 

CO  Petreius  p.  263.  Chytrœus  p.  934  &  T/man.  Lib.  CXX.  racontent,  que  les  chefs 
de  la  noblefle  voyant  approcher  la  fin  de  Théodore ,  le  folliciterent  de  fe  nommer^  un  fuc- 
cefleur  ;  il  répondit  qu'il  préfenteroit  fon  fceptre  à  celui  qu'il  en  croyoit  le  plus  digne^;  en 
conféquence  il  l'ofFroit  à  Théodre  Nikititz  Romanow,  fon  coufin  du  côté  maternel  &  le 
plus  proche  héritier  ;  colui-ci  le  refufa  &  défigna  Alexandre ,  un  de  fes  frères ,  qui  n'en  vou- 
lant pas  non  plus ,  l'offrit  à  un  autre  frère  nor:mé  Jean:  encore  celui-ci  refufa-t-il  de  l'accepter 
&  voulut  qu'on  l'oifrît  à  un  Knés  qui  n'étoit  point  de  la  famille.  Théodore  irrité  jetta  le 
fceptre  par  terre ,  en  difant  que  celui  qui  le  ramalTe  me  fuccède  &  il  n'y  eut  que  Bons 
qui  prît  cette  peine. 
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foient  Boris  de  l'avoir  Iiàtéc ,  pour  s'emparer  de  la  couronne  :  il  falloic  dé-  m/},  d? 
truire  ce  foupçon  ;  il  prie  un  moyen  plus  doux ,  que  celui  qu'il  avoir  choifi  Ruflie. 
pour  rcjctcer  lur  les  Uglitziens  le  meurtre  do  Démécrius  ;  ce  fut  de  paroitre  1 598-1689. 
rcfuler  le  fccptre.     Tandis  qu'on  délibéroi:  fur  le  choix  d'un  maître,  que  les  "^^^1777^ 
cabales  le  craverfoicnc ,  fe  heurtoienc,  s'uniiroient,  fb  dinfoienc,  le  feul  lio-  demv}  eji 
ris  contemploic  ces  orages   d'un  œil  tranquille,  &  ne  cabaloic  point.     Le  proda/né 
Patriarche  Job  s'écria  tout  h  coup  que  Boris  Gudenow  écoic  fcul  capable  de  ^^^'i' 
gouverner  un  li  valle  Empire,  &  qu'on  ne  pouvoir  mieux  placer  les  rênes      ^      ' 
de  l'Etat,  que  dans  des  mains  qui  les  avoient  déjà  tenus  avec  tant  de  gloire. 
Auflîtôt  l'aflèmblée   s'écria,  Fii^e  le  Czar   Gudenow!   Il  rougit,  bailla  les 
yeux,  &  fupplia  les  Boyards  &  les  Knés  de  ne  pas  le  charger  d'un  fi   pefanc 
fardeau.  A  cette  prière  l'aflèmblée  ne  répondit^  qu'en  répétant  le  môme  cri: 
Viye  le  Czar  Gudenow!  Il  s'évada;  on  le  pourfuivit;  il  fe  jetta  dans   un 
<:loître,  on  força  cette  barrière:  le  Patriarche,  les    Boyards,  les  Knés,  fe 
.jetcerent  à  fes  genoux,  le  conjurèrent  de  ne  pas  préférer  un  froc  au  manteau 
ducal,  &  de  ne  pas  facrifîer  entièrement  le  falut  de  l'Etat  à  celui  de  fon 
ame.      La  Czarine   Irène  ,   fa.  fœur,    qui  s'étoit  renfermée    dans    un  cou- 
vent, mais  dont  la  retraite  étoit  plus  fincere,  lui  écrivit  pour  l'engager  à 
fortir  de  la  fienne:  il  céda  enfin ,  parcequ'il  fende  qu'il,  leroit  dangereux  de 
poufièr  ce  rôle  plus   loin,    (^i)   Il  en  joua  un  autre  plus  beau,    &  ,   qui 
eut  fait  oublier  les  crhiies  ,   s'il   l'avoit  foutcnu  toute  fa  vie.     Les  impôts    ^    ^  ç^^,,. 
furent  diminués  ;  l'accès  du   trône    lut  ouvert  h  tous  les   RufTes  :    des  ju-  duit".  de  ce 
ges.  intègres  parcoururent  les  provinces,  ôt  écoutèrent  les  plaintes  des  pau-  Prince  à 
vres,  celles  même:  des  ferfs.     Boris  fit  la  revue  des  troupes,  6c  y  établit^""  fl^ei#- 
une  difcipline  févere,  mais  dont  il  tempéra  la  rigueur  par  des  largeïîès  qu'il  j^^,"^^ 
difl:ribua  aux  foldats;  il  envoya  des  Ambafiàdeurs  dans   différentes  cours  de 
l'Europe,  pour  renouveller  les  anciens  traités.     Il  apprit  qu'il  alloit  lui-mê- 
me recevoir  une  ArabafFade  du  Kan   de  Crimée  :  auflicôt   l'armée  fut  remifc 
fur  pied,  on  la  rangea  fur  deux  lignes,  qui  s'étendoient  depuis  Moscovv, 
jufqu'à  plus  de  fept  werlles  dans  la  campagne.     Les  Criméens  palîèrent  au 
milieu  de  ces  deiLX  hayes  formidables  &  furent  fi  frappés  de  terreur,  qu'en 
paroifiant  devant  le  Czar,  ils  ne  lui  parlèrent  que   d'une  voix  tremblante  & 
prefque  étouffée.     Ils  rapportèrent  dans  leur  pays  la  plus  haute  idée  de  la 
puifTance  de  Boris,  &  perfuaderent  à  leur  maître,  qu'il  feroit  dangereux  de 
fe  faire  un  ennemi  d'un  tel  allié. 

Knezius ,  Prince  de  Moscovie ,  qui  avoît  refufé  le  tribut ,  fut  vaincu  & 
pourfuivi  jufqu'à  l'extrémité  de  fes  Etats  :  liuit  de  fes  femmes  &  trois  de  fes 
fils  tombèrent  entre  les  mains  des  Rufïès  &  furent  conduits  à  Moscow. 
Pour  la  première  fois,  on  vit  dans  cette  capitale  les  loix  de  l'honneur  obfer- 
vées ,  &  des  prifonniers  traités  avec  les  égards ,  qu'on  devoit  à  leur  rang  & 
à  leur  malheiu*.     Boris  fit  Un  accueil  plus  favorable  encore  à  Guilave,  Prin- 

CO  Tous  ceux  qui  avoient  quelque  droit  au  trône  furent  empêché?  de  fe  marier:  Théo- 
dore Nikititz  Romancw,  défigué  IbccclTcur  par  le  dernier  Czar,  fut  mis  en  prifon  &  fépa'ré 
de  fon  époufe;  peu  après,  on  le  fit  entrer  dans  un  couvent  &  on  le  força  de  prendre  le  nom 
de  Philarete  :  ce  qui  n'a  point  cmpôchi  que  fa  pollérité  ne  foit  ?piès  parvenue  au  trône  y 
malgré  tous  les  efforts  de  Boris  de  l'en  priver.    Petreius  p.  2;^!.  Margaret,  p.  sp» 
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Sitcr.  IV.   ce  Suédois, (i)  que  Ton  imprudence  &  fii  mauvaifc  forcune  avoient  contraint 
//î/i.  lie      de  chercher  une  autre  patrie  :  il  lui  donna  Tappanage ,  qu'avoit  pofledé  Tin- 
^^"'l'^'^«     fortuné  Démétrius,  cette  même  ville  d'Uglitz  qui  commençoit  à  fortir  de  fes 
I59&-I  &9'  J.^jJ^£g^     Les  Tartares  Nogais  devenoient  redoutables  par  leur  multitude ,  par 
leur  difcipline ,  furtout  par  leur  union  :    on  cniignoit  qu'ils  ne   lecouaflènt 
bientôt  le  joug  de  la  Ruiîie  ;  on  les  croyoic  même  capables  de  faire  une  ten- 
tative fur  Aftracan.     Boris  fçut  adroitement  allumer  le  flambeau  de  la  difcor- 
dc  parmi  eux  ;  le  Volga  fut  teint  de  leur  lang  ;  fcs  bords  furent  le  théâtre  de 
toutes  les  horreurs  des  guerres  civiles;  on  vit  le  frère  plonger  le  fer  dans  le 
fein  de  fon  frère ,  le  fils  charger  de  fers  fon  malheureux  père ,  &  le  vendre 
dans  la  place  publique:  ainfi  cette  nation  fc  détruifit  de  fes  propres  mains, 
ou  du  moins  s'afFoiblit  allez  pour  ne  plus  infpirer  d'allarmes    à  la  cour  de 
Moscow. 
1S99-  Malgré  tant  de  fuccès,  Boris  n'étoit  pas  tranquille  furie  trône;  il  craî- 

gnoit  que  le  jour  terrible  de  la  vérité  ne  fe  répandit  fur  fa  .conduite  pafîëe. 
Tous   les  Boyards  le   flattoient  ,   &   lui  décernoient  les    fumoms  les  plus 
pompeux  :  mais  il  connoi(foit  trop  la  cour  ,  pour  ne  pas  fe  défier   de  ces 
éloges.     Il  voulut  fçavoir  ce  que  ces  feigneurs  penfoient  de  lui,  ce  qu'ils  en 
difoient,  lorfqu'au  milieu  de   leurs  familles  ils  épanchoîcnc  leurs  cœurs  avec 
fécurité  :  un  efclave  révéla  quelques  difcours  injurieux  que  fon  maître  avoit 
/    car  Be    ^^^^"^^  contre  le  Czar:  la   liberté,  la  noblcfie ,  un  petit  domaine,  furent  le 
fe  tyrnnni-  prix  -dc  lîi  trahjfon.     Auflitôt  une  foule  d'efclaves  dénonceront  leurs  maîtres  : 
que  de  h'o-    les  fupplices  fe  multiplièrent  ;  les  efclaves,  qui  demeurèrent  fidèles  à  leurs 
ris  fe  (lève-  feigneurs,  furent  condamnés  au  knout  ou  à  la  mort;  on  vit  renaître  toutes 
W^«  leg  horreurs  du  règne  d'Iwan  Bafilewitz.     Un  malheureux  vieillard,  la  tcte 

chauve,  les  yeux  éteints,  les  genoux  tremblans,  fut  traîné  devant  le  Czar: 
il  demanda  quel  étoit  fon  acculàteur;  il  fe  préfenta  hardiment:  c'étoit  fon 
fils.  Le  malheureux  père  leva  les  mains  au  ciel ,  en  fecouant  fes  chaînes; 
l'afl^mblée  frémit,  le  fils  ne  changea  point  de  couleur.  Boris  n'ofa  punir 
l'accufé;  il  ne  l'étoit  que  trop  déjà,  d'avoir  connu  fon  accufateur.  La  fa- 
mille de  Nikititz  Romanow  fut  en  partie  maflacrée  & ,  comme  nous  avons 
déjà  remarqué  dans  une  note  ci-defiiis,  en  partie  reléguée  dans  des  cloîtres: 
pour  juflifier  ce  coup  d'état,  on  gagna  un  officier  de  Nikititz,  qui  cacha 
dans  le  tréfor  de  ce  Boyard,  du  poifon,  qu'il  prétendit  être  delliné  à  termi- 
ner les  jours  du  Czar.  Olkonitz  Bogdan ,  dont  tout  le  crime  étoit  l'amour 
.que  les  foldats  avoient  pour  lui ,  fut  exilé ,  &  fes  biens  devinrent  la  proie 
i6co.  '^^^  délateurs.  Une  famine  afFreufe  vint  mettre  le  comble  aux  malheurs  de 
Ja  RulTie;  &  telle  étoit  l'horreur  qu'on  avoit  conçue  pour  Boris,  que  le 
peuple  ne  fçavoir  quel  étoit  le  fléau  le  plus  affreux ,  ou  la  famine ,  ou  le 
tyran. 
i6oi.  Ces  calamités  étoient  concentrées  dans  la  Rufîie  ;  le  refl:e  de  l'Europe  pa- 
roilToit  les  ignorer,  &  ne  voyoit  que  la  grandeur  de  Boris.  Des  Monarques 
puiflàns  recherchoient  fon  alliance.     Jean,  frère  du  Roi  de  Dannemarc,  lui 

,(i)  l!  étoit  fils  naturel  d'Eric  XIV,  Roi  de  Suéde.  Boris  le  voulut  marier  à  fa  fille, 
mais  ne  l'y  trouvant  pas  iaicliné  &  fort  attaché  aune  maîtrcfle  qu'il  avoit,  il  perdit  beau- 
coup de  fon  amitié.    Petreius  p.  275.  Margaret  p.  sp,  30, 
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demanda  la  main  de  fa  fille  Cénie  Giidenow.   (i)    Il  vint  à  la  cour  de  Bo-  Hîlh  de 
ris;  il  eue  le  bonheur  de  plaire  à  la  PrincefTe:  mais  en  même  temps  il  eut  le  Kuffîe. 
malheur  de  plaire  aux  Boyards  &  au  peuple:  dès  cet  inftant  Boris  réfolut  '598-1^89. 
de  le  facrifier  à  fes  inquiétudes;  il  craignoit  qu'après  fa  mort,  ce  Prince  ne    j^f^^j.  ^^ 
difputât  le  trône  h  fon  fils.     Le  tyran   cherchoit  des  afTaiîîns,  lorfque  Jean  Prince  dt  ' 
fut  attaqué  d'une  maladie  qu'on  jugea  mortelle.     Boris  défendit  aux  méde-  ^■'■'J^e- 
cins  de  l'approcher:  cette  mal-adreffe  lui  réuiïit;  &  le  Danois  mourut, quoi-  '"^'"^' 
qu'abandonné  par  des  charlatans ,  dont  tout  l'art  n'étoit  qu'impudence ,  puif- 
que  jamais  ils  n'avoicnt  olë  difféquer  un  cadavre ,  jamais  n'avoient  puifé  dans 
les  véritables  fources  de  cette  fcience ,  &  que  les  ouvrages  des  grands  maîtres 
leur  étoient  aufli  inconnus  que  la  nature. 

La  Circaffie  leva  l'étendard  de  la  révolte:  cette  révolution  étoit  le  fruit 
des  intrigues  de  la  Porte  Ottomanne.     Le  Knés  Buturlin  partit  à  la  tête  d'une 
armée  pour  foumettre  les  rebelles:   il  fit  élever  trois  fortereiïès  dans  leur  j^^^  RufTes 
pays;  l'afpeét  de  ces  citadelles  menaçantes  ne  fit  que  les  irriter  davantage,  f^^t  taillés 
Les  Turcs  fe  joignirent  à  eux  :  il  y  eut  un  combat  fanglant ,  où  des  milliers  en  pièces 
d'hommes  furent  mafTacrés ,  fans  qu'aucun  des  deux  partis  pût  s'attribuer  la  P^y"  Cîr- 
viftoire.     Une  féconde  bataille  pouvoit  anéantir  l'armée  Moscovite.     Butur-  '^^•t''^""''* 
lin  n'ofa  la  tenter:  il  offrit  de  détruire  les  trois  fortcrelîès.  Les  Circaffiens  mi- 
rent bas  les  armes;  mais  ils  les  reprirent  pour  écrafer  Buturlin  dans  fa  retrai- 
te: il  échappa  prefque  feul  à  leur  fureur:  une  foule  de  Boyards  &  de  Knés 
reçurent  ou  la  mort  ou  des  fers. 

Aux  portes  de  Moscow,  une  bande  de  voleurs  étoit  devenue  tout  h  coup  j^ 
une  armée  conduite  par  un  chef  intrépide  :  elle  défoloit  les  campagnes,  ar- 
rétoit  les  voyageurs ,  pilloit  les  bourgades,  infultoit  le  gouvernement  &  me- 
naçoit  la  capitale.  Il  fallut  lever  une  nouvelle  armée  pour  chaflèr  ces  bri- 
gands :  ils  furent  mafîacrés  ;  mais  leur  deflruélion  coûta  cher  à  la  Ruffîe. 
L'Etat  parut  avoir  repris  fon  équilibre  :  la  tyrannie  de  Boris  s'adoucifToit  :  on 
ne  parloir  plus  de  fupplices:  les  délateurs  forcés  au  filence  laiiïbient  refpirer 
la  vertu.  Au  milieu  de  ce  calme,  un  avanturier  préparoit  une  révolution, 
&  fe  frayoitun  chemin  au  trône.  C'étoit  Griska  Utropeja,  né  dans  le  Com- 
té de  Halicie ,  d'une  famille  illullre  ;  il  fe  jetta  d'abord  dans  un  cloître  ;  c'eH 
fouvent  dans  ces  afyles  obfcurs,  que  l'ambition  a  forgé  fes  armes.  Gri-ka 
fçavoit  écrire;  c'étoit  alors  un  mérite  en  Ruiïie:  le  Patriarche  en  fit  fon  Se- 
crétaire :  le  jeune  moine  s'informa  avec  adrefTe  de  toutes  les  circonftances  de  „/jj'J."yj/ 
Tenfance  &  de  la  mort  de  Démétrius,  &  conçut  le  defTein  de  fe  faire  pafîèr 
pour  cet  héritier  du  trône ,  échappé  au  glaive  des  afTaffins.  Ce  projet  auroit 
été  abfurde  chez  une  nation  policée  ;  mais  l'ignorance  &  la  crédulité  des 
RuiTes,  la  folitude  dans  laquelle  on  élevoit  les  Czarewitz  invifibles  au  peu- 
ple, rendoient  le  fuccès-poflible.  Soit  indifcrécion ,  foit  poHtique  ,  il  hafar- 
da  plufieurs  fois  cette  dangereufe  prophétie  :  Je  ferai  un  jour  Czar.  Bo- 
ris en  fut  bientôt  averti  ;  tout  effarouche  un  ufurpateur  ;  il  donna  des  ordres 
pour  faire  arrêter  Griska:  mais  celui-ci  trompa  la  vigilance  des  émifîàiresi 
On  apprit  &  les  allarmes  du  tyran ,  &  l'évafion  du  moine  :  dès  cet  infhnt  ^ 

(i)  D'autres  la  nomment  Aùnîa   Bori[J'o<iV3  ,    &  le  Capitaine  Margaret,  p.  30,  n'ao- 
curep:^iac  lîjris  des    mauvais  deffeiiis  qu'oa  lui  auribuc  ici. 
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Segt. IV.   il  s'éleva  des  foupçons,  des  murmures,   qui  fervireiic  bien  le  jeune  ambî- 
mil.  de     ticux.     Après  avoir  longtemps   erré ,  il  s'arrêta  dans  le  monalhre  de  Saint 
^"'îf*  „     Sauveur  à  Novogorod:  en  quittant  cette  retraite,  il  laifîà  ce  billet,  adrcflë  k 
__1__^  l'Archimandrite:  je  fuis  le  Czarewitz  Démétrius^  fils  du  Czar  Iwan  :  lorf- 
que  je  ferai  fur  le  trône  de  mes  pères ,  je  te  rendrai  les  mets  &  la  boijjon 
que  tu  as  eu  la  généroftté  de  me  donner  dans  ton  couvent.  -  Tandis  que 
tous  les  efprits  étonnés  à  la  leélure  de  ce  billet ,  fe  partageoient  en  dilî'éren- 
tes  opinions,  &  que  le  peuple  commençoit  h  croire,  qu'il  relloic  encore  en 
Ruflie  un  rejetton  de  la  race  des  anciens  Czars ,  cet  homme  qui  prétendoic 
3u  trône ,  étoit  fur  le  point  de  fubir  un  châtiment  humiliant  dans  un  monaf- 
n  paJTe  en  ^^^'^  ^^  Kiovv,  qu'il  avoit  fcandalifé  en  mangeant  des  mets  défendus;  il  pré- 
Polo^^nt:on  viiit  fa  disgrâce ,  &  s'enfuit  en  Pologne.     Il  fut  d'abord  confondu  parmi  les 
lui  donne     valets  du  Prince  Adam  Wirnowieski  :  ce  fut-lh  qu'il  fabriqua  cet  écrit.  Celui 
dis  jccours.  q^i  j-^^jf  iç^  fondions  d'un  valet  à  la  cour  du  Prince  Adam ,  fous  le  nom 
de  Griska^  efî  Déjnétrius  ^  fis  du  grand  Czar  Iwan:  ce  fut  le  fils  d'un 
prêtre ,  qui  fut  tué  à  Ugliîz  pvr  ordre  du  tyran  Gudcnow ,  non  Dénié' 
trius ,  comme  on  le  croit.     D'Ion  Secrétaire  Gelkalovi ,  que  l'Eternel  m'a- 
voit  donné  pour  me  conferver  la  vie  ^  me  tint  longtemps  caché:  craignant 
""  que  le  tyran  ne  découvrît  enfin  le  lieu  de  ma  retraite^  il  me  fit  pajjer  en 

Pologne.  J'y  ai  mené  une  vie  toujours  erravje  ^  miférable  :  de  mal-^ 
heur  en  malheur .,  je  me  trouve  réduit  à  l'état  le  plus  vil.  J'efpere  que^ 
Dieu  jettera  j'ur  moi  un  regard  de  compaffion ,  âr*  qu'il  permettra  que  je 
jouijjè  un  jour  des  droits  de  ma  naijfance.  Si,  par  fes  décrets  éternels, 
je  fus  condamné  à  mourir  dans  l'état  oit  je  fuis ,  ce  billet  fera  au  moins- 
connoître  quel  efi  celui  qui  efi  ajjîs  j'ur  le  trône  des  Czars.  Griska  feignit 
d'être  malade;  il  demanda  un  Confefïcur,  h  qui  il  révéla  le  prétendu  fecrec 
de  fa  nai(îànce:le  billet  qu'on  trouva  dans  fon  lit,  fut  remis  au  Prince  Adam. 
Le  fourbe  répondit  avec  une  candeur  apparente  à  toutes  les  queflipns  du  Pa- 
latin. Cette  avanture  devint  bientôt  publique  :  les  Grands  la  crurent  ou  fei- 
gnirent de  la  croire:  la  République,  qui  cherchoit  à  troubler  la  Ruflie  & 
à  fe  procurer  une  influence  dans  les  afîiiircs  de  cet  Empire,  embraflà  ce  fan- 
tôme. Les  Jéfuites,  qui  ne  manquoient  jamais  l'occafion  de  fe  fignaler  dans 
quelque  grande  intrigue,  &  qui  depuis  l'ambaflade  de  Pofl^vin,  n'avoient 
pas  perdu  de  vue  le  projet  de  réunir  la  Ruflie  à  l'Eglife  Romaine ,  devin-: 
rent  à  la  fois  les  proteéleurs  &  les  courtifans  de  l'impofleur  :  ils  lui  mena-, 
gèrent  une  alliance  avec  Miecinski,  Palatin  de  Sendomir,  dont  il  devoir 
cpoufer  la  fille.  Il  fut  préfenté  au  Roi  Sigismond  III ,  &  parut  au  milieu 
de  la  Diette:  il  avoit  cet  air  noble  &  fier,  qui  fait  refpcéler  un  Prince  même 
dans  l'indigence.  Tous  les  Grands  s'intérefîèrent  à  fon  fort:  on  leva  une 
armée ,  &  la  Pologne  fit  pour  cet  avanturier  ce  qu'elle  a  fouvent  refufé  de 
faire  pour  fes  Rois.  Les  Cofaques  vinrent  grofljr  la  multitude  des  Polonois 
qui  fe  rangeoient  fous  fes  drapeaux,  Boris  leur  étoit  odieux  :  les  Ruflès  par 
fes  ordres  avoient  ravagé  leur  contrée  ;  ils  prodiguèrent  pour  fon  ennemi  & 
\q\\x  fang,  &  leur  or,  qui  leur  étoit  plus  cher  que  leur  vie. 

Le  tyran  trembloit  dans  fon  palais;  il  ne  fçavoit  quel  étoit  ce  nouveau 
concurrent  que  la  fortune  fufcitoit  contre  lui:  il  croyoit  que  Griska  étoit 
.eiiféveh  dans  un  cachot:  ou  n'avoic  Q'ii  lui  avouer  que  ce  moine  s'étoit  en^ 

fui  ; 
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Ali:  ;  l'officier ,  qui  avoit  été  chargé  de  l'exécution  de  cet  ordre ,  ne  put  laif-  Hifi.  de 
1er  Ton  maître  plus  longtemps   dans  l'erreur:   il   confeiià  que  fa  proie  lui  Rnlie. 
étoit  échappée  ;  la  mort  fut  le  prix  de  Ton  aveu.     En  même  temps  Boris  ^598-1689, 
fliiibit  écrire  la  vie  du  moine  Griska;  un  récit  fimpic  &vrai  auroit  peut-être 
produit  quelque  effet;  mais  on  lui  prêta  des  fautes  qu'il  n'avoit  pas  commi-    Succès  du 
fes ,  des  ridicules  qu'il  n'avoit  pas ,  &  tout  l'odieux  de  la  calomnie  retomba  A"*  ^*^''"^ 
fur  fon  auteur.  Cet  écrit  répandu  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire ,  &  refuté  ^'^'"J^q^. 
bientôt  par  l'impofleur ,  avertit  tous  les  Ruiîès  de  la  révolution  qu'on  prépa- 
roit,  &  après  laquelle  ils  foupiroient.      L'ufurpatcur  avoit  fortifié  les  garni- 
fons  des  frontières  ;  mais  fes  foldats ,  fes  officiers  même  défertoient  ;  l'armée 
ennemie  étoit  en  marche  ;  les  Jéfuites   la  recrutoient  :   le  Pape  offroit  des 
vœux  au   ciel  pour  le  fuccès  de  cette  entreprife,  &  fe  berçoit  déjà  de  l'ef- 
poir  flatteur  de  voir  le  rite  Grec  aboli  en  Ruffie ,  &  fa  puifïànce  étendue  jus- 
qu'aux frontières'  de  la  Chine.     Déjà  le  faux  Démétrius  étoit  devant  Czerni- 
cow:  le  Gouverneur  trahi  par  fes  foldats,  fut  chargé  de  chaînes,  &  traîné 
par  eux  dans  le  camp  Polonois.  La  ville  rendit  hommage  à  Griska;  plufieurs 
places  fuivirent  cet  exemple:    mais  Novogorod  foutint  un  iîege  opiniâtre. 
Un  oncle  de  Griska  vint  au  camp,    pour  détromper  les  affiégeans,  &  leur 
déclarer   que   cet  homme  ,   qu'ils   prenoient    pour   Démétrius ,    étoit   fon 
neveu:  il  fut  chaffé  lui-même  comme  un  vil  impofleur.     Un  Ambaflàdeur 
Ruflè  parut  à  la  cour  de  Sigismond  III  &  s'efforça  envain  de  le  défabufer. 

Cependant  les  armées  étoient  en  préfence  :  on  en  vint  aux  mains  ;  la  va- 
leur des  Polonois  fuccomba  fous  la  multitude  des  Rufîès  ;  &,  fi  Bafile  Zuis-  t^itioîre  det 
ki  avoit  fçu  profiter  de  fa  viéloire ,  le  parti  de  Griska  étoit  anéanti.     Mais  il  ^^"i/<?J' 
entreprit  le  fiege  de  Crom  qui  l'arrêta  longtemps.     Griska  raflèmbla  les  dé- 
bris de  fon  armée,  fit  de  nouvelles  levées;  elles  n'étoient  pas  encore  arrivées, 
lorfqu'il  apprit  que  les  Ruffes  venoient  lui  préfenter  la  bataille.     Le  Palatin 
de  Sendomir,  qui  avoit  commandé  l'armée,  étoit  rentré  en  Pologne  pour 
chercher  des  fecours;  &,  par  un  jeu  de  la  fortune,  qui  fe  plaît  fouvent  à 
renverfer  toutes  les  vraifemblances ,    Griska   qui  avoit  été  vaincu  lorfqu'il 
avoit  une  armée  affez  nombreufe  &  un  habile  général,  triompha,  lorfqu'il 
fut  abandonné  à  lui-même ,  &  fuivi  de  cinq  mille  hommes ,  la  plupart  bief-  Hs  font  dL 
fés  &  mal  armés.   Cette  victoire  inefpérée  fut  l'effet»  de  la  défertion  des  Ruf-  f*nti  h  leur 
fes,  dont  plufieurs  légions  pafîèrent  dans  fon  camp.     Griska  courut  enfuite  ^°^''' 
de  conquêtes  en  conquêtes:  il  pouflà  l'infulte  jufqu'à  offrir  à  Gudenow  le 
pardon  de  fes  crimes,  s'il  vouloit  mettre  bas  les  armes,  &  s'exiler  lui-même; 
en  même,  temps  il  fit  grâce  aux  émiflàires,  que  fon  ennemi  avoit  répandus    nfon  de 
dans  fon  camp  pour  corrompre  fes  foldats  :    quelques  écrivains  ont  prétendu  Gudtnow. 
que  Gudenow  accablé  par  fes  difgraces,  fans  philofophie  pour  les  Ibutenir, 
ùms  génie  pour  les  réparer,  voyant  fes  fujets  foulevés,  fes  gardes  prêts  à 
l'abandonner,  déchiré  de  remords,   odieux  aux  grands,  prit  enfin  une  réfo- 
lution  défefpérée,  &  qu'il  s'empoifbnna  lui-même:  d'autres  le  font  mourir  de 
colère  à  la  Icxfture  d'une  lettre  de  Griska  ;  quoiqu'il  en  foit ,  il  mourut ,  re- 
vêtu d'un  froc,  fuivant  Tufage  antique  des  Monarques  Rufles.  (i)  Il  fut 

CO  ^*'^'  Lundotp.  Slt'ul.  contvu-  T.  III.  Thuan.  Lulienski  epus  pojîh.  Fiajec,  Chron, 
Tuffendorff.  Ptirtius  6f  Margaret ,  ^c, 
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SiîcT.  IV.    Thomme  le  plus  malheureux ,  comme  le  plus  méchant  de  Ton  Empire  :  les 
//t/?.  de      grands  lui  ctoient  fufpccls:  li  le  lommeil  fermoir  lès  yeux,  ce  n'étoit  que  pour 
^^"^^^*  ^^  lui  préfenter  la  mort  fous  les  formes  les  plus  affrcuics:  fans  ceffè  il  craiguoic 
'^^  "^    ^'  qu'une  main  perfide  ne  lui  prcfcntat:  un  breuvage  flital.  Tant  d'innocens  égor- 
gés ou  brûlés  pour  un  attentat  que  lui-même  avoit  commis,  tant  de  familles 
làcrifiécs  h  fes  inquiétudes  ,  tant  de  crim.es  accumulés,  empoifonnoient  les 
plaifirs  qu'il  auroit  pu  goûter  en  fc  rappellant  les  fuccès  de   fon  adminiftra- 
tion.     Car  on  ne  peut  nier  quil  fût  habile  négociateur,  &  que,  du  fonds 
de  fon  cabinet,  il  fçut  bien  diriger  les  opérations  de  la  guerre.     Il  laiflbit 
deux  cnfins ,  Théodore ,  &  Cénie ,  qui  avoit  vu  fon  père  confpii'er  contre 
les  jours  de  fon  amant. 

Le  Patriarche  n'ignoroit  pas  que  Griska  avoit  promis  aux  Jéfuites  &  au 
S'tr^'fT      ^^P^  *^^  rcnverfcr  le  rite  Grec,  &  il  croyoit  cette  promefiè  fincere;  la  crainte 
wi€.       ^     de  cefTer  lui-même  d'être  le  Pape  de  la  Ruffie,le  jettadansle  parti  de  Théo- 
dore: il  fit  uflige  de  Tafcendant,  que  la  fupcrilition  lui  donnoit  fur  la  multi- 
tude, &:  le   fils  du  t^'ran   fut  proclamé  Empereur  par  le  peuple  &  par  les 
foldats,  malgré  la  noblcfle  &  les  officiers:  la  Czarine  fut  déclarée  Régente; 
on  lui  donna  pour  collègues  les  Knés  Zuiski  &  Mitiflowski,  &  le  comman- 
dement de  l'armée  fut  confié  à  BosmanofF.     Ce  Général  s'étoit  élevé  par  fes 
fervices;  la  nobleflc  n'étoit  pas  moins  jaloufe  de  fa  fortune  que  de 'fon  méri- 
te. On  conçinuoit  toujours  le  fiege  de  Crom.  Griska,  par  un  ftratagême  bien 
ménagé,  avoit  Içu  perfuader  aux  Rufîes,  qu'un  corps  formidable  marchoit 
au  lècours  de  la  place  :  une  partie  de  l'armée  quitta  le  fiege ,  &  courut  à  là 
Bosmnnoff  rencontre  des  ennemis;  on  en  vint  aux  mains.     Bosmanoff  étoit  indigné  & 
k  trahit,     de  Pindocilité  de  la  noblefTe  qui  le  méprifoit ,  &  de  la  foibleflè  du  gouverne- 
ment qui  ne  le  foutenoit  pas.     Tout  h  coup  il  changea  de  parti;  les  foldats, 
qui  chérifibicrit  en  lui  leur  ancien  compagnon ,  fuivirent  fon  exemple.  Griska 
fut  à  l'inllant  proclamé  &  reconnu,  fous  le  nom  de  Démétrius,  par  ceujt- 
mêmes  qui  avoient  pris  les  armes  pour  lui  fermer  le  chemin  du  trône  ;  les 
officiers  menacés  par  leurs  foldats  d'une  mort  inévitable,   s'ils  demeuroient 
(ideles  à  Théodore,  abandonnèrent  ce  jeune  Souverain;  l'impofleur,  égale- 
ment ftirpris  &  charmé  de  cette  révolution  ,   ne  l'aifiii   pas  à  la  fortune  le 
temps  de  changer:  il  connoifibit  fes  caprices  &  fon  inconilance:  il  marcha 
vers  Mofcow  à  grandes  journées,  traînant  h  îa  fuite  un  parent  de  Théodore, 
qui  percé  de  coups,  chargé  de  chaînes,  ofoit  encore  braver  Griska,  ik  lui 
reprocher  fon  impofturé.    En  un  moment  tout  change  de  face.     Théodore 
&  fa  micre  expirent  afTaflinés,  ou  empoifonnés..    Cénie  eil:  jettée.  dans  un 
it'rorMf/'on:  couvent.  Mofcovi^  retentit  de  ce  cri  d'allégrefiè,  Fii^e  le  Czar  Démétrius  t 
Théodore      l\  entre  dans  la  capitale  en  triomphe  :  on  le  porte  au  teniple  ;  tout  le  peuple 
"î*"*",^  '  „    reconnoît  fur  fon  vifage  les  traits  d'Iwan  Balilewitz.   „  C'cll  fon  fils,  c'eft 
uumJ!   ?'  1»-"^  c'eft  le  foleil,  c'eft  l'étoile  du  matin  qui^luit  fur  la  Ruffie."  Enfin,, 
foit  crainte,  foit 
du  monaftere  où 
„  mon  fils  ! 

îe©(j.  Le  faux  Démétrius  oublia  combieifil  importe  h  un  ufurpateur  de  plaire  â 

la  nation  qui  l'a  couronné  :  la  famille  de  Boris  étoit  nombreufe  &  puifl^ante, 
il  la  dépouilla  de  fes  biens  &  la  diipcriii  dans  des  défcrts.    Les  grandes,  chaî  ■ 


it  ambition,  foit  vengeance,  la  Czarine  douairière,  arrachée 
>ù  elle  gémifToit,  fe  précipite  dans  ^c&  bras,  &  s'écrie  „c'ell 
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ges   furent  la  proie  d'avides  Polonois  :  la  fille  du  Palat'n  de  Sendomir  par-  m(l.  de 
ragea  le  trône,  fur  lequel  on  n'avoit  vu  que  des  femmes  Rullès:  des  JéCuitcs  I^ufïïe. 
s'établirent    à   Mofcovv  :   ils   ctoient    étrangers  ,    catholiques ,   &   Içavans  :  ^593-iC8p, 
un  lèul  de  ces  titres  auroit  fufîi  pour  les  faire  abhorrer.     On  trembla  pour    j^nuvêîîe 
le  culte  national;  on   crut  déjà  voir  le  Pape  donner  des  loix  à  la  RuITie:  révolution. 
tel  étoit  Tcfprit  de  vertige,   que   le  Souverain  préparoit  lui-même  ce  qu'il  Cm/pira- 
devoit  le  plus  redouter,  ik  que  le  peuple  craiinioit  qu'il  devoit  délirer.  Sous  ^!^'tf.'  ^°^^ 
un  gouvernement  modère,  la  nation  ne  doit  dépendre  que  de  Ion  Souverain,  f^ur. 
retenu  par  le  frein  des  loix;  mais  fous  un  gouvernement  defpotiquc,  les  fu- 
jets,   ou   plutôt  les  efclaves,   doivent  fouhaiter  qu'une  puifïïince  étrangère 
puiiîè  influer  fur  la  cour,  entendi-e  leurs  plaintes,  ik  fcrvir  d'épouvantail  à  la 
tyrannie.     Il  fut  aifé  à  Zuiski  de  foulever  des  efprits  déjà  aigris  &  irrités,  & 
de  former  une  confpiration  ;    m^iis  il  ne  lui  fut  pas  auiii  flicile  de  la  cacher; 
elle  fut  découverte:    il  étoit  au  pied  de  l'échaffaud,    lorlque  Griska  lui  fît 
grâce.     C'étoit  la  feule  aétion  louable  qu'il  eut  faite;  &  il  s'en  repentit.    Ce 
môme  Zuiski  fe  fit  de  la  clémence  de  l'ufurpateur  des   amies  contre  lui: 
l'imprudent  Griska  avoit  renvoyé  les  Allemands  qui  étoient  à  fa  folde  :  les 
Polonois  lui  relloient;  mais  leur  nombre  étoit  foible,    &  leur  orgueil  infup- 
portable.     Un  nouvel  orage  fe  raffemble,  gronde,  éclate  en  un  inlhnt.     La 
confpiration  lut  fi   prompte ,  qu'aucun  traître  n'eût  le  temps  de  la  révéler. 
Zuiski  fe  met  à  la  tête  des  conjurés;  on  court  aux  armes  ;  les  Polonois  font 
égorgés;  la  citadelle  fe  rend  aux  rebelles:  le  peuple  demande  la  tête  de  cet 
homme  qu'il  avoit  proclamé  avec  tant  d'entnoufiafme.  Bosmanoff  tombe  fous 
les  coups  des  aflàOins.     Griska  fe  réveille  en  furiaut,  il  voit  le  iang  Polonois 
ruiffeler,  &  leurs  cadavres  étendus  dans  là  cour  :   il  fe  précipite  par  une 
fenêtre,  &  fe  bleife.     On  l'arrête;  il  tire  Ion  fabre,  &  étend  un  Boyard  à 
fes   pieds:   il  parle- aux  conjurés,    les  attendrit,   les   intimide    tour-à-tour. 
Zuiski  voit  l'effet  de  fon  éloquence;  il  fe  hâte  de  le  faire  périr,  &.  d'expo- 
fer  au  peuple  fon  cadavre  fmglant.    La  rage  des  Mofcovitcs  s'alîbuvit  fur  ces 
relies  inanimés.     Telle  fut  la  fin  de  cet  homme  fingulicr,  qu'on  a  toujours 
regardé  comme  un  impofteur,  maigre  fa  reifemblance  avec  Démétrius ,  &  le 
courage  avec  lequel  il  rectifia  mort,  (i) 

Quel  enchaînement  de  révolutions!  l'héritier  des  Czars  eft  afialTmé,  fon 
nleurtrier  monte  fur  le  trône;  il  en  eft;  renverfé  par  un  moine;  celui-ci 
tombe  h  fon  tour;  &  un  homme,  qui  avoit  été  traîné  à  l'échaffaud  quelques 
Jours  auparavant, 'voit  l'Empire  à  les  pieds  &  la  couronne  fur  fa  tête.  Bafile 
"Zuiski  fut  élu  d'une  voix  unanime.     Ce  fut  le  premier  Czar,  qui  s'impofa    Zuîskî  eji 
des  loix;  il  prononça  ce  Cevmem:  Je  jure  à  tous  le  peuple  de  RuJJIe ^  que  je  élu;  ferment 
ne  condamnerai  perfonne  au  rupplice .  au  après  qu'il  aura  été  nizé  par  le  '^^'LJ'l^'r 
Sénat  ;  que  le  père  ne  jera  point  rejponjable  des  fautes  de  fon  fils  ;  enfin  Coumme- 
que  je  ne  tirerai  aucune  vengeance  des  outrages  que  j'ai  reçus  fous  le  ment, 
tegne  de  Gudenow.     C'étoit  une  imprudence  de  fe  lier  par  un  feraient,  au- 
quel il  n'étoit  pas  obligé  &  qu'il  ne  vouloit  pas  remplir:  les  profcriptionîj'    Révoltes, 
recommencèrent.     Zuiski  ne  manqua  point  de  prétextes  pour  éloigner  ceux  ^^^'^^^^"* 
dont  il  avoit  reçu  quelque  injure  ;  ces  redoutables  bannis  fouicverenc  les  pro-  î,lppj"i^x, 

(0  Voyez  les  Auteurs  cités  ci-defiiis. 
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SiCT.  IV.    vinccs,  où  ils  fuivnc  relégués.     Le  Knés  Grégoire   Schacopski  publia  que 
/////,  de     Démctrius   rcfpiroit   encore ,  que  la  fureur  des  aflàflins  s'écoit  trompée  dans 
^Vg'^'       le  choix  de  la  vidime,  que  c'écoic  un  Allemand  qui  avoir  été  égorgé.  Aufli- 
fjl£_l^*  tôt  Putivol,    Czernicow,   Starodub ,   &  Novogorod  fe  foulevenc.     Zuiski, 
pour  détromperies  peuples,  fait  exhuhier  le  corps  de  Démétrius,  lui  taie 
môme  faire  des  miracles,  &  inftitue  trois  fêtes  en  l'on  honneur,  pour  célé- 
brer le  jour  de  fa  naifïànce,  celui  de  fi  mort,  &  celui  de  fi  tranflacion.     Le 
plus  grand  miracle  &  le  plus  utile  eut  été  de  perfuader  au  peuple,  que  c'efl: 
une  folie  de  fe  battre  pour  le  choix  des  tyrans:  on  ne  fit  pas  celui-là;  & 
les  reliques  de  Démétrius  ne  rendirent  point  le  calme  à  l'Empire.    Une  par- 
tie des  Rufies  étoit  armée,  pour  un  Démétrius  imaginaire,  fans  içavoir  ni  où 
il  étoit,  ni  ce  qu'il  faifoit.     Un  autre  avanturier  avoit  pris  le  nom  de  Pierre, 
fils  de  Théodore,  quoique  ce  Prince  n'eût  point  lailTé  d'enfins:  il  avoit  fé- 
duit  quelques  Cofaques  ;  mais ,  après  de  vaines  tentatives ,   il  s'étoit  retiré 
vers  le  Tanaïs.  Toute  l'Ukraine  étoit  en  armes  :  des  députés  de  cette  provin- 
ce arrivèrent  à  Putivol,  pour  rendi'e  honnnage  h  ce  Démétrius,  qui  n'cxiftoic 
pas.     On  leur  dit  qu'il  n'avoit  point  paru  encore ,  mais  qu'on  l'attendoit  :  & 
Putivol  devint  le  rendez-vous  des  rebelles.     Illhoma  Baiîow  &  Ivvan  liaiwitz 
Polutnich  étoient  à  la  tête  des  Cofaques  &  des  Ukraniens  :  cette  armée  s'a- 
vança jufqu'h  cinquante  werftes  de  Mofcovv.     Zuiski  envoya  des  troupes  à 
fa  rencontre  ;  mais  elles  furent  vaincues ,  &  laiflèrent  aux  Ukraniens  le  che- 
min libre  jufqu'à  la  capitale  :    il  y  avoit  à   craindre  qu'ils   s'en  rendiiïènc 
maîtres,  fi  la  divifion  entre  les  deux  chefs  ne  l'eût  fauvée:  Bafiow  prit  avec 
plufieurs  de  fes  Cofaques  le  parti  du  Czar,  par  dépit  que  Polutnich  lui  mon- 
tra   un   ordre   du  prétendu  Démétrius   de  lui  céder  le  commandement  en 
chef.    En  même  temps  l'Aftracan  avoit  fecoué  le  joug,  &  le  Gouverneur 
avoit  été  aflàffiné  :  les  habitans  du  Duché  de  Smolensko  marchoient  au  fe- 
cours  du  Czar.  Michel  Zuiski,  frère  de  Bafile,  fe  mit  à  leur  tête,  raHembla 
Cruauté  (les  tout  ce  qu'il  put  de  Mofcovites,  &  remporta  fur  les  révoltés  une'viéloire 
Rujjes  en-  (ignalée.  Les  prifonniers  ftirent  noyés  ;  cette  rigueur  n'étoit  pas  moins  impru- 
vers  leurs    ^^^^^q  que  cruelle.    Polutnich  ne  fut  point  abattu  par  cette  défaite  ;  il  reçut 
fnjonmers.  ^^  nouvelles  levées  de  l'Ukraine ,  fortit  de  Gttluga  où  il  s'étoit  retiré ,  & 
préfenta  la  bataille  aux  Mofcovites:  elle  fut  fanglante,  &  la  viétoire  demeu- 
i*a  incertaine.    Zuiski  continua  le  fiege  de  Caluga  :  le  Czar  envoj^a  une  nou- 
velle armée  fous   le   Général  Mafalki ,  h    laquelle  le  frère  du  Czar  joignit 
une  partie  de  fes  troupes:  on  fe  battit  avec  acharnement,  les  rebelles  fureat 
enfin  taillés  en  pièces.     Dans  la'  première   bataille   on  avoit  fait  périr  les 
prifonniers,  par  l'eau;  dans  celle-ci  on  les  fit  périr  par  le  feu.     On  forma 
autour  d'eux  une  enceinte  de  barils  de  poudre ,  dont  l'explofion  les  extermi- 
na.    On  croyoit  que  cette  viéloire  feroit  fuivie  de  la  réduftion  de  Caluga  : 
on  fe  trompoit:    Tefprit  de  révolte  élevoit  les  habitans  au-deflus  de  cette 
terreur  qu'infpire  un  ennemi  triomphant  :  cette  nouvelle  doubla  leurs  forces 
&  leur  courage.  Le  faux  Pierre  crut  qu'il  étoit  temps  de  paroître;  il  rafi^em- 
i6o8  ^^^  Cofaques  du  Tanaïs  &  du  Volga ,  &  marcha  vers  Borifovi\     Tous 

ceux  qui  confervoient  à  Bafile  Zuiski  la  fidélité  qu'ils  lui  avoient  jurée,  péri- 
rent par  divers  fupplices  :  une  viéloire  qu'il  remporta  fur  un  détachement  de 
Tarmée  du  Czai*  l'enfla  d'un  tel  prgueil  ;  qu'il  réfolut  de  difputer  aux  Rufîès 
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la  conquête  de  Caluga  ;  mais,   avant  d'entreprendre  ce  fiege,  fa  mauvaife  ////?.  do 
fortune  l'arrêta  dans  Thula,  il  y  fut  (impie  fpeétatcur  des  mouvemens  de  fon   Kn^e. 
armée;  elle  fut  vaincue  par  le  Prince  Gallitzin  :  il  tomba  lui-même  entre  les  i5S?M68<7, 
mains  de  Bafile  &  périt  fur  un  gibet,  lorfqii'ilcroyoit  courir  au  trône:  ce  fut     z?  fa^ 
dans  Mofcovv  qu'il  reçut  le  châtiment  de  fon  impoihirc  ;   c'étoit  dans  cette  Piim  eji 
capitale,  qu'il  s'étoit  promis  de  recevoir  la  couronne.  pendu. 

.   Son  fort  n'eflraj'a  point  les  femblables,  &  l'on  vit  s'élever  un  nouveau  Dé- 
métrius:  il  voyageoit  fous  le  nom  d'André  Nagoy,  fuivi  d'Alexis  Rukin,  fon 
prétendu  féci-étaire.     Celui-ci  affeélant  un  ton  myftérieux,  dit  aux  habitans     ^utre  i«. 
de   Starodub,   qtfil  fçavoit  où  étoit  le  véritable  Démétrius,  mais  que  des  pofieur  qui 
raifons  d'Etat  le  forçoicnt  à  cacher  ce  grand  fecret.  On  le  mit  à  la  queftion.  P^^nd  le  -^ 
11  eut  la  conllance  de  recevoir  quelques  coups  de  knout,  pour  mieux  jouer   "°'".'^^^*" 
fon  rôle.  Enfin  il  avoua  qu'André  Nagoy  étoit  un  nom  fuppofé ,  que  Démé-  '"^^""^' 
trius  avoit  pris,  pour  échapper  aux  recherches  de  Tes  perfécutcur*.     On  crut 
que  la  violence  des  tourmens  lui  avoit  arraché  la  vérité;  ce  nouvel  impofleur 
fut  proclamé:  plufieurs  villes  lui  rendirent  hommage;  un  gentilhonnne  ofa 
lui-même  annoncer  au  Czar  que  la  Ruffie  avoit  retrouvé  fon  vrai  maître ,  & 
mourut  dans  les  tourmens  avec  un  courage  aufli  fou  qu'héroïque.    La  Répu- 
blique de  Pologne  protégea  encore  cet  impofleur;  il  brûloit  les  villes,  maf- 
facroit  des  garnifons,  défoloit  les  campagnes,  lorfqu'il  parut  encore  un  autre 
-fourbe  fous  le  nom  de  Théodore,  fils  du  Czar  Théodore;: les  Codiqueâ  le   ■ 
lui  livrèrent,  il  le  fit  étrangler.     Ces  révolutions  n'étoient  qu'une  fuite  d'ur 
furpations  yengées  par  des  ufurpateurs,  de. fourberies  punies  par  des  fourbes. 
Nagoy  alla  mettre  le  fiege  devant  Brenska;  cette  ville  fut  fecourue;  les  Ruf-  ^renskn  aj, 
fes  fe   précipitèrent  au  milieu  des  glaces  .qui  embarraffoient  le  cours  de  la  ^"'-^'^  ^  ^^ 
Nerva  &  les  traverferent  avec  autant  de  bonheur  que  d'audace.     Nagoy  fut  '^°"'^"* 
contraint  de  fe  retirer;  les  rigueurs  de  l'hiver  l'arrêtèrent  à  Orla.     Dès  que 
le  retour  du  printemps  rouvrit  aux  guerriers  le  chemin   de  la  gloire,   l'rm- 
pofteur  vit  paroître  les  Mofcovites  commandés  par  le  jeune  Démétrius  Zuis- 
ki ,  frère  du  Czar.     On  fe  battit  pendant  deux  jours ,  fans  pouvoir  fixer  la 
victoire:  mais  la  trahifon  d'un  corps  de  Cofaques,  qui  fervoit  fous  les  enfei- 
gnes  RufTes,  changea  tout  à  coup  la  fortune;  Démétrius  Zuiski  fut  entraîné 
dans  la  déroute  de  fon  armée;  les  Polonois  firent  des  conquêtes,  Rufiniki      ^^^^' 
les  commandoit;  leurs  progrès  furent  arrêtés  par  Michel  Zuiski;  mais  ce 
Prince  ayant  été  trompé  par  Tinfidieufe  propofition  d'une  trêve ,  les  troupes 
s'abandonnèrent  à  une  joie  hnprudente,  &  furent  mafiàcrées  au  milieu  de 
leurs  orgies.   Les  rebelles  parurent  fous  les. murs  de  Mofcow;  mais  les  Ruf-. 
fes  revenus  de  leur  ivrefl^e  &  de  leur  terreur  fe  rallièrent  &  les  rcpouiTerent. 
Le  Palatin  de  Sendomir  &  fa  fille  Marie,  veuve  de  Griska,  languiffoient 
dans  les  fers.     Bafile  crut  fléchir  Sigismond  en  leur  rendant  la  liberté  :  cette 
démarche  étoit  imprudente.     L'impofteur   fit  enlever  le  Polonois  Ôc  fa  fille  ; 
le  déiïr  de  remonter  fur  le  trône,  peut-être  aufll  la  crainte  de  la  mort,  en- 
gagèrent la  PrincefTe  h  reconnoître  fon  époux  dans  un  vil  avanturier:  elle  Te  .-^f'^'^t^  '^*. 
jetta  dans  fes  bras ,  lui  prodigua  les  plus  tendres  carelFes  &  joua  (1  bien  fon  Siekrl 
perfonnage,  qu'elle  confirma  toute  l'armée  dans  fon  en-eur.  Ainfi  la  fille  d'un  conndtpour 
Palatin,  veuve  d'un  moine,    devint  la  concubnie  d'un  inconnu:  les  troupes  /'"  ^î"^'-^^' 
animées  d'une  nouvelle  ardeur,  battirent  les  RufTes,  &  mirent  le  Czar  daai 
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une  telle  perplexité, ..qu'^n  attendant  les  fecours  que  la  Suéde  lui  avoic  pra- 
mis,  il  réiblut.de  fe  renfermer  dans  la  capitale.  Le-  habiwns  lui  jurèrent  de 
le  défendre  jufqu'au  dernier' foupir:  ce  ferment  fut  prononcé  fur  la  croix; 
&,  le  jour  même,  une  partie  des  IVIofcovites  délërta  :   il  fallut  fenher  les 
pallàges,  6c  tourner  .les  armes  contre  aux,  pour  em}:>echer  leur  délcélion: 
les  Polonois,  maîtres  de  la  campagne,  firent  des  conquêtes:  prefque  touc 
L'Empire  reconnut  dans  Nagoy  Je  véritable  Dcmétrius.     Cependant  Michel 
^uiski  arrivoft  de  Suéde  avec  des  troupes  bien  difcipHnées  :  la  prcfence  de 
ces  braves  étrangers  changea  la  face  des  affliires;  quel4ue>  villes  retournèrent 
au  parti  du  Czar:  les  Polonois  reçurent  quelques  échecs.     Dan>  Mofcow 
plufieurs  Boyards  avoient  propofé  de  détrôner  Balile,  &  d'en  élire  un  autre; 
niais  ce  projet  avoit  été  rejette  avec  horreur ,  &  les  conjurés  avoient  cherché 
dans  le  camp  ennemi  unalyle  contre  la  vengeance  de  leur  maître.      Nagoy, 
après. un  a(ra,ut  inutile ,  avioit  changé  le  fiege  de  Mofcow  en  blocus;  &  déjà 
lU;  famine  fç ,  faifoit ,  fentir  dans  cette  capitale.      Bafile  fortit  en  perfonne  & 
porta  la  moi'ï  dans;  le  camp  des.  Polonois:    ce  fuccès,  quoique  peu  décifif', 
ht  rentrer  pluiieurs  villes  dans  le  devoir;  les  garnifons  Polonoifes  furent  maf- 
facrées;  une  nouvelle  fortie  auifi  lieureufc  que  la  première,  rappella  encore 
beaucoup,  de  RuIFes  à  leur  Souverain. 

j)  Ati  milieu  de  ces  combats,  de  ces  maflàcres,  on  apprit  que  trois  impos- 
teurs à  la  fois  partagcoient  les  efprits  dans  le  royaume  d'Aftracan.  Le  pre- 
mier avoit  pris  le  nom  d'Augulle,  &  fe  diibit  fils  d'hvan  IV;  le  fécond  s'ap- 
pelloit  Laurent, &  reconnoilibit  le  Czar  Théodore  pour  fon  père;  Olinowic 
étoit  le  nom  du  troilieme,  qui  fe  difoit  fils  du  malheureux  Ivvan  tué  par  fon 
père.':  celui-ci.fuc  étranglé  pailles  Colùques  du  Tanaïs;  les  deux  autres  furent 
traînés  au  camp  de  rimpoireur,  qui  les  fit  périr  du  même  fuppiice.  Les 
Suédois  arrivèrent  enfin,  prirent  plufieurs  villes,  remportèrent  deux  viéloires 
fur  des  partis  Polonois,  &  s'approchèrent  de  Mofcow:  ils  fignalerent  leur 
arrivée  par  de  nouveaux  fuccès  :  les  Rufîes  -triomphoient  ;  les  Polonois  étoient 
à  la  veille  de  leuriperte;  Pimpofleur  trembloit  dans  fon  camp,  &  commen- 
çoit  à  voir  l'échaffaud  à  côté  du  trône,  lorfque  l'envie,  ce  fiéau  des  cours, 
fèma  la  divifion  dan^  la  faiiiille  régnante.  Soit  que  Lippenow,  Gouverneur.de 
Iléfan,  voulût  tendre  un  piège  à  Michel  Zuiski,  (oit  qu'en  effet  il  fut  las 
du  gouvernement  ide  Bafile.,  &  qu'il  voulut  placer  fon  frère  fur  le  trône, 
il  lui  écrivit  qu'il  iu'avôic  qu'à  paroître,  &  qu'on  arracheroit  le  fcepire  des 
mains  du  Czar ,  pour  le  placer  dans  les  Tiennes.  Michel  indigné  déchira  la 
lettre,  &  envoya  le  courier  auCzar;  un  tel  procédé  devoit  rafîbrer  ce 
Souverain;  mais  Catherine ,:  fon- lépoufe,  &  tous  les  grands,  jaloux  de  la 
gloire  de  Michel,  perfuaderent  au  Monarque  inquiet,  &  qui,  toujours  trahi, 
s'attendoit  toujours  à  l'être, 'que  jamais  on  n'auroit  olé  offrir  la  couronne  à 
fon  frère,  fi  celui-ci  n'avoit  pas  paru  y  prétendre;,  que  cette  lettre  fuppofoit 
une  confpiration  formée,  &  que  Michel  n'avoit  révélé  ce- qu'elle  contenoir, 
que  pour  augmenter  fa  fécurité,    &  lui  porter  des  coups  plus  fûrs:  la  perte 


lui-même  de  fon  plus  ferme  appui.    Sigiiniond  ralTembla  de  nouvelles  trou 
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pes,  &  entra  lui-mcmc  dans  le  Duché  de  Smolensko:  il  affiégca  la  capitale:  Hlfi.  de 
les  murailles  de  cette  ville,  cpaifTes  de  quinze  pieds,  hautes  de  foixante  &  I^^^^e- 
dix ,  Tes  larges  fofîës  &  lurtout  trente  mille  hommes  de  gamifon  menaçoicnt  ^598-1^89. 
les  l^olonois  d'une  longue  &  vigoureufc  réfilhnce.  Cependant  Michel  Zuisici 
&  Pont  ou  Jaques  de  la  Gardie ,  Général  des  Suédois,    après  avoir  cueilli 
de  nouveaux  lauriers,  après  avoir  taillé  en  pi'eceâ  l'armée  Polonoife,  qui  af- 
ficgcoic  Mofcow,  étoient  entrés  en  triomphe  dans  cette  capitale:  le  peuple    Mon  fn- 
{t  précipitôit  fur  les  pas  de  Michel,  l'appelloit  Ton  père,  Ton  libérateur,'"^/'?'  ''-^  « 
fon  génie  tutclaire.     Ces  cris  d'allégrefle  ,  ces  éloges  accrurent  les  inquiétu-    '^^'^^''    - 
des  du  Czar,  &  prêtèrent  aux  ennemis  du  héros  de  nouvelles   armes  contre 
lui':  on  n'dfa  cependant  l'attaquer  au  milieu  d'une  nation  qui  Tadoroit,  & 
qui  formoit  autour  de  lui  un  rempart,  impénétrable  aux  afïïiflins.     On  prit 
un  parti  plus  odieux  encore,  mais  plus  fur;  ce  fut  de  rempoifonner*   Toute- 
la  ville  s'écria  que  le  Czar  avoit  coupé  fa  main  droite  avec  fa  main  gauche. 
Elle  décerna  h  Michel  des  honneurs  funebfes,  moins  remarquables  par  leur 
itlagnificcnce,  ^que'par  la  douleur  publique:  fi  Sigi^mond  avoir  profité  de 
l'horreur  ,  que  cet  attentat  avoit  répandue  dans  tout  l'Empire^  s'il  s'étoit  pré- 
fenté  aux  portes,  de  Mofcow,  Zaiski  tomboit  du  trône:  mais  il  continua  le 
ficge  de  Smolensko.     D'ailleurs  il  ne  s'entendoit  plus  avec  Nagoy  :  las  de 
prodiguer'  le  fang  &  l'or  dé  la  Pologne  pout  un  avanturiôr,  qu'on  croyoic 
fils  d'un  maître  d'école,  il  avoit  conçu  un  defiein  plus  grand.     D'un  autre 
côté  y  là  diviiion  s'étoit  mifé  dans   le  camp  de  Nagoy:  les  RuiTes'&  les  Po- 
lonois  en  'étoient  venus  aux  main«.    Le  Palatin  de  Sendomir  en^^ageoit  fa  fille 
\  fc  couvrir  d'une  nouvelle  ignominie,  en  abandonnant  cel'ur qu'elle  avoir 
reconnu  pour  fon  époux:  ks  Polonois  quittèrent  les  enfeigne-s  de  rimpofieur:^ 
&  fe  rendirent  près  de  leur  Roi.  (1} 

■  Une   armée  Rulfe  &Suédoife  s'avançoit  pour  fecourir  Smolen4:o,  fou? 
les  ordres  de  Démétrius  Zuiski  &  de  Jaques  Pont  dé  la  Gardie.     Sigismonci      ^  "'^' 
ne  voulut  pas  s'expofer  au  danger  d'être  attaqué  tout  à  la  fois  par  cette  ar- 
mée, &  par  les  afliégés;  il  fit  panir  Staniflas  Solkowski  avec  l'élite  de  fes 
troupe?.     Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  en  chemin.  On  s'y  livra  une  fim- 
glante  bataille  ;  les  Rufîès  s'enfuirent  après  avoir  fait  une  molle  réfilbnce, 
Démétrius  les  fuivit;  les  Suédois  tinrent  ferme  longremps,  &,    fe  voyant 
abandonnés,  firent  une  belle  retraite.     Quelques _François  qui  étoient  parral 
eux,  entraînés  par  leur  inconfiahcc  naturelle,  paflèrent  dans  le  camp  des  Po- 
ionoi?.     Bafiie  voulut  engager  la  garnifon  de  Mofcow  à  tenter  le  fort  des  ar* 
mes  fous  la  conduite  de  fon  frère;  elle  fe  foulcva:  il  appella  à  fon  fecours 
les  habitans  de  Réfan  ;  ils  furent  fourds  à  fes  plaintes ,  comme  à  fes  ordres. 
Le  Kan  de  Crimée 'fit  un  effort  en  là  faveur;  mais  fon  armée  fe  retira  après    NmveUè 
avoir  pillé  le  camp  de  Nagoy.    Les  Mofcovitcs  étoient  fatigués  d'une  guerre ,  révolutinn. 
dont  le  fuccès  ne  pouvoit  réparer  leurs  pertes;  ils  voyoient  la  funine  régner  y^l^j^^  ^a^. 
dans  leurs  murs,  Zui^ki  renfermé  dans  fon  palais  &  livré  h  une  douleur  inac-  ^lepo/é. 
tive,  les  provinces  devenues  la  proie  des  Polonois;    ils  avoient  vu  MicheL 
Zuiski  lâchement  empoifonné  par  fon  frère,  pour  qui  il  expofoit  Ces  jours^ 
Les  Suédois,  alliés  orgeuilleux  ,   parloient  eji  maîtres:  le  commerce  étoit- 


25<5  HISTOIRE    DE    L'  E  M  P  I  R  E 

Sf.ct.  IV.  intciTonipu:  le  fanti;  de  la  nation  s'épiiifoic  dans  les  combats:  la  mère  pleu- 
H/i^.  de  Yok  un  fils,  unique  appui -de  fa  vieiilefïb;d'innocens  orphelins  rcdcman- 
i-9S-i6i\o.  Soient  au  Czar  leur  père  mort  en  combattant  pour  lui.     Bafile  ne  fçavoit 

— L.*  plus  ni  confoler,  ni  défehdre  les  fujcts  :  les  bayards  rcfolurenc  de  le  facrifier 

au  bien  de  la  patrie,  &  de  le  dépofer:  on  publia  la  vacance  du  trône.  Bafi- 
le Zuiski  ne  trouva  perlbnne,  qui  ofôt  ômbrafièr  fa  dcfenfe.     On  l'arrêta  au 
milieu  de  Ion  palais;  (k  on  le  cônduifit  au  couvent  de  Czendow.     C'étoit 
l'ufage^  que,  lorfqu'un  candidat  fe  préfentoit  à  la  porte  d'un  monafiiere, 
l'Archimandrite  lui  demandoit  ce  qu'il  vouloit  ?  6c  il  répondoit  „  l'habit  re- 
„  ligieux.  "  Le  Prélat  fit  cette  quellion  au  Monarque  détrôné  :    celui-ci  ré- 
pondit biaifquemcnt  qu'//  ne  demandoit  rien.  „  Il  fe  ti'ompe ,  "  reprit  celui 
qui  l'accompagnoit  ;  „  je  fçai?  qu'il  demande  l'habit  religieux  avec  la  plus 
„  vive  impatience.  "  On  le  rafa ,  on  le  couvrit  d'un  froc  ;  la  Czarine  eut  le 
même  fort  &  on  ne  fongea  plus  qu'à  élire  un  autre  Souverain.     On  avoic 
invité  les  officiers  Rulfes  de  l'armée  de  Nagoy  à  imiter  les  Mofcovites ,  à 
chafl^er  l'impofiieur  &  à  fe  réunir  avec  leurs  compatriotes  pour  procéder  h 
l'éleéHon:  ils  le  promirent;  mais,  dès  qu'ils  virent  Zuiski  rélégué  dans  un 
monallere,  ils  prêtèrent  à- leur  chef  un  nouveau  ferment  de  fidélité. 
Mnrt  de         Sigi-mond  avoit  conçu  depuis  longtemps  le  projet  de  monter  fur  le  trône 
Zuiikï,        de  Ruflle,  ou  d'y  placer  fon  fils.     Nagoy  n'étoit  plus  à  fes  yeux  qu'un  vil 
impoiteur:   il  fe  flattoit  de  l'écarter  aifément;  Zuiski,  au  fonds  de  fon  mo- 
nallere, lui  fembloit  plus  redoutable  que  ce. fourbe  h  la  tête  d'une  armée  ; 
tant  qu'un  Prince  détrôné  rcfpire,  l'ambition  des  grands,  la  pitié  du  peuple, 
la  politique  d'une  Puifiànce  voifine  ,   peuvent  remettre  le  fceptre  dans  fes 
mains.  .  Sigismond  crut  qu'il  faJloit  commencer  par  s'emparer  de  la  perfonnC' 
de  Zuiski:  des  traîtres  prévinrent  fes  défir,  enlevèrent  ce  malheureux  Prince, 
&  le  lui  livrèrent.     Zuiski  étoit  étonné,    que  dans  fon  infortune   il  fut  en- 
core un  objet  d'inquiétude  &  d'envie.     Il  parut  plus  grand  dans  l'adverfité , 
qu'il  ne  l'avoit  été  au  faîte  des  grandeurs  ;    &  fous  le  froc  &  fous  le  capu- 
chon, fon  maintien  étoit  celui  d'un  Monarque.     Sigismond  fut  afl^z  lâche, 
pour  infulter  à  fon  malheur:  il  lui  ordonna  de  fe  proflierner  devant  lui.  „  Je 
„  mériterois  ma  difgrace,  lui  dit  Bafile,  fi  je  t'obéifibis;  mais  je  n'ai  point 
„  oublié  que  je  fuis  le  Souverain   de  la  Ruflie  :  fi  tu  me  vois  devant  toi 
„  pauvre ,  défarmé ,  chargé  de  chaînes ,  couvert  d'un  vêtement  ignominieux , 
„  peux-tu  t'enorgueillir  d'un  triomphe  que  tu  ne  dois  qu'à  la  perfidie  de  mes 
„  fujets,  &  non  à  ton  courage?  peux -tu  me  voir  accablé  par  la  fortune, 
„  fans  fonger  qu'elle  peut  te  porter  les  mêmes  coups?  "  Sigismond  le  fit 
conduire  en  Pologne,  avec  fon  époufe  &  fes  frères  :  ils  y  mourut-ent  tous  à 
la  fois;  cette  mort  fimultanée  étoit  trop  extraordinaire,  elle  étoit  trop  con- 
forme aux  intérêts  de  Sigismond,  pour  qu'on  ne  i'accufât  pas  d'avoir  fait 
empoifonncr  cette  malheureufe  famille  :  il  outragea  leurs  cendres ,  les  fit  en- 
terrer près  d'un  grand  chemin,   &  fit  graver  fur  leur  tombe  une  épitaphe 
injurieufe. 

Cependant  les  Mofcovites  afi^emblés  délibéroicnt  fur  le  choix  d'un  maître. 
i-e  joug  de  l'impofteur  leur  fembloit  trop  humiliant:  celui  de  Sigismond  leur 
fembloit  trop  dur.  Miéciflas ,  Gouverneur  de  Mofcow ,  leur  perfuada ,  que 
la  Ruflie  he  pouvoit  fe  relever  de  fes  pertes  qu'en  couronnant  un  Prince  Po- 

lonois , 
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lonois,  que  Sigismond  pouvoit  encore  le  réunir  au  fourbe  Nagoy,  &  ache-  mfl.  d« 
ver  de  détruire  ce  qui  avoit  échappe  h  leur  fureur;  que  fi  le  Roi  leur  écoic      H^*^*  . 

odieux,  ils  pouvoienc  l'appaifer,  en  plaçant  fon  fils  fur  le  trône,  que  ce   J \ 

Prince  étoic  dans  l'age  où  k  caractère  n'efl:  point  encore  immuable,  où  Thabi-  Uia'iiflai 
tude  n'a  point  fortifié  les  préjugés  qu'on  a  reçus  en  naifïïmt,  &  qu'on  pouvoit  "Ji  «'"  p-ir 
•le  former  aux  coutumes,  aux  mœurs,  aux  loix  de  la  RulTie.     Cet  avis  pré-  ^'^'j^^'"^ 
valut  :  des  députés  partirent  pour  offrir  h  Sigismond  la  couronne  pour  fon 
fils  Uladiflas  :  en  même  temps  des  troupes  Polonoifes  s'approchoient  de  IVlof- 
covv  fous  prétexte  de  défendre  cette  capitale:  elles  s'en  emparercnt.%  Sigis- 
mond exigeoit  qu'à  rinfaint  même  on  lui  ouvrît  les  portes  de  Smolensko.  ,,11 
„  n'cfl:  pas  temps  encore,  lui  dit  l'Archevêque  de  RcGm;  il  faut  que  votre 
„  fils  reçoive  un  nouveau  baptême  fuivant  le  rite  grec,  qu'il  embradc  notre 
„  religion ,  qu'il  jure  de  la  maintenir  :  alors  toutes  les  villes  lui  feront  ou- 
„  vertes  &  foumifes."   Ces  conditions  fembloient  dures  à  un  zélé  Catholi- 
que, &,  retardoient  l'éleétion  :  des  partifans  d' Uladiflas  lui  écrivirent  qu''on  le 
laiffcroit  maître  de  les  accepter  ou  de  les  rejetter  ;  le  Patriarche  refulà  de  fi- 
gncr  cette  lettre:  un  Bojard  tira  fon  ëpée,  lui  mit  la  pointe  fur  la  poitrine 
oc  menaça  de  le  percer,  s'il  perfifi:oit  dans  fon  refus:  l'hiflexible  Prélat  n'op- 
pofa  qu'un  crucifix  h  fon  glaive.  On  les  fépara:  mais  la  fignatiu'e  du  Patriar- 
che ctoit  une  forme  nécefiaîre ,  dont  cette  lettre  n'étoit  point  revêtue.     On 
avoit  dépofé  Zui^ki  pour  rétabh'r  le  calme  dans  Mofcow,  (Se  on  n'avoit  fait  Cuerres  ci* 
qu'enflammer  la  dilcorde  ;    un    parti   proclamoit  Uladiflas,    un  autre  votoit  ^'n''  ^^'r 
pour  Philippe,  Prince  de  Suéde.     Les  Polonois,  maîtres   de  la  citadelle  ,  capt7ale^  * 
dcfcendoient  dans  la  ville,  pour  y  commettre  toutes  les  horreurs,  dont  ime 
ville  prife  d'af^aut  auroit  été  le  théâtres  la  moitié  de  cette  capitale  fut  la  proie 
des  flammes;  dix  mille  habitans  furent  maflacrés  au  milieu  de  cet  incendie: 
c'étoit  fous  de  tels  aufpices ,  qu'Uladiflas   commençoit  h  régner.     Quelque 
funcfle  qu'eût  été  la  fin  des  impofleurs,  qui  avoicnt  pris  le  nom  de  Dcmé- 
trius,  quoiqu'une   fourberie  tant  de  fois  mife  en  œuvre  ne  pût  être  renou- 
vellëe'avec  fuccès,  un  Diacre,  nommé  Matuiska,  prétendit  h  fon  rouf  être  Le  D'acre 
ce  Prince,  dont  le  nom  avoit  été  fi  fouvent  le  fiçnal  de  la* révolte:  les  Cp-  ^"'^^^«•[*« 
faqiies  le  fuivirent,  fims  le  croire;  fis  ne   cherchoient  qu^une  occafion  dé  nom  de  Di- 
s'cnrichir  par  le  pillage.  Novogorod ,  Plescow  &  Pereflaw  fe  déclarèrent  pour  nutr-uu  II 
lui:  (e  Gouverneur   de   Plescow  le  fit  arrêter,  &  il   fut  étranglé,  comme  eji étrangle. 
ceux  qui  avant  lui  avoient  joué   le  même  rôle:  mais  la  tranquillité  ne  fut 
point  rétablie.     Nagoy  &  Uladiflas  fe  difputoient  toujours  la  couronne,  & 
ravagéoiènt,  l'un,  les  champs,  l'autre,   la  capitale:  enfin  Pexcès  de  l'op- 
prefîion  rerjdic  aux  Ruflcs  leur  ancienne  valeiu",  ils  affiégerent  leurs  çyrans. 
dans  la  citadelle,  &  les  forcèrent,  après  un  long  ficge,  h  fe  rendre  h  difcré- 
tion.  Leur  défaite  n'éteignît  point  le  flambeau  de  la  difcorde  ;  il  refloit  enco- 
re une  faélion  Suédoife,  &  une   faélion  Polonoife,  qui  partageoîcnt  TEm- 
pire.  Quant  h  Nagoy,  les  Rufles  abandonnoicnt  fes  enfeigncs;  il  refloit  pref^ 
que  feul  dans  fon  camp;  il  prit  le  feul  parti  qui  lui  reftat,  celui  de  la  retrait- 
ce;  les  Tartares  lui  oflrirent  un  afyle,  &  ils  raflàflinerent  dans  un  feftin. 

La  guerre  civile  s'allumoit  de  plus  en  plus  ;  quelques  boyards  moins  in- 
fenfés,  crurent  que  l'intérêt  de  l'Etat  exigeoit  qu'on  écartât  à  la  fois  les  deux 
partis,  &  qu'on  ne  fouTrît  point  que  le  iceptre  tombât  dans  des  mdns  étraa- 
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gères:  ils  rafTemblcrent  leurs  compatriotes,  leur  repréfenterent  que  la  Cou- 
ronne de  Ruiïic  ne  pouvoit  appartenir  qu'à  un  Ru(Iè,  que  les  loix,  ou  plu- 
tôt les  ulhi^es  ne  permettoicnt  pas  même  au  Cz;ir  de  choifîr  une  époufe  hors 
de  Tes  Etats,  que  les  Suédois  avoient  été  leurs  ennemis,  que  les  Polonois 
n'avoicnt  jamais  celle  de  l'être,  que  la 'concurrence  dureroit  longtemps  & 
épuiferoit   ce  qui  reftoit  de  fang  &  d'or  en  RufTie ,  que  l'une  ou  l'autre  do- 
mination fcroit  dure  &  odieufe,  qu'il  ialloit  élire  un  RufTe  pour  ôter  tout 
efpoir  kces  compétiteurs.  Il  leur  propofii  de  placer  la  Couronne  fur  la  tête  de 
iNlichelihéodorowitz  Roraanow:  il  étoit  lils  de  Théodore  ou  Phiiarete  Ni- 
kititzRomanow,  depuis  Archevêque  deRoftow,  alors  prifonnier  en  Pologne, 
&  d'une  fille  d'iwan  Bafilewitz.     Boris  avoit  forcé  cette  Princeffë  à  prendre 
le  voile  dans  un  monallcre  d'Uglitz ,  nommé  Caftroma  :  fon  fils  y  vivoit  avec 
elle  dans  ime  heureufe  obfcurité,  oubliant  fon  illuftre  origine,  fans  défirs, 
fans  allarmes ,  &  mettant  toute  fa  gloire  à  effuyer  les  larmes  de  fa  mère.  Touc 
à  coup  les  portes  de  cette  retraite  facrée  font  ouvertes;    des  boyards  entrent, 
fe  précipitent  h  fes  pieds  &  lui  annoncent  qu'il  eft  appelle  au  trône;  les  voû- 
tes de  ce  temple ,  dont  le  filence  jufqu'alors  n'avoir  été  troublé  que  par  des 
cantiques  pieux ,  retentiffent  de  ces  cris  :    „  Vive  le  Czar  Michel  Théodoro- 
„  witz  !  "  Le  jeune  Prince  pâlit  ;  il  voit  le  trône  ;  il  voit  le  précipice  :  fa  merc 
embrafïë  les  genoux  des  députés ,  &  les  conjure  de  ne  pas  lui  arrracher  fon 
fils ,  pour  l'élever  dans  un  rang  fi  fatal  à  ceux  qui  l'ont  occupé  :  il  fallut , 
pour  vaincre  fa  réfiftance ,  qu'un  Evêque  RufTe  lui  afTurât  que  Dieu  lui  avoit 
révélé,  que  cetce  éleftion  étoit  conforme  aux  vues  de  fa  Providence.     Une 
vifion  fuppofée  fit  plus  d'imprefîion  fur  elle,  que  l'intérêt  de  l'Etat  &  celui 
de  fon  fils.  Ainfi,  cette  Couronne  que  tant  de  Princes  &  d'impofteurs  avoient 
voulu  arracher,  pour  laquelle  ils  avoient  prodigué  tant  de  fang  &  de  richef- 
fes,  tomba  (fi  nous  pouvons  nous   exprimer  ainfi)  fur  la  tête  d'un  enfant, 
qui  n'y  fongeoit  pas.  Michel  n'avoit  que  15  h  17  ans:  il  étoit  fans  expérien- 
ce &  fans  lumières,  mais  non  pas  fans  vertus.     On  lui  donna  un  confeiî: 
quelquefois  les  v.ieillards  en  ont  befoin  ;  un  jeune  Prince  ne  peut  s'en  pafTer. 
On  ne  fçait  fi  on  eut  la  précaution  de  lui  faire  ligner  une  capitulation  ;  ce  qu'il  y  a  de 
certain  ',  c'efl  que ,  dans  toutes  ces  révolutions ,  où  l'on  porta  fucceffivement 
fur  le  trône  des  hommes  qui  fe  feroient  eflimés  heureux  de   l'acheter  d'une 
partie  de  leur  autorité ,  on  manqua  l'occafion  de  changer  la  conlîitution  de 
l'Etat,  d'abolir  le  defpotifme,  &  de  rendre  aux  hommes  cette  liberté  primi- 
tive,  contre   laquelle   on   ne  peut  prefcrire    par  plufieurs   fiecles    d'efcla- 
vage.  Les  Polonois  évacuèrent  bientôt  la  Rulîie  ;  les  fers  du  père  de  Michel 
•furent  brifés:    les  Suédois  retournèrent   dans  leur  patrie;  on  conclud  avec 
ceux  une  paix,  ou  trêve  de  quarante  ans.     On  leur  céda  Kexholm,  Note- 
bourg,  Iwanogorod,  Jamagorod,  &  Copario,  avec  leUrs  diftriéls.^La  Ruf- 
fie  fe  laifTa  enlever  ainfi  la  communication  avec  la  mer  Baltique,  qu'elle  avoit 
recouvrée  par  des  invafions  fuccefïïves  :  au  refle ,  en  perdant  cet  avantage , 
elle  ne  perdit  rien ,  puifqu'elle  n'en  faifoit  aucun  ufage,  &  qu'elle  étoic  fans 
marine,  fans  commerce  &  fans  arcs. 

Les  Polonois  avoient  difparu  ;  mais  la  paix  n'étoit  point  faite  avec  eux.  Uladiflas 

ne  voyoit  pas  fans  envie  fon  heureux  rival  jouir  d'un  rang  qui  ne  lui  avoit  coûté 

ni  efforts  ni  périls:  il  perfuada  à  la  République  qu'il  y  ail  oit  de  fa  gloire  de 

faire  encore  luie  tentative  en  fa.  favaur-    On  lui  facl-ifia  les  Cofaques,  milice 
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indocile,  qu'on  voyoit,  iiius  regret,  périr  dans  les  combats;  ils  le  fuivirent  mjf.  d: 
&  nwagerenr  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  leur  pafFage.     L'aruiéc  pénétra  jufqu'à  Ruflie. 
Molcow,  dont  elle  forma  le  fiegc:  Ja  difcordc  ne  regnoit  plus  parmi  les  Ruf-  1598-168:7. 
lès;  l'éleâion  de  Michel  les  avoit    tous  réunis   fous  les  mômes  drapeaux  &  Tîûtiis ex- 
ions  les  mêmes  loix.     Uladiflas  apprit  combien  il  eft  difficile  de  vaincre  un  ^é'imn 
peuple  animé  des  mêmes  fentimens  (i)  &  dont  toutes  les  forces  tendent  d'U.td:(lii 
au  même  but  :  il  leva  le  fiege  ;   &  la  République  dégoûtée   de  combatire  ^//'Ji^;  *' 
pour  des  Rois,  qu'elle  n'aimoit  pas,  conclud  avec  la  Ruffîe  une  trêve  de  ^jg  ,fun£  ^ 
quatorze  ans ,  pendant  laquelle  les  Polonois  dévoient  garder  les  Duchés  de  trÉ*!*.. 
Smolensko,  de  Sévérie,  &  de  Czernicow:  toutes  Icb  autres  conquêtes  fu- 
rent rellituées,  &  Uladiflas  renonça  au  titre  de  Czar.     On  elTuya  quelques 
difficultés  fur  l'échange  des  prifonniers:  comme  il  y  avoit  plus  de  RufTes 
entre  les  mains  des  Polonois,  que  de  Polonois  entre  les  mains  des  RulFes, 
la  République  ne  vouloit  rendre  la  liberté  aux  captifs,  qu'à  condition  qu'on 
lui  céderoit  encore  quelques  didridts.  „  IVlon  fils  ne  cédera  rien  de  plus ,  die      Kjxçt 
„  fièrement  l'Archevêque  de  Roflow;  fi  vous  exigez  de  nouveaux  diflriJls, 
„  le  Czar  reprendra  les  armes,  &  moi  j'irai,  nouveau  Régulus,  reprendre 
„  mes  fers  h  Warfovic.  "  Cette  fermeté  étonna  les  Polonois ,  <Sc  tous  les  pri- 
fonnier>  furent  rcftirués.  Ce  magnanime  vieillard  fut  peu  de  temps  après  éle- 
vé au  rang  de  Patriarche  par  fon  fils  ;  il  refufa  d'abord  cette  dignité.  ,,  Vous 
„  êtes  mon  fils  &  mon  maître,  lui  dit-il:  comme  fujet,  je  fuis, prêt  à  vous 
„  obéir;  comme  père,  j'ai  le  droit  de  vous  donner  quelques  confeils.    Sça- 
„  vez-vous,  mon  fils,  de  combien  de  précipices  votre  trône  eft  entouré? 
„  içavez-vous  que  ceux-même  qui  vous  ont  élu,  font  jaloux  de  la  puidancç 
„  qu'ils  vous  ont  donnée?   Quels  feront  leurs  murmures,   s'ils  voient  les 
y,  deux  pouvoirs  réunis  dans  les  mains  des  Romanow  ?  Un  Czar  doit  fe  gar- 
„  der  de  trop  élever  fa  famille:  plus  il  l'élevé,  plus  il  rend  fa  chute  pro- 
„  chaîne:  voilà  ce  que  m'infpire  votre  intérêt,  &,  fi  je  confulte  l'équité, 
„  elle  me  dit  qu'il  y  a  dans  le   clergé  des  hommes  plus     dignes  quç    moi 
4,  d'occuper  ce  haut  rang."  Sa  modellie  le  trompoit;  le  Cierge  &  le  Sénat 
le  voyoient  avec  d'autres  yeux;  &,  dans  tout  l'Empire,  ils  ne  connoifToient 
.pcrionne,  qui  pût  mieux  remplir  les  fondions  de  cette  place  augulle  &  fa- 
crée:  ils  lui  envoyèrent  des  députés  pour  le  conjurer  de  l'accepter,  ik  il 
céda  à  leurs  infl:ances.  (2} 

En  paix  avec  fes  voifins,  chéri  de  Tes  fujets,  guidé  par  fon  pcre,  il  ne      1525, 
manquoit  au  bonheur  du  Czar ,  qu'une  époufe ,  dans  les  bra^  de  laquelle  il 
pût  oublier  quelquefois  les  inquiétudes,  compagnes  de  la  grandeur:  toutes  les 
beautés  de  TEmpire  briguèrent  fon  choix.     Marie  Dolgoroucki  fut  préférée: 
mais  elle  ne  fit  qu'un  pas  du  trône  au  tombeau:  au  fein  de-  plaifirs  une  lan- 
gueur aflfreufe  éteignit  le  flambeau  de  fes  jours.    La  cour  étoit  fi  fupcrJlitieu-  (^„  Czinm 
fe,  qu'elle  crut  que  fa  mort  étoit  l'effet  d'un  fortilege  :  on  fie  périr  ime  foule  m  wt.  Mi- 
de  malheureux ,  qu'on  accufoit  de  pofTéder  les  prétendus  fccrets  de  cet  art  ^^^'  ':""/* 
chimérique.    Cette  cataflrophe,  qui  porta  la  défolation  dans  tant  de  familles,  :^tlgichne<m^ 
fit  renaître  l'efpoir  dans  les  cœurs  des  beautés,  qui  D'avgient  pu  toucher  ce- 

(O  Mallieur  aux  Ktat»,  où  la  politique  de  certnines  PiiifTances.  oti  de  leurs  Miuiftres^ 
jifullit  à  fcmer  la  divifion  éc  à  ioraier  des  partis!      (2^  ^Jiuores  J^pra  citaii, 

Kk  £ 


26o  îî  ï  s  T  O  I  R  E    DE     L'  E  M  P  I  R  E 

Sf-ct.  TV.  lui  de  Michel.     Eud'oxie  Streschiicw,  Demoifelle  d'honnetir  de  la  Princeflè 
mjl.  de     Sccrcmétow  eut  le  bonheur  de  plaire  au  Souverain.     Lucojan  Screschnew 
^^"'^*^*       ignoroit  la  Ibbite  élévation  de  la  fille:  c'étoic  un  pauvre  gentilhomme,  qui, 
^^       "^' loin  de  la  cour,  fans  ambition,  fans  allarmes,   cukivoit  l'on  cliamp  de  fes- 
162Ç.     propres  mains:  les  bornes  de  fa  fortune  étoient  celles  de  les  défirs;  fa  table 
étoit  frugale;  fcs  vétcmens,  fimples;  fi  fanté,  robude  ;  fon  langage  grof- 
lier,  mais  franc.     Un  jour  qu'il  étoit  occupé  des  ibinà  de  Tagriculcure ,  il 
voit  s'avancer  vers  lui  un  Boyard ,  revêtu  des  marques  de  la  dignité  de  Cham- 
bellan, &  fuivi  d'un  magnifique  équipage:  le  Boyard  mit  pied  à  terre,  l'a- 
borda en  le  faluant  avec  refpecT:.  „  Seigneur,  lui  dit -il,  le  Czar  &  la  Cza- 
„  rine  m'ont  envoyé  vers  vous  pour  vous  prier  de  venir  à  leur  cour,  &  ce 
„  char  e(l  deltiné  à  votre  voyage.     Vous  êtes  courtifan,"  répondit  Stresch- 
new ,  fins  quitter  fa   bêche ,   „  &  moi  je   fuis  laboureur  ;    vous    êtes   ri- 
„  chc  ,   je  fuis  pauvre  ;    n'infukez  point  à  ma  médiocrité  :  elle  vaut  bien 
„  votre  opulence:  les  niomens  me  font  chers;  laiffez-moi  travailler."   Alors 
le  Chambellan  lui  annonça  que  fa  fille  étoit  fur  le  trône;  il  fallut  l'arrachei- 
de  fa  métairie,  qu'il  regretta  toujours.    Le  bonheur  de  fa  fille  pouvoit  feul 
le  confoler  de  cette  perte,  (i) 
vrtgo.         La  Rufile  n'avoit  point  encore  traité  avec  la  Hollande;  &  ces  fages  Ré- 
Trcicé  de  publicains  fembloient  ignorer  l'exiftcnce  des  Mofcovites  :  les  droits  exceffifs 
Ci.mmerce    ^^^^  y^  j^^^-  ^^  Suede  exigeoit  fur  tous   les  vaifTeaux  qui  abordoicnt  dans  fcs 
imde,       '  Etats,  engagèrent  les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  à  négocier  avec 
les  RufTcs.     Ils  dévoient  leur  fournir  des  armes,  &  en  recevoir  des  grains^ 
tel  étoit  l'objet  de  l'Amballàde  Hollandoife  :  on  la  reçut  avec  une  magniiî" 
ccnce  afiatique:  le  vieux  Patriarclie  n'ignoroit  pas ,  que,  pour  avoir  la  paix, 
il  faut  fe  tenir  toujours  prêt  à  faire  la  guerre  ;  cependant  il  étoit  allarmé  de 
cet  échange,    qui  annonçoit  dans  fon  fils  des  difpofitions  plus  belHqueufcs 
que  pacifiques:  il  s'étoit  efibrcé  de  lui  infpirer  l'amour  de  la  paix,  &  l'hor- 
reur de  toute  guerre  ofFenfive;  il  avoit  lui-même  étouffé  des  femences  de 
difcorde  prêtes  h  éclore,  &  défanné  plus  d'une  fois  l'ardeur  martiale  du  jeu^ 
ne  Prince.  Il  craignoit  que  le  terme  de  fes  vieux  jours  ne  fût  celui  du  repos 
i(J32.      de  l'Etat,  &  ce  terme  n'étoit  pas  loin.     11  mourut  en  effet  deux  ans  après, 
La  Ruffie  perdit  en  lui  le  plus  grand  de  fes  Pjinces  &  de  fes  Prélats,  puif- 
qu'elle  perdit  le  plus  vertueux:  fon  goût  pour  les  fciences  n'étoit  pas  moins 
extraordinaire  que  fon  humanité,  dans  ce  pays  encore  barbare,  &  où  regnoient 
h  la  fois  l'igrtorance  &  la  cruauté..    A  peine  cet  augufte  vieillard  avoit -H 
fermé  les  yeux,  que  l'ardeur  martiale  de  fon  fils,  excitée  par  les  généraux, 
La  trêve    replongea  la  Ruflle  dans  tous  les  maux ,  dont  la  fagefi^e  du  Patriarche  avoit 
xpire:ia  tffacé  les  tracer.     La  trêve  avec  la  Pologne  alloit  expirer:  cent  mille  hom- 
^^lln  '!^     mes  prirent  les  armes:  un  Pacha  Turc  s'engagea  à  faire  une  irruption  enMol- 
1.633;      davie,  tandis  que  les  RufTes  entreroient  en  Pologne;  ils  y  entrèrent  en  effet; 
mais  Uladifîas,  fils  &  fucceffeur  de  Sigismond,  les  attira  dans  des  défilés-, 
où,  enveloppés  de  toutes  parts,  ils  ne  purent  ni   fuir  ni  combattre;   cette 
ai-mée,  qui  fembloit  devoir  accabler  la  Pologne,  fut  contrainte  de  mettre  bas; 
les.  armes.  (2)  La  Ruffie  fe  trouva  ouverte  &  tans  défenfe  ;  les  Polonais  reu?- 


(0  SîraUenhsrs  C.  ÎV.  Olearius  £,.  IIl,    Qi^  S.upra  p.  57. 
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dirent  h  Michel  tous  les  maux  qu'il  avoit  voulu  leur  faire:  la  route  de  MoC-  Hifl.  de 
cow  leur  étoit  connue.  Avant  de  s'y  engager  ils  allèrent  attaquer  les  Turcs ,  Ruilie , 
triomphèrent,  paciliercnt  la  Moldavie,  &  tournèrent  contre  les  Mofcovites  15^8-1689» 
leurs  armes  viftoricufes.  Michel  n'avoic  plus  de  (bldats;  la  terreur  avoit 
frappé  fa  Capitale:  il  ne  trouva  d'autre  refTource  pour  arrêter  les  progrès 
d'UIadiflas,  que  de  déflwouer  fes  Généraux,  &  de  faire  trancher,  la  tête  à 
ceux  qui  étoient  revenus  h  Mofcow.  C'étoit  ajouter  la  cruauté  à  la  perlidie, 
ik  ie  couvrir  d'un  nouvel  opprobre,  pour  efïlicer  le  premier:  la  paix  fut  ci- 
mentée du  lang  de  ces  viétimes:  il  fallut  céder  h  perpétuité  les  Duchés  qu'on 
n'avoit  cédés  que  pour  quatorze  ans.  Uladiflas  renonça  de  fon  côté  au  titre 
de  Czar, qu'il  avoit  repris: les  Polonois  fignalerent  leur  retour  par  des  rava- 
ges. Le  terme  de  la  guerre  ne  fut  point  celui  des  calamités  publiques  :  les 
Kïoscovites  verferent  des  lariiies  fur  la  tombe  du  Patriarche,  &  s'écrièrent; 
„  ô  grand  homme,  dont  la  mort  devoit  refpecler  l'augulle  vieilleiîè,  fi  tu  vi- 
vois  encore ,  nous  n'aurions  pas  à  regretter  nos  biens ,  &  notre  gloire , 
plus  précieufe  qu'eux.  Que  ne  peux-tu  du  fonds  de  ta  tombe  infpirer  à 
„  ton  fils  des  fentimens  plus  jufles  &  plus  modérés!  " 

Après  avoir  vu  le  véritable  Démétrius  exhumé  &  transféré  d'Uglirz  à  jMos-    Un  impnf-- 
eow,  après  avoir  vu  huit  impolleurs  recevoir  îe  châtiment   de   leur  fourbe-  teur  pnmi 
rie,  il    icmbloit  impoflîble   qu'un  nouvel  avanturier  ofdc  fe  donner  encore  2:ui'i'ki'^' 
pour  Prince ,  &  que  les  Rufîès  ajoutafiènt  foi  h  un  menibnge   tant  de  fois 
répété  &  tant  de  fois  puni  :  mais  ce  pays  étoit  defciné  h  être  le  théâtre  des 
événemens  les  plus  incroyables  ;  & ,  dans  les  annales  de  ces  temps  malheu- 
reux, le  vrai  n'ell  prefque  jamais    vraifemblable.     Le  nouveau  perfonnago 
qui  va  paroître  fur  la  fcene,  fe  nommoit  Timofca  Ancudina:  il   étoit  fils 
d'un  marchand  de  toile,  &  avoit  été  receveur  des  droits  fur  les  liqueurs;  le 
rare  talent  qu'il  avoit  pour  l'écriture, lui  mérita  la  main  de  la  pecite-tille  d'un  • 

Archevêque  :  il  la  fit  périr  dans  les  flammes,  vola  un  de  les  amis,  paiïa  en  Po- 
logne ,  parcourut  l'Orient ,  fut  pris  par  les  Tartares  &  s'évada-,  embrafla  VAl- 
coran  à  Conflantinople,    erra  longtemps  miierable ,  partout  odieux    &  par^- 
tout  rebuté.     Enfin  manquant  de  pain  &  d'afyle,  il  fongea  au  trône;  ce  fut 
la  faim  qui  lui  inlpira  l'étrange  projet  de  devenir  Monarque.    Il  fe  jetta  par- 
mi les  Cofaques,  &  prit  le  nom  de  Zuiski:  ce  peuple  avide  de  pillage  em- 
braffoit  tous  les  fantômes ,  qui  pouvoient  lui  ouvrir  le  Chemin  de  la  Ruflie, 
&  il  fut  reconnu  par  ces  brigands  pour  l'héritier  du  trône  des  Czars.     La  ^^es  Juccèi^, 
Ruflie  fut  inondée  des  manifelles  de  cet  impolleur  ;  écrits  qui  firent  elFet  dani>  f'^  intri-^- 
un  pays,  où  à  peine  on  fçavoit  lire.     Novogorod,   Iwanogorod,   &  ]^^^^  fnQ^l, 
dans  ringrie  lui  rendirent  hommage  :  il  ell  vrai  que  la  foumilfion  de  ces  vil- 
les étoit  moins  l'effet  de  la  conviction ,  que  celui  de  la  crainte ,  &  que  les 
armes  des  Cofaques  le  fervoient  mieux  que  fes  manifelles..    Maître  de  ces 
places,  il  voulut  fe  fortifier  de  l'alliance  de  la  Suéde:  il  écrivit  à  la  cour  de 
Stockholm  qu'il  étoit  Zuiski,    que  le  trône   de  Rufile  étoit  fon  héritage, 
que  fi  les  Suédois  vouloient  lui  ridera  reconquérir  fon  patrimoine,  il  éta- 
bliroit  entre  les  deux  Etats  une  alliance  étemelle,  &  qu'il  les  feconderoit  do 
toutes  fes  Ibrces  contre  leurs  ennemis.     Il  y  avoit  alors  h  Stockholm  un  Sei- 
gneur qui  avoit  vu  le  vrai  Zuiski;  ce  fut  lui  que  le  Roi  choifit  pour  Am-- 
hafiàdeur;  on- le  chargea. d'examiner  les  traits. du  chef  de  la  révolte,-.  dvC-l'iu^- 

.      Kk.3, 
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fîECT.  IV.     Krroger:  il  n'eut  pas  eetce  peine,  Timporteur  aima  mieux  renoncer  h  la  pro-» 

^ijî.  de      tet'Hon  de  la  Suéde,  que  de  s'expofèr  aux  regards  cJairvoyans  de  cet  Am- 

j."gf*^j,      ballàdeur,  qui  s'en  retourna  fans  avoir  pu  obcenir  d'audience  :  ce   refus  leul 

-  "*"  auroic  dû  délabufer  les  Rufles  &  les  Co/aques.     Cependant  Timpolleur  fut 

reçu  en  triomphe  dan^  Plescow:  les  habicans,  emportés   par   l'amour  delà 

nouveauté,  vinrent  mettre  à  fes  pieds  leurs  richelîè-^;  mais  au  lieu  d'en  faire 

ulage  pour  vaincre  &  conquérir ,  il  les  diffipa  en  plailirs.     Les  Plescowiens 

indignés  le  chargèrent  de  ters,  &   renvoyèrent  à  IV'Jo^cow,  où  il  fut  coupé 

en  quartiers,  &  les    membres   fufpendu^  aux   portes   de  la  ville.     Ainfi  la 

révolte  fut  diiîipée ,  &  les  Cofaques  retournèrent  vers  les  bords  du  Tanaïs, 

Délivré  de  cet  ennemi,  le  Czar  fit  des  réflexions  profondes  fur  la  condui- 
te ;  il  fe  rappclla  que  la  fougue  impétueufe  de  fon  taraélcre  avoit  coûté  la 
liberté  à  cent  mille  honmics ,  que  cette  première  faute  l'avoit  entraîné  dans 
une  féconde,  en  laifant  périr  des  généraux,  qui  n'avoient  agi  que  par  fes 
ordres  ;  il  fentit  que  l'indignation  générale ,  qu'avoit  caulce  la  chute  de  ces 
têtes  illuftres  &  innocentes,  avoit  difpolé  les  elprits  en  laveur  de  l'impolteur; 
il  lé  fouvint  en  même  temps  des  fages  confeils  &  des  grands  exemples  que 
fon  père  lui  avoit  donné>  :  il  réfolut  de  les  fuivre;  &,  dès  cet  inllant ,  il 
ne  s'occupa  que  du  bonheur  de  fon  peuple.  On  vit  renaître  l'aboncance  au 
fcin  de  la  paix:  les  loix  reprirent  leur  vigueur;  les  grands  furent  plus  rel^ 
peélés;  les  petits,  moins  opprimés:  les  arts  néceflaires  furent  encouragés; 
on  vit  même  quelques  fçavans  à  la  cour;  ils  y  parurent  comme  ces  météo» 
res,  dont  l'éclat  éblouit  trop  les  yeux,  pour  que  leur  lumière  puifTe  étra 
utile;  on  les  admira,  mais  on  fe  borna  à  une  admiration  llérilci,  &  leurs  le- 
çons furent  perdues  pour  la  Ruflie.  IMichel  Théodorowitz  mourut  en  1645, 
Mort  de  i<^  fut  univcriellemcnt  regretté.  On  ne  pouvoit  lui  reprocher  que  deux  ac- 
^,*'""''/  tes  ce  tyrannie  dans  tout  le  cours  de  fon  remie:  c'étoit  bien  peu  pour  un 
^,-,2  Czar;  il  etoit  pieux,    mais  ennemi   de   la  luperltition  :  des  prêtres  Danois 

1C45,      ayant  propofé  un  défi  théologique  aux  prêtres  Rufles,  ceux-ci  refuferent  le 
cartel  &  n'ofcrcnt  s'engager  dans  une  difpute ,  où  leur  ignorance  \t%  auroit  fait 
fuccomber.     „  Quelle  cfl  donc  votre  religion,  leur  dit  Michel,  &  quelle 
„  idée  en  donnez-vous  aux  étrangers,  lorfique  vous  n'ofez  la  défendre  de- 
,,  vant  eux?"  Ce  fut  fous  fon  règne  que  les  flammes  confumerent  les  archi- 
ves de  la  Couronne  :'  on  envoya  dans  toutes  les  villes ,  des  commifîàires , 
chargés  de  rafîèmbler  les  titres ,  pour  réparer  cette  perte  ;  &  ils  ne  trouvè- 
rent que  des  pièces  inutiles  &  remplies  de  lacunes.     C'efl  cet  événement  qui 
a  rendu  le  champ  de  Thifloire  de  Ruiïïe  fi  flérile  pour  tous  ceux  qui  ont 
voulu  la  défricher. 
Jlexîf  AJi-       Alexis  IN'lichuélowitz,  ou  fils  de  Michel,  le  fils  de  Théodore,  lui  fuccé- 
chaéUnvi'.z    ^^.  (^i^  w  n'avoit  que  féize  ans;  le  Knés  Boris  Iwanowitz  Morofow  avoit 
MotojIkv,  ^^^  Ç^"  gouverneur:  cet  ambitieux,  en  formant  fon  maître,  n'avoit  cherché 
fon  gouvtr-  qu'à  s'en  faire  un  efclave.     Le  jeune  Prince  ne  voyoit  que  par  Ces  yeux,  & 
iieur^  d(-      trembloit   devant  lui:    rien   ne  lui  fembloit  jufte  ou  injufte  ,   que  ce  que 
'^n^-^iJt^ R  Morofow  louait  ou  blâmoit:   de    gouverneur  devenu  miniflre,  il  régna  fous 
Jon/avofi.     1^  nom  d'Alexis;  la  porte  du  jxiiais  fut  fermée  à  tous  ceux,  donc  la  fierté  re- 

(0  ^^^^f«  (^^  ^''^^«^  '^e  '<»  ^^If'  —  ^*fl'  ^od»  des  Rujf.  —  Révil,  dt  RujJ, 
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furoit  de  fléchir  devant  lai;  il  ne  permectoit  qu'h  Tes  créutures  d'aborder  le Hijl.  d« 
Czar:  dépofitaire  de  toutes  les  grâces,  il  ne  les  vcrfoit  que  fur  ceux  qu'illUiffie. 
croyoit  utiles  h  fes  dciïèins.    Alexis,  en  remettant  toutes  Tes  faveurs  dans  les  1598-1689» 
mains  de  Morofow ,  s'étoit  privé  lui-même  du  plus  beau  privilège   de  la  Tyrannie  de 
Royauté,  celui  de  faire  des  heureux:  occupé  de  plaifirs  ,    que  fon  favori  Moroftiw: 
avoit  foin  de  varier,  il  n'ofoit  toucher  aux  renés  du  gouvernement.      On  mécontente- 
avoit  foin  de  lui  perfuader,  que  fon  peuple  étoit  fortuné;  fes  finances,  ^'^^^'^^j^lcovite:. 
àdminiftrées ;  les  loix,    obfervées;   fon  autorité,  refpedlée  ;  &  les  frontiè- 
res ,  bien  défendues.    C'cfl:  ainli  que  Ton  trompe  un  jeune  Prince ,  qui  ne 
defcend  jamais  de  fon  trône ,  qui  ne  fe  rapproche  pas  allez  de  fon  peuple , 
pour  confultcr  fes  regards,  &  entendre  fes  plaintes,  ou  ies  cris  d'allégrelTe. 
Tandis  qu'au  fonds  de  fon  palais ,  Alexis  s'applaudiflbit  d'avoir  li  bien  placé 
fa  confiance,  &  qu'il  rendoit  grâces  au  Ciel  des  profpérités  de  fon  règne, 
la  nation  gémifToit  fous  le  fardeau  des  impôts  ;    les  vieux  généraux   s'indi- 
gnoient  de  voir  le  prix  de  leur  courage  devenu  la  proye  des  nouveaux  par- 
venus; les  familles  ennemies  des  Morofow  étoient  immolées  à  leur  vengean- 
ce; les  magiftrats  nommés  par  le  minillre  lui  étoient  vendus  ;  il  n'y  avoit  plus 
dans  l'Empire  d'autres  loix  que  fa  volonté,  toujours  dirigée ,  ou  par  fes  inté- 
rêts, ou  par  fes  paffions;  on  n'ofoit  pas  citer  fes  créatures  devant  les  tribu- 
naux ;  Miioslawski ,  père  des  époufes  du  Czar  &  de  fon  minillre,  (i)  ainfi  que 

(1)  Le  jeune  Alexis,  à  l'exemple  de  fes  préJécefTeurs ,  avoit  voulu  no  confulter  qae 
fon  cœur  dans  le  choix  d'une  époufe:  cette  coutume  avoit  fes  avantages ,  comme  elle  avoic 
fes  abus  elle  donnoît  fouvent  trop  de  puiflance  aux  parens  de  la  Czarine,  qui,  palfant  i'n- 
bitcment,  de  robfcuritd  &  de  l'indigence,  au  faîte  des  grandeurs,  infultoicut  X  la  plus- 
haute  noblefie,  &  troublolent  TEtat  par  leurs  cabales.    Quelquefois  aufîi  la  fj'cune,  con- 
duite par  Tamour,  plaçoit  près  du  irône  d'honnêtes  citoyens,  qui,  ayant  connu  par  une 
irifte  expérience  les  befoins  du  peuple  &  les  exaftions  des  grands ,  devenoient  les  interprè- 
tes de  la  douleur  publique,  &  ouvroient  les  yeux  du  Souverain  fur  la  conduite  de  les  rai- 
niftres.    D'ailleurs,  il  étoit  jufte  qu'un  Prince  pût,  comme  les  autres  hommes,  fe  livrer 
fans  crime  au  plus  doux  des  penchons:  l'époufe  qu'il  avoit  choifie  lui  étoit  plus  lon-^tomps 
■  chère;  &  les  plaifirs  qu'il  goùtoit  dans  cette  union,  rendoient  au  moins  plus  durable  à  la 
cour  l'exemple  des  bannes  mœurs  ik  de  la  fidélité  conjugale:  tant  de  Rois  n'auroienc  pas 
donné  à  leiu's  fujets  celui  du  concubinage  &  de  tous  les  vices  dont  il  efl:  la  îooici.  Ci  la 
railbn  d'état,  tyran  des  fentimens  les  plus  louables,  ennemie  du  bonheur  des  Souverains, 
ne  leur  eût  défendu  de  choilir  une  compagne  parmi  leurs  fujettes.    Mais  cette  coutume 
Kbloit  l'Empire  de  Ruflîe,  s'oppofoit  aux  alliances  que  cet  Etat  auroit  pu  contr?.(fler  avec 
les  autres  ;  &  c'eft  à  elle  furtout  qif  il  faut  attribuer  le  peu  d'influence  que  la  cour  de  RIos- 
cow  avoit  fur  les  affaires  de  fEurope.     Alexis  Michaélowitz  avoit  donc  annoncé  à  fes  fu- 
jets que  fa  main  alloit  être  le  prix  de  la  beauté;  fon  palais  offrit  bientôt  le  fpesfticle  le 
plus  enchanteur;  mille  beautés  fe  difputoient  fes  regards;  une  feule  les  fixa:  c'étoit  la  fille 
d'un  fimple  gentilhomme,  pauvre  comme  fon  père  &  comme  lui  vertueufe.     Morofow 
avoit  efpéré  que  le  Cz  ir  fe  décideroit  en  fitveur  de  quelqu'une  de  fes  parentes  :  ce  choix 
Je  confterna  :  mais  la  Czarine  n'étoit  point  encore  couronnée  ;  elle  n'avoit  qu'un  pied  fur 
les  marches  du  trône  ;  il  crut  qu'il  étoit  pofiîble  encore  de  l'en  renverfer.     Il  gagna  les  fem- 
mes qui  dévoient  attacher  la  couronne  fur  la  tête  de  la  Souveraine:  elles  lui  ferrèrent  les 
cheveux  avec  tant  de  violence,  que  la  douleur  lui  ôta  fufage  de  fes  fens:  aulHcôt  elles 
s'écrièrent  qu'elle  étoit  attaquée  d'jpilepfu.    Le  père  de  cette  infortunée  fut  b.utu  de  ver-' 
ges  &  rélégué  en  Sibérie,  poar  ji'avoir  pas  averti  le  Czar  de  la  prétendue  maladie  de  fa 
fille.    Elle  fut  elle-même  ciiafice  avec  ignominie,  alla  gémir  dans  la  retraite  &  de  fa  chute 
&  de  Texil  de  fon  père:  elle  ne  voulut  jamais  accwder  à  un  autre  époux  une  main,  qui 
avoit  dû  être  unie  à  celle  de  fon  maître,  &  elle  garda  tonte  fa  vie  Pruneau  &  le  mouchoir 
qu'elle  avoit  reçus  de  ce  Prince.    Dans  la  fuite,  finnocence  du  père  fut  reconnue:  on  le 
rappella  d'exil,  &  on  aiîura  une  penlioa  coufulénvbie  à  la  fille..    iMais  on  ne  pouvait  lui- 


c^.f  HISTOIRE    DE    L'  E  M  P  I  R  E 

Sv.cT.  ÎV.  Pleflèow  &  Trochanillow,  qui  avoient  époufc  les  foeurs  de  IMorofow,  fumit 
R^Ve^^  d'oblcurs  bourgeois,  que  le  niinillre  avoit  tirés  de  la  poulîicrc  (k  qui  ven- 
1598-1689.  cîoient  la  jullicc  en  fon  nom;  ils  étoient,  pour  ainfi  dire,  les  commis  dans 

-^ _  cet  horrible  trafic,  dont  il  recevoic  le  produit.    Plus  on  murmuroit,  plus 

IMorofow  rcdoubloit  les  exadions;    il  avoit  adopte  cette  aOrcufe  maxime, 
que,  pour  n'avoir  rien  à' craindre  du  peuple,  il  faut  le  rendre  malheureux. 
C'cfl-là  juflcmcnt  le-  point  d'oppreflion,  où  l'opprime  brifc  Tes  chaînes  &  s'en 
Ils  fe foule-  tait  des  armes  contre  Tes  tyrans.     La  {édition  devint  générale:  un  jour  qu'A- 
v:ru '.fuites  iexis  fortoit  à  cheval  de  fon  palais,  fuivi  de  fes  knés  &  de  Ces   boyards,  il 
ftdUîT       entendit  des  cris  de  fureur,  au  lieu  de  ces  cris  de  joie,  dont  on   l'avoit  flat- 
té; il  fe  voit  attaqué  par  ce  peuple,  dont  il  fe  croyoit  adoré;  les  plus  au- 
dacieux failiflcnt  la  bride  de  fon  cheval ,  &  lui  demandent  la  tète  de  Moro- 
fow  &  celles  de  toutes  fes  créatures.     Les  gardes  indignés  s'élancent  au  mi- 
lieu des  méconcens,  &  les  frappent;  févcrité- imprudente,  qui   ne   fit  qu'en- 
flammer la  fédition.     Morofovv  ofa    fe   montrer   fur   un   balcon;  fon  afpeél 
accrut  encore  la  furie  du  peuple;  fon  hôtel  fut  pillé   &  prefque  détruit;  le 
Grand  Chancelier  Tziflovv,  qui   étoit  malade,  fut  arraché  de  fon  lit  &  ex- 
pira fous  les  coups  de  la  populace  ;  Plefi^èow  fut  coupé  par  morceaux  :  Tro- 
chanillow fut  décapité.     Le  peuple  n'avoit  point  encore  porté  fes  mains  fan- 
guinaires  fur  la  viétime  qu'il    défiroit  le  plus.     IVlorofow  refpiroit  encore, 
&  fe  cachoit.     Alexis  promit  de  mettre  un  frein  h  l'avidité  de  fon  Minillre, 
&  de  le  forcer  h  réparer,  par  une  adminiflration  plus  douce,  tou^    les  maux 
que  la- nation  avoit  foiifîcrts.     En   môme  temps   le   Duc  Ivvanowitz  Roma- 
now  fe  préfenta  aux  Moscovites:  il  en  étoit  l'idole,  on  l'appclloit  le  père 
des  pauvres  &  l'appui  des  foibles;  fes  difcours  achevèrent  de  calmer  la  (édi- 
tion.    Mais  Alexis  ne  put  fe  réfoudre  à  éloigner  fon  cher  Morofow  :  ce  Mi- 
nillre parut  en  public  peu  de  temps  après;  il  avoit  pris  un  vêtement  fimple; 
il  afïcéla  imc  contenance  modelle  ;  diflribua  quelques   largcfiès  ;    fupprima 
quelques  impôts;  remit  le  glaive  de  la  juflice  dans  des  mains  intègres;  ou- 
vrit les  portes  du  palais  h  tous  les  malheureux,  &  entendit  fon  nom  porté 
jufqu'aux  nues  par  ce  même  peuple,  qui,  peu  de  jours  auparavant,  avoit 
demandé  fa  tête. 
N  velît        Nous  nous  pcrrnettrons  quelques  réfiexions   fur  un  édît  que  le  Czar  fie 
ht  publiée    publier,  &  par  lequel  les  fautes  cefferent  d'être  perfbnnelles,  du  moin»  la 
par  k  Czar.  loi  frappa  toute  la  famille  du  coupable:  s'il  avoit  mérité  la  mort,  elle  per- 
doit  douze  dégrés  de  noblefle,  pour  n]avoir  pas  veillé  fur  fa  conduite,  ou 
pour  ne  l'avoir  pas  tiré  de  l'indigence,  qui  l'avoit  conduit  au  crime.  En  Ruf- 
(ie  on  ne  réprimoit  les  violences  que  par  des  moyens  violens,  &  c'étoit  par 
des  injnflices  qu'on  vouloit  forcer  les  hommes  à  être  jufles:  fi  le   coupable 
étoit  le  chef  de  la  famille,  comment  auroit-elle  pu  le  contenir,  le  corriger 
dans  un  pays,  où  l'autorité  paternelle   étoit   abfolue?  L'auteur  de  l'hilloire 
des  RulTcs  (i^  a  beaucoup  exalté  cette  loi,  qui  lui  paroît  le  chef-d'œuvre 

de 

fendre  c«  qu'ellç  avoit  perdu.  Alexis  nvoît-placi?,  à  côté  de  lui,  f'  r  le  trône  Marie  [.'y^h* 
na,  fille  dÛlia  Miloslawski;  &  Morofow  avoit  éi>ouié  la  fœur  de  c^tce  Piinccfle.  Sltabieti' 
berfr  C.   /»-'.   Oiea'.  C.   Ul. 
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'^  lu  fagelTe  humaine,  &  qui  fut  l'ouvrage  de  Morofow:  nour  nous:,  il  nous  //«/?.  de 
fcmble  que  Ja  politique  ne  doit  jamais  s'écarter  de  l'équité  naturelle,  qu'un  l'^^^e. 
.Seigneur  que  le  fervice  de  la  cour  a  pu  fixer  dès  fa  jeunefTe  à  l'extrémité  de  ^jl^'^    ^\ 
l'Empire ,  ne  doit  pas  porter  la  peine  du  crime  qu'aura  commis  à  Moscow 
un  parent  qu'il  n'a  jamais  vu.  Le  père  feul ,  ou  le  tuteur ,  peut  être  re(j)on- 
iùble  des  fautes  de  fon  fils,  ou  de  fon  pupille;  encore  cette  maxime  peuc 
être  reflreinte  par   bien  des  circonllances ;  telle  ell  celle,  que  nous  rivons 
déjà  indiquée ,  d'un  éloignement  occafionné  par  les  fondions  d'une  charge  , 

publique ,  ou  d'un  emploi  militaire.  Si  la  peine  du  crime  étoit  perfonneile. 
au  coupable,  s'il  n'en  réjailliflbit  aucun  déshonneur  fur  fa  famille,  un  jeu- 
ne Seigneur  craindroit  d'en  être  abandonné  &  perdant  l'efpoir  de  l'impunité, 
par  le  crédit  de  fes  parent,  moins  intérelîés  h  le  foullraire  au  glaive  des  loix, 
il  craindroit  de  fe  livrer  à  fes  penchans  vicieux,  &  de  fouiller  fes  mains  d'un 
attentat,  que  fuivroit   un  prompt  châtiment.  ,. 

Morofow  fit  paroître  une  politique  plus  faine  dans  un  traité,  qu'il  con-   Convzr.xUr, 
dut  avec  la  Suéde  pour  la  reftitution  réciproque  des  malfaiteurs,  des  trans-  entre  les 
fuses,  dès  vagabonds:  ce  moyen  de  prévenir  le  crime  étoit  plus  fur  &  plus  ""''•^  ^- , , 
julle  que  1  autre;  cependant  il  tut  en  Iluflie  1  occafion  dune  révolte.     Co;in-  ^^  stock^ 
me  il  y  avoit  moins  de  Suédois  dans  riimpirc,que  de  Rufîès  en  Suéde, Chrif-  holjiu 
r-ine  exigea  une  indemnité,  qui  devoit  lui  être  payée,  moitié  en  argent,. moi- 
tié en  bled:  un  marchand  chargé  de  rafi^cmbler  ces  grains  dans. Pie fc o\v  ;  <S;^ 
dans  Novogorod,  faifit  cette  occafion  de  s'enrichir  de  la  calamité   publique;. 
ce  genre  de  monopole  trop  fouvent  puni  par  le  peuple,  trop  rarement  par 
le  Prince,  réduifit  en  un  inllant  cesdcux  villes  à  unexlifecce  aîfïeufe;  &  j'a- 
vide  marchand  mit  à  un  prix  exceiîif  les  bled=:  qu'il  avoit  recueillis  pour  rem- 
placer ceux  qu'il  enlevoir.     Les  deux  villes  arborereni:'  l'étendard. de. la-  ré-, 
volte;  le  marchand  s'enfuit;  fa  femme  fut  la  victime  de  la  haine  publique; 
le  Gouverneur  de  Plescow  fut  chafîc  &  raahraité  paria  ^oopuljiice:  le  Czar 
ftit  contraint  de  condamner  cet  officier  à' la  prifon,  ou. pour  je,  Çihâjçier,  ou 
pour  le.  dérober  à  la  fureur  des  rebelles.  Un  leur  rendit  les  grains,  qu'on  leur 
avoit  enlevés,  &  le  calme  fut  rétabli. 

L'Empire,  après  ce  léger  orage,  jouit  pendant  cinq  ans  d'une  paix  pro-       1654^ 
fonde:  le  Gzar  étoit  chéri;  Morofow  étoit  refpeété,;  fa  vigilance  contenoit 
l'himieur  turbulente  des  grands  ;  le  peuple  accoutumé  au  joug  le  porcoit  fans 
le  plaindre.:  mais  la  mort  d'UlaBiflas ,  Roi  de.  Pologne,  faillit  de  rallumer  les  ^/g^/j  j,.j. 
anciennes  querelles  des  deux  couronnes.     Alexis  fe  mit  an  nombre  des  can-  gye  la  Cou- 
didats:  il  eut  l'imprudence  de  menacer  la  République,  de  porter  iç  fer  "^  ""«^  (^^ 
h.  iîamme  dans  fon  fein,  h  la  tête   de  cent  mille  hommes,  fi  -elle  ne  le  pré-  f^^ogne: 
féroit  h  fe>!  rivaux:  cette  menace  parut  h  la  fois  odieufe  6c  ridicule;  on  la  uj^%ftn^ 
méprifa:  les  Polonois  attaqués  parles  Coraques,  ex,pofés  à  Ja   vengeance  du 
Czar  de  Ruflie ,  h  celle  d'un  Prince  Tranfilvain ,  choifu-ent  pour  chef,  un 
Jéfuite  Cardinal:  c'étoit  Jean  Cafimir.     Alexis  ÙTité  devoir  un  moine  placé 
liir  un  trône,  qu'il  avoir  brigué av^^c  tant  de  hauteur,  favonfa ,1a  révolte  des 
Cofaques,  &  chercha  des  prétextes  pour  rompre  avec  la  Ré.publique  :  il  fe^ 
pkiignit  d'abord  de  ce  que  Jean  Cafimir,  en  lui  annonçant  fon' avènement  au 
trône,  ne  lui  avoit  donné  dans  {-à  lettre   tous  les   titres  qui  lui  étoicnt  dû-; 
on  Je  fatisfic  fur  ce  point:  il  éleva  une  nouvelle  diificulté.    Les  ci^-mijres  <^e 
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Sect.  IV.  runiverfité  de  Wilna  avoienc  fiiit  imprimer  une  hilloire  du  règne  d'Uladifîas, 
miL  de  dans  laquelle  ils  célébroient  avec  endioufiafme  les  vidioires  que  ce  Prince 
^y^^'  avoic  remportées  fur  les  Rufiès .;  ces  éloges  lui  parurent  une  latyre  de  la 
ll^__^'  conduite  de  Michel;  il  prétendit  que  la  République,  ayant  foufferc  qu'oa 
Plaîntes  outrageât  la  mémoire  de  fon  père ,  doyoic  lui  céder  le  Duché  de  Smo- 
d Alexis:  icnsko  par  forme  de  réparation  :  la  rcponfe  que  Jean  Cafimir  fit  à  TAm- 
%Tf^ cK  l^?^^'^<^cur  Moscovite  eil  digne  du  fouvcnirde  tous  les  liecles.  „Je  ne  vois  pa* 
mk!  ->•>  (l"i  dit-il,)  ce  que  le  Duché  de  SmolenslvO  peut  avoir  de  commun  avec 

„  un  livre  imprimé  h  Wihia.  Alexis  prétend  qu'on  a  outragé  la  mémoire  de 
„  Michel  ;  mais  c'ell  lui-même  qui  l'outrage ,  en  trafiquant  de  l'honneur  de 
„  fon  père  pour  un  Duché  :  au  relie ,  cette  hilloire  a  été  compofée  par  des 
„  hommes  libres,  imprimée  dans  un  pays  libre;  les  hiiloriens  font  les  ju- 
„  ges  des  Rois;  s'ils  les  condamnent  injuftement,  ils  feront  condamnés  à- 
„  leur  tour  par  leur  ficcIe  &  par  les  fiecles  fuivans."  L'Ambafladeur  exi- 
gea,  qu'au  moins  on  fupprimât  les  pages,  où  les  fautes  de  Michel  écoienc 
racontées  avec  une  franchife  un  peu  véhémente.  „  Cette  précaution ,  "  (ré- 
pondit Jean  Cafimir}  >„  efl:  inutile  &  mal-adroite  ;  li  les  livres  &  les  leéleurs 
étoient  plus  communs  parmi  vous,  vous  fçauriez  que  fupprimer  un  li- 
vre ,  'c'ell  inviter  le  public  à  le  lire  :  au  relie ,  le  moyen  le  plus  fur  d'im- 
pofer  filence  aux  écrivains  fur  nos  fautes,  c'ell  de  n'en  point  commettre: 
„  il  eil  ridicule  d'exiger  qu'un  hillorien  étranger  ait  plus  de  foin  de  notre  ré- 
„  putation,  que  nous  n'en  avons  nous-même.  Si  les  Profefièurs  de  Wilna 
„  ont  dit  la  vérité,  la  fuppreffion  de  leur  livre  feroit  injufte;  s'ils  fe  fonc 
,-,  trompés,  réfutez-les,  &  ne  craignez  pas  que  j'exige  jamais  qu'on  fuppri- 
„  me  un  livre ,  imprimé  à  Moscow.  "  On  n'attendoit  pas  tant  de  tolérance 
d'un  Jéfuite  qui  avoit  été  membre  du  facré  collège,  ni  tant  de  fermeté  d'un 
Roi  qui  foutenoit  alors  une  guerre  malheureufc.  Plus  le  Czar  eflliyoit  de 
refus,  plus  il  devenoit  exigeant:  il  voulut  qu'on  accordât  aux  Cofaques  la 
liberté  de  confcience.  Le  Roi  Jéluite  ne  fut  pas  tolérant  fur  cet  article.  Les 
Gofaques  fe  mirent  fous  la^  proteélion  d'Alexis  &  lui  livrèrent  Kiovie  &  d'au- 
tres places.  Ainfi  fut  détruit  l'ouvrage  du  fage  Etienne,  qui  avoit  fentl 
que  le  plus  fur  moyen  de  captiver  un  peuple  conquis,  c'ell  de  lui  accorder 
la  liberté  de  religion ,  en  échange  d'une  liberté  plus  réelle  qu'on  lui  ôte^ 
iftS6.  Les  Moscovites  entrèrent  dans  la  Ruffie- blanche,  &  dans  la  Lithuanie:  la 
guerre  ne  fut  terminée  que  par  la  médiation  de  la  Cour  de  Vienne,  (i)  àt 
laquelle  les  Czars  déféroient  toujours  1  les  Polonoi?  cédèrent  à  la  Ruffie  le. 
Duché  de  Smolensko  &  toutes  les  places,  dont  Uladiflas s'étoit  emparé.  '  ; 
Fier  d'avoir  enlevé  ces  conquêtes  aux  Polonois ,  Alexis  fe  flatta  'de.  ren- 
trer de  même  dans  la  partie  de  la  Livonie,  que  le  Czar  Iwan  IV  avoit  cé- 
dée aux  Suédois:  cett€  expédition  fut  heureufe;  il  prit  Derbt,  Kakenhau- 
fen ,  &  plufieurs  autres  villes  ;  fes  armes  n'échouèrent  que  devant  Riga.  Une 
paix  avantageufe  termina  cette  guerre.  Au  moment,  où  le  Souverain  ne 
îbngeoit  plus  qu'à  donner  h  fon  peuple  des  fciences,  des  arts,  &  des  mœurs 
plus  douces,  les  Ct>faques  tournèrent  leurs  armes  contre  lui.  Une  infulte 
faîte  à  un  de  leurs  chefs  par  un  gentilhomme  Polonois  les  avoit  foulevés 

'     ^         il)  Hifi*m<Hl,  desRug',mtreHiJi,de  PokSup,p^6^.  HiJî,d'Mem.  dans  notre  T,  XL.p^  53ta 


•DE    RUSSIE,  Liv.  XXXjSect.  IV.  267 

contre  la  République,  &  l'a  voit  mrfe  h  deux  doigts  de  ^a  perte:  les  grands  m/?,  de 
exemples  étoient  toujours  perdus  pour  les  RufTes,  &  le  pafTô  ne  leur  iervoit  ^^^^fl^e. 
point  \  prévoir  l'avenir.     Dolgorouki  fit  pendre  Stenko  Razin  ,  1  Ictman  des  i^^l^^ 
Codiques,  parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  tenir  la  campag-ne  au-delà  de  l'épo- 
que ordinaire,  à  laquelle  ce  peuple  alloit  dans  Tes  foyers  oublier  les  fatigues 
■de  lit  guerre.  Sanko  Razin  fon  frcre  jura  de  le  venger:  le  rang  d'Hetman.  fut  le   St-^nko  Ra- 
:prix  de  fa  haine  contre  les  RufTes:  il  prie  les  annes,  les  RufTes  s'unirent  aux  ^^''J  fjjg/" 
Perfoins  contre  lui  ;  prêt  h  être  accablé  par  ces  deux  Puilîànces ,  il  demanda  ^^^'^jinit  par 
la  paix  &  l'obtint:  il  en  profita ,  pour  faire  de  nouvelles  levées,  détacher  la  àtre  ptncftf. 
Pcrfe  de  Talliance  de  la  Rufiie,  &  combiner  plusfagement  la  nouvelle  ex- 
pédition qu'il  méditoit,  &  la  fortune  le  lérvit  bien.     Simon,  fils  d'Alexis, 
mourut:  il  prétendit  que  ce  jeune  Prince  voj'ant  les  boyards  t:onfpirer  con- 
-trc  fes  jours, avoit  cherché  un  afyle  auprès  de  lLii,-&  que  Tes  ennemis  avoicnt 
fait  courir  le  faux  bruit  de  fa  mort;  împofîure  qui  réuffit  comme  toutes  les 
■autres:  des  Rufïes  vinrent  groOir  fon  armée;  il  vouloit,  difoit-il,  renverfer 
ia  tyrannie  des  boyards,  &  venger  Simon,  fon  frère,  &  la  Ruflie:  les  trou«      i5S7, 
pes  d'Alexis  furent  battues.  Stenko  Razin  courut  de  conquêtes  en  conquêtes , 
&  s'empara  d'Aftracan  ;  mais  la  fortune  changea  bientôt.  Stenko  Razin  vaincu 
par  les  RufTes,  abandonné  par  fes  foldats,  trahi  par  un  autre  Hetman  fon  al- 
lié, fut  amené  à  Moscow:  là  il  fut  attaché  a  une  potence  qu'on  avoit  éle- 
vée fur  un  char  de  triomphe:  en  cet  état  on  le  promena  par  la  ville,   &  on      1658. 
l'étrangla.     Alexis  tenta  encore  une  expédition  en  Lithuanie,  qui  n'eut  pas 
le  fuccès  dont  il  s'ctoit  flatté.     Wilna  conquis  par  les  RufTes,  retomba  bien- 
tôt fous  la  domination  Polonoife.    Alexis  qui  méditoit  des  conquêtes ,  n'étoit 
pas  tranquille  lui-même  au  fein  de  fon  Empire  :  it  avoit  altéré  la  monnoye  ; 
il  femble  au  premier  coup  d'œil ,  que  cette   refiburce  peut  être   employée 
fans  danger  chez  un  peuple  ifolé,-qui  -ne  fait  aucun  commerce;  mais  l'Etat 
conlioit  fo  défenfe  à  des  Auxiliaires,  qui  en   retournant  dans  leur  patrie  n'y 
pouvoient  faire  ufage  des  efpeces  altérées  qu'ils  avoient  reçues:  le  feu  de  ia 
révolte  fut  allumé  par  eux  ;   il  fe  communiqua  bientôt  au   peuple  ,   qu'ils 
-cclairerent  fur  cette  fraude.     Les  Moscovites,  armés   de  couteaux,  oferent  Soulevé- 
•attaquer  Alexis  dans'  une  maifon  de  plaifance,  où  il  oublioit  les  ennuis  de  -"fj^^  /« 
^la  grandeur:  Çqs  gardes  le  défendirent  avec  beaucoup  d'intrépidité;  le  fang  m.mnoyeal' 
coula  de  part  &  d'autre  :   enfin  les  rebelles  fuccomberent  ;   ils  fc  jetterent  t  rée.  d-Tiis 
aux  pieds  du  Czar  qui  leur  pardonna.     Les  traits  de  clémence  font   rares  ^'''^^°""/;^r^ 
dans  cette  hiftoire;  &  celui-ci  efl  d'autant  plus-  beau',  que  le  Czar  avoit  ccm-  ''"^^J, 
mis  une  injuiHce,  :&  que  les   Princes   pardonnent  diflîcilcment  ,    lorftiu'ils 
-ont  tort.      Alexis  perdit   peu  de  temps  après  Morolbw,  fon    A'iinifb-e,  ou 
^plutôt  fon  Maître:  le  Czar  ne -le  quitta  point  pendant  fa  miladie;  un  fils  eft 
moins  fenfiblc  aux  infirmités  de  fon  père,  qu'il  le  fat  à  celles  de  ce  favori: 
il' accompagna  fa  pompe  funèbre.,  &  ne  quitta  fes  refies  inanimés,  que,  lorf- 
qù'il  les  eut  confiés  au  fein  de  la  terre.     Morolbw  avoit  toujours  confervé 
An'  lui  cet  empire  ,   que  l'éducation  donne  à  un   gouverneur   fur  fon  éle- 
vé: dc}!»uis  la  révolte  d-e  Moscow,  Morofow  n'étôit  plus  dans  les  aflcmblées 
qu'im  fuTiple  confeiller  d'état,  dont  les  opinions  luttoient  à   forces  égales 
avec  celles  des  autres  :  mais  en  fccret ,  Morofow  réformoit  au'^gré  de  fon  ca- 
price tout  ce  qui  avoit  6cé  réfolu  dans  le  confeil;  il  écoic  l'ame  mvifiblc  de 
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Sect.  IV.   l'Etat,  &  les  coups  qu'il  portoit  h  Ces  ennemis,  écoicnc  d'autant  plus  fiirsv 

J/ijl.  do      que  le  Czar  fcul  paroifFoit  les  avoir  frappés.. 

'^o^'^'rtR         Uychna  IMiloslawski,  beau-pcre  d'Alexis,  avoitplus  de  génie,  plus  d'expé?- 

*'         .'  ricnce  que  IMorofbw:  la  mémoire  étoit  fi  hcurcufe,  qu'il  connuiiroit  tous  les 

officiers  par  leur  nom ,  &  que  tous  leui's  fervices  étoient  préfens  à  fon  fou- 
venir:  mais  une  maladie  funellc  l'a  voit  privé  de  ces  dons  précieux  de  h  na- 
ture: il  tomboit  fouvcnt  dans  le  délire,  &  le  Czar  ne  refpectoit  alors  ni  -ion 
Dureté  de  ce  '^g^  ni  fon  malheur.  Un  jour  IVJiloslawski  lui  propofa  de  lui,  amener  le  Roi  de 
Ji'rince  en-    Pologne  pieds  &  poings  liés.    Fieil  iiiibéciUe.^  lui  dit  Alexis  en  fureur ,  va  te. 
vers  Jon     faire  pendre  :  en  même  temps  il,  le  tira  par  la  barbe,  le  frappa  &  le  chafîà  de 
ùeau-piie.  ^^  ^^|j^  ^^^^^  confeil.     La  guerre  s'étoit  rallumée;  &  la  viéloire   fc  déclaroic 
pour  les  Polonois:  (i)  la  Cour  de  Vienne  offrit  encore  fa  médiation;  ce 
îlit  envftin  :  la  République  le  ligua  avec  le  Kan  de  Crimée.     La  guerre  du'- 
Tii  huit  ans  avec  divers  fuccès:  mais,  enfin  la  Pologne,,  voyant  lès  forces 
épuifces,  confentit  h  la  ceffion  de  Smolensko,  de  Kiow,  &  de  l'Ukraine: 
le  Kan  abandonné  par  fes  alUés  acheta  aufllla  paix,  &  céda  quelques  ter- 
j,^8.      res.     Alexis  reculoit  ks  bornes  de  fes  Etats  fans  fortir  de  là  capitale  ;  il 
avoit  de  plus  grandes  vues  encore  ;  il  vouloit  monter  lui-même ,  ou  placer 
fon  fils  fur  le, trône  de  Pologne:  Tabdication  de  Jean  Cafîmir  lui  offrit  une 
occafion  favorable  à  fes  deflèins  ambitieux,:  il  fit  marcher  quatre-vingts  mille 
hommes  fm*  la  frontière.     C'étoit  ainfi  que  les   Czm*s  avoient  coutume  de 
briguer  les  fuffrages  des  éleéleurs:  les  Polonois  amuierent  Alexis  par   de  vai- 
nes promefics;  &,  tandis  qu'il  croyoit  touchera  Tinfiant  où  il  alloit  voir 
gg-       Cts  efpérances  fe  réalifer,   ils  élurent    Michel   Coribut    Wisnowieski.    "On 
craignit  d'abord  qu'Alexis  ne  vengeât  dans  le  flmg  Polonois  l'affront  qu'il  ve- 
noit  de  recevoir  ;  mais  kii  circonllances  changèrent  fii  haine  en-  amitié  :  les 
Guerre  co?i-. Cofiiqucs  incapables  de  vivre  indépendans,.  incapables  d'être  longtemps  fide- 
pre  les    ^    ]q^  ^u  mcme  maître ,  s'étoient  mis  fous  la  protcclior^  du  Sultan.    La  Ruffie 
lurcs-.paix  ^  la  Pologne  étoient  également  léfées  par  cette  révolution:  ces  deux  Pull^ 
fou7laRuf-  fanées  fe  liguèrent,  &  firent  conu:e  les  Turcs  un  effort  commun:  les  Pq- 
fte ; défdvc-  lonois  furent  vaincus,   tandis   que  les  Ruffes  triomphoienr.     La  paix  mit 
il!  pour  la    ^j-^j-g  ^^s  alliés  la  même  différence    que  la  guerre  y  avoit  mifc ,    &,  tau- 
l'otogve.      ^.^  que,  la  République  cédoit.  la  Podolie  au  Sultan,  celui-ci  abandonnoit 
.1! Ukraine  aux  Moscovites. 

La  Czarine  termina  fa  carrière:  le  Cznr  la  pleura  6c  en  époufa  une  autre; 

Salf^aMi-  l'objet  de.  fil  nouvelle  pafiion  étoitNatalie  Nariskin ,  fille  de  Nariskin ,  Colonel 

tiijtrativn     de  hufïàrds  ;  c'efl:  de  ce  mariage  qu'efl  né  Pierre  le  Grand  :  le  Colonel  de  huf- 

de  Naùs-    r^j-ds  devint  premiei  Minillre;.  il  fembloit  qu'on  ne  dût.  pas  attendre  un  défir^- 

■^*"'-  téreffement  bien  pur  d'un  chef  de  brigands,  accoutumé,  comme  eux,  au 

pillage:  la  Ruffie  fut  trompée  dans  fes  craintes;  elle  l'avoit  été  fi  fouvem 

dans  fes  efpérances  !  Narisldn  commença  par  fupprimer  dans  la  niaifon  du 

Czar  un  luxe  inutile,  congédia  un  grand- nombre  d'officiers,  &  empêcha  les 

déprédations  des  autres.     Cette  réforme ,   la  plus  nécefiaire  ,   écoit  auffi  la 

plus  difficile,  parce  que  tous  ces  valets  de  cour,  profonds  dans  l'art  des. 

intrigues,  habiles  à  traverfer  les  projets,  du  Minifire,  comme  à  les  préyoii'i,, 

» 
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cntonroient  le  Prince  de  gens  qui  fçavoient  lui  perfuadcr  qu'il  étoic  de  fa  mil.  de 
grandeur  d'être  \o\é ,  que  cette  multitude  de  brigands  qui  fornioic  fa  mai-  Rufîîe. 
Ion,  écoit  inféparable  de  la  majellc  du  trône,  que  fans  eux  il  feroit  moins  ^ 558-1689. 
rclpcété  de  Ion  peuple  ,  moins  redouté  de  fes  voiiins.  Nariskin  fe  garda  bien 
de  rien  fupprimcr  dans  la  maifon  militaire  d'Alexis ,  parce  que  la  vie  du  fol- 
dat  e(l  frugale;  fes  appointemens,  modiques  &  (ixcs;  Çqs  mains  pares  & 
dcfintéreflëes ;  que  d'ailleurs  il  eil  utile  h  k  défenfe  de  l'Etat,  comme  à  la 
garde  du  Souverain  ;  &  qu'enfin  la  fuppreflion  de  vingt  officiers  de  bouche 
ou  de  garderobe ,  ell  plus  cnonomique  que  celle  d'un  Régiment  entier.  Il 
rcpréfcnta  à  fon  gendre ,  que  le  luxe  de  fa  maifon  étoic  la  ruine  de  l'Etat, 
qu'il  étoit  injutle  de  facrifîcr  la  fortune  de  vingt  millions  de  fujets  honnêtes 
ik  laborieux ,  à  celle  de  deux,  ou  tr^is  mille  fliinéans ,  qui  n'exerçoient  que-, 
certains  jours  de  Tannée ,  des  fondions  fouvenc  puériles  &  toujo'urs  ailées  ; 
qu'un  Roi  eil  toujours  affez  grand,  lorfque  (on  peuple  eH:  heureux;  que  ce 
B'ell:  point  par  le  nombre  de  fes  valets ,  mais  par  celui  de  fes  foldats  &  par 
leur  difcipline,  qu'il  en  impofe  à  fes  fujets  &  aux  étrangers.  Nariskin  veilla 
aufli  fur  i'adminiilration  de  la  julHce,  châtia  les  juges  prévaricateurs,  &  fouf- 
frit  que,  dans  la  dilcufOon  de  fes  intérêts  avec  fes  adverfàires,  on  prononçât 
contre  lui-même.  11  éleva  des  manufoélures  de  foie  &  de  toile  &  fut  le  créa- 
teur du  commerce:  quelques  étrangers  vinrent  donner  aux  Rufiès  l'exemple 
de  findullj-ie,  &  des  leçons  de  méchanique:  mais  les  arts  ne.  fortirent  point 
encore  de  leur  berceau  ;  c'étoic  au  petit-fiis  de  Nariskin  que  cette  grande  ré- 
volution étoit  réfervée. 

Cependant  Michel  Coribut  defcendic  dans  la  tombe,  après  un  règne  très     i<573,- 
courc,  &  qui  n'avoit  été  illuilré  que  par  la  viéloire  de  Choczin,  due  toute 
entière  au  génie  &  au  courage  de  Sobieski.  Alexis,  après  deux  vaines  tenta- 
tives, en  fit  encore  une  pour  monter  fur  le  trône  de  Pologne.:  il  avoit  descon- 
currens  illuilres  parleur  naiffancc;  mais  le  plus  redoutable  de  tous  fe  cachoic 
dans  l'ombre,  pour  qu'on  vînt  l'y  chercher:  cette  fois  les  électeurs  couron- 
nèrent le  mérite;  &  le  vengeur  de  la  Pologne,  le  vainqueur  des  Turcs  fut 
préféré  à  tant  de  Souverains  :  Sobieski  fut  couronné,  (i)  Alexis,  après  avoir      16: k  ■ 
foutcnu  contre  les  Turcs  une  guerre  glorieufe,  mais  toujours  funelle,  mit 
bas  les  armes,,  pour  ne  les  plus  reprendre:  il  ne  s'occupa  plus  que  du  boa- 
heur  de  fon  peuple  &  des  progrès  des  arts;  il  projetta  ce  que  Pierre  I  exé- 
cuta depuis;  il  eux  quelques  troupes  réglées,  la  plupart  commandées  pai* 
des  officiers  étrangers:  il  voulut  donner  une  Marine  à  la  Rufiie:  les  artilîes, 
les  fçavans,  apportèrent  la  lumière  au  fonds  du  Nord;  à  peine   en  vit -il  le 
crépufcule,  &  dès  l'année  1676  fes  yeux  fe  fermèrent  pour  jamais:  on  au.-      i()16. 
roit  du  graver  fur  Ç-jl  tombe  ce  peu  de  mots:   Alexis ^  père  de  Pierre  le  /^'^^^  '^* 
grand\  comme  on  grava  fur  celle  de  Pépin  cette  infcription:  Pépin  ^  père 
{le  Charkmagne.  Alexis  avoit  eu  cle  fon  mariage  avec  Marie  Ilychna,  Simon 
&  Alexis,   qui  ne  lui  furvécurent  point,  Théodore  &  Ivvan;  cette  union 
avoit  encore  donné  le  jour  à  quatre  Princefles,  Catherine,  Théodofie,  IMa-' 
rie  &  Sophie,  mortes  fans  fe  marier.   Pierre  &  Natalie  furent  les  fruits  de  foQ 
fécond  mariage.     Si  Alexis  fut  l'efclave  de  IV'Iorofow ,,  depuis  la  tévolte.  qiili 
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Skct.  IV.   avoir  changé  le  cœur,  ou  plutôt  la  conduite  de  ce  Minirtre ,  il  ne  di(n:a  h  fow 
i////.  de     maître  que  des  ordres  équitables ,  &  ne  lui  infpira  que  des  lentimens  honne- 
Ruine.        ^çg^  Alexis  ic  lailR  guider  (licceflivement  par  les  deux  beaux-peres;  &,  tant 
Î2!fii?^  qu'Ilychna    conferva  là    railbn  &    fon   génie,     la    Ruiïic     fut    heureufe, 
&  le  trône  reipedé;  quant  à  Nari>'kin,  il  méritoit  lui-même  par  fes  talen-  & 
par  favçrtu,  de  porter  une  couronne:  il  fut  poiu- Alexis,  ce  qu'étoit  Sully 
pour  Henri  IV;  il  fut  encore  ce  qu'étoit  Mccene  auprès  d'Augufle,  protec- 
teur dch  fciences  &  des  arts,  au  moins  dans  leur  naiflance.    Alexis  étoit  vio" 
lent;  mais  fon  premier  tranfport  duroit  peu,  &  lorfque  le  calme  ctoit  rota- 
bli  dans  fon  ame,  il  pardonnoit  plus  aifément  à  fes  ennemis,  qu'il  ne  fe  par- 
donnoit  h  lui-même  fa  colère:  ce  n'étoit  qu'à  regret,  qu'il  livroit  aux  bour- 
reaux les  têtes  coupables.     Un  jour  fon  Chancelier  lui  préfenta  un  arrêt  de 
mort  à  figncr  :  „  je  ne  fuis  pas  Czar ,  dit-il ,  pour  faire  périr  mes  fujets  ;  je 
„  dois,  au  contraire,  les  conferver  &  accorder  la  grâce  à  tous  ceux  qui  ne 
„  font  pas  coupables  d'afTiifTinat.  "   C'étoit  un  défertcur  qu'il  falloir  envoyer 
h  Féchaffaud:  il  lut  l'arrêt  &  écrivit  au  bas.  J'accorde  la  grâce.     Sous  fon 
règne  on  vit  fe  former  des  établiiïèmens  defdnés  h  l'éducation  publique:  la 
vieillefîè  trouva  un  afyle  dans  un  hôpital,  où  Alexis  lui-même  alloit  conful- 
ter  les  centenaires  fur  les  événemcns,  dont  ils  avoient  été  témoins:  fouvent 
même  il  defcendoit  dans  les  prifons,  payoit  les  dettes  des  priibnniers,  &  bri- 
foic  leurs  fers:  il  retint  par  fes  largefles  les  ennemis  que  le  fort  des  combats 
avoit  remis  dans  fes  mains;  les  bords  de  la  Kama ,  du  Volga,  du  Bialla,  fu- 
rent peuplés  de  ces  colons  indullrieux,  qui  apprirent  à  leurs  vainqueurs,  l'arc 
de  vaincre  les  difficultés  d'un  fol  ftérile  &  d'un  climat  rigoureux. 

Théodore  avoit  été  reconnu  du  vivant  de  fon  père:  il  monta  fans  obftacles 
fur  le  trône  à  l'âge  de  quinze  ans:  fon  règne  fut  court,  mais  paifible;  il  vé- 
cut aflez  pour  fa  gloire,  trop  peu  pour  le  bonheur  de  fe-  fuiets.    Les  traités 
de  paix  avec  les  Puiflances  voifincs  furent  renouvelles  :  on  contint  les  Tartai-es 
IJartlieJfs  de  Crimée.     On  fe  tint  toujours  dans  un  état  rcfpeftable  de  défenfe.     Le 
philofo'lii     commandement  des  troupes  ne  fut  plus  confié  h  d'illuilres  ignorans,  qui  n'a- 
giie (le Tliéo-  voient  d'autre  mérite,  que  l'antiquité  de  leur  origine:  le  Czar  les  Taffèmbla 
un  jour  dans  fon  palais,  &  leur  ordonna  d'apporter  leurs  titres  de  nobkflé; 
ils  les  lui  préfenterent;  il  les  jetta  tous  au  feu  &  leur  dit;    „  je  ne  connois 
„  plus  d'autre  noblcffe ,  que  les  ralens,  l'expérience,  &  les  fervices:  c'eft 
d'après  ce  principe ,  que  je  réglerai  les  rangs  parmi  vous.     Ce  n'cll:  point 
avec  des  papiers  qu'on  triomphe  des  ennemis,  c'ell:  avec  du  génie  &  du 
coura"-e.  "   On  vit  fous  fon  règne  ks  prémices  de  celui  de  Pierre  I:  une 
garde  perpétuelle  £iit  établie  dans  Mofcovv,  pour  veiller  à  la  fureté  des  ha- 
bitans  &  pourfuivre  l-es  malfaiteurs  :  les  rues  furent  fermées  pendant  la  nuit:  des 
étran2;ers  vinrent  apprendre  aux  Rufles  l'art  de  l'équitiuion,  dont  ils  n'avoicnc 
que  f habitude,  &  dont  ils  ignoroient  la  théorie:  on  éleva  des  haras,  &  les 
meilleures  efpeccs  de  chevaux  fe  multiplièrent  dans  de  gras  pîicurages.     Les 
édifices  publics  furent  abattus;  ils  étoient  de  bois,  &  offroient  aux  flammes 
une  proie  facile  à 'dévorer/    On  éleya' d'autres  édifices  de  pierre,  plus  régu- 
liers, plus  folides;  tous  les •panicullers ,  qui  voulurent  bâtir  en  pierre,  ob- 
tinrent de  l'Etat  des  avances  confidérables,  qu'ils  ne  dévoient  rembourfer 
qu'après  dix  ans  de  jouifîtmce.    11  n'cfl  pas  rare  de  voir  les  Souverains  eni- 
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prunter  l'argent  de  leurs  fujets;  mais  il  en  eft.peu  qui  leur  en  prêtent.  Théo-  ////?.  de 
dore  le  marui  deux  fois,  &  cependant  il  mourut  fans  pollérité  ;  il  femble  in-  Rulile. 
concevable  qu'un  Prince  fi  jeune  qui  ne  jouit  pas  un  îcul  inllant  d'une  fantc  ^ 59 8-1 60p. 
égale,  ait  fait  de  fi  grandes  cliofes.     C'étoit  une  ame  forte,  logée  dans  un  ""^32. 
corps  débile.  Dans  cet  homme  fingulicr,  le  moral  étoit  indépcndiint  du  phy- 
fique.  Ivvan,  fon  frère,  avoit  un  corps  aujQi  foible;  &  fon  ame  Tétoit  plus 
encore:  ^incapable  d'étude,  ne  concevant  qu'avec  effort,  &  fouvent  ne  con- 
cevant pas,  plus  fait  pour  traîner  une  vie  languifTante  au  milieu  des  méde- 
cins, que  pour  travailler  avec  des  rainil1:rcs,  il  infpiroit  moins  de  refpcct  que 
de  compaflion.     Théodore  craignit,  que,  fous  un  tel  Souverain  la  Ru  (fie  ne    j^n^^^,^^ 
fût  déchirée  par  des  guerres  civiles,  &  accablée  par  fes  voifins.     Il  l'écarta  deThéodore. 
du  trône,  &  nomm.a  pour  fon  fucceffeur  fon  fi-cre  du  fécond  lit,  Pierre,  qui    Phrre  {5* 
n'avoit  que  dix  ans,  mais  dont  les  forces  &  l'efprit  dévançoient  les  années.  ■'^^^"* 
La  Princeffe  Sophie  fut  indignée  de  cette  difpoficion:  elle  s'étoit  flattée  de 
gouverner  fous  le  nom  du  foible  &  malheureux  Iwan;  elle  avoit  du  génie,    jj^trlsuss 
de  l'audace,  de  Fambidon;  Ion  amitié  pour  fon  frère,  l'injuftice  faite  h  ce  d^  Sophie, 
Prince,  la  loi  de  la  primogéniture  h  conferver,  jamais  on  ne  trouva  de  pré- 
textes plus  heureux  pourfliire  une  révolution.  Sophie, au  lieu  de  fe  jetter  dans 
un  cloître  comme  faifoient  les  filles  du  Czar  à  la  mort  de  leur  père ,  fe  mit 
h  la  tête  de  l'Etat.     Elle  fouleva  les  Strélicz,  milice  dangereufe,  qui  n'avoic 
ni  le  courage,  ni  l'adrefle  des  Janifiaires ,  mais  qui  en  avoit  toute  l'infolence. 

Ils  coururent  au  palais,  &  le  remplirent  de  cris  tumultueux:  pour  les  ap-  ji^volte  du 
paifer,  (i)  il  fallut  leur  Hvrer  neuf  de  leurs  Colonels  ;  ils  les  condamnèrent  ^ré/its  i 
aux  battocz:  manière  d'infliger  le  knout,  moins  cruelle,  mais  non  pas  moins  défordres 
ignominieufe  ;  ces  colonels  fouettés  par  leurs  foldats,  furent  obligés  de  les  "ff'^^^* 
remercier,  &  de  leui:  payer  leur  peine.     Sophie  avoit  fait  convoquer  une  af- 
femblée,  dans  laquelle  elle  avoit  fait  valoir  les  droits  incoiiteibbles  du  Prin- 
ce Iwan  :  le  but  du  tellament  de  Théodore  étoit  de  prévenir  la  guerre  civile  ; 
&  ce  tefl:amcnt  même  devint  le  flambeau  de  la  difcorde.     Sophie  perfuade 
aux  Strélitz  que  Théodore  a  été  empoifonné  par  un  médecin  Hollandois,  que 
les  Nariskin  font  les  auteurs  de  cet  horrible  complot,  qu'Iwan  Nariskin,  on- 
cle de  Pierre,  a  voulu  étouffer  le  légitime  héritier  du  trône;  elle  leur  donne 
enfuite  une  liile  de  quarante  profcrits,  tous  amis  des  Nariskin,  tous  dévoués 
à  la  mort.   Jamais  ordre  fanguinaire  ne  fut  exécuté  avec  plus  de  promptitude  ; 
les  Knés  Dolgorouki  &  Matheoff  font  précipités  par  les  fenêtres;  les  Strélitz 
qui  étoient  au  bas ,  les  reçoivent  fur  la  pointe  de  leurs  piques  ;  Athanafe  Na- 
riskin, oncle  de  Pierre,  ell  mafîàcré:  ces  afîaflins,  les  mains  (anglantes,  le 
blafphême  à  la  bouche,  la  fureur  dans  les  yeux,  entrent  dans  une  églife, 
arrachent  de  l'autel  trois  profcrits  qui  s'y  étoient  réfugiés,  &  les  égorgent. 
Le  jeune  Soltikof  pafl^e  en  ce  moment:   il  étoit  aimé  d:s  Strélitz;    dans  leur 
délire,  ils  le  prennent  pour  Jean  Nariskin  &  l'aflomment:    „  ce  qui  décou- 
„  vre  bien  les  raœjrs  de  ce  temps-là, "dit  M.  de  Voltaire  dont  nous  emprun- 
tons ce  récit;    „  c'efl:  qu'ayvint  reconnu  leur  erreur,  ils  portèrent  le  corps,. 
„  du  jeune  Soltikof  à  fon  père,  pour  l'enterrer;  &  le  père  malheureux ,  loin 

Çi)  îrjl.  Mil  des  Ra7.  fiiji.  de  l'E-yip.  de  Ruf.fouî   Pierre  le  Grmi  par  M.  à;  f.l- 
taire,  E':at  de  la  grutiie  RuJJîe,  par  Jean   Perrî, 
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S^cr,  IV.    „  de  fe  plaindre,  leur  donna  dès  récompcnfes,  pour  lui  avoir  rapporté  le 

^'^^  ^*     „  corps  iangLint  de  Ton  fils.     Sa  femme,  fcs  iîllcs,  &  Tépoufe  du  mort,  en 

J5S)8i  68p.  59  pleurs,  lui  reprochèrent  fa  foiblefTe.  Attendons  le  temps  de  la  vengeance^ 

-•^.  „  leur  dit  le  vieillard.     Quelques  Strélitz  entendirent  ces  paroles,  ils  ren- 

„  trent  furieux  dans  la  chambre,  traîn'^nt  le  pcre  par  les  cheveux,  &  Tégor- 

„  gent  à  la  porte  de  fa  maifbn.     D'autres  Scrélicz  vont  chercher  partout  le 

„  Diédecin  Hollandois;  ils  rencontrent  fon  fils  &  lui  demandent  où  eft  fon 

„  pcre?    Le  jeune  homme,  en  tremblant,   répond  qu'il  l'ignore,  &,  fur 

„  cette  réponlè  il  eft  égorgé:  ils  trouvent  un  autre  médecin  Allemand:  m 

3,  es  médecin ,  lui  difent-ils  ;  fi  tu  n^as  pas  empoifonné  notre  Maître  Théo* 

„  dore^  tu  en  as  empoifonné  d^ antres;  tu  mérites  bien  la  mort:''''  &  ils 

„  le  tuent.     Enfin  ils  trouvent  le  Ilollandois  qu'ils  cherchoient;  il  s'étoic 

3,  déguifé  en  mendiant;  ils  le  traînent  devant  le  palais;  les  autres  Princelîès, 

„  qui  aimoicnt  le  bon  homme, &  qui  avoient  confiance  en  lui , demandent  fà 

„  grâce  aux  Strélitz,  en  les  alîùrant  qu'il  ell  un  fort  bon  médecin,  &  qu'il 

a  U"cs  bien  traité  leur  frère  Théodore:  les  Stréhtz  répondent  que  non  feu- 


lement il  mérite  la  mort,  comme  médecin,  mais  comme  forcier,  &  qu'ils 
ont  trouvé  chez  lui  un  grand  cnpaud  féché  &  une  peau  de  ferpent  :  ils 
ajoutent  qu'il  leur  faut  abfolumcnt  livrer  le  jeune  Iwan  Nariskin ,  qu'ils 
cherchent  envain  depuis  deux  jours,  qu'il  ell  luremcnt  caché  dans  le  pa- 
lais, qu'ils  y  mettront  le  feu,  fi  on  ne  leur  donne  leur  vié^ime.  La  fœur 
d'Iwan  Nariskin  &  les  autres  PrincefTes  vont  dans  la  retraite  où  Iwan  Naris- 
kin efi:  caché;  le  Patriarche  le  confefiè,  lui  donne  le  viatique  &  l'extrême 
onftion;  après  quoi  il  prend  une  image  de  la  Vierge  qui  pafiôit  pour  mira- 
culeufe;  il  mené  par  la  main  le  jeune  homme  &  s'avance  aux  Strélitz  en 
leur  prcfcntant  Timage  de  la  Vierge.  Les  Princefiès  en  larnîcs  entourent 
Naribkin ,  fe  mettent  à  genoux  dev\int  les  foldats ,  les  conjurent  au  nom 


"il 


5» 


Alors  ils  forment  entre  eux  une  efpece  de  tribunal:  ils  apphquent  h  la 
queftion  Nariskin  &  le  médecin.  Un  d'entre  eux,  qui  fçavoit  écrire, 
dreffe  un  procès  verbal  :  ils  condamnent  les  deux  infortunés  h  être  hachés 
„  en  pièces;  c'eft  un  fupplice  ulité  à  la  Chine  &  en  Tartane,  pour  les  par- 
ricides :  on  l'appelle  le  fupplice  des  dix  mille  morceaux.  Après  avoir  ainfî 
traité  Nariskin  &  Van  Gaden,  ils  expofent  leurs  téxs, leurs  pieds,  &  leurs 
mains,  fur  les  pointes  de  fer  d'une  baiuflrade:  pendant  qu'ils  afTouvifibient 
leur  fureur  aux  yeux  des  Princeiîcs,  d'autres  mafiacroient  tous  ceux  qui 
I<aian  If  •,•>  îeur  ttoîcn:  odieux,  ou  fufpeéls  h  Sophie.  Cette  exécution  horrible  finit 
Pierre  jcnt  ;,  par  proclamer  Souverains  les  deux  Princes  Iwan  &  Pierre,  en  leur  aflb- 
proc/aniés  ^^  ^i^nt  leur  fœur  Sophie  en  qualité  de  Co-régentc.  Alors,  elle  approuva  tous 
ïïr/U£»  leurs  crimes  &  les  récompenlà,  confifca  les  biens  des  profcrits,  &  les 
^ente.  "  ?5  donna  aux  alTàfîins  ;  -elle'  leur  permit  même  d'élever  m  ^monument ,  fur 
lequel  ils  firent  gTaver  1e>  noms  de  ceux  qu'ils  avoient  mafiacrés ,  comme 
traîtres  à  la  patrie;  elle  leur  donna  enfin  des  lettres  patentes,  par  lefquelles 
elle  les  remercioit  de  leur  zèle  &  de  leur  fidélité." 
11  ne  manqua  à  la  PrincefTc  Sophie  que  le  titre  de  Souveraine  ;  elle  en 
âvoit  l'autorité,,  elle  en  avoit  aufii  les  talens.    Tous  les  édics  furent  diâés  & 

^  fignés 
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figncs  par  elle:  Ton  portrait  fut  empreint  fur  la  monnoie:  fon  génie  le  fut,  ffift'  de 
pour  ainfi  dire ,  mieux  encore  fur  toutes  fcs  aélions.     Souvent  elle  prôfidoit  ^'\"  ^  *  « 
aux  afTemblées  du  Sénat,  écoutoit  les  plaintes  rcfpeétives  des  çlicns,  approu-  ^^ 
voit  ou  réformoit  les  arrêts.     C'étoit  Thémis,  le  glaive  à  la  main,  fi-appant 
quelquefois  les  juges  eux-mêmes.     II  n'y  avoit  pas  une  branche  de  l'adminis-   '^?^^'"^  P*' 
tration   qui  ne  lui  fût  familière,  point  d'affaire  qu'elle  ne  dirigeât,  point  de  sollik. 
détails  importans,  dans  lefquels  elle  ne  defcendît,  point  de  clafTê  de  citoyens, 
dont  elle  ne  connût  les  befoins,    l'efprit  &  les  forces:  elle  fut  à  la  fois  ref- 
pe<5lce  &  chérie.     On  s'étonne  qu'après  être  montée  fur  le  trône  par  un  cri- 
me, elle  ait  fait  les  délices,  la  gloire  &  l'admiration  de  cet  Empire.   Autant 
fon  efprit  étoit  élevé,  autant  fon  cœur  étoit  fenfible  :  le  Prince  Bafiîe  Gal- 
litzin  avoit  fçu  lui  plaire  :    la  nature  &  la  fortune  avoient  raiïèmblé  en  lui 
leurs  dons  les  plus  précieux:  fon  efprit,  fes  grâces,  fon  courage,  l'élevoient 
tellement  au-deiïlis  des  autres  Rufîès,  qu'il  auroit  paru  aimable  même  dans 
les  contrées  les  plus  policées  de  l'Europe.     Sophie  l'éleva  au  rang  de  Géné- 
ralifllme;  l'eftime  publique  confirma  le  choix  qu'avoir  fait  fa  pallîon.   A  cette 
dignité  elle  ajouta  celles  d'Adminiftrateur  de  l'Etat  &  de  Garde  des  Sceaux. 

Sophie  fe  hâta  de  marier  fon  frère  Iwan  ;  malgré  l'extrêm.e  foiblefîè  de  ce 
Prince,  elle  fe  flattoit  toujours,  qu'il  donneroit  à  l'Etat  un  héritier,  qui  écar-      1684. 
teroit  du  trône  ,    Pierre  qu'elle  haïffoit  :    on  alla  chercher  au  fonds  de  la 
Sibérie  une  jeune   Soltikof,  qui  de  cette  immenfe  folitude  pafla  à   la  cour,         ^ 
dont  elle  fît  l'ornement.  Les  fêtes  que  l'on  donna,  pour  célébrer  cette  union,  ^i^i^j^n  des 
furent  troublées  par  des  fcenes  fanglantcs:  ces  mêmes  Strélitz,  qui  avoient  StréMz. 
fouillé  les  temples  &  les  autels  par  des  aflafllnats,  s'aviferent  de  difputer  fur 
les  dogmes.     Un  certain  Abakum  avoit  pris  au  pied  de  la  lettre  ces  paroles 
de  l'Evangile;  //  n^y  aura  parmi  vom  7Ù  premier  ni  dernier:  on  en  lent 
toutes   les  conféquenees.     C'étoit  avec  de  pareilles  armes,   prifes  dans  la 
mcn-;e  fource ,  que  les  Anabaptiftes  d'Allemagne  avoient  voulu  renverfer  les 
tribunaux  &  les  trônes,    &  établir  la  comnmnauté  des  biens  &  l'égalité  des 
rangs.  Un  certain  Raspop  fe  mit  h  la  tête  de  la  feéle,  quoique,  fuivant  leur 
maxime  fondamentale,  elle  ne  dût  pas  avoir  de  chef.     Le  Patriarche  &  fon 
Clergé  furent  chafes  de  la  cathédrale  à  coups  de  pierre,  &  les  Strélitz  fe 
mirent  à  réciter  l'office  h  leur  place:  d'autres  StréHtz  embrafferent  la  défenfe 
du  Patriarche:  on  alloit  en  venir  aux  mains,  lorfqu'on  parla  d'aÏÏcmbler  un 
Concile:  il  fut  affeaiblé  fur  le  champ;  on  fe  dit  beaucoup  d'injures^  quel- 
ques pierres  furent  lancées  de  part  &  d'autre  ;  Rafpop  &  plufieurs  de  fes  com- 
plices furent  décapités;  l'on  crut  la  fédition  appaifée  &  le  texte  de  l'Evangile 
expliqué:  on  fe  trompoit:  le  Knés  Chovanskoi ,  Général  des  Strélitz,  accufoit 
d'ingratitude  la  Princefîc  Sophie,  dont  l'élévation  étoit  en  partie  fon  ouvra- 
ge, &  qui  ne  lui  vouloit  donner  aucune  part  au  gouvernement,  ni  permettre 
un  mariage  de  fon  fils  avec  fa  fœur:  il  réfolut  de  fe  défaire  &  de  la  Régen- 
te, &  de  fes  deux  pupilles,  &  de  monter  fur  le  trône:  il  finit  par  aller  à 
l'échafTaud:  il  foulcva   encore   les  Abakumifles.     Sophie   fe  retira  avec  les  Chovanskoi 
deux  Princes  dans  l'abbaye  de  la  Trinité ,  attira  le  rebelle  dans  un  piège ,  &  ^fl  décapité, 
lui  fit  trancher  la  tête.    Aufljtôt  les  Strélitz  font  en  armes  &  jui-ent  de  venger 
leur  chef:  on  fe  fortifie  dans  le  monallere;    les  Boyards  accourent  avec  leurs 
vai'àux,  forment  une  armée,  &  juarchent  aux' rebelles:  ceux-ci  jettent  leurs 
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SucT.  îv.  armes:  au  moment,  où  vSophic  s'attciidoic  h  foutcnir  un  liegc  contre  eux  &; 
//t/?.  de  peut-être  à  devenir  leur  victime ,  elle  voit  plus  de  trois  miJie  fept  cents  de 
ï^"^'^''  ces  miférablcs,  s'avancer  d'un  pas  lent,  la  pilleur  fur  le  front,  la  corde  au 
^^^'^''  "^'  Gou.  portnrc  deux  à  deux  un  billot  &  une  hache:  leurs  femmes,  leurs  cn- 
^ez/mf/Z/on  fans ,  les  fuivoient ,  les  cheveux  épars,,en  poullànc  des  cris  douloureux  t 
des  Sîieiitz  iQus  teudolcnt   leurs  bras  vers  leurs  maîtres,    &  dernandoient  leur  grâce. 


^  hxir  dij- 


î683. 


prêts  h  périr,  fans  réllibncc,  fi  la  Régente  étoit  inOcxible.  Le  calme  Wit 
rétabli.  On  difperla  les  Strélic/:  en  Sibérie,  dans  l'Ukraine,  &  dans  d'autres 
contrées  éloignées.  La  lagefîc  de  Sophie ,  fa  fermeté ,  ics  talens  en  impofe- 
rcnt  tellenient  à  Ces  voiGns,  que  la  Pologne  renonça  folemnellement  à  fes 
antiques  prétentions  fur  l'Ukraine  &  le  Duché  de  Smolensko.  C'étoic  elle 
qui  envoya  une  ambafliide  eu  Frcnce,  où  la  Ruffie  étoit  moins  connue,  que 
les  Indes  orientales  &:  l'Amérique  :  mifllon  qui  parut  fi  étonnante,  qu'on  frap- 
pa une  médaille  pour  en  conferver  la  mémoire. 

Cependant  cette   Princcffe,  qui   faifoit  trembler  la  Pologne,  contenoit  la 
Suéde ,  &  fc  voyoit  refpeclée  dans  le  Divan ,  payoit  chaque  année  un  tribut 
aux  1  artares  de  Crimée ,  pour  racheter  fes  Etats  de  leurs  ravages  :  le  Prince 
Gallitzin  partit  h  la  tête  d'une  armée  pour  venger  la  RuOle ,  &  mettre  ces 
barbares  hors  d'état  de  rien  exiger,  ou  par  les  traités,  ou  par  les  armes:  ar- 
rêté au  milieu  des  délèrts ,  par  l'embarras  nécelîàire  de  fes  convois ,  par  les 
difficultés  du  voyage,  au  lieu  d'aller  détruire  des  hommes,  il  fonda  une  ville 
fur  la  Samarre:  cette  place  devoit  fervir  d'entrepôt  pour  les  armées:  trente 
mille  hommes  y  travaillèrent  \  elle  fut  l'ouvrage  de  trois  mois.     Le  Miniflre 
revint  après  avoir  confommé  cette  entreprile,  au(h  glorieufe   &  plus  utile 
qu'imc  viéloire.     Pierre  touchoir  à  fa  dix-fepticme  année  ;  &  les  talens  dir 
grand  homme  fe  développoient;  il  favorifoit  déjà  les  étrangers,  parce  qu'il 
l.cntoit  leur  fupériorité;  déjà  il  étoit  le  dilciple ,  l'admirateur,  le  compagnon 
desartilles;  déjà  il  interrogeoit  les  voyageurs,  fur  leurs  loix,  leur  gouverne- 
ment &  les  fciences  cultivées  dans  leur  patrie.     Cette  ardeur  de  s'inllruire 
Révolturn-  tionnoit  de  l'ombrage  h  la  Régente:  on  prétend  qu'elle  &  fon  Miniflre  réfo- 
Soihie  eft  '  lurent  de  le  faire  périr;  il  cil  certain  du  moins  que  les  Strélitz  dévoient  fc 
renfemts     (àifir  de  fa  perfonne»     Le  Czar  retourna  dans  fon  premier  afyjc ,  le  couvent 
dms  un      ^q  j^^  Trinité:  il  y  rafTembla  quelque  milice;  les  étrangers  qu'il  aimoit,  allc- 
7nv^Tn'a     ^^^^  lui  offrir  leur  fang  &  leurs  bras;  quelques  Strélitz  embraficrent  fli  dé- 
jj lus  part     fenfe;  la  révolution  devint  générale;  la  faétion  de  Sophie  fut  étouffée;  le 
aux  affai-    Chef  des  Strélitz  périt  au  milieu  des  fupplices  :  le  Minifrre  fut  exilé  &  dé- 
^"'  pouillé  de  fes  biens  ;  on  renferma  Sophie  dans  un  monaftere  ;  Iwan  ne  fon- 

gea  plus  qu'à  confer\^er  fa  languifTante  vie ,  &  n'eut  d'autres  minillres  que  des- 
médecins; fon  feul  travail  politique  fut  de  ligner  des  ordonnances  qu'il  ne 
lifoit  pas.     Enfin  Pierre  régna  feuL 

Pierre  Alexiowitz  Romanow  avoir  une  taille  avantageufe,  une  force  ex- 
cfra^'erc  traordinaire,  une  fanté  à  l'épreuve  des  intempéries  de  l'air  &  des  excès  de  la 
it  Pierre  L  débauche,  qualités  toujours  recherchées  dans  un  Roi  par  les  peuples  barba- 
res: il  avoit  l'efprit  vif,  le  jugement  fain ,  la  conception  prompte,  &  une 
avidité  de  connoilîànces ,  qui  ne  fut  jamais  raflafiée  :  il  mefuroit  fon  eilime 
aux  talens,  au  fçavoir  de  ceux  qui  cherchoient  à  lui  plaire.  L'homme  le 
plus  indullrieux  étoit  h  fes  yeux  le  plus  lioblc  ;  il  fliifoit  plus  de  cas  d'uii- 
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habile  charpentier,  ou  d'un  bon  géomètre,  que  d'un  Boyard  ignorant.     Il  /7//7.  ds 
cil:  probable,  que  i\  les  circonrtances  le  lui  avoienc  peimis,  ou  s'il  n'avoit  lludje. 
eu  à  gouverner  qu'un  petit  Etat,  il  auroit  établi  entre  fes  fujecs  la  feule  t59<'-i<S8<î. 
diilinétion,  la  feule  inégalité  que  la  raifon  avoue,  celle  qu'y  devroient  met-  — — "^ 
tre  les  talcns  &  la  vertu.  Sa  patience  égaloit  fon  courage  &  fon  aclixaté.  Ce- 
pendant il  eut  des  foiblefTès,  qui  le  dégradoient.     Autant  il  étoit  grand  fur 
le  trône,  dans  le  confeil,  à  la  tête  des  années,  ou  dans  les  atteliers;  autant 
il  étoit  intempérant  h  table ,  brutal  avec  fes  domelliques.    Ce  font  ces  vices , 
dont  il  ne  put  jamais  fe  corriger,  qui,  au  milieu  de  toute  fa  gloire,  lui  fai- 
foient  dire  quelquefois  avec  amertume  :  „  j'ai  policé  le  plus  valle  Empire  du 
„  monde,  &  je  ne  fuis  encore  qu'un  barbare." 

Pierre,  en  prenant  le  timon  de  l'Etat,  promena  fes  regards  fur  la  RuITie,  Tableau  de 
&  n'y  vit  rien  qui  ne  demandât  un  réformateur:  les  loix  étoient  abfurdes,  kRuffît,a-i 
■&i  n'étoient  pas  même  exécutées  :  la  cour  étoit  un  mélange  de  luxe  &  de  '««"J^'i*  «J* 
grolFiéreté  ;  une  profufion  ridicule  de  richefîès,  nul  goût,  nulle  économie,  ^H^^^  feuL 
l'avarice  &  le  fafte  réunis,  préfentoient  un  contrafte  dégoûtant.     Les  villes 
étoient  fans  arts,  fans  commerce  ,  mal  bâties,  mal  gardées,  mal  nettoyées: 
c'étoient  des  cloaques  habités  par  des  faméans  &  des  ivrognes.     La  plupart 
des  campagnes  étoient  incultes;  le  milérabie  ferf  fe  bornoit  à  nourrir  fon 
maître  &  a  fe  nourrir  lui-même;  la  famine  feule  lui  mettoit  la  bêche  à  la 
main ,  &  jamais  l'efpoir  de  s'enrichir  ne   l'avoir  enhardi  à  de   grandes  entre- 
prifes.     La  plupart  des  provinces  éloignées  étoient  défertes;  &  cet  Empire 
aufii  vafle  que  l'Europe,  étoit  moins  peuplé,  qu'un  Royaume  policé.     Le 
peuple  étoit  ftupide  &  bas;  les  grands,  orgueilleux  &  ignoran.«.  Il  n'y  avoit 
d'autre  armée  permanente  que  la  milice   bourgcoife  des   Strélitz,  peu  utile 
dans  la  guerre,  toujours  dangereufe  dans  la  paix:  les  foldats  indociles,  peu 
exercés  aux  évolutions,  mal  armés,  mal  commandés,  n'avoient  point  d'uni- 
formes; &  la  facilité  de  fe  déguifer,  les  invitoit  à  commettre  des  défordres 
de  route  efpece.     L'Empire  n'avoit  point  de  Marine;  &,  lorfqu'on  parloit 
aux  Rudes  d'un   vaifîèau  de  ligne,  de  fa  conflruélion ,  de   fes  agrêts,  ils 
croyoient  que  cette  grande  machine  n'exifloit  que  dans  l'imagination  de  ce- 
lui, qui  vouloit  leur  en  donner  une  idc<;:  on  n'avoit- encore  vu  en  Rnfîie 
qu'un  yacht  &  une  frégate ,  &  ceux  qui  les  avoicnt  vus ,  avoient  eu  peine 
à  en  croire  leurs  yeux.     Le  Clergé  jouifïôit  d'un  empire  abiblu,  parce  qu'il 
règne  partout,  où  règne  l'ignorance:  le  Patriarche  étoit   prefque  l'égal  du 
Czar  ;  c'étoit  un  fécond  Monarque  fort  redoutable  au  premier.   Les  habitans 
de  la  campagne  étoient  avilis  par  leur  fcrvitude,  les  habitans  des  villes,  par 
la  fainéantife,  la  débauche  &  la  fuperltition. 

Telle  étoit  la  Ruffie ,  lorfque  Pierre  encore  jeune  conçut  le  dcflein  de  la    ^^  ç^^^^. 
réformer:  le  célèbre  Le  Fort  avoit  gagné  ili  confiance;  la  famille  originaire  dnvn^  jh 
de  Piémont,  s'  toit  établi  depuis  deux  lîccles  h   Genève;  la  fortune  &  le '"w»<^'n'-«  4 
défir  de  j-'indruire  l'avoient  promené  en  différcns  climats ,  &  l'avoient  jet-té  ^*  ^'"'^* 
en  Rufîie,  où,  manquant  de  tout,  &  nTcme  perfécuté,  il  s'introduilic  auprès 
des  Czars ,  &  obtint  un  brevet  de  Capicaine.  Voici  comme  Jean  Perry  racon- 
te la  caufe  de  fon  élévation.  ,,  Dan-  le  temps  de  la  rébellion,  il  arriva  qu'un 
„  François  nommé  Le  Fort,  qui   avoit  été  apnrcntir  clxJZ  w»  marchcind  à 
,j  Amllerdam,  .&  qui  étoit  alors  Capitaine  dans  l'armée  Molcovite,  fut  choifl 
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pour  ctre  un  des  Officiers,  qui  dévoient  conduire  le  Czar,  &  niettce  Hî 
perlbnne  en  l'ûrcLé  dans  Le  monLifcere  de  la  Trinité  :  fon  cfprit  &  Ton  luva- 
rel  adif  lui  accirercnc  les  bonnes  grâces  du  Czar.     Depuis  ce  temps -là. 
Sa  Majcllé  Ta  toujours  eu  auprès  de  fa  pcrfonnc:  elle  avoit  pour  lui  une 
afFcâion  particulière,.  «Si  prenoit  plailir  h  s'entretenir  Ibuvcnt  avec  lui  des 
pays,  où  il  avoit  été,  de  h  difciplinc  quf  s'oblervoit  dans  les  armées,  mnt  par 
mer  que  par  terre ,  des  richeHes  des  pays  étrangers ,  &  du  commerce  qui  fe 
iaifoit  dans  toutes  les  parties  du  monde  par  le  moyen  de  la  navigation,  "(i) 
Cet  Cliicier  n'avoit  rien  appris  par  méthode ,  mais  il  étoit,  comme  le  Czar, 
capable  de  tout  apprendre  :  il  avoit  beaucoup  voyagé ,  beaucoup  obfervé  ; 
le  Czar  ne  trouvoit  pas  en  lui  un  maître ,  mais  un  compagnon  d'étude.    Les 
Boyards  mimuuroicnt  un  peu  de  cette  prédilcélion  accordée  à  un  étranger: 
mais  Pierre ,  qui  avoit  vu  des  révolter,  des  périls^  dont  la  vie  avoit  été  plu- 
lieurs  fois  menacée,  étoit  fait  pour  braver  de  vains  murmures:  il  avoit  eu 
au  dedans  de  lui  -  môme  d'autres  obilacles  à  vaincre  &  les  avoit  furmonté?. 
Dans  fon  enfance,  porté  un  jour  entre  les  bras  de  fa  mère,  il  avoit  été  ré- 
veillé tout  à  coup  par  ime  cafcadc  d'eau,    dont  le  bruit  &  les  bouillonne- 
mens  le  frappèrent  d'hoiTcur  :  depuis  cette  époque  il  confervoit   h  j'afpeét 
d'un  lac,  ou  même  d'un  ruilTeau,  une  crainte   machinale,  qui  alloit  quel- 
quefois jufqu'aux  convulfions  :   les  courtilans  le   plaignoicnt  ;   le  foldat  en 
rioit;  il  en  rougiflbit  lui-même.  Ce  ne  fut  point  en  fe  précipitant  tout  à  coup 
dans  l'eau,  comme  le  dit  M.  de  Voltaire,  qu'il  fe  mit  au-defTus  de  cette 
foiblelfe  :  fon  gouverneur  palTa  devant  lui  un  ruilTeau  à  cheval ,  &  le  fit  paf» 
fer  de  môme  h  fa  fuite  ;  il  le  pafîà  enfuite  à  pied  &  fa  fuite  l'imita.  (2)  Pier- 
re ,  qui  avoit   frémi  d'abord  à  ce  fpeclacle ,  fe  raiïura  peu  à  peu ,  &  pafla 
enfin  le  ruilîeau  :  peu  de  temps  après  on  lui  fit  voir  des  courtifans  qui  fe 
baignoient  dans  un  étang  :  il  fut  d'abord  ciTrayé  de  leur  péril  ;  mais  enfin  il 
eut  le  courage  de  le  partager  :  fon  averfion  fe  changea  auffitôt  en  un  goiàt 
pour  la  navigation.     Sophie  avoit  vu  les  premiers  eiïàis  de  cette  paffion  naif- 
fante,  &  n'en  avoit  point  été  allarmée;  elle  les  avoit  regardés  comme  des 
jeux  de  l'enfance,  qui  ne  pouvoient  qu'inipirer  au  Czar  le  dégoût  des  affai- 
res, &  fervir  l'ambition  dont  elle  étoit  dévorée.     La  fuite  fit  voir,  combien 
elle  fe  trompoit.     Cet  enfant  qui  s'amufoit  h  conduire  une  chaloupe ,  apprit 
à  conftruire  &  à  commander  des  flottes. 
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Règne  de  Pierre  /,  ou  le  Grand;  [es  entreprîfes ,  fes  voyages ,  fes  guer- 
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res^  réforme  entière  de  VEtat^  &'c. 


lERRE,  réfolu  de  donner  aux  Rufi^s  des  arts,  des  lofx,  des  mœurs  plus 
douces,  des  fciences  ,  des  richeiïès,  une  marine,  des  armées  difciplinées , 
n'ignoroit  pas  que  les  hommes  s'oppofent  à  leur  propre  félicité ,  qu'il  ne 
fuffit  pas  de  les  inviter  à  être  heureux,  qu'il  faut  les  y  contraindi-e ,  &  qu'or» 
y  réufïït  rarement.    Les  réformes  légères,  qu'Alexis  &  Théodore  avoienc 


(0  Etat  préfent  de  la  grande  Ruflîe,  par  Jean  Perry.    (2)  Hîfl,  moi.  des  Rujf» 
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centccs  ,•  avoienc  éprouvé  des  obibcics  :  &  les  diflijiikés  étanc  prefque  cou-  ////?.  da 
jours  proporLionnées  à  lu  grandeur  dos  cncreprifes,  Pierre  s'atcendoic  à  être  Ruffie, 
plus  traverié  dans  les  Tiennes,  que  fon  pcre  &  fon  frère  ne  l'avoienc  été:  il  j'^'' ^ ^'^^'*- 
fiilloic  lutter  contre  la  politique  des  prêtres,  l'indocilité  des  llrélitz,    les  in-  ^    ''"^^ 
téréts  des  grands,  les  préjugés  des  vieillards,  &  l'ignorance  de  toute  la  na- 
tion.    Pierre  crut  qu'il  ialloit  commencer  par  rcfonner  les  Strélitz:  de  tous 
les  coups  qu'il  vouloit  porter,  c'étoit  le  plus  dangereux  pour  lui-même:  mais  fi 
celui-là  réulfiiroit,on  pouvoit  compter  fur  le  fuccès  des  autres.  Le  Fort  fut  le 
confident  de  ce  grand  deflèin.  Le  Czar ,  dont  l'cfprit  patient  &  opini-.lcre  cher- 
choit  les  chemins  les  plus  longs  &  les  plus  fiuv ,  forma  d'abord  dans  fa  maifon 
de  campagne  Préobrazinski ,  une  compagnie  de  cinquante  de  fes  plus  jeunes  pierre  for- 
dome{l:iques,qui  devoit  être  commandée  par  les  fils  de  quelques  Boyards.  Pour  vu  deux 
leur  apprendre  qu'avant  de  commander,   il  faut  fçavoir  obéir,  il  voulut  lui-  ^^''''iP^^- 
mème  paflèr  par  tous  les  grades,  fut  d'abord  tambour,  &  exécuta  tous  les  Jg^îj-f;'/:?"/ 
ordres  avec  la  fervile  promptitude  du  plus  docile  Ibldat  PruRien  :  quel  gentil-  deux  régi. 
homme  auroit  rougi  des  fonctions,  que  fon  maître  avoit  remplies?  Ce  grand  imnts. 
exemple  ôtoic  tout  prétexte  à  la  licence  de  tant  d'officiers,  qui  comptoicnt 
les  dégrés  de   noblefie  d'un  Général ,   ou  de    celui   qui   commande  ,  pour 
fçavoir  s'ils  dévoient  exécuter  ou  rcjetter  ies  ordres.   Cette  compagnie  devint 
peu  à  peu  un  régiment,  redoutable  par  fà  difcipline  &  par  fes  évolutions;  une 
autre  compagnie  formée  fous  le  nom  de  Semcnowsky,  fe  grofiit  de  même  & 
devint  aulfi  un  régiment.     Le  Fort  leva  un  autre  régiment  de  douze  mille 
hommes,  qu'il  exerça  d'après  les  meilleurs  principes.     Les  Strélitz  couroienc 
h  ces  fpeétacles,  regardoient  ces  évolutions  avec  un  étonnement  flupide,  & 
fourioient  avec  mépris  à  la  foumifïïon  aveugle  de  tant  de  foldats ,  qui  fe  laif- 
foient  conduire  &  châtier  par  un  lèul  homme  ;  ils  ignoroicnt  que  cette  fervi- 
tude  des  nouvelles  recrues  faifoic  leur  force,  &  que  leur  propre  indépendance 
faiibit  leur  foiblefle.     Un  tiers  de  ce  régiment  étoit  compofé  de  François, 
que  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  avoit  chaffés  de  leur  patrie:  la  pluparc 
avoient  porté  les  armes  fous  les  héros,  qui  iiludrerent  le  ficelé  de  Louis  XiV: 
ils  allèrent  offrir  à  Pierre  les  relies  d'un  fang ,  qu'ils  avoient  prodigué  pour 
le  maître  qui,  en  récompenfe,  les  avoit  perfécutés ou  bannis.  Le  Général  Le 
Fort  fut  auifi  Amiral:  il  ignoroit  la  navigation;  mais,  comme  nous  l'avons 
dit,  il  étoit  capable  de  tout  apprendre:  il  appella  des  Vénitiens,  des  HoUan- 
dois,  qui  conllruiiireut  à  l'embouchure  delà  Veronife  ouWoronetz,  deux 
vaiiïèaux  de  guerre,  &  des  barques  longues:  cette  flotillc  menaçoit  les  Tar- 
tares  de  Crimée,  peuple   toujours  armé,  toujours  brigand,  qui  ne  fçavoit 
obferver  ni  les  loix  de  la  guerre ,  ni  les  conditions  de  la  paix. 

Pierre  fentoit  qu'il  ne  falloit  pas  fonger  encore  à  combattre  fes  voifins  , 
mais  feulement  à  les  contenir;  il  y  avoit  eu  quelques  démêlés  entre  les  Ruf- 
fes  &  les  Chinois  pour  les  limites  :  il  étoit  étonnant  que  deux  Empereurs 
qui  poffédoient  de  fi  vaftes  Etats,  fe  difputaflTent  quelques  pieds  de  terrein.  Tra'té  dg 
Pierre  &  Cam-Hi  étoient  trop  raifonnables,  pour  ne  pas  fentir  l'inutilité  dç^^'V.'??"'^. 
ces  débats:  on  en  vint  a  un  traite.  Deux  Jefuites  ngurerent  encore  dans 
cette  négociation;  le  traité  fut  gravé  fur  deux  marbres,  qui  fervirent  de  bor- 
nes aux  deux  Empires:  la  paix  fut  jurée  de  part  &  d'autre  en  ces  termes: 
Ji  quelijiiim  a  jamais  la  panCée  fecrctts  d^  rallumer  le  feu  de  la  guerre  > 

Mm  3 


178  HISTOIRE    DE     L'  E  M  P  I  R  E 


7^ 


le  Grand.  ■>•>  ^^"^  chofcs  importantes;  la  première , que  le  gouvernement  Chinois  n'ell 
ni  athée,  ni  idolâtre,  comme  on  Tcn  a  ii  Ibuvent  accule  par  des  hnpu- 
rations  contradictoires;  la  féconde,  que  tous  les  peuples  qui  cultivent  leur 
„  railbn,  reconnoiflent  en  eflet  le  même  Dieu,  malgTé  tous  les  égaremens 
„  de  cette  railbn  mal  in(1:ruite.  "  Les  fauvages  de  l'Am^crique  fepcentrio- 
nale  adoptoient  à  peu  près  la  même  formule  dans  leurs  traités  :  ils  invo- 
quoient  TEtre  lliprème  contre  celle  des  nations  concraétantes,  qui  enfrein- 
droit  fes  fermons.  Mais  telle  efl,  dans  tous  les  climats ,  la  méchanceté  des 
hommes,  que  ces  fermons,  à  la  Chine  ou  en  Aitiérique,  n'étoient  pas  plus 
refpe^és,  que  la  fimple  fignature  de  nos  négociateurs;  &  ces  vaines  impré- 
cations contre  les  infracfteurs  n'cIFrayolenc  pas  ceux  qui  les  avoient  pronon- 
cées: leur  foibleflè  feule  étoit  un  garant  de  leur  (idélité. 

Pierre  tenta  aufïi  d'établir  une  paix  folide  encre  la  Rufîie  &  l'Empire  Ot- 
toman :  mais  fes  deflcins  pacifiques  ayant  été  traverfés  par  les  intrigues  du 
fcrrail,  il  réfolut  de  profiter  de  Thumcur  belliqueufe  de  fes  ennemis,  pour  a- 
guen'ir  fes  troupes.  Celles  qu'il  avoit  dilciplinées,  marchèrent  fons  la  con- 
duite du  IMaréchal  Schérémétofl":ii  étoit  lui-même  dans  le  camp, mais  en  qua- 
lité de  fimple  volontaire:  cette  modcflie  avoit  quelque  chofe  de  grand  ce 
d'héroïque  ;  un  Souverain  ,  qui  ne  le  juge  pas  encore  capable  de  comman- 
S:cge  d'J-  der,  le  fera  bientôt.  Les  troupes  n'étoient  point  encore  initruites  dans  l'arc 
Jiiph.  des  fieges:  on  marcha  vers  Afoph  ;  pour  un- coup  d'cfiài  ,  c'otoit  tenter  un 

coup  de  maître.     Les  approcht.-s  fe  faifoient  avec  beaucoup  d'ordre  &  de 
fuccès ,  lorfque  l'imprudente  fcvérité  du   Général   Schcin  arracha  pour  long- 
temps aux  Rufîès  une  conquête  pi-efque  certaine:  il  avoit  fous  fes  ordres  le 
Trahtfonde  Dantzicois  Jacob ,  qui  dirigcoit  1  artillerie  :  il  le  condamna  aux  batcocs.     Le 
Jrcvh:        fier  Républicain  fcntit  alor.>  à  quoi   l'on  s'expofe,  lorfqu'on   fe  v^end  à  des 
iôy(5.      defpotes:  animé  par  la  vengeance,  il  encloue  lë  canon,  i'e  jette -dans  Afoph, 
^z.  devient  le  dcfenfcur  de  cette  ville  qu'il  auroit  prifè   ou   détruite:  le  Czar 
reconnut  qu'il  faut  châtier  les  hommes,  félon   leurs  mœurs,  leur  efprit,  & 
qu'on  n'humilie  pas  impunément  un  homme  libre  &  plein  d'honneur.  Jacob, 
dans  le  parti  iMufulman,  mit  plus  d'ardeur  encore  pour  la  dofenfe,  qu'il  n'en 
avoit  mis  pour  l'attaque  :  les  Rufîès  furent  repouflés  dans  un  afîàut ,  il  fal- 
lut renoncer  pour  cette  année  à  l'efpoir  de  prendre  Afoph.  Sur  ces  entrefai- 
tes hvan  mourut,  &  fa  mort  laifià  à  l'Etat  les  fommes  que  lui  coûcoit  len- 
treticn  de  ce  fantôme  de   Souverain.     Pierre  attira  près  de  lui  les  plus  fça- 
vans  Ingénieurs  de  l'hcrope,  prit  à  fa   Iblde   un  corps  de  la  cavalerie  des 
Kalmoucs,  &  recommença  le  licge.     La  flotte  Turque  fut  battue,  la  ville 
fe  rendit,  &  le  malheureiux  Jacob  fut  livré  à  la  vengeance  du  maitre  qu'il 
Tru-mfhe   ^^'o\\.  trahi.     Pierre  vouktt  qu'une  flotte  redoutable   lui   afuirât   l'empire  du 
def  Tain      golphe;  pour  la  condruire,  il  fit  contribuer  la  noblcffe '&  même  le   clergé, 
qurur  ;v:o-  qui  jufqu'alors  n'avoit  fcrvi  l'Etat  que  par  des  bénédiétions  :  il  fn  cntuite  eii- 
<Z''r-'']u'-  ^^^^  ^'*^"  armée  en   triomphe  dans  Mf)scow;  tous  les  honneurs  de  cette  fête 
7)/ift^  ie^^r- n-'il'taire  furent  pour  les    Généraux    SchérémétofF ,    Gordon,    Schcin,  Le 
xob.  Fort.     Le  Czar  fe  confondit  parmi   les    volontaires  ;    les   pri!bnnier>   mar- 

xhoient  enfuitc  enchaînés ,  &  le  malheureux  Jacob  étoic  traîné  fur  un  char, 
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dans  lequel  on  avoir  élevé  une   potence ,  llipplicc  dont  on  a  déjà  vu  un  /./,•,?.  de 
exemple.     On  lui  en  fin  ilibir  un  plus  cruel  encore  ,  celui  de  h  roue;  après  Ruine, 
quoi  on  le  pendit.     Tout  perfide  mérite  la  mort,  fans  douce;  mais  le  Génc-  ^^'^^^^^'J^^ 
rai  Schcin  ne  mcriroit-il  rien ,  pour  avoir  flétri  un  homme  libre.  On  frappa  '__ 


une  médaille  en  mémoire  de  ce  triomphe:  c'étoit  la  première  qu'on  eût  vu 
en  Rufiie;  le  fecours  des  médailles  n'efl  pas  le  feul,  dont  on  foit  privé,  en 
écrivant  cette  hilroire. 

Le  Czar  envoya  un  grand  nombre  de  jeunes  gentilshommes  en  Italie ,  en 
Hollande,  en  Allemagne,  pour  y  étudier  les  fciences  néceflaircs  h  les  def- 
léins  &  relatives  h  la  guerre  &  à  la  navigation  :  le  clergé ,  qui  craint  tou- 
jours que  les  hommes  ne  s'éclairent,  condamna  hautement  ces  voyages;   les 
îluffes  pouvoient  rapporter  des  opinions  étrangères ,  &  contraires   à  la  reli- 
gion du  pays:  ce  danger  ne  pouvoit  ctre  balancé  par   le  bien  public  &  la 
gloire  de  l'Etat.     Un  des  voyageurs  fut  fi  bien  pénétré  de  ces  maximes ,. 
qu'il   fc  renferma    pendant  quatre    ans  dans  une  chambre  h  Veuife,   n'ob- 
ferva  rien,  ne  vit  rien,  ne  lut  rien,  s'ennuya  conlUmment,  &  revint,  com- 
me il  étoit  parti. 

Enfin  Pierre  réfolut  de  voyager  lui-même ,  &  d'aller  d'atteliers  en  atte-      j^^^ 
liers,  étudier,  obferver,  travailler.     Les  prêtres   n'avoient  rien   à  craindre   l'oya^e'i  de 
pour  fa  croyance  :   il  n'étoit  pas  probable  qu'on  l'engageroit  jamais  àaban-  Pieneh 
donner  la  Religion  ifoiée  &  indépendante  de  fon  pays,  pour  fe  foumcttre  au 
Pontife  de  Rome.     On  vit  pour  la  première  fois  un  Souverain  précédé  par 
fes  ambdlàdcurs ,  fe  confondre  dans  leur  fuite,   &  leur  renvoyer  tous  les 
honneurs  qu'on  lui  rendoit:  ces  ambafïïideurs  étoicnt    le  Général  Le  Fort,- 
Alexis  Gollowin ,  Commiflàire  général  des  guerres  ôc  Gouverneur  de  Sibérie , 
&  Wonitzin,  Secrétaire  d'Etat.     Il  laifïïi  les  rênes  de  l'Etat  dans  les  mains 
du  Boyaid  Strechnef  &  du  Knés  Romadonouski  ;  il  leur  donna  un   confcii 
pour  les  affaires  épineufes.     11  n'étoit  pas  encore  temps  de  détruire  les  Stré- 
iitz  ;  mais  on  les  cantonna  vers  les  frontières  de  la  Crimée,  &  on  confia  aux 
nouvelles  troupes  la  garde  de  Moscow.     Déjà  dans  l'Europe  on  étoit  pré- 
venu du  projet  du  Czar;  déjà  les  villes,  où  il  dévoie  paffer,  s'edimoicnt 
heureufcs  de   pofîedcr  un  moment,  un  homme  qui   mcditoit  de  fi  grandes 
chofes:  le  Gouverneur  de  Riga  ne  le  vit  point  avec  les  mômes  yeux;  il  fei-     ^^  ejî  mi^r 
gnit  de  ne  le  pas  connoître ,  &  rcfufa  de  lui  montrer  les  fortifications  de  la  ^^^^^  ^  '" 
place.     Pierre  étoit  vindicatif:  il  n'oublia  point  cette  étrange  réception,  &: 
.s'en  vengea  dans  la  fuite.     On  prétend  qu'il  die  h  Le  Fort ,  fon  confident  : 
„  on  ne  veut  pas  que  je  voie  les  fortifications  de  Riga  ;  j'efpere  un  jour  les 
„  voir  h  moîî  aife ,  &  me  mettre  en  état  de  refufer  au  Roi  de  Suéde  ce  que 
,,  Dalhberg  me  refufe  aujourd'hui."     Cependant  fi  Pierre  eut  été  à  la  pla- 
ce de  ce  Gouverneur,  on  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'eût  agi  comme  lui;  fi 
Riga  avoit  été  au  pouvoir  des  Rullcs,  il  auroit  puni  l'Officier  qui,  par  un-- 
rcfpeâ:  déplacé ,  auroit  permis  a  un  Prince  Suédois  d'en  examiner  les  forti- 
fications; on  peut  dire  même  que  la  demande  étoit  indifcrcte  de  la  part  dû  • 
Pierre,  &  qu'elle  tcnoit  r:  cette  rudcffe  ,  h  cette  ignorance  des  convenances,, 
dans  laquelle  il  avoit  été  élevé. 

Pierre  déjà  éloigné  de  fes  Etats,  voyageant  ^ncogfiîco^  faifoit  encore  écla-- 
ter  fa  puifiâncc:  il  alTuroit  dans  les  mains  de  l'Eleoeur  de  Saxe„.  le  fceptre 
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SîCT.  V.    que  lui  difputoic  Je  Prince  de  Conty:  Tapprochc  d'une  armée  Rufîc  força  îa 
///y/,  de     fadion  françoife  au  filence,  &  Ion  chef  h  retourner  dans  fa  patrie.     Ce  Mo- 

fbuVpieire  "^^^1"^'  ^."^  ^^^^'^^  ^^  ^<^^^^"  ^^  ^^  Pologne,  alloic  de  ville  en  ville,  vêtu 
le  Grand,    quelquefois  en  matelot,  rarement  en  homme  au  defllis  du  commun,  jamais 

. , —  en  fouverain;  partout  il  oblervoit,  il    ^onlUltoic  les  maîtres  des  arts,  il  in- 

terrogeoit  même  les  limples  artifans;  partout  il  fe  dcroboit  h  la  curiofité  des 
grands,  àfadmiration  du  peuple,  même  aux  regards  des  fagcs.     Les  liens 
le  tournoient  vers  la  Hollande:  c'ctoit  pour  lui  la  terre  promife:  c'étoit-là 
qu'il  dcvoit  voir  des  hommes,  &  apprendre  à  le  devenir:  car  il  fe  regardoic 
encore  comme  un  barbare  ;  &  fes  eniportemens  ne  juftifioient  que  trop  les 
reproches  qu'il  fe  faifoit  h  lui-même.     Au  milieu'  d'une  des  orgies,   trop 
,   conmumes  alors,  même  parmi  les  grands,  il  entra  en  fureur  contre  Le  Fort, 
&  la  main  alloic  percer  le  cœur  de  fon  ami ,  fi   on  ne  l'eut  retenue  ;  quand 
le  calme  fut  rétabli  dans  fon  ame,  il  vit  fa  faute,  il  en  rougit,  &  ne  crut 
pas  qu'il  fût  indigne  d'un  Souverain  de  faire  des  excufes  à  fon   fujet.   „  Hé- 
„  las!  difoit-il,  comment  pourrai-je  réformer  mon  peuple,  fi  je  ne  puis  pas 
Ses  occupa-  "  ^^^  réformer  moi-même"?  il  arrlvoit  à  Amllerdam:  telle  étoit  fon  impa- 
tions  en       ticnce ,  qu'il  y  précéda  fon  ambafîàde  de  quelques  jours,  &  qu'il  avoit  déjà 
hollande,    la  hachc  à  la  main ,  lorfqu'elle  arriva.     Le  village  de  Sardam ,  où   il  y  a 
beaucoup  de  chantiers,  étoit  le  féjour  qu'il  préféroit;  là  ,    vêtu   en  pilote, 
infcrit  fur  le  rôle  des  ouvriers  fous  le  rom  de  Pierre  Michaëloff,  appelle  par 
eux  familièrement  Pîeter-baas  (Maître  Pierre^,  tantôt  leur  difciple,  tantôt 
leur  compagnon,  il  vivoit  comme  eux,  fe  levoit,  fe  couchoit  à  la  même 
heure,  fe  nourriflbic  aui'ïi  Irugalement,  &  ne  b'en  diflinguoit  que  par  mie 
plus  grande  ardeur  pour  le  travail.     Tandis  qu'il  tailloit  des  poutres,    qu'il 
forgcoit  des  tenons ,  qu'il  filoit  des  cordes,  ion  armée  toujours  dirigée  par 
^Qs  ordres,  remportoit  une  viéloire  fur  les  Tartarcs  &  s'emparoit  de  Précop. 
Tous  les  arts  utiles  attiroient  ion  attention;  il  étudioit  la  Phyfique,  l'Hilloire 
Naturelle,  &  la  même  main  qui  avoit  m.anié  la  hache,  prenoix  des  infirii- 
mens  de  chirurgie,  difléquoit  des  corps,  &  faifoit  des  opérations.     Un  vaif- 
feau  de  foixante  pièces  de  canon ,  partit  pour  Archangel  :  c'étoic  le  chef-d'' œu- 
vre de  Maître  Pierre.     Il  alla  voir  le  Roi  &  Stadhouder  Guillaume  d'Oran- 
ge h  la  Haye ,  où  il  afîifla ,  coramiC  fimple  fpcélateur  ,    à  la  réception  de 
ïei  ambaffàdeurs.     En  même  temps  il  envoyoit  à  JMoscow  des  ouvriers  Hol- 
landois.  Allemands,  &  piufieurs  de  ces  François  courageux,  dont  l'atiache- 
ment  à  leur  Religion  perfécutée ,  prouvoit  la  fidéhté  qu'ils  auroient  pu  avoir  pour 
leur  Roi  &  leur  Patrie,  &  que  Louis XIV  avoit  facrifiés  à  fon  Clergé  &  aux 
Jéfuites:  combien  d'Etats  s'enrichirent  de  cette  faute!  la  Hollancle,  la  Suif- 
fe,  l'Allemagne,  la  PrufTe,  la  Ruflie,  l'Angleterre  même,  cette  Puillancc 
éternellement  ennemie  des  François ,  reçurent  dans  leur  fein  ces  iliuftres  & 
utiles  bannis,  qui  aidèrent  à  perfeftionncr  les  arts  dans  les  pays  où  ils  étoient 
cultivés,  &  les  créèrent  dans  ceux  où  ils  étoient  inconnus. 

Tandis  que  les  troupes  de  Pierre  remportoienc  de  nouvelles  viéloires  fur 

les  Tartares  &  les  janiliàires,  il  quittoit  fà  première  école ,  où  il  avoit  appris 

les  élemens  des  métiers,  pour  aller  eh  Angleterre,  où  il  devoit  recevoir  îe^ 

Il  fajje  en  dernières  leçons:  ce  fut-là  qu'il  connut  l'Ingénieur  Perry;  &  c'efl:  de  cet  elli- 

^ngieterre,  j^^j^j^Jq  Ingénieur ,  que  nous  emprunterons  le  tableau  nrïf  de  la  vie  que  me- 

noie 
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noie  Pierre  I.  en  Angleterre.     „  La  maîfon  (i)  qu'on  lui  avoir  préparée  Hîfi.  de 
„  dans  Londres,  ne  convenant  ni  à  Ton  Iiumeur,  ni  -aa  deflein  qu'il  s'étoit  Ruflle, 
„  propofé  dans  Tes  voyages;  quelques  jours  après  fon  arrivée,  il  aima  mieux  jo^'s  pierre 
„  aller  h  Deptfort  loger  dans. la  maifon   de  M.  Evelyn  .,.     Il  y  avoit  une  U?*^^"  * 
„  porte  de  derrière  par  où  l'on  pouvoit  entrer  dans  le  chantier  du  Roi ,  ce 
„  qui  lui  flicilitoit  les  moyens  de  fatisfaire  l'envie  qu'il  avoit  de  s'entretenir 
„  avec  nos  ouvriers  Anglois ,  qui  lui  faifoient  voir  leurs  plans,  &  les  pro- 
„  portions  qu'il  falloit  obferver  dans    les  vaiflcaux ,   de  quelque  grandeur 
„  qu'ils  fuirent,  &  toutes  les  règles  requifes  pour  les  condruire...     Il  fe 
„  repentit  même  d'avoir  demeuré  fi  longtemps  en  Hollande ,  (2}  où  la  ma- 
5,  niere  de  bâtir  les  vaiflcaux  ell  beaucoup  au  de (îc^ us  de  celle  qui  efl;  en  ufa- 
„  ge  en  Angleterre  ;  & ,  comme  il  s'eft  depuis  fort  perfeélionné  dans  cet 
„  art,  on  lui  a  fouvent  ouï  dire ,  que ,  s'il  n'étoit  pas  venu  en  Angleterre , 
„  il  n'auroit  été  toute  fa  vie  qu'un  apprentif:  il' a  même  plufieurs  fois  dé- 
„  claré  à  fes  amis,  lorfqu'il  étoit  un  peu  gai,  qu'il  trouvoit  la  condition 
„  d'un  Amiral  d'Angleterre  plus  heureufe  que  celle  d'un  Czar  de  Moscovie  : 
„  à  fon  arrivée  en  Angleterre ,  il  réfolut  de  n'avoir  dans  fon  pays  que  des 
5,  vaiflcaux  bâtis  à  l'Angloife,  &  il  s'entretint  avec  plufieurs  Anglois,  fur  la 
„  flotte  qu'il  avoit  defl^èin  de  mettre  fur  pied.     Celui  qu'il  confulta  le  plus, 
„  fut  le  fils  du  Chevalier  Antoine,  Déan.  (3)     Le  Czar  vit  avec  beaucoup 
„  de  plaifir  notre  Arfenal  dans  la  Tour,  la  manière  dont  nous  fabriquons 
5,  notre  monnoye,  qui  furpaflc  certainement  celles  de  tous  les  autres  pays 
du  monde:  il  demeura  environ  trois  mois  en  Angleterre,  pour  fatisfaire 
fa  curiofité.     Le  Roi   ordonna  à  l'Amiral  Mitchel  de  l'accompagner  à 
Portsmouth,  &  de  mettre  en  mer  la  flotte  qui  étoit  à  Spithead,  &  de  lui 
„  donner  le  fpedlacle  d'un  combat  naval.     Il  en  avoit  vu  un  en  Hollande  ; 
„  mais  il  fut  plus  fatisfait  de  celui  qu'il  vit  en  Angleterre ...  Il  alloit  aflez  fou- 
vent  dans  nos  églifes,  furtout  dans  les  cathédrales,  pour  examiner  l'ordre 
religieux  qui  s'y  pbfervoit;  il  eut  même  la  curiofité  de  voir  les  aflèmblées 
des  Quakers  &  des  autres  feéles. 

„  On  lui  fit  voir  aufli  les  deux  chambres  du  Parlement  dans  le  temps  où 
„  elles  étoient  afl^emblées  ;  on  le  mena  une  ou  deux  fois  à  la  comédie ,  mais 
il  n'y  trouva  aucune  iàtisfadlion.  (4)  Son  plus  grand  attachement  étoit 
pour  ce  qui  regarde  la  guerre  &  la  marine,  &  il  paflx)it  la  plus  gi-ande 
partie  du  temps  à  naviguer;  fouvent  il  prenoit  les  outils  des  charpentiers. 
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(1)  Etat  prèftnt  de  la  Ruf.  par  Perry. 

(2)  On  voudra  bien  remarquer  que  c'efl  un  Anglois  qui  parle  &  qui ,  dédaignant  tout  ce 
qui  n'eft  pas  de  fa  nation,  femble  ignorer  que  les  Tromp ,  les  de  Ruyter,  &c.  plus  d'une 
fois  ont  fait  éclipfer  cette  prétendue  fupdriorité,  avec  de  fimples  vaifTeaux  HoUandois. 
D'ailleurs  Pieter-baas  n'avoit  fait  fon  apprentiiTage  qu'à  Sardam,où  Tonne  conftruit  que  des 
vaifleaux  marchands  ;  s'il  f  avoit  fait  dans  les  Chantiers  de  l'Amirauté  ti  Amflerdam  ,  à  Rot- 
terdam, &c.  peut-être  qu'il  auroit  pu  dire  la  même  chofe. 

(3)  „  Le  père  de  ce  Chevalier  avoit  été  autrefois  envoyé  en  France  par  le  Roi  Char- 
„  les  II.  pour  quelque  affaire:  on  dit,  que,  dans'  ce  voyage,  il  apprit  aux  François/la 
.,  manière,  dont  il  falloit  conftruire  les  vailfeaux;  ce  qui  fur  caufe  qu'il  fe  trouva  fouvent 
„  attaqué  par  la  populace  Angloife,  &  en  danger  de  perdre  fa  vie:  Perry ,  Uni. 

(4)  Il  n'efl:  pas  étonnant  que  des  drames  barbares  n'aient  pas  plu  à  un  homme  qui  afpi- 
roit  à  fortir  de  la  barbarie. 

H.  M.  Ttimc  XXVIIL  Nn 
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SccT.  V.  „  &  travailloit  lui-même  dans  le  chantier  de  Dcptforc,  comme  il  avoit  fait 
Hiji-  de  ^^  en  Hollande.  Tantôt  il  ctoit  avec  le  Forgeron,  tantôt  avec  le  Fondeur; 
^"^  p-  «  ^nfiïi  il  "'y  ^^^^^  P*^^"'^  ^'^^^  méchanique ,  depuis  l'Horloger  jufqu'à  l'arti- 
"ft^GranT^  „  Hm  qui  ftit  des  cercueils ,  qu'il  n'y  fit  plus  ou  moins  d'attention  :  il  en 
■Il  ,,  acheta  même  un  qu'il  envoj'-a  en  Moscovie,  pour  y  fcrvir  de  modèle;  ce 

„  qu'il  fit  à  l'égard  de  pluficurs  autres  chofes.  Tantôt  il  prenoit  l'habit  de 
„  chevalier ,  tantôt  celui  de  matelot.  Il  ne  paroilPoit  qu'avec  une  fort  peti- 
„  te  fiiice,  comme  il  avoit  fait  en  Hollande,  afin  d'être  moins  connu:  fi  par- 
„  hazard  la  populace  le  reconnoiflbit  &  s'amafToit  pour  l'examiner,  il  fe  re- 
„  tiroit  d'abord.  Le  Prince  Mcntzicoff  &  un  des  Ambafladeurs ,  le  Comte 
„  Gollowin  &  quelques  autres  perfonnes  qui  l'avoient  accompagné,  con- 
,/,  traéterent  par  fon  ordre  avec  quelques  marchands,  pour  envoyer  tous  les 
„  ans  en  Moscovie  une  quantité  confidérable  de  tabac ....  Jufqu'alors  le 
„  tabac  avoit  été  défendu  en  Moscovie  par  ordre  du  Patriarche,  (i}  com- 
„  me  une  chofe  fouillée  &  profane ,  &  aujourd'hui  môme  un  prêtre  n'oié- 
roit  entrer  dans  une  chambre  où  l'on  fume...  Le  Roi  lui  permit  de 
prendre  à  fon  fervice  ceux  de  fes  fujets  qui  pourroient  lui  être  utiles ,  &. 
à  fon  départ  il  lui  fit  préfent  du  Royal  Tranfport ,  yacht  bâti  en  frégate  ; 
le  plus  beau  &  le  meilleur  qu'il  y  eut  en  Angleterre ...  Ce  fut  fur  ce  vaif- 
feau  que  les  artiftes  &  les  ouvriers  qu'il  avoit  pris  à  fon  fervice ,.  furent 
envoyés  à  Archangel.  "  Parmi  ces  hommes  qui  dévoient  changer  la  face 
de  la  Ruffie ,  il  y  avoit  des  mathématiciens ,  des  géomètres ,  deflinés  à  fon- 
der une  école  de  marine.  Pierre  repafïà  en  Hollande ,  (è  croyant  déjX  plus 
fcavant,  plus  habile  que  les  Hollandois  môme  &  capable  de  donner  des  le- 
çons à  fes  premiers  maîtres ,  affez  modérés ,  pour  ne  point  fe  piquer  de  vani> 
ce,  &  lui  lailTer  gratuitement  le  plaifir  de  le  croire.  Il  alla  enfuite  à  Vienne,, 
où  il  devoit  étudier  la  difcipline  militaire ,  &  concerter  avec  l'Empereur  les 
moyens  de  contenir  ou  de  vaincre  les  Turcs.  Ce  fut  pendant  fon  lejour  dans 
ia  capitale  de  l'Autriche ,  qu'il  apprit  qu'on  avoit  formé  en  Ruffie  une  nou- 
velle confpiration  contre  lui.  (2) 
Ton/tiVa-  L'hiftoire  de  Pierre  le  Grand  ert  décourageante  pour  tous  les  réformateurs, 
tion  i  MaS'  qui  entreprendront  de  faire  goûter  aiLK  hommes  des  biens  qu'ils  ignorent  : 
■:qv}.  les  prêtres  redoutoient  les  mathématiciens ,  les  géomètres,  que  le   Royal 

Tranfport  alloit  débarquer  h  Archangel;  les  plus  ignorans  les  regardoienn 
comme  des  Ibrciers,  qui  alloient  ranger  la  Ruffie  fous  l'empire  du  diable: 
les  plus  éclairés  voyoient  en  eux  des  philoibphes,  ennemis  de  la  fuperflition , 
qui  mineroient  peu  h  peu  la  puilTance  temporelle  du  clergé.  Le  Czar  avoic 
^éja  invité  fes  fujets  h  commettre  l'énonne  péché  de  fumer  du  tabac;  &  ce 
premier  facrilege  annonçoit  qu'il  en  méditoit  d'autres  ;  qui  fçavoit ,  fi  bien- 
tôt il  ne  permettront  pas  de  manger  du  veau,  &  de  faire  le  figne  de  la  croix 
avec  trois  doigts:  (3)  dès-lors  plus  de  mœurs,  plus  de  religion,   plus  de 

(0  Lorfqu'on  furprenoit  un  vendeur  de  tabac,  il  étoit  fouetté  &  traîné  par  les  mes 
avec  un  cornet  de  tabae  pendu  au  col.  (0   ^^^'/^   de  L'Emp.  de   Ruf.  par   J^oltaire, 

Wfl.  Mod.  dis  Ruf.  ^  Etat  préf.  de  la  I^nj.  par  Perr-j.  (3)  Quelques  aniiies  au- 

paravant un  certràn  Jacob  s'étoit  mis  à  la  tête  d'une  fede,  qui  prétendoit  que  l'ufage  de 
faire  le  figne  de  la  croix  avec  deux  doigts  étoit  impie,  &  qu'il  falloit  y  en  employer  trois: 
il  y  eut  du  fang  répandu.  Si  ce  parti  n'avoit  pas  été  bientck  détruit,  on  auroit  vu  naîcre 
d'autres  feâes  pareilles ,  S;  on  fe  feroit  battu  fuccdlivement  pour  J  £-5  cinq  doigts  delà  main. 
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vertu;  tous  les  Rufîcs  devcnoicnc  athées  &  dévoués  aar  flammes  éternelles.  IIijï.  de 
Les  artifans  grolfiers  de  Moscow,  de  Novogorod,  &  des  autres  villes  fe  i^^^^î 
liguoient  déjà  contre  ces  hommes  habiles,  dont  rinduftrie  dévoie  attirer  dans  J^^Q^Md"*^ 

leurs  attcliers  tous  les  acheteurs,  &  les  lailîèr  fans  emploi:  les   courtifans  '    .*.. 

prévoyoient  que  les  charges  qui  exigeoicnc  de  grands  talens,  fcroient  rem- 
plies par  des  étrangers:  les  Strelitz,  accoutumés  à  vivre  dans  l'oifiveté  & 
^ans  l'indépendance,  fe  croyoient  menacés  de  la  difciplinc  Allemande,  fi  du- 
re &  fi  nécelTaire  ;  ils  ne  fçavoient  point  que  le  Czar  ne  les  jugcoic  pas  di- 
gnes d'ctre  Ibldats  ,&  qu'il  penfoit  qu'un  tel  corps  méritoit  plutôt  d'être  abo- 
li que  réfonnc.  La  Princefle  Sophie,  du  fonds  de  fon  couvent,  allaniioit 
le  Clergé,  carcflbit  les  Grands,  excitoit  les  Strelitz  à  la  révolte,  &,  tandis 
que  Pierre  fe  faifoit  matelot,  charpentier,  &  foldat  pour  fon  peuple,  ce  mê- 
me peuple  conjuroit,  pour  le  détrôner.  Les  grands,  le  clergé,  &  les  prin-  RtvoUe  d:f 
cipaux  ftrelitz,  quoique  fort  éloignés  de  la  capitale,  réfolurent  de  mafiàcrer  ■^treijf?. 
tous  les  étrangers,  de  profiter  de  l'abfence  du  Czar  pour  déclarer  la  vacance 
du  trône ,  &  de  remettre  le  gouveraement  dans  les  mains  de  la  PrincefTe  So- 
phie. Eudoxie,  fa  fœur,  moins  ambitieufe,  moins  habile  ,  &  cependant 
dangereufe ,  fervoit  fes  dciîèins  :  les  firelitz  qui  gardoient  les  frontières ,  for- 
tirent  de  leurs  quartiers,  &  prirent  la  route  de  Moscow;  le  défaut  de  paye 
fut  le  prétexte  de  cette  démarche.  Le  Confeil  de  régence  députa  auffitôt 
vers  eux  des  Généraux,  qui  leur  payèrent  ce  qui  leur  étoit  dû  &  fix  mois 
d'avance: ils  reçurent  l'argent:  mais  ils  refuferent  de  retourner  fur  leurs  pas; 
ils  vouloient,  difoient-ils ,  aller  à  Moscov/  revoir  leurs  parens,  &  s'informer 
où  étoit  le  Czar.  On  fit  marcher  contre  eux  le  Général  Gordon  h  la  tête 
des  troupes  réglées  ;  il  les  rencontra  près  du  monaftere  de  Jérufalem  à  qua- 
rante milles  de  Moscow.  Avant  d'en  venir  aux  mains,  il  tenta  les  voyes 
de  douceur,  les  invita  h  retourner  à  leurs  portes.*  mais  ils  furent  inflexibles, 
&  Gordon  donna,  malgré  lui,  le  fignal  du  combat. 

Il  fit  d'abord  tirer  quelques  volées  de  canon  par  deflîis  leurs  têtes;  il  efpé-  //j  fo^f  ^/, 
roit  ainfi  les  eflrayer  &  les  réduire,  fans  verfer  de  fang:  malheureufement/ai^j  par 
pour  ces  rebelles,  ils  avoient  dans  leurs  rangs  des  prêtres  auteurs  de  la  ré-  Gordon,  ^ 
volte;  ceux-ci  leur  perfuaderent ,  que  le  ciel  fe  déclaroit  en  leur  faveur ,  Jj^jî^^^^''^  ^* 
puifqu'aucun  d'eux  n'avoit  été  atteint  par  cette  décharge,  que  c'étoit  la  main 
de  Dieu  qui  avoit  changé  la  direélion  des  boulets,  qu'ils  pouvoient  com- 
battre avec  confiance,  &  qu'aucun  d'eux  ne  périroit  dans  cette  jouniée.  Les 
crédules  llrelitz  s'élancèrent  auflitôt  fur  l'armée  de  Gordon;  la  mêlée  fut 
vive.    Bientôt  trois  mille  rebelles ,  étendus  fur  la  place ,  attcflerent  l'impof- 
ture  ou  la  fottife  de  leurs  prêtres;  le  relie  rendit  les  armes,  &  fut  conduit  à 
Moscow  &  renfermé  dans  des  cachots;  les  chefs,  appliqués  à  la  quellion, 
avouèrent  &  leurs  projets  &  leurs  complices.    On  décima  les  foldats;  ils 
étoicnt  près  de  fix  mille  ;  &  il  en  périt  -environ  fix  cent*:.    Au  bruit  de  ce 
complot,  le  Czar  qui  alloit  partir  de  Vienne  pour  Venife ,  prend  la  route 
de  Pologne,  s'abouche  avec  le  P^oi  Augufl:e,  arrête  un  plan  de  ligue  con- 
tre la  Suéde ,  &  arrive  à  Moscow ,  lorfqu'on  le  croyoit  encore  à  Vienne  : 
ûuflîtôt'on  vit  régner  à  la  fois  dans  la  Capitale  la  joie  &  la  terreur;  les  fi- 
dèles fujets  poufibient  des  cris  d'allégrefiè  ;  les  rebelles  tiembloicnc  dans  leur* 
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Sect.  V.  prifons ,  &  n'attendoient  que  la  more  ;  la  févérité  du  Czar  ne  jujflifîa  que 
I-Jift.  de  trop  leurs  cmintcs;  il  n'efl  point  de  motif,  qui  la  puifTe  juftifier;  c'étoit  h 
J^^'^^p?  un  homme  de  génie,  tel  que  lui,  h  chercher,  à  trouver  un  moyen  ,  de 
ic^GranT^  désarmer,  de  dilpedcr,  de  caflèr  cette  milice  infolente ,  de  manière  qu'elle 
,  ne  pût  jamais  fe  réunir  &  tenter  de   notivelles  révoltes.     On  pouvoit  con- 

Le  Czar  damner  ces  malheureux  aux  mines,  aux  travaux  publics;  on  pouvoit  leur 
mottr7^ze  à  ç^-^^.^  défricher  les  délérts  de  la  Sibérie  &  d'Aib*acan;  il  en  reftoit  à  peine  fix 
■njcQiv.  ^^.jj^  ^^  ^^^^  ^^^  Empire  fi  valle,  il  étoit  poffible  de  les  placer  à  une  telle 
dillance  les  uns  des  autres,  qu'ils  ne  pulTènt  ni  fe  voir  ni  fe  parler:  on  trou- 
va qu'il  étoit  plus  court  &  plus  facile  de  les  exterminer.  Le  récit  de  ce  maf- 
facre  fait  horreur;  écoutons  un  témoin  oculaire.  ,i  Des  chefs,"  (dit  l'Ingé- 
nieur Perry,)  „  les  uns  curent  la  tête  tranchée,  les  autres  furent  roués,  & 
5,  quelques-uns  enterrés  tout  vifs:  h  l'égard  des  foldats  qui  avoient  ofé  com- 
„  battre  l'armée  du  Czar,...  on  en  exécuta  plus  de  deux  mille:  les  uns  eu- 
„  rent  la  tête  coupée  dans  la  grande  place,  l'es  autres  furent  pendus  à  des 
„  gibets  dreffé^  exprès  aux  portes  &  aux  trois  murailles  de  la  ville ,  avec  des 
„  écriteaux,  qui  laifoient  connoître  leur  crime.  Cette  exécution  s'étant  faite 
„  au  fort  de  l'hiver,  leurs  corps  furent  d'abord  gelés:  il  fut  ordonné  que 
5,  ceux  qui  avoient  eu  la  tête  tranchée ,  feroient  rangés  h  terre  dans  la  même 
„  file,  où  ils  étoient  quand  on  les  exécuta,  la  tête  à  côté  du  corps;  &, 
„  pour  ceux  qui  furent  pendus  autour  des  murailles  de  la  ville,  on  les  y 
„  lailTà  jufqu'au  printemps,  qu'on  les  jetta  tous  enfemble  dans  une  fofTe, 
„  pour  prévenir  l'infeélion  que  la  chaleur  de  l'air  auroit  pu  caufér  :  on  drefl^ 
„  auffi  des  gibets  fur  tous  les  grands  chemins  autour  de  Mofcow,  jufqu'à 
,,  deux'  milles  aux  environs  de  la  ville ,  où  plufieurs  de  ces  rebelles  furer^t 
„  pendus  :  l'on  érigea  fur  chacun  de  ces  chemins  une  colomne  de  pierre , 
„  fur  laquelle  on  grava  le  crime  &  le  châtiment  ;  &  l'on  ordonna  que  ces 
5,  monumcns  feroient  confervés  à  perpétuité.  Leurs  maifons  furent  rafées, 
„  &  le  nom  de  Strélitz  aboli.  Quelques-uns  qui  furent  trouvés  moins  coupa- 
„  blés,  obtinrent  la  vie,  &  furent  envoyés  en  Sibérie,  à  Afoph,  &:c..'. ." 
On  auroit  pu  en  faire  autant  des  autres, 
iCçt),  Pierre,  dans  ks  premiers  tranfports,  avoit  voulu  immoler  fh  fœur  Sophie 

à  fa  vengeance  :  ce  fut  aux  fages  confeils  de  Le  Fort  qu'elle  dut  la  vie.  Le 
Czar  voulut  du  moins  la  voir  &  la  confondre  :  mais  cette  Princefîè  avoit  tant 
d'art,  qu'elle  fçut  lui  perfuader  qu'elle  étoit  innocente,  &  qu'on  avoit,  à  fon 
infçu,  abufé  de  fon  nom:  le  Czar  étoit  entré  furieux;  il  fortit  émujufqu'aux 
larmes:  il  lui  auroit  miême  rendu  la  liberté,  fi  Le  Fort  ne  fe  fut  oppofé  k 
cette  imprudence,  comme  il  avoit  condamné  le  reflèntiment  trop  cruel  de 
fon  maître.  Le  Fort  lui  étoit  utile;  mais  il  ne  lui  étoit  plus . néceflâire , 
«j-  -,  lorfqu'une  mort  prématurée  l'enleva.  Pierre  n'en  fut  ni  moins  grand  dans 
Le  Fort.  ^^^  projets,  ni  moins  prompt  dans  l'exécution,  ni  moins  fécond  en  refTour- 
ces  :  il  fit  h  fon  ami  des  obfeques  magnifiques ,  les  fuivit  lui  -  même  dans  le 
rang  des  Licutenans,  &  honora  de  fes  larmes  le  tombeau  de  cet  homme  efti- 
mable,  qui  fut  tout-puifîànt,  &  n'abu/a  jamais  de  fon  autorité:  il  étoit  à  la 
fource  des  richeffes  &  ne  laifl^  à  fon  fils  &  à  fa  veuve  d'autre  héritage  que 
fon  nom  &  la  reconnoifl^nce  de  Pierre,  qui,  après  avoir  payé  le  tribut  qu'il 
devoit  aux  cendres  de  fon  ami ,  commença  la  grande  réforme.    Le  maflàcre 
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des  Strelitz  avoit  appris  h  la  nation ,  combien  il  feroit  dingereiix  de  s'oppo-  Hiji.  de 
1er  à  les  deiïcins  :  ceux  qui  ccoienc  attachés  aux  anciens  ufages ,  fe  rappclloient  le  î^ufïïe , 
fpeflaclc  de  deux  mille  cadavres,    les  uns  étendus  dans  la  place  publique,  j^^^s  Pien-e 
les  autres  fufpcndus  à  des  gibets ,  ou  expofés  fur  des  roues.   Cet  aflreux  fou-        ^^"^  ' , 
venir  les  contenoit  dans  les  bornes  de  la  foumidion  ;  mais  il  leur  faifoit  dé- 
céder l'homme  de  génie  qu'ils  admiroient.     Pierre  confia  au  régiment  de 
Préobrazinski  qu'il  avoit  créé ,  la  garde  de  fa  perfonnc  ;  il  forma  d'autres  ré-    Wo^^'f 
giraens  fur  le  modèle  des  troupes  allemandes,  leur  donna  des  uniformes,  des  '^^"^^i" 
armes  pareilles,  &  leur  apprit  à  s'en  fervir:  il  obligea  tous  les  gentilshom-   ^°  '''^' 
mes   à  embrafîer  cette    noble  profeffîon,  ou  fur  terre,  ou  fur  mer;  mais 
comme  lui ,  ils  exercèrent  les  fonctions  de  foldats  ou  de  matelots ,  avant  de 
monter  au  rang  d'Officiers.  Pierre  avoit  été  tambour  dans  une  compagnie  de 
troupes  de  terre;  il  donna  encore  un  exemple  plus  fingidier  à  fa  marine: 
deux  jeunes  RulTes  avoient  fait  conftruire  ,  fur  un  plan  tracé  par  le  Czar  lui- 
même,  un  vaifTeau  de  cinquante  pièces  de  canon,  dont  on  pouvoit  ôter  la 
quille  fans  en  ouvrir  le  corps.    Muis,  Capitaine  Hollandois,  en  eut  le  com- 
mandement: „  quel  ell  l'empioi  le  plus  bas  de  la  marine,  lui  dit  le  Czar? 
„  C'efl:  celui  de  moufle,  répond  le  Capitaine:  eh  bien!  je  ferai  ton  moufîè 
„  aujourd'hui,  "reprend  le  Monarque  ;  en  môme  temps  il  monte  au  haut  d'un 
mât,  malgré  le  roulis,   attache  une  corde,  dcfcend,  allume  la  pipe  du  ca- 
pitaine ,  &  remplit  d'autres  fonélions  plus  rebutantes  encore. 

La  réforme  du  Clergé  paroiflbit  difficile  chez  un  peuple  fuperilitieux  ;  il    Réformg 
fembloit ,  qu'on  ne  pût  la  tenter  (ans  péril  :  l'Ordre  Eccléfialtique  formoit  jt"\^  ^* 
une  féconde  Monarchie  enclavée  dans  la  première.     Le  Patriarche  étoit  def-  ^^^''^'' 
pote  :  tout  ce  qui  concernoit  les  mœurs ,  étoit  porté  à  fon  tribunal.    Il  pou- 
voit condamner  à  mort,  fans  rendre  compte  à  la  Cour,  de  fes  fentences,  qui 
étoient  exécutées  fur  le  champ.     Les  prêtres  &  les  moines  écoient  opulens, 
&  la  puifïïmce  accompagne  toujours  la  richeflè  :  ils  avoient  un  grand  nombre 
de  ferfs,  qu'ils  pouvoient  armer  pour  la  défenfe  de  leurs  privilèges.  Le  peuple 
étoit  crédule,  ignorant,  (i)  livré  aux  fupcrilitions  les  plus  abfurdes.     Le 

■ ..  (0  '^ous  citerons  quelques  traits  de  l'ignorance  &  de  la  ftiipidîté  des  Mofcovrtes ,  avar.c 
le  règne  de  Pierre  I.  Quoique  prefqiie  toute  TEurope  foit  maintenant  éclairée,  il  eft  tou- 
jours utile  de  rappeller  aux  hommes  à  quels  excès  atroces  &  ridi^iles  la  fuperflition  peut 
les  conduire.    Un  Envoyé  de  Perfe  auprès  de  la  cour  de  Coppenhague,  pafla  par  Moicow 
vers  le  commencement  du  dix-feptieme  fiecle  &  s'y  arrêta: il  aj^oit  pour  Secrétaire  un  Aftrc- 
nome  afl'ez  inftruit;  celui-ci  avoit  calculé  une  éclipfe  de  foleil,  qui  devoit  être4)refqae  to- 
tale pour  les  habitans  de  Mofcow;  il  en  avoit  annoncé  l'heure,  les  accroiflemens  &  la  fin. 
Avant  que  la  prédidion  fut  accomplie,  on  rit  beaucoup  à  fes  dépends:  comment  pouvoit-il 
prévoir  un  événement,    qui  ne  pouvoit  être  connu  que  de  Dieu  &  du  Czar?  Cepen< 
dant  au  jour,  à  Theure  qu'il  a  marqués,    le  foleil  s'obfciircit  ,  les  ténèbres  couvrent  la 
terre  :    la  populace  court  en  foule  à  l'hôtel  de  l'Ambafladeur  ;  elle  demande   à  grands- 
cris  que   le  Secrétaire  lui  foit  livré;  c'efl:  un  forcier  ;   il  faut  qu'il  foit  brûlé  vif,   & 
que  les  flammes  de  fon  bûcher  rendent  aux  RulTes  la  lumière  que  fa  ma^ie  leur  a  ôtée.    H 
fallut  donner  des  gardes  au  Mathématicien ,  pour  le  défendre  contre  cette  populace  fanati- 
que; enfin  on  le  fit  évader,  le  foleil  reparut  &  le  calme  fut  rétabli.    Il  n'y  avoit  pas  alory 
vingt  Arithméticiens  dans  twit  l'Empire:  l'ufage  des  chiffres  y  étoit  inconnu;  dans  les  bu- 
reaux de  l'Etat,  on  comptoit,  à  la  manière  des  fauvages,  avec  des  grains  enfilés  fur  xm  fil 
d'archal.     La  confelfion  étoit  en  ufage  chez  les  Mofcovites  ;  & ,  comme  on  abufe  des  cho- 
fes  les  plus  faintes ,  cette  inftitucion,  qui  devoit  être  le  freiu  du  crhae,  iavitait  à  le  coia^ 
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Sr.rr.  V.  Czar  commença  par  donner  des  entraves  h.  rautorité  Patriarchalc  ;  le  Prélat 
;/:"/?.  de  niouruc.  Pierre  abolit  cette  dignité  ,  fe  déclara  feul  chef  &  diredeiir  de 
r«?p'  -l'^^g^^^*^'  ^  ^^^'^  donner  dans  la  Cathédrale  un  fpeétacle  jufqu alors  inconnu, 
irGranT"^ celui  d'un  Souverain  revêtu  d'habits  pontificaux,  entouré  de  Lévites,  &  ot- 

m frant  de  les  mains  royales  h  l'Etre  fuprême ,  l'encens  que  les  prêtres  feuls 

lui  avoient  prélenté  jufqu'alors.  Le  Métropolitain  de  Rélàn  étoit  le  moins 
ignorant  de  tous  les  prêtres  :  Pierre  lui  confia  radminifîration  des  affaires 
cccléfialliqucs:  mais  dans  la  fi.iite  il  érigea  un  Synode  national,  qui  devoit 
iuger  tous  les  différends  qui  s'éleveroient  entre  les  membres  du  Clergé ,  veil- 
ler fur  leurs  mœurs ,  récompenfer,  punir,  toujours  fous  la  révifion  du  Sou- 
verain. On  murmura,  on  ameuta  la  populace;  Ja  haine  &  la  vengeance 
échaufibrent  tellement  les  efprits,  que  ces  hommes,  qui  fçavoient  h  peine 
écrire ,  compoferent  des  fluyres  contre  Pierre  I  ;  l'un  d'eux  ofa  lui  reprocher 
publiquement,  qu'il  avoit  renvcrlé  les  autels,  &  anéanti  la  religion:  car, 
dans  tous  les  pays  du  monde,  les  foi-diilms  minilh'es  de  Dieu  ont  foin  d'iden- 
tifier leur  caulè  avec  la  fienne,&  s'écrient  que  c'ell  lui  qu'on  outrage,  quand 
audace  on  blefiè  leurs  intércrs.  Pierre  exigea  que  le  téméraire  fût  dégradé  ;  tous  les 
à"un  éW-  cvcques  s'y  oppoferent  ;  ils  objectoient  qu'il  étoit  fans  exemple  en  Ruflie , 
^^t'rad^  qu'un  évêque  eut  été  dépofé  :  ils  oublioient  qu'on  avoit  dépofé  des  Czars,  & 
^  *  que  la  couronne  d'un  Souverain  n'ell  pas  moins  refpeélable,  que  la  mitre 
d'un  Prélat:  le  feul  évêque  de  Réfan  obéit  au  Czar,  &  dégrada  le  rebelle. 
Ce  Prince  qu'on  accufoit  d'impiété,  travailloit  h  rendre  en  effet  le  culte  plus 
refpedable  &  plus  floriffant:  il  fondoit  des  collèges,  où  l'on  devoit  inftruire 
les  jeunes  candidats  du  faeerdoce;  des  féminaires,  où  l'on  devoit  les  former 
aux  bonnes  mœurs;  des  bibliothèques  publiques,  où  on  leur  enfeignoit  les 
langues  mortes  &  les  langues  vivantes:  en  môme  temps  il  autorifoit  de  nou- 
veau les  prêtres  fécuhers  h  s'engager  dans  les  liens  du  mariage,  perfuadé  que 
la  relidon  ne  pouvoit  être  contraire  aux  vues  de  la  nature:  il  fermoir  aufli 
les  portes  des  cloîtres  aux  pcrfonnes  de  l'un  &  de  l'auti'e  fexe,  qui  n'avoient 
pas  atteint  cinquante-  ans;  il  les  fermoit,  fans  exception,  à  tous  ceux  qui 
ctoient  revêtus  de  quelque  charge  publique:  ainfi  ce  fage  Monarque  prenoit 
toutes  les  mefures  polfibles  pour  peupler  fes  valîes  Etats.  Ce  n'eft  point 
l'étendue  d'un  Empif  e ,  c'efl:  fa  population ,  qui  le  rend  redoutable  :  il  per- 
mettre. Celui  qui  n'attend  qH^  de  Dieu  feul  Ton  pardon,  &  du  changement  de  fa  conduite 
la  fin  de  fas  remords , porte  toujours  au  fonds  de  fon  cœur  un  juge  inexorable, un  bourreau, 
jufqu'à  ce  que  fes  vertus  lui  aient  fait  à  lui-même  oublier  fes  crimes:  mais  le  Mofcovite 
n' avoit  plus  ce  fardeau  fur  le  cœur,  dès  qu'il  l'avoit,  pour  ainfi  dire,  jette  dans  un  confef^ 
fional.  L'abfolution  étouflbit  fes  remords;  il  courôit  commettre  de  nouveaux  crimes,  aufïï- 
tôt  elTaccs  de  la  même  manière;  il  cro^'oit  être  bien  avec  le  ciel ,  dès  qu'il  étoit  bien  avec 
.fon  direfteur.  C'efl:  à  cette  caufe  que  PeiTy  attribue,  les  perfidies,  les  fraudes,  les  noir- 
ceurs, alors  fi  communes  en  Ruffie;  auflî  avoit-on  coutume  de  dire:  voulez-vous  fç  avoir  fi 
un  Mofcovite  efi  homiête  homme ,  regardez  s'il  a  du  poil  dans  le  creux  de  la  main.  Si  vous 
n'y  en  trouvez  pas ,  concluez  que  c'ejt  un  fripon.  Leur  vénération  pour  leur  Saint  Nicolas 
leur  tenoit  lieu  de  toute  vertu:  on  ne  demandoit  point,  fi  un  homme  étoit  bon  père,  bon 
mari,  bon  ami,  ndele  à  fes  promell'es ,  mais,  fi  en  entrant  dans  une  maifon,  il  commen- 
çoit  par  faluer  le  Saint  Mcolau  Un  finge ,  /échappé  de  la  maifon  d'un  Ambafiadeur,  étant 
entré  dans  une  églife,  renverfa  une  de  ces  images:  il  fut  pendu  dans  une  efpece  à! Auto  da 
ft\  on  fit  une  procelîîon  folemnelle,  on  purifia  féglifc,  on  la  confacra  de  nouveau}  &  peu 
s'en  fallut  qu'on  ne  violât  le  droit  des  gens ,  en  maltraitant  l'Ambafl^adeur. 
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mit  à  fes  foldats ,  h  Ces  matelots ,  à  fcs  ouvriers ,  de  s'affranchir  des  trois  caré-  ////?.  ^q 
mes  rigoureux,   obfervés  dans  l'Eglife  RufTe,   &  qui  ne  fervoicnt  que  de  Ruflîe, 
prétexte  à  des  débauches  dangereufes,  qui  les  énervoient ,  en  commençant  à  ^^^^'■'^  l'ïenc 
l'inftant ,  où  la  pénitence  &  la  plus  rigoureufe  abllinence  finifToient.    '  le  Grand.  ^ 

L'adminiilration  des  finances  étoit  confié  aux  Gouverneurs  des  provinces  ;  Réforme 
tous,  puiflans  par  leur  nailTance ,  parleur  crédit,  par  leurs  richeffês;  tous ,  dans  raî- 
oppreficurs  du  peuple:  ils  avoient,  il  ell  vrai,  dans  la  Capitale  une  Cour,  ^i^ip^ 
où  l'on  appelloît  des  fentenccs  rendues  dans  les  provinces;  mais  les  juges  ^^!'^^^*" -^ 
étoient  à  leurs  ordres,  aux  gages  des  plus  riches  cliens,  &  le  pauvre  étoit 
toujours  accablé  :  d'ailleurs  les  frais ,  la  longueur ,  les  fatigues  du  voyage  ef- 
frayoient  les  malheureufes  viélimes  de  la  tyrannie,  qui  aimoient  mieux  fuc- 
comber  fous  une  fentence  injufte,  que  d'aller  à  Mofcow  en  recevoir  une 
plus  injufte  encore.  Une  feule  obfervation  fuffira  pour  donner  une  idée  des 
déprédations,  qui  fe  commettoient  dans  cette  partie  du  Gouvernement;  c'ell 
que  l'autorité  des  Magifiirats  provinciaux  nommés  par  les  Gouverneurs,  n'é- 
tant que  triennale ,  ces  juges  après  avoir  payé  un  tribut  annuel  h  ces  Sei- 
gneurs, &  diftribué  des  préfcns  à  leurs  Secrétaires,  s'cnricIiilFoient  afiez, 
pour  pafTcr  le  relie  de  leur  vie  au  fein  de  l'opulence.  Une  Chambre  des 
comptes  fut  établie  fur  le  modèle  d.e  celle  de  Hollande  :  la  Nobleflè  en  fut 
exclue.  Des  biu*eaux  fubalternes  reçurent  les  droit;:  d'entrées  ;  -&  ces  bu- 
reaux furent  tenus  par  des  marchands  d'une  probité  reconnue.  On  ne  laifla, 
aux  Gouverneurs,  que  la  levée  de  la  Taxe  fur  les  terres  Ck  de-  la  Capitation, 
Les  knés,  les  boyards  murmurèrent;  mais  le  Czar  les  menaça  de  fon  indigna- 
tion ,  &  on  fe  tut.  Dans  la  fuite  cette  Chambre  des  comptes  fut  abolie  ; 
les  vexations  recommencèrent;  des  favoris  chargés  de  la  levée  des  impôts 
achetèrent  toutes  les  marchandifcs ,  pour  les  vendre  à  un  prix  cxcefllf ,  &  le 
Commerce  fut  ruiné.  Pierre,  qui  vouloit  qu'il  ne  reflfit  rien  de  RuiTc  en  Cîiange- 
Ruffie ,  donna  l'exemple  de  fe  couper  la  barbe  .&  de  porter  l'habit  coure  :  '«^"^  ''^^«■J" 
les  courtifans  rimicerent,  parce  qu'ils  font,  en  tout,  linges  du  maître,  mais  '^  coJtwHc,. 
les  prêtres  s'écrièrent  que  les  faints,  que  révéroit  Ja  Ruffie,  avoient  porté 
leur  barbe  &  des  robes  longues,  qu'ainfi  il  étoit  impoliible  do  monter  au 
ciel  en  habit  court  &  fans  barbe:  le  peuple  les  crut  &  refufa  d'imiter  la 
cour.  Le  Czar  mit  auiïitôt  un  impôt  fur  la  fuperllition  :  on  n'encroit  point 
dans  une  ville  avec  fa  barbe  &  fa  robe  longue,  (ans  payer  une  taxe;  les  com- 
mis eurent  ordre  de  tirer  la  barbe  &  de  couper  la  robe  de  ceux  qui  refufe- 
roient  de  payer  l'impôt;  cette  ordonnance  exécutée  en  riant,  doima  lieu  à 
quelques  fcenes  comiques,  qui  décréditerent  les  robes,  les  barbes,  6c  leurs 
religieux  partifans:  le  ridicule  fait  toujours  plus  d'effet  que  la  perfécution: 
les  ouvriers  des  chantiers  de  Veronife  fe  raferent  aufïï  ;  mais  les  vieillards  ne 
le  firent  qu'en  murmurant;  iîs  cachoient  leur  barbe,  &  lorfqu'on  leur  de- 
m£\ndoit  ce  qu'ils  en  avoient  fait,  ils  répondoient,  en  la  montrait:  „  nou.s 
„  la  gardons  pour  la  faire  enterrer  avec  nous  dans  le  même  cercueil,,  afiîi 
„  de  pouvoir  la  préfencer  h  Saint  Nicolas,  lorfqu'il  nous  la  demandera  à  la 
„  porte  du  paradis.  " 

Les  Dames  s'habillèrent  h  l'Angloife;  on  n'eut  pas  de  peine  h  les  y  réfou- 
dre:  la  nouveauté  plaît  toujours  au  beau  fcxe;  &  comment  nXuroient- elles 
pas  reçu  avec  joie  les  ordres  d'un  Prince,  qui,  brifant  leurs  fers,   défendo"»: 
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Srct.  V.    h  leurs  cpoux  de  les  retenir  invifibles  &  prifonnieres  au  fonds  de  leurs  maî- 
//?;/?.  de     fons,  leur  permectoit  d'affilier  aux  noces,   aux  feftins,  &  de  goûter  les  plai- 
ibiis  pferre  ^^^  ^"^  ^'^  raifon  approuve  &  que  la  décence  permet.   Avant  cette  époque, 
le  Grand,   les  pères  defpotes   &  cruels  marioient  leurs  enfans,  fans  les  confulter,  fans 
— leur  permettre  de  voir  les  compagnes  qui  leur  étoient  deilinées  :  il  fut  défen- 
du fous  des  peines  rigoureufcs  d'arracher  par  la  violence  le  confentement  des 
enfans  ;  on  leur  accorda  fix  feraaines  au  moins  pour  étudier  leurs  caraéleres  ; 
c'ctoit  bien  peu,  fans  doute;  mais  enfin  cette  inflitution  ctoit  moins  tyran- 
/,i7,-f,;f,-o,j  nique  que  la  première.     Le  Czar,  pour  flatter  la  noblefl!è ,  pour  l'inviter  h 
de  l'Ordre  mériter  des  récompenfes  honorables ,  &  l'accoutumer  à  ne  pas  regarder  les 
de  Siint      richefies ,  comme  le  feul  prix  du  courage  &  de  la  vertu,  créa  l'Ordre  de 
"^"^  '^'^'        Saint  André  ;  il  s'en  déclara  Grand-maître  ;  &  le  premier  gentilhomme  qu'il 
arma  Chevalier,  fut  le  Comte  Gollowin,  qui  avoit  fuccédé  à  Le  Fort  dans 
la  place  de  Grand  Amiral.     Sur  la  croix  de  cet  Ordre,  on  hfoit  ,  d'un  côté, 
ces  mots ,  SanBus  Andra^as  Apojlolus ,  &  de  l'autre ,  Jkxiowitz  PoJJeJfor  ^ 
Aiitocrator  Kujjîa. 

L'année  Ruflè  commençoit  en  Septembre  :    le  calendrier  Grégorien  qui 
Chan^i-     ^^^^'-  '^^'^^y^  ^es  difîicultés  dans  l'Allemagne  policée ,  n'avoic  pas  même  été 
^ntni  dans    propofé  à  la  Rufile  encore  barbare:  le  Czar  eut  befoin  de  toute  fon  autorité 
if  fupfuta-  &  cle  tout  fon  génie  ,  pour  faire  admettre  cette  manière  de  fupputer  les   an- 
tion  des  an-  Y\ée^.    Tant  que  les  Rufi^es  n'avoient  point  eu    de  correfpondance  avec  les 
étrangers,    peu  iraportoit  que  leur  calendrier  fut  défeélueux,  pourvu  qu'il 
fût  uniforme  dans  toutes  les  provinces  de  l'Empire;  mais  au  moment,  où  le 
commerce  alloit  naître ,  où  des  ports  s'ouvroient  pour  recevoir  les  vaifîèaux 
de  toutes  les  nations,  où  l'afpeél  d'une  marine  refpeétable  invitoit  tous  les 
Rufics  à  couvrir  les  mers  de  voiles,  que  cette  flotte  devoit  protéger,  il  étoic 
iiécefiàire  que  la  Ruflie  adoptât  le  calendrier  admis  dans  le  relie  de  l'Europe , 
pour  faciliter  le  négoce  &  les  correfpondances.      On  ne  fentit  pas  d'abord 
cette  nécelTîté;  les  prêtres,  éternels  obftacles  aux  progrès  de  la  raifon,  aux 
efforts  du  génie  de  Pierre  I,  crièrent  au  facrilege:  il  étoit  certain,  félon  eux, 
que  c'étoic  en  Septembre  ,  que  le   monde  avoit   été   créé  ;  donc   il  falloic 
commencer  l'année  en  Septembre.     Le  Czar  ufa  de  fl:ratagcme  ;  il  indiqua 
pour  le  premier  jour  de  Janvier  un  jubilé  univcrfel  dans  fes  Etats ,  &  fit  cé- 
lébrer ce  grand  jour  avec  tant  de   magnificence ,  qu'il  fit  époque ,  &  qu'on 
ne  refufa  plus  de  le  regarder  comme  le  premier  de  l'année. 
Nom  d'ef.      ^^  ^^^^  ^^^^^  ^^^"  éloigné  de  rien  céder  de  fon  autorité;   mais  quoiqu'elle 
clave  cJmi-  fût  abfolue ,•  à  peine  pouvoit-ilfe  faire  obéir:  il  faut  qu'un  réformateur  foi*; 
gé  en  celui  defpote ,  au  moins  pour  un  temps.     Pierre  voulut  donner  aux  Rufl^es  un  fan- 
àefujet.     i^iYie  de  liberté,  qu'ils  ne  lui  demandoient  pas;  jufques-là  ils  s'appelloienc 
eux-mêmes  Golup ,  efclaves  du  Czar  :  ce  Prince  voulut  qu'à  l'avenir  ce  titre 
avilifliint  fût  changé  en  celui  de  Raol^ ,  fujets  ;  ils  n'en  furent  pas  moins  ef- 
claves ,  mais  des  mots  fuffifent  fouvent  aux  hommes  pour  les  confoler  dans 
leur  fervitude ,  &  pour  alimenter  leur  orgueil.     Le  foldat,  efclave  de  fon 
capitaine,   fe  croît  beaucoup  plus  libre  que  le  ferf;  celui-ci  mcprife  le  nègre: 
le  républicain ,  quoiqu'efclave  de  cent  ej-rans ,  penfe  être  plus  noble ,  plus  indépen* 
dant ,  que  celui  qui  vie  fous  une  monarchie  &  qui  n'obéit  qu'à  un  niaître  ; 

.(0  ^ 
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(r)  &  ce  maître,  qui  afïïirc-  avec  modeflic  que  fa  puiflànce  n'efl:  que  monar-  Hifl.*^^ 
chique,  eft  en  effet  un  defpote.  Pierre  fiipprima  les  titres  fallueux  &  ridicules  P'^Jp-^fj.^ 
que  fes  prédécefTeurs  s'étoient  arrogés ,  &  ne  prit  que  celui  de  très  haute  ,,,  Qrand. 

^  très  gracieufe  Majefîé.    Tout  prenoit  une  forme  nouvelle  ;  les  villes — — 

s'embelliflôient;  des  niaifons  plus  commodes,  plus  folides,  &  d'un  goût 
afTèz  noble ,  s'clevoient  au  milieu  de  ces  amas  informes  de  charpentes ,  que 
les  RufTes  avoient  habités;  on  conftruifoit  des  quais,  des  digues  fur  les  bords 
des  rivières ,  &  les  grèves  fangeufes  avoient  difparu  :  les  grands  chemins  ctoient 
mieux  alignés ,  plus  unis  ;  des  poteaux  placés  de  diftance  en  dillance  dirigeoienc 
la  marche  du  voyageur;  un  caravcnferail  lui  offroit  un  afyle  àla  fin  de  chaque 
journée  :  les  hôpitaux  étoient  ouverts  à  la  mifere  infirme  &  fermés  à  la  lai- 
néantife,  &  d'autres  hôpitaux  étoient  transformés  en  atteliers,  où  les  débau- 
chés, des  deux  fexes  ,  trouvoienc  dans  un  travail  utile  à  l'Etat,  le  châti- 
ment de  leurs  excès.  Des  brigands ,  qui  n'avoient  habité  que  les  cavernes 
&  les  bois,  devenoient  dans  les  manufactures  des  artifans  indulirieux:  en  un 
mot,  on  cherchoit  la  Rulfie,  &  on  ne  la  trouvoit  plus.  Pierre  fembloit  l'a- 
voir peuplée  d'hommes  nouveaux. 

Tant  de  foins  politiques  lui  avoient  lait  oublier  un  peu  les  foins  militaires:      1700, 
il  n'avoit  gueres  que  douze  mille  foldats  difciplinés  par  lui-même,  &  fur 
lefquels  il  put  compter  :  des  officiers  affez  habiles  s'étoient  chargés  de  difci- 
pliner  le  relie  ;  mais  il  eut  fallu  que  l'œil  du  maître  enflammât  leur  zèle ,  & 
prefîat  leur  lenteur  :  Charles  XI  mourut  trop  tôt  pour  les  intérêts  du  Czar  : 
(i  Pierre  avoit  eu  encore  deux  ans  pour  former  fes  troupes  avant  de  les  con- 
duire, aux  combats,  il  étoit  pollîble  que  l'Alexandre  du  nord  n'en  fiit  que  le 
Darius.     La  Livonie. avoit  pallë.fous  le  joug  de  la  Suéde:  les  traités  affu-  Origîr.e  de 
roient  au  peuple,  la  confcrvation  de  fes  privilèges;  Charles  XI  les  viola,  la  guerre  ds 
Telle  fut  k  première  caufe  de  cette  guerre.  Les  Livoniens  opprimés  envoyé-  "^"««f* 
rent  à  Stockholm  des  députés,  chargés  de  porter  leurs  juftes  plaintes  aux 
pieds  du  trône.     Le  célèbre  &  malheureux  Patkul  étoit  h  la  tête  de  la  dépu- 
tation  ;  il  fut  condamné  à  perdre  la  vie ,  &  fes  collègues ,  à  perdre  la  liberté. 
Il  s'évada;  courut  à  Dresde,  à  Copenhague,  h  Mofcow,  &  fut  le  principal 
auteur  de  la  ligue  formée  contre  Charles  XII.  (2)  Ce  jeune  Prince ,  prompt    Succès  de 
dans  fes  préparatifs ,  dans  fes  expéditions ,  dans  fes  négociations ,  part ,  abor-  CharUsXïI, 
de  en  Zélande,  marche  à  Coppenhague,  fait  figner  au  Roi  de  Danncraarc 
une  paix  honteufe,  paflè  en  Livonie,   &  court  h  Narva;  cette  ville  étoit 
affiégée  par  les  Mofcovites  commandés  par  le  Prince  de  Croy;  ils  furent 
vaincus  &  taillés  en  pièces  par  quinze  mille  Suédois.  (3}  Le  Prince  de  Croy 
&  plufieurs  Généraux  tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur:  on  attribua  la 
perte  de  cette  bataille  à  l'abfence  de  Pierre  I ,  à  la  méfintelligeirce  qui  regnoit 
entre  le  Prince  qui  commandoit  &  le  Commifïïiire  Général  Dolgorouki ,  h  la  neige 

(i)  Heureux  fi  ce  maître, toujours  juftc,  voyoit  tout  par  lui-même,  ou  n'étoit- pas  hom- 
me à  pouvoir  être  trompé  par  les  miniflres  ,qui  quelquefois, par  feule  animofité  coutre  quel- 
qu'un ,  lui  olTufquent  la  vue,  &  facrifient  tout  un  peuple  à  un  faux  point,  (on  ne  peut  pas 
dire  d'honneur,  mais)  d'étiquette.  (2)  HiR-.  de  Pi-rre,  par  Volt.  (lift,  de  Charles  XII ^ 
par  Volt.  Hiji.  de  Churîes  XIÏ ,  par  de  Lîmi'i'-i.  Illfl.  mod,  des  Rujjis.  (3)  Nous  ren- 
voyons à  rhifioire  de  Suéde  les  détails  de  cette  bataille  &  des  autres  viéloires  de 
Charles  XII. 

H.  M.  Tome  XXFIIL  '        O  o 
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Skct.  V.    que  le  vent  portoit  dans  les  yeux  des  Mofcovites  ;  maïs  il  iauc  ratrrîbuer  cn- 
Hift.  de     core  à  l'inexpérience  de  la  plupart  des  officiers,  à  l'ig-norance  des  évolutions 
Ruflîe ,  ^    néceilàires,  h  une  grande  armée  relTerrée  dans  un  petit  efpacc.     Si  l'on  n'eut 
ic^Grand^*^  oppolc  aux  Suédois  que  les  douze  mille  foldats  formes  par  le  Czar,  le  lori: 
"        du  combat  auroit  peut-être  été  incertain.  M.  de  Voltaire  fuit  •  cette  obfcrva- 
Caufesdeia  tion  très  Julie,  que  beaucoup  de  batailles 'ont  été  gagnées  par  le  plus  petit 
^/affe  (les  j-jonibre:  un  Général  qui  n'a  que  des  talcns  médiocres, ell  redoutable  à  la  tête 
■^^^*       de  trente  mille  hommes:  s'il  en  commande  foixante  mille,  il  eil  perdu:  il 
faut  que  le  Général  puifiè  voir  tout,&  être  vutie.  tous.  Charles  dut;  en  partie 
(es  fuccèsà  cette  facilité  qu'avoit  un  petit  nombre  de  foldats,  d'appcrcevoir 
leur  Roi  courant  à  la  gloire:  il  fit  tant  de  prifonniers  dans  cette  grande  jour- 
née ,  qu'il   les  renvoya  la  plupart  défarmés ,  ne  pouvant  les  garder  :  leur 
nombre  excédoit  celui  des  vainqueurs.     Ces  malheureux  revenoient  couverts 
de  honte;  les  Ruflès  U'dmbloient,  fuyoient  depuis  Narva.jufqu'àPlesc6w:  le 
peuple  accufoit  les  Suédois  de  ibrtilcge;  les  prêtres  invoquoient  Saint  Nico- 
las; &  Pierre  méditoit  ies  reflburces.     Il  en  avoit  peu:  Charles  étoit  maître 
de  fon  artillerie ,  de  fcs  munitions ,  de  fes  magafms  ;  il  Tétoit  de  la  campagne 
jufqu'k  Plescow  :    mais  dans  cette  défaite   le  Czar  ne  voyoit  qu'une  leçon 
dont  il  falloit  profiter:  il  reconnut  que  fcs  troupes  alTez  exercées  pour  vaincre 
des  Tartares  ou  des  Turcs,  ne  l'étoient  pas  allez  encore  pour  faire  face  k 
des  Suédois. 

11  rafTcmbla  les  débris  de  fon  armée,  fît  de  nouvelles  levées,  donna  des 
ordres  pour  qu'on  les  exerçât  fans  relâche ,  &  courut  à  Mofcovi^ ,  tenter  dans 
Pierre s'em-  une  ville  fuperilitieufe ,  ce  qu'un  autre  Monarque  ne  tenteroit  peut-être  pas^ 
J'ï''*  '^^^  ^e,  impunément  dans  un  Royaume  policé,  où  flcuriroient  les  fcienccs. -  On  fçait 
tn  fait' du    combien  les  cloches  font  chères  à  quelques  feéles  chrétiennes;  on  s'eil  br-ttir 
tarm.         plus  d'une  fois  pour  elles ,  comme  pour  les  dogmes.     Le  Czar  les  lit  fondre 
pour  en  faire  du  canon:  cet  expédient  étoit  néceliàire ;  toute  fon  artillerie 
étoit  au  pouvoir  des  Suédois.   L'exploitation  des  mines  étoit  trop  lente  ^  leur 
éloignement  trop  grand, la  préparation  du  métal  trop  longue  &  trop  difficile^ 
&  les  vainqueurs  auroient  été  dans  Mofcow  avant  qu'on  eut  de  canon  pour 
les  repoulTer,  fi  le  Czar  n'a  voit  pas  pris  dans  les  clochers  la  matière  dont- 
il  avoit  befoin.     Le  clergé  &  la  populace  murmurèrent  encore;  on  auroit 
payé  un  impôt  onéreux  avec  moins  de  douleur ,  qu'on  ne  vit  mécamorphofcr 
ces  mafîès' d'airain:  cette  fonte  eut  un  effet  aflèz  heureux  qu'on  n'avoit  pas 
prévu  ;  le  foldat  marcha  avec  plus  de  confiance ,  précédé  par  ces  canons  fa- 
crés,  &  perfuadé  que  ces  bouches  d'airain,  fur  lefquelles  le  père  commun 
des  hommes  avoit  répandu  fa  bénédiétion,  porteroient,  avec  plus  de  fuccès, 
la  mort  &  le  ravage  dans  les  lignes  fuédoifes.     En  même  temps  Pierre  négo- 
17CI.      cioit  avec  le  Roi  de  Dannemarc,  qui  lui  promit  des  fecours,  qu'il  voulut  & 
-    qu'il  n'ofa  lui  donner:  il  tenta»  mais  envain ,  d'engager  la  République  de  Po- 
logne à  époufer  les  intérêts  de  fon  Roi.    Il  fe  vit  réduit  à  la  nécellité  de  fe 
défendre  lui-même,  &  à  défendre  encore  fon  foible  alliée  il  lui  envoya  quel- 
ques troupes;  mais  elles  ne  balancèrent  point  la  fortune.de  l'heureux  Char- 
les XII.  La  Courlande  fut  conquife  en  courant:  les  Ruflès  &  les  Saxons  fu- 
rent battus.  „Les  Suédois  feront  longtemps  nos  maîtres  dans  l'art  de  la  guer- 
jj  re,"  (difoit  le  Czar)  „  mais  enfin  ils  nous  apprendront  à  les  vaincre."  Il 
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fit  conflruire  cent  demi -galères,  montées  par  cinquante  hommes  chacune,  ////?.  jç 
llir  le  lac  Peipus  ou  Pcibus,  qui  communique  avec  le  golphe  de  Finlande  Rudie, 
par  une  rivière ,  qui  ouvroit  aux  Suédois  une  facile  entrée  :  en  même  temps  ^°^!,  Pierre 

il  creufoit  le  canal  qui  devoit  joindre  le  Tanaïs  au  Volga ,  commençoic  d'au-  ^ '^^"  ' 

très  canaux ,  &  travailloit  à  joindre  la  mer  Baltique ,  la  mer  Caspienne ,  &  le  Soins  paci- 
Pont-Euxin.    Il  achetoit  des  moutons  étrangers ,  engageoic  des  bergers  à  fon  fi<i}iei  a" 
fervice,  pour  faire  fleurir  ces  troupeaux,  établillbit  des  draperies,  cmployoit,  "'''"^"  ^*^* 
dans  des  papeteries,  le  rebut  des  étoffes,  longtemps  inutile,  &  donnoit  des  ^"^'^'^'' 
imprimeries  à  la  RufTie ,  étonnée  de  ces  merveilles  pacifiques, qui  s'opôroienc 
au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre.    Le  Général  Schérémétaw ,  Rufîè ,  à  la    Premien 
tête  d'un  corps  de  Ruffes,  comme  lui,  battit  vers  Derbft  un  détachement  /"^^«^  ^^^ 
Suédois  ,   commandé  par  Schlippenbach  ,   un  des  meilleurs  Généraux  de  f-^^^^  f.*"^ 
Charles  XII:  quatre  drapeaux  furent  enlevés  par  les  RufTes;    c'étoit  peu,  ^^s, 
fans  doute ,  pour  une  armée  qui  avoit  perdu  prefque  tous  les  liens  fous  les 
murs  de  Narva.    Mais  enfin  c'en  étoit  affez  pour  encourager  les  foldats,  & 
leur  apprendre  ce  qu'ils  pouvoient  faire  &  ce  qu'ils  pouvoient  devenir.     On 
fe  livra  plufieurs  combats  fur  les  lacs  Peipus  &  Ladoga.    Les  RufTes  furent 
d'abord  vaincus  ;  puis  ils  combattirent  affez  bien ,  pour  laifîèr  la  victoire  in- 
certaine :  enfin  dans  une  bataille ,  ils  triomphèrent  des  Suédois ,  &  leur  pri-     ^'^'^* 
rent  une  frégate;  préfage  heureux  pour  l'avenir.     Pierre  apprend  que  les 
ennemis  fe  préparent  à  ruiner  le  port  d'Archangel ,  il  y  vole ,  les  repouflè , 
jette  les  fondemens  d'une  citadelle,  &  retourne  à  Mofcow.     Bientôt  on  lui 
annonça  que  Schérémétaw  avoit  remporté  une  viéloire  fur  les  Suédois,  qu'il 
leur  avoit  pris  feize  drapeaux  &  vingt  canons:  le  Général  Ruffe  ne  s'endor- 
mit point  au  milieu  de  fon  triomphe;  il  marcha  vers  Marienbourg ,  lieu  célè- 
bre, où  parmi  les  horreurs  d'un  fiege,  s'éleva  du  fein   de  l'indigence,  la 
femme  qui  devoit  un  jour  voir  à  les  pieds  &  l'Empereur  &  l'Empire  de  Ruf- 
fie:  c'étoit  une  jeune  Livonienne  h  qui  la  charité  d'un  Miniftre  Luthérien 
avoit  donné  un  afyle  dans  fa  maifon.  Nous  dirons  ailleurs,  par  quels  chemins 
la  fortune  la  conduifit  au  trône. 

Schérémétaw  s'empara  de  Notebourg,  aujourd'hui  Schlufielbourg,  fur  le  Nouveau 
lac  Ladoga,  où  cent  Suédois,  qui  refloient  de  toute  la  garnifon ,  obtinrent  tdmphu 
fur  la  brèche  une  capitulation  honorable  ;  encore  exigerent-ils  qu'on  examinât 
l'état  de  la  place ,  &  qu'il  fut  conflaté  d'une  manière  authentique ,  qu'ils  ne 
s'étoient  rendus ,  que ,  lorfque  la  défcnfe  devenoit  impoffible.  Schérémétaw 
&  tous  les  officiers,  qui  s'étoient  diflingués  dans  ces  expéditions,  firent  dans 
Mofcow  une  entrée  triomphante.  Le  luxe  y  fut  prodigué ,  mais  ce  qu'on  y 
vit  de  plus  flatteur  pour  la  nation  ,  c'étoient  les  drapeaux  Suédois  &  le  pavil- 
lon de  la  frégate:  c'étoit  ainfî,  que  le  Czar  enflammoit  le  zèle  des  officiers, 
&  le  courage  des  foldats.  Jufqu'à  fon  règne ,  l'or  avoit  été  le  prix  de  la  va- 
leur :  l'honneur  étoit  un  prix  d'autant  plu^  précieux ,  qu'il  étoit  nouveau.  Le 
Triomphateur  donna  l'hiver  aux  arts,  au  commerce,  au  gouvernement  &  1703. 
au  retour  du  printemps,  courut  attaquer  Niantz,  près  du  lac  de  Ladoga. 
Deux  vaifîèaux  Suédois  s'avancèrent  pour  la  fecourir.  PiciTe  les  attaqua  avec 
fes  barques,  &  s'en  empara:  la  place  s'étoit  déjà  rendue:  peu  de  temps  après, 
on  vit  arriver  les  RufTes  qui  fervoient  en  Pologne ,  fecours  néceflaire ,  donc 
Augufle  fe  priva  imprudemment  pour  fatisfuire  fes  ennemis,  qui  profitèrent 
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Sect.  V.  àe  fa  faute  pour  Paccabler.  Au  milieu  de  la  gucn-c,  le  Czar  fongeoit  h  foii- 
JHiJL  de  der  une  ville  :  le  moment  qu'il  choililToit  pour  cette  création ,  étoit  moins 
?"^p'.  étonnant  encore  que  le  local  fur  lequel  il  arrêta  fes  regards  :  c'étoit  un  ter- 
!e"Grandr  ^^""^  niarécageux ,  Ibuvent  inondé;  mais  Pierre  avoit  vaincu  ks  préjugés,  les 

- L  hommes;  il  vouloit  vaincre  auffi  la  natu'-c,  &  plus  une  cntreprifè  étoit  hérif- 

Fofiiatiûn  Qq  de  difficultés,  plus  elle  lui  fembloit' digne  de  lui.  L'imagination  n'efl 
t' ^^' '^y'  point  eftVayée  des  accroifîèmens  fucceffifs  d'une  ville,  telle  que  Paris:  on 
ers  uu  ;.  ^,^^j-jç^^j^  aifémenc  que  ces  fuperbes  iauxbourgs  furent  des  marais  &  des  bois , 
loi  ou'on  met  quelques  fiecles  de  diftance  entre  Paris  &  Lutece,  entre  Amfler- 
dam  hameau  &  ville  célèbre  ;  mais ,  quand  on  fonge  dans  quel  lieu ,  dans 
quel  temps  St.  Pétersbourg  a  été  bâti,  combien,  comme  hAmfterdam,  de 
digues,  de  quais,  d'édifices  publicb,  d'iiôtels  fuperbes,  de  maifons  commo- 
des, font  fortis  en  peu  d'années  du  fein  de  la  terre  (Se  des  eaux,  Peiprit  a 
peine  à  concevoir  de  fi  rapides  merveilles. 

C'étoit  ài'embouchure  de  la  Néwa,  que  Pierre  vouloit  élever  cette  capi- 
tale, qui  devoit  faire  oublier  aux  grands  le  chemin  de  Mofcovv,  &  attirer 
dans  fon  port  la  plupart  des  vaiflèaux ,  qui  voguoient  fur  la  mer  baltique  ;  il 
fulloit  abattre  des  bois ,  defîëcher  des  marais ,  relever  le  terrein ,  oppofer  des 
digues  aux  eaux  du  fleuve  &  à  celles  de  la  mer.   Il  trouva  trois  cabanes  dans 
une  petite  ifle;  il  en  fit  conlbuire  une  quatrième  pour  lui-même,  &  s'y  lo- 
gea: on  la  conferve  encore.     Tels  furent  les  commencemcns  de  St.  Péters- 
bourg.  Louis  XIV  étonna  l'Europe ,  lorfqu'au  milieu,  d'une  guerre  ruineufe,, 
il  fit  élever  un  fuperbe  édifice:  mais  c'étoit  au  centre  de  fes  Etats,  où  l'enne- 
mi ne  venoit  point  troubler  fes  travaux  &  Louis  XIV  avoit.  d'immenfes  reve- 
nus; il  n'avoit  point  un  Charles  XII  à  combattre  ;  il  n'avoit  que  la  peine  de 
choifir  entre  différens  plans  qui  lui  étoient  offerts  par  les  architeéles.     Pierre 
fonda  une  ville ,  à  la  vue  d'une  flotte  Suédoife ,  en  traça  le  plan  lui-même , 
ordonna  comme  architeéle,  travailla  comme  maçon.,  dirigea,  furtout-  la  con- 
llrudion  de  la  citadelle;  &  Pierre  n'avoit  que  cinq  millions  de  roubles  de 
revenu!  L'armée  partagée  en  deux  corps  fut  pofl:ée  vei-s  l'Ingrie,  &  du  côté 
Dejcr.nte     de  la  Finlande,  pour  protéger  les  travaux:  les  gouverneurs  envoyèrent  un 
des  Suédois:  certain  nombre  d'hommes  par  village;  &  en  peu  de  temps  on  compta  trente 
tis  font  bat-  j^jj^  Q^^rl.ieJ■s;  \q^  Suédois  firent  une  defcente,.  à:  la  faveur  d'une  nuit  obfcu- 
re,  tombèrent  dans  une  embufcade,   &  furent  furpris   au  moment-,  oli  ils 
croyoierit  furprendre  ;   ils  regagnèrent  leurs  vaiflxiaux  en  défordre  ,    laifl^nc 
beaucoup  des  leurs ,  étendus  fur  la  place ,  &  un  grand  nombi^  de  prifonniers. 
On  continua  les  travaux  ;  les  outils  &  les  vivres  manquèrent  plus  d'une  fois, 
inais  rien  ne  découragea  ni  le  fondateur  ni  fes  compagnons ,  qui  voyoient 
leur  Souverain  logé  dans  une  cabane,  fouffrir  ik.  travailler  comme   eux:  la 
citadelle  fut  toute  entière  l'ouvrage  de  Pierre  I  ;  le  palais  Impérial  &  la  cathé- 
drale furent  celui  de  Treflîni,  architcde  Italien.     On  frappa  une  médaille, 
afl!èz  inutile  pour  conferver  le  fouvenir  d'une  merveille ,  qui  ne  périra  jamais. 
*■        Charles  difoit:  laijjons  Pierre  s'amufer  à  hâtîr  des  villes ,  &*  réjervons-nous- 
la  gloire  de  les  prendre  :  ce  Prince  connoiflbit  peu  la  véritable  gloire  ;  il  ne 
fçavoit  que  détruire  :  Pierre  fçavoit  créer;  fa  ville  s'agrandifibit  fous  fes  yeux; 
les. boyards  eurent  ordre  de  s'y  faire  conftruire  des  hôtels,  fur  des  terreinsqui 
lem  furent  diflribués..   Mais  il  s'en  faut  bien  que  Pierre  l'ait' vue  dans  Pétac 
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t\e  fprcndcar,  auquel  elle  cil:  parvenue  depuis  :   „  elle  s'élcve  (i)  fur  le  Hijî.  ds 
„  Golphc  de  Cronlkdc,  au  milieu  de  neuf  bras  de  rivières,  qui  divifcnc  Ces   Ruiïie, 
„  quartiers;  un  château  inexpugnable  occupe  le  centre  de  la  viile,  dans  une  jous  Pierre 

„  ifle  formée  par  le  grand  cours  de  la  Ncwa  :  fept  canaux ,  tirés  des  rivie-  ^ ""^  " 

„  res,  baignent  les  murs  d'un  palais,  ceux  de  l'amirauté,  du  chantier  des  Dijcriftiei: 
„  galères,  &  pi ulieurs  manufactures  :  trente-cinq  grandes  églifcs  font  autant  'i^  i'eurs- 
„  d'omcmens  à  la  ville;  &,  parmi  ces  églifes,  il  y  en  a  cinq  pour  les  étran-  ^''"'■- 
,j  gers,  foit  Catholiques-Romains ,  foit  Réformés,  foit  Luthériens:  ce  font 
cinq  temples  élevés  à  la  Tolérance ,  &  autant  d'exemples  donnés  aux  da- 
tions. 11  y  a  cinq  palais;  l'ancien,  qu'on  nomme  celui  d'été,  fitué  fur 
„  la  rivière  de  Névva,  ell  bordé  d'une  balullrade  immenfe  de  belles  pierres, 
„  tout  le  long  du  rivage:  le  nouveau  palais  d'été,  près  de  la  porte  triom- 
„  phale,  eil  un  des  plus  beaux  morceaux  d'architedure ,  qui  foient  dans 
„  l'Europe;  les  bâtimens  élevés  pour  l'amirauté ,  pour  le  corps  des  cadets, 
„  pour  les  collèges  Impériaux,  pour  l'académie  des  fciences,  la  bourfe,  le 
„  magafin  des  marchandifes ,  celui  des  galères ,  font  autant  de  monumcns 
„  magnifiques:  la  maifon  de  police,  celle  de  la  pharmacie  publique,  où 
„  tous  les  vafes  font  de  porcelaine;  le  magafin  pour  la  cour,  la  fonderie, 
„  l'arfcnal,  les  ponts,  les  marchés,  les  places,  les  cafernes  pour  la  garde  à 
„  cheval  &  pour  les  gardes  à  pied,  contribuent  à  rembellifièment  de  la.  vil- 
„  le,  autant  qu'à  fa  fureté.  Aux  environs  de  la  ville  font  des  maifons  de 
„  plailance ,  dont  la  magnificence  étonne  les  voyageurs;  il  y  en  a  une  dont 
„  les  jets  d'eau  font  très  fupérieiu's  h  ceux  de  Verfliilles:  il  n'y  avoit  rien 
„  en.  1702,  c'étoit  im-  marais  impraticable." 

L'aélivité  de  Pierre  n'étoit  pas  moins  furprenante  que  fes  entreprifes:  il  /inivité  dit 
part,  bat  im  parti  Suédois,  court,  à  Olonitz,  fiiit  conllruire  de  petits  vaif-  Czir. 
feaux,  &  revient  h  St.  Petersbourg  avec  cette  flotille,     fur  une  frégate  com- 
mandée par  lui-même:  fidèle  allié,  monarque  économe,  il  envoie  à  Frédéric 
Augulle  des  hommes  &  de  l'argent,  dans  le  temps  où.  il  fonde   une  ville, 
conliruit  des.  vaifi^eaux,  élevé  des  manufaiftures,  &  foutient  une  guerre:  il 
femble  fe  multiplier;  partout  où  il  y  a   des  chantiers,  des  atteiiers,  dans 
tous  les  lieux  qu'il  veut  qu'on  fortifie,  ou  qu'on  réparc,  on  le  voit  paroitrc 
au  moment  où  on  ne  l'attend  pas,  punir  les  négligences,  animer  &  récom- 
penfer  le  zèle,  indiquer  les  fautes  qu'on  a  faites  &  leurs  remèdes,  réformer 
lui-même  &  perfeéiionner  fes  plans.     A  Mofcow  il  donne  des  loix,  change 
l'adminiftration  des  finances,  établit  un  nouvel  ordi-e,  &  achevé  d'anéanili 
les  préjugés.     La  Porte  fe  plaint  de.  Cqs  préparatifs,  des  fortereiïês,  dont  il      1704c 
couvre  Cqs  frontières;  il  répond  qu'il  efi  le  maître  dans  fes  Etats  ^  comme 
le  Grand  Seigneur  dam  les  fiens^  l^  que  ce  nefi  point  enfreindre  la  paix^ 
que  de  rendre  la  Ruffîe  refpeBable.  (2)  \J)\\z  flotille  Suédoifc  entra  dans  le 
lac  Peipus  ;  elle  fut  prife  toute  entière  par  les  demi-galeres  :  ce  fuccès  déter- 
mina le  Czar  au  fiege  de  Narva.  Les  troupes  reparurent  donc  fous,  ces  murs , 
théâtre  de  leur  honte,    qui  devint  celui  de  leur  gloire:  on  afiiege  Derbfl  en 
même  temps.    Pierre  va  de  L'un  à  l'autre  camp,  prefi^  les  travaux,  dirir'é 

(i)  Volt,  defcript.  de  la  Ruff.  dans  rhifl.  de  Pierre.  (2)  Combien  U'Etaw  qqi,- 

dms  des  circonftauces  pareilles,  pourroient  faire  lu  méiiie   répoiijl! 
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Si-cT.  V.  les  ntcaqucs:  les  habitans  de  Derblî  attendoient  un  fecours  que  Schiîppen- 
i/'-^r  '^^  ^^^^  devoir  leur  amener.  Pierre  fe  fert  de  leur  efpérance ,  pour  les  perdre  : 
fons  Pierre  ^^  babille  un  corps  de  troupes  à  la  Suédoife;  ce  corps  feint  d'attaquer  les  as- 
le  Grand,    fiégeans;  les  Dcrbllois  fortent  auflîtôr,  pour  mettre  les  Rufies  entre  deux 

feux:  tout  à  coup  ces  prétendus  Suédois  s'uniflcnt  aux  Ru(Tès,  enveloppent 

Derhfi  â?  les  Derbliois  &  les  taillent  en  pièces.  "Schlippenbach  arrive  après  cette  dé- 
fi!tls^cila  fî^ite ,  il  cil  battu  à  fon  tour;  mais  les  Rufies,  qui  marchoicnt  au  fecours 
fois.  d'Augufte,  furent  vaincus:  ce   Prince  tomba  du   trône,  &  Charles  y  plaça 

Stanillas  Leszin^ki.  (i}  Pierre  n'abandonne  point  fon  ami;  il  le  confole 
par  fes  lettres  ,  l'affiile  de  fon  or  ,  lui  rend  l'efpoir  de  rentrer  dans  ^qs 
états,  taille  en  pièces  des  partis  Suédois,  revient  à  Narva,  emporte  trois 
baillons  Tcpée  à  la  main  ,  &  entre  dans  la  ville  :  elle  fut  faccagée  ;  le 
Czar  fît  de  vains  efforts,  pour  retenir  les  foldats  acharnés  au  meurtre  &  au 
pillage;  il  en  tua  plufieurs  de  fa  main:  en  entrant  dans  l'hôtel  de  ville  il 
mit  fon  épée  fur  la  table  ;  ce  liefî  point  de  votre  fang  ,  qiielle  ejî  tein- 
te ^  dit- il,  viais  de  celui  de  mes  foldats .^  que  f ai  verj'é  pour  vous  fauver 
la  vie. 

Pierre  fe  trouva  ainfi  maître  de  l'Ingrie  :  il  en  donna  le  commandement 
à  IMcntzicolT.  Il  efl  temps  de  dire  quelle  étoit  l'origine  de  ce  favori,  fi  cé- 
lèbre par  fon  élévation  &  par  {-à.  chute:  fon  véritable  nom  étoit  Alexandre; 
on  ne  fçait  en  quelle  année  il  étoit  né  ;  il  l'ignoroit  lui-même  :  le  commun 
des  Rulfes  vivoit  &  mouroit ,  fans  fçavoir  fon  âge  ;  les  grands  feuls  confer- 
voient  des  regillres  de  mort  &  de  naiflance ,  &  cette  précaution  fi  fimple  & 
fi  jufle  étoit  regardée  par  le  peuple,  comme  un  excès  d'orgueil:  on  fenc 
combien  de  contellations ,  de  procès,  dévoient  naître  de  cette  ignorance. 
Pierre  obligea  les  curés  à  infcrirc  fur  des  regitres  la  date  de  la-  naiflance  & 
de  la  mort  de  chacun  de  fes  fujets  :  il  auroit  dû  pouflîèr  plus  loin  encore  cet- 
te innovation ,  faire  infcrire  le  genre  de  maladie  dont  chaque  Ruflè  étoit  mort, 
la  manière  dont  il  avoit  été  traité ,  les  accidens  qui  étoient  furvenus ,  &  imi- 
Torturie  ra-  ter  à  cet  égard  l'Angleterre,  qu'il  imitoit  dans  tout  le  refle.  Suivant  l'opi- 
P^^  ^f  nion  la  plus  commune,  cet  homme,  qui  devint  Général  ,  Miniflre,  & 
cbrcu%7de  P^'"c^7  ^"^  gouverna  la  Ruflie  avec  un  empire  abfolu,  qui  fit  trembler  le 
Jm  origine,  peuple,  &  même  Pierre  II,  étoit  le  fils  d'un  pâtiflier,  &  alloit,  dans  fon 
enfance ,  vendre  par  les  rues  les  petits  pâtés ,  que  faifoit  fon  père  :  il  avoit 
une  figure  agréable  ,  des  reparties  vives,  une  naïveté  enjouée.  11  entroit 
fouvent  dans  le  palais  Cremelin,  &  jouoit  avec  les  gardes:  un  jour  le  jeu  de- 
vint férieux  ;  Alexandre  maltraité  par  un  foldat  fit  des  cris  fi  perçans ,  qu'ils 
parvinrent  jufqu'au  jeune  Czar  Pierre  :  il  en  fut  ému  ;  on  arracha  ce  petit 
malheureux  des  mains  du  foldat:  il  parut  devant  Pierre  &  ne  fut  point  dé- 
concerté. Sa  figure,  fes  faillies,  fes  flatteries  délicates,  tout  plut  en  lui: 
d'un  garçon  pâtiffier  Pierre  fit  un  page  ;  &  ce  page  entra  au  Conlèil ,  donna 
fon  avis  plus  d'une  fois,  &  cet  avis  d'un  enfant  fut  plus  d'une  fois  jugé  le 
meilleur:  bientôt  il  eut  des  protégés,  il  fe  fit  des  créatures.  Pierre  ne  lui  re- 
fufoitrien:  fouvent  même  les  Miniflres,  pour  faire  adopter  leurs  projets, 
étoient  obligés  de  les  faire  préfenter  -par  le  jeune  favori  :  il  fut  comblé  de 

(i)  Voyez  ci-  devant  p.  84. 
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dons  &  dnionneiirs;  il  eut  paît  à  toutes  les  grandes  révolutions,  étudia  la  mjl.  de 
marine,  le  commerce,  les  arts,  la  politique,  les  langues,  &  excella  dans  1^"^*'. 
toutes  ces  fcicnces,  comme  Pierre  lui-môme.     Tantôt  il  lui  donnoit  des  le-  j    Qj^Jfj'^^ 

çons,  tantôt  il  en  reccvoit  de  lui  ;  &  foit  qu'il   obéit,  foit  qu'il  comman- L 

cMt,  il  étoit  toujours  grand.  „  L'orgueil  &  le  préjuge,  dit  JM.  de  Voltai- 
re, pouvoient  ailleurs  trouver  mauvais,  qu'un  garçon  patiilîer  devînt  Gé- 
néral, Gouverneur,  &  Prince:  mais  Pierre  avoit  accoutumé  Tes  fujets  à 
ne  fe  pas  étonner  de  voir  donner  tout  aux  talens ,  &  rien  à  la  feule  no- 
bleiïè.  "  C'efl  dans  les  dernières  claflès  de  la  fociété  que  les  grands  ré- 
formateurs ont  trouvé  des  Miniilres  dignes  d'eux.  Ce  n'eît  pas  que  la  na- 
ture foit  plus  avare  de  fcs  dons  pour  la  nobleffe ,  que  pour  la  roture  ;  mais 
le  noble ,  qui  croit  les  grandes  places  dues  à  fa  naiffance ,  ne  prend  pas  la 
peine  de  s'en  rendre  digne;  le  roturier,  qui  fçait  qu'on  ne  lui  doit  rien, 
cherche  à  tout  mériter.  Pierre  fut  affez  heureux  pour  trouver  de  grands 
hommes,  ou  affez  habile  pour  les  former:  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'ed 
qu'il  eut  pour  flivori  le  fils  d'un  pâtiflîer,  &  poiu"  époufe,  la  veuve  d'un  fol- 
dat;  &  que  le  flivori  &  la  Czarine  furent  tous  deux  digne."?  de  leur  rang. 

Pierre,   opiniâtre  dans  fcs  fentimens,  comme   dans  Tes  projets,    montroit      i705' 
plus  d'ardeur  à  rétablir  Frédéric  Augufte  fur  fon   trône ,  que   ce  Prince  lui- 
même  n'en  montroit  à  y  remonter:  il  fit  avancer  une  petite   armée  vers  les 
frontières  de  la  Lithuanie ,  &  s'y  rendit  pour  la  comin.inder  cn^  perfonn^: 
mais  il  apprit  qu'une  iiotte  de  trente-quatre  voiles  Suédoifes  avoit  paru  dans 
le  Golphe   de   Finlande ,  que  la  ville  étoit  menacée  d'une  delhnicb'on  pro- 
chaine,  que  des  brûlots  &  des  bombardes  dévoient  la  réduire  en  cendres,  fg,^fl\l^'fs 
tandis  quelle  feroit  foudroyée  par  vingt-deux  vaifieaux  de  ligne   &  frégates  :  des  Suéiois^ 
ces  allarmes  furent  bientôt  diflipées;  les   Suddois  avoient  tait  plufieurs  def- contre  la 
centes  ;  partout  ils  avoient  été  repoulles  avec  perte ,  &  leur  flotte  relia  dans  "0'-^'"<^'^^ 
l'inaclion,  réduite  à  obfervcr,  à  admirer  les  travaux  des  Ruilès.     Le  Cz.ir 
perdant  tout  efpoir  de  rendre  la  Couronne  de  Pologne  au  Prince  Saxon, 
voulut  du  moins  Ibutenir  fes  propres  intérêts;  il  méditoit  la  conquête  de  la 
Livonie  &  de  la  Courlande  :  mais  ion  Général  Schérémetaw  fut  battu  h  Gé-  oé/iite  dis 
mavcrs,  non  loin  de  Mittaw.     La  viéloire  de  Lôwenhaupt  fut  complette  :  Ru  [fes  à 
toute  l'artillerie  Ruflè  lui  relia.     Pierre  fut  a-ffligé  de  cette  défaite ,  mais  non  Gémavers. 
point  abattu  :  dans  ces  combats  malheureux ,  les  généraux  rccevoicnt  des  le- 
çons bien   funefres,  mais  enfin  c'ctoient  des  leçons;  ils  en  prolitoient ,  &, 
Ton  peut  dire  que  chacune  de  leurs  défaites  étoit  un  pas  vers  la  vic'to're, 
Pierre  ne  fit  aucun  reproche  h  fon  Général,  à  fes  foldats,  il  courut  les  ven- 
ger &  s'empara  de  Mittaw  &  de  la  citadelle:  lorfque  les  Riiffes  en  prirent 
pofTefilon  ,  ils  trouvèrent  la  fépulture  des  Ducs  profanée ,  leurs  tombeaux  en- 
tr'ouverts  &  brifés,  leurs  cadavres  dépouillés  des  ornemens  qu'on  enterroic 
avec  eux;  ils  exigèrent  que  le  Commandant  Suédois  atteflàt,  que  ce  brigan- 
dage facrilege  étoit  le  crime  de  fes  foldats,  &  non  celui  des  Ruflïs.     C'eil 
à  ce  point  que  Pierre  avoit  changé  fon  peuple.     Ses  prédécelïèurs  n'avoienc 
eu  que  des  brigands  fous  leurs  drapeaux;  il  en  fit  des  foldats,     La  défaite 
de  Gémavers  avoit  porté  à  l'autorité  du  Czar  un  coup  que  lui   feul  pou  voit 
réparer:  il  avoit  difperfé  les  relies  des  Strélitz,  mais  il  leur  avoit  lailfé  des 
armes,.  &  leui'  avoit  confié  la  dcfenfe  de  quelques  places;  c'étoic  une  faute,- 
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Skx.  V.  Il  falloit  en  faire  périr  cinq  ou  (Ix  pour  l'exemple,  &  condamner  les  autres 
Htjh  de  >j  ],j  culture  t^Q  \^  terre;  ces  malheureux  avoient  toujours  devant  les  yeux 
fous  Pierre  ^^"-"^  ^^^^^^  de  leurs  compagnons  pendus,  roués,  décapités.  Le  bicniaiteur 
fe  Grand,     du  genre  humain,  le  père  de  la  patrie,  le  créateur  de  l'Empire  étoit  un  ty- 

• —  ran  pour  eux.     On  n'avoit  pas  eu  la  précaution  de  mettre  entre  eux  afTèz  de 

diilance  :  ils  fe  radèmblerent ,  fe  fouleverent,  &  furent  chikiés  prcfque  aufli- 
tôc.  Pierre  alla  encore  voir  Frédéric  Augufte,  le  confbia,  lui  lit  préfcnt  des 
drapeaux  pris  (iir  les  Suédois,  lui  promit  de  le  venger,  lui  lailHi  de- l'argent 
&  une  ai'mée,  &  revint  à  Moscow,  contenir  les  mécontens,  étouffer  les  ré- 
voltes, encourager  les  arts,  faire  fleurir  le  commerce  &  les  loix,  &  tracer 
le  plan  de  la  campagne  fuivante. 
î7c<5.  Jamais  on  ne  vit  plus  de  générofité ,  plus  de  fageflè ,  plus  de  confiance 

que  dans  la  conduite  de  Pierre  à  l'égard  du  Prince  Saxon  :  jamais  on  ne  vit 
plus  de  mollcflè ,  plus  d'abandon  de  foi-même,  que  dans  celle   de  Frédéric 
Augufle:  il  fuyoit,  tandis  que  les  Ruffes  mouroient  pour  lui.     Cependant  il 
étoit  brave  ;  il  avoit  des  vertus:  mais  tant  de  revers  accumulés   lui  avoient 
appris  qu'il  eft  plus  difficile  de  braver  la  mauvaife   fortune  que  la  mort:  il 
affoiblilîoit  l'armée  de  fon  protcéteur,  &  réfervoit  pour  la  garde  de  fa  per- 
Nouvelle    ^"^""^^  ^^^^^  troupes,  qu'il  devoit  conduire  h  la  vidoire.     Schulenbourg ^  qui 
àtfaite  des    commaudoit  les  Saxons  &  ce  qui  relloit  de  Ruffes  en  Pologne,  fut  vaincu  par 
RujJ'es  cff    le  Maréchal  Renschild  :  on  attribua  cet  échec  à  la  défeétion  d'un  régiment 
des  Saxons,  fi-ançois,  qui,  après  la  fatale  journée  d'Hochflet,  avoit  pafTé,  malgré  lui, 
fous  les  enfeignes  Saxonnes  :  ils  étoicnt  las  de  défendre  un  Prince  qui  ne  fe 
défendoit  pas ,  &  qui  ne  répondoit  h  des  viéloires  que  par  des  manifefles. 
D'ailleurs,  ces  François  trouvoient  dans  les  Suédois  des  hommes  plus  fem- 
blablesàeux:  mêmes  mœurs,  mêmes  préjugés  d'honneur,   même  manière 
de  combattre,  même  gaîté  dans  la  mêlée,  même  impétuofité  dans  l'attaque.: 
on  fçait  qu'en  très  peu  de  temps  un  Suédois  devient  François  à  Paris:  ce- 
pendant, û  cette  défection  avoit  affez  épouvanté  les  RufTès,  pour  leur  faire 
lâcher  pied,  fans  rendre    de  combat,  fi  la  viéloire  de  Renfchild  avoit  été 
fans  péril,  fans  effort,  &  par  conféquent  fans  gloire,  Charles  Xll  auroit-il 
dit?  Renfchild  ne  voudra  plus  faire  comparaifon  avec  moi.    Ce  Général  fît 
maflàcrer  la  plupart  des  Ruffes prifonniers,  aélion  barbare,  dont  la  honte  ré- 
jaillit aulîî  fur  le  Roi  de  Suéde ,  puifqu'il  ne  la  punit  pas.     M.  de  Voltaire 
afiure  que  le  Roi  Staniflas  lui  a  raconté,  „  qu'un  Oflîcier  Rulfe  qui  avoit 
„  été  fon  ami-,  vint  après  la  défliite  d'un  corps  qu'il  commandoit  fe  mettre 
,,  fous  fa  proteélion ,  &  que  le  Général  Suédois  Steinbok  le  tua  d'un  coup 
„  de  pillolet  entre  fes  bras.  "     Leslluns,  les  Goths,  les  Vandales ,  n'ont  rien 
fait  de  plus  horrible.     Rien  n'étoit  invincible  en  Ruflie  que  l'ame  du  Czar. 
Ce  nouveau  revers  ne  fit  que  le  rendre  plus  aétif,  plus  entreprenant,  plus 
,     vigilant  :  il  affîégea  Wibourg  &  fut   repouffé  ;  nouvel  échec  qui  ne  le  dé- 
couragea point  encore.     îl  couroit  d'une  extrémité  de  fon  Empire  à  l'autre. 
Disgrâce    &,  fur  fon  palïàge,  d'un  coup  d'œil  il  encourageoit  les  arts.     Frédéric  Au- 
&f  foiblejfe  gufte ,  vaincu  prefque  fans  combattre ,  renonçoit  à  la  couronne  ,   &  pour 
?«  ^ufle'^  comble  d'ignominie  '  étoit  forcé  de  féliciter  fon  rival  fur  fon  avènement  au 
trône,  (i)    Ce  n'étoit  pas  tout:  la  vengeance  de  Charles  n'étoit  point  fa- 

tisfaite. 
(r)  Voyez  ci -devant  p.  86. 
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tisnTÎte.  Il  voulut  qu'on  lui  livrât  le  Livonien  Patkul,  qui  n'avoic  violé  Ton  //,•/?,  de 
fernient  de  fidélité ,  qu'après  qu'on  eût  violé  contre  lui  le  droit  des  gens  :  Rufîîe , 
quel  attachement,  quelle  obéidànce  le  Roi  de  Suéde  pouvoit-il  exiger  d'un  fon'?  Pierre 
homme,  qu  il  avoit  mjultement  condamne  a  perdre  la  tête:  il  avoit  porte  ____« 
aux  pieds  du  trône  les  plaintes  de  fa  patrie  ;  voilà  tout  Ton  crime  :  fon  ref- 
fentiment  l'avoit  jette  dans  les  bras  de  Pierre  &  d'Augullc  :  mais  étoit-ce  au 
vindicatif  Charles  XII  à  condamner  la  vengeance,  dont  il  donnoit  à  l'uni- 
vers un  exemple  fi  terrible,  en  détrônant  le  Prince  Saxon?  D'ailleurs,  Pat- 
kul étoit  l'AmbalTadeur  du  Czar  ;  cette  qualité  rendoit  fa  perfonne  aufll  fa- 
crée  que  celle  du  Czar  même  :  ainli  Charles  foula  deux  fois  aux  pieds  le  droit  des 
gens ,  pour  faire  périr  cet  homme  eilimable  &  malheureux.  Mais ,  fi  on  eft: 
-furpris  de  rinjufi:ice  de  Charles  XII,  on  ne  l'ell:  pas  moins  de  l'incroyable 
foiblefiè  de  l'Eleéleur  de  Saxe:  Patkul  l'avoit  fervi  de  la  tête  &  de  l'épée; 
il  avoit  expofé  fa  vie  pour  lui  conferver  la  couronne  ;  il  lui  avoit  trouvé  dos 
alliés  &  des  reiïburces;  il  étoit  l'Ambafîàdeur  du  proteéteur  de  ce  Prince, 
ôc  l'ami  de  tous  deux.  Cependant  Augufl;e  l'abandonna  h  l'implacable  Char- 
les ,  &  cet  infortuné  alla  expirer  fur  la  roue.  MentzicofF  avoit  battu  les 
Suédois  ;  cette  viéloire  auroit  dû  ranimer  le  courage  d' Augufle ,  &  rétablir 
les  affaires:  il  fe  donna  un  nouveau  ridicule  en  dcfavouant  ce  fuccès  qu'on 
avoit  remporté  pour  lui  &  en  publiant  ,  que  c'étoit  malgré  lui,  que  les 
Rufîès  avoient  attaqué  l'armée  Suédoife.  Après  tant  de  foiblefîès,  qui  con- 
traftoient  fingulierement  avec  l'opiniâtreté  de  Charles  XII  &  la  noble  con- 
fiance du  Czar,  on  conçoit  h  peine  comment  Pierre  fe  plut  encore  à  confo- 
1er,  à  fecourir  un  allié,  qui  fembloit  s'entendre  avec  fcs  ennemis:  cette 
intelligence  n'étoit  qu'apparente  ;  mais  quand  elle  auroit  été  réelle ,  qii'au- 
roit-il  fliit  de  plus  ?  que  pouvoit-on  attendre  d'un  Prince ,  qui  avoit  défavoué 
une  victoire  remportée  pour  lui,  qui  avoit  livré  fon  plus  zélé  partifan,  qui 
enfin  avoit  félicité  Staniflas  fur  fon  avènement  au  trône? 

Charles,  après  de  nouveaux  fuccès  en  Saxe,  en  Pologne,  après  avoir  hu-      i^og. 
milié,  atten-é  ,  couvert  de  honte  Frédéric  Auguste,  tourna  enfin  fes  armes 
contre  le  plus  redoutable  de  fes  ennemis,  &  prit  la  route  de  la  Ruflie.     Il  ChnrlesXIï 
méprifoit  encore  les  Moscovites ,  il  avoit  ri  de  leurs  entrées  triomphantes  dans  entre  en 
Moscow:  fes  troupes,  fes  flottes  avoient   été  battues  dans  quelques  occa-  ^^'^JT^^- 
fions,  mais  toujours  loin  de  lui;  partout  où  il  avoit  combattu  en  perfonne, 
il  avoit  été  vainqueur;  &  il  ne  doutoit  pas  qu'en   allant  lui-même  attaquer 
le  Czar,  il  ne  le  terraflUt:  il  n'obfervoit  pas,  que  ce  Prince  avoit  profité  de 
fes  défaites,  qu'il  avoit  formé  fes  foldats,  que  la  difcipline  de  fes  camps  de- 
venoit  de  jour  en  jour  plus  févere ,  qu'enfin  les  Suédois  eux-mêmes  les  avoient 
inllruits,  par  le  fpectaclc  de  leurs  belles  évolutions.     Charles  arriva  à  Ho- 
lowzin  fur  la  rivière  de  Wabis:  „  cette  petite  rivière  (i)  n'eft  qu'un  ruif- 
„  feau  dans  les  féchéreflès;  mais  alors  c'étoit  un  torrent  impétueux,  pro- 
„  fond,  groflî  par  les  pluyes :  au-delà  étoit  un  marais,  &  derrière  ce  ma- 
„  rais   les    RuÔès  avoient  tiré  un  retranchement  d'un  quart  de  lieue,  défen- 
„  du  par  un  large  folFc,  &   couvert  par  un  parapet  garni  d'artillerie:  neuf 
„  régimens  de  cavalerie  &  onze  d'infanterie  étoient  avantageufcment  difpo- 

(i)  Volt.  hift.  de  l'Emp.  de  Rujf,  fous  le  Reg.  de  Pierre  I. 
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Skct.  V.  „  fés  dans  ces  lignes.  Le  pafïïige  de  la  rivière  paroifToit  impoflible:  les  Sué- 
Hifl.  de  ,,  doi?,  félon  l'ulagc  de  la  guerre,  préparèrent  des  pontons  pour  paiïèr  ce 
f""'^'F'ierr  "  ^^^^^^^"'^""^  ^^^  batteries  de  canons,  pour  favoriferla  marche.  Charles  n'ac- 
ic^Giand.  55  tendit  pas  que  les  pontons  fuficnt  prêts;  Ton  impatience  de  combattre  ne 
-1 — ' — 1  „  ibuffroit  jamais  de  retardement ...  Un  jour  d'adion  il  difoit  à  fes  Géné- 
„  raux  occupés  du  détail  des  difpofitiohs:  aurez- vous  bienlot terminé  ces 
„  bagatelles?-^  il  s'avançoit  alors  h  la  tête  de  fes  trabants  ;  c'ell:  ce  qu'il  fit 
furtout  dans  cette  journée  mémorable.  Il  s'élance  dans  la  rivière ,  lliivi 
de  Ton  régiment  àQi  gardes:  cette  foule  rompoit  l'impétuofité  du  flot; 
mais  on  avoit  de  l'eau  jufqu'aux  épaules,  &  on  ne  pouvoit  fe  fervir  de  fes 
armes.  Four  peu  que  l'artillerie  du  parapet  eût  été  bien  fcrvie ,  &  que 
les  batailionH  euiïcnt  tiré  à  propos,  il  ne  fcroit  pas  échappé  un  feul  Sué- 
flcioire  des  ^^  dois.  Le  Roi ,  après  avoir  traverfé  la  rivière ,  pafia  encore  le  marais  à 
Suédois.  ^^  pj^^^^  jj^.g  q^^  l'armée  eut  franchi  ces  oblhcles  à  la  vue  des  Rulîès ,  on 
„  fe  mit  en  bataille,  on  attaqua  fept  fois  leurs  retranchemens ,  &  les  Ruffes 
„  ne  cédèrent  qu'a  la  feptieme.  "  Cette  viftoire  avoit  coûté  tant  d'eftbrts  à 
Charles  XII ,  qu'elle  devoit  l'avertir  de  ne  pas  pénétrer  dans  un  pays  qu'il 
ne  connoiflbit  pas,  &  de  mettre  un  terme  h.  fa  courfe:  l'intérêt  de  l'Etat  le 
rappelloit  en  Suéde;  les  vœux  de  fon  armée  le  porcoient  vers  Moscow;  le 
vieux  Mazeppa,  IJetman  des  Cofaques,  quivouloit  s'affranchir  de  la  domi- 
nation Ruflc ,  l'attira  en  Ukraine.  Pierre  le  fuivoit  depuis  Smolensko  avec 
une  armée ,  &  étudioit  fes  mouvemens.  Charles  s'avança  entre  le  Boryfte- 
ne  &  la  Defna,  fouvent  attaqué  par  Mentzicoff,  qui  harceloit  fon  armée: 
c'étoit  dans  ces  contrées  arides,  inhabitées,  que  Mazeppa  devoit  joindre  les 
Suédois;  il  ne  parut  point:  Lowenhaupt  devoit  amener  de  Livonic  un  corps 
de  troupes  &  des  munitions  ;  il  reçut  trop  tard  l'ordre  de  fon  départ  ;  il  fe 
mit  en  marche  &  pafîà  le  Boryftene:  c'étoit  entre  ce  fleuve  &  la  Sofîà  que 
Pierre  avoit  réfolu  de  l'attaquer.  Mentzicoft'  &  Baur  venoient  fe  joindre  h. 
lui;  on  fe  battit  pendant  plufieurs  jours:  l'arriere-garde  Suédoife  fut  d'abord 
attaquée  près  du  village  de.Lesnau,  &  forcée  de  fe  retirer  dans  un  bois:  le 
lendemain  elle  fut  chaffée  de  ce  pofl:e,  après  un  combat  opiniâtre,  où  le 
Vicaire  des  C^^^'  s'écria  quon  tirât  fur  les  fuyards ,  (^  fur  lui-même ,  s''il  fe  retiroit, 
Ruffes.  De  nouveaux  fecours  arrivèrent  aux  Rufles;  leurs  ennemis  n'en  reçurent  au- 
cun; ceux-ci  furent  pourfuivis,  combattirent  encore ,  Reperdirent  huit  mille 
hommes ,  dix-fept  canons ,  &  quarante-quatre  drapeaux  :  toutes  les  munitions 
de  guerre  &  de  bouche  qu'amenoit  Lowenhaupt,  &  dont  Charles  avoit  fi 
gi-and  befoin ,  relièrent  au  pouvoir  du  vainqueur.  Le  Général  Apraxin  avoit 
battu  aufli  un  corps  de  Suédois  près  de  Narva:  la  difette  regnoit  dans  le 
camp  de  Charles  ;  tant  de  vi(5loires  avoient  affoibli  fon  armée.  Mazeppa  ar- 
riva enfin,  mais  preP-]ue  feul;  fes  Cofaques  l'avoient  abandonné,  dès  qu'ils 
avoient  Içu  qu'il  trahifloit  Pierre  ,  leur  Souverain ,  pour  les  mener  au  fe- 
cours d'un  Prince  avanturier ,  qu'une  confiance  téméraire  avoit  engagé  dans 
un  pays,  dont  il  ignoroit  les  chemins,  les  dangers  &  les  reflt»urces:  il  ne 
refl:oit  h  Mazeppa  que  deux  foibles  régimens;  les  Rufles  brûlèrent  fii  ville 
de  Baturin;  à  Moscow  on  le  pendit  m  effigie;  les  Cofaques  élurent  un  au- 
tre Hetman.  Charles  pafTa  la  Desna  ;  il  fe  flattoic  toujours  de  ranger  les 
Cofaques  fous  fes  enfeignes:il  avoit  détrôné  Frédéric  Augulle,  il  vouloit  rcn- 
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dre  à  Mazeppa  fa  couronne  ;  ce  nouveau  genre  de  gloire  le  flattoit ,  mais  la  Hifl.  de 
fortune  avoic  changé ,  ou  plutôt,  il  avoit  lui-même  chargé  la  fortune   par  Ru^e, 
fon  imprudence.     L'hiver  étoit  rigoureux;  deux  mille  foldats  moururent  de  jj^^"^^'^?''® 

froid;  les  autres  mal  vctus,  accablés  de  fatigue,  affoiblis  par  la  faim,  pou- * 

voient  à  peine  faire  ufage  de  leurs  armes.  On  ne  put  le  réfoudre,  ni  à  fe 
fortifier  dans  une  ville,  ni  h  prendre  fes  quartiers  en  Pologne:  il  répondit 
toujours,  que  c'étoit  montrer  de  la  crainte,  qu'il  falloit  tenir  la  campagne, 
vaincre,  ou  périr:  il  méritoit  en  effet  le  nom  de  tête  de  fer,  que  les  Janif- 
faires  lui  donnèrent  depuis. 

Le  froid,  qui  régna  pendant  le  mois  de  Janvier  1709,  tenoit  les  deux  ar-  j^^g^ 
mées  dans  l'inaélion;  mais  les  Rufies  ne  manquoient  ni  de  vivres,  ni  de  vc- 
temens  ;  &  les  Suédois  manquoient  de  tout.  Au  mois  de  Février  Charles 
traverfa  l'Ukraine  la  flamme  h  la  main,  décruifant  tout,  &  condamnant  à  la 
mort  les  payfans,  qui  défendoient  leur  fubfiftance  conu'e  les  foldats;  dans 
les  jours  de  fa  gloire ,  il  faifoit  pendre  les  foldats ,  qui  enlevoient  aux  pay- 
fans leur  nourriture.  Mazeppa,  qui  fentoit  que  fes  affaires  étoient  ruinées 
fans  reffources,  fi  celles  de  Charles  ne  fe  rétabliiïoient  pas,  négocioit  avec 
les  Zaporoviens:  ils  promirent  au  Roi  de  Suéde  des  vivres  &  des  hommes; 
mais  quels  hommes  ?  des  barbares  indociles ,  qui  n'avoient  d'ardeur  que  pour 
le  pillage.  Charles  parloit  toujours  de  conquérir  l'Ukraine  ,  &  d'aller  droit 
à  Moscow:  il  avoit  befoin  d'une  place  d'armes,  qui  fut  l'entrepôt  de  fon  ar- 
mée. Pultava  lui  offroit  ce  qu'il  dcfiroit;  il  alla  afîîéger  cette  petite  ville  bai- 
gnée par  la  Woska,  commandée  par  des  montagnes,  &  qui  ne  voit  h  l'orient 
qu'un  défert  aiide.  Pierre  parcouroit  les  contrées  voifînes  pour  détruire  les  Bataille  de 
reiïburces  que  Charles  pouvoit  s'y  procurer  ,  faifoit  nettoyer  le  port  d'A-  Puhava, 
foph ,  conftruire  des  vaifïèaux,  &  dirigeoit  la  marche  de  fes  armées,  qui  dé- 
voient fe  réunir  vers  Pultava  :  elles  s'y  réunirent  en  effet ,  &  Pierre  s'y  ren- 
dit le  15  Juin,  pafîà  la  Woska  à  la  vue  des  ennemis,  fit  élever  dans  une  feu- 
le nuit  un  long  retranchement,  &  montra  h  ce  Roi ,  qui  l'avoit  voulu  dé- 
trôner ,  une  armée  de  foixante  mille  hommes  aguerris ,  rangée  dans  le  plus 
bel  ordre ,  &  faifant  la  plus  fiere  contenance  :  rien  n'étonnoit  Charles  :  il 
avoit  été  blefîe  dans  une  efcarmouche ,  &  n'étoit  pas  guéri  ;  dans  cet  état , 
il  fort  de  fes  retranchemens ,  &  va  attaquer  ceux  des  Rufîcs:  les  Suédois  fe 
rendirent  d'abord  maîtres  de  deux  redoutes  garnies  d'artillerie.  Charles  fe 
faifoit  porter  far  un  brancard;  un  boulet  le  brifa,  il  fe  fit  porter  fur  des  pi- 
ques. Pierre,  qui  ne  faifoit  dans  fon  armée  que  les  fonctions  de  Général 
Major;  Charles  qui  faifoit  à  la  fois  celles  de  Général  &  de  Soldat,  furent 
toujours  au  milieu  du  feu  :  après  un  combat  opiniiitre  les  Suédois  furent  mis 
en  déroute;  neuf  mille  demeurèrent  fur  la  place;  trois  mille  rendirent  les  ar- 
mes; le  refte  s'enfuit,  entraînant  ce  fier  Charles  qui,  peu  de  jours  aupara- 
vant, parloit  encore  de  traiter  Pierre  I,  comme  il  avoit  traité  Frédéric  Au- 
gufte.  Telles  furent  les  fuites  de  fon  opiniâtreté  ;  il  dcvoit  aller  droit  à  Mos- 
cow ,  &  laifîèr  en  Ukraine  des  alliés  indignes  de  lui  ;  il  pouvoit  réparer  fa 
première  faute  en  rentrant  en  Pologne;  il  ne  prit  confeil  que  de  lui-même, 
&  perdit  en  un  jour  la  gloire  &  le  fruit  de  tant  de  fuccès.  M,  de  Voltaire 
fait  fur  les  périls,  auxquels  ces  deux  Princes  furent  expofés,  une  réflexion 
très  jufle.    „  Le  rifquc  n'étoit  point  égal  entre  ces  deux  rivaux.     Si  Char- 
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les  pcrdoit  une  vie  tant  de  fois  prodiguée,  ce  n'étoit  après  tout  qu'un  hé- 
ros do  moins:  les  provinces  de  l'Ukraine,  les  frontières  de  Lithuanie  & 
de  Ruflie   cefToient  d'être  dcvaliées;  la  Pologne  reprenoit.,.  avec  fa  tran- 
quillité, fon  Roi  légitime ,  déjà  réconcilié  avec  le  Czar  fon  bienfaiteur  v 
la  Suéde,  enfin,  épuifée  d'hommes  &  d'argent,  pouvoit  trouver  des  rao- 
tits  de  confolation.     Mais,  fi  le  Czar  périfTbit,  des  travaux  immenfes, uti- 
les à  tout  le  genre  humain,  étoient  enfévelis  avec  lui;  &  le  plus  vafte 
Empire  de  la  terre  retomboit  dans  le  cahos,  dont  il  étoit  h  peine  tiré." 
Charles,  peu  de  temps  avant  la  bataille,  avoit  dit,  qu'il  s'appercevoit  que 
les  Rufîcs  commençoient  à  apprendre  l'art  de  la  guerre ,  &  pour  fon  mal- 
heur il  s'en  étoit  apperçu  trop  tard:  fes  généraux,  fes  foldats  aveuglés,  com- 
me lui,  parleurs  liiccès,  avolent,  comme  lui,  mal  jugé  de  Pierre  I  &  ils 
furent  les  victimes  de  leur  prévention.     Le  Comte  Piper   premier  Minillre , 
le  Comte  Reinfchild  Fek- Maréchal,  les  Généraux  -  Majors  Schlippenbach , 
Stackelberg,  Rofen  &  Hamilton ,  rendirent  les  armes:  le  Prince   de  Wur- 
temberg eut  le  même  fort.     Pierre ,  en  le  voyant  de  loin ,  crut  que  c'étoiE 
Chai-les  qu'on  lui  amenoit  ;  il  treflaiilit  de  joie  ;  mais  il  fut  bientôt  desabufé  : 
cependant  il  ne  defefpéroit  point  encore  de  le  prendre ,  &  dilbit  h  chaque 
inlhmt:  ne  verrai-je point  mon  frère  Charles.'^.  On  ignoroit  ce  que  lo  Roi 
de  Suéde  étoit  devenu:  cent  cinquante  drapeaux  &  étendards,    des  timbales,,, 
un  grand  nombre  de  canons,  des  bagages,  fix  millions  de  rixdalers  enlevés 
aux  ennemis,  neuf  mille  morts,  une  multitude  de  prifonniers,  ne  le  confo- 
loienc  point  du  déplaifir  de  voir  échapper  la  proie ,  qu'il  défiroit  le  plus^ 
Charles  fuyoit  vers  le  Dnieper;  il  laillà  h  Lowenhaupt  &  h  Grentz  le  foin  de 
conduire  en  Crimée  les  débris  de  fon  armée,  &  paiïà  le  fleuve  avec  peu  de 
fuite:  fes  foldats  le  fuivoient  des  yeux,  verfoicnt  des  larmes,    levoient  les 
mains  au  ciel,  &  ne  paroifîbient  fenfibles  qu'aux  malheurs  de  leur  maître i^ 
âfentz'O'f  ^^  ignoroient  ceux  qui  leur  étoient  réfervés  à  eux-mêmes.    Mentzicofl*  arri- 
jieurlui't  les  voit  h  la  tête  de  dix  mille  cavaliers,,  qui  portoient  deux  bataillons  en  crou-- 
débris  de     pe:  déjà  il  avoit  enlevé  la  garde  avancée;  déjà  les  tambours,,  les  clairon.*:,, 
parleurs  fons  effrayans  &  continuels,  pcrfuadoient  aux  Suédois  épouvantés, 
qu'ils  alloient  avoir  l'armée  Ruffe  tou:c  entière  fur  les  bras.     Un  héraut  fe 
préfente  :    il  annonce   que ,  fi  on  veut  mettre  bas  les  armes ,  on  obtiendra; 
des  conditions  affez  douces;  que  tout  fera  paffé  au  fil  de  l'épée,  fi  l'on  re- 
fufe  de  fe  rendre.     On  délibère  ;  c'étoit  la  première  fois ,.  dans  cette  guer-' 
i;e,  qu'en  préfence  de  l'ennemi,    des  Suédois  dclibéroient  s'il  falloit  com- 
battre: Grentz  s'avança  pour  parlementer,  examina  le  nombre  des  Rufl^es, 
&  revint   dire   h  Lowenhaupt,  qu'on  pouvoit  fe  défendre:   mais  la   perte 
d'une  bataille,  la  fuite  du  Roi,   avoient  éteint   le   courage  dans  tous  Ie& 
cœurs.     Lowenhaupt  cherchoit  dans  lui-même  le   héros,  &  n'y  trouvoit 
plus  que  l'homme,  accablé  par  la  fortune:  il  figna  cette  capitulation  humi- 
liante.    „  Toutes  les  troupes  Suédoifes,.  fans  exception,  qui  font  fous  les. 
ordres  du  Comte  Lowenhaupt,  tant  Officiers  que  Soldats,   fe  rendront, 
avec  leur  fuite  ^  prifonniers  de  guerre  à  fa  Majeflé  Czarienne.     Tous  le» 
fimples  foldats,  cavaliers,  dragons ^&   moufquetaires,  mettront  les  armes 
bas  &  relieront  prifonniers  de  guerre  ,  jufqu'à  ce  qu'on  paye  leur  ran- 
çoa,  ou  qu'on  les  échange:  ils  garderont  ccpejidanr.  leur   monture   &• 
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„  leurs  hardcs.     Les  Officiers  feront  relâchés  fans  rançoiv  ni  échang?;,  fitôt   Hi(i.  de 
,',  que  la  paix  fera  conclue  entre  la  Majelté  Czarienncj  îx  fa  Majeïle  Sué-   l^uffie, 
„  doife.     Ils  feront  toujour,s  traités  honnêtement,  &  il  leur  fera  permis  d'al-   [jj'p^'^""*^ 
„  1er  pour  quelque  tenips  chez  eux  iuv  leur  parole.  :  On  remettra  à  fa  Pvla-   ^/'"''^"  ' 
„  jcilc  Czarienne  toutes  les  munitions,  .les  drapeaux,  les  étendards,  trom- 
„  pettcs,  timbales,  la  caifle  militaire  du  Roi  de   Suéde  dans  Tétat  où  elle 
„  ell  préfcntemcnt.     Les  Zaporoviens  &  autres  rebelles,  qui  font  parmi  \cd 
„  troupes  de  fa  iMajefté  Suédoife,  feront  d'abord  livrés  à  la  Majefté  Cza 
„  ricnne.     Tous  les  officiers,  en  général  ,   garderont  non  feulement  leurs 
„  bagages,  mais  encore  leurs  valets,  auffi  bien  que  les  auditeurs,  fécrétai- 

res,  aumôniers,  chirurgiens." 

On  vit  alors  un  fpeétacle,  dont  Lôwenhaupt  auroit  dû  mourir,  &  que  le3     Défefpoir 
Romains  ne  montrèrent  pas  aux  fourches  caudines  :  les  Suédois  frémifîôicnt,   dssS'ukiis. 
les   uns  mordoicnt  avec  rage  ces  arn]es  qu'ils  alloient  mettre  aux  pieds  dj 
leurs  ennemis:  la  honte,  le  défefpoir,  étoient  peints  dans  tous  les-  y-eux; 
plufieurs  lé  percèrent  de  leurs  épées^  d'autres  fe  précipitèrent  dans  le  fleu- 
ve; des  blelîés  rouvrirent  leurs  playes,  pour  expirer  en  perdant  les  derniers 
refies  de  leur  fang;  des   foldats,  qui  avoicnt  les  jambes  &  les  bras  calfés, 
fe  jetterent  h  bas  des  chariots,  &  fe  traînèrent  julqu'au  bord  du   fleuve,  où 
ils  fe  noyèrent;  avec  de   tels  foldats,  on  pouvoir  encore  vaincre,  ou  du 
moins  fe  défendre,.    Une   médaille  immortalifa  la  foibîelle  de  Luvv'cnhaupt  ; 
on  y  lifoit  ces  mots,  capto  Lôwenhaupt  cum  rejiduis.     Pierre  invita  les  ofii-   ii'roci'ïh  ^é- 
ciers  Suédois  à  fa  table:  l'honneur,  qu'il  leur  rendoic,  n'avoit  rien  d'éton-  nereux  ds 
nant;  il  Tavoit  fouvent  accordé  à  des  artiiles,-  même  à  de^  arrifansrà  la  fin   ^'*'''''''^  ^' 
du  repas,  il  dit,  Meffhuvs^  je  hois^  à  la  faut é  de  mes  mcdîres  dans  Vart  d& 
la  guerre:  le  Comte  de  Reinfchild  lui  demanda,- à  qui  il  donnoit   un  ti- 
tre fi  glorieux'?-  A  voiis^.  Mejfieurs  les-  Généraux-^  répondit  le  Czai*:  votre 
Majefté^   répliqua  le  Comte  y  e[î  donc  bien  ingrate  d'avoir  fi  fort  mal- 
traité l'es  maîtres.     La  plupart  des  foldats  furent  difperfés  dans  les  terres  de 
l'Empire,   &  devinrent  de  bons  cultivateurs  &  de  fidèles  fujecs:  cette  con- 
duite, conforme  aux  intérêts  du  Czar,  ne  fétoit  pas  au  droit  des  gens:  c'é- 
toit  traiter  des  prifonniers  en  efclaves  ;    c'efl:  la  feule  fois  que  Pierre  ait- 
adopté  les  maximes  &  les  ufàges  de  fes  prédécefleurs.     Ce  ne  fut  plus  qu'u- 
ne fuite  de  fuccès:  la  faction  de  Frédéric  Augufle  fe  réveilla  en  Pologne  Sc- 
ie replaça  fur  le  trône:  un  Ambaflàdeur  de  la  cour  Britannique  vint  faire  des' 
excufes  d'une  infulte,  qu'un  Ambaflàdeur  Ruflc  avoit  reçue  à  Londres.    Sta- 
îiiflas  fe  retira,  en  Poinéronie,  déjà  difpofé  à  renoncer  à  la   Couronne.     Les 
Rois  de  Prufl^  &  de  Dannemarc  recherchèrent  l'alliance  de  Pierre,  &  fe- 
liguèrent  avec  lui  &  avec  la  Pologne,  pour  reconquérir  tout  ce  que  Gufl:a- • 
ve  Adolphe  leur  avoit  enlevé:  l'ouvrage  de  ce  grand  homme  fur  détruit,. 
tout  le  fruit  de  fes  victoires  fut  perdu.     Le  Czar  rangea  fous  fes  loix ,  tout  : 
ce  que  fes  ayeux  avoient  anciennement  pofl^édé  vers  la  Suéde  :  cn?ix\  il  fie 
dans  Moscow  une  entrée  triomphante ,  plus  pompeufe  que  les  précédentes-- 
Ses  foldats  reconnurent  l'utilité  de  la  difcipline  ;  fes  peuples,  celle,  des.  arts^ 
&  toute  l'Europe  lui  décerna  le  furnom  de  Grand. 

Toute  l'Europe  étoit  en  armes:  la  facceflion  dé  Charles  \ly  Roi  d'Efpa— 
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SiîCT.  V.  gne  étoic  au  midi  &  îiu  couchant  le  flambeau  de  difcorde:  (i)  au  nord  on 
Hift'  de  cnvahiilbit  les  états  de  Charles  XII,  qui  ne  pouvoit  plus  les  défendre.  L'o- 
Ruilio,  j.jgj^j.  ^^^j  ^,jQi^  calme  ;  il  ne  le  fut  pas  longtemps.  La  Porte  ne  voyoit  pas 
lo  GranT^  fans  inquiétude  une  flotte  &  des  fortereflès  s'élever  vers  Iqs  Palus  Mœotides  ^ 

. L  le  Kan  de  Crimée  en  étoit  encore  plus  allarmé  :  Fintérét  qu'infpiroit  un  héros 

I7II'  malheureux  qui  avoit  cherché  un  afyle  ei^  Turquie,  étoit  un  motif  qui  don- 
noit  à  la  rupture  un  air  de  grandeur  &  de  générofité:  mais  on  commença 
par  violer  le  droit  des  gens,  en  aiTetant  Toliloy  ,  Ambafladeur  du  Czar,  & 
toute  fa  fuite.  C'étoit  ainfi  que  le  Divan  avoit  coutume  d'annoncer  fes  réfo- 
lutions  hofliles:  la  pcrfonne  d'un  Ambaflàdeur  étoit  moins  en  fureté  à  Con- 
llantinople  que  celle  d'un  Ample  particulier.  Le  Czar  jura  de  fe  venger  de 
cet  outrage ,  que  tant  de  Princes  Chrétiens  avoient  enduré  avec  une  indiffé- 
rence lâche  &  ignominieufe  ;  il  établit  une  Régence  dans  Mofcow,  pour 
veiller  au  maintien  de  fa  réforme ,  pendant  qu'il  alloit  porter  la  guerre  en 
Turquie:  aux  foins  civils  &  politiques,  aux  foins  de  la  guerre,  il  fçut  afl^o- 
cicr  ceux  de  l'amour:  dès  l'année  1696  il  avoit  répudié  fon  époufe,  Eudoxia 
Elévation  Lapouchin  ,  dont  il  avoit  deux  enfans.  On  fe  rappelle,  qu'au  (lege  de  Ma- 
(le  Cathe-  ncnbourg  en  Livonie,  une  jeune  captive,  belle,  indigente,  tomba  entre  les 
nue;  elle  j^^^jj-jg  ^^^  Ruflès:  elle  vcuoit  d'époufer  un  fergent  de  la  garnifon,  qui  fut 
'Jans  leue^  tiié  fur  la  brcche,  le  jour  même  de  fes  noces,  l.e  fort  des  armes  l'avoit  re- 
expédhion.  niife  dans  les  fers  du  Général  Baur.  McntzicofF  la  vit  &  fut  touché  de  fes 
grâces  naïves,  de  fa  noble  fierté  au  fein  du  malheur  &  de  l'efclavage  ;  il  la 
demanda  au  Général,  qui  n'ofa  la  lui  refufer.  Pierre  alloit  fouvent  chez 
Mcntzicoff;  il  vit  Catherine  &  l'aima;  elb  fut  d'abord  fa .  maîtrefl!è ,  puis 
fon  époufe  ;  enfin  elle  fut  déclarée  Czarine  au  moment  où  Pierre  alloit  partir 
pour  combattre  les  Turcs  ;  mais  elle  ne  fut  encore  ni  couronnée ,  ni  recon- 
nue folcmnellement  dans  l'Empire.  Soit  amour,  foit  politique,  elle  voulut 
fuivre  fon  époux  au  milieu  des  camps  :  elle  l'avoit  déjà  accompagné  dans  fes 
courfes ,  dans  fes  travaux  ;  elle  étoit  le  charme  de  fa  vie  ;  elle  le  confoloit 
dans  fes  difgraces,  &  lui  rendoit  moins  dur,  le  fardeau  du  gouvernement: 
fouvent  elle  avoit  arrêté  les  tranfports  de  fa  colère,  &  ne  le  fubjuguoit,  que 
pour  le  rendre  plus  grand.  L'armée  de  Pierre  s'avançoit  vers  le  Dniefter  ; 
une  autre  armée  fous  les  ordres  de  Gallitzin  prit  fa  route  par  les  frontières 
de  Pologne ,  &  battit  un  corps  de  Tartares ,  de  Cofaques ,  de  Suédois ,  & 
de  Polonois.  Frédéric  Augufte  avoit  aufli  déclaré  la  guerre  aux  Turcs  :  mais 
la  République  défavoua  cette  démarche  &  laifïïi  fur  les  bras  du  Czar  tout  le 
fardeau  de  la  guerre:  les  Valaqucs  &  les  Moldaves,  qui  lui  avoient  promis 
de  fe  foulever,  n'oferent  prendre  les  armes;  le  Vaivode  Démétrius  Cantcmir 
fut  abandonné  par  fes  Moldaves,  comme  Mazeppa  l'avoir  été  par  les  Cofa- 
ques :  pour  comble  de  malheur ,  les  Turcs  reçurent  les  vivres  defiinés  aux 
Rufles.  Le  Général  Schérémétaw  s'étoit  avancé  fur  les  bords  du  Pruth'  vers 
Jally-;  il  couroit  rifque  d'y  être  enveloppé  par  cent  mille  Turcs  &  par  les 
Tartares.  Pierre  maixhoit  à  fon  fecours,  traverfant  les  fleuves,  les  déferts, 
toujours  accompagné  de  Catherine  ;  on  arriva  à  Jafly  :  on  n'y  trouva  point 

# 
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les  vivres,  qu'on  cfpéroic  y  recevoir:  le  Vaivode  de  Valacliie  étoit  rentré  jy//?.  de 
dans  les  intérêts  du  Sultan.  Des  nuées  de  fauterelles,  fléau  très  ordinaire  dans  RuHie, 
l'orient,  défoloient  les  campagnes:  les  fontaines  étoient  ou  defTéchées  ou  ^l'^l^J^V^ 
corrompues  :  on  n'étoit  qu'à  vingt-cinq  lieues  de  Bender.     Si  Charles  avoit  ^     '^''^  ' 
voulu  fléchir  fon  orgueil  devant  le  Vifir  ,il  pouvoit  prendre  le  commandement    Trifls  fi. 
de  l'armée  Ottomanne,  &  venger  la  défaite  de  Pultava.    Les  Turcs  unis  aux  tuathn  de 
Tartarcs  formoicnt  deux  cents  foixante  &  dix  mille  hommes.     Pierre  ne  pue  ^'^^'^'^'  ^' 
les  empêcher  de  paflèr  le  Pruth ,  &  ce  paflage  décida  du  fort  de  la  guerre  :  il 
n'av^oit  plus  que  trente  mille  hommes;  il  en  comptoit  à  peu  près  autant  fous 
la  conduite  du  Général  Renne  au-delà  des  montagnes  de  Moldavie  ;  mais  la 
communication  lui  fut  coupée.     Pierre  fe  vit  donc,  comme  Charles  XÏI  à 
Pultava,  fans  vivres,  fans  efpoir  de  fecours,  prêt  à  être  enveloppé  par  des 
forces  fupérieures:  il  voulut  fe  rapprocher  de  Jafly  pour  choifir  une  pofition 
moins  dangereufe;  mais  dans  ce  mouvement,  il  fut  attaqué  &  battu.     Ce- 
pendant fept  mille  Turcs  demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille:  cette  perte, 
quoique  confidérable  en  elle-même,  n'aifoibliiToit  point  une  li  grande  armée, 
&  celle  des  Ruffes,  quoique  moindre,  y  laiflbit  un  plus  grand  vuide.     Pierre 
fembloit  n'iivoir  plus  d'autre  choix  que  les  fers  ou  la  mort:  fes  foldats  expi- 
roient  de  foif  &  de  fairn;  aucun  ne  murmuroit;  mais  tou^  défefpéroient  de 
leur  falut.  La  grande  ame  de  Pierre  parut  accablée,  anéantie;  il  fe  retira  feul 
dans  (a  tente  pour  fe  livrer  à  fa  douleur,  &  défendit  qu'on  y  entrât.     Cathe- 
rine, autre  Efliher,  ofa  violer  la  défcnfe,  &  fa  défobéifîànce  fut  le  falut  de  la 
Ruflie,  comme  celle  d'Efther  fut  celui  de  tout  un  peuple.   Elle  ranima  le 
courage  de  fon  époux ,  &  lui  fit  entrevoir  quelque  efpérance.     Une  négo- 
ciation pouvoit  le  tirer  de  ce  péril  :  on  pouvoit ,  fans  fe  couvrir  de  honte , 
faire  quelques  facrifices  au   Sultan,  lui   céder  les  objets   contellés  :  elle  fe 
chargea  de  diriger  la  négociation.     Un  officier  alla  porter  au  Grand  Vifir    f^^^^  i  , 
Méhémet  Baîtagi  des  paroles  de  paix,  une  lettre  du  Maréchal  Schérémétaw,  tion%nta- 
&  quelques  prélènts  de  l'Impératrice.    Le  Vifir,  que  la  hauteur  inflexible  de  mce;  réjolu- 
Charles  XII  avoit  offenfé,  ménagea  fon  rival,  qu'il  pouvoit  perdre  fans  ref-  ^''"|.  .Ç^"^- 
fource  :  cependant  comme  il  tardoit  à  répondre,  les  Rufl^cs  animés  d'un  no-  Z'^^r^^ 
ble  défefpoir,  fe  rapprochèrent  de  l'armée  Turque,  &  attendirent  la  mort.  Rujjes. 
Dix  officiers  généraux  fignerent  cet  écrit  digne  des  héros  de  Rome  &  de 
Sparte  :  Si  V ennemi  ne  veut  pas  accepter  les  conditions  quon  lui  offre ,  (S? 
s''il  demande  que  nous  pofîons  les  armes ,  ^  que  nous  nous  rendions  à  diC- 
crétîon ,  tous  les  Généraux  (3'  Iss  Minijîres  font  unanimement  d''avis  de  fe 
faire  jour  à  travers  les  ennemis.    Telle  étoit  la  réfolution  de  l'armée,  telle 
étoît  fa  fituation,  lorfque  le  Grand  Vifir  fit  publier  une  fufpenfion  d'armes:  il 
f,ilIoit  préfixer  la  conclufion  du  traité;  tout  étoit  perdu,  fi  Charles  en  étoit  in- 
formé ,  avant  qu'il  fut  figné.  Le  Comte  Poniatowski ,  zélé  partifan  de  Char- 
les XII ,  irréconciliable   ennemi   de  Pierre ,  pouvoit  môme  changer  fiir  le 
champ  les  difpofitions  pacifiques  du  Grand  Vifir  :  il  étoit  dans  l'armée  Otto- 
mane, &  ne  cefl^oit  de  reprochei  au  Général  Turc  fa  foiblefl^e,  de  lui  repri- 
fenter  combien  il  étoit  dangereux  de  laiflïr  échapper  une  fi  belle  proie  ;  que 
la   grandeur  de  la  Ruffie   étoit  la   ruine    de   l'Empire  du  Croiflànt ,    que 
l'infatigable  Pierre  reprendroit  bientôt  les  armes,  raflembleroit  de  nouvelles 
forces,  &  viendroit  porter  le  ravage  au  fein  de  la  Turquie;  qu'enfin  le  lïéros 
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Sbct.  V.    Suédois  méritoit  bien ,  qu'on  ne  trahît  pas  les  intérêts  de  la  Porte,  pour 
Hijl.  de     avoir  le  ftérile  &  honteux  plailir  de  trahir  les  liens. 

Jbus'pi'erre      ^^^  Minilircs  Plénipotentiaires  du  Czar  arrivèrent,  ou  plutôt  accoururent;: 
le  Grand.    ^^  Vice-Chancelier  Shaffirof  étoit  à  leur  tête  :   „  il  fe  rendit  auprès  du  Grand 

„  Vilir,"  dit  le  Comte  Poniatowski  d^gs  une  lettre  au  Roi  Staniflas,  „  & 

Modération  ^^  par  une  harangue  des  plus  foumifes  &  les  propoiîdons  les  plus  flatteufes, 
rifîrlrai-  ^'  ^^  ^^^^  bientôt  lui  faire  oublier  toutes  les  belles  pronieHès  qu'il  m'avoit 
tes  de  foi-  -.■,  laites.  Au  lieu  d'impofer  au  Czar  des  conditions  avantageufes  pour  la 
hhjfe.  „  Porte  &  pour  nous,  il  le  contenta  de  demander  pour,  la  Porte  Afoph,  la 
démolition  de  'i'angaroch  ,  de  Samara  ,  de  Kaminienska ,  avec  la  grofîè 
artillerie  du  camp  des  RufTes,  le  rétablifîèment  des  Zaporoviens  dans  leurs 
anciens  privilèges,  que  le  Czar  retirât  (es  troupes  de  la  Pologne,  &  ne  fe 
mèldt  plus  de  les  affaires,  qu'il  livrât  à  la  fublime  Porte  le  rebelle  Cantc- 
mir,  avec  un  nommé  Sava,  Ragufois  d'cxcraclion ,  &  payât  un  an  des 
revenus  de  la  Moldavie,  pour  les  dommages  qu'il  y  avoit  caufés.  Pluficurs 
„  Pachas  &  OOîciers  de  l'armée  Turque  furent  étonnés  de  cette  conduite:  ils 
„  efpcroient  qu'il  exigeroit,  que  le  Czar  fe  rendit  prifonnier  de  guerre  avec 
„  tous  les  principaux  officiers  de  fon  armée.  Sçachanc  qu'il  écoutoit  quelque- 
,,  fois  mes  avis,  ils  me  prièrent  de  l'avercir  de  retenir  au  moins  ce  Prince , 
„  jufqu'à  ce  qu'il  eût  exécuté  le  traité,  qu'il  vouloir  conclure  avec  lui.  Shaf- 
„  firof  étant  allé  annoncer  les  demandes  du  Vilir  au  Czar ,  je  profitai  de 
cette  occafion  pour  faire  de  nouvelles  remontrances  au  premier,  &  pour 
lui  faire  des  reprcfentations  fur  le  peu  d'intérêt  qu'il  paroillbit  prendre  aux 
affaires  de  Charles  XII.  Il  me  promit  beaucoup;  mais  il  oublia  tout,  lorf^ 


■)■> 


„  que  Shaflirof  fut  de  retour  :  il  abandonna  même  fes  prétentions  au  fujct 
„  de  l'artillerie  du  camp,  de  la  Moldavie,  de  Cantemir,  &  de  Sava:  il  fe 
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contenta  feulement  de  flipuler,  que  le  Czar  ne  s'oppoferoit ,  ni  direéte- 
ment,  ni  indircélement,  au  paflàge  du  Roi  de  Suéde;  ce  qui  lui  fut  accor- 
„  dé  ;  &  le  traité  fut  conclu  &  figné. . .  Je  dis  alors  au  Vifir  tout  ce  que  la 
„  raifon  &  ma  colère  me  ditTierent  contre  lui;  il  me  renvoya  à  fon  Kiaja, 
„  pour  avifer  aux  moyens  de  faire  auelque  chofe  pour  fa  Majeflé  Suédoife  ; 
mais  celui-ci  ne  me  donna  pas  plus  lieu  d'être  content  de  lui.  Je  tâchai 
de  lui  infpiror  de  la  défiance  &  de  l'inquiétude  au  fujct  de  l'exécution  du 
traité,  fi  on  ne  retenoit  pas  le  Czar  prifonnier:  il  me  répondit  qu'on  avoit 
„  pour  otages ,  Shaffirof  &  le  fils  du  Général  Schérémétaw.  Je  lui  rappellai 
„  la  conduite  du  Czar  au  commencement  de  la  guerre  de  Suéde.  "  Ce  Prince 
envoya  Chilkov  faire  à  Charles  XII  toute?  les  proteflations  imaginables  d'a- 
mitié &  de  bonne  intelligence,  pendant  qu'il  marchoit  avec  quatre-vingts 
mille  Ruffes ,  pour  lui  enlever  Narva.  „  Il  me  répondit  que  l'AngleteiTe  & 
„  la  Hollande  feroient  volontiers  garans  de  ce  traité.  Je  lui  repréfentai  que 
^,  des  Puiilances  fi  éloignées  ne  pouvoient  obliger  le  Czar  h  tenir  fes  promef- 
„  fes  ;  que  les  meilleurs  garans  que  le  Vifir  put  demander  ,  étoient  le  Roi 
„  de  Suéde  &  Votre  Majefîé.  Il  me  répondit;  il  nefi  pas  vraifemhlable 
„  que  le  Czar  accepte  la  garantie  de  [es  ennemis.  Je  répliquai  qu'il  n'étoic 
^,  pas  dans  le  cas  de  rien  refufer;  qit'on  pouvoir  même,  pendant  qu'on  le 
;,,  tenoir ,  cendre  vos  Majeftés  amies ,  par  des  conditions  de  paix  raifonna- 
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„  blcs ,    auxquelles   on  le  forceroic  de  foufcrire.     Toutes  mes  objections  Hîft.  de 
„  furent  inutiles  :   on  avoit  formé  la  réfolution  de  lairer  aller  le  Czar.  "  ^^^y. 

La  paix  fut  conclue  près  du  village  de  Falkfen  :  l'article  que  Pierre  figna  [g^Qrand^* 
avec  le  plus  de  peine,  fut  la  rcftitution  d'Afoph  ,  par  laquelle  il  perdoic  _«.^^J, 
Tempirc  de  ces  mers,  fur  lefquelles  il  avoit  conftruit  avec  tant  de  peines, 
un  port ,  une  flotte ,  des  fortereiïès.  Le  Roi  de  Suéde  &  Ces  partifans  accu- 
fcrent  le  Vifir  de  lâcheté,  de  trahifon,  de  corruption  :  mais  le  but  de  la  guer- 
re étoic  rempli,  puifque  la  Porte  rentroit  dans  fes  anciens  domaines,  &  que 
les  forterefîes ,  qui  l'inquiétoicnt,  étoient  démolies.  Ce  n'étoit  point  pour 
Charles  XII  feul ,  que  le  Divan  avoit  entrepris  la  guerre;  on  s'étoit  expliqué 
afll^z  clairement  fur  cet  article  dans  les  manifelles.  (i)  (^Foyez  la  note.)  Corn- 
ai) A  tous  nos  Gouverneurs,  Pacîms,  &c. ..  falut.  En  Tan  1112(1700)  il  plut  au  Tout- 
„  piiidiint  de  rétablir  la  paix  entre  notre  Empire  &  le  Czar  deRuflîe.  Les  articles  du  traité  de 
,,  paix  &  d'amitié  ont  été  obfervés  de  notre  part,  ainfi  qu'ils  dévoient  l'être;  cependant 
„  nous  avons  remarqué,  depuis  ce  temps,  que  le  Czar  a  toujours  cherché  à  troubler  notre 
„  Empire  &  les  terres  qui  en  dépendent;  qu'il  a  fermé  l'entrée  de  les  frontières  à  nos  fu- 
„  jets ,  fait  bâtir  une  forterefle  aux  environs  de  Kaminiec ,  pour  fe  rendre  maître  de  la  Cri- 
„  mée,  &  pour  refferrcr  de  plus  en  plus  les  frontières  de  l'Empire  Ottoman:  il  a  fait  bâtir 
des  châteaux  &  <Sq?<  redoutes  à  Afoph  &  aux  environs;  il  a  établi  fur  cette  mer  une  nom- 
breufe  flotte,  &  s'efl:  rendu  maître  de  tous  les  forts  qui  font  entre  leBoryftene  &  leBog, 
quoique  de  tout  temps  ce  territoire  ait  appartenu  à  la  Pologne.  De  plus ,  il  a  pafTc  la  Sa. 
marre  &  le  Bog,  &  s'efl  avancé  jufqu'à  dix -huit  lieues  de  Bender,  s'ell:  rendu  maître 
„  de  deux  forterefîes  de  la  Pologne,  Slatin  &  Hotin ,  &  de  toutes  les  places  qui  font  de- 
„  puis  ces  deux  forterefles  jufqu'aux  frontières  de  la  Hongrie.  Le  Roi  de  Suéde  ayant  été 
vaincu  dans  la  dernière  bataille  qu'il  livra  aux  Rufles  fur  les  frontières  de  notre  Empire, 
contraint  de  fe  retirer  dans  nos  Etats  pour  conferver  fa  liberté  &  fa  vie ,  &  d'implorer 
notre  Impérinle  protedion  ,  les  Rufles  ont  eu  la  hardieiïe  de  le  pourfuivre ,  l'efpace  da 
quarante-huit  Iieue5,  fur  nos  terres,  d'enlever  trois  cents  Suédois  &  de  les  amener  pri- 
fonniers.  Le  Roi  de  Suéde,  après  un  féjour  de  trois  mois  à  Bender,  envoya  environ  fept 
„  cents  de  fes  foldats  à  Cnrlowitz  en  Moldavie,  pour  fe  repofer:  le  Czar  les  fit  attaquer 
„  par  fix  mille  Rufles,  qui  en  tuèrent  une  partie  &  prirent  f autre.  Les  RuflTes  font  entrés 
■„  cette  année  dans  la  Crimée,  où,  après  avoir  maflacré  plus  de  vingt  Mufulmans,  ils  ont 
„  enlevé  dix-fept  cents  chevaux.  Outre  ces  hoftilités,  le  Czar  fait  tous  {^s  efforts  pour  fe 
„  rendre  maître  de  la  Pologne.  Voyant  qu'on  a  pénétré  fes  defleins,  il  cherche  à  faire 
,,  périr  ceux  qui  ne  font  pas  de  fon  parti,  &  emploie  tout  ce  que  la  rufe  peut  lui  fuggérer 
„  pour  mettre  le  trouble  dans  notre  Empire.  Pour  fçavoir  ce  que  nous  devions  faire  dans 
„  cette  conjondure,nous  avons  aflTemblé  nos  Vilirsjles  gens  de  Loi,  &  de  Droit,  les  San- 
„  tons  &  autres  perfonnes  de  notre  Conféil ,  qui ,  d'une  voix  unanime ,  ont  déclaré  qu'il 
„  étoit  abfolumcnt  néceffaire  d'entreprendre  la  guerre  contre  les  infidèles  Rufles,  Le  très 
„  fçavant  &  très  fage  Ali  Muphti,  Grand  Prêtre  des  Croyans  de  tout  l'univers,  ayant  été 
„  confulté,  a  répondu  ,  que,  s'il  étoit  vrai  que  le  Roi  de  Ruflîe  eût,  contre  la  foi  donnée 
&  reçue ,  tué  quelques  Fidèles  &  qu'il  en  eût  amené  d'autres  en  efclavage ,  il  avoît 
„  rompu  la  paix,  &  que  TEmpereur  des  Croyans,  conformément  à  la  Loi,  étoit  obligé 
„  de  mettre  lès  armées  en  campagne ,  &  de  lui  faire  la  guerre  pour  la  défenfe  de  fes  Etats , 
„  &  pour  s'oppofer  aux  defleins  du  Roi  de  Rulîie.  A  cet  effet,  nous  avons  commandé  à 
„  notre  Lieutenant  Général  &  Grand  Vifir,  Méhémet  Pacha,  d'aflerabler  nos  Milices  de 
„  Grèce  ,  de  Natolie ,  &.de  nos  autres  Provinces,  &  de  faire  avancer,  dès  le  commen- 
„  cernent  de  Tannée  prochaine,  notre  flotte  impériale  du  côté  d'Afoph,  d'attaquer  le  Roi 
„  de  Ruflîe ,  &  de  mettre  obllacle  à  fes  dangereux  deflfeins  :  c'efl:  ce  que  nous  attendons 
„  de  La  bonne  conduite  de  notre  Grand  Vifir."  Ce  manifefte  étoit  aflTez  bien  motivé,  voici 
la  réponfede  Pierre.  „  Nous  croyons  devoir  annoncer  aux  Nations,  que  nous  n'avons  ja- 
„  mais  eu  deflein  de  rompre  la  paix ,  qui  étoit  entre  nous  &  la  Porte  ;  que  nous  avons 
„  même  toujours  évité  de  commettre  la  moindre  aclion  qui  pût  la  rompre.  Les  forterefles 
„  que  nous  avons  fait  bâtir, ne  font  point  contraires  aux  traités,  puifqu'elles  font  fur  le  ler- 
„  rein  qui  nous  appartient,  conformément  au  règlement  des  liiàites,  drefle  par  les  Com- 
H.  M.  Tome  XXVllL  Q  q 
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Sr.cT.  V.  ment  le  Czar,  réduic  h  la  dernière  exti'émicé,  fans  nrgcnc,  fans  vivre?,  objet 
/////.  de  de  pitié  plutôt  que  d'envie,  auroit-îl  pu  corrompre  un  homme  qui  avoit  dans 
}.^"^p'.  fes  mains  toutes  les  richcdès  de  l'Empire  Ottoman?  Le  Vifir  fit  ion  devoir; 
-Je  GranT^  ""•^'s  il  ne  fit  que  Ton  devoir  :  il  auroit  fait  davantage ,  fi  Charles  ne  s'étoit 
'._L  plu  à  l'outrager,  à  le  dédaigner,  comme  ceux  qui  remplis  de  vanité,  traitent 
avec  mépris  tout  ce  qui  n'eil  pas  maître ,  fans  ibnger  que  fon  fei-viteur  en  ell 
quelquefois  le  fcul  foutien.  Enfin  Charles  ne  devoit  accufer  que  lui  -  même 
du  peu  d'intérêt  qu'on  prenoit  à  fon  fort:  on  fçait  que  lorfqu'il  reprocha  au 
Vifir  la  facilité  avec  laquelle  il  avoit  laiffé  échapper  le  Czar,  ce  Minière 
lui  répondit  malignement  :  fi  Pierre  étoh  prïjhnnîer  en  Turquie ,  par  qui 
fes  Etats  feroîent-ils  gouvernés  ?  Il  nefî  pas  bon  que  tous  les  Rois  [oient 
hors  de  chez  eux.  Charles,  pour  toute  réponfe,  déchira  la  robe  du  Vifir 
avec  fon  éperon  &  fe  crut  vengé.  Pierre  dans  cette  négociation  avoit  donné 
une  grande  leçon  au  Prince  qui  avoit  eu  la  foiblefix;  de  livrer  Patkul.  Le  Vifir 
infifl:oit  pour  qu'on  remît  Cantemir  entre  fes  mains.  Pierre  écrivit  à  Shaflirof 
à  ce  fujer.  „  J'abandonnerai  plutôt  aux  Turcs  tout  le  terrein  qui  s'étend  juf* 
qu'à  Cursk;  il  me  refl:cra  l'efpérance  de  le  recouvrer:  mais  la  perte  de 
ma  foi  cil:  irréparable,  je  ne  peux  la  violer.  Nous  n'avons  de  propre  que 
y,  l'honneur; y  renoncer,  c'efl:  ceffer  d'être  Monarque."  Pierre  fe  retira  donc 
fur  fes  frontières,  fuivi  par  un  corps  de  Turcs,  qui  obfervoit  fa  marche  & 
qui  le  protégeoit  contre  les  infultes  des  Tartares.  Il  refpira  enfin ,  mais  avec 
trifliefife,  réfléchifilmt  fur  les  fuites  fatales  de  cette  guerre,  fur  la  perte  d'A- 
foph ,  qui  étoit  fon  ouvrage ,  fur  la  démolition  des  forterefiès  que  fes  mains 
avoient  élevées,  enfin  fur  foixante  mille  foldats  que  la  faim ,  le  froid ,  le  fer, 
ou  les  maladies  avoient  enlevés  dans  cette  déplorable  expédition  :  cependant 
il  fongeoit  qu'il  auroit  pu  être  plus  malheureux  encore  ;  &  en  y  fongeant  il 

„  miflaires  envoyds  far  les  lieux  de  part  &  d'antre.    Il  efl:  donc  étonnant  que  la  Porte  en 
„  fafle  aujourd'hui  un  de  fes  griefs.     Il  eft  faux  que  nos  troupes  foient  entrées  fur  les  ten^es 
,,  de  Turquie,  elles  n'ont  été  que  fur  les  frontières,  quoique,  Juîvant  le  droit  de  la  guerre ^ 
„  elles  eujfent  pu  pourfuivre  ^  chnjjer  notre  ennemi  jufques  fur  les  terres  Ottomanes.     Si 
„  c'eft  un  grief,  il  a  été  réparé  l'année  dernière  par  le  renouvellement  &  la  confirmation  de 
„  la  paix.    La  Porte  ftipula  avec  notre  Ambaftadeur ,  qu'elle  feroit  conduire  le  Roi  de 
„  Suéde  par  cinq  cents  Turcs  à  travers  la  Pologne ,  &  que  nous  le  ferions  conduire  depuis 
„  nos  frontières  par  nos  officiers*,  nous  y  avons  confenti ,  &  nous  nous  fommes  môme  en- 
gagés à  obtenir  le  confentement  de  la  Pologne.   On  doit  connoître  par-là  que  nous  avons 
toujours  été  portés  pour  la  paix,  &  que  notre  intention  a  toujours  été  d'entretenir  une 
bonne  intelligence  avec  la  Porte  Ottomane  ;  & ,  afin  d'en  inftruire  l'univers ,  nous  confir- 
mons de  nouveau  nos  déclarations  précédentes,  étant  portés  à  nous  accommoder  avec  la 
Porte  avant  d'en  venir  à  une  guerre  déclarée.    Nous  n'avons  fait  avancer  nos  troupes  fur 
les  frontières  de  la  Turquie,  que  par  précaution  &  pour  notre  filreté,  après  avoir  été 
informés  qu'on  nous  avoit  déclaré  la  guerre  à  Conflantinople ,  &  qu'on  avoit  arrêté  notre 
Ambafladeur,  qui  a  été  transféré  aux  fept  tours.    Nous  ne  commettrons  aucune  hoftilité 
,5  au  cas  qu'on  fe  conduife  paifiblement  de  la  part  des  Turcs ,  &  qu'on  remette  notre  Am- 
„  baffadeur  &  ceux  de  fa  fuite  en  liberté;  &  nous  retirerons  nos  troupes  des  frontières, 
„  auffîtôt  que  nous  aurons  des  fûretés  de  la  part  de  la  Porte.     Nous  apporterons  même 
„  toutes  les  facilités  convenables  à  notre  accommodement,  pour  lequel  nous  accepterons 
„  volontiers  la  médiation  de  Sa  Majefté  Impériale,  de  la  Heine  d'Angleterre,  &  des  Etats 
„  Généraux;  &  nous  la  leur  demandons.    Mnis  fi  la  Porte  perfide  à  vouloir  rompre  avec 
„  nous,  nous  déclarons,  à  la  face  de  l'irnivérs,  que  nous  ne  fommes  pas  coupables  du 
5,  fang  qui   va  être  répandu  à  cette  occafion ,  &  nous   efpérons  que   Dieu  appuyera  la 
„  juftice  de  notre  caufe,  &  bénira  nos  armes  contre  rinfra(^eur  des  traités." 
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fcntoît  redoubler  fa  cendrcfTe  pour  Ton  époufe  ;  c'étoit  h  elle  qu'il  ctoit  rede-  jujî,  d» 
vablc  de  l'a  liberté,  du  lalut  de  Ton  armée.  Il  l'avoua  depuis  folemnellement ;  RuHîe, 
&  cet  aveu  fut  un  des  motifs  du  couronnement  de  la  Czarino.  (1}  f^^rr^'T"* 

Tant  de  chagrins,  tant  d'incommodités  que  le  Czar  fupportoit,  comme  le .__' 

dernier  foldat,  avoient  altéré  fa  faute:  il  fut  obligé  d'aller  prendre  les  eaux  1712, 
de  Carelsbad  en  Bohême  ;  mais  fi  fon  corps  étoit  affoibli ,  fon  génie  confer- 
voit  toute  fa  force.  Du  fonds  de  cet  afyle  il  dirigeoin  la  marche  de  ^q?,  trou- 
pes, elles  bloquoient  Stralfund,  entroient  dans  la  Pomérainc,  &  prenoienc 
cinq  villes:  revenu  dans  fes  Etats,  il  pafla  en  Saxe,  &  alla  à  Torgaw  unir 
fon  fils  Alexis  avec  la  Princefîè  de  Wolfembutel ,  union  fatale  à  tous  deux. 
Alexis  Petrowitz  étoit  né  du  premier  mariage  de  Pierre:  il  avoit  vingt -deux 
ans  &  montroit  dès -lors  un  dégoût  invincible  pour  les  fciences  &  les  arts, 
un  attachement  ridicule  aux  anciens  préjugés ,  une  fecrette  horreur  pour  tou- 
tes les  réformes  de  fon  père.  Des  nobles,  qui  voyoient  toutes  les  faveurs 
accordées  au  mérite  &  rien  à  la  feule  noblellè ,  avoient  fubjugué  l'efprit  de 
ce  jeune  Prince ,  lui  peignoient  fon  père  comme  un  tyran ,  &  le  poufTbient 
à  fa  perte.  Pierre ,  qui  avoit  déjà  époufé  Catherine ,  qui  avoit  déclaré  fon 
mariage,  ne  Tavoit  point  encore  célébré  avec  une  folemnité,  qui  pût  fatis- 
faire  fon  amour  &  acquitter  fa  reconnoif]^nce  :  il  s'occupa  de  cette  grande 
cérémonie  &  travailla  lui-même  aux  préparatifs.  Cette  ïitQ.  fut  pompeufe. 
Le  peuple  fit  retentir  les  temples  &  les  places  publiques  de  cris  d'allégreflè  \ 
les  foldats  furtout  applaudirent  au  bonheur  de  leur  Souveraine  :  dans  les 
camps  elle  avoit  pris  foin  de  leurs  jours;  elle  les  avoit  confolés  dans  leurs 
fouffrances  ;  elle  avoit  partagé  leurs  périls  ;  &  fouvent  on  l'avoic  vne  parcou- 

Ci)  Nous  placerons  ici  cette  déclaration  diflée  par  la  reconnoiffance  &  l'araour.  „Nons 
,,  Pierre  [,  Empereur  &  Autocratear  de  toute  la  Ruiîie,  &c. ..  fçavoir  faifons  à  tous  les 
„  ecciéfiaftiques ,  officiers  civils  &  militaires ,  &  autres  de  la  Nation  Ruflîenne ,  nos  fide- 
„  les  fujecs.  Perfonnc  n'ignore  Tufage  confiant  &  perpétuel  établi  dans  les  Royaumes  de 
„  la  Chrétienté,  fuivant  lequel  les  Potentats  font  couronner  leurs  dpoufes,  ainfi  que  cela 
„  i'e  pratique  aftuellement,  &  l'a  été  diverfes  fois  dans  les  temps  reculés  parles  Empereurs 
„  de  la  véritable  croyance  Grecque:  fçavoir  l'Empereur  Bafilide,  qui  a  fait  couronner  fon 
„  époufe  Zénobie;  l'Empereur  Juftinicn,  fon  époufe  Lupicine;  l'Empereur  Héraclius,  fon 
„  époufe  Martine;  l'Empereur  Léon  le  Philofophe,  fon  époufe  Marie;  &  plufieurs  autres 
„  qui  ont  pareillement  fait  mettre  la  Couronne  Impériale  fin*  la  tête  de  leurs  époufes ,  mais 
„  dont  nous  ne  ferons  point  mention  ici,  à  caufe  que  cela  nous  meneroit  trop  loin.  Il  efl;  auflî 
„  connu  jufqu'à  quel  point  nous  avons  expofé  notre  propre  perfonne  &  aifronté  les  dangers 
„  les  plus  éminens,  en  faveur  de  notre  patrie,  pendant  le  cours  de  la  dernière  guerre  ia 
„  vingt  &  un  ans  confécutifs;  laquelle  nous  avons  terminée  par  le  fecours  de  Dieu  d'une 
„  manière  fi  avantageufe  &  fi  honorable,  que  la  Ruflie  n'a  jamais  vu  de  pareille  paix,  ni 
„  acquis  la  gloire  qu'on  a  remportée  dans  cette  guerre.  L'Impératrice  Catherine ,  notre  très 
„  chère  époufe ,  nous  a  été  d'un  grand  fecours  dans  tous  ces  dangers ,  non  feulement  dans 
„  ladite  guerre,  mais  encore  dans  quelques  autres  expéditions,  où  elle  nous  a  accompagnés 
„  volontairement,  &  nous  a  fervis  de  confeil,  autant  qu'il  a  été  pofîîble,  nonobftant  la 
„  foiblelTe  du  fexe;"  particuliergment  à  la  hataîlle  contre  les  Turcs  fur  la  rivière  dePruth, 
où  notre  armée  étoit  réduite  à  vifigt-deux  mille  hommes,  ^  celle  des  Turcs,  compofée  de 
deux  cents  foixante  ^  dix  mille  hommes.  Ce  fut  dans  cette  cîrconftance  défefpérée ,  qu'elle 
fïgnala  furtout  fon  zèle  par  un  courage  fupérieur  à  fon  f exe ,  ainfi  que  cela  efl  connu  de  îtu- 
te  l'armée  ^  dans  tout  notre  En;pire.  .j,  A  ces  caufes  &  en  vertu  du  pouvoir  que  Dieu 
„  nous  a  donné,  nous  avons  réfolu  d'honorer  notre  époufe  de  la  Couronne  Impériale,  en 
„  reconnoiffance  de  toutes  fes  peines;  ce  qui,  s'il  plaît  à  Dieu,  fera  accompli  cet  hiver  à 
„  Mofcow,  &  nous  donnons  avis  de  cette  réfolution  à  tous  nos  fidèles  fujets,  en  faveur 
,)  dcf«iucls  notre  affe<5lion  impériale  eft  inaltérable." 
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Sect'.  V.     rir  les  tentes  &  porter  des  fecours  aux  malades  &  aux  bleffés.     Les  bienfaits 
///;/.  dj     s'effacent  rarement  de  la  mémoire  du  foldat;  &  ce  fouvenir  fervit  bien  Cachc- 
f""!,  p'  •     l'ii'ic  après  la  mort  de  fon  époux.     On  croyoit  la  naiflànce  ignoble  ;  un  évé- 
l€  Grand,    nement  fmgulier  prouva  le  contraire  :  cette  avanture  ell  prefque  romanefque. 
»  ■   ■      Nous  emprunterons  ce  récit  de  M.  de  Voltaire,  en  avertilTant,  comme  lui., 
nos  leétcurs,  que  le  fonds  en  doit  être  vrai,  mais  qu'il  pourroic  s'être  gliflë 
un  peu  de  merveilleux  dans  les  circonllances.   „  Un  Envoyé  du  Roi  Auguile 
„  retournant  à  Dresde  par  la  Courlande,  entendit  dans  un  cabaret  un  hom- 
„  me  qui  paroillbit  dans  la  miferc  ,    &  à  qui  on  faifoît  l'accueil  infultant, 
„  que  cet  état  n'infpire  que  trop  aux  autres  hommes.     Cet  inconnu  piqué, 
„  dit  qu'on  ne  le  traitcroit  pas  ainfi,  s'il  pouvoit  parvenir  à  être  préfenté  au 
„  Czar,  &  que  peut-être  il  auroit  dans  fa  cour  de  plus  puifïïmtes  protégions 
„  qu'on  ne  pcnfoit.     L'Envoyé  du  Roi  Auguile,  qui  entendit  ce  difcours, 
„  eut  la  curiofité  d'interroger  cet  homme  ;  &  fur  quelques  réponfes  vagues 
„  qu'il  en  reçut,  l'ayant  confidéré  plus  attentivement,  il  crut  démêler  dans 
„  fcs  traits  quelque  relTemblance  avec  l'Impératrice.      11  ne  put  s'empêcher, 
„  quand  il  fut  à  Dresde ,  d'en  écrire  à  un  de  fes  amis  h  St.  Pétersbourg.  La 
„  lettre  tomba  dans  les  mains  du  Czar.     Ce  Prince  envoya  ordre  au  Prince 
„  Repnin,  Gouverneur  de  Riga,. de  tâcher  de  découvrir  l'homme  dont  il 
„  étoit  parlé  dans  la  lettre.     Le  Prince  Repnin  fit  partir  un  homme  de  con- 
„  fiance  pour  JMittaw  en  Courlande:  on  découvrit  l'homme;  il  s'appelloit 
„  Charles  Scavrowski  ;  il  étoit  fils  d'un  Gentilhomme  de  Lithuanie ,  mort 
„  dans  les  guerres  de  Pologne,  &  qui  avoit  lailfé  deux  enfans  au  berceau, 
,^  un  garçon  &  une  fille.     L'un  &  l'autre  n'eurent  d'éducation ,  que  celle 
„  qu'on  peut  recevoir  de  la  nature  dans  l'abandon  général  de  toutes  chofes. 
„  Scavrowski,  féparé  de  fa  fœur  dès  la  plus  tendre  enfance,  fçavoit  feule- 
„  ment  qu'elle  avoit  été  prifc  dans  Marienbourg  en  1704,  &  il  la  croyoit 
„  auprès  du  Prince  Mentzicoff,  il  croyoit  qu'elle  avoit  fait  quelque  fortune. 
„  Le  Prince  Repnin,  fuivant  les  ordres  de  fon  maître,  fit  conduire  à  Riga 
„  Scavrowski,  fous  prétexte  de   quelque  délit,    dont  on  l'accufoit;  on  fit 
„  contre  lui  une  efpece  d'information  ,  &  on  l'envoya  fous  bonne  garde  à 
„  Pétersbourg,  avec  ordre  de  le  bien  traiter  fur  la  route.    Quand  il  fut  arri- 
„  vé  à  Pétertbourg,  on  le  mena  chez  un  maître  d'hôtel  du  Czar,  nommé 
5,  Shepleff.     Ce  maître  d'hôtel  inftruit  du  rôle  qu'il  devoit  jouer,  tira  de  cet 
„  homme  beaucoup  de  lumières  fur  fon  état,  &  lui  dit  enfin  que  l'accufation 
„  qu'on  avoit  intentée  contre  lui  à  Riga ,  étoit  très  grave ,  mais  qu'il  obtien- 
„  droit  jullice  ;  qu'il  devoit  préfenter  une  requête  à  Sa  Majeilc ,  qu'on  dref- 
,5  feroit  cette  requête  en  ion  nom ,  &  qu'on  feroit  en  forte  qu'il  piàt  la  lui  donner 
„  lui-même.    Le  lendemain  le  Czar  alla  dîner  chez  Shepleff;  on  lui  préfenta 
,,.  Scavrowski:  le  Prince  lui  fit  beaucoup  de  queftions,  &  demeura  convain- 
5,  eu  par  la  naïveté  de  fes  réponfes,  qu'il  étoit  le  propre  frère  de  la  Czari- 
„  ne.   Tous  deux  avoient  été  dans  leur  enfance  en  Livonie.    Toutes  les  ré- 
„  ponfes  que  fit  Scavrowski  aux  queftions  du  Czar ,  fe  trouvoient  conformes 
5,  à  ce  que  fa  femme-  lui  avoit  dit  de  fa  naiffance  &  des  premiers  malheurs 
„  de  fa  vie.    Le  Czar  ne  doutant  plus 'de  la  vérité  ,   propofa  le  lendemain 
5,  à  fa  femme  d'aller  dîner  avec  lui  chez  ce  même  ShepIelF:  il  fit  venir  au 
5,  fortir  de  la  table  ce  même  liomnie  qu'il  avoit  interrogé  la  veille.    Il  vint 
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„  vêtu  des  mêmes  habits  qu'il  iwoit  portés  dans  le  voyage  :  le  Czar  nl^ou-  ////?.  je 
5,  lut  p'oînt  qu'il  panVt  dan^  uil. autre  état',  que  celui' aucuel  fa  mauvailè  for-  Ruffîe, 
5,  tune  l'avoic  accoutunlc.     Il  rintcrrogea  encore  devant'  là  femme;  enfin  il  ^"^^^  Pierre 
,,  lui  dit:  Cei  homme  efi  ton  frère  :  allons^  Charles  ^haife  la  main  de  Vlm-  * 

pératrice  &'  embrajje  ta  j'œur...  L'Impératrice  tomba  eti  défaillance,  &, 
lorfqu'clle  eut  repris  fcs  fcns,  le  Czar  lui  dit  :  //  jj'y-a  là  rien  que  dé 
fimple ;  ce  gentilhomme  ejî  mon  beau- frère;  s' il  a  du  tnérite,  nous  en 
fêrohs  quelque  chofe;  s'il  n'en  a  point },  nous  n'en  ferons  rien.''''  Nods 
n'avons  rien  changé  à  ce  récit,  de  peur  d'en  altérer  la  naïveté;  Nous  ne  garan- 
tilTons' point  les  faits  qui  s'y  trouvent;  au  relie,  la  Rulîie  a  été  fi  fouvcnt  le 
théâtre  d'avantures  (ingulieres,  que  celle-ci  même  n'ell  pas  la  plus  étonnante; 
Si  un  foldat  n'eut  pas  tiré  trop  violemment  les  oreilles  du  jeune  Mentzicoiî', 
le  j5erit' fjâtilîier  ne  feroitpas  devenu Minillre,  Général  &  Prince.  SiSeavrowskî 
n'a^oit  pas  été  infuhé  h  la  porte  d'un  cabaret,  il  auroit  errétoute  fa  vie,  mi- 
férable,  obrcur,  &  rebuté  partout.'  Il  efi:  probable  cependant  que  le  Czar 
ne- lui  trouva  poiiit  un  mérite  iupérieur  ,  car  il  lui  donna  plus  de  richefiès 
que  d'emplois.  11  fut  créé' Gomte,  époufa  une  femme  d'une  naifîànce  illufire, 
&  en  eut  deux  filles:  les  plus  grands  Seigneurs  de  Rufiie  briguèrent  l'honneur 
de  devenir  fes  gendres.  Mais  Pierre  ne  lui  confia  point  l'exécution  de  fes 
grands  defièins:  il  vécut  pliis  honoré  qu'utile,  plus  heureux  que  célèbre. 

'Au  milieu  des  fêtes  <)éeafionnéeS  pai*  l'a '"célébration  :dëS'' mariageâ  du  Czar 
&  de  fon  fils,  Pierre  donnoit  toujours  aux  affaires  quelques  mômcns  qu'il 
déroboic  aux  plaifirs.    Il  fiifoit  confiruire  de  'nouveâu'x  vaiflcaux-,-  pour  acqué- 
rir ,  fur  la  mer  baltique ,  l'empire'  qu'il  avoit  perdu  fur  la  mer  noire.  Le  Sénat  fut 
tranfporté  de  Mofcow  à  St.  Peter.-bourg  :    les  habitans  de  l'ancienne  Capitale 
verferent  des  l'a^nlës  en  "Voyant  ^partir  ces  Magifi-rats;  ils  prévirent  que  la  gran- 
deur de  la  ville  chérie  de  Pierre  feroitleur  ruine.  En  effet  le  commerce  naifiànt 
&  déjà,  florifitmt,  la  réfidence  prefqué- continuelle  de  la  cour,  la  tranflation 
du  premier  tribunal  de  l'Empire  attirèrent  h  St.  Petersbourg.  une  foule  <le 
Mofcovites  ,  &  Mofcow  vit  décheoir  tout  h  coup  fa  fplendeur,  fa  richefîè 
&  là  population.     Les  Rufiès,  les  Danois,  les  Prufiiens,  les  Saxons  cou- 
vroient  la  Poméranie.     L'Empereur  que  Charles  avoit  méprifé  ,   fouffroit 
qu'on  enlevât  au  captif  de  Bender  tout  ce  qu'il  pofiedoit  en  Allemagne.  L'in- 
flexible Monarque   infultoit  les  Vifirs,  fe  battoit  contre  une  armée,  &  écri- 
voit  aux  conimandans  de  fes  villes  de  mourir ,  plutôt  que  de  capituler.    Ce- 
pendant les  Danois  furent  battus  par  ceSteinbock,  l'appui  de  fa  patrie,  l'^^f-^ 
froi  du  genre  humain,  admirable,   mais  horrible  dans  la  guerre,  qui  con- 
noifibit  toutes  les  règles  de  cet  art  meurtrier ,  mais  qui  ignoroit  les  loix  de 
l'humanité ,  celles  mêmes  de  l'honneur  :  également  cher  au  foldat  &  odieux 
aux  paifibles  habitans  des  villes  &  des  campagnes.  Tout  le  fruit  de  fa  viétoire 
fut  de  réduire  en  cendres  la  ville  d'Alténa,  de  maflàcrer  une  partie  des  habi- 
tans, &  d'abandonner  le  refte,  fans  fecours,  fims  afyle,  fans  vivres,  au  mi- 
lieu des  rigueurs  de  l'hiver  &  des  horreurs  de  la  nuit:  les  infortunés,  la  plu-      1713. 
part  efi:imables  par  leur  indufirie ,  allèrent  expirer  de  faim  &  de  froid  fous 
les  murs  de  Hambourg,  dont  les  habitans,  aulÏÏ  barbares  que  Steinbock ,  rc- 
fuferent  de  leur  ouvrir  les  portes.     Le  fameux  Goertz,  négociateur  adroit, 
fit  livrer  au  Général  Suédois  la  forterefiè  de-Toninge.     Steinbock  s'y  crut  en 
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de  f^ierre. 


fùrolÉ  ;  il  fe  trompoic.  Le  Czar  l'enveloppa  &  le  força  à  fc  rçndre  prifon- 
nier  de  guerre,  avec  toute  fon  ai'tnéc  compoféc  de  onze  mille  hommes.  Sa 
rançon  ne  fut  taxée  qu'à  huit  mille  écus,  foiblc  fomme,  que  la  Suéde  ne 
put  fournir  pour  racheter  fon  défenfeur:  on  ne  peut  s'empccher  d'applaudir  à 
l'humanité  vengée,  lorfqu'on  voit  fon  deftruéleur  ainfi  humilié,  &  traîné  cap- 
tif en  Dannemarc.     ,  ,      . 

Pierre  defcendit  en  Finlande ,  prcfque  fans  réfiftance ,  &  s'empara  d'Abc': 
il  n'y  relloit  que  vingt  perfonnes  ;  tout  le  refte  s'étoit  enfui.  Le  Czar  traita 
avec  beaucoup'  d'humanité  ces  généreux  citoyens,  qui  avoient  voulu  s'enféve- 
lir  fous  les  ruines  de, leur  patrie:  il  ne  prit  dans  Abo  que  les  vivres  qui  lui 
étoient  nécefîàires  &  la  bibliothèque  dej'univerfité,  dont  il  enrichit  St.  Pe- 
tersbourg:  il  alla  y  pafTer  l'hiver,  &  laifîà  fon  armée  fous  les  ordres  du  Prince 
Gallitzin ,  qui  remporta  une  viéloire  fur  les  derniers  redes  des  troupes  Sué- 
doifes.  Le  Czar  ouvrit  la  campagne  fuivante  par  un  nouveau  triomphe.  Les 
Suédois  avoient  une  efcadre  dans  la  mer  baltique  ;  il  alla  la  chercher ,  la  ren- 
contra près  de  l'ille  d'Aland,  la  battit,  defcendit,  s'empara  de  i'ifle,  &  l'a- 
bandonna comme  une  conquête  plus  onéreufe  qu'utile.  Dans  cette  expédi- 
tion, il  n'avoit  eu  d'autre  rang  que  celui  de  Contre- Amiral.  Il  fit  une  entrée 
triomphante  dans  St.  Petersbourg,  &  donna  à  fa  nouvelle  ville  &  h  tout 
l'Empire,  difons  mieux,  à  tous  les  fiecles,  à  toutes  les  nations,  un  fpeélacle 
bien  plus  intéreflànt  que  fon  triomphe.  Le  Comte  Romanouski  monta  fur 
le  trône  du  Czar,  avec  tout  l'appareil  d'un  Souverain.  Il  appella  le  Contre- 
Amiral  Pierre.  On  lut  la  relation  de  la  bataille ,  &  un  expofé  de  fes  fervices. 
D'après  cet  examen,  tous  les  Sénateurs  déclarèrent,  qu'il  méritoit  d'être  éle- 
vé au  grade  de  Vice-Amiral.  L'hilloire  de  tous  les  Etats,  de  tous  les  temps, 
n'offre  rien  de  plus  beau ,  rien  de  plus  grand ,  qu'un  Souverain ,  qui  après 
avoir  longtemps  obéi,  pour  apprendre  à  commander,  foumet  fes  fervices  au 
jugement  de  fes  fujets,  &  veut  en  recevoir  le  prix  de  leurs  mains.  Après 
un  tel  exemple ,  quel  noble  auroit  pu  fe  perfuader  que  la  nobleflè  feule  don- 
noit  des  droits  aux  honneurs  militaires?  Parmi  les  prilbnniers  étoit  le  Vice- 
Amiral  Suédois  Erenfchild  ,  qui  ne  s'étoit  rendu  qu'après  une  défenfe  opi- 
niâtre. Il  fut  admis  à  un  feftin  que  iVIentzicoff  avoit  fait  préparer  pour  le 
nouveau  Vice-Amiral.  Rufîè;  à  la  fin  du  repas  Pierre  dit  à  fes  officiers  en  leur 
montrant  le  Suédois.  „  Vous  voyez  un  brave  &  fidèle  ferviteur  du  Roi  de 
Suéde:  fon  courage  &  fes  exploits  le  rendent  digne  de  l'eflime  de  fes 
ennemis:  je  lui  marquerai,  tant  qu'il  refl:era  avec  moi  ,  tous  les  égards, 
j,  qui  font  dûs  à  fon  mérite ,  quoique  la  bravoure  ait  été  fatale  à  plufieurs 
de  mes  braves  fujets."  Puis  il  fe  tourna  vers  lui,  en  difant:  „  je  ne  con- 
ferve  aucun  reflfèntiment  du  fang  Ruffe ,  que  je  vous  ai  vu  verfer  :  comp- 
tez fur  mon  amitié."  Erenfchild  méritoit  cet  éloge:  il  avoit  reçu  fept  blef- 
fures  dans  le  combat.  „  Défefpérant  de  la  viétoire,  dit -il,  j'ai  cherché  la 
„  mort,  &  n'ai  pu  la  trouver;  mais  il  efl  bien  doux  pour  un  vaincu  de  tom- 
,>  ber  entre  les  mains  d'un  tel  vainqueur." 
.  La  Suéde  qui,  jufqu'alors,  avoit  eu  l'empire  de  la  mer  baltique,  n'avoit 
plus  de  vaifîèaux  :  la  Rufiie ,  qui  vingt  ans  auparavant  ne  voyoit  fur  fes  riva- 
ges, que  des  barques  de  pêcheur  ,  &  même  en  petit  nombre,  avoit  les  flot- 
ces  viéiorieufes.    Pierre  augmentoit  chaque  année  le  nombre  de  fes  vaifl!èaux; 
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il  en  -fit  lancer  h  Veau ,  un ,  dont  il  avoit  dirigé  la  conftruiflion  :  ce  fut  une  mjl.  de 
fctc  h  St.  Petcrsbourg.     On  y  accourut  du  fonds  de  la  Raflie:  les  habicans  Rufïïe, 
des  provinces   intérieures  contemploient  avec  éconnement    cet    édifice  im-  5"^^'!^!''* 

menfe ,  cédant  à  une  légère  impulfion,-  &  fe  précipitant  danslefein  des  on-  "'   '   * . 

des.    „  Camarades,  leur  dit  le  Czar,  y  a-t-il  quelqu'un  parmi  vous,  à  qui    Le  Czar 
■„  il  fut  venu  feulement  diinsla  penfée,  il  y  a  trente  ans,  qu'il   combattroit /'^''' /-""^^ 
„  avec  moi  fur  h\  mer  baltiquc  dans  des  vaiHeaux  conftruits  par  nous-mêmes;  T-l^,\l^/^^' 
„  &  que  nom^  nous  établirions  dans  ces  contrées  conquiies  par  notre  coura-  c$  de  fa  rc- 
5,  ge  &  par  noti'e  patience  ?  auriez- vous  efpéré  de  voir  des  foldats  fi  braves  forms. 
„  &:  fi  dociles,  des  matelots  fi  expérimentés,  des  artifi:es,  des  ouvriers  fi  ha- 
„  biles  en  tout  genre  ?  auriez-vous  cru  que  des  manufiélures  s'éleveroient  ; 
„  qu'une  ville  fortiroit  du  fein  des  eaux,  &  qu'elles  fcroient  couvertes  de 
„  citadelles  flottantes?  qili  de  vous  eut  penfé  que  ces  Puifiànces  orgucilleu- 
„  fes,  qui  nous  méprifoient ,  rcchercheroient  notre  alliance?  A  qui  devons- 
„  nous  ces  prodiges  ?  C'efl:  au  flambeau  des  fciences  :  c'efi:  a  celui  des  arts. 
„  La  Grèce  fut  leur'  berceau;  elles  en  furent  chafl^ées  par  le  fanatifme  &  là 
„  fuperftition:  l'Italie  fut  leur  afyle;  de-lh  elles  fe  répandirent   en  France, 
„  en  Angleterre,  en  Allemagne:    mais  l'entrée  de  la  Ruflle   leur  étoit  fer- 
„  mée.     J'ai  renverfé  là  barrière;  je  les  aiadmifes;  j'ai  même  été  les  cher- 
,,  cher  loin  de  ma  patrie:  je  me   fuis  éloigné  de  vous,  pour  vous   éclairer 
„  &  pour  vous  rendre  heutnix  :  ne  laîflbns  pas  un  fi  grand  ouvrage  impar- 
„  fait:   nous  avons  beaucoup  fait  fans  doute;  mais  il  réfle.  beaucoup  à  faire: 
„;  fal  un  preffentiment  que  les  fciences  abandonneront  r Angleterre  ,    là 
^ 'France^  f Allemagne \  qu'elles  viendront  s'établir  parmi  ■  nous  pendant 
;^  pln/teurs [tecks ^^  qu'elfes  retourneront  dans  la  Grèce ^  leur  première  ' 

„  demeure.  Travaillons,  mes  amis;  îa'gloife,  la  grandeur,  la^richefl^e,  h 
„  population ,  le  refpeél  des  nations  civilifées ,  feront  le  prix  de  notre  per- 
„  fé\'érance."  On  prétend,  que,  tandis  que  le  peuple  applaudiflxDit  à  ce 
difcours  &  poufToit  des  cris  d'allégrefle,  de  vieux  boyards,  dans  un  morne 
filence,  regrettoient  leur  ancienne  ignorance ,  leur  groflîereté,  leurs  préju- 
gés, &  ne  voyoient.  qu'avec  indignation  le  tableau  mouvant  de  l'induArie 
agilÉmte  &  féconde.  Le  Czar,  pour  infpirer  aux  Ruflxîs  l'horreur  de  la  bar- 
barie, avoit  fait  venir  quelques  Samoyedcs,  farouches,  ignorans,  &  com- 
parables aux  ours  habitans  de  leur  patrie  ;  il  les  faifoit  montrer  fouvent  à  fa 
cour,  à  la  nation; comme  ce  peuple  fige  de  la  Grèce  faifoit  enivrer  fes  efcla-' 
ves  devant  fes  enfans ,  pour  infpirer  h  ceux-ci  l'horreur  de  l'ivrognerie:  ii 
donnoit  même  quelquefois  des  fêtes  grotefques,  où  l'on  obfervoit  les  ancien- 
nes coutumes;  c'étoit  ainfi  qu'il  en  faifoit  fentir  le  ridicule. 

Cependant  un  défordre  affreux  regnoit  dans  les  finances:  elles  étoient  la  Jujle  févè- 
proye  des  minifires  &  des  traitans  :  les  étrangers  mal  payés  retournoient  dans  rite  du 
leur  patrie  ;  le  fokht  étoit  mal  vêtu  &  mal  armé  ;  les  exaftions  qu'effayoient  "^* 
les  traficans  éloignoient  leurs  vaifl^eaux  du  port  de  St.  Petersbourg.     Pierre 
vit  le  mal  &  le  remède  ;  la  plupr.rt  des  miniftres  furent  ou  condamnés  au, 
knout,  ou  rélégués  en  Sibérie.     MentzicoîF  lui-même  &  l'Amiral  Apraxin 
furent  condamnés  à  d'énormes  amendes.     Pierre  fçut  punir  ces  deux  hom- 
mes util  es,  fans  fe  priver  de  leurs  fcrvices:  quand  on  vit  les  deux  favoris 
châtiés,  ou  n'ofa  plus  ni  vexer  les  fujets,  ni  tromper  le  Souverain.  Le  Czar 
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perpétua  la  mémoire  des  fervices: q^L]e  Ton  époufe  avoit  rendus^  FEtar,  &  Ifr 
reconiioiflànce  de  la  Rulfie  &  la  fiçnne,  en  inflicuanc  l'Ordre  de  Sainte  Coh 
therine.  Ces  inrticutions  rendoient  la  cour  plus  rcfpedable  au  peuple  &  aux 
étrangers.  On  accouroit  de  toutes  les  parties  de  l'Europe  pour  admirer  ces 
merveilles  naifîàntes.  Les  Puiflànces  les  plus  éloignées  envoyoient  des  Am- 
bafiades  au  vainqueur  des  Suédois,  (i).  '  La  joie  de  Pierre  tut  troublée  par 
la  mort  de  Charlotte-Chrilline-Sophie  de  Wolfcmbutel  ,  époufe  du  Czare- 
witz.  C'étoit  une  PrincefTe  d'une  vertu  rare,  d'un  courage  au-defllis  de  Ion 
fexc ,  d'un  génie  capable  de  conferver  en  Ruiïïe  tout  ce  que  iPierre  y  avoit 
créé.  Avec  dételles  qualités,  on  fent  combien  elle  devoit,  déplaire  h  fon 
époux,  amateur  de  l'ignorance  &  de  la  barbarie,  fot  par  principe,  &  bru- 
tal par  caractère.  Le  chagrin  qu'elle  eut  de  le  voir  dans  les  bras  d'une  cour- 
tifanne,  fut  le  moindre  des  mauvais  traitemens  qu'elle  efluya  de  fa  part: 
aufli,  a-t-on  pré;tendu  qu'elle  n'étoit  pas  morte,  mais;  que  fuccon]bant  à  fon 
defefpoir,  elle  avoit  réfolu  de  dilparoître,  ,&  d'allpr  chercher  Iç  bonheur 
dans  l'obfcurité  ;  que,  dans  cette  penfée,  elle  avoit  feint  dû  reflentîr  des 
douleurs  mortelles  ôc  d'expirer ,  après  avoir  donné  le  jqur  h  Pierre  II  ;  que 
la  célèbre  ComtefTè  de  Konigsmark  facilita  fon  évafion,  &  ,lui  aida  à  trom- 
perie peuple,  la  cour,  le  Czar,  &  le  Czarewitz  lui-même.  Les  amateurs 
•d'avantures  linguliercs  la  font  paiïèr  en  France,  h  la  Louifiane,  à  llfle  de 
Bourbon.  On  veut  qu'elle  ait  contracté  un  fécond  mariage,  qye  fon.  époux 
ait  été  IMajor  de  cette  ifle ,  qu'après  fa  mort  elle  foic^ revenue  en  France, 
que  le  Maréchal  de  Saxe  l'y  ait  reconnue,  qu'elle  l'ait  été'  en  Allemagne 
par  le  Duc  deBrunswic  fon  neveu,  &  qu'enfin. fon  goût  pour  la  France  l'y 
ait  ramenée  encore.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  invraifemblable  dans  cette  avan- 
ture ,  c'eft  qu'on  prétend  que  k  Princeflè  Charlotte  s'étoit  réellement  laif- 
fée  enterrer,  mais  fans  être  embaumée,  &  que  ce  ne  fut  que  quelques  jours 
après ,  qu'elle  fut  exhumée  par  fa  fidèle  amie  la  Comtefl^  de  Konigsmark;. 

Le  Czar  avoit  réfolu  de  s'emparer  de  Wismar,  pour  en  foire  l'entrejpôtdu 
commerce  des  Rudes  dans  la  mer  baltique  ;  mais  les  Danois  &  les  Hano- 
vriens  le  prévinrent ,  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  place.  Telle .  eit  l'origine 
de  la  haine  que  Pierre  conçut  contre  le  Roi  d'Angleterre,  &  furtout  contre 
le  Roi  de  Dannemarc.  La. Pologne  étoit  en  proie  aux  guerres  civiles:  Char- 
les y  avoit  parlé  en  maître:  Pierre,  à  fon  tour,  parla  du  même  ton  &  fut 
écouté.     Lorfque  le  calme  fut  rétabli,  on  le  pria  de  faire  retirer  fes  troupes, 

dont 

(i)  On  en  reçut  une,  dont  le  fiijet  amufa  beaucoup  les  courtifans;  c'e'toit  le  Kan  des 
Tartares  Kalmoucs  qui  Penvoyoît.  Le  Prince  MentzicofF  lui  avoit  fait  préfent  d'un  carofle 
richement  orné  ;  une  roue  s'étoit  brifée  :  l'ambafladeur  venoit  exprès  en  demander  une  autre  : 
il  ne  falloit  pas  une  politique  bien  profonde  pour  réufîir  dans  cette  négociation;  le  barbare 
la  jugeoit  cependant  très  importante.  Ce  carofle  étoit  devenu  le  trône  &  le  cabinet  d'E- 
tat de  fon  maître.:  il  s'y  renferraoit  pour  donner  audience  aux  ambaffadeurs  ;  il  y  dinoit,  les 
jours  de  gala:  il  le  montroit  aux  étraUg'ers  comme  un  objet  rare  &  digne  de  l'admiration 
des  curieux.  Il  en  avoit  fait  ôter  le  timon ,  qui  lui  fembloit  inutile.  L'ambafladeur  ob- 
tint, fans  intrigue,  fans  cabale,  ce  qu'il  demandoit:  oniui  fit  faire  une  roue  pour  le  trô- 
ne de  fon  maître.  Il  s'en  retourna  fort  fatir fait  d'un  fuccès  fi  glorieux.  On  rit  beaucoup  à 
{as  dépends.  On  oublioit  qu'avant  Pierre  1*,  la  cour  de  Moscow  auroit  pu  envoyer  des 
ambaflades  auflî  ridicules;  &  que,  trente  ans  auparavant,  on  n'auroit  pas  trouvé  un  bon 
charron  dans  toute  la  Ruflle. 
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dont  TarpeiH:  allarmoic  un  peuple  libre.     Pierre  écrivit  à  ce  fujct  au  Maréchal  fjifl.  de 
Schérémetaw  une  lettre ,  qui  mérite  d'être  confcrvée.     „  Le  Roi  &  la  Ré-  î^'^^e , 
„  publique  de  Pologne  nous  ayant  prié  de  faire  fortir  nos  troupes  de  Polo-  p^^s  Pierro 
„  gne,  nous  vous  confirmons  tous  les  ordres  que  nous  vous  avons  donnés  ,,  *^ 

ci-devant  à  ce  fujet;  c'ell  de  faire  décamper  nos  troupes,  le  plutôt  qu'il 
fera  poffible ,  &  de  les  faire  marcher  vers  nos  frontières ,  en  les  tenant 
dans  la  plus  exacte  difcipline,  afin  qu'elles  ne  caufcnt  aucun  dommage  aux 
Polonois  ;  pour  cet  effet  vous  employerez  des  Commiffaires  de  la  Répu- 
blique ,  &  vous  conviendrez  avec  eux  d'une  route  commode.  Vous  ne 
mettrez  nos  troupes  en  quartier,  ni  dans  les  villes,  ni  dans  les  bourgs, 
ni  dans  les  villages  ;  vous  les  ferez  marcher  en  deux  ou  trois  colonnes , 
&  vous  les  ferez  camper.  Nous  vous  ordonnons  d'empêcher  tout  offi- 
cier, foldat,  cavalier  &  dragon,  d'enlever  des  provifions,  ni  des  fourra- 
ges. Si  Ton  vous  porte  des  plaintes  contre  quelqu'un  de  notre  armée, 
vous  rendrez  juftice  conformément  aux  ordonnances  militaires.  " 
Les  Rois  d'Angleterre ,  de  Prufl!è  &  de  Pologne  étoient  fatigués  de  la  jpîirre  L 
guerre:  ils  fongeoient  à  faire  leur  paix  avec  Charles  XII,  qui  étoit  enfin  trom^fî  h 
rentré  dans  fes  Etats.  Le  Roi  de  Dannemarc  alloit  avoir  fur  les  bras  cet  R'^^  (^^ 
implacable  ennemi.  Il  eut  recours  au  Czar  ;  il  oublioit  qu'il  l'avoit  outragé  '^«""^"^^''^' 
par  la  prife  de  Wismar  :  Pierre  ne  l'avoit  pas  oublié  :  il  lui  propofa  une  ex- 
pédition en  Scanie  :  d'après  ce  projet ,  vingt-cinq  mille  RuH^ès  entrèrent  en 
Dannemarc:  mais  dès  qu'ils  s'y  furent  établis,  Pierre  fît  naître  mille  difficul- 
tés &  ne  voulut  ni  rappeller  fes  troupes,  ni  les  envoyer  en  Scanie.  Le  Roi 
de  Dannemarc  fe  plaignit  amèrement  de  ce  procédé  dans  un  écrit,  qu'il 
adreffa  à  fes  autres  alliés.  „  Leiirs  Majeftés  Danoifc  &  Czarienne,  difoic- 
5,  il ,  étoient  d'accord  fur  la  nécefllté  de  réduire  l'inflexible  Roi  de  Suéde  à 
„  accepter  la  paix  ;  &,  pour  y  parvenir,  ils  eurent  une  entrevue  h  Ham- 
„  bourg,  dans  laquelle  ils  convinrent,  qu'on  feroit  cette  année  une  defcen- 
„  te  en  Scanie.  Le  Roi  de  Dannemarc  retourna  dans  fes  Etats ,  fit  travail- 
„  1er  jour  &  nuit  h  l'équippement  d'une  flotte,  &  rafl^mbla  des  vaifl^eaux  de 
„  tranfport;  ce  qui  lui  caufa  des  dépenfes  confîdérables ,  &  porta  un  grand 
„  préjudice  au  commerce  de  fes  peuples.  Enfin  il  fit  tous  les  préparatifs 
„  néccflaires  pour  favorifer  la  defcente  projettée . . .  Lorfque  tout  fut  prêt, 
les  Généraux  Rufl^ès  déclarèrent  aux  Danois ,  que  le  Czar  craignoit  qu'on 
ne  trouvât  point  de  fubfifl:ance  en  Scanie,  &  qu'il  falloit  différer  la  defcen- 
„  te  jufqu'au  mois  prochain.  Le  Roi  de  Dannemarc ,  furpris  de  ce  qu'on 
5,  lui  avoit  fait  faire  tant  de  dépenfes  inutiles ,  fit  dire  à  fa  Majefté  Czarien- 
„  ne,  qu'on  pouvoit  toujours  faire  la  defcente,  prendre  poflie  dans  le  pays, 
„  &  qu'on  y  tranfporteroit  des  provifions  par  les  provinces  du  Dannemarc, 
5,  avec  Iclquelles  la  communication  étoit  ouverte.  Le  Czar,  perfiflant  dans 
„  fa  réfolution ,  répondit  qu'il  agiroit  au  printemps ,  mais  que  pour  le  pré- 
„  fent  il  ne  vouloit  rien  faire.  Le  Roi  lui  fie  demander  vingt -trois  batail- 
„  Ions,  pour  faire  la  defcente;  il  les  refufa:  alors  fa  Majeflié  Danoife  le  fit 
„  prier  de  rappeller  fes  troupes."  Le  Czar  amufoit  toujours  la  cour  de 
Coppenhague  :  la  faifon  étoit  trop  avancée  pour  les  embarquer  ;  il  vouloir 
même  que  fa  flotte  pafl^dt  l'hiver  dans  le  port  de  la  capitale  Danoife.  Le  Roi 
de  Suéde  ne  concevoit  rien  à  la  conduite  de  fes  ennemis;  il  ne  fçavgit  que 
H.  M.  To?ns  XXVIIL  Rr 
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Si-cT.  V.  Te  battre;  la  politique  écoit  pour  lui  un  myflere.  Le  Baron  de  Goertz  lut 
UHK  de  ouvrit  les  yeux  fur  un  projet  qu'il  avoir  conçu,  &  donc  la  mésintelliî'-ence 
?^'*^p'^  du  Czar  ëc  du  Roi  de  Dannemarc  rendoit  l'exécution  poflible:  il  vouloit  fai- 
le^GranT^  re  \i  paix  entre  la  Suéde  oc  la  Ruflie,  rétablir  Staniflas  fur  fon  trône,  ren- 
—  -  dre  au  jeune  Duc  de  Holllein  les  Etats  envahis  par  le  Roi  de  Dannemarc, 

détrôner  le  Roi  d'Angleterre,  &  placer  lés  trois  couronnes  fur  la  tête  du 
Prétendant.  Il  s'agiObit  d'ôter  &  de  donner  des  fceptres.  Un  tel  projet  ne 
pouvoit  que  flatter  l'orgueil  de  Charles  XII.  Une  nouvelle  carrière  s'ou- 
vroit  h  fon  courage;  il  ialloit,  à  la  vérité,  le  réconcilier  avec  le  Czar,  mais 
il  avoir  encore  plus  d'amour  pour  la  gloire,  que  de  haine  contre  Pierre.  Ce- 
lui-ci goûta  le  projet  ;  mais  il  l'embraflii  avec  plus  de  circonfpcétion  que  d'a- 
vidité ;  il  commença  par  rappeller  Tes  troupes  de  Dannemarc ,  ik  les  cantonner 
dans  le  Duché  de  Mccklenbourg,  aiin  d'être  à  portée  de  tomber  fur  les 
Etats  que  le  Roi  d'Angleterre  poOcdoit  en  Allemagne.  Tandis  qu'on  mûrif- 
Nouveaux  (bit  en  lilence  ce  grand  delTèin ,  Pierre  I  voulut  iairc  un  fécond  voyage  en 
i:pi'^es  de  Europe;  dans  le  premier,  il  avoit  étudié  les  arts;  dans  celui-ci  il  voulut 
arre  J.  étudier  les  fecrets  des  cours:  il  partit  avec  la  Czarine,  féjourna  trois  mois 
à  Coppcnhague ,  malgré  la  défiance  que  la  conduite  devoit  infpirer  au  Mo- 
narque Danois;  il  vit  cette  République  de  Lubeck,  qui  avoit  joué  autre- 
fois un  fi  grand  rôle  dans  la  Ligue  Anféatique,  &  dont  les  flottes  avoienc 
triomphé  de  celles  des  Rois  du  nord;  il  eut  une  entrevue  avec  le  Roi  de 
Prufi^e  &  convint  que  la  véritable  force  des  Etats  n'ell  point  dans  leur  éten- 
due, mais  dans  la  manière  dont  ils  font  gouvernés;  enfin  il  reparut  en  Hol- 
lande; il  revit  ces  chantiers,  oii  fes  mains  avoient  manié  la  hache,  ces  ou- 
vriers, ces  matelots,  dont  il  avoit  été  le  compagnon  :  les  Hollandois,  peu  ja- 
loux de  la  préférence,  qu'il  avoit  accordée  h  la  conflruétion  Angloife  fur  la 
îe^ir ,  lui  prodiguèrent  tous  les  témoignages  de  la  plus  vive  allégrelfe  &  d'u- 
ne vénération  réfléchie.  La  Czarine  étoit  enceinte,  lorfqu'elle  fe  mit  en 
route;  les  douleurs  la  furprirent  à  Wefel.  Elle  y  mit  au  monde  un  Prince^ 
qui  ne  vit  la  lumière  qu'un  moment,  &  la  perdit  pour  toujours  ;  dix  jours 
îiprès,  elle  partit  pour  aller  joindre  fon  époux  en  Hollande.  Une  Impéra- 
trice qui  voyage  enceinte,  un  Empereur  qui  l'adore,  &  qui  cependant  en- 
traîné par  l'intérêt  de  fon  Etat,  la  laiflè  malade  dans  une  ville  étrangère, 
tout  cela  ne  reflemble  pas  plus  à 'nos  mœurs  qu'un  Souverain  qui  manie  la 
hache,  le  compas  &  le  marteau.  Pierre  obfervoit;  Goertz  agiflx)it,  intri- 
guoit;  les  Minifl:res  du  Czar  hazardoient  des  promeflès  équivoques;  ceux 
de  Suéde  s'avançoient  avec  plus  de  hardiefle,  mais  non  pas  avec  moins  de 
difcrétion.  Albéroni  troubloit  le  midi  &  le  noi'd;  la  conspiration  alloit  écla- 
ter ,  lorfqu'elle  fut  découverte  par  un  de  ces  accidens  qu'on  ne  peut  ni  pré- 
voir, ni  prévenir.  Goertz  fut  arrêté,  traîné  à  Londres,  &  interrogé,  com- 
me s'il  eut  été  fujet  du  Roi  George  :  le  Czar ,  qui  avoit  eu  foin  de  ne  fe 
pas  compromettre ,  parut  prendre  peu  de  part  au  fort  de  cet  intriguant.  Il 
vint  en  France  ;  on  lui  avoit  fait  préparer  au  Louvre  un  fuperbe  apparte- 
ment ,  &  il  alla .  loger  à  l'autre  extrémité  de  la  ville  dans  un  hôtel 
fans  fafte.  *- 

Pierre  L        ï^  ^^  inutile  de  dire  avec  quel  enthoufiafme  l'homme  le  plus  étonnant  qui 
en  France*   ait  occupé  un  trône,  fut  reçu  dans  une  ville,  où  des  Rois  d'un  mérite  ordi- 
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naire  reçoivent  un  accueil  flatteur.     C'étoit  pendant  la  régence  du  Duc  d'Or-  ^j^«  ^^^ 
léans:  les  arts  triomphoient  encore  au  milieu  de  la  licen-:e;  on  avoit  perdu  Ruflîe, 
la  décence  de  la  cour  de  Louis  XIV,  mais  on  n'avoit  point  perdu. Ton  goût  fous  Pierre 
pour  le  beau.     Les  fciences  étoicnt  honorées ,  lorfquc  les  mœurs  ne  l'étoicnc  '^  Grand. 
plus.  Le  peuple  le  plus  adroit  à  louer  ce  qui  mérite  de  l'être  &  myme  ce  qui  ' 

ne  le  mérite  pas,  donna  une  libre  carrière  à  fon  génie.  Partout  Pierre  trou- 
voit  des  allufions  fines ,  variées  en  mille  manières ,  &  qui  toutes  étoient  relati- 
ves h  la  révolution  qu'il  avoit  faite  en  Ruflîe.  Parmi  toutes  ces  Académies 
de  gens  de  lettres ,  de  fçavans ,  &  d'artirtes ,  réunies  dans  l'antique  féjour 
des  Rois,  leCzar,  qui  cherchoit  toujours  l'utile  &  le  vrai,  préféra  l'Aca- 
démie des  fciences  h  tous  ces  autres  corps  ;  il  y  fut  admis.  Ses  aétions  n'a- 
voient  plus  rien  de  furprenant  ;  on  avoit  vu  fon  nom  infcrit  de  fa  main  par- 
mi ceux  des  charpentiers  de  Sardam  ;  on  n'étoit  point  étonné  de  le  voir 
parmi  ceux  des  académiciens.  La  correfpondance  fuivie  qu'il  entretint  avec 
eux  jufqu'à  fa  mort ,  leur  prouva  le  cas  qu'il  faifoit  du  rang  qu'il  occupoic 
pa'rmi  eux.  On  fçait  qu'en  voyant  le  tombeau  du  Cardinal  de  Richelieu ,  il 
embrafl^  fî&  ftatuc  avec  tranfport  &  s'écria:  0  grand  homme ^  fi  je  pouvais 
te  ranimer^  je  te  donner  ois  une  moitié  de  mes  Etats  ^  pour  ni  apprendre  à 
gouverner  Vautre.  On  Içait  aufll  qu'un  François  préfenr  à  cette  fcene  fie 
cette  réflexion  très  jufl:e  „  que ,  fi  un  Souverain  avoit  donné  à  Richelieu  la 
„  moitié  de  fon  Royaume,  l'ambitieux  Cardinal  auroit  bientôt  eu  l'autre.  " 
Les  Dofteurs  de  Sorbonne  crurent  plaire  à  la  Cour  de  Rome  &  au  Czar,  j^j- 
en  propofant  la  réunion  de  l'Eglife  Rufl^  à  l'Egiifc  Romaine:  ils  déplurent  à 
Tune  &  h  l'autre  ;  au  Pape ,  parceque ,  pour  ne  pas  effaroucher  le  Monarque , 
ils  furent  obligés  de  limiter  dans  leur  plan  la  puiflance  Pontificale;  au  Czar, 
parceque  ce  n'efl:  jamais  flatter  un  Souverain  que  de  l'^ter  à  céder  à  un 
autre  Souverain  une  partie  de  fon  autorité.  De  nos  jotifs ,  un  homme  qui 
n'efl:  pas  Doéleur  de  Sorbonne,  &  qui  n'eft  pas,  pour  cela,  meilleur  poli- 
tique ,  a  ofé  propofer  encore  cette  réunion  ;  quoiqu'on  l'accufat  d'être  im- 
partial fur  ces  matières,  la  Cour  de  Petcrsbourg  n'a  pas  voulu  le  confulter 
là-deflu!5 ,  il  n'a  pas  eu  lieu  de  s'applaudir  du  fuccès  de  fa  tentative.  Pierre , 
après  avoir  vu  avec  admiration  tous  les  chefs- d'œuvres  des  arts  agréables, 
avec  intérêt  tous  ceux  des  arts  utiles,  partit  &  amena  avec  lui  une  foule 
d'artiftes  ;  car  il  faut  le  dire  k  la  gloire  des  Princes  qui  gouvernoient  alors , 
la  plupart  fe  font  emprefles  à  féconder  le  Czar  dans  fa  révolution  ;  &  quel- 
ques rayons  de  fa  gloire  font  réfléchis  fur  eux.  Le  génie  des  Anglois ,  des 
Hollandois,  des  Allemands ,  des  François,  a  foutenu  celui  de  PieiTe  contre 
tant  d'obftacles;  on  n'a  point  été  arrêté  par  la  crainte  de  donner  trop  de 
grandeur,  trop  d'importance  à  cette  cour  naifi^dnte;  on  n'a  point  confidéré 
les  maux  que  des  Rufl^es,  polis,  enrichis,  aguerris,  pouvoient  faire  dans 
la  fuite  à  leurs  voifins  &  même  aux  nations  éloignées:  on  a  vu  feulement 
que  leur  barbarie ,  leur  ignorance  étoient  la  honte  du  genre  humain ,  &  on  a 
fait  ceflèr  tti  opprobre. 

Pierre  alla  rejoindre  fa  femme  en  Hollande.*  Il  n'avoit  point  voulu  Tame- 
ner  dans  le  féjour  de  la  galanterie  :  peut-être  croyoit-il  la  vertu  de  cette 
Princcflè  plus  en  fCireté  à  la  Haye,  loin  de  fon  époux,  qu'à  Paris  avec  lui. 
Ils  retournèrent  enfemble  dans  leurs  Etats,  ians  garder  X incognito  ^  &  ce- 
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SiiCT.  V.     pendant ,  fans  fade ,  fins  cérémonial.     Ce  grand  exemple  déuwntoit  cette 

mil  de      maxime  adoptée  par  toutes  les  cours ,  qu'il  faut  qu'un  Souverain  qui  voya- 

Jlufïïe,       p.g     Q^j  prenne  le  titre  modefte  de  quelque  domaine  ienoré ,  ou  traîne  après 
Ions  Pierre  p  .  f,  •■,   ^        a  o,  •         r  ^     ^      ^    •?      a-      1        e     m  ,    ■< 

le  Grand,    ^i"  tout  1  appareil  du  trône,  oc  nnpofe,  partout  ou  il  pallc,  la  néceffite  de 

,— — — .^ le  recevoir  avec  une  pompe  ruineufc.    Dans  le  premier  voyage,  Pierre  avoit 

gardé  l'incognito;  dans  le  fécond  il  vo^ageoit  en  Souverain;  &  cependant 
dans  l'un  comme  dans  l'autre,  il  avoit  peu  de  fuite, ■  aucun  luxe,  aucune  éti- 
quete.    Pierre  I,  n'étoit  pas  plus  Mucux  Empereur  de  toutes  les  Ruflies, 
Ses  otcuf>a-  h  Paris,  que  Pieter-haas  à  Sardam.     A  peine  arrivé  il  court  réprimer  les 
ùo^.s  à  J'on  brigandages  des  Tartares  de  Cuban;  revenu   de  cette  expédition  il  compofe 
*R^Jf  "^     ^  publie  fon  code  militaire  ;  il  établit  de  nouvelles  manufactures  ;  il  con- 
*        ftruit  des  forts  de   dilhnce  en   dillance  du  Volga  au  Tanaïs;  il  relevé  des 
maifons  qui  s'étoient  écroulées  dans  St.  Petersbourg.     Heureux  Empereur, 
heureux  ami,  jufqu'alors  heureux  époux,  mais  malheureux  père;  la  condui- 
te de  fon  fils  empoifonnoit  pour  lui,  les  plaifirs  les  plus  purs  qu'un  Prince 
Manvaîjc  ait  jamais  goûté  lur  le  trône.     Nous  avons  déjà  parlé  du  penchant  de  ce  jeu- 
cunduite       j^g  Pdncc  pom*  les  anciennes  mœurs ,  l'ancienne  ignorance,  lesrasiciens  pré- 
jugés, penchant  déplorable  qu'il  tenoit  de  fa  mère,  &  que  les  courtifans,  &' 
furtout  les  prêtres,  avoient  fortifié;  les  premiers,  parce  qu'ils  voyoient  tou- 
tes les   places  données  au  mérite;  les  autres,  parce  qu'ils  redoutoient  les 
progrès  de  la  raifon  &  des  fciences.    Après  la  mort  de  la  Princeffe  de  Wol- 
fembutel,  qui  avoit  envain  taché  d'infpirer  à  fon  époux  le  goût  des  arts, 
PieiTe  s'étoit  rendu  chez  fon  fils,  &  lui  avoit  laifTé  un  écrit  (i},  dans  lequel 

(i)  Déclaration  à  mon  fils.     „  Vous  n'ignorez  pas   con^bien  nos  peuples   gcmiïïbient 

„  fous  la  tyrannie  des  Suédois  avant  la  guerre  prélente.     Par  Tufarpation  d'une  multitude 

„  de  phces,  fi  nccefraiies  à  notre  Etat,  ils  nous  coupoient  tout  commerce  avec  le  relie 

„  du  monde.     Vous  fçavez  combien  il  nous  en  a  coûté  au  commencement  de  cette  guer- 

„  re ,  où  Dieu  feul  nous  a  conduits  comme  par  la  main  &  nous  guide  encore  pour  ac- 

„  quérir  l'eypcrience  néceffaire,  &  pour  oppofer  une  digue  à  ce  torrent  de  profpérité  dç 

„  nos  ennemis,  torrent  qui  étoit  près  de  nous  entraîner.    Nous  nous  fommes  fournis  avec 

^  réfigTiation  à  ces  épreuves ,  &  nous  femmes  enfin  fortis  de  cet  état  d'humiliation.    L'eii- 

>,  nemi  qui  nous  a  fait  trembler ,  tremble  à  fon  tour  devant  nos  armées ,  &  fes  motifs  de 

5,  crainte  font  peut-être  mieux  fondés  que  les  nôtres  ne  l'étoient.    Avec  l'adiftance  du 

3,  Tout-puiiTant,  nous  devons  ces  heureux  changemens  à  nos  travaux  &  à  ceux  de  nos  fi* 

„  deles  &  affecftionnés  enfans,  les  RuiTes:  ma  fatisfaâion  devroit  être  complette,  mais  elle 

5,  eft  troublée ,' lorfque  je  fais  attention  à  ce  qui  doit  arriver  après  moi.    Je  dois  vous 

„  lailTer  la  couronHe,  mon  fils;  mais  vous  n'êtes  pas  digne  de  la  porter.    Votre  incapaci- 

„  té ,  je  ne  m'y  trompe  pas ,  ne  vient  point  du  défaut  d'efprit  &  de  la  foiblefie  du  corps  ; 

„  elle  e(l  volontaire.    Vous  ne  voulez  même  pas  entendre  parler  des  exercices  de  guerre  : 

5,  c'eft  cependant  par-là  que  nous  fommes  fortis  de  cette  obfcurité,  qui  nous  faifoit  mtpri- 

5,  fer,  &  que  nous  avons  acquis  l'eftime  des  nations  les  plus  éloignées.    Mon  deflein  n'efl: 

„  pas  de  vous  engager  à  faire  la  guerre  fans  de  juîles  raifons;  je  demande  feulement  que 

j,  vous  en  appreniez  l'art;  car  il  eft  impoffible  de  bien  gouverner,  fans  en  fçavoir  les  re- 

„  gles  &  la  difcipline.     Il  faut  qu'un  Souverain'  foit  en  état  de  défendre  fa  patrie  ;  il  fe- 

5,  roit  inutile  de  vous  rappeller  tous  les  malheurs  arrivés  à  de  puiflans  Etats,  pour  avoir 

„  négligé  l'art  de  la  guerre.    Je  ne  vous  parlerai  que  de  ceux  qu'ont  elTuyés  les  Grecs , 

„  avec  lefquels  nous  fommes  unis  par  la  même  profefîion  de  foi.    I-eur  négligence  &  leur 

„  indifférence  pour  les  armes  ont  feules  caufé  la  décadence  de  leur  Empire.    L'oifiveté  les 

„  a  alfujettis  à  des  tyrans,  &  plongés  dans  '|  honteux  efclavage,  dans  lequel  ils  gémiflenc 

„  depuis  li  longtemps.    Vous  vous  trompez',  lî  vous  croyez  que  c'eft  affez  pour  un  Prin- 

„  ce,  d'avoir  de  bons  Généraux;  fes  fujets  ont  leurs  regards  tournés  fur  lui;  ils  étiidient 

„  fes  inclinations,  &  l'imiient.    Mon  frerc  aimoit  la  magnificence  dans  les  habits  &  les 
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31  fe  plaignoic  amèrement  de  rindolencc  de  ce  Prince,  de  fon  avcrfion  pour  juji,  ^^ 
les  arts,  lUrtout  pour  celui  de  la  guerre;  il  le  menaçoir  de  l'exclure  de  la  R.u(ïïe, 
fucceffîon  à  )a  couronne ,  s'il  ne  fe  hâtoit  de  s'en  rendre  digne   par  une  ap-  ^^"^  Pierre 

du  de 

„   ^  .       ,  ,  ,  ,-,..-  -,—  votre 

„  jefté  me  rcm.ic  après  renterreracnt  de  la  feue  Princeflè,  nion  époufe;  ^wv: 
„  te  la  réponfe  que  j'y  peux  faire,  c'ell:  que  fi  votre  Majcfté  veut  me  ^i\- 
„  ver  de  la  fucceiTion  à  la  Couronne  ,    fa  volonté  foit  laite.    Je,  vous  prie 
„  même  très  inflamment  de  la  remplir;  je  me  crois  moi-môme  incapable  de 
„  régner.    J'ai  prefque  totalement  perdu  la  mémoire',  &  il  en  faut  beaucoup 

„  équipages:  les  Ruiïes,  avant  lui,  ne  s'en  occupoient  pas  beaucoup;  mais  Aes  plaifirs  du 
^,  Piince  devinrent  ceux  des  fujets,  parcequ'ils  font  toujours  portés  à  lliivre  fes  goûts.     Si 
.,,  le  peuple  fe  détache  fi -facilement  des  cliofes  qui  ne  font  que  d'aradfemcnt,  ils'  abandon- 
„  neront  bien  plus  aîfc'ment leticorerudige  des  armes,  dont  l'exercice  ert  pénible,  fi  le 
,i  Souverain  ne  les  y  retient  par  foh  exemple.    Vous  hailfez  les  exercices  militaires;  vous 
„  ne  connoîtrez  jamais  l'art  de  Ja   guerre;  vous  ne  pourrez  jamais  commander  aux  autres, 
„  juger  de  la  récompcufc  que  u\<^itent  ceux  qui  font  leur  devoir  &  de  la  punition  qui  elt 
.„  due  à  ceux  qui  ne  s'en  acquiTt^nf  pas.    Vous  ne  pourrez  voir,  que  par  les  yeux  des  au- 
'  „  très.    La  ft)ibleffe  de  votre  funté  doit,  félon  vous,  faire  excufer  votre  parefie:  mais  je 
,,  ne  vous  demande  point  des  fatigues;  je  délire  feulement  qu.e  vous  ayez  du  goût  pour  la 
„  guerre ,  &  les  maladies  n'y  apportent  point  d'obdacles.    Mon   frère  étoit  d'une  faute 
.„  plus  foible  que  la  vôtre;  il  n'avoit  pas  la  force  de  manier  un  cheval  foiigueux  ;  cepen- 
„  dant  il  aimoit  les  chevaux,  en  avoit  de  très  beaux  dans  fes  dcuries:  ce  fut  lui  qui  le 
,    premier  établit  des  Haras  en  lluflle.    Jugez  de-là,  que  les  bons  fuccès  ne  dépendent  pas 
5,  toujours  des  fatigues,  &  que  la  volonté  fuffit  fouvent.     Si  vous  penlëz  qu'il  y  a  desSou- 
„  verains  qui  réulïïflent,  quoiqu'ils  n'aillent  pas  à  la  guerre  vvous  avez  raifon  ;  mais  ifs 
„  ne  laiflent  pas  de  s'y  appliquer  &  la  fçavent.    Le  feu  Roi' de  France  n'a  pas  toujours 
„  dcé  à  la  tête  des  armées;  mais  on  fçait  jufqu'à  quel  point  il  aimoit  la  guerre,  &  combien 
„  d'exploits  glorieux  il  a  faits;  ce  qui  a  fait  nommer  fes  campagnes,  k  théâtre   ^  l'école 
,\  de  iVIars,    Son  penchant  n'étoit  pas  borné  aux  feules  affaires  militaires  ;  il  aimoit  encore 
.„  les  arts ,  qui  oiu  rendu  fon  Royaume  plus  florifTant  que  tous  les  autres.    Pour  revenir  à 
„  ce  qui  vous  régarde," je ^uis  homme  &  par  conféquent  je  dois  mourir.     Qui  achèvera 
„  après  moi  ce  que  j'ai  commencé  par  la  grâce  de  Dieu,  &  confervcra  ce  que  j'ai  trouvé? 
,i  Sera-ce  un  homme,  qui ,  fenlblable  au  parelTeux  de  l'Évangile,  enfouit  fon  talent  dans  la 
„  teae,  c'eft-à-dire  ,  néglige  de  faire  valoir  ce  que  Dieu  lui  a  confié?  Combien  de  fois  ne 
„  vous  ai -je  pas  reprodié  votre  opiniâtreté  &  votre  méchante  humeur?  ne  vous  ai-je  pr.s 
„  même  châtié  pour  corriger  votre  indomptable  caratlere?   Mais  toutes  mes  peines  ont 
„  été  perdues.    Depuis  plufieurs  années,  -je  ne  vous  parle  plus,  parceque  je  vois  que 
„  c'eft  perdre  le  tems  ,   &  battre  l'eau  avec  un  bâton  ,  que  de  vouloir  vous  corriger. 
„  Vous  he  faites  aucun  effort-,  &  tout  votre  plaifir  femble  confifler  à  demeurer  oififd.^ns 
„  votre  palais.    Ce  qui  devroit  vous  faire  honte,  fiait  vos  plus  chères  délices,  Hins  que 
„  vous  en  prévoyiez  les  fuites  dangereufes  pour  vous  &  pour  l'Etat.    Saint  Paul  nous  a  an- 
,,  nonce  ime  vérité ,  quand  il  nous  a  dit  :  fi  quelqu'un  ne  fçait  pas  gouverner  la  propre  fa- 
j,  mille,  comment  pourroit-il  conduire  l'Eglife  de  Dieu?  j'ai  fouvent  réfléchi  fur  les  in- 
„  convéniens,  qui  doivent  naturellement  réfulter  de  votre  conduite,  &  c'eft  ce  qui  m'a 
„  porté  à  vous  déclarer  mes  derniers  fentimens ,  réfolu  cependant  d'attendre  encore  un  peu , 
„  pour  voir  fi  vous  voulez  vous  corriger.    Si  vous  ne  le  faîtes  pas,  je  vous  priverai  de  la 
„  juccejjion  au  trône ,   comme   fi   on   retranche  un  membre  inutile.     Ne  vous  imaginez 
„  pas,  que  n'ayant  point  d"autre  enfant,  mon  intention  fe  borne  à  vous  intimider.     Je 
„  vous  tiendrai  parole,  s'il  plaît  au  Seigneur.    Puifque  je  n épargne  pas  ma  propre, vie 
„  pour  la  patrie  &  pour  le  falut  de  mes  peuples,  comment  pourrois-je   vous  épargner, 
„  vous   qui    ne  le  méritez  pas  ?    Je   préférerai   de   tranfmettre  ma    Coumme  à  un  eiran- 
„  gir ,  qui   en  Joit  digne  t  plutôt  qu'à  mon  propre  fils ^  qui  s'en  rend  indiÊm."'  (SignQ 
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Secv.  V.  „  dans  le  Gouvcrnenicnr.  Les  maladies  ont  diminué  les  forces  de  mon 
lliiL  de  ^^  cfprit  &  démon  coi-ps:  pour  régner,  il  faut  un  homme  plus  vigoureux 
louV Pierre"  ^^^^  "^^^-  Q"^"'-^  même  je  n'aurois  pas  de  frère  (Catherine  venoic  de 
le  Graud.  „  mettre  au  monde  un  Prince)  je  renoncerois  à*la  Couronne,    comme  je 

• „  fais  h  préfent,  &  j'en  prends  Dieu  à  témoin;  en  foi  de  quoi,  j'écris  & 

Il  veut  ye-  ^p.,^^  jj^  pr^fente  de  ma  propre  main.  Te  mets  mes  cnfans  entre  vos 
fuccejfion  "  niains ,  ce  ne  vous  demande  pour  moi  que  mon  fimple  entretien  pendant 
au  tiûne.     „  le  refte  de  ma  vie,  abandonnant  le  tout  à  votre  volonté." 

Cette  lettre  ïi'étoit  pas  ce  que  le  Czar  attendoit  ;  une  renonciation  au 
trône  ne  raiïliroit  pas  le  créateur  de  l'Etat,  fur  la  crainte  de  la  .dellruélion 
de  tous  fes  ouvrages  après  ia  mort.     Ces  fortes  d'aétes,  didés  par  la  force, 
étoicnt  toujours  annullés,  quand  la  force  n'exifîoit  plus.     Le  Czar  en  avoic 
un  grand  exemple  fous  les  yeux,  dans  Frédéric-  Augufte,  qui,  après  avoir 
folcmnellcment  renoncé  à  la  Couronne  de  Pologne,  après,  avoir  même  féli- 
cité fon  rival  fur  fon  élection ,  avoit  repris  le  fceptre ,  dès  qu'il  avoit  va 
Charles  XII  vaincu,  &  Staniflas  abandonné.     Pierre  avoit  efpéré  que  cette 
menace  changeroit  le  cœur  de  fon  fils.     Cette  lâche  réfignation  ne  fit  que 
l'indigner  davantage.     Il  y  répondit  en. termes. ..tCèfS  durs.     „  Peut-on  fe  fier 
à  vos  fermens,  quand  on  vous  voit  un  cœur  endurci?  Quand  vous  auriez 
préfentement  la  volonté  d'être  fidèle   à  vos  promefTes ,  ces  grandes  bar* 
bes'''  (c'étoient  les  prêtres  furtout  qu'il  défignoit)  „  vous  tourneront  à 
leur  fantaifie  &  vous  forceront  de  les  violer.     Comme  ils  fe   voient  au- 
jourd'hui privés  des  places  d'honneur ,  à  caufe  de  leur  débauche  &  de 
leur  parefTè,  ils  ne  s'appuycnt  que  fur  vous;  &  le  penchant  que  vous  té- 
moignez déjà  pour  eux,  leur  fait  efpérer  que  vous  rendrez  un  jour  leur 
„  condition  meilleure ....    Sa  lettre  étoit   terminée  par  ces  mots  tembles  : 
„  changez  de  conduite ,  ou  faites-vous  moine  :  je  ne  puis  relier  tranquille  fur 
„  votre  fujet,   furtout  à  préfent  que  ma  fanté  s'afFoiblit.    Répondez-  moi, 
„  foit  de  vive  voix,  foit  par  écrit,  fin  on  je  vous  punirai^  comme  malfai- 
Il  veut    „  teur.  "     La  réponfe  d'Alexis  fut  fimple  :  „  Je  vAtx  embrajjer  Vétat  mo- 
frendre   .     ^^  nafîiquc  ;  &  je  vous  demande  Votre  confentement  pour  cela.     Votre  fer- 
Ch^it  mo-  ^^  viteur  &  indigne  fils ,  Alexis.  "     Le  Czar  fe  préparoit  alors  à  fon  expédi- 
naj  ique.      ^.^^  ^^  Scanie.     La  réfolution  de  fon  fils  ne  -le  rafluroit  point  encore  affez. 
Alexis,  quoique  rafé,  pouvoit  un  jour  quitter  le  froc  pour  la  pourpre.   Les 
Prêtres  n'auroient  pas  manqué  d'annuller  &  fes  fermens  &  fes  vœux  ;  ils  l'au- 
roient  placé  fur  le  trône ,  &  y  auroient  fait  afleoir  près  de  lui  l'ignorance  & 
la  fuperflition.    Il  aima  mieux  tenter  encore  de  lui  infpirer  des  fentimens 
plus  nobles;  il  lui  parla  avec  beaucoup  de  force,  &  lui  laifTa  fix  mois,  pour 
choifir  entre  le  capuchon  &  la  couronne.     Les  fix  mois  s'écoulèrent,  fans 
qu'Alexis  écrivît  à  fon  père,  qui  gagnoit  des  batailles,  prenoit  des  villes  for- 
■      moit  des  héros,  des  artiftes,  tandis  que  fon  fils  s'enivroit  avec  une  courti- 
fanne  &  des  moines.     Enfin  Alexis  reçut  du  Czar  une  lettre  qui  finifToit  ainfi: 
„  Sept  mois  font  écoulés,  &  je  n'ai  reçu  de  vous  aucune  nouvelle.     Vous 
„  avez  eu  affez  de  temps,  pour  vous  décider:  fîtôt  que  vous  recevrez  ma 
„  lettre ,  prenez  votre  parti.     Si  voui-avez  réfolu  de  vous  rendre  dignç  du 
„  trône,  venez  me  trouver  dans  huit  jours,  vous  arriverez  encore  h  temps 
pour  affilier  aux  opérations  de  la  campagne.    Si,  au  contraire,  vous  êtes 
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„  décide  k  embrafTcr  la  vie  monalHqiie,  mandez-moi  où,  &  en.  quoi  temps,  Hijf.  ds 
„  afin  que  je  fois  tranquille  far  votre  compte.     Envoyez -moi  votre  réponfe  Raffie, 
„  par  le  Courier,  qui  vous  remettra  ma  lettre.    Je  vous  déclare  que  je  veux  |^<^'-i5  j'ierre 
„  que  vous  preniez  un  parti  promptement.     Je  ne  fouiTrirai  pas  que  vous  "    ^^ '"'""• 
„  vous  abandonniez  à  votre  oifiveté  ordinaire.  "  Le  Czirewicz  avoit  perdu 
fon  goût  pour  le  cloître  ;  mais  il  n'avoit  pas  perdu  Ibn  horreur  pour  les  arts 
&  pour  fon  père:  il  ne  voulut  ni  aller  le  rejoindre,  ni  s'enfévelir  dans  un    f^  s'éya-.le 
cloître:  quelque^  boyards  lui  confeillerent  de  chercher  un  afyle  hors  de  la  ^ ^^ S^ 
Ruffie;  c'étoit  le  pouiTer  à  fa  perte.     Mais  on  lui  promettoit,  que  le  Czar  ^^^snne. 
mourroitdans  trois  mois.     D'Offifîèi ,  Evéque  de  Roftow,  aîRiroit  que  Saint 
Démétrius  lui  étoit  apparu,  &  le  lui  avoit  promis:  avec  cette  fable,  le  Pré- 
lat obtint  les  faveurs  de  la  PrinceflTe  Marie  fœur  du  Czar;  Klebov,  fon  frère, 
obtint  celles  d'Eudoxie:  cette  Princelîè  quitta  fOn  voile,  fe  fit  traiter  de  i\Ja- 
)efl:é  dans  fon  couvent,  &  menaça  de  la  vengeance  de  fon  fils  tous  ceux:  qui 
oferoient  lui,déplaire.    Une  partie  de  la  cour  ajoutoit  foi  à  cette  prédiction,, 
que  la  Ruffie  toute  entière  auroit  crue  trente  aus  auparavant.     Alexis  alla  à. 
Vienne  en  attendre  l'etFet.     Son  confeflèur,  fon  écuyer,  fon  maître  d'hôtel, 
fa  maitrefle  Aphrofine  &  quatre  domeiliques  le  fuivlrent.    L'Empereur  Char- 
les VI  ne  voulut  ni  s'expofer  au  refientiment   du  Czar,  ni  repoufïèr  avec 
dureté  fon  beau- frère,  plus  malheureux  que   coupable,  pkis  digne  de  pitié 
que  de  haine:  il  lui  confcilla  de  fe  tenir  caché  dans  Vienne,  tandis  qu'on  tra- 
vailieroit  k  fléchir  fon  père.     Cependant  l'Evêque  de  Roftow  &  fon  frère  ca- 
baloicnt  en  Ruflle.pour  ce  Prince  qui  l'ignoroit:  les  trois  mois  expirèrent;  le 
Czar  agiflbit,  obfervoit,  voyageoit,  &  ne  mouroit  point.    Le  Prélat  &  fon 
frère  eurent  recours  à  de  nouvelles  flibles  pour  juftifier  la  première:  mais  leur 
parti  fut  un  peu  décrédité. 

Pierre  apprit  l'évafion  de  fon  f^ls,  les  mouvemens  que  les  faclieiLX  vou- 
loient  exciter  au  nom  de  ce  Prince;  il  revint  dans  fes  Etats,  &  fit  chercher. 
fon  fils  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe.  L'Empereur  le  fit  pafîèr  à  Naples  :. 
il  y  fut  découvert,  &  il  y  reçut  du  Czar  la  lettre  fuivante,  qui  lui  fut.  remife 
par  Tolftoy,  Confeiller  privé  &  Romanfoff,  Capitaine  des  gardes.  „  Mon  r  ?  f^ 
„  fils,  votre  défobéiiïànce  &  le  mépris  que  vous  avez  fait  de  mes  ordres,  fiiH  "^"'^ 
„  font  connus  de  tout  le  monde:  mes  paroles  &  mes  correélions  n'ont  pu 
„  vous  ramener  à  votre  devoir.  Vous  m'avez  trompé ,  quand  je  vous  ai  dit 
„  adieu,  &,  au  mépris  des  fermons,  vous  avez  pouffé  la  défobéiiïànce  juf- 
„  qu'à  l'extrême;  vou-.  avez  pris  la  fuite,  vous  êtes  allé  vous  mettre  fl'.is 
une  proteftion  étrangère,  chofe  inouïe  jufqu'à  préfent,  non  feulement 
dans  notre  famille,  mais  encore  parmi  nos  fujets  de  quelque  confidération. 
„  Quel  chagrin  votre  conduite  ne  caufe-t-elle  pas  à  votre  père  !  quelle  hon- 
„  te  n'attirez-vous  pas  fur  votre  patrie  !  Je  vous  écris  pour  la  dernière  fois , 
„  pour  vous  dire  d'exécuter  ma  volonté ,  que  Romanlbif  &  Tolfloy  vous  fe- 
„  ront  connoître.  Ne  m'appréhendez  pas;  je  promets  à  Dieu,  que  je  ne. 
5,  vous  punirai  pas  ,  &*  que  je  vous  aimerai  plus  que  jamais  ,  //  vous 
„  nî'ohéijjez  &  fi  vous  revenez.  Mais,  fi  vous  ne  le  faites  pas,  je  vous 
,,  -donne,  comme  père  &  en  vertu  du  pouvoir  que  j'en  ai  reçu  de  Dieu,  ma 
„  malédidion  éternelle;  comme- votre  Souverain,  je  trouverai  les  moyens 
„  de  vous  punir.    J'efpere  que  Dieu  prendia  ma  julte  caufe  en  main.    Au 
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arrêté  à  fort 
retour. 


Pierre  lui 
flic  grâce 
de  la  vie  ; 
mais  il  le 
déshérite. 


„  relie,  fouvencz-vous ,  que  je  ne  vous  ai  violenté  en  rien.  Avois-je  bcfoin. 
„  de  vous  kiillèr  le  libre  choix  du  parti  que  vous  voudriez  prendre?  Si  j'a- 
„  vois  voulu  vous  forcer,  n'avois-je  pas  en  main  la  puilTànce  de  le  faire?  Je 
„  n'avois  qu'à  commander  &  j'aurois  été  obéi."  La  promefTe  du  pardon  étoic 
formelle  ;  il  étoit  temps  encore  de  mériter  &  le  trône ,  &  l'amitié  du  Czar. 
Alexis,  après  avoir  un  peu  délibéré,  partit'ennn,  &  alla  à  Molcow  fe  jetter 
aux  pieds  de  Ion  père  ;  il  ne  trouva  en  lui  qu'un  Souverain  irrité  :  dès  le  len- 
demain le  fon  de  la  grofîè  cloche  annonce  le  courroux  du  Monarque  prêt  à 
éclater.  Les  gardes  &  la  garnifon  prennent  les  armes ,  on  environne  le  palais 
d'Alexis;  un  officier  lui  ôte  fon  épée;  &  on  le  conduit  au  palais  du  Czar, 
h  pâleur  fur  le  front,  les  cheveux  épars,  mal  vêtu,  &  dans  un  état  qui  au- 
roit  excité  la  pitié,  quand  bien  même  le  fang  de  la  viélime  auroit  été  moins 
iiluftre.  Les  miniftres,  les  boyards,  les  confeillers,  les  jurifconfultes,  étoient 
afîèmblés  dans  la  falle  du  château  ;  \qs  chefs  du  clergé  s'étoient  rendus  h  la 
cathédrale.  Alexis  fe  prollcrna  aux  pieds  du  Czar,  &  lui  demanda  la  vie. 
„  On  ne  vous  l'ôtera  point,  répondit  le  Czar,  mais  vous  ave*z  mérité  de 
„  perdre  vos  droits  fur  la  couronne.  "  Le  jeune  Prince  répondit  :  Foîrs  vo- 
îonté'Joît  faite.  En  effet  il  ligna,  un  inftant  après,  l'aéle  de  fon  exhéréda- 
tion:  on  lut  enfuite  le  manifelle,  par  lequel  le  Czar  juflifioit  cette  conduite 
févere;  il  y  reprochoit  à  fon  fils  des  crimes,  dont  la  plupart  n'étoient  que 
des  fautes  ou  des  foiblefles,  fon  goût  pour  les  anciennes  mœurs,  fa  dureté 
pour  fa  femme ,  fon  amour  pour  Aphroiine ,  fon  évafion ,  la  proteélion  qu'il 
avoit  cherchée  à  Vienne;  démarche  à  laquelle  on  donnoit  l'air  d'une  révolte, 
&  d'une  intelligence  avec  une  Puiiïànce  rivale.  Le  Czar  ajoutoit  enfuite: 
quoiqu'il  ait  mérité  la  mort,  fi  l'on  confidere  fa  défobéifîànce  continuelle 
envers  nous ,  fon  père  &  fon  Seigneur ,  &  le  deshonneur  qu'il  nous  a  fait  par 
fon  évafion, &  les  calomnies  qu'il  a  publiées  à  notre  fujet  ;  cependant  notre 
tendreflc  paternelle  nous  conduifant  à  la  pitié,  nous  lui  pardonnons  fes  crimes 
&  nous  lui  remettons  toute  punition:  mais  nous  ne  pouvons  en  confcien- 
ce  lui  laificr  après  nous  la  fucceflion  au  trône  de  Ruflie ,  prévoyant  par  fa 
conduite  qu'il  détruiroit  tout  ce  que  nous  avons  commencé. . .  Nos  fu- 
jets  feroient  à  plaindre ,  fi  nous  les  expofions,  laifiànt  un  tel  fucceffeur, 
à  retomber  dans  un  état  beaucoup  plus  mauvais  qu'ils  n'ont  jamais  été. 
Ainfi ,  par  le  pouvoir  paternel ,  en  vertu  duquel ,  félon  les  loix  de  notre 
Empire,  chacun  .môme  de  nos  fujets  peut  deshériter  un  fils,  en  qualité  de 
Prince  Souverain,  &  en  confidération  du  falut  de  nos  Etats,  nous  privons 
notre  dit  fils  Alexis  de  la  fucceflion  après  nous  à  notre  trône  de  Ruflle,  à 
caufe  de  fes  crimes  &  de  fon  indignité ,  quand  même  il  ne  fubfiileroit  pas 
„  une  feule  perfonne  de  notre  famille  après  nous.  Et  nous  confiituons  & 
„  déclarons  fucceflcur  après  nous  au  trône,  notre  fécond  fils  Pierre,  quoi- 
5,  que  encore  jeune ,  n'ayant  pas  de  fucceficur  plus  âgé  ;  donnons  à  notre 
„  fils  Alexis  notre  malédiélion  paternelle,  fi  jamais,  en  quelque  temps  que 
5,  ce  foit,  il  prétend  à  la  dite  fucceflion,  ou  la  recherche:  défirons  en  mê- 
„  me  tems  de  nos  fidèles  fujets,  de  l'état  eccléfiafiique  &  féculier,  &de  toute 
5,  la  nation  Ruflîenne ,  que  félon  cutte  confiitution ,  &  fuivant  notre  volon- 
„  té,  ils  reconnoifiènt  &  confiderent  noti'c  dit  fils  Pierre,  défigné  par  nous 
5,  à  la  fucceflion,  pour  légitime  fucceflcur,  &  qu'en  cooformité  de  cette 
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.„  pFc-fcnte  coiiftitution ,  ils  confirment  le  tout  par  ferment  devant  le  faim  flîjl.  de 
„  autel,  fur  les  faints  évangiles,  en  baifànt  la  croix.   Et  tous  ceux  qui  s'op-  Ruffîe, 
.„  poferont  jamais,  en  quelque  temps  que  ce  foit,  à  notre  volonté,  qui  dès  j""^"' Pierre 

„  aujourd'hui  oferont  confidcrer  notre  fils  Alexis  comme  notre  fuccefîcur, ' 

„  ou  rafiillcr  à  cet  effet ,   nous  les  déclarons  traîtres  envers   nous   &  la 
„  patrie.  " 

-Alexis  remit  aufîitôt  entre  les  mains  de  (on  père  un  écrit,  par  lequel  il 
■reconnoifToit,  que  c'étoit  avec  raifon  qu'il  étoit  exclus  du  trône  &  qu'on 
plaçoit  fur  la  tête  de  Pecrowitz  fon  frère,  la  couronne  qui  lui  étoit  deftinée. 
On  alla  enfuite  h  la  cathédrale,  pour  fceller  du  fceau  de  la  Religion  cet 
aéle  de  defpocifme;  ce  fut -là  que  le  Czar  lui  déclara  que  le  pardon,  qu'il 
avoit  reçu ,  étoit  révoqué  ;  qu'il  y  alloit  de  fa  tête ,  fi ,  dans  l'aveu  qu'on 
.exigcoit  de  lui ,  il  cachoit  quelqu'une  des  circonflances  de  fon  évafion ,  ou  les 
noms  de  ceux  qui  la  lui  avoient  confeillée:  le  lendemain  le  jeune  Prince  fut  yfiexif  e^ 
interrogé. avec  plus  de  rigueur,  plus  d'adrefîè,  qu'on  n'en  mectroit  à  interro-  interrogé* 
ger  un  fcélérat ,  accoutumé  à  tromper  la  jufiice,  comme" à  la  braver.  On  ten- 
dit des  pièges  à  fon  imbécilité.  On  ne  pouvoit  le  perdre,  en  découvrant 
ce  qu'il  avoit  fait  ;  on  lui  demanda  ce  qu'il  auroit  fait  fi  telle  occafion  s'étoic 
prélentée.  On  le  condamna  fur  des  intentions  iccrettes,  que  Dieu  feul  doit 
juger.  Dans  toutes  fes  réponfes  fur  ces  objets, il  montra  une  candeur  niaife, 
qui  lui  devint  funefle:  il  fè  prêta  à  lui-mcme  des  dcfîèins,  qu'il  n'auroit  peut- 
être  pas  conçus,  quand  bien  même  la  fortune  lui  auroit  offert  les  moyens  de 
"les  exécuter; il  fe  calomnia  lui-même,  fut  trahi  par  tous  fes  confidens,  & fà  mai- 
trcfic  Aphrofine,  qui  s'étoit  enfuie,  mais  qu'on  avoit  arrêtée,  dépofa  contre 
lui.  Dans  tout  ce  qui  réfulta  de  les  aveux,  il  y  avoit  tout  au  plus  de  quoi 
-envoyer  un  fujet  en  Sibérie,;  il  n'y  avoit  certainement  pas  de  quoi  fliirc  périr 
Je  fils  du  Czar:  mais  cette  condition  infidieufe,  qui  le  condamnoit  à  la  mort, 
s'il  cachoit  la  plus  légère  -circonflance ,  laiflbit  im  champ  libre  à  la  haine  de 
Pierre.  On  l'interrogea  d'abord  fur  fon  projet  de  fe  retirer  dans  un  couvent: 
.ce  projet  n'étoit  pas  fîncere;  il  fuppofoit  une  ambition  dcguiféc  fous  l'ap- 
parence du  goi^it  de  la  retraite.  Qui  lui  avoit  donné  ce  conTéil  ?  Il  répondit 
xjue  fa  réfolution  de  renoncer  au  trône  &  de  s'enfermer  dans  un  cloître 
avoit  été  fîncere;  mais  que  le  Prince  Bafile  Dolgorouki  lui  avoit  dit:  „  dof!- 

nez  mille  écrits  à  votre  père.    Qiii  fçaiî  ce  qui  arrivera  dans  le  temps  ? 

On  dit  .en  vieux  proverbe:  cela  viendra,  mais  Dieu  fçait  quand.  Ce  nefl 
.„  pas  là  un  de  ces  contrats  des  bonnes  gens  du  temps  paîfé^  auxquels  ' (î 
.,,  Von  manquent ,  on  payoit  V amende.  "  Le  Prince  ajouta  qu'il  avoit  été 
obligé  de  tromper  fa  maîtrefîè,  &  les  autres  compagnons  de  fa  fuite,  pour 
les  amener;  qu'il  leur  avoit  perfuadé  d'abord  qu'il  alloit  rejoindre  le  Czar, 
.puis  qu'il  alloit,  par  ordre  de  fon  père.,  négocier  à  Vienne.  Ainli  il  rejettoit 
•tout  le  crime  fur  lui-même,  hafardoit  un  menfonge,  &  mettoit  fa  tête  en 
.péril,  pour  fauver  des  ingrats  qui  dépofoient  .contre  lui.  Un  indant  après 
il  confeffe  que  Jean  Afibnafîief  &  Alexandre  Kikin  ont  eu  connoifîànce  de  fon 
évafion ,  que  ce  dernier  lui  a  diété  la  réponfe ,  qu'il  a  faite  à  la  lettre  du  Q7.'::^\\ 
On  lui  demanda  s'il  -n 'avoit  pas  reçu  de  lettres  dans  fa  fuite  ?  Il  répondit  q'ue 
non  ,  mais  qu'à  Vienne  on  lui  avoit  montré  la  copie  d'une  lettre  de  Bleier, 
ivélidcnt  de   l'Empereur  h  la  cour  de  Ruffie.  où  il  pai'loit  d'une  grande  ré- 
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SixT,  V.  volution  qui  fe  proparoir,  qui  dcvoic  renvcrfcr  le  Czar  &  Catherine,  &  re- 
Hijî'  tle  placer  fur  le  tronc  Eudoxic  Ck  Ion  fils.  11  y'avoit  une  autre  lettre  plus  im- 
Ruflie,  portante,  écrite  de  la  main  du  Czarewitz  lui- même ,  adrefice  au  Sénat  &  a 
lo^GranT'''  deux  Prélats  de  Rufîie.  11  en  donna  le  précis  en  ces  termes:    „  vous  aurez, 

.^ L  „  lans  doute, -été  iurpris,  comme  toi^s  les  autres ,  de  mon  départ  à  l'inlçu 

„  de  tout  le  monde:  ce  font  les  maiîvars  traitemens  que  j'ai  eflliyés,  qui  en 
„  font  caufc;  on  a  été  jufqu'h  vouloir  me  mçtti-e  dans  un  couvent.  Je  me 
trouve  fous  la  protection  d'une  Puilîànce  refpedabîe,  jufqu'au  temps  auquel 
Dieu  me  rappellera.  Cependant  je  vous  prie  de  ne  me  point  oublier; &,  i\ 
quelqu'un  de  ceux  qui  Ibuhaitent  de  m'eflacer  de  la  mémoire  des  hom- 
mes, tait  courir  le  bruit  que  je  fuis  mort,  n'3'  ajoutez  point  foi,  &  raf- 
furez  les  autres.  Je  me  porte  bien ,  grace  h  Dieu  &  à  mes  bienfliiteurs , 
qui  me  protègent ,  &  qui  m'ont  promis  de  ne  pas  m'abandonncr  jufqu'au 
„  tombeau.  "  Alexis  prétendit  que  les  Autrichiens  l'avoient  forcé  d'écrire 
cette  lettre  ;  qu-'on  lui  avoit  dit  :  „  //  vous  ^''écrivez  point ,  f70!is  ne  vous 
y,  garderons  pas.  "  11  ajouta  :  lorfque  le  Comte  de  Staremberg  m'engagea 
a  palFer  de  V^icnne  à  Naples ,  il  me  dit  „  l'Empereur  ne  vous  abandonne- 
„  ra  pas;  après  la  mort  de  votre  père,  il  vous  aidera  h  monter  fur  le  trô- 
„  ne,  même  h  main  armée.  Je  lui  répondis,  que  je  ne  demandoïs  pas  cela  y 
,,  ^  que  je  me  contenterols  de  la  protection  de  S.  M.  L  "  Le  Czar  exigea 
que  fon  fils  révélât  même  les  circonllances,  fur  lefquelles  on  ne  l'interroge- 
roit  pas.  Alors  le  jeune  Prince  raconta  de  bonne  foi  l'hifioire  de  fa  vie,. 
comme  il  l'eut  fait  dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  ou  dans  le  fein  de  Fa- 
mitié  :  il  avoua  que  plufieurs  perfonnes  lui  avoient  prédit  que  le  Czar  mour- 
roit  bientôt:  il  ne  diflimula  point  qu'il  avoit  cru  à  cette  prophétie,  fondée 
fur  un  fonge,  &  qu'elle  ne  lui  avoit  pas  fait  éprouver  la  douleur,  qu'elle 
auroic  dû  caufer  à  un  fils  vertueux  :  il  avoua  que  li  la  révolte  eût  été  généra- 
le, &  que  les  factieux  l'eulTènt  appelle,  il  étoit  probable  qu'il  fe  feroit  laifîë 
porter  au  trône  par  les  ennemis  de  fon  pcre  ;  que ,  fi  Pierre  étoit  mort ,  il 
auroit  mieux  aimé  devoir  la  couronne  à  la  protcétion  de  l'Empereur,  qu'à 
robéiiïànce  des  Rufles,  parce  quil  vmloit  y  parvenir  de  quelque  manière 
que  ce  fût ,  excepté  la  bonne.  Lorfqu'un  accufé  dépofe  contre  lui  -  même 
en  de  pareils  termes,  c'eil  comme  un  fou  qu'il  faut  le  traiter  &  non  pas 
comme  un  criminel  :  ce  n'eft  pas  aux  magillrats  à  décemer  quel  fupplice  il 
mérite ,  mais  aux  médecins  à  décider  quel  remède  il  faut  lui  adminillrer» 
Alexis  révéla  les  noms  de  toux  ceux ,  qui  avoient  cherché  à  l'aigrir  contre 
fon  père,  en  blâmant  la  réforme.  D'après  ces  aveux  on  fit  arrêter  Alexandre 
Kikin,  Bafile  Dolgorouki ,  Etienne  Klebow,  Pierrc  Apraxin,  Abraham  La- 
pouchin,  frère  de  la  Czarine  répudiée,  OirilFci  Evêque  de  Roftou,  Jean  Af- 
fonaffief,  &  quelques  autres.  Alexis  parut  inquiet,  lorfqu'il  fçut  la  déten- 
tion de  fes  confidens:  il  fit  quelques  additions,  quelques  changemens  à  les 
dépofitions ,  pour  les  rapprocher  des  leurs.  Ce  fut  par  ces  dernières  que  l'on 
connut,  qu'il  avoit  eu  beaucoup  plus  de  complices  de  fa  fuite ,  qu'il  n'en 
avoit  dénoncés.  Afîbnafiief  attefla  que  ce  Prince  lui  avoit  dit  un  jour,  que 
fon  mariage,  dont  il  fe  plaignoit  avec  emportement,  étoit  l'ouvrage  de  Go- 
iofskin  &  de  Trubetskoi,  &  qu'il  s'en  vengeroit:  que,  lui  ayant  repréfenté 
qu'il  ne  devoir  pas  parler  fi  haut ,  le  Czarcwitz  lui  avoit  répondu  par  ce  dif- 
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cours,  qui  devint  un  des  motifs  de  fa  condamnation:  „  Je  crache  fur  tous  ////?.  d- 
ks  autres^  ft  je  trouve  le  temps  ^  ou  mon  père  ne  jiit  pas  préfent^  je  Rufîîe, 
dirai  mielcme   chofe  aux  Archevêques  ,    qui  le  diront  aux  Curés  ^   &  (o"s  Pierre 

r     V,   ■'/     7      j-  «    /  n        -fr  ^/     r  •     r^  •>  r  'û  Grand. 

les  Curés  le  diront  a  leurs  Faroijiens.    Je  juis    ur  qu  on  me  fera  re- 


„  gner^  fût-ce  malgré  moi.  Aphrofine  avoua  qu'il  lui  avoit  dit:  il  y  a  déjà 
„  une  révolte  dans  les  villes  voifines  de  Mofcow  :  ces  nouvelles  me  vien- 
„  nent  en  droiture  par  des  lettres.  Dieu  prend  ma  défenfe.''''  Elle  l'ac- 
cufa  encore  d'avoir  écrit  à  l'Empereur,  de  lui  avoir  peint  le  Czar  comme 
un  père  dénature ,  qui  traitoit  Ton  fils  comme  un  efclave  fait  pour  être  la  vic- 
time de  fes  caprices.  Avant  de  condamner  le  Czarewitz ,  on  commença  par 
punir  fes  complices.  La  Princelîè  Marie  reçut  cent  coups  de  battocs  en  pré- 
lence  des  Dames  de  la  cour  ;  fupplice  infâme ,  &  dont  la  honte  étoit  pro- 
portionnée au  rang  de  celle  qui  le  fubiflbit.  Le  Czar  eut  paru  moins  cruel  ^ 
s'il  lui  avoit  fait  trancher  la  tête.  L'Evêque  de  Roftou,  Kikin  &  plufieurs 
autres  expirèrent  fur  la  roue.  Klebow  fut  empalé  :  amant  fidèle  &  coura- 
geux (i),  il  foutint  des  tortures  afFreufes,  plutôt  que  d'avouer  fon  com- 
merce avec  Eudoxie  ;  &  la  miférable  Aphroline  dépofoit  contre  fon  amant , 
&  révéloit  des  faits  fur  lefquels  même  on  ne  l'interrogeoit  pas  ! 

Le  Czar,  qui,  dans  cette  affaire,  devoit  confulter  la  nature  &  fon  cœur, 
confulta  le  Clergé  ;"&  le  Clergé  même  fut  moins  cruel  que  le  cœur  de  Pier- 
re: il  ne  révoqua  point  en  doute  qu'Alexis  n'eût  mérité  la  mort,  puifque  au 
fonds  de  fon  ame  il  avoit  défiré  celle  de  fon  pcre  ;  mais  il  lui  cita  des  exem- 
ples capables  de  le  porter  à  la  clémence:  Jéfus  priant  pour  fes  ennemis; 
l'Enfant- prodigue  reçu  dans  les  bras  de  fon  père;  David  criant  à  fes  foldats: 
épargnez  mon  fils  Ahfolon.  Des  exemples ,  tirés  de  la  Bible  ,  avoicnt 
tant  de  fois  fourni  des  armes  au  fanatifme,  &  fait  maiîacrer  des  nations;  il 
étoit  confolant  de  voir  une  leçon  de  bonté  fortir  de  la  même  fourcc.  Le 
Clergé  terminoit  fon  écrit  par  ces  mots  :  Le  cœur  du  Czar  ejî  dans  les 
mains  de  Dieu,  qu''il  choiftffe  le  parti  auquel  la  main  de  Dieu  le  tour- 
nera. La  conduite  des  prélats  &  des  do(fteurs  e(l  d'autant  plus  louable  dans 
cette  occafion ,  que  le  Czarewitz  confeflà ,  quil  avoit  fréquenté  les  prêtres 
&^  les  tnoines  ,  qiî'il  avoit  bu  avec,  eux ,  qii'U  avoit  reçu  d''eux  des  iinpref- 
jions  qui  lui  avoient  donné  de  P horreur  pour  les  devoirs  de  fon  état,  &*  LeCzare- 
wême  pour  la  perfonne  de  fon  père.  Les  autres  Confeillers  furent  plus  fève-  """'^  ^1^ .  . 
res  que  le  Clergé  ;  d'un  cri  unanime ,  ils  jugèrent  que  le  Czarewitz  étoit  ,^^j,j^ 
digne  de  mort.   (2)  Pas  une  voix  ne  s'éleva  parmi  eux  en  fa  faveur:  ils  ie 

(i)  Oii  prétend  que  Pierre  le  voyant  prêt  à  expirer,  s'approcha  de  lui  pour  lui  arracher 
Taveu  [du  crime  d'Eudoxie;  que  ce  malheureux  rafleniblant  fes  forces,  &  ranimant  ies 
yeux,  lui  dit:  „  Tyran,  ta  cniauté  t'aveugle  bien.  Tous  les  fupplices  que  tu  as  inventés 
,,  oift  été  inutiles;  &  tu  crois,  que  quand  j'en  vois  le  terme  &  celui  de  ma  vie,  je  fléçri- 
„  rai  l'innocence  &  l'honneur  d'une  femme  vertueufe,  à  laquelle  on  ne  peut  reprocher, 
„  que  de  t'avoir  trop  aimé.    Monflre,  retire-toi,  &  laifle-moi  mourir  en  paix." 

(2)  „  En  vertu  de  l'ordonnance  exprenij,  émanée  deSaMajedé  Czaricnne,  &  fignée  de 
„  fa  propre  main  le  13  Juin  dernier,  pour  le  jugement  du  Czarewitz  Alexis  Petrowitz ,  fur 
,,  fes  transgreflions  &  fes  crimes  contre  fon  père  &  fon  Seigneur  ,  les  fousfignés  MinillrcSs 
„  Sénateurs ,  Etats  militaire  &  civil ,  après  s'être  allemblés  plufieurs  fois  dans  la  chambre 
„  de  la  régence  du  Sénat  à  St.  Petersbourg,  ayant  ouï  plus  d'une  fois  la  ledure  qui  a  été 
„  faite  des  originaux  &  des  extraits  des  témoignages  qui  ont  été  rendus  contre  lui,  comme 
„  auHi  des  lettres  d'exhortation  de  Sa  JVlajefté  Czaricnne  au  Czarewitz  &  des  répo:iic6 
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Sr:cT.  V.     contentèrent  de  dire,  que,  cY-toit  les  larmes  aux  yeux,  qu'ils  fîgnoienc  cci? 
liifl'  de     arrêt,  &  qu'ils  le  foumettoient  au  jugcn^ent  du  Cziir.   11  paroît  que  la  craints 

fous  1  lerre  ^^  ^^^^,.j  ^  ^  ^^j^^g  ^^  f^,  propre  main  &  des  autres  aftes  appartenans  au  procès ,.  de  même 
le  LrraïKi.    ^^  ^^^^  ^^^  informations  crimûiel!cs,  &  des  Gonfeflîoii.s  &  des  dc^claratioiis  du  Czarewltz, 
tant  écrites  de  là  propre  main,  que  faites  de  Wouclie  à  fou  Seigneur  &  père,  &  devant  les 
fousllji'iK'S  établis  par  l'autorité'  de  Sa  iMajelW  Czarienne,  à  Teliot  du  préfent  jugement  ; 
ils  ont  déclaré  &  reconnu,  que  quoique,  Celon  les  droits  de  l'Empire  Ruffien,  il  n'ait 
jamais  appartemi  à  eux ,  étant  Iii},ets  naturels  de   la  domination,  ibuverainc  de  Sa  IVTajedé. 
Czariemie,  de  prendre  connoilîànce  d'une  alTaire  de  cette  nature,  qui,  félon  fon  impor- 
tance, dépend  uniquement  de  la  volonté  abfolue  du  Souverain,  dont  le  pouvoir  ne  dé- 
pend que  de  Dieu  fcul ,  &  n'ell  point  limité  par  aucune  loi:  fe  foumettant  pourtant  a 
,  ladite  ordonnance  de  Sa  ÎMajerté  Czarienne  leur  Souverain,  qui  leur  donne  cette  liberté,. 
^V&  après  de  mûres  réfiexions  &  en  ccnfcience  chrétienne ,  Hins  crainw  ni  flatterie  &  fans 
avoir  éi;ard  à  la  perlbnne,  n'ayant  devant  les  yeux  que  les  loix  Divines,  applicables  au, 
cas  prélent,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Teftament,  les  Saintes  Ecritures  de  l'E- 
]]  vanp.ile  &  des  Apc'tres,  comme  auliî  les  Canons  &  les  règles  des  Conciles,  l'autorité  des 
l,  fair.Vs  Pères  &  des  DoCleurs  de  TEglifc  ;  prenant  audi  des  limiicres,  des  conlidérations 
dos  Archevêques  &  du  Clergé  alîéniblés  à  St.  Petersbourg.par  ordre  de  Sa  Majelté  Cza- 
,]  rienne ,  lefquelles  font  trnufcrites  cideflus ,  &  fe  conformant  aux  loix  de  toute  la  Ruiîîe , 
„  &  en  particulier  aux  conflitutions  de  cet  Empire,  aux  loix  militaires,  &.aux  ftatuts  qui 
„  font  conformes  aux  loix  de  beaucoup  d'autres  Etats,  furtoucà-  celles  des -anciens  Empt- 
,  rcurs  Romains  &  Grecs,  &  d'autres  Princes  Chrétiens,     Les  fousGgnés  ayant  été  aux 
„  avis,  font  convenus  unanimement,  fans  contradidion,  &  ils  ont  prononcé  que  Czare- 
„  witz  Alexis  Petrovvitz  cil  digne  de  morti  pour  fes  crimes  fufdits,  &  pour  fes  tranfgrel^ 
fions  capitales  contre  fon  Souverain  &  fon  père,  étant  fils  &  fujet  de  fa  Majefté  Czarien- 
ne; en  forte  que,  quoique  Sa  Majefté  Czarienne  ait  promis  au  Czarewitz,  par  la  lettre 
qii'il  lui-  a  envoyée  par  M.  Tolftoy,  Confeiller  privé, &  par  le  Capitaine.  Romanfoff,  datée 
de  Spaa  le  10  Juillet  1717,  de  lui  pardonner  for  évafion,  s'il  retournoit  de  fon  bon  gri 
„  &;  \olontairemênt ,  ainli  que  le  Czarewitz  même  fa  avoué  avec  remerciment  dans  (à  ré- 
„  ponfe  à  cette  lettre,  écrite  de  Naples  le  4  Octobre  17 17,  où  il  a  marqué  qu'il  remercioic 
,,  Sa  Majcfré  Czarienne  pour  le  pardon  qui  lui  éioit  donné  feulement  pour  fon  évafion  vo-' 
„  lontaire;  il  s'en  eft  rendu  indigne  depuis  par  fes  oppofnions  aux  .volontés  de  fon  père  62 
,,  par  fes  autres  iransgrdlions ,  qu'il  a  renouvellées  &. continuées,  comme  il  efl:  amplement 
„  déduit  dans  le  maniferte  publié  par  Sa  IMajefté  Czarienne  le  3  Février  de  la  préfente  an- 
née, &  parcequenire  autres  chofes,  il  n'ell  pas  retourné  de  fon  bon  gré.^    Ec  quoique 
Sa  MajeRé  Czarienne,  à  l'arrivée  du  Czarewitz  à  Mofcow,  avec  fon  écrit  de  confefliou 
de  fes  crimes,  &  où  il  en  demandoit  pardon ,  eut  pitié  de  lui ,  comme  il  e(l  naturel  à  v.\\ 
„'  pcre  d'en  avoir  de  fon  fils,  &  qu'à  faudience  qu'elle  lui  donna  dans  la  falle  du  château 
„  le  même  jour  3  Février,  elle  lui  promit  le  pardon  de  toutes  fes  transgrofTions;  Sa  Ma- 
„  jcité  Czarienne  ne  lui  fit  cette  promefle  qu'avec  cette  condition  exprelfe,  qu'elle  exprfr 
„  ma  en  préfence  de  tout  le  monde,  fçavoir  que  lui  Czarewitz  déclareroit  fa::S  aucune  refr 
a,  triiftion  m  ré  fer  ve  tout  ce  qu'il  avoit  coinmis  &  tramé  jufqu'a  ce.  jour-là  contre  fa  IMajeltc; 
Czarienne,  &  qu'il  découvriroit  toutes  les  perfonnes  qui  lui  eut  donné  dos  conf^;iis,  i'cs 
complices  &  généralement  tous  ceux  qui  ont  feu  quelque  chofe  de  fes  defleins  &  de  fes 
menées;  mais  que,  s'il  céloit  quelqu'un  ou  quelque  chofe,   le  pardon  promis  feroit  nul 
,,  &  demeureroit  révoqué;  ce  que  le  Czarewitz  reçut  alors  &  accepta,  au  moins  en  appa- 
„  rence,  avec  des  larmes  de  rcconnoiflance  (k  il  promit  pr^r  ferment  de  déclarer  tout  f.ms 
„  réferve;  en  confirmation  de  quoi  il  baifa  la  fainte  croix  6c  les  fa.iiiies  Ecrittu'es    dans  l'é- 
-.,  glife  cathédrale.     Sa  Majefié  Czarienne  lui  confirma  aulli  la  même  chofe  de  -fa  propre 
„  main  le  lendemain,  dans  les  articles  d'interrogation  infért5s  ci-dclFus,  qu'elle  lui  fit  don- 
„  ner,  ayant  écrit  à  leur  tète  ce  qui  fuit:  "     comme  vous  avez  reçu  hier  votre  pardon  ,  à 
conditim  que  vous  declareri:Z  toutes  les  circonjlances  de  v:)tre  évajinn  ^  ce  qui  y  a  du  ra)- 
fort;  m'iis  que  ,  fi  vous  celiez  quelque  chofe  y  vous  feriez  privé  de  ii  vie  \  ç^  comme  vnus 
avez  déjà  fait  de  bouche  quelques  d':c lar (liions  ,    vous  devez  pour  une  plus  ample  fatiifuc- 
tion,   o*  ps"*"  "votre  décharge,   les  mettre  pair  écrit  Jalon  les  points  mirqués  ci-leffous.  „  Et 
„  à  la  conclufion,  il  étoit  encore  écrit  de  la  main  de  fa  Majefté  Czarienne  dans  le  feptieme 
„  arti.-le:  "  Déclarez  tout  ce  qui  a  du  rapport  à  cette  affaire  ,   qua,nd  mêins  cela  ne  feroit 
ioini  Jjiàifié  ici,    ^  purgez -vous  comirts  dans  h  fainte  confe£îon  j  maiif  fi  vous.xachjz 
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&  l'obéiflànce  eurent  plus  de  part  à  cette  décifion ,  que  le  fcncimcnt  do  le-  ///yf.  d* 
quité,  &  que  Pierre,  qui  avoit  voulu  prendre  fes'lujetspcnu*  juives  entre  (on  '^nHîe, 

OH  cék'Z  quelque-  chofe   qui  fe   découvre  dans  li  fuite ,  ne  ni  imputez  rim  ,"   c/ir   il  vous  a       ^''"î*"'!* 
été  déclins  hier  devant  tout  le  monie  ,  qu'en  ce  cas-là  le  pardon  que  vouî  avez,  reçu,  Jerois  — — — 
nul  (j*  récoqué.   ,,   Nonobflain  cela  le  Czavewitz  a  parlé  dans  les  réponfes  &'daus  f^s  C(jii-  - 
„  fellions  fans  aucune  (incérité  ;  il  a  celé  &  caché  non  feulement  beaucoup  de  perfonnes,- 
mais  auin  des  allaires  capitales ,  &  fes  transgreiiions ,  6c  en  particulier  les  defleins  de  re- 
l,  belliou  contre  fou  pcre  Csr.roii  Seigneur  &res  mauvaifes  pratiques  qu'il  a  tramées  &  cntre- 
„,  tenues  longtemps  pour  tâcher  d'ufurper  le  trône  de  l'on  père,  même  de  fo'.i  vivant,  par 
„  dilTérentes  mauvaifes  voies,  &  Ibus  de  méciians  prétextes,  fondant  fon  efpérance  &  les 
„  fouhaics  qu'il  fnifoit  de  la  mort  de  l'on  pero  &  de  ion  Seigneur  ,    fur  la  déclaration  donc 
„  il  fe  ilattoit  du  petit  peuple  en  fa  faveur.  .Tout  cela  a  été  découvert  enfuits  par  les  Infor- 
;i;mations  criminelles,  après  qu'il  a  refufé  de  le  déclarer  lui-même,  comme  il  a  paru  ci- 
„  dellus.    Ainfi  il  cfl  évident  par  toutes  ces  démarches  du  Czarewitz,  &  pir  les  déclara- 
„tions  qu'il  a  données  par  écrie  &  de  bouche,  cz  en  dernier  lieu  par  celle  du  22  Juin  de 
,,  la  préfente  année,  qifil  n'a  point  voulu  que  la  fuccellion  à  la  Couronne  lui  vînt  apréî  la 
„  mort  de  fon  père,  de  la  manière  que  (on  père  auroit  voulu  la  lui  huiler,  félon  l'ordre  de. 
,,.  féquité,  &  parles  vo'm  &:  les  moyens  que  Dieu  lui  a  prefcriis:  mais  qu'il  fa  délirée  Ck 
„  qu'il  a  eu  deifein  d'y  parveuinnêrae  du  vivant  de  (on  pefe  &  fon' Seigneur,  contre  la 
,^  volonté  de  Sa  Majelté  Czarionne,  &  en  s'oppofânt  à  totitce  que  fon  père  voufoit,  &' 
„  non  feulement  par  des  fouleveraens  de  rebelles  qu'il  efpéroit,  mais  encore  par  fafiilhnco 
,,  defEmpercur,  &  avec.une  armée  étrangère  qu'il  s'étoit  llattfé.  d',ayoir  à.Qi  difpolition,, 
,,  au  prix  même  du.rciiverfement  de  l'Etat,  &  de  faliénation  de' tout  ce  qu'on  auroit  pu 
„,  lui.  demander  de  fEtat  pour  cette  alhTtanco.     L'expofé  qu^^on'  vient  du  ftire,  fait  donc 
„  voir,  que  le  Czarewitz ,'  en  cachant  fes  pernicieux  tlefleins ,  êc^eiicélaiit  beaucoup  d^j 
,,  perfonnes  qui  6ht  été  d'intelligence  avec  lui,  comme  il  a  fait  jufqu'au  dernier  examen,  6c 
,,.  jufqu'à  ce  qu'il  a  été.  pleijiemeiiJ:  convaincu  de  toutes  fes  machinations,  a  eu  en  vue  de 
„  fe  réfervei*  des.  moyens  pour  l'avenir,  quand  foccafion  s'en  préfcnteroit  favorable,  do 
„  reprendre  fes  deniins,  &  de  poullèr  à  bout  l'exécution  de  cette  horrible  ciitr'eprife  coii-- 
„  tre  fon  Soigneur  &  l'on  père  &  comre  tout-  cet  Empire;  il  s'elî  rendu  par  là  indigne  de  la- 
„  clémeiice;6:  :du  -pardon  qui  lui  a  ité  promis- par. fon  Seigneur  &-fon  pa^e;  i.l  fa  auilî 
,>  avoué  hiirmème,  tant  devant  Sa  iMaje-fté  Czarienne ,.  qif  en  préfeiice  de  tous  les  Etats  ec- 
,,.,  cléfialliqucs  &  féculiers,  ^'.publiquement  élevant  toute  fanTeinblée  ,•  &  il  a  aulli  déclaré 
,,  verbalement  &  par  éci'ît  devant  les  juges  fôusfigiiés  ,-  établis  par  Sa-  lAIajeflj  Czarienne, 
.,  que  toiTt'ce  que  deiîus   étoît  manivelle  par   les  eifets  qui  en  ont  paru.     Ainfi,  puifqus' 
„  les  fufdites  loix  divines  &  ecciéiialliques ,  les  civiles  Cn:- les. militaires,  &.part!Ci!lieremeii: 
„, les  dcu.'t  dernières,. fû;i(/«»«'!e«t  àmoit  fans. raiféricorde,  non  feulement  ceux  dont  Ici  at- 
„.  tentats  contre  leur  père  &  feigneur  eut  été  manife'llés  par  des  évidences,  ou  prouvés  par 
„  des  écrits,  mais  même  ceux  dont  les  attentats  n'ont  été  que  dans  l  intention  di  reb?Uer , 
„•  tyu  d'avoir  formé  (in  (impies  dulfeins  de  tuer  leur  Souverain  ou  d'ufurper  l'Empire;  que. 
,5  .penfer  d'un  deffein  de  rebellioii,    tel  qu'on   nen  a  j imiis   ouï  parler  de  [emiiablc  dans 
„,  le  monde,  joint  à  celui  d'un  horrible  double  parricide  contre  Çon  Souverain,  premiore- 
,^,  meut  coraoïe  fon  père  de  la  patrie  ,;S:' encore  com.m;  fou  père  félon 'la  iiatirre;  (un  père 
„.  tré'S  ,clé'ment  qui  a  fnît' élever  le  Czarewitz  avec  des  foins  plus  que  paternels,  avec  ii'ie 
„  tendrelfe  6c  une  bonté  qui  ont  par^^en  toutes  rencontrei,  qui  a  tâche  de  .le. former  pour 
„.  le  gouvernement,  ,.&  de  finllruire  avec  des  peines  incroyables  &  une  application  infati- 
,,  gable  dans  l'art  militaire,  pour  le  re.idre  capable  &  digne  de  la  fuccelTion  d'un  fi  grau  ï 
„  Empire)  à  combien  plus  forte  railbn  un  tel  de(ï'ein  a-t-il  mérité  une  punition  de  mort? 
„  C'ért  avec  un  cœur  affligé  &  des  yeux  pleins  de  larmes ,  que  nous,  comme  ferviteurs  &: 
„  fujets,  prononçons,  cette  fentenoe,  conlidérant  qu'il  ne  nous  appartient  point  en  cettr. 
«..qualité  d'entrer  en  jugement  de  fi  grande  importance,  &  particulièrement  de  prononce: 
5,  une  fentence  contre  le  fils  du  très  l'ôuverain  6c  très  clément  Czar,  notre  Seigneur.   Ce- 
„  pendant  fa  volonté  étant  que  nous  jui^ions,  nous-déclarons  par  la  préfen ce' notre  véritaMt< 
„  opinion,  &   mus  prononçons  cette -coniamnation  avec  une  confcience  ft  pure  {<f  fl  civréi 
„  tienne,  que  nous  croyotis  pouvoir  la  Jouteair  devant  le  terrible,    le  jujle,  ^  Civiparlial 
„  jvgeinenc  de  Dieu.     Soumettant,   au  refte,    cette  fentence  que  nous  rendons  &  ct-ttt 
„  condamnation  que  nous  faifons,   à  la  fouveraine  p.iilf.\nce,  à  la  volonté,  &  ît  la  cU'-- 
,,  inciite  réviiïon  de  Sa.  Majefté  Czarienne,  notre. très  clémeiu  Monarque.  T 
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3^6  HISTOIRE    DE     L'  E  M  PIRE 

Sv.cT.  V.     lUs  <Sc  lui,  avoic  en  eiFcc  prononcé  lui-même  par  ces  bouches,  tremblantes  à 
JJijL  de      J  iifped  d'un  maître  irrite.   Ce  confeil  refîcmbloit  beaucoup  à  ces  commiiîions 
luuV Pierre  "^-"^fraordinaircs ,  que  l'on  établit  quelquefois  dans  d'autres  royaumes,   pour 
le  Grand.     perdi*c  un  accufé ,  plutôt  que  pour  le  juger,  entre  les  mains  desquelles  on 
remet ,  non  pas  un  citoyen  dont  il  faut  examiner  la  conduite ,  mais  une  vic- 
time qu'il  faut  facrifier,  ou  sexpofer  h  l'être  foi-méme;  tribunal  de  fang,  où 
tout  accufé  cil  jugé  coupable ,  où  la  haine  fiege   à  la  place  de  la  juftice. 
Ce  n'étoit  point  la  haine  qui  y  fiégeoit  à  Moscow  ;  c'étoit  la  crainte.   Peut- 
ctre  le  deiflèin  du  Czar  étoit-il  d'agir  légalement  contre  Ion  fils  ;  peut-être  le 
feroit-il  fournis  h  un  jugement,  qui  auroit  refpeélé  la  vie  du  coupable:  mais 
ies  emportemcns ,  fon  defpotifme,  inlpiroient  trop  de  terreur,  pour  que  les 
juges  fiiffeni:  libres.     Il  eil  probable  qu'ils  croyoient  voir  fufpendu  fur  leur 
tète,  le  g]ai\'c  qui  devoit  frapper,  ou  le  Czarewitz,    ou  eux-mêmes.     Le 
Clergé  montra  un  courage  héroïque    &   les  autres  Confeillers  auroient  dû 
l'imiter. 

Brutus  dut  envoyer  fes  enfans  h  l'échalîaud,  parce  qu'ils  avoient  trahi  la 
patrie:  s'ils  n'avoient  été  coupables  qu'envers  lui,  Brutus  n'eut  été  qu'un  mé- 
chant.    Alexis  n'étoit  point  coupable  de  trahifon  envers  la  patrie:  il  ne  l'é- 
toit  pas  même  de  ce  crime  envers  fon  père.     Ce  Prince  foible ,  efclave  des 
préjugés  &  des  prêtres,  avoit  horreur  des  nouveautés   utiles,    parce  qu'on 
les  lui  préfjntoit  comme  dangereufes:  il  dételloit  la  guerre,  non  par  himia- 
nité,  mais  par  indolence;  il  perdoit  dans  la  molefîè  &  dans  les  débauches 
des  momens,  qu'il  auroit  dai  confacrer  à  l'étude  du  gouvernement.     Voilà  fes 
attentats  envers  la  patrie,  ou  plutôt  voilà  ceux  des  courtifans  qui  s'étoient 
emparés  de  fa  confiance.     Par  une   fuite  de  cette  haine  des  nouveautés,  il 
haiffoit  celui  qui  les  avoit  établies;  il  fuyoit  la  préfence  de  fon  père,  mé- 
prifoit  Ces  confeils,  &  n'obéifToit  à  fes  ordres  qu'avec  humeur  &  par  nécef- 
fité.     Sa  mauvaife  fanté,  fruit  de  fes  débauches,  lui  fervit  de  prétexte  pour 
refier  en  Ruiîie,  quand  fon  père  l'appelloit  près  de  lui,  &  ces  mêmes, in- 
firmités ne  l'empêchèrent  pas   de  s'enfuir  à  Vienne  &  à  Naples,  malgré  la 
défenfe  générale  faite  à  tous  les  fujets  de  fortir  de  l'Empire  fans  le  con- 
fentementdu  Souverain.     A  Vienne  il  parla  de  Pierre,  comme  d'un  maître 
inflexible  &  brutal  :  la  condamnation  même  d'Alexis ,  le  fupplice  de  la  Prin- 
■    ceflè  Marie,  le  mafîàcre  des  Strelitz,  tant  de  fcenes  domefliques , où  le  Czar^ 
oubliant  fon  rang,  avoit  fait  la  fonétion  de  bourreau,  prouvoient  que  ce  por- 
trait n'étoit  que  trop  fidèle.     Alexis  avoit  tenu  des  propos  indifcrets,  auda- 
cieux, &  qui  tehdoient  à  la  révolte:  mais  il  ne  forma  jamais  un  plan  de 
confpiration ,  quoiqu'une  partie  des  Ruflcs  l'y  invitât.     C'étoit  un  enfant, 
qui,  dans  un  moment  de  dépit,  menaçoit  fon  maître,  &  qui  un  inftant  après, 
icntant  fa  foibleflè,  fe  jettoir  à  fes   pieds.     Voilà  fes  crimes  envers  fon  pè- 
re.   <5uel  efl  celui  de  nos  leéleurs,  qui,  pour  de  pareilles  finîtes  ,   auroit 
fait  condamner  fon  fils  à  la  mort  ?  Des  Tribunaux  tels  que  ceux  d'aujourd'hui 
h  Paris,  à  Londres,  à  la  Haye,  &c.  auroient  puni  par  l'exil,  &  par  la  per- 
te de  leurs  charges,  les  courtifans  qui  avoient  infpiré  h  ce  jeune  Prince  l'a- 
mour .de  Fignorance,  des  préjugés,  nies  mœurs  grofTieres,  &  la  haine  contre 
fon  père.     Quant  au  Prince,  ils  l'auroient  condamné  à  recommencer  fon 
,é4ucation  fous  des  Gouverneurs  plus  .éclairés  &  plus  zélés  pour  le  bien  de 
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TEtac;  ils  n'auroient  point  Gonlcnd  à  ce  qu'il  renonçât  h  la  Couronne;  mars  //;/7.  de; 
ils  auroient  exigé  qu'il  renonçât  à  h  molcdè  ik  à  l'oilivi^î-é,  &  qu'il  rendit  Kuine , 
compte  des  progrès  qu'il  auroit  fliits  dans  la  fcience  du  i!;ouvcrnement.  „  11  f'^^'s  Pierre 
paroit»  dit  M.  de  V^okaire,  que  Pierre  tut  plus  roi  que  père,   o:  qu  u , 


„  Ihcriiia  l'on  propre  fils  aux  intérêts   d'un   fondateur    &   d'un  légifiateur  , 
„  &  h  ceux  de  fà  nation,  qui  rctomboit  dans  l'état,  dont  il  i'avoit  tirée, 
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iiuis  cette  févérité  malheureufe.  "  Mais  s'il  eil  permis  de  commettre  une  in- 
juiHcepour  l'intérêt  d'une  nation ,  furtout  quand  cette  injullice  ell  une  cruauté 
qui  révolte  la  nature;  n'y  avoit-il  nul  efpoir.  de  changer  les  mœurs  &  les 
goûts  d'Alexis  ?  Il  étoit  encore  dans  l'âge  où  les  premières  imprefïïons  peu- 
vent s'efFacer,  où  l'on  peut  en  recevoir  de  nouvelles.  Pourquoi  le  Czar  I'a- 
voit-il  abandonné  aux  perfides  qui  le  fubjuguoient?  S'il  I'avoit  conduit  avec 
lui  dans  les  villes,  où  les  arts  étoient  cultivés,  ce  fpectacle  auroit  peut-être 
été  puilTànt  fur  refpirit  d'un  jeune  Prince ,  qui  n'avoit  jamais  vu  que  la  barba- 
rie de  fon  pays?  S'il  I'avoit  mené  dans  quelqu'une  de  fes  expéditions,  & 
qu'à  fon  retour  il  lui  eût  donné  un  rang  dans  ces  entrées  triomphantes ,  où 
Moscovv  le  revoy oit  vainqueur  &  glorieux,  Alexis  auroit  fenti  peut-être  l'a- 
mour de  la  gloire  échauffer  fon  cœur;  l'amour-proprc  auroit  fait  éclorre  le 
germe  de  la  vertu.  Alexis  étoit  foible:  ilavoit  peu  de  dilpcfitions  naturel- 
les; c'étoit  pour  cela  même  qu'il  étoit  aifé  de  le  gouverner,  &  que  fon  fort 
dépendoit  du  choix  des'makrei  &  des  férviteurs,  qu'on  lui  auroit  donnés. 
Pierre  avoit  dételle  la  inerc';  il  dételîa  le  fils:  la  nouvelle  Czarine  le  lui 
rendit  plus  odieux  encore  ,  &  Pvlentzicoff  l'aigrit  encore  davantage  contre  ce 
jeune  Prince.  C'étoit  par  la  douceur,  par  la  bonté,  qu'il  falloit  le  condui- 
re doucement  à  la  gloire,  aux  fciences,  à  la  vertu.  Pierre  ne  fçavoit  que 
punir.  Souvent-  il  donnoit  la  ballonnade  aux  knés ,  aux  boyards  ;  il  la  don- 
na quelquefois  à  fon ,  fils  ;  & 'par  ces  chàtimens  ignominieux,  au  lieu  d'en 
faire  un  héritier  digne  du  trône,  il  n'en  fit  qu'un  efciave,- ennemi  de  fon 
maître,  fans  courage ,  fans  grandeur,  fans  vertu.  Il  eil  vrai  que  Mentzi- 
coff  avoit  été  Gouverneur  d'Alexis,  &  qu'il  avoit  toutes  les  qualités  qu'cxi- 
geoient  des  foins  fi  importans.  Mais  il  ne  chercha  qu"à  abrutir,  qu'à  humi- 
lier fon  élevé.  On  prétend  même  qu'un  jour  il  avoit  eu  l'audace  de  lui  di- 
re: „  ne  te  flatte  pas  de  régner;  je  fuis  plus  près  de  la  couronne  que  toi,  " 
S'il  ell  vrai  que  le  fils  d'un  pâtillicr  ait  tenu  ce  difcours,  c'étoit  lui  qui  mé- 
ritoit  la  mort,  &  non  pas  rhéritier  du  trône,  dont  le  crime  étoit  de  vouloir 
jouir  de  fon  patrimoine  après  la  mort  de  fon  père.  On  lui  reprochoit  enco- 
re de  n'avoir  pas  nommé  fur  le  champ  tous  les  courtifans  dont  les  confeils 
avoient  dirigé  fes  écarts:  mais  cette  réticence  étoit-elle  un  crime  capital?  Le 
pardon  ne  lui  avoit  été  accordé  qu'à  cette  condition;  mais  cette  condition 
étoit-elle  jufie?  elle  l'auroit  été  ,  fi  les  fautes  qu'on  lui  avoit  pardonnées 
avoient  été  dignes  du  dernier  fupplice:  mais  elles  ne  méritoient  qu'une  cor- 
reétion  paternelle  ;  un  Anglois  loutint  même  alors  que  dans  tout  le  Parlement 
d'Angleterre,  il  ne  fe  feroit  pas  trouvé  un  feul  juge,  qui  eût  prononcé  la 
peine  la  plus  légère  contre  de  pareils  égaremens. 

Cependant  l'arrêt  fatal  efi:  rédigé;  on  amené  la  vîélime;  on  force  le  mal-    3/ortd'A^ 
heureux  Alexis  à  répéter  encore  l'aveu  de  fes  fautes;  il  obéit  fans  réfifiance  Isxis,^ 
&  fims  détour:  des  hommes,  qui  dévoient  un  jour  être  prollernés  aux  pieds 


3^8  II  I  S  T  O  I  II  K    D  E     L'  E  M  PIRE 

SttcT.  V.     de  fon  truiie ,  lui  lifcnt  la  fcntence  mortelle  qu'ils  ont  diélée  &  fignée.     Ce 
n/JL  de      Prince  n'avoit  point,  contre  un  roup  fi  terrible,  le  fccours.de  la  Philofo- 
Voi's  Pi'erre  P'^'*^»  ^^'^^  n'avoit  jamais  cultivée;  il  n'avoit  point  celui  de  la  Religion  qu'il 
le  Grand,     avoit  mal  entendue  &  mal  fuivie;   il  n'eut  ni  la  fermeté  d'un  Sage,  ni  celle 
' d^'un  Chrétien ,  &  tomba  dans  des  convulfions  affreufes  :  on   continua  la  lec- 
ture, &  on  le  ramena  dans  la  fortereilè.     Tout  fe  prcparoit  pour  l'exécu- 
tion: le  petit  peuple,  qu'Alexis  avoit  tant  aimé,  pouficit  des  cris  de  dou- 
leur; les  raeres  regardoient  Pierre  avec  horreur,  les  étrangers  avec  étonne- 
nicnt;    les.courtKans  le  louoient  de  facrifier  avec  tant  de  courage,  fon  fang 
à  la  gloire   de  l'Etat:  ce  courage  s'affolblifToit,  à  mefure  que  l'inflant  fatal 
approchoit  ;  la  nature  a  des  droits  que  la  railbn  d'Etat  ne  peut  détruire  ;  elle 
les  réclame  dans  le  cœur  de  l'ambitieux,  dans  celui  du  politique.     Pierre 
égaré  couroit  dans  Ion  palais,  alloit  fe  jetter  aux  pieds  des  autels,  les  aiTo- 
Ibit  de  fes  larmes,  confultoit  tour  à  tour  le  Ciel,  fes  amis,  fon  cœur,  l'in- 
téi'ct  de  l'Empire:  au  milieu  de  cette  agitation,  on  .vint  lui  dire,   que  le 
Prince  avoit  été  tellement  frappé  de  l'approche  du  fupplicc,  qu'il  lui  refloit 
peu  d'inllans  à  vivre.     L'infortuné,  avant  d'expirer,  vouloit  revoir  un  perc 
qu'il  avoit  outragé;  mais  beaucoup  moins  que  celui-ci  n'avoit  outragé  la  na- 
ture.    Pierre  fe  jette  dans. une  barque.,  traverfe  la  Névva,  &  monte  à  la  ci- 
tadelle, où  le  Prince  étoit  gardé;  dès  que  le  Czarewitz  l'apperçut ,  il  ie  fit 
lever  fur  Ion  féant,  .&  jcttant  fur  le -Czar  des  regards  attendris,  où  Ton  ne 
voyoit  aucun  reflèntiment:  „  mon  père,  lui  dit-il,  ce  n'ell  point  pour  vous 
„  demander  la  vie ,  que  je  vous  ai  conjuré  de  venir  ;  je  fçais  que  je  ne  la 
.,,  mérite  pas;  un  bourreau  devoir  me  Tôter,  ma  maladie  va  le  prévenir. 
Mais,  mon  père,  votre  vengeance  me  pourfuivr-a-t-elie  jufques  chez  les 
morts?  Vous  avez  jette  fur  moi  votre  malédiétion;  retirez-la,  mon  père; 
elle  ei\  plus  aifreufe  pour  moi  que  mille  morts.    ;J'ofe  même  vous  fup- 
plier  de  me  bénir  &  de  permettre  qu'après  ma  mort,  mon  ame  ne  foie 
„  pas  privée  des  Iccours  de  l'églife.  "    -Le  Czar  fondoit  en  larmes  ;  les  cour- 
-tifans  en  veffoient  eux-mêmes.     Pierre,  après  un  moment  de  filence  ,   dit  à 
-ion  fils:  „  quoique  vos  crimes  foient  énormes,  je  veux  bien  retirer  ma  ma- 
,„  lédiélion  :  je  vous  donne  même  ma  bénédiétion ,  &  vous  pardonne ,  com- 
„  me  je  défire  que  Dieu  me  pardonne  à  moi-même."     Il  fe  retira:  &  dès 
cet  inllant   Alexis    parut  plus  tranquille;  mais  ce  calme  étoit  celui  de  k 
mort.     Vers  les  cinq  heures -du  foir,  on  vint  avertir  le-Czarque  fon  fils  vou- 
Joit  le  voir  encore;  il  refufa  d'abord;  mais  enfin  il  céda:  il  étoit  en  chemin, 
pour  fe  rendre  à  la  citadelle ,  lorfqu'on  accourut  pour  lui  annoncer  que  le  Cza- 
rewits  venoit  de  rendi-e  le  dernier  Ibupir.     Tel  efl  le  récit  d'un  Ambafiadeur 
d'Allemagne,  témoin  oculaire  de  cet  événement:  il  a  prévalu  fur  la  calom- 
;nie,quine  trouvant  point  afTcz  de  cruauté  dans  la  fcntence  lancée  contre 
Alexis.,  accufoit  le  Czar  de  l'avoir  exécutée  lui-même,  de  lui  avoir  tranché 
la  tête  après  lui  avoir  donné  le  kn'out;  d'autres  prétendoient  que  Pierre  avoit 
fait  empoifonner  fon, fils ,  qu'il  eut  été  dangereux  de  faire  périr  aux  yeux  du 
petit  peuple,  dont  il  étoit  adoré:  d'autres  épargnant  h  Pierre  l'horreur  de 
, cet  attentat ,  la  rejcttoient  fur  Catherine  &  MentzicoiF,  &  foutenoient  que 
.leurs  .mains  avoient  préparé  le  poifon.     Mais  Catherine  avoit  elle-même  de- 
ifnandé  qu'on  fît  grâce  delà  vie  à  ce  maljieureux  Prince ,  &  qu'on  le  ren- 
fermât 
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fermât  dans  un  cloître;  quant  à  Pierre,  ce  foupçon  ne  pouvoir  entrer  dans  Hijl.  de 
Telprît  de  ceux  qui  connoillbicnc  le  caractère  de  ce  Prince:  Ton  opiniâtreté   Rudîe, 
dans  Tes  projets  l'avoit  rendu  cruel;  mais  jamais  il  ne  fut  lâche.     Il  n'ell  pas  [^"q^Î^J^'^J''^ 

étonnant  que  la  peur  de  la  mort  fafTe  mourir  un  Prince,  infirme,  fans  for- '"„ 

ces,  ni  phyiiqucs  ni  morales ,  épuifé  par  les  débauches , qui  atténuent  à  la  fois 
&  l'ame  &  le  corps.  Ce  n'ell  pas  la  feule  fois  qu'un  criminel  foit  mort  de 
frayeur  avant  l'exécution  de  la  fentence  mortelle  ;  ces  viiSlimes  de  la  juftice 
&  de  la  crainte ,  alloient  du  fein  de  la  mifere  au  fupplice  :  c'étoit  du  faîte 
des  gi-andeurs  qu'Alexis  tomboit  fur  un  échaftaud;  il  dut  donc  être  plus  frap- 
pé qu'elles  d'une  chute  plus  affreufc,  plus  inattendue,  &  bien  moins  méri- 
tée. On  rendit  aux  relies  d'Alexis  les  honneurs  de  la  fépukure  ;  ce  ne  fut 
point  l'enterrement  d'un  fujet  condamné  h  la  mort,  mais  la  pompe  funèbre 
d'un  Czarewits.  Pierre  la  fuivit  &  verfa  des  larmes: un  orateur  monta  la  tri- 
bune facrée  &  prononça  le  panégyrique  de  ce  Prince ,  que  l'on  avoit  con- 
damné ,  comme  fourbe ,  indocile ,  rebelle ,  indigne  de  régner ,  indigne  mê- 
me de  vivre:  il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  David,  qui  dévoient  brifer  le 
cœur  du  Czar  :  0  y^bfakn  !  6  mon  fils  Abfalon  !  Elles  convenoient  beau- 
coup à  la  fituation  où  Pii^rre  le  trouvoit  ;  mais  fon  malheureux  fils  n'étoic 
point  un  Ahfalon  ;  il  n'avoit  point  afTafliné  fon  frère  dans  un  fellin  ;  il  n'a- 
voit  point  chafTé  fon  père  de  fa  capitale  ;  il  n'avoit  point  fouillé  fa  cou- 
che; il  n'avoit  point  armé  fes  fujcts  contre  lui;  il  ne  l'avoit  pas  défié  en  ba- 
taille rangée. 

Il  fembla  que  Pierre  voulut  effacer  par  d'importans  fervices  rendus  h  la       171 8. 
patrie,  l'horreur  dont  il  l'avoit  frappée,  en  tournant  contre  fon  fils  le  glai-    ^^uvellss 
ve  de  la  juilice.     L'année  17 18  remarquable  par  le  procès  d'Alexis,  le  fut  rtfotm'-s  dz 
aufïï  par  une  multitude  d'étabîiircmcns  &  de  loix  utiles.     Pierre  mit  au  luxe  Plcns  L 
des  habits  des  bornes  fages,  qui  ne  pouvoicnt  nuire  ni  à  la  profpcrité  des 
manufadlures,  ni  à  la  fortune  des  familles:  il  fçavoit  qu'un  luxe   modéré  fait 
la  richefl^  d'un  état,  comme  un  luxe  exceffif  en  fait  la  ruine.     Une  chambre 
de  police  fut  établie  dans  St.  Petersbourg,  &  veilla  au  maintien  du  bon  or- 
dre dans  toutes  les  villes  de  l'Empire:  les  jeux  de  hazard  furent  défendus; 
ils  auroient  dû  l'être  dans  le   monde  entier;  &  on  -ne  concevra  jamais,  par 
quel  principe  des  gouvernemens  fages  peuvent  les  tolérer,  &  des  Princes, 
en  donner  l'exemple.     Enfin,  profitant  en  ceci  de  l'exemple  d'une  Républi- 
que qui  avoit  été  fa  première  Académie ,  des  hôpitaux  &  plufieurs  canaux  fu- 
rent achevés  ;  les  rues  de  St.  Petersbourg  furent  éclairées  pendant  la  nuit  ; 
on   conllruifit  des  pompes  pour  les  incendies  dans  toutes  les  grandes  villes, 
néceflàircs  furtout  à  Moscow,  qui  avoit  fouvent  été  la  proie  des  flammes. 

Cependant   on  travailloit   infrudueufement  à  la  paix  dans  Tille  d'Aland,       ^^j^^ 
Les  Suédois  en  perdant  leur  héros,  n'avoient  point  perdu  leur  orgueil;  ils    Succès dts 
rejcttoient  toutes  les  propofitions  des  Ruflcs  :  leur  alhance  avec  l'Angleterre  ^"i/"  ^« 
&  la  Prufiè  fortifioit  leur  opiniâtreté.     Le  Czar,  pour  les  forcer  aux  ceflions  "^"^^'^* 
qu'il  exigeoit ,  fit  partir  l'Amiral  Apraxin  avec  une  flotte  montée  par  quaran- 
te mille  hommes:  ils  defcendirent  près  de  Stockholm;  tous  les  environs  de 
cette  capitale  furent  ravagés,  les  mines  ruinées,  les  vfllages  livrés  aux  flani- 
ines  ;  &  cinquante  mille  quintaux  de  fer  &  de  cuivre  furent  enlevés  fur  les 
vaifleaux  RufTes,  qui  fe  retirèrent  à  l'approche  de  la  flotte  Angloifc.     Le 
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Si-.cT.  V.    Czar  reçut  en  mcmc  tems,  du  Minillre  Anglois,  la  lettre  rui\-antc.     „  Si- 
Hi/?.  de     „  rc,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,   mon  maître,  m'a  ordonné,  en  quali- 
'•^""'p-       "  ^'^  ^^   ^'^^  Ambanàdeur  extraordinaire  ,  &  Plénipotentiaire  à  la  cour  de 
îrCranT'^  „  Suéde ,  de  faire  (çavoir  à  votre  JMajelté  Czariennc ,  que  la  Reine  de  Sué- 
de a  accepté  là  médiation  poiu*  faire  la  paix  entre  elle  &  votre  Majeilé. 
Comme  la  Reine  de  Suéde  s'cll  déterminée  h  accepter  la  médiation  de  la 
Grande-Bretagne,  parce  que  cette  couronne  n\\  point  été  engagée   dans 
la  guerre  adiuelle  du  nord ,    on  efpere  que  la  même  raifon  y  portera  \X)- 
tre  Majellé,  &  qu'il  lui  plaira  en  même  temps  de  faire  ceiïèr  toute  hofti- 
„  lité ,  comme  une  marque  de  l'acceptation  que  votre  Majefté  fait  de  cette 
„  médiation ,  «S;  de  fes  bonnes  difpolîtions  pour  la  paix.    Je  prends  la  liber- 
5,  té  d'informer  votre  Majetlé  que  le  Roi,,  mon  maître,  a  ordonné  au  Che- 
„  valier  Jean  Norris ,  fon  Amiral ,  de  venir  fur  cette  côte  avec  la  flotte  qu'il 
commande ,  pour  protéger  le  commerce  de  fes  fujets ,  &  pour  donner 
plus  de  poids  h  fa  médiation,  &  que  fa  Majellé  a  pris  des  mefures  avec 
le  Roi  T.  C.  &  fes  autres  Alliés,  parmi  lelquels  la  Suéde  eit  comprilc, 
„  non  feulement  pour  procurer  à  fa  médiation  le  fuccès  que  S.  M.  B.  eu 
5,  doit  attendre ,  mais  auÛi  pour  mettre  une  prompte  fin  à  la  guerre  qui  a  fi. 
„  longtemps  troublé  le  nord.  "   Cette  lettre  étoit  menaçante;  la  réponfe  du 
Fermeté ^e  Czar  ne  le  fut  pas  moins:  il  déclara,  qu'il  n'avoit  rien  à  changer  aux  con- 
^ietre  L     ciitions  qu'il  avoit  propofées;  que^  fi  on  les  rejettoit  encore,  il  alloit  conti- 
nuer la  guerre  &  contre  la  Suéde,  &  contre  fes  Alliés.     En  effet,  l'Amiral 
Apraxin  remit  à  la  voile,  chercha  les  Suédois,  les  rencontra,  les  battit  & 
leur  prit  trois  vaiilèaux.     La  joie  qu'excita  ce  triomphe  dans  l'ame  de  l'Em- 
pereur Ruflè  &  de  Catherine  fut  troublée  par  la  mort  du  jeune  Pierre,  de 
cet  enfant  à  qui  la  Couronne  avoit  été  dcllinée ,  par  le  môme  acte  qui  l'ô- 
toit  au  malheureux  Alexis.     Après  s'être  livré   quelque  temps  à  Gi  douleur, 
Pierre  fe  mit  h  la  tête  de  fon  armée,  entra  en  Suéde,  pénétra  fort  avant,  & 
mit  tout  à  feu  &  à  fang.     Les  Suédois  ne  connoiffoient  plus,  devaiît  lui, 
d'autre  fcience  que  celle  des  retraites.      Les  vainqueurs  de  Narva  ofoicnt  a 
peine  hazarder,  en  fuyant  ,.  quelques  efcarmouches  contre  Tennemi  qu'ils 
avoient  méprifé.   Ne  pouvant  les  attirer  au  combat,  il  rentra  dans  fes  Etats, 
après  avoir  fait  trembler  &  ces  Suédois  qui  lui  avoient  appris  la  guerre  de 
1720.      terre ,  &  ces  Anglois  qui  lui  avoient  appris  Part  de  la  navigation.   La  guerre 
languit  pendant  la  campagne  de  1720  ;  &  la  paix  fut  conclue  à  Neufiadt  l'an- 
2721.     î^ée  fuivante  le  p   Septembre.     Les  deux  Puiflànces  convinrent  d'entretenir 
Paix  de     une  paix  durable ,  &  de  fe  fecourir  contre  leurs  ennemis  ;.  d'accorder  ime 
Ecujladî.    amnifiie  générale  à  tous  les  déferteurs;.  de  faire  céder  toute  holHlité  fur  terre 
&  fur  mer  dans  l'efpace  de  trois  femaines,  &  de  procurer  la  refiitution  de 
tout  ce  qui  pourroit  être  pris  après  ce  terme  par  des  Suédois  ou  des  Rufles 
qui  ignoreroient  la  conclu fion  de  la  paix  :  la  Suéde  céda  h  la  Ruflie  tout  ce 
que  le  Czar  avoit  conquis  ;  la  Livonie ,  objet  de  tant  de  débats  dans  tous  les 
temps;  le  Duché  d'Eflihonie ,  où  ell  fitué  le  port  de  Revel ,  où  la  liberté  avoit 
fait  fleurir  le  commerce,   quand  cette  ville  étoit  anféatique;  l'ingermanie  ; 
une  parue  de  la  Carélie  ;  la  ville  de  Wibourg  redoutable  par  fa  citadelle , 
,  im.portante  par  fon  havre,  Riga,   Dunamunde,^   Pemau,   Derbfl: ,   Narva, 

K.eîxholm ,  &  toutes  les  villes ,  bourgades ,  forterellès  &  rivages  qui  apparte- 
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noient  h  ces  provinces  :  on  comprenoic  auflî  dans  cette  cefïïon  les  ifles  d'Oc- 
fol,  d'Agoc,  Mocn,  &  toutes  celles  qui  font  fituées  vers  les  côtes  de  Cour- 
lande,  de  Livonic,  d'Efthonie,   d'Ingcrmaqie ,  du  côte  oriental  de  Revel, 
aux  environs  de  Wibourg.    La  Reîne  de  Suéde  remettoit  aux  habitans  de  ces 
contrées  leur  Icnnent  de  fidélité  ;  &  ils  devenoient  fujets  de  l'Empire  de  Ruf- 
fie.     Le  Czar  cédoit  à  la  Couronne  de  Suéde  une    partie  du  Grand  Duché 
de  Finlande,  une  partie  du  iief  de  Kelxholm,&  s'engageoit  à  lui  payer  deux 
millions  d'écus  :  il  promettoit   de  ne  prendre  aucune  part  aux  troubles  qui 
pourroient  éclore  en  Suéde.     L'ardcle  VIII  étoit  le  plus  important;  il  rc- 
gloit  ainfi  les  limites  des  deux  Etats.     „  Ils  auront  dès  à  préfent  &  k  jamais 
les  limites  fuivantes ,  qui  commencent  fur  la  côte  feptentrionale  de  Sinus 
Finicus  près  de  Wickolax ,  d'où  elles  s'étendent  à  une  demi  -  lieue  du  ri- 
vage de  la  mer  dans  le  pays,  &  à  la  dillance  d'une  demi -lieue  de  la  mer 
julques  vis-à-vis  de  Villaioki,  &  de-lh  plus  avant  dans  le  pays;  en  forte 
que  du  côté  de  la  mer  &  vis-à-vis  de  Rohel,  il  y  a  une  diltance  de  trois 
quarts  de  lieue  dans  une  ligne  diamétrale  jusqu'aux  anciennes  limites  qui 
ont  été  ci-devant  entre  la  Ruffie  &  la  Suéde,  &  même  avant  la  réduc- 
tion du  fief  de  Kelxholm  fous  la  domination  du  Roi  de  Suéde.     Ces  an- 
ciennes limites  s'étendent  du  côté  du  nord  à  huit  lieues;  de-là  elles  vont 
„  dans  une  ligne  diamétrale  au  travers  du  fief  de  Kelxholm  jufqu'à  Tendroic 
où  la  mer  de  Porojeroi,  qui  commence  près  du  village  de  Kudumagubc , 
touche  les  anciennes  limites  qui  ont  été  entre  la  Ruïfic  &  la  Suéde  ;  tel- 
lement que  fa  Majeflé,  le  Roi  &  le  Royaume  de  Suéde,  pofi^édcront  tou- 
jours tout  ce  qui  eft:  fitué  vers  l'ouell  &  le  nord  au-delà  des  limites  fpé- 
cifiées ,  &  fa  Majefté  Czarienne  &  l'Empire  de  Rufile  poflëdcront  à  jamais 
ce  qui  eil  fitué   en -deçà  du  côté  de  l'orient  &  du  fud....      A  l'égard 
des  limites  dans  les  pays  des  Lapmarques ,  ils  relieront  fur  le  même  pied 
qu'ils  étoient,  avant  le  commencement  de   cette  guerre   entre  les  deux 
Empires."  On  convint  de  nommer,  de  part  &  d'autre,  des  commifïïiires, 
qui  dévoient  marquer  les  limites  d'après  ce  plan.     Le  neuvième  article  con- 
fervoit  aux  provinces  cédées  par  la  Suéde,    tous  les  privilèges  dont  elles 
avoient  joui  fous  fa  domination.     Le  dixième  leur  aiïuroit  un  bien  plus  pré- 
cieux encore ,  la  liberté  de  confcience.     Le  Czar  promettoit  de  faire  relli- 
tuer  aux  véritables  propriétaires,    les  biens   qui  avoient  été  confifqués  fur 
eux  :  la  proteélion  des  loix  étoit  offerte  aux  Ruflès  qui  voudroient  demeurer 
en  Suéde,  aux  Suédois  qui  voudroient  habiter  la  Ruffie.     La  Suéde  s'obli- 
gea à  reftituer  l'artillerie  &  les  munitions  qui  fe  trouveroient  dans  le  petit 
nombre  de  places  qu'on  lui  cédoit.     On  s'occupa  aufil  des  intérêts  de  la  Po- 
logne, &  le  calme  y  fut  rétabli. 

Ainfi  fut  terminée  cette  longue  guerre;  ou  plutôt,  ainfi  fut  éteint  le  flan> 
beau  de  tant  de  guerres  fucceflives  ,  qui  jufqu'alors  n'avoient  gueres  été 
qu'alToupies  par  des  trêves  mal  obfervées.  Après  tant  de  défaites ,  tant  d'ou- 
trages, la  Rufîie  mompha  à  fon  tour,  &  fon  triomphe  fut  durable.  Cette 
paix  mit  le  comble  à  la  gloire  de  Pierre  ;  tel  fut  le  fruit  de  fa  confiance  dans 
fes  entreprifes ,  de  fa  vigilance  infatigable,  de  fon  goût  pour  les  arts,  de  ces 
exemples  finguliers  d'obéiflànce  qu'il  avoit  donnés  aux  grands  &  aux  petits. 
Les  partifans  dû  l'antique  barbarie  furent  forcés  au  Clence ,  lorfqu'ils  virenù 
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l'efFet  glorieux  de  cane  de  réformes,  qui  leur  avoient  paru  ou  ridicules  ou 
funeltes:  le  plus  bas  peuple  conçue  une  haute  idée  &  de  fon  Souverain  & 
de  lui-iiiemc  ;  les  prifous  furent,, ouverte^,  les  impots  fu(].7endus  julcju'au  jour 
folemncl  de  la  publication  de  la  paLw  Le  titre  d'Empereur  fut  déféré  h 
Pierre  par  toute  la  nation;  il  lui  fut,  confiriiié  par  la  plupart  des  Puifianccs 
étrangères:  la  Cour  de  Dannemarc  le  lui  refulà;  mais  Pierre,  couvert  .do 
lauriers , adoré  dans  St.  Petersbourg,  dans  toute  la  Rulïie,  admiré  dans  toute 
TEurope,  ne  daigna  pas  fc  venger  de- cet  outrage:  il  ne  manquoit  plus  à 
fon  bonheur,.,  que  de  fe  dt/uner  un  fucceffeur  digne  de  lui:  Tamour  &  la 
raifcm  lui  dicloicnt  fon  choix;  mais  il  le  cachoit  encore:  il  déclara  feulement 
qu'il  aboliffoit  Tordre  de  fucceffion  établi  par  l'ufage.  Nous  ayons  jugé  à 
propos  (Je  faire  cette  loi  &  mfpofition ,  julvain  laquelle  il  dépendra  tou- 
jours de  la  volonté  du  Souverain  régnant  de  donner  la  fuccejfion  à  qui  il 
voudra;  comme  aiijjî  de  dépofér  celui  qtul  aura  nommée  s'il  s'en  troîive  in- 
capable dans  la  fuite ,  afin  que  les  enfans  &  fucaejjeurs  étant  par  -  là  te- 
nus en  bride ,  ils  ne  s'abandonnent  pas  à  une  méchanceté  pareille  à  celle 
/"Alexis.  Ce  coup  d'état  étoit  le  comble  du  defpotifme:  c'étoit  expofer 
l'Empire  à  de  grands  troubles,  que,,  laiiïcr  au  Souverain  le  choix  de  fou 
fuccclîèur,  &  le  pouvoir  de  deshéjitcr  un  fils,  qui  un  jour  auroit  trouvé  des 
partiflms,  prêts  à  rétablir  l'ordre  naturel  de  la  fuccelfjon.  Peu.  d'années  au- 
paravant, le  tcllament  de  Charles  II  avoit  embrafé  rE.urope  entière:  cet 
exemple  dcvoit  apprendre  à  Pierre ,  que  la  volonté  d'un  tellateur  ell  rare- 
ment rcfpcélée,  lorfque  le  legs  ell  une  Couronne.  Pierre  fit  chercher  de 
nouvelles  mines,  multiplia  les  imprimeries,  les  fonderies,  les  manufactures, 
fit  traduire  les  bons  livres  anciens  ou  étrangers,  appella  des  muficiens,  éta? 
blit  des  concerts  publics ,  obligea  les  jeunes  boyards  h  apprendre  la  raulî- 
quc,  parce  qu'elle  élevé  l'ame  &  adoucit  les  mœurs.  Il  inlHtua  des  afîcni- 
blées  libres,  où. les  Rudes  fe  voyoient,  fe  parloient,  étendoient  leurs  con- 
noifîànces  en  fe  les-  communiquant.  Cependant ,  au  fonds  de.  la  Sibérie 
Gagarin,  Gouverneur  de  cette  Itérile  province,  avoit  gagné  le  clergé, ?&.  s'é- 
toit  fait  proclamer  Roi.  Un  royaume,  même  défert,  inculte,  féjoiu*  de  la 
mifere,  cfl  encore  beau  aux  yeux  d'un  ambitieux:  le  nouveau  Monarquo 
fut  arrêté,  jugé  &  pendu.  Cette  févérité  étoit  julle;  mais  cet  Empereur, 
qui  avoit  condamné  fon  fils  'b.lîi  mort,  pour  des  fautes  légères,  pardonna  à 
un  François  téméraire ,  qui ,  dans  un  moment  d'ivreilè ,  avoit  ofé  pendant 
le  fommeil  de  l'Impératrice  porter  fur  elle  fes  mains  audacieufes. 

Il  fembloit  que  l'Empereur  dut  confiicrer  le  reile  de  fes  jours  à  perfeélion-» 
ncr  les  loix,  les  arts,  &  les  mœurs;  mais  les  révolutions  de  Perfe  (i)  lui  firent 
reprendre  les  anciennes  vues  qu'il  avoit  fur  quelques  parties  de  cet  Empire^^ 
HufTein,  fils  d'Abbas  II,  étoit  fur  le  trône:  c'étoit  un  Prince  fbible,  gou- 
verné par  fes  eunuqvies  &  fes  maîtreflès;  qui  ne  voyoit  rien  par  fes  yeux  >. 
n'ofoit  ni  penfer,  ni  agir  par  lui-même,  &  à  qui  on  perfuadoit  que  la  na- 
tion étoit  aufli  fortunée  que  fon  maître.  Le.  peuple  gémiffoit  fous  la  tyran-s 
nie  des  miniflres  avides ,  hautains  &  cruels.  Il  n'en  fyf  averti  que  par  la 
révolte  des Usbesks.  Mir-Weis  s'étoii^mish  leur  tête,  c'étoit  un  homme  féro-r 
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ce,  îimbiricux,  adroit  &  brave:  il  fit  périr  le  Prince  de  Candahar,  s'em-  fjiff^  ^ç 
para    de   là   ville  &  de  fes  tréfors  ,    tailla    en    pièces    une    armée    que  Rufïïe, 
UiilTein    envoycit  pour  venger  Ton  vafïïii  égorgé.     Le  vainqueur    mourut;  ^o^'s  Pierre 
Ion  iVcre  lui  l'accéda,  &  fut  allàffiné  par  Mir-Mvichmoid  l'on  neveu,  lils  de  '^'  ^''^"^^•^ 
iMir-Weis.     C'ell:  ce  Mir-Machmoud  qui  joua  un  rôle  li  grand  aux  yeux  du 
vulgaire,  li  niéprifable  aux  yeux  du  fage.     Il  fe  mit  à  la  tête  des  rebelles, 
conquit  &  brûla  les  plus  b&lles  provinces:  il  fouleva  les  Lesguians,  qui  por- 
tèrent la  llamrae  &  le  fer  fur  le  rivage  de  la  mer  Cafpienne,  julqu'à  Der- 
bcnt:     Dans  leur  coude  fatale,  ils  fe  jettercnt  fur  la  ville   de  Shaniachie  ,• 
llorillànte  par  l'on  commerce,  féjour  des  arts,  entrepôt  des  richeflcs  de  cc-î 
contrées,  qui  fut  anéanti  en  un  moment.     Des  marchands  Ruiîès  s'y  étoienc 
établis,  du  contentement  des  deux  Souverains;  leur  indullrie  cnricliilToit  à  la 
fois  la  Ru  [fie  &.  la-Pcrfe^  ils  furent  tous  égorgés,  leurs  magafins  pillés  ou 
livrés  aux  flammes.  Cette  perte  fut  évaluée  à  quatre  raillions  de  roubles.  Pier- 
re demanda  jullice  en  môme  temps  &  à  l'ufurpateur  &  au  légitiiiic  Souve- 
rain :  celui-ci  ne  put  pas  le  fatisiaire  ;  l'autre  ne  le  voulut  pas.     Pierre  avolt 
toujours  fes  rclfources  prêtes  pour  faire  la  guerre:    il   s'embarqua  dans  le     .     , 
port'  d'Allracan ,  avec  vingt-deux  mille  flintaffins  &  trois  mille  m.uelots  égar 
Icment  inftruits  à  combatti:e  &  h  naviguer.     La  cavalerie  fui  vit  la.  route  de 
terre,  ou  plutôt  s'en  fraya  une  à  travers  les  dél'etts,  les  forets,. les  rochers,- 
les  gorges  du  Caucafe.     Catherine  accompagna  encore  fon  époux  dans  cec-r 
te  expédition ,  où  ils  trouvèrent  l'im  &  l'autre  plus  de  gloire  que  de  périls. 
INIais  la  valeur  de  Pierre   étoit  plus  làge  que  celle  de  Charles  XII,  &  des 
autres  héros;  fon  but  étoit  moins  de  fe  battre  que  de  conquérir:  avant  d'en- 
trer fur  les  terres  de.  Perfe ,  il  publia  la  déclaration  fuivante ,  que  perfonne 
ne  crut  fincere.     „  S.-  M.  I.  de  Rufîie  a  jugé  à  propos  de- fliire  Içavoir  à 
„  tous  les, habitans  du  Royaume  de  Perfe,  qu'elle  efc  arrivée  fur  les  froutie. 
„  res  de  ce  Royaume,  avec  fes  forces  de  terre  &  de  mer,,  non  pour  enyar 
„  liir  quelqt:es  provinces  ^  mais  pour  maintenir  fur  le  trône  le  légitime  Sou- 
„  verain ,  6:  pour  obtenir  fluisfaftion  au  fujet  des  brigandages  que  les  rei- 
„  belles  ont  commis  contre  les  Ruflès ...     Au  furplus ,  nous  avons  défendu 
^:j'à  nos  troupes,  fous  les  peines  les  plusféveres,  d'exercer  aucune  violon- 
„  ce,  de  piller,  de  brûler,  de  commettre  aucune  cfpece  de  défordre. "     Il 
débarqua»dans  le  Dageitan,  &  marcha  vers  Derbent:  cette  ville  fembloit  in-, 
expugnable.     Les  Rudes  s'étoient  préparés  à  un  fiege  long  &  meurtrier: 
mais  le  Gouverneur,  dès  qu'il  appcrçut  leurs  enfeignes,  vint  mettre  les  clefs  Dcrhentou-- 
3ux  pieds  du  Czar.     Ce  Prince  lailîa  quinze  mille  hommes  dans  fa  nouvelle  vre  fes  por- 
conquête  &  revint  dans  fes  Etats  :  il  y  trouva  la  cour  partagée  entre  Ment-  ^'--^  î?.""^ 
zicoir&  le  Vice -Chancelier  Schaffiroff;  tous  deux  avoient  tenu  les  rênes  du     "'^^^* 
gouvernement  pendant  l'abfence  de  Pierre;  tous  deux  s'accufoient  de  pécu-» 
lat,  &  tous  deux  avoient  raifon.     Meutzicoif  triompha;  le  cœur  de  Pierre 
étoit  toujours  d'intelligence  avec  ce  favori:  il  fçut  fe  laver  &;  noircir  fon  ac-  Disgrâce àe- 
cufateur.     Schaffiroff,  après  avoir  fubi  l'ignominieux  fuppiice  du  knouc,  fut-"^'^"^^'"''-^' 
traîné  à  l'échaftaud,  entouré  de  gardes,  de  prêtres,  de .  bourreaux ,  6c  d'un 
peuple  innombrable.     On  lui  lut  fa  fentence  :  déjà  il  avoit  la  tête  fur  le  bil- 
lot; déjà  la  hache  étoit  levée,  lorfqu'une  voix  s'écria:  ^race  pojr   la  vie, 
par^  ordre  de  fa  Majefté  Impérlak,    C'étoit  Catherine,  oui  a^•oit  touché,  le- 
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Suer.  V.   cœur  de  Pierre  en  faveur  d'un  homme ,  qui  l'avoit  fi  bien  fervi  ;  c'écoit  elle 
hijî.  de    qui  avoit  obtenu, que  la  peine  de  mort  fut  commuée  en  celle  du  banniflèmenc. 

^^^'^^?  ♦      On  revit  depuis  au  faîte  des  grandeurs ,  celui  qu'on  avoit  vu  fur  l'échattaud , 
Ions  Pierre      ^     ,  i       ]„   ,>,^ 

Je  Grand.  P^^  ^  perdre  la  ccte. 

.. L     Cependant  Pierre  ne  perdoit  point  de  vue  Derbent  &  ks  provinces  de 

1723.     Pcrfe,  quiétoient  h  la  bienféance:  la  Cour  de  Conftancinople  vouloit  fe  dé- 
clarer concre  lui  ;  mais  le   Marquis  de   Bonnac ,  Ambaflàdeur   de   France , 
l'engagea  i^i  garder  la  neutralité.     L'Empereur  d'Allemagne  menaça  auflî  de 
tourner  fes  armes  contre  les  Turcs,  s'ils  troubloient  le  Czar  dans  cette  en- 
treprife.     Cette  neutralité  favorifa  les  delTèins  ambitieux  de  Pierre.    Le  Sophi 
fut  contraint  de  démembrer  les  Etats ,  pour  en  conferver  une  partie  ;  ce  n'é- 
toit  plus  IIulTèin  qui  regnoit;  il  étoit  tombé  entre  les  mains  des  rebelles  avec 
toute  fa  famille.     Shah  Tahmas  ou  Tachmafib,  le  plus  jeune  de  fes  enfans, 
leur  étoit  fcul  échappé  ;  ce  fut  lui  qui  conclut  avec  le  Czar  un  traité,  par  le- 
fT  •  1        quel,    1°.  S.  ]\1.  I.  promettoit  au  Shah  Tahmas  une  amitié  linccre,  &  une 
hCzaT(^  prompte  affiltance  contre  les  rebelles  de  fon  Royaume ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuf- 
le  Sophi.    fenc  entièrement  détruits ,  &  que  le  Gouvernement  de  Perfe  fut  rétabli  dans 
une  tranquillité  parfaite  ;    S.  M.  I.  s'engageoit  à  faire  marcher   contre  les 
fadicux,  avec  toute  la  diligence  poflible,  &  à  faire  agir  puiiïûmment  un  corps 
d'infanterie  &  de  cavalerie.     2^.  Le  Roi  de  Perfe  cédoit   pour  toujours  à 
.S.  M.  L  &  h  Ces  fuccefîl'urs,  les  villes  de  Derbent  &  de  Baku,  avec  leur 
territoire  le  long  de  la  mer  Caspienne ,  les  provinces  de  Ghilan ,  Mazandé- 
ran ,  &  Allérabat  ,   qui  dévoient  demeurer  à  perpétuité  à   S.  M.  L ,  pour 
fcrvir  à  la  fubliftance  de  fes  troupes ,  ians  être  autrement  à  charge  au  Roi  de 
Perfe.    3°.  Le  Roi  de  Perfe  s'obligeoit  à  fournir  aux  RulTès  des  chameaux 
pour  le  prix  de  douze  roubles  chacun.     Quant  aux  vivres ,  le  prix  en  étoit 
encore  plus  modique.  4.^.   On  établiiïbit  une  alliance  perpétuelle  entre  les 
-deux  Couronnes,   unXTommerce  libre  entre  leurs  fujets,    &  k  Czar  s'enga- 
î^eoit  h  protéger  fon  allié  contre  tous  fes  ennemis ,  foit  dans  l'intérieiu-  de  les 
Etats,  Ibit  au  dehors. 

L'amitié  de  Pierre  étoit  puiflante,  fans  douce;   mais  c'étoit  l'acheter  bien 
cher.     Ce  Prince  avoit  ainfi  reculé  en  Europe  &  en  Afie  les  limites  de  fon 
Empire:  une  fi  vafte  puifiànce^fembloit  devoir  accabler  celui -même  qui  en 
étoit  revêtu  ;  mais  le  génie  de  PieiTe  fuffifoit  à  tout;  fes  reffource» fe  multi- 
'    plioient  en  même  proportion  que  les  obflacles  ;  &  fes  yeux  &  fon  bras  fera- 
bloient  atteindre  à  toutes  les  extrémités  de  fes  Etats.     Ce  qu'il  y  a  peut-être 
de  plus  étonnant  en  lui,  c'eft  que  dans  un  pays  où  regnoit  la  fuperftition,  il 
Le  Czar  fçut  dompter  fon  clergé:  aufli  difoit-il  lui-même  qu'il  avoit  cet  avantage  fur 
abolit  piu-  Louis  XIV ,  qui  s'étoit  lailfé  fubjuguer  par  des  prêtres.     Dans  un  fynode  au- 
{'^"sfii^'  quel  il  préfida,  il  abolit,  &  cette  croyance  ridicule,  que  ceux  qui  étoicnt 
' ftîtUvj/sr amenés  dans  le  monaftere  de  Pezaski,  entroient  au  ciel,  fans  avoir  befoin 
de  fe  repentir  de  leurs  crimes  ;  l'ufage  bifaiTe  d'envoyer  des  prières  dans  des 
bonnets  aux  abfens  ;    celui  de  fe  profterner  devant  les  prélats  &  les  abbés^ 
lorfqu'ils  pafToient;  celui  de  porter  de  la  viande.,  du  pain,  &  de  l'eau-de-vie 
fur  les  tombeaux,  comme  fi  les  morts  avoient  eu  faim  ou  foif;  celui  d'aban- 
donner fon  travail,  pour  aller,  en  mendiant, adorer  Dieu  dans  quelque  cha- 
ipelle  éloignée,  comme  fi  l'on  ne  pouvoit  pas  l'adorer  dans  tous  les  coins  de 
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■  h  terre;  enfin  la  coutunie  ruperftiticufc  ae  bénir  des  chciies  dans  les  forcrs,  //j/?.  ^u 
de  garder  chez  loi  des  images  qui  reflcMiibloicnc  aux  péirace..  des  Pa}cn.s.     Ec  ilufïïs, 
neuple  murmura;  mais  quelques  coups  de  knout  qu'on  donna  aux  plus  mu-  ("'^l'^^J^'en-e 

ans  appailercnt  les  murmures.  , 

Pierre  voulut  mettre  le  comble  au  bonheur  de  Ton  époutl*;  il  Tuvoit  éîe-      j-.^i. 


l'Empereur  ctoic  de  laifFcr  le  plus  vafte  Empire  du  monde  à  la  captive  de 
Marienbourg:  après  cette  auguiîe  cérémonie,  oii  il  s'étoit  montré  avec  l'ap- 
pareil le  plus  impofant,  Pierre  retourna  au  milieu  des  architecles .,  des  con- 
itruéleurs  de  vaifleaux,  des  ingénieurs,  des  artiians;  ces  hommes  utiles  for- 
moient  flx  cour;  &  tel  Knés  fe  plaignoit  de  ce  que  le  Czar  ne  lui  parloit  ja- 
mais, tandis  qu'un  Ingénieur,  un  Méchanicien ,  Ion  plan,  ou  Ton  modèle  h 
la  main,  *ctoit  fur  d'obtenir  audience,  &  de  convcrler  une  heure  avec  Ton 
maître.     On  vit  s'élever  un  Obfervatoire  pareil  h  celui  de  Paris;  une  Acadé- 
mie fut  fondée;  les  membres  en  furent  choiiis  par  le  Czar,  &  les  réglemens 
furent  écrits  de  fa  main.     La  ville  de  Pctersbourg  ne  le  céda  plus  aux  plus- 
belles  capitales,  que  par  h  nombre  des  habitans  ik  fon  peu  d'étendue;  mais- 
on y  trouva  la  mcme  magnificence,  pluy  de  régularité,  la  ni-èmc  police,  les- 
mêmes  arts.     Pierre  jouiObit  de  fa  gloire  &  de  ion  ouvrage;  mais  la  félicité 
ne  fut  pas  longtemps  pure.     H  avoit  eu  le  malheur  de  donner  l'ècre  h  un  fils 
imbécille;    il  eut  celui  de  couronner  une  époufe  infidèle,  ou  du  moins  qui 
le  parut  à  fes  yeux,  &  qui,  fût-elle  innocente,  n'auroit  jamais  dû  fe  per- 
mettre aucune  aâion,  môme  inditFérente ,  qui  put  troubler  le  bonheur  de - 
fon  bienfaiteur  par  de  jaloufes  inquiétudes.     Catherine  avoit  un  jeune  Cham- 
bellan, Allemand  de  naifilmce,  mais  dont  la  galanterie  atteftoit  l'origine  Iran-    cha^tint- 
çoife:  il  avoit  des  grâces,  une  figure  intérelïïmte;  lli  fœur  étoit  la  favorite  de  domcjUqms- 
l'Impératrice.  Pierre  qui,  malgré  fes  débauches,  adoroit  fon  époufe,  n'étoit  de  Pierre I^ ■ 
pas  rciblu  de  lui  permettre  une  infidélité ,  lorfqu'il  s'en  perraettoit  mille.  La 
jaloufie  encre  fouvent  dans  un  cœur  corrompu;  on  prétendit  que  iMoëns  avoic 
içu  plaire  à  Catherine ,  qu''i!s  avoient  pris  fi  peu  de  précaution  pour  cacher 
leur  intelligence ,  que  Pierre  le  vit  un  jour  baifer  la  main  de  l'Impératrice.  - 
Dans  fon  premier  tranfport,  le  Czar  voulut  engorger  &  Moëns,  &  fli  fœur, 
&  Catherinç  &  les  enfans  qu'il  avoit  d'elle;  &  cet  époux  furieux,  avoit  par- 
donné h  Villebois,  beaucoup  plus  coupable  que  Moëns!    mais  Moëns  étoit 
aimé,  &  Villebois  ne  i'étoit  pas;  revenu  de  fon  premier  délire,  l'Empereur 
rélblut  de  faire  périr  fon  rival ,  fous  le  glaive  des  loix,  fans  cependant  com- 
promettre fon  propre  honneur;  ii  avoit  été  défendu,  fous  peine  de  la  vie  ,  à 
toutes  les  perfonnes  en  place,  de  recevoir  des  préfens.  Moëns  en  avoit  reçu; . 
la  fœur  avoit  été  fa  complice:  il  fut  condamné  à  perdre  la  tête  &  fa  fœur  h 
recevoir  onze  coups  de  knout  aux  pieds  de  l'échaffluid.     Catherine  alla  em- 
braffèr  les  genoux  du  Czar,  &  lui  demanda  grâce  pour  fa  favorite.     Pierre 
la  repoullà  avec  horreur,  &,  dans  fa  furie,  caflà  une  glace  de  Venife;  „  tu 
„  vois",   dit- il  en  jettant  fur  fon  époufe  un  regard  courroucé,   „  tu  vois 
„  qu'il  ne  faut  qu'un  coup  de  ma  main,  pour  ftire  rentrer  cette  glace  dans 
^.  la  pouflîere ,  dont  elle  elt  foitic.     Eh  .  bien  !  "  lui  répondit  rimpéi-atrice^. 
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Où 


vSe^t.  V.  „  vous  avez  brifé  le  plus  bel  ornement  de  votre  palais;  penfez-voiis  qif-il 
^'^l'  '•^'^  „  en  devienne  plus  bcauV  "  Ce  peu  de  mots  cahna  la  fureur  du  Czar;  mais 
îbLis  Pi'crre tout  ^^  ^^^  Catherine  put  obtenir,  fut  que  la  favorite  ne  recevroit  que  cinq 
;c  Grand,   coups  de  knout,  au  lieu  de  onze.     Il  lui  laifTà  toujours  l'ignominie  du  fup- 

' — ' plice ,  &  riiorreur  d'être  couverte  du  fang  de  fon  frère.     Depuis  cet  infiant 

fatal,  Pierre  ne  connut  plus  le  bonheur,'  ni  le  repos:  cependant  il  ne  perdit 
rien  de  fon  activité,  malgré  les  douleurs  aiguës  d'une  maladie  cruelle,  qui 
le  dévoroit.     On  prétend  que  cette  maladie  étoit  la  même  qui  avoit  mis  au 
tombeau  le  rcftauratcur  des  arts  &  des  lettres  en  France;  il  efl:  certain  que 
Pierre,  en  fortant  de  ces  orgies,  qu'on  voudroit  pouvoir  retrancher  de  l'iiif- 
toirc  de  ce  grand  homme,  s'abandonnoit  à  fes  pallions  avec  autant  de  témé- 
rité que  d'indécence,  &  qu'alors  il  ne  prenoit  aucun  foin  ni  de  (a  fanté  ni 
6"^  mott.   de  la  grandeur.     A  cette  maladie,  fe  joignirent  &  la  goutte  &  d'autres  infîr- 
i725«      mités  caulées  par  l'excès  des  fatigues,  par  les  injures  de  l'air  qu'il  avoit  fup- 
portées,  comme  le  deniier  foldat.     Il  vit  bientôt  la  mort  s'approeher  &  la 
vit  d'un  œil  philolbphique,  fans  fade  &  fans  foiblcfie,  regrettant  feulement 
de  laifler  encore  quelque  chofe  à  faire  à  fes  fuccefîèurs.     On  l'avoit  accufé 
d'avoir  empoifonné  (on  fils;  on  accufa  Catherine  de  l'avoir  empoifonné  lui- 
même,  parce  que  le  peuple  ne  veut  point  admettre  d'événemens  naturels, 
lorfqu'il  s'agit  de  la  mort  d'un  Prince  ou  d'un  grand  homme.     Pendant  les 
derniers  jours  de  fa  maladie,    un  délire  prefque  continuel  égara  fa  raifon. 
Dans  un  moment  de  calme  il  voulut  écrire;  mais  fa  main  étoit  fi  tremblante 
qu'on  ne  put  lire  que  ces  mots  rendez  tout  ^. ..  11  fît  appeller  Anne  Petrowna: 
mais  lorfqu'elle  parut,  il  avoit  perdu  la  parDle;  fon  agonie  commençoit;  elle 
dura  feize  heures,  après  lel'quelles  il  expira  entre  les  bras  de  Catherine  le 
28  Janvier  i/^-S. 

Telle  fut  la  fin  de  l'homme  le  plus  étonnant,  qui  ait  jamais  occupé  un 
trône.  Né  au  milieu  de  la  barbarie,  fon  éducation  fut  fon  ouvrage;  fon  gé- 
riiie  lui  fit  deviner  qu'il  exifloit  des  arts  &  des  fciences,  avant  même  qu'il  en 
eût  vu  des  chefs-d'œuvres  &  des  exemples.  Un  fentiment  profond  de  juflicc 
(  fentiment  qui  malhcureufement  t^égénera  quelquefois  en  férocité^  lui  fit 
connoitre,  que  la  noblcflè  n'efl  qu'un  vain  mot,  &  que  pour  avoir  le  droit 
de  commander  aux  hommes,  il  faut  leur  être  fupérieur;  il  fentit  que  nul 
homme,  ne  recevant  la  fcicnce  infufe.,  il  falloit  commencer  par  le  dernier 
degré  pour  arriver  au  premier.  D'après  ce  principe  il  fut  tambour  dans  une 
compagnie  d'infanterie,  moufïc  fur  un  vaiflèau,  ouvrier  dans  un  chantier.  Rien 
d'utile  aux  hommes  ne  lui  ferabloit  indigne  d'un  Prince.  Il  reçut  des  leçons 
pour  fe  rendre  capable  d'en  donner;  il  obéit,  pour  devenir  digne  de  com- 
mander; il  avoit  à  combattre  l'ignorance,  la  fuperfiition,  tousl.es  préjugés  à 
la  fois  ;  il  triompha  de  tout.  Des  hordes  de  brigands  devinrent  des  armées 
difciplinées  ;  des  flottes  redoutables  fortirent  de  ces  ports.,  où  l'on  n'avoii  vu 
-que  des  barques  de  pêcheurs,  &  revinrent  viétorieufes.  Un  peuple  méprifé 
pendant  tant  de  fiecles  fit  la  loi  dans  le  nord  de  l'Europe  &  dans  l'Afie.  Une 
ville  fupcrbe  s'éleva  du  fein  des  mers.  Le  defpotifme  patriarchal  fut  aboli; 
les  arts  entafferent  kurs  chefs- d'oeuvres  dans  l'antique  féjour  de  la  bar- 
barie &  de  la  mifere.  Un  temple  élevé  aux  fciences  &  aux  lettres  s'éleva 
.4^uis.la  patrie  de  l'ignorarjcc.    La  Rufîie  eut  une  police ,  des  .mœurs,  des 
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loi>: ,  des  manufactures  ,   des  richeiîès ,    des  flottes ,    des   armées  ;   &  tous   ////?.  d« 
ces   prodiges  s'opérèrent  au   milieu  de  la  guerre.     Mais  les  emportemens   ^"'^f^: 
<le  Pierre,   fes  débauches  ,    la  condamnation  de  fon  fils  ,   le  malTacre  des   le^Q^and"* 
ftrélitz    feront  toujours   regretter  aux  écrivains ,   qui   raconteront   les  mer-  '    ' 

veilles  de   fon  règne  ,   de  ne  pouvoir  ravir  à  la  mémoire   cette  indigne 
moitié  d'une  fi  belle  hifîoire. 


S    E    C    T    I    O    N      VI. 

Hifîoire  de  RuJJîe ,  depuis  la  mort  de  Pierre  le  Grand,  jufqu'à  nos  jours.  Sect.  Vï, 

Hiji.  de 

PRuille, 
lERRE  avoit  eu  deux  enfans  d'Eudoxie  Lapouchin,   (^i)  Alexandre,  qui   .    '^,^7' 
mourut  en  bas  âge,  &  Alexis,  pour  qui  c'eut  été  un  bonheur  de  mourir  en  joi^rs.^  "^' 

naifîànt.     Catherine  avoit  donné  le  jour  h  deux  Princes,  Pierre  ôc  Paul,  qui   '. -. 

tous  deux  moururent  au  berceau  ;  elle  avoit  encore  mis  au  monde  Anne  Pe- 
trowna,  qui  étoit  fiancée  au  Duc  de  Holllein;  Elifabeth  Petrowna,  promife 
à  l'Evêque  de  Lubeck,  qui  mourut  avant  de  l'époufer;  &  Natalie  Petrowna 
qui  furvécut  peu  à  fon  père.  On  ne  pouvoit  pas  douter  que  le  but  de  l'Em- 
pereur, en  faifant  couronner  folemnellement  Catherine ,  ne  fiât  de  lui  laifTcrle 
trône  après  lui  ;  il  paroît  qu'il  avok  expliqué  plus  clairement  encore  fes  in- 
tentions dans  un  teftament,  qu'il  déchira,  lorfque  la  fidélité  de  fon   époufe 
lui  devint  fufpeéle.  Dès  qu'il  eut  les  yeux  fermés,  l'Archevêque  de  Pleskow, 
•zélé  partifan  de  Mentzicoff  &  de  Catherine,  déclara  que,  lors  du  couronne- 
ment, Pierre  lui  avoit  dit  que  fa  volonté  étoit  que  Catherine  lui  fuccédâtt 
cette  déclaration,  fignée  par  l'Archevêque  &  quelques  autres  Prélats,  fuffit  pour 
placer  une  captive  à  la  tête  du  plus  vafte  Empire  du  monde.     MentzicofF  la 
féconda  de  tout  fon  pouvoir  :  la  noblelîè  murmura  peu  :  le  peuple  atrendic 
l'événement  en  filence;  &  les  foldats  s'écrièrent  avec  enthoufiafme  :  „  nous 
„  avons  perdu  notre  père;  mais  notre  mère  nous  refle!"  Elle  ne  trompa  ni 
leur  efpoir  ni  celui  de  la  nation:  elle  fit  payer  aux  foldats  les  arrérages  qui 
leur  Croient  dûs,  &  maintint,  parmi  eux  cette  difcipline  févere?  .dont  ils  fen,-, 
toient  la  néceflîté,  parce  qu'ils  en  avoient  vu  les  effets:  les  Cofaques  étoienc 
prêts  à  fe  foulever;  en  même  temps  ils  étoient  menacés  par, les  Tartares:  la 
crainte  de  cette  invafion  lui  offrit  un  prétexte,  pour  faire  conftruire  des  forts > 
qui  continrent  à  la  fois  &  les  peuples  de  l'Ukraine  &  leurs  ennemis:  le  ma- 
riage du  Duc  de  Holftein,  6c  de  la  Princeiïè  Anne  Petrowna  fut  célébré  avec 
une  magnificence,  que  les  cours  les  plus  galantes  auroient  enviée  à  celle  de 
Ruiïie.     L'Ordre  de  Saint  Alexandre  fut  inftitué  ;  &  fa  création  fut  célébrée 
par  de  nouvelles  fêtes.     Catherine,  qui  fçavoit  dans  quel  précipice  Alexis 
avoit  été  entraîné  par  de  perfides  confeils,  ne  voulut  point  expofer  aux  mê- 
mes dangers  le  fils  de  ce  malheureux  Prince  :  elle  voulut  veiller  elle  -  même 
fur  fon  éducation,  le  deflina  à  lui  fuccéder,  &  le  déclara  Grand  Duc  de 
Ruffie.    Cependant  Mentzicoff  voyoit  d'un  œil  jaloux,  des  grands  doue  la 
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puiflànce  s'accroifToit  chaque  jour,  &  qui  ne  baiflbient  pas  devant  lui  un  front 
humilié:  il  les  accufa  de  conlpirer  contre  rimponurice ,  d'avoir  formé  le  pro- 
jet de  la  renfermer  dans  un  cloître,  &  de  placer  la  couronne  fur  la  tête  de 
Pierre  Alexiovvitz.  Mais  le  public  accufa  Mentzicoff  lui-même  d'avoir  effrayé 
l'Impératrice  par  un  fantôme  de  conjuration  qui  n'avoit  jam.iis  eu  de  réalité  : 
quoiqu'il  en  foit,  tous  ceux  que  là  haine,  ou  fon  zdc^  avoit  profcrits,  fu- 
rent dépouillés  de  leurs  biens  &  relégués  en  Sibérie. 


1726.       j.^,i;it  dépo 


Cependant  Ferdinand  Duc  de  Courlande  avoit  terminé  (a  carrière  ;    en  lui 
s'étoit  éteinte  rillullre  tige  de  Kettler.  Les  Etats  s'aiïèmblerent  pour  fe  don- 
ner un  nouveau  maître.     L'ambitieux  MentzicofF,  toujours  comblé  d'hon- 
neurs, &  jamais  rairrâié,  fe  mit  fur  les  rangs,  &  Catherine  appuya  cette  bri- 
Vue.    Il  avoit  un  rival  redoutable.  C'étoit  Maurice  Comte  de  Saxe,  fils  na- 
turel de  Frédéric  Augultc  II.  On  fe  rappelle  que  le  Roi  de  Pologne  qui  avoit 
été  contraint  de  féliciter  Staniflas  fur  fon  avènement  au  trône ,  fe  vit  auflî  for- 
cé d'ordonner  h  fon  fils  de  mettre  bas  les  armes,  &  de  renoncer  à  fes  julles 
prétentions,  (i)  Catherine,  qui  vouloir  conferver  à  la  Ruflie,  cette  influen- 
ce relpeclable  que  Pierre  I  lui  avoit  donnée  fur  les  affaires  de  l'Europe ,  ap-~ 
paift  les  troubles  de  Thom  ,  &  fe  déclara  en  faveur  des  Luthériens  :  elle 
avoit  été  élevée  dans  leur  Religion;  elle  la  chériflx)it  encore,  &  n'avoit  em- 
brafTé  le  culte  Grec  qui  n'en  diffère  gueres ,  que  par  politique  &  par  néceffi- 
té.  D'après  le  même  principe ,  elle  s'allia  avec  l'Empereur  d'Allemagne ,  con- 
tre lequel  une  partie  de  l'Europe  fe  ligupit  :  une  Compagnie  de  Commerce 
pour  les  Indes,  qui  s'étoit  élevée  dans  les  Pays-bas  Autrichiens,  étoit  l'objet 
de  cette  fermentation.  Catherine  mit  en  mtr  une  flotte  formidable ,  fous  pré- 
texte de  maintenir  la  tranquillité  du  nord:  mais  déjà  une  flotte  Angloife  étoit 
entre  l'ifle  de  Nargin  &  Revel;    on  propofa  de  l'y  bloquer  &  de  la  brûler. 
La  digne  veuve  de  Pierre  I  fe  leva  auffitôt ,  &  s'écria ,  qu'elle  vouloit  com- 
mander en  perfonne  dans  cette  expédition  :  on  loua  fon  courage  ;  mais  on 
blâma  fon  projet;  on  la  détermina  à  un  parti  plus  jufte,  ce  fut  de  recevoir 
les  Anglôis ,  comme  amis,  de  leur  faire  fournir  des  vivres,  de  reflerrer  avec 
eux  les  liens   du  commerce  &  cependant  de  fe  tenir  en  garde  contre  leurs 
entreprifes.     La  flotte  Danoife  vint  fe  joindre  à  eux  ;  le  Roi  de  Dannemarc 
craignoit  toujours  que  Catherine    ne  vînt  à  main  armée  rétablir  le  Duc  de 
Holilein  dans  fes  Etats:  Tarmée  navale  de  Ruffie  s'approcha  de  celle  des  al- 
liés \,  non  pour  la  combattre ,  mais  pour  l'obferver.     Tandis  que ,  de  part  & 
d'autre,  on  fe  tenoitfur  la  défenfive,  on  travailla  à  la  paix.     Mais  l'Impéra- 
rrice,  à  l'âge'de  trente -huit  ans,  voyoit  approcher  le  terme  d'une  li  belle 
carrière:   on  prétendit,   que  dans  un  feflin  folemnel,  une  main  ennemie  lui 
avoit  verfé  un  verre  de  poifon  :  femblable  à  Pierre  dans  fes  derniers  momens , 
comme  dans  le  refte  de  fa  vie,   fon  corps  s'affoibliffoit ,  mais  fon  ame  con- 
fervoit  toute  fon  adivité:  du  lit  de  douleur,  où  elle  attcndoit  la  mort,  elle 
veilloit  au  maintien  des  loix ,  aux  progrès  àes  arts ,  à  la  fureté  de  rEn>pire  : 
enfin  elle  expira  avec  une  confiance  héroïque.   On  prétend  que  cette  femme, 
qui  du  fein  de  l'efclavage  &  de  la  mifere  étoit  parvenue  au  trône ,  qui  captiva 
le  cœur  du  plus  grand  monarque  du  monde,  qui  calma  fes  fureurs,  le  fuivic 
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partout  &  dans  la  guerre  &  dans  la  paix,  qui  Hiuva  Tarmée  Rufîè  prête  à  ^j.^^  ^^ 
recevoir  des  chaînes,  que  cette  femme  enfin,  qui  conferva  6c  embellit  l'ouvra-  Rudie, 
ge  de  Pierre  I,  ne  fçavoit  ni  lire  ni  écrire;  (i)  il  fcroit  étonnant  que  Ton      1725. 
époux  lui  eût  permis  d'allier  toujours  cette  ignorance  à  tant  d'efprit  :  fi  fa  fortune  juf"qu'à  uoi 
fut  extraordinaire,  fon  mérite  ne  le  fut  pas  moins:  jamais  femme  ne  montra  ^^""' 
plus  de  fermeté  dans  le  péril*,  plus  de  confiance  dans  les  fatigues ,  plus  de 
grandeur  dans  fes  vues.     Avant  d'expirer  elle  avoit  voulu  prefcrire  à  la  Ruf- 
fie,  non  feulement  le  choix  fucceflif  de  fes  maîtres,  mais  la  manière,  donc 
on  devoit  gouvemer  pendant  la  régence.  (2) 

On  fe  rappelle  ce  mot  de  Sobieski  mourant,  lorfqu'on  le  prefla  de  fifre 
un  teftament;  „  nous  avons  tant  de  peine  à  nous  faire  obéir,  quand  nous 
„  vivon^  ;  &  vous  voulez  qu'on  nous  obéiiîè  après  notre  mort.  "  La  dernière 
volonté  d'un  defpote  efl:  encore  moins  refpeétée  que  celle  du  chef  d'une  ré- 
publique :  fi  celui-ci  n'a  rien  ordonné  que  de  conforme  aux  loix  fondamenta- 
les de  l'état,  la  vénération  qu'on  a  pour  fa  mémoire  peut  rendre  fon  tefta- 
ment  refpeélable  :  mais  dans  un  état  defpotique ,  où  la  vobnté  du  Souverain 
ert  la  feule  loi,  dès  qu'il  meurt,  la  loi  meurt  avec  lui;  une  loi  nouvelle  s'é- 
lève aufïïtôt,  c'efi  la  volonté  de  fon  fuccefièur.  Ces  confidérations  n'avoienc 
pas  empêché  Catherine  Ire.  de  diéter  un  teftament,  dont  l'exécution  dévoie 
efïïiyer  d'autant  plus  de  difficultés,  que  les  difpofitions  en  étoient  plus  impor- 
tante^  :  il  étoit  conçu  en  ces  termes  :  „  Le  Grand  Prince  Pierre  Àlexiowitz ,  Tejîament 
„  petit-fils  du  feu  Empereur  mon  époux,  me  fuccédera,  &  gouvernera  avec  de  Cathe- 
„  la  même  fouveraineté ,  &  le  même  pouvoir  abfolu,  que  j'ai  gouverné  la  ^*"«' 
„  Ruflle ,  &  à  lui  fuccéderont  fes  enflms  légitimes.  S'il  meurt  fans  lailFer  de 
„  poflérité,  ma  fille  aînée  Anne  Petrowna  héritera,  en  ce  cas,  de  la  Cou- 
„  ronne  de  Ruflle,  &,  après  elle,  fes  enfans.  Au  cas  qu'elle  mourût  fms 
„  enfans,  le  trône  de  Rullie  appartiendra  à  ma  fille  Elifabeth  Petrowna,  & 
„  h  fes  héritiers  légitimes  après  elle;  &,  s'il  plaît  au  ciel  de  retirer  de  ce 
„  monde  ma  fille  Elifabeth,  fans  laifier  de  defcendans,  alors  le  trône  échéra 
„  à  la  PrincefTe  Natalie  Alcxiewna,  petite-fille  du  feu  Empereur  mon  époux, 
„  &  à  fes  defcendans;  bien  entendu,  que  les  perfonnes  nommées  dans  mon 
„  préfent  teflament,  ou  leurs  defcendans  deflinés  h  porter  la  Couronne  Im- 
„  périale  de  Rufiie,  n'y  pourront  parvenir,  s'ils  portoient  une  Couronne  ail- 
„  leurs  ;  outre  cela ,  il  faut  qu'ils  profefïènt  la  Religion  Grecque.  "  La  Tes- 
tatrice établiflbit  enfuite  un  Confeil  de  régence,  pendant  la  Minorité  dit 
jeune  Pierre.  Tout  dévoie  s'y  décider  à  la  pluralité  des  voix:  il  devoit  être 
compofé  de  onze  membres ,  qui  étoient  Anne  Petrowna ,  Elifabeth  Petrow- 
na, le  Duc  de  Holftein,  le  Prince  de  Holfl:ein  Evêque  de  Lubek,  le  Prince 
Mentzicoff ,  le  Grand  Amiral  Apraxin ,  le  Grand  Chancelier  Comte  Gallow- 
kin ,  le  Vice  -  Chancelier  Comte  Ofl:erman ,  les  Princes  Démetri  Michaclo- 
witz  Galitzin,  &  Wafileï  Lowkitz  Dolgorouki.  Ce  Confeil  pouvoit  abro- 
ger &  créer  des  loix;  mais  il  ne  pouvoit  rien  changer  à  l'ordre  de  fuccefliou 
établi  par  lé  tefi:ament:  l'Empereur  parvenu  à  l'âge  de  feize  ans  devoit  pren- 
dre les  rênes  du  gouvernement.  A  cette  époque  le  confeil  étoit  diflbus:  mais 
le  Czar  ne  pouvoit  lui  demander  compte  de  fon  Adminiftration.    Catherine 

(i)  Appnremment  récriture  Rufle  ou  Grecque ,  ce  qui  n'ellpas  fi  furprenant.  (0  Mem.  de 

Vv  2 


34^  HISTOIRE    DE    L'  EMPIRE 

Sr,cT.  VT.  obligeoit  enfuite  Ton  ruccefTeur  h  rétablir  le  Duc  de  Holftein  dans  le  Duché 
jji.l-  i^^^  de  Meswich,  elle  cngageoic  la  Pnncefîè  Elilhbeth  à  époufer  TEveque  de 
Kuille,  Liibcck,  le  nouveau  Czar  à  partager  ion  trône  avec  une  Princeflc  Mcnczi- 
iiifquïiîos  coir,  &  l'Empereur  d'Allemagne  à  garantir  l'exécution^  de  fon  teftamcnc. 
"jours.         Elle  chargeoic  enfin  de  malédiétions  tou:^ccux  qui  s'oppoferoient  à  les  der- 

niercs  volontés:  anathemes qui,  prononcés  par  unePrincefïè  mourante ,  étoient 

peu  redoutables. 
Pierre  11,      Mcntzicoff  Ics  brava  :  cet  ambitieux  ne  voulut  point  admettre  la  pluralité 
1727*  .  des  fuffrages;  il  voulut  régner  feul,  &  traiter  les  autres  Confeillers  comme 
Vuis^  amhir.  ç^^  jVIinillrcs.    L'Impératrice  avoit  à  peine  les  yeux  fermés,  qu'il  s'étoit  déjà 
ùhntzknff.  emparé  de  la  perfonne  du  jeune  Czar ,  &  l'avoit  fait  paflèr  du  palais  Impé' 
rial  dans  le  fien:  il  l'afllégeoit  jour  &  nuit  ,  écartoit  les  autres  Confeillers, 
traverfoit  leurs  intrigues ,  éclairoit  leurs  démarches:  cependant  il  ne  put  les 
empêcher  de  rappeller  au  jeune  Prince,  que  fon  ayeule  Eudoxia  Fedrowna 
Lapouchin  gémilToit  au  fonds  d'un  cloître,  que  les  Lapouchins  fes  parens 
languilToient  dans  l'exil;  ils  vouloient  oppofer  la  Princelîè  h  Mentzicoff,  & 
balancer  le  crédit  du  favori,  par  le  refpeéi,  que  l'âge,  les  malheurs,  la  con- 
ftance  d'Eudoxie  infpireroient  h-  la  nation.  Pierre  étoit  trop  jeune ,  pour  apper- 
cevoir  leur  politique:  il  n'écouta  que  la  voix  de  la  nature,  celle  de  l'huma- 
nité, &  fignala  fon  avènement  au  trône  par  cet  aéle  de  clémence.    Mentzi- 
!  cofF  en  fut  allamié  ;  mais  le  goût  qu'Eudoxie  avoit  conçu  pour  la  retraite , 

diffipa  fes  inquiétudes.  Petersbourg  lui  étoit  odieux  ;  elle  fixa  fon  féjour  à 
Mofcow.  Mentzicoff  marcha  à  grands  pas  vers  le  defpotifme,  rélégua  plu- 
fieurs  de  fes  ennemis  en  Sibérie ,  fit  fubir  même  à  un  de  fes  parens  le  fup- 
plice  du  knout,  fiança  l'Empereur  avec  fa  fille,  força  le  Duc  &  la  Duchelîè 
de  Holftein  à  fortir  de  Ruflle ,  &  conçut  enfin  le  projet  d'ouvrir  à  fa  poftérité 
le  chemin  du  trône,  par  le  mariage  de  fon  fils  avec  la  Grande -Duchefife 
Natalie ,  fœur  de  l'Empereur.  Chargé  du  fardeau  d'un  fi  vafte  Empire ,  il  ne 
pouvoit  être  fans  cefl^  auprès  du  Czar  ;  il  l'avoit  entouré  de  fes  créatures ,  & 
fe  repofoit  fur  leur  fidélité;  mais,  de  tous  les  ennemis,  les  ingrats  font  les 
plus  redoutables:  ceux-mcme  qu'il  avoit  comblés  de  bienfaits  &  d'honneurs, 
étoient  fecrettement  jaloux  de  fa  grandeur;  il  leur  fut  aifé  de  faire  fentir  au 
Prince  qu'il  étoit  l'efclave  de  fon  Miniftre,  que  cet  ambitieux,  forti  de  la 
poufllere ,  afpiroit  au  trône ,  qu'il  avoit  déjà  envahi  toute  l'aurorité ,  &  que 
c'étoit  beaucoup ,  s'il  lui  laifix)it  le  titre  de  Czar  :  ils  lui  rappellerent  que  la 
perte  de  l'infortuné  Alexis  étoit  l'ouvrage  de  ce  Miniftre ,  que  c'étoit  lui  qui 
par  des  calomnies  l'avoit  rendu  odieux  à  Pierre  I ,  que  fes  perfides  confeils 
avoient  feuls  étouffé  la  nature  dans  le  cœur  de  ce  Prince.  Pierre,  dont  la 
fierté  étoit  déjà  révoltée  par  le  ton  impérieux  de  Mentzicoff,  fe  livra  aux 
ennemis  de  ce  Prince ,  &  attendit  une  occafion  favorable  pour  renverfer  ce 
colofl!è,  odieux  à  toute  la  Ruffie:  elle  fe  préfenta  bientôt.  Le  jeune  Prince 
avoit  envoyé  à  fa  fœur  une  fomme  de  neuf  mille  ducats,  préfent  qu'il  avoic 
reçu  des  maçons  de  St.  Petersbourg;  car  les  defpotes,  quoique  plus  orgueil- 
leux que  les  autres  Souverains ,  ne  rougiflènc  pas  de  recevoir  des  préfents»de 
la  clalTè  la  plus  indigente  de  leurs  fujecs  :  le  gentilhomme  chargé  de  ce  mef-^ 
fage ,  fut  rencontré  par  le  Miniftre ,  qui  s'empara  de  la  fomme ,  en  lui  di- 
fant  ;  r Empereur  ejî  trop  jeune  encore ,  pour  fçavoîr  Vtifage   qu'il  faut 
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faire  de  V argent.   Pierre  n'ignora  pas  longtemps  la  téméraire  démarche    du  inj}.  cîe 
favori,  qui  ne  l'ctoit  déjà  plus:  il  le  fit  venir;  &,  lançant  fur  lui  un  regard  Hufîîa, 
furieux,  il  lui  demanda  pourquoi  il  avoit  eu  Taudacc  de  s'oppofer  à  l'exécu-  .  }'^}y, 
tion  de  fes  ordres?  Mentzicoff  s'excufa  fur  répuifemcnt  des  finances,  fur  les  jyats.'^  ^ 
befoins  de  l'Etat,  &  le  Prince  s'irritant  plus  encore  par  la  réparation  que  par 


nos 


l'ofFenfe,  frappa  du  pied,  fit  un  geile  menaçant,  &  s'en  alla  en  lui  adrcfîànt  Difgrac?de 
ces  mots  terribles:  va,  je  f apprendrai  bientôt  que  je  fuis  Empereur  ^'^^^^'^W^- 
que  je  veux  être  obéi.     Mentzicoff  tomba  malade  de  chagrin ,  car  chez  les 
Courtifms,  plus  encore  que  chez  les  autres  hommes,  le. phyfique  dépend  en- 
tièrement du  moral  ;  il  n'ell  point  de  fermeté  philofophique  pour  les  favoris 
des  Princes:  pendant  que  iMentzicoff  étoit  entre  les  mains  des  médecins,  fes 
eniTcmis  avançoient  fli  ruine  :  dès  qu'il  eut  repris  fes  forces  &  fa  fànté ,  il  crut 
regagner  la  faveur  qu'il  avoit  perdue,   en  préparant  une  fête  pompeufe   au 
jeune  Monarque,  dont  il  connoiffoit  le  goût  pour  la  magnificence.     Mais 
Pierre  II  ne  le  trouva  point  à  la  cérémonie,  &  l'orgueilleux  Miniflre  eue 
l'imprudence  de  s'aflèoir  fur  le  trône  deftiné  à  fon  maître  ;  ce  fut  fa  dernière 
faute  :  on  lui  en  fit  un  crime  capital  :  il  fut  arrêté  peu  de  jours  après  :  il  ef- 
péroit  qu'on  lui  accorderoit  fa  retraite  dans  Oranienbourg,  fur  les  frontières 
de  l'Ukraine  :  il  avoit  jette  les  fondemens  de  cette  ville  ;   il  l'avoit   ornée 
d'alTèz  beaux  édifices  &  de  quelques  remparts:  il  étoit  jufle  qu'on  lui  accordât 
cette  faveur  après  avoir  été  difgracié.  Il  partit  en  effet  &  avec  toute  la  magni- 
ficence d'un  Prince ,  mais  h  peine  y  étoit-il  arrivé ,  qu'on-j  vit  auffi  arriver  des 
Commifi'àires  chargés  de  lui  faire  fon  procès;  malheureufement  par*  la  haine 
qu'on  a  contre  un  Minifîre,  on  ne  met  jamais  dans  la  balance  le  bien  &  le  mal 
qu'il  a  fait  :    on  ne  voit  que  fes  crimes  ;  ceux  de  Mentzicoff  étoient  fon  or- 
gueil, fon  élévation ,  fon  mérite,  &  ce  font  ceux  qu'on  pardonne  le  moins.  Il 
fut  condamné  h  paffer  le  refte  de  fes  jours  h  Beforowa ,  au  fonds  de  la  Sibé- 
rie ;  on  borna  fa  fubfiftance  h  dix  roubles  par  jour;  &  il  partit  fuivi  de  fa  fa- 
mille :  fon  époufe ,  auffi  fiere  que  lui ,  mais  moins  philofophe ,  verfa  tant  de 
larmes  qu'elle  perdit  le  fens  de  la  vue;  elle  fut  afîèz  heureufe  pour  perdre  la 
vie  au  milieu  du  voyage.     Mentzicoff  pourfuivit  fa  route  avec  le  refte  de  fa 
famille;  il  connut  dans  fon  exil  des  plaifirs  qu'il  avoit  regardés  jufqu'alors 
comme  des  êtres  de  raifon,  le  filence  des  palïïons,  l'oubli  des  grandeurs  6c 
des  affaires ,  un  fommeil  tranquille ,  le  fpeélacle  de  la  Nature  toujours  beau , 
lors  même  qu'il  eft  horrible,  la  fociété  de  quelques  malheureux  comme  lui, 
les  douceurs  des  l'amitié,  les  épanchemens  du  cœur:  il  fçut  tellement  reflèi- 
rer  fes  befoins ,  que  fon  économie  lui  procura  de  quoi  bâtir  une  églife ,  à  la- 
quelle il  travailla  des  fes  propres  mains,  mais  avec  moins  de  grandeur  & 
d'utilité ,  que  Pierre  I  avoit  manié  la  hache  dans  les  chantiers  de  Hollande. 
Nous  l'avons  déjà  dit,  le  plus  grand  crime  de  Mentzicoff  étoit  fon  mérite: 
ne  diffimulons  pas  cependant  qu'un  vice  méprifable  dans  un  particuher ,  af- 
freux dans  un  miniftre,  avoit  fouillé  fa  gloire;  il  étoit  avare.     Pierre  I,  qui 
fçavoit  corriger  fan  ^  détruire,  l'avoit  cliâtié  par   d'énormes  amendes;    fage 
féverité ,   qui"^rappclIoit   fans  celTe   au  Miniftre  qu'il  avoit  un  maître,  & 
qui  rempliiToit  les  vœux  de  l'Etat,  fans  le  priver  d'un  homme  nécefl!àire  à 
fa  fplendeur  niiffinte.     Un  Roi   qui  ne  fçait  qu'exiler   un  grand  homme 
coupable,  ne  fçait  pas  régner:  il  doit  traiter  fes  Miniftres,  comme  un  pe- 
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Sect.  VI.  re  traite  fes  enfans  ;  les  punir  fouvent ,  toujours  préférer  les  moyens ,  qui , 
nijh  de  fans  être  cruels,  font  le  plus  d'impreffion  fur  leur  cœur,  mais  rarement  les 
171Ç  chafîèr.  L'orgueil  de  MentzicolF  n'avoit  point  de  bornes;  il  regardoit  le 
l^fqu'/nos  jeune  Empereur  comme  fon  premier  efclave;  pour  mériter  fon  appui,  il 
jours.  fuffifoit  de  ne  lui  point  réfifler,  &  lurtoui  ,de  ne  lui  point  lailfer  entrevoir  des 

— "■  ■'  talens  rivaux  des  fiens:  du  relie,  il  étoit  courageux,  dans  le  vrai  fens  de 
ce  mot,  qui  ne  fignifîe  point  une  aveugle  bravoure,  mais  une  fermeté  ré- 
fléchie. Sa  rcconnoidànce  prévcnoit  quelquefois  les  lervices ,  &  ne  les  ou- 
blioit  jamais:  il  avoit  de  grandes  vues,  de  l'aptitude  aux  arts  &  aux  fcien- 
ces,  &  un  jugement  lain,  qui  ne  fe  démentoit,  que,  lorfque  fon  orgueil 
étoit  offenfé;  alors  fà  railbn  lui  échappoit,  le  Minillre  difparoiflbit  &  laif- 
foit  voir  l'homme  &  toutes  fes  foibleflcs  :  il  efl:  étonnant  qu'il  ait  fçu  con- 
ferver  fi  longtcnips  fa  faveur,  ne  Içachant  pas  diflimuler  un  outrage.  Il  avoit 
deux  filles  ;  celle  à  qui  le  trône  étoic  delliné ,  alla  mourir  exilée  dans  les 
bras  de  fon  père;  l'autre  foutint  Hi  chûce  avec  plus  de  courage,  pcut-ctre 
parce  qu'elle  étoit  tombée  de  moins  haut;  elle  époulii  depuis  Guftave  Biron, 
frère  du  Duc  de  Courlande.  Ainfi  s'allièrent  deux  maifons,  que  la  fortune 
avoit  tranfportécs  rapidement  du  lein  de  la  mifere  au  faîte  des  grandeurs; 
mais  h  qui  elle  prodigua  fes  disgrâces ,  comme  Ces  bienfaits.  Mcntzicoff  avoit 
un  fils,  qui  occupa  dans  les  gardes,  un  rang  qui  auroic  flatté  la  vanité  de 
tout  autre  que  lui:  tant  que  fon  pcre  fut  en  faveur,  on  trouva  dans  le  fils 
toutes  les  vertus,  toUs  les  calens  des  grands  hommes;  dès  que  le  favori  fut 
disgracié,  on  ne  vit  plus  en  lui  qu'un  homme  au-deflous  du  médiocre. 
1758.  La  régence  étoit  expirée.    Pierre  II  alloit  régner  par  lui-même,  ou  plutôt 

Crédit  des  tout  fon  pouvoir  fe  réduifoit  à  la  liberté  de  fe  choifir  des  maîtres:  il  fe  forma 
ijoignioukt.  ^Q^  brigues,  des  cabales;  les  Princes  Dolgorouki  l'en, portèrent  fur  leurs  ri- 
vaux; l'un  d'eux,  le  Prince  Iwan  avoit  été  fous -gouverneur  de  l'Empereur. 
Les  nouveaux  favoris  avoient  toute  la  fierté  de  celui  à  qui  ils  fiiccédoient,  & 
n'avoîent  pas  fon  mérite  :  l'envie  en  vouloit  beaucoup  plus  à  leiu*  fortune, 
qu'à  leur  conduite.  On  intrigua,  on  fema  contre  eux  des  mémoires,  des 
libelles; on  les  accufa  avec  juflice,  d'occuper  le  jeune  Monarque  de  plaifirs 
dangereux,  d'exercices  longs  &  pénible^,  pour  le  diflraire  du  foin  des  affai- 
res; &  de  facrifier  fa  fanté  à  leur  ambition.  Le  Czar,  dont  ils  flattoient  les 
goûts,  réjetta  ces  avis  comme  des  calomrics  de  l'envie,  &  fon  amitié  pour 
eux  s'accrut,  comme  la  haine  de  leurs  ennemis;  il  crut  leur  être  redevable 
Emeutt  de  la  réduélion  des  Cofaques  de  l'Ukraine  :  ils  lui  préfenterent  une  légère 
Vtentôt  cal-  émeute,  comme  une  révolte  générale  &  bien  combinée;  ils  lui  firent  voir 
l'Ukraine.  ^^^  obftaclcs  imaginaires  ;  &  lorfque  l'Hettman  des  Cofaques  vint  fe  jetter  à 
fes  genoux  pour  demander  grâce,  &  remettre  des  otages  de  fa  fidélité,  Pier- 
re crut  en  effet  qu'on  lui  avoit  de  nouveau  conquis  toute  l'Ukraine.  Ce  fut 
à  Mofcow,  que  l'Empereur  eut  la  gloire  de  pardonner,  perfuadé  qu'il  avoit 
eu  celle  de  vaincre  :  cette  antique  capitale  étoit  l'objet  de  fes  complaifances. 
La  fondation  de  St.  Petersbourg  l'avoit  appauvrie  &  dépeuplée;  elle  fe  flatta 
de  reprendre  fa  première  fplendeur  fous  un  Prince,  qui  fe  plaifoit  dans  fes 
murs.  Pierre  II  avoit  été  fur  le  pointf  d*époufer  la  fille  de  MentzicofF;  cette 
même  main ,  qui  avoit  été  deflinée  à  la  fille  du  premier  favori ,  il  la  préfenta 
^  la  fœur  du  fécond.  Catherine  Dolgorouki  avoit  de  l'efprit,  du  goiit,  des 
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grâces,  de  la  beauté;  il  n'en  fallok  pas  davantage  pour  enflammer  le  cœur  d'un 
jeune  Prince;  la  voir,  l'aimer,  lui  offrir  le  trône,  fut  l'ouv-age  d'un  moment. 
Les  Dolgorouki  lui  avoient  tendu  ce  piège:  ils  ne  fongerent  pas  que  l'exé- 
cuiîon  d'un  pareil  projet  avoit  été  la  première  cau-fe  de  la  difgrace  de  Ment- 
zicoff:  les  ambitieux  ne  fçavent  jamais  profiter  des  fautes  de  leurs  femblables; 
6c  les  grands  exemples  font  perdus  pour  eux.    Pierre  n'étoit  pas  moins  im- 
patient qu'opiniâtre  dans  fes  deflèins,  ou  du  moins  dans  ceux  qu'on  lui  infpi- 
roit;  fon  delTein  fut  notifié  h  l'Etat  &  aux  Minillres  étrangers;  les  fiançailles- 
furent  célébrées  le  30  Novembre  avec  beaucoup  de  pompe;  des  fêtes  magni- 
fiques fe  fuccéderent  ;   les  Dolgorouki  prefl'bient  l'infliant  du  mariage  ;    ils 
touchoicnt  à  l'inllant  qui  alloit  mettre  la  Ruflie  à  leurs  pieds,  lorfque  l'Em- 
pereur fut  attaqué  de  la  petite  vérole  :  il  en  mourut  le  29  Janvier  Î730.  Il 
n'avoit  régné  que  deux  ans  &  neuf  mois.    Ce  Prince  étoit  foible ,  &  elclave 
de  fes  fiivoris:  mais  la  confiance  exclufive  qu'il  leur  accordoit,  ne  fit  que  le 
malheur  des  courtifans  jaloux ,  qui  afpiroient  au  même  empire.     Du  refte , 
la  Ruflie  jouiflbit  d'une  paix  profonde  :  on  levoit  peu   d'impôts  ;  on  n'enrô- 
loit  que  ceux  que  l'amour  de  la  gloire  attiroit  fans  contrainte  fous  les  enfei- 
gnes.     Mofcow  le  repeuploit,  s'aggrandit,  &  St.  Petersbourg  rcgagnoit  par 
l'avantage   de  fa  fituation  &  l'étendue  de   fon  commerce,  ce  que  l'abfence 
de  la  cour  Impériale  lui  avoit  fait  perdre.  On  ne  peut  difconvcnir  cependant, 
que  la  Marine  créée  par  Pierre  le  Grand,  demeura  inaclive  &  délabrée  par  la 
négligence  de  Pierre   II:  l'Armée  oublioit  aufii  fa  difcipline;  &  ce  calme, 
cette  indépendance ,  cette  inertie  ,  ce  gouveniement  fi  doux ,  dont  les  Rufiés 
fc  vantoient,  auroient  pu  entraîner  leur  ruine,  fi  quelque  voifin  puiflîint  les 
eût  attaqués  pendant  cette  heureufe  léthargie.     A  ces  fcenes  paifibles,  qui 
laifiènt  le  théâtre  prefque  vuide,  fuccedent  de  grands  mouvemens,  de  fanglan- 
tes  catafirophes. 

On  prétendit  que  les  Dolgorouki  avoient  caché  le  danger  ou  étoit  l'Em- 
pereur malade;  on  ajouta  qu'ils  avoient  fabriqué  un  teilament,  par  lequel  la 
Princefiè  fiancée  étoit  inftituée  héritière  de  l'Empire  :  en  effet,  Pierre  II 
avoit  à  peine  rendu  le  dernier  foupir,  que  le  Prince  Iwan  Dolgorouki  fortit 
l'épée  nue  à  la  main ,  &  fe  montrant  au  peuple  cria  :  Fîve  l'Impératrice 
Catherine!  Mais  l'aiïèmblée  garda  un  profond  filence ,  il  rentra  dans  fa  mai- 
fon,  &  on  affure  qu'alors  il  brûla  le  telîament,  qui,  n'ayant  pas  fcrvi  à  con- 
duire fa  fœur  au  trône ,  pouvoit  fervir  à  le  conduire  lui-même  à  l'echaffiud. 
Cependant  le  Haut  Co\îfeii,  le  Sénat,  &  les  premiers  Généraux  de  l'armée 
étoient  affemblés:  le  Prince  Démétrius  Michaelowitz  Gallitzin  fe  leva  &  dît: 
que^  p'uifque^  par  le  décès  de  Pierre  11^  la  lignée  mâle  de  Pierre  I  étoit 
éteinte^  &  que  la  Kujjia  avoit  extrêmement  fouffert par  le  pouvoir  defpoti- 
que^  à  quoi  le  grand  nombre  d"" étrangers  que  Pierre  I  avoit  attirés  dans 
le  pays ^  avoit  beaucoup  contribué^  il  f alloit  brider  le  pouvoir  fnpréme par 
de  bonnes  loix  ^  &*  ne  conférer  le  règne  à  la  nouvelle  hnpératrice  qu''on 
éliroit^  que  fous  certaines  conditions.  La  Princefiè  douairière  de  Courlande 
fut  préférée  aux  autres  prétendantes ,  parcequ'elle  defcendoit  du  Czar  Iwan ,  ' 
frère  aîné  de  Pierre  I;  que  d'ailleurs  la  Duchefle  de  Mecklenbourg  avoit 
époufé  un  Prince  étranger,  qui  vivoit  encore,  &  dont  l'ambition  pouvoir 
êu-e  fatale  au  repos  de  l'Empire.  La  future  Impéraulce  étoit. alor^  à  iViittaw; 
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Sect.  VI.  Ton  éloignement  étoit  favorable  à  la  révolution  qu'on  méditoit  ;  on  traça  le 
Ilift.  de  plan  du  nouveau  gouvernement;  on  forgea  à  loilir  des  fers  pour  la  nouvelle 
^^^725.  Souveraine  :  tous  les  coopératSurs  de  ce  grand  ouvrage  firent  ferment  de  ne 
îufqu'à  nos  poi"t  donner  h  la  Princeflè  aucun  avis,  qui  pût  lui  faire  foupçonner  les  def- 
]ours.  feins  du  haut  confeil:  la  mort  devoit  être   le  châtiment  de  l'indifcret,  qui 

— — - —  oferoit  la  prévenir  de  la  réfolution  de  railèmblée:  elle  en  fut  cependant  aver- 

ulnnelwa-  jj^  p^^^  |g  Comte  Jagoufinski ,  qui  lui  dépêcha   fon  Aide  de  camp  Samoro-. 


noivna 


derlarée'Inv-  ^ow.  Ainfi  Anne  n'ignora  point  qu'on  devoit  lui  faire  figner  une  capitulation, 
pétatrice.  portant  en  fubllance;  i^.  qu'elle  ne  regneroit  que  par  les  délibérations  du 
Conditions t  j^aut  confeil ;  2».  qu'elle  ne  feroit  ni  la  euerre  ni  la  paix;  qo.  qu'elle  ne 

eu  on  Veut  •  i**e  i  •  ,  .  ' 

lui  iinpojer.  '"^^^^o^'^  aucun  nouvel  impôt  &  ne  donneroit  aucune  charge  nnportante;  4». 
qu'elle  «ne  puniroit  aucun  gentilhomme  qu'après  un  mûr  examen ,  un  long 
procès,  &  une  conviélion  parfaite  de  fon  crime  ;  5°.  qu'elh  ne  pouiToit  con- 
fisquer le  bien  d'aucun  de  fes  fujets  ;  6°.  qu'elle  ne  pourroit  difpofcr  des  ter- 
res appartenantes  h  la  Couronne,  ni  les  aliéner;  70.  qu'elle  ne  pourroit  fe 
marier,  ni  le  choifir  un  fucceffeur,  fans  l'agrément  du  haut  confeil.     Anne 
vit  bientôt  arriver  trois  députés ,  qui  lui  apportoient  une  couronne  &  des  chaî- 
nes ;  c'étoient  le  Prince  Wafileï-Loukitfch  Dolgorouki  au  nom  du  Haut  con- 
feil, le  Prince  Michel  Gallitzin  de  la  part  du  Sénat,  &  le  Général  Leon- 
tew  repréfentant  la  Nobleflc.     Anne  ne  parut  point  interdiie  à  la  leélure  de 
la  capitulation ,  qu'on  lui  préfentoit  ;  cen'étoit  pas  qu'elle  ne  vît  toutes  les 
fuites  de  cette  révolution,  le  pouvoir  républicain   fubrtitué  au  dcrpotirme, 
le  chef  de  l'Etat  efclave  dans  fon  palais,  les  finances  en  proie  à  l'avidité  des 
membres  du  Confeil ,  &  la  Ruflle  enfin  réduite  à  la  nécefiité  d'engraifier  cent 
tjTans,  au  lieu  d'un  :  mais  tout  en  femblant  ne  pas  remarquer  qu'on  lui  mit  des 
^nne  feint  entraves ,  Anne  méditoit  les  moyens  de  s'en  affranchir  ;  elle  paroilfoit  tant  éblouie 
tepier,  ''^'    P^^  l'éclat  de  fon  nouveau  rang,  qu'on  ne  la  croyoit  pas  prendre  garde  au  piège 
qu'on  lui  tendoit;  elle  figna  tout,  s'engagea  de  ne  point  permettre  l'entrée 
de  la  Ruffie  au  Comte  de  Biron  fon  favori.  Jamais  on  n'avoit  montré  plus  de 
condefcendance ,  elle  n'éleva  pas  feulement  fa  voix  en  faveur  du  Comte  Ja- 
goufinski &  de  fon  aide  de  camp  Samorokow ,  qu'on  traîna  à  Mofcow  char- 
gés de  fers:  mais  autant  elle  avoit  paru  indolente  &  timide  h  Mittaw,  autant  elle 
étoit  ferme  &  impérieufe  à  INIofcow.   Le  Chancelier  veut  la  haranguer  ;  elle 
Elle  ira-    lui  impofe  filence:  le  Haut  confeil  lui  préfente  le  cordon  de  l'Ordre  de  Saint 
Maille  à  dé-  André;  elle  s'en  revêtit  foi-même,  en  difant,  //  efi  vrai ^ fui  oublié  de  me  le 
tiouvelle^     7«^^/r<?;  elle  difpofe  d'un  emploi  militaire  en  faveur  d'un  de  fes  parens;  & 
forme  de      l'on  Voit  arriver  à  Mofcov/  ce  favori ,  l'objet  de  l'envie  &  de  la  terreur  des 
gouverne^     grands:  en  même  temps  elle  prodiguoit  les  largefl^es  à  fes  gardes,  femoit  la 
menh  divifion  parmi  les  membres  du  Haut  confeil ,  allarmoit  la  petite  Nobleife  fur 

les  projets  ambitieux  de  ce  corps  tyrannique ,  qui  afpiroit  à  envahir  toutes  les 
charges  &  toutes  les  richefTes,  &  perfuadoit  aux  membres  du  Confeil  &  du 
Sénat,  que  les  Dolgorouki,  en  paroifi^nt  travailler  pour  la  liberté  de  la  patrie, 
lî'avoient  en  effet  travaillé  que  pour  eux-mêmes.  Il  fe  forma  auffîtôt  une 
confpiration  prefque  générale  en  faveur  de  l'Impératrice.  Six  cents  gentils- 
hommes, ayant  à  leUr  tête  les  Princes  Troubetskoy ,  Baratina  ki  &  Czerkaski, 
fe  rendirent  au  palais  &  demandèrent  'audience  :  Anne  étoit  bien  loin  de  la 
leur  refufer  ;  le  Haut  Confeil  &  le  Sénat  eurent  ordre  de  s'y  rendre;  &  lorf- 

que 
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que  tous  les  ordres  de  FEtac  furent  afTèmblés,  le  Comte  Mattweef  s'avauça  Hifl.  de 
vers  l'Impératrice    &  lui  dit  „  qu'il   ëtoit  député  de  to.ite  la  Noblelic  de  Rufiie, 
„  l'Empire  pour  déclarer  à  fa  Majcfté,  qu'elle  avoit  été  furprife  paries  de-  x^çj^l'^^^ 
„  pûtes  du  Haut-Confeil,  que  \:\  Ruffie,  ayant  été  gouvernée  depuis  tant  de  jours. 
„  fiecles  par  des  Souverains,  &  non  par  un  Confcil,  toute  la  INoblcflè  la  — —— — 
„  fupplioit  de  vouloir  prendre  les  rênes  du  gouvernement,  &  que  ce  vœu 
„  étoit  celui  de  toute  la  Nation.  "  L'Impératrice  joua  l'étonnonient:  „  quoi  !  " 
dit-elle ,  „ce  n'eft  pas  la  volonté  de  la  Nation  que  j'ai  fignée  à  IMittaw?  Non  "! 
s'écria  la  Nobleiïè.     Anne  lança  alors  fur  le  Prince  Dolgorouki  un  regard 
terrible,  en  lui  difant:  tu  m'as  trompéel  Elle  fit  lire  enfuite  fa  Capitulation, 
6c  s'arrêtant  à  chaque  article,  elle  demanda,  fi  c'étoit  la  volonté  de  l'Etat? 
On  répondit  Non ,  autant  de  fois.  „  Ces  écrits  ne  font  donc  pas  néceflàires ,  " 
dit-elle  en  les  déchirant:    „  l'Empire  ne  veut  qu'un  Souverain;  je  tiens  ma 
„  couronne  de  ma  naifîànce ,  &  non  de  i'éleétion  du  Confeil  ;  afllfe  fur  le 
„  trône  de  mes  ancêtres,  je  régnerai  avec  le  même  pouvoir  abfolu,*  dont  ils 
„  jouiffoient  :  mais ,  "  ajouta-t-elle  d'un  ton  plus  doux ,   „  je  fuis  loin  d'en 
„  abufer;  je  ferai  la  mère  de  mes  peuples,  plutôt  que  leur  fouveraine;  les 
„  confeils  des  fages  feront  mes  guides  ;  la  juftice  &  la  clémence  feront  tou- 
„  joLU's  aiïîfes  près  de  moi,  &  je  n'employerai  la  force  &  la  rigueur,  que 
„  lorfque  j'y  ferai  contrainte  par  la  néceflité  de  maintenir  le  bon  ordre.  "  A 
ces  mots  le  palais  retentit  de  cris  de  joie  ;  ils  furent  bientôt  répétés  par  toute 
la  capitale;  le  peuple,  ainfi  que  la  grande  &  la  petite  nobleflb,  applaudirent  à 
la  difgrace  du  Haut-Confeil;  deforte  que  ce  grand  ouvrage  préparé  par  les  hommes 
les  plus  puifTans  &  les  plus  abfolus  de  la  Ruffie,  fut,  en  un  infiant,  renverfé 
par  une  femme,  qui  avoit  l'efprit  de  ne  pas  paroître  y  porter  le  premier 
coup.     La  Ruffie ,  qui  s'étoit  vue  fur  le  point  d'être  érigée  en  République , 
retomba  fous  le  joug  du  defpotifme ,   &  baifa  les  mains  qui  lui  avoient  ren- 
du fes  fers.     Peu  s'en  fallut  qu'une  aurore  boréale  ne  caufât  une  nouvelle 
révolution:  quoique  ce  phénomène  foit  fréquent  dans  ces  climats,  le  peuple 
ne  le  voit  jamais  fans  inquiétude ,  &  loin  de  remercier  la  Nature  d'un  pré-     ^j^n"Y/ 
fent  qui  le  dédommiage  de  la  longueur  des  nuits ,    il  préféreroit  fouvent  les  r^sdesRiif 
plus  épaiffes  ténèbres  à  cette  lumière  bienfaifante  :  ce  météore  lui  parut  le  jes, 
préfûge  d'un  règne  afîreux;  mais  les  gardes  répandues  dans  Mofcow  prévin- 
rent les  effets  de  fa  fuperflition.     La  révolution  s'affermit:  les  Dolgorouki 
tremblèrent  pour  leur  tête  ;  les  autres  Confeillers  furent  conflernés  ;  le  feul 
Michel  Gallitzin  conferva  une  férénité,  qui  peut  faire  croire,  qu'en   effet  le 
bien  public  avoit  été  l'objet  de  fes  efforts.   „  Eh  bien!  dit- il,  Te  repas  étoic 
„  apprêté  ;  mais  les  convives  n'en  étoient  pas  dignes.    Je  fcais  que  j'en  ferai 
„  la  viélime:  foitJ  c'eft  pour  la  patrie  que  je  foufirirai.     Je  touche  à  la  fin 
„  de  ma  carrière  :  ceux  qui  me  feront  pleurer ,  en  pleureront  plus  longtemps 
„  que  moi."  Les  partifans  du  Haut-Confeil  firent  à  fes  membres  des  reproches 
inutiles,  &  leur  donnèrent  des  confeils  tardifs;  il  falloir,  difoient-ils ,  inté- 
reffer  le  clergé  fi  puiffimt  chez  les  nations  ignorantes,  admettre  les  régimens. 
de  campagne  à  la  garde  de  la  cour ,  immoler  Jagoufinski  fur  un  échalRiud , 
&  renvoyer  Biron.  ^j^  ^.^  , 

^  Jogoufinski  recouvra  fa  liberté  &  le  Comte  Oflcrman  fa  /hnté:  celui-ci  ComeOs^ 
s'étoit  abfenté  du  Haut-Confeil ,   tant  que  le  fuccès  de  la  révolution  lui  parut  teiman. 
H.  M.  Tome  XXVIIL  Xx 
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Si^cT.  VI.    douteux, &  fous  prétexte  d'une  maladie  il  s'étoit  caché,  prêt  à  reparoùre  des 
Uijh  de     qu'il  fcroit  décidé  q.iel  parti  auroit  triomphé.     Telle  fut  toujours  la  conduite 
Riilhe,       ^^j  ce  Vice-Chancelier ,  que  dans  les  troubles  dont  l'Etat  fut  agité,  il  évita  de. 
juiliu^ff'nos  ^'^  déclarer  avant  que  la  fortune  l(î  déclarât  pour  l'une  ou  l'autre  fiélion:  on 
jours.'        étoit  li  accoutumé  à  lui  voir  jouer  le  malade  dans  ces  grandes  occaiîons , 

que  fitôt  qu'il  s'élevoit  quelqu 'orage  politique,  les   plaifans  annonçoient  la 

•ficvre  dont  le  Comte  alloit  être  attaqué,  &  dillribucrent  des  bullecms  de  lli 
maladie,  conformes  aux  circonlhnces.     Cette  adrclTè  feroit  honteufe  dans  un 
Républicain  ;,  qui  ne  doit  point  voir  avec  indifférence  les  ti'oubles  de  fa  pa- 
trie, qu'un  Içntiment  généreux  doit  entraîner  dans  le  parti  le  plus  julle;  mais 
ce  qui  feroit  lâcheté  dans  un  citoyen  libre ,  cil  prefque  fligeflè  dans  un  fujec 
qui  vit  lous-  un  defpote ,  &  qui  n'a  d'autre  objet  que  de  fe  maintenir  dans 
fon,  rang,  ik  de  furnager  au  milieu  du  flux  &  du  reflux  des  cabales. 
UnCahînet      Anne' ne  voyoit  pas  le  Maut-Confeil  fans  inquiétude  ;  elle  ne   vouloit  pas 
(i-Ecat  ifl     écre  veillée  par  des  efclaves,  qui  avoient  afpiré  h  devenir  fes  maîtres  ôcdont  le 
j'ubjiitue  au  dclir  de  fe  venger  un  jour  pourroit  devenir  redoutable;  elle  l'abolit  &  forma 
Haut-Cun-    yii  Cabinet  d'Ëtat,  compofé  du  Comte  Gallowkin  Grand  -  Chancelier  ,  du. 
"^*'^*  Comte  &  Vice-Chancelier  Oflerman,  &  du  Prince  Czerkaskoy,  Confeiller- 

privé.  Les  Princes  Dolgorouki  convaincus,  on  du  moins  accufés  d'avoir  laifl^ 
Dîfgrace  Pierre  II.  dans  une  profonde  ignorance  du  Gouvernement ,  d'avoir  ruiné  fa 
des  Dolgc-  ihnté  par  des  exercices  trop  violens,  d'avoir  voulu  lui  Mre  époufer  une  Prin- 
rouki.,  ^^^Y^  ^ç,  i^j^jj,  maifon ,  lorfque  la  nature  ne  permettoit  pas  encore  à  cet  Empe- 
reur de  confonimer  les  devoirs  d'un  époux ,  enfin  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  croi- 
re de  leur  ambition,  furent  envoyés  en  Sibéiie:  le  nouveau  Gouvernement  ne 
s'oppofoit  pas  h  la  vengeance  de  leurs  ennemis;  la  haine  des  courtifans  les  fuivit 
jufqu'au  fonds  de  leur  exil; on  leur  chercha  des  crimes  au  fein  de  leur  mifere:. 
on  les  accufa  d'entretenir  des  correfpondances  dangereufes  avec  des  PuilKm- 
ccs  étrangères,  connue  ii  des  malheureux  abandonnés  dans  un  défert,  n'ayant 
aucune  relation  avec  la  Cour,  avoient  pu  êu*e  utiles  aux  ennemis  de  la  Ruf- 
fie.  On  renouvclla  l'accufation  plus  vraifemblable  du  faux  tefcament,  &  toute 
cette  malheureufe  famille  expira  fur  l'cchaffaud;  les  uns  roués,  les  autres 
écartelés:  on  prétendit  que  le  Comte  de  Biron  avoit  vengé  dans  leur  lang 
l'afiront  qu'ils  lui  avoient  fait  en  exigeant  que  l'Impératrice  le  laiiTât  à  Mit- 
tav^s  &  4'-^^  cet  arrôt,  dont  tous  les  Ruflès  frémirent,  étoit  fon  ouvrage,  (i^ 
L'ancienne  garde  étoit  fufpeéle  à  l'Impératrice,  elle  en. créa  une  nouvelle., 
pour  l'oppofer  à  la  première. 

Cependant  les  Rufles  demandoient  que  l'Impératrice  fe  donnât  un  époux, 
ou  plutôt  un  maître  :  la  Cour  de  Vienne  le  déiiroit ,  &  Biron  en  trembloir. 
Un  Prince  du  midi  arriva ,  entraîné  par  l'efpoir  de  régner  au  fonds  du  nord  : 
c'étoit  Don  Emmanuel ,  Infant  de  Portugal  ;  la  Maifon  d'Autriche  favorifoit 
fes  defi!èins  &  vouloit  avoir  une  créature  fur  le  trône  de  Ruflie  :  on  le  com- 
bla d'honneurs,  on  lui  prodigua  les  préfents  &  les  fêtes;  mais  on  rejetta  fes 
•propofitions,  &  il  ne  rapporta  dans  fa  patrie,  que  le  ridicule  d'une  démar-- 
che  inutile.    Anne^  qui  redoutoic  la  tyrannie  d'un  époux,  &  qui  le  prêtoit 

(i)  Nous  avons  déjà  parlé  de  l'origine  &  de  la  fortune  de  c:-t  homme  finguliei:,  dans 
l'hiftoire  de  Pologne  &  nous  y  renvoyons,  le  Lçfteur,  fupr.popa. . 
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volontiers  h  ce  que  lui  fuggéra  fon  favori,  fongea  à  Ce  donner  un  fuccellèur;  mjl.  de 
elle  adopta  fa  nièce,  fille  de  Charles  Léopold  Duc  de  McCidenbourg ,  &  de  fa  Rufîîe, 
■  fœur  Catherine  Iwanowna.  Elle  lui  fit  embrafîcr  la  religion  Rufiè ,  ik  changea  .  ^^P' 
■fon  nom  de  Catherine  en  celui  d'Anne.  Elle  n'avoit  que  douze  ans,  &,  quoi-  jou^.'^' 
que  la  puberté  foit  tardive  dans  ces  climats,  on  voulut  la  marier:  on  jetta  — — — . 
les  yeux  fur  le  Margrave  Charles  de  Pruffe  ;  mais  la  Cour  de  Vienne  traverfa 
cette  alliance,  &  propofa  le  Prince  Antoine  Ulric  Duc  de  Brunswic  Bevem 
4i  il  fut  accepté.     Ce  ne  fut  que  deux  ans  après ,  qu'il  parut  en  Rufiîe  :  on 
fit  prêter  ferment  aux  Rulfcs,  de  reconnoîtrc  pour  fuccefleur  légitime,  celui 
ou  celle  que  l'Impératrice  appelleroit  au  trône  après  elle;  mais  pouvait -ou 
compter  fur  un  ferment  prononcé  à  la  vue  des  garnifons  armées,  &  du  canon 
placé  dans  les  rues?  L'Impératrice  oubhoit  elle-même  celui,  par  lequel  elle 
s'étoit  obligée  h  gouverner  avec  douceur:  elle  voulut  forcer  la  Princeflè  Eli- 
fabeth  à  prendre  le  voile,  parceque  fes  juftcs  prétentions  pouvoienc  troubler 
Tordre  de   fuccefîion  établi  par  Anne:  elle  exila  le  Général  Romanzow,  par- 
■cequ'il  avoit  été  modelle ,  &  qu'il  s'étoit  rendu  juflice  :  elle  lui  offrit  la  di- 
reélion  des  finances;  il  la  refuîa ,  en  avouant  qu'il  n'avoit  pas  afièz  de  talens 
pour  cette  place,  qu'il  fçavoit  fe  fervir  d'une  épée,  mais  non  pas  d'une  plu- 
me: ce  refus  prouvoit  au  moins  fon  défitéreflcment :  il  mérita  des  éloges;  fon 
exil  en  fut  le  prix.     De  Fick ,  Confeiller  d'Etat,  étoit  ami  du  Prince  Démétri 
Gallitzin  &  ennemi  déclaré  de  Biron:  on  lui  fit  un  crime  de  fon  amitié  & 
de  fa  haine:  il  fut  rélégué  en  Sibérie:  l'Amiral  Sivers  le  fut  en  Finlande, 
pour  avoir  différé  de  quelques  momens  de  prêter  le  nouveau  ferment  de  fidé- 
-iité,  parce  qu'il  ignoroit  la  révolution,  dont  Mofcow  avoit  été  le  théâtre. 
•Ainfi  elle  fe  priva  de  trois  hommes  qui  avoicnt  bien  fervi  l'Etat,  le  premier 
dans  les  armées  de  terre,  le  fécond  dans  le  confeil,  le  troifieme  dans  les  ar- 
mées navales:  par  une  contradiélion  non  moins  éronnante ,  elle  rappclla  les 
Mentzicoff  qui  l'avoient  perfécutée  pendant  le  règne  de  Catherine. 

Le  choix  qu'elle  fit  du  Comte  de  Munich,  pour  régler  tout  ce  qui  con-  Satre  almî. 
cernoit  la  guerre ,  répara  le  tore  qu'elîç  s'étoit  fait  à  elle-même  par  l'exil  de  nilhaAim 
Romanzow:  ce  Général  mit  la  dernière  main  à  l'ouvrage  de  Pierre  I  &  per-  '{''  ^^'"^'^, 
feélionna  la  difcipline  militaire:  on  avoit  déjà  appelle  quelques  foldats  Pruf-  ''  -^  "''''^  • 
fiens,  dont  l'-excmple  &  les  leçons  avoient  fait  peu  d'irapreffion  fur  des  lé- 
gions groflieres,  indociles    &  mal-adroites  ;    mais  le  defpotifrae  éclairé  du 
■Comte  de  Munich  en  fit  au  moins  des  machines  promptes  à  céder  à  l'impul- 
fion  du  reffort  principal.     On  forma  un  corps  de  cadets  nationaux  &  étran- 
gers,  efpecc  d'école  militaire,  fupérieure  à  celle  que  Louis  XIV  établit  h 
Givet ,  &  comparable  à  celle  que  Louis  XV  érigea  près  de  fa  capicale  :  ces 
élevés  devinrent  les  meilleurs  officiers  de  l'armée.     Cette  éducation  publique 
&  militaire  eut  plu;  de  fuccès  à  St.  Perersbourg,  qu'elle  n'en  a  eu  dans  d'au- 
tres Etats ,  où  l'on  s'eft  emprefié  de  l'imiter.     Les  gages  des  officiers  Ruffes, 
fi  toutefois  ou  peut  appeller  gages  le  prix  du  fang  &  de  la  valeur,  furent 
augmentés  :  le.s  foldats  étrangers  recevoient  une  paye  beaucoup  plus  forte  que 
celle  des  nationaux ,  &  la  paye  que  recevoient  ceux-ci  étoit  plus  foible  en- 
core que  celle  des  guerriers  nés  en  Rufiie,  mais  de  race  étrangère:  -cette  dif- 
proportion  bizarre  dans  l'évaluation  des  fervices  que  la  patrie  accordoic  h  des 
smercénaires  lur  fes  propres  enfans,  les  décourageoic,  fans  infpircr  plus  d'ai^ 
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Skct.  VI.  deur  aux  auxiliaires.  Le  Comte  de  Munich  fit  cefTer  cette  injuflîce ,  que 
fl.lt'  de  Pierre  I  n'avoit  point  apperçue,  ou  plutôt  qu'il  avoit  oublié  de  réformer: 
Ruine ,  cependant  ce  ne  fut  point  en  diminuant  la  Jbldc  des  étrangers ,  mais  en  augmen- 
■  iurqu'ànos  t^^""^  ^^^^^  ^^^  nationaux,  qu'il  établit  entre  eux  une  julle  égalité.  "  Des 
jours.  Ingénieurs  &  des  Généraux  parcoururent  les  provinces ,  examinèrent  l'état 

des  villes,  des  garnifons,  les  progrès  de  fa  difcipline  ik  de  l'art  militaire,  & 

entretinrent  parmi  les  Colonels  une  nob]c  émulation ,  &  une  vigilance  perpé- 
tuelle fur  leurs  foldats  &  fur  eux-mcmos. 
Traité  de       Anne  tourna  aufli  fes  regards  fur  le  Commerce:  la  mésintelligence  entre 
Com^r.cTce      les  Cours  de  Copenhague  &  de  St,  Petersbourg  étoit  un  obflaclc  à  fes  pro- 

7?^'/7/'?.-f/  S^'^^'  ^*^^^^  ^■'^"''''  s'^^'^^^S"^^  ^"^^"^  P^*"  ^'"  ti'^iî^é,  par  lequel  le  Roi  de  Danne- 
Dmnemrc,  i"^'"^  accorda  à  la  Souveraine  des  RufTes,  le  titre  d'Impératrice  qu'il  lui  avoit 
refufé  jufqu'alors.  Anne  s'obligeoit  h  la  garantie  de  tous  les  Etats  de  fon 
nouvel  allié  ,  &  on  arrêta  encre  leurs  fujets  réciproques  une  liberté  en- 
tière de  trafiquer  enfernble.  On  conclut  vers  le  même  tems  une  alliance 
avec  la  Chine  ;  jufques  à  ce  tems  les  affaires  de  cette  cour  n'avoient 
été  réglées  que  fur  les  Irontieres  de  la  Sibérie ,  avec  le  Gouverneur  de  cette 
province,  &  jamais  les  Chinois  ne  vinrent  jufqu'à  St.  Petersboui-g ,  ou  h  Mof- 
covv.  Anne  en  reçut  à  fa  Cour  une  Ambafîàde  folemnclle,  la  première  qui 
vint  en  Europe.  Elle  entama  une  négociation  avec  la  Cour  d'Ifpahan  ;  les 
provinces  cédées  par  le  Sophi  de  Perfe  lui  furent  reibtuées:  ces  conquêtes 
onéreufes  h  l'Empire  ne  lui  rapportoient  rien:  leur  confervation  avoit  coûté 
des  fommes  immenfcs;  Ôc  pendant  l'efpace  de  dix  années  cent  trente  mille 
Ruflxîs  avoient  péri  dans  ces  climats,  pour  lefquels  ils  n'étoient  point  nés. 
Anne  n'avoit  point  encore  fait  l'efiài  de  fes  armes  :  la  vigilance  du  Comte  de 
Munich,  le  choix  des  généraux,  le  zèle  des  officiers,  la  docilité  des  foldats, 
tout  fembloit  promettre  une  vidoire  pour  le  premier  combat  ;  mais  cet  efpoir 
ne  fut  pas  rempli:  les  Tartares  de  Crimée  n'ayant  pu  obtenir  le  paflage  fur 
les  frontières  de  Ruflle,  voulurent  le  forcer;  on  en  vint  aux  mains:  les  Ruf- 
fes  furent  vaincus:  défaite  qui  n'eut  rien  d'ignominieux.  Les  Rufîès  ne  fe 
retirèrent  qu'après  une  réfidance  longue  &  meurtrière  :  ils  n'étoient  que  qua- 
tre mille ,  &  ils  étoient  enveloppés  par  vingt-cinq  mille  Tartares. 

La  Pologne  offrit  une  carrière  plus  belle  au  courage  des  RufTes.  Frédé- 
^  *  rie  Augufl:e  II  étoit  mort.  Frédéric  Augufte  III  fon  fils  fut  élu  par  une  fac- 
tion puisante;  un  autre  parti  rappella  Staniflas  Leszinski  (i).  La  Ruffie 
fe  déclara  pour  le  Prince  Saxon ,  &  le  fit  triompher  ;  nous  ne  rappellerons 
pas  ici  toutes  les  intrigues  de  la  cour  de  France,  le  fiege  de  Dantzic,  la 
fuite  &  les  malheurs  de  Staniflas ,  les  fuccès  du  Comte  de  Munich ,  qui  crut 
que  cette  expédition  méritoit  fa  préfence  &  pouvoit  ajouter  à  fa  gloire.  Fré- 
déric Augufle  fut  enfin  reconnu  par  fes  ennemis  môme ,  &  la  Cour  de  Pe- 
^^^^^  tersbourg  commença  à  avoir  fur  la  République  de  Pologne  cette  influence, 
qui  n'a  fait  qu'augmenter  depuis. 

La  Suéde  &  la  Ruffie  renouvellerent  leur  traité  d'alliance;  il  falloit  le  rap- 
peller  fouvent  h  deux  nations  fi  longtemps  ennemies,  pour  étouffer  des  femen- 
ces  de  difcorde  toujours  prêtes  à  reimître:  cette  alliance  reflièmbloit  fort  à 

(0  Voyez  fupra  g.  88.  &c. 
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ces  égards  que  fe  témoignent  deux  couràfans,  qui  ne  cherchent  que  l'occa-    nifl,  ^q 
fion  de  ic  nuire.     La  bonne  intelligence  des  deux  Souverains  n'cflaçoit  pas   llufîie, 
de  refprit  des  peuples,  le  fouvcnir  de  tant  de  cruautés  réciproques,  contrai-    .     i725' 
res  aux  loix  de  la  guerre  &  à  celles  de  l'honneur:  quatre  années  après,  on   ^£f^  "°^ 

vit  encore  un  effet  de  ces  haines  nationales;  un  oflicier  vSuédois  lut  arrêté  , 

contre  la  foi  publique  par  des  IUlTcs;  il  ctoit  chargé  de  dépeclies  impor- 
tantes; on  les  lui  enleva;  il  fut  égorgé.  La  Cour  de  Stockliolra  demanda 
julHce,  &  répandit  des  manifelles,  où  cet  attentat  étoit  peint  avec  toute 
l'horreur,  qui!  pouvoit  infpirer.  L'Impératrice  lé  juilifia  par  d'autres  écrits. 
Un  Souverain  n'eil  certainement  pas  coinplice  des  crimes,  que  lés  fujets  com- 
mettent loin  de  Tes  yeux:  mais  cet  officier  étoit  un  émiilcàire  de  la  cour  de 
Suéde  ,  chargé  de  dépêches,  &  cette  circonllance  avoit  fait  foupçonner  que  le 
Miniiîere  de  St.  Petersbourg  avoit  pu  tremper  dans  cet  attentat,'  paixe  qu'on 
regarde  comme  auteur  du  crime ,  celui  qui  a  eu  intérêt  de  le  commettre ,  ou 
de  l'ordonner  :  au  relie ,  cette  efpece  de  'vraifemblance  fut  allez  combattue 
par  la  conduite  de  l'Impératrice ,  dans  laquelle  on  ne  découvre  rien  qui  ref- 
fente  la  lâcheté  &  la  trahifon  (i). 

La  guerre  s'alluma  entre  la  Rufîie  &  l'Empire  Ottoman  :  on  fe  reprocha    Gucne  en- 
des  infradions  réciproques.     Les  Tartares  fe  joignirent  aux  Turcs.     La  Por-   trelaliujis 
te  refpeéta  pour  la  première  fois  la  perfonne  de  l'Ambaflàdeur  Ruffe ,  à  qui   ^^^^°''^'* 
elle  permit  de  fe  retirer.  Bientôt  le  Comte  de  Munich  s'avança  vers  Afoph  à 
la  tcte  d'une  armée  :  les  RulTes  étoient  impatiens  de  rentrer  dans  cette  place , 
qui  avoit  coûté  tant  de  foins  &  de  fitigues  à  Pierre  I;  mais  avant  de  tenter 
cette  conquête ,  il  falloit  mettre  les  Tartares  de  Crimée  hors  d'état  de  nuire 
aux  affiégeans  ;  une  partie  de  l'armée  dirigea  fa  route  vers  Précop  &  attaqua 
les  lignes,  qui  défendent  l'entrée  de  la  péninfule:  „  la  longueur  de  ces  li- 
■„  gmes  (2)  efl  de  fept  werrtes,  ou  près  de  deux  lieues  de  France,  s'éten- 
„  dant  de  la  mer  d'Afoph  ou  Palus  Méotîdes^  jufqu'à  la  mer  noire.     Il  n'y 
„  a  qu'une  feule  entrée  par  le  chemin  de  la  ville  de  Précop ,  qui  eft  com- 
„  prife  dans  les  lignes.   Le  long  des  lignes,  il  y  a  fix  tours  de  pierres,  gar- 
„  nies  de  canons.     La  largeur  du  fofic  ell  de  douze  toiles,  fur  fept  de  pro- 
„  fondeur;  la  hauteur,  du  bas  du  fofle  jufqu'à  la  crête  du  parapet,  ell  de 
„  foixantc  &  dix  pieds  &  l'épaifTeur  du  parapet  efl  à  proportion  :  cinq  mille 
„'  hommes  y  avoient  travaillé  plufiçurs  années  de  fuite  pour  les  mettre  en  cet 
„  état,  &  les  Turcs  les  croyoient  imprenables."     Ces  lignes,  toutes  redou- 
tables qu'elles  étoient,  furent  emportées:  la  ville  de  Précop  capitula,  &  ia     Succès  des 
Crimée  fut  ouverte  aux  Ruffes:  ils  s'emparèrent  de  Koslow,  de  Bachtfchi-Sa-    Ruffesdans 
raï,ainfi  que  des  villes  les  plus  importantes,  &  fortirent  de  la  Crimée  après   '^  Crimée. 
avoir  ravagé  toute  cette  contrée,  que  fa   fituation  &  fes  lignes  femblercnt 
défendre  de  toute  infulte.     Pendant  cette  expédition ,  le  Général  Lafcy  avoit 
commencé  le  fiege  d'Afoph  :  il  avoit  à  lutter  contre  le  génie  de  Pierre  I , 
qui  avoit  fortifié  cette  ville:  le  fiege  fut  long,  meurtrier,  difficile.  Pierre  le    //j  s'em'ty 
Grand  ne  prévoyoit  pas  qu'un  jour,  fon  ouvrage  feroit  funefte  à  fa  patrie:   rsnt  d'J- 
mais  enfin  le  Commandant  capitula,    &  le  Général  Lafcy  fe  mit  en  marche  f°P^'- 
pour  rejoindre  le  Comte  de  Munich.    Cette  campagne  ne  fut  que  gloricufe  ;      ^^^'''   ' 

(0  -Mém.  de  Manftein.    (2)  Ibid. 
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SncT.  VI.   elle  coûta  à  la  Riiiîic  des  fommes  énormes,  &  une  multitude   de  foldats: 
1///?.  de     leurs  plus  grands  ennemis  n'étoient  pas  les  Turcs  &  les  Tartares,  c'étoicnt 
^^"flt'r      la  faim,  la  foif,  les  maladies;   la  plupart  expirèrent  fans  honneur  &  lims 
iu^qu'à  iios  fruit  fous  leurs  tentes,  ou  dans  les  hôpitaux.     Malgré  ces  luccès,  malgré  les 
jours.         communications  que  le  Maréchal  de  Munich  avoit  toujours  confervées  avec 
' rUkraine,  en  fiiifant  élever  des  redoutes  de  dillance  en  diihnce,  les  Tarta- 
res entrèrent  dans  le  pays  des  Colaques,  brûlèrent  les  villages,  &  amenèrent 
plus  de  mille  familles  chargées  de  chaînes. 
jj   r  .  ,       La  campagne  fuivante  ne  fut  ni  moins  glorieufe.,  ni   moins  difpcndieufe, 
£ff;;t  L'X""  ni  pl"s  utile.     Les  Ruiïès  s'emparèrent  d'Otzakow:  un  habile  oiïicicr  a  ju- 
très  d'Ôt'  o-é  févérement  la  conduite  du  Maréchal  de  Munich  pendant  ce  (iege.  „C'eil, 
-zakow.       ^  dit-il,  le  (iege  le  plus  fmgulier  qui  le  foit  jamais   fait,  &  il  talloit  avoir 
„  le  bonheur  de  Monfieur  de  Munich  pour  en  venir  à  bout:  car  après  les 
„  fautes  qu'il  fit ,  d'attaquer  la  ville  avec  11  peu  de  précaution ,  lans  fçavoir 
„  de  quelle  manière  elle  étoit  foitifiéc,  il  méritoit  d'écre  baccu  &  obligé  de 
le  lever."     Cette  conquête  ïiix.  fuivic  de  quelques  combats,  où  les  Tarta- 
res &  les  Turcs  furent  prefque  toujours  défaits  par  les  RufTes:  mais,  les  ma- 
ladies &  les  fatigues ,  beaucoup  plus  que  ie  fer  ennemi ,  emportèrent  onze 
mille  foldats,  &  plus  de  vingt  mille  valets  &  cond.ud:curs  des  bagages.     En 
même  temps  le  Général  Lafcy  étoit  entré  en  Crimée  ;  après  quelques  fuccès 
peu  décilifs,  il  avoit  remporté  une  victoire  fur  les  ennemis  retranchés  près 
de  Karasbalan.     Cette  ville  fut  livrée  au  pillage;  &  on  rendit  aux  Tartares 
tous  les  maux,  qu'ils  exerçoicnt  partout  où  les  portoic  leur  avidité.     L'ar- 
mée fortit  de  la  Crimée,  triomphante,  chargée  de  butin,  mais   accablée  de 
fatigues;  la  flotte  Rufic,  après  plufieurs  com.bats  força  celle  des  Ixircs  à  la 
retraite  :  le  Sukan  crut  venger  tant  de  défaites  en  enlevant  Otzakow  aux  vain- 
queurs: mais  le  Maréchal  de  Munich  avoit  pris  tant  de  précautions  pour  la 
défenfe  de  cette  place,  que  les  Mufulmans  furent  contniints  de  fe  retirée 
i7;^p.      La  campagne  de  1738  offrit  au  Maréchal  de  Munich  ime  nouvelle  moiffon 
Svccèsplus  de  lauriers:  partout  il  fut  vainqueur;  mais  les  maladies  épidémiques  lui  en- 
pioruux.      Icverenir  plus  de  foldats,  qu'il  n'en  tua  aux  ennemis:  les  beliiaux  lurent  aufll 
quutUss.     jj.ppp^s  de  ce  fléau;  on  fut  obligé  d'enterrer  des  munitions  de  guerre  dans 
les  déferts ,  parce  qu'on  n'avoit  pas  allez  de  bœufs  &  de  chevaux  pour  les 
traîner.     Le  Maréchal   Lafcy   eut  de  pareils  fuccès  en  Crimée,  il  elTuya  de 
pareilles  pertes  ;  &  ces  trois  cam.pagnes  h  vantées  ne  fervirent  qu'à  fliire  voir 
les  talens  de  ces  deux  Généraux.     Le  changement  de  climat  détruit  toujours 
les  armées  dans  un  Empire  aiTfTi  vafle  que  la  Ruffie ,  on  ne  devroit  point  en- 
voyer aux  frontières  méridionales  le  foldat  qui  efl:  né  vers  celles  du  nord; 
les  armées  devroient  être  recrutées  &  cantonnées  dans  les  environs  de  leur 
patrie.     Si  Pierre  I  n'avoit  confié  la  défenfe  des  provinces  que  le  ^iophi  de 
Perfe  lui  avoit  cédées  qu'à  des  troupes  levées  vers  Allracan,  ces  conquêtes 
n'auroient  pas  été  le  tombeau  de  tant  de  malheureux,  qui,  des  bords  de  la 
mer  glaciale,  étoient  tranfportés  fur  ceux  de  la  nier  Caff^enne. 

Ces  fléaux, qui  rcndoient  les  viftoires  aulfi  défafîreufes  quQ  des  défaites,  ne 
j-rallentirent  point  l'ardeur  des  -Ruffe^  ;    ils  comptoient  ks    ennemis   qu'ils 


DE    Pv  U  S  S  I  E  ,  Lr^^  XXX,  Sect.  VI.  35  r 

avoient  tués,  les  enfei^^-nes  qu'ils  leur  avoient  enlevées,  &  ne  comptoient  inji.  dg 
point  les  victimes  des  maladies,  étendues  h  leurs  côtés,  ou  mourantes  entre  Ruflie, 
leurs  bras.     On  rentra  en  campagne;  on  l'ouvrit  par  une  victoire  remportée  .  ^'^,-^' 
fur  les  Turcs  aux  bords  du  Dnieitcr  ;  elle  fut  bientôt  fuivie  de  la  bataille  de  joîjj."  ^  °"^  " 
Schavoucaa,  où  les  iMuliilmans  firent  de  vains  efforts  pour  venger  Thonncur  "____ 
de  leurs  armes:  les  JanifTàircs  fe  lignalerent  par  des  prodiges  de  valeur;  mais  en- 
fin ils  s'enfuirent,  laidànt -quarante -deux  canons  &  lix  mortiers  au  pouvoir 
des  vain.]ueurs.     La  conquête  de  Chotzim  fut  une  fuite  de  cette  victoire:  les 
Ruiïés  pénétrèrent  plus  avant  dans  la  Moldavie,  &  foumirent  toute  cette 
contrée:  on  afïure  que  le  dcifein  du  Maréchal  de  Munich  étoit  de  s'élever 
au  rang  d'Holpodar  dans  fa  conquête,  &  d'en  fiirc  hommage  à  l'Impératrice, 
&  que  cette  Prince{re,h  qui  on  en  fit  la  propofition ,  répondit  avec  un  fou- 
rire  ironique  :  Monjkur  de  Munich  eft  bien  modefîc  !  Cependant  la  Suéde 
s'étoit  liguée  avec  la  Porte  :  l'Empereur  avoit  fait  fa  paix  avec  les  Turcs.  La 
Cour  de  St.  Petcrsbourg  fe  vit  forcée  d'y  accéder,  de  confèntir  à  liv  démo- 
lition d'Afoph ,  &  "à  la  cellion  de  cette  ville  &  de  fon  territoire.     Judiues- 
îà  rimpératiice  Anne  n'avoit  eu  que  des  fuccès  en  gueiTc,  en  politi.jue,  en 
amour:  elle  avoit  contenu  les  Polono-s,  elle  avoit  ihit  trembler  les  Turcs  & 
les  Tartares;  Ion  favori  Biron  avoit  été  élu  Duc  de  Courlandc;  S-tanidas  étoit 
exclus  du  trône  de  Pologne,  &  les  Ruiïes  avoient  mis  le   fccpcre  dans  les 
mains  d'AuguIte  IIL     L'Impéracricc  avoit  marié  la  nièce,  la  Princeîlè  Anne      ^74.3. 
de  Meklenbourg ,  avec  le  Prince  Antoine-Ulric  de  Brunswick.    Tout  fuccé-   ^^'on  de 
doit  au  gré  de  lés  défirs.     La  mort  l'enleva  dans  le  cours  de  fes  prolpérités  ;  ^'■^"i,''^'«'''i' 
fon  teftament  excluoit  du  trône  la  PrincefTe  Lliffbeth  Petrowna  ,    &  la  Prin-  'lu'i  fuccede  ^  : 
celle  de  Brunswick.   ïwan,  fils  de  fa  nièce,  fut  le  fucceiïèur  qu'elle  choifit;  /ihon  t_fl ^ 
il  étoit  révoltant  de  voir  un  enfant  âgé  de  deux  mois ,  recevoir  fur  fon   ber-  Rugina. 
ceau  la  Couronne  que  (Ii  mère  devoit  porter,  avant  lui  ;  mais  Anne  vouloit 
laiffer  l'autorité  Impériale  dans  les  mains  de  Biron,  en. lui  confiant  la  régen- 
ce, &  tel  étoit  le  but  d'un  choix  fi  bizarre. 

Biron  ne  devoit  jias  fe  flatter  de  jouir  longtemps  d'un  pouvoircnvié  par 
ie  père  &  la  mère  de  fon  pupille,  par  le  Maréchal  de   Munich,  l'appui  de 
FEtat,  l'idole  de  l'armée,  &  par  tous  les  Grands.     Biron  avoit  des  talens,- 
des  richefl!es ,  de  l'orgueil  ;  c'en  étoit  allez  pour  avoir  des  ennenùs  :  la  Prin- 
ccfîè  les  rafibmbla,  leur  peignit  Biron  comme  un   tyran,  &  les  excita  à  le    ^^j.^,  ^'j 
renverfer:  le  complot  fut  exécuté  ,  prelqu'aulîitôc  que    conçu.      Biron   fut  Biron. 
arrêté,  incerrogé,  jugé,  &  condamné  h  mort.     Anne  commua  ùl  peine,  èc 
le  rélégua  en  Sibérie:  tout  nouveau  parvenu,  en  approchant  du  trône  auroit 
du  tourner  les  yeux  vers  cette  contrée,  &  fonger   qu'elle  (croit  un  jour  fon 
afyle,  s'il  avoit  le  bonheur  d'éviter  l'échaffluid.    La  prolcription  de  cet  hom-      17.^»' 
me  fingulier  laifix^it  vacant  le  Duché  de  Courlande  ;  la  Régente  fit  élire  fon 
beau -frère  Ernclî:  Ferdinand,  Prince  de  Brunswick- Bevern.     IVIais  elle  ne 
gouverna  pas  afîèz  longtemps  pour  voir  cette  éicétion  confirmée  par  la  Répu- 
blique de  Pologne.     Cependant    la  fuccelïïon  de  l'Empereur  Charles  VL 
embrafoit  toute  l'Europe:   on  chercha  à  occuper  la  Ruflie,  pmu*  l'empé- 
chcr  de  prendre  parti  dans  cette  grande  querelle;  la  guerre  s'alluma  entre 
les  Suédois  &  les  Rufl^es;.  ceux-ci  conferverent  la  fupériorité  qu'ils  s'étoicnr 
acquife;  ils  durent  leurs  fuccès  à  leur,  propre  coiu'age,  Llcur  difciplines  &►- 
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SiiCT.  VI.   au  génie  du  Maréchal  Lafc3\     Les  Suédois  furent  taillés  en  pièces  près  de 
ll'Âh^^     TOmanftrand ;  ceùce  ville  fut  conquife;  &  partout  les  Suédois  furent  éton- 
""  ^y),'       nés  de  trouver  leurs  maîtres  dans  leurs  élevés. 

.Tufqu'à  nos     La  Noblefîè  Ruflè  s'indignoit  de  la  longueur  de  la  régence  :  depuis  long- 
jours,         temps  on  votoit  fecrétement  pour  la  PrinccfTe  Elidibeth,  fille  de  Pierre:  mais 
^^jj— j^  ou  ne  s'étoit  point  encore  déclaré.     Elifabeth  elle-même  fembloit  moins  em- 
révo"u7ion.  prefTée  de  recevoir  la  couronne,  qu'on  ne  Tétoit  de  la  lui  donner.     On  réfo- 
Ellfaheth     lut  de  la  porter  au  trône,  lorfqu'cile  paroilFoit  refufer  d'y  monter:  tous  les 
Pcucivna    Ordres  de  l'Etat  fe  réunirent  pour  alîùrer  le  liicccs  de  cette  révolution  ;  elle 
e/^jo«ro«.  fut  réfolue,  commencée,  achevée  en  une  nuit.     La  PrincefTe  Anne,    fon 
époux ,  &  fon  fils  furent  arrêtés  &  conduits  dans  une  forterefîc  :  un  fi  grand 
changement  ne  coûta  pas  une  goutte  de  fang;  c'étoit  ce  qu'EIifabeth  avoic 
defiré  ;  elle  ne  vouloit  point  d'un  trône  fouillé  par  des  meurtres.     Autant  foa 
père  avoit  été  févere,  inflexible,  fouvcnt  même  cruel;  autant  elle  étoit  àow* 
ce  &  compatilïante  ;  elle  aimoit  mieux  prévenir  le  crime ,  que  de  le  punir  ; 
elle  avoit  horreur  des  fupplices,  &  n'infligeoit  que  des  peines  légères;  mais 
celles-ci  étoient  toujours  exécutées.     Le  grand  défaut  des  loix  pénales  trop 
cruelles,  ert  d'infpirer  de  la  pitié  en  faveur  du  coupable:  les  juges  eux-mê- 
mes cherchent  à  le  fiuverde  leur  propre  vengeance,  &  le  forfait  demeure 
impuni.     Il  n'en  efl:  pas  de  même  des  loix  miodérées;  elles  font^fuivies  h  la 
1742.     rigueur, &  le  criminel  ne  peut  avoir  aucune  efpérance  d'impunité.  Dès  qu'E- 
Iifabeth fut  couronnée  ,    elle  appella  à  fa  cour  le  jeune  Duc  Charies  Pierre 
Ulric  de  Molitein  Gottorp,  fils  de  fa  fœur  aînée,  Anne  Petrowna,  Duchef- 
fe  de  Holfi;ein,  &  petit -fils  d'Hedwige  Sophie,  fœur  aînée  de  Charles  XIL 
Elle  le  nomma  Lieutenant  Général  des  armées  de  l'Empire  &  le  déclara  fon 
fuccefleur  au  trône:  il  embrafla  la  religion  Grecque,  prit  les  titres  de  Grand 
Duc  &  d'Altefl^e  Impériale,  &  changea  fes  noms  des  baptême  en  ceux  de 
Pierre  Fœdérov^^itz  :  cependant  la  vieillefîè ,  les  infirmités  du  Roi  de  Suéde, 
Lt  Crand  déterminèrent  le  Sénat  de  Stockholm  à  lui  nommer  un  fuccefièur:  le  nou- 
Duc  réfute  veau  Grand  Duc  fut  élu  d'une  voix  unanime;  on  lui  envoya  une  ambafFude 
i"  ^iî"""^  P^^''  ^^  P^^^^'  ^^  ^^"'^  prendre  fa  place  fur  le  trône  à  côté  du  vieux  Monar- 
que.    Le  pouvoir  abfolu  des  Souverains  de  Ruffie  ,   l'immenfité  de  leurs 
Etats,  l'avoient  tellement  ébloui,  que  l'efpoir  de  cette  Couronne  le  flatcoic 
plus  que  la  jouifiànce  aétuelle  de  Suéde:  il  refufa,  mais,  fans  hauteur,  l'of- 
fre folemnelle  de  ce  peuple  libre,  &  le  pria  d'offrir  le  fceptre  à  fon  oncle, 
Adolphe  Frédéric,  Evêque  de  Lubeck. 

Cependant  la  guerre  continuoit  toujours  entre  ces  deux  Puiflances.    Les 
Rulîès  s'emparèrent  de  i'ifle  d'Aland;  ils  en  furent  bientôt  chafTés  par  les 
1743'      Suédois  ;  on  fe  livra  fur  mer  quelques  combats  peu  décififs  ;  fur  terre  on  eut 
tlut  À  /îbô  ^  ^^^  fuccès  &  des  échecs  réciproques.     Enfin  la  paix  fut  conclue  à  Abo 
'  en  Finlande;  les  troubles  qui  agitoient  la  Suéde,  favoriferent  les  prétentions 
de  la  Cour  de  Petersbourg;  on  fit  des  facrifices  pour  fe  délivrer  des  ennemis 
du  dehors,    &  pouvoir  contenir  plus  facilement  \qs  ennemis  domefiiques. 
Par  ce  traité,  il  fut  réglé  que  le  Duc  de  Holftein-Eutin ,  Evêque  de  Lu- 
beck &  Adminifl:rateur  du  Duché  ae  Holflein  Gottorp ,  fcroit  reconnu  fuc- 
cefleur à  la  Couronne  de  Suéde  ;  cette  Puifliuicc  ccdoit  à  la  Ruflie  la  pro- 
vince de  Keymengard ,  avec  toutes  les  branches  &  l'embouchure  de  Ja  ri- 
vière 
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vîere  de  Keymen ,  la  ville  &  la  fortcrelTe  de  Nyflot ,  &  une  lifiere  de  deux  /lî/f.  do 
lieues  à  l'efl:  &  au  nord.     La  lluflie  relHcuoit  Tes  conquêtes ,  la  Bothnie  Rufïïe , 
orientale,  Biornberg,  Abo,  les  iÛQS  d'AIand,  Tavalhis,  &  Nyland,    ainfi  -^^ç^^/^^'^^^ 
que  la  partie  de  la  Carélie  confervée  à  la  Suéde  par  le  traité  de'  Neuftadt.  -Q^jg^ 
Ce  traité  de  paix  ,   en  étoit  auffi  un   d'alliance  &  de   commerce.     Quant  —- — 1 
aux  honneurs  du  pavillon ,  on  établiflbit  une  égalité  parfaite  entre  les  deux 
nations. 

Un  ennemi,  non  moins  redoutable  que  Tavoient*  été  les  Suédois,  s'avan-      1744, 
çoit  vers  les  frontières  d'Alîracan  ;  c'étoit  le  fameux  Thamas-Kouli-kan ,  qu'on    Tliamas- 
a  follement  comparé  h   Alexandre  :    l'Impératrice  fit  marcher  une  armée  ^<>^^^i^ ,  ^^y 
contre  i'ufurpateur  de  la  Perfe  :  les  Tartares  de  Circaffie  fe  mirent  fous  la  ^^ff^ans'la 
protedion  d'Elifabeth  &  vinrent  fe  ranger  fous  fes  enfeignes.    Thamas  n'ofa  Rujjli. 
mefurer  fes  forces  contre  des  troupes  Rufïès  difciplinécs  par  un  homme  qui 
foutenoit  mieux  que  lui  le  parallèle  avec  le  héros  Macédonien  :  il  fit  la  paix , 
&  tourna  fes  armes  contre  les  Turcs;  l'Empire  du  croiflànt  lui  fembloic 
moins  formidable,  que  celui  que  Pierre  avoit  réformé.    La  retraite  du  con- 
quérant redoubla  les  allarmes  de  la  Cour  de  Coppenhague ,  qui  fe  croyoit 
menacée  par  la  Rulfie  liguée  avec  la  Suéde,  &  qui  fondoit  fa  lïireté  fur  l'oc- 
cupation que  les  Perfans  alloient  donner  aux  Ruflès  :  le  Roi  de  Dannemarc 
augmenta  fes  forces  maritimes.     On  croyoit  la  gueiTe  prête  à  s'allumer  dans 
le  nord;  mais  la  fagefie  du  Comte  de  Teflin  en  étouffa  les  premières  étincel-       1745* 
les:  les  anciens  traités  furent  renouvelles.     L'alliance  de  la  Ruflie  &  de  la 
Suéde  devint  auffi  plus  intime:  on  fixa  les  fecours  mutuels  que  les  deux 
Cours  fe  dévoient  ;  celle  de  Rufiie  s'engageoit  à  fournir  aux  Suédois ,  s'ils 
étoient  attaqués,  douze  mille  fantaflins,  quatre  mille  cavaliers,  neuf  vaifièaux 
de  ligne  &  trois  frégates.     On  célébra  à  Moscow,  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence, mais  fous  de  malheureux  aufpices,  le  mariage  du  Grand  Duc  ^   . 
Pierre  avec  Sophie  Augufl^e,   fille  de  Chrifl:ian  Augufte  ,   Prince  d'Anhalt  Q^andOw, 
Zerbfl:,  &  de  Jeanne  EHfabeth,  Princefiè  de  Holfl:ein  Gottorp.    Sophie  Au- 
gufte   fit  proféfïïon  de  la  religion  grecque  &  prit  le  nom   de  Catherine 
Alexiewna  :  pour  plaire  aux  Rufl^es  il  falloit  changer  de  nom ,  comme  de  cul- 
te.   La  Grande  Duchefl!e  fut  déclarée  héritière  de  l'Empire,  dans  le  cas  où 
l'Impératrice  &  le  Grand  Duc  mourroient  fans  héritiers. 

Elifabeth,  avare  du  fang  humain  ,   &  n'aimant  à  le  faire  verfer  ni  par 
des  bourreaux,  ni  par  des  foldats,  tempéroit  au  dedans  la  rigueur  des  loix, 
&  s'aflùroit  au  dehors  des  aUiés,  dont  la  puiflànce  contint  les  ennemis  de  l'E-     1745. 
tat:  elle  conclut  avec  la  Cour  de  Vienne  un  traité  de  garantie  réciproque  de 
leurs  Etats;   cette  alliance  devoit  durer  vingt -cinq  ans.     Deux  ans  après     1748» 
elle  fe  ligua  avec  l'Angleterre  &  la  Hollande,  union   qui  tendoit  en  môme 
temps  au  repos  de  la  Ruflie,  &  à  protéger  la  Cour  de  Vienne  contre  les 
entreprifcs  du  Roi  de  Pruflî'.     Tant  de  traités  n'empêchèrent  pas  la  guerre     1^55, 
d'éclater  en  1756:  les  garanties  imaginées  pour  afTurer  le  repos  de  l'Euro- 
pe, font  fouvent  les  caufes  des  plus  fanglantes  querelles:    une  Puiflxmce,, 
qui  auroit  gardé  la  neutralité ,  fe  voit  forcée  de  prendre  les  armes ,  parce- 
qu'un  fiecle  auparavant,  fes  prédécefl^urs  fe  font  faits  garants  d'un  traité,  & 
protefteurs  d'une  nation  éloignée.    Le  Roi  de  Pruflè  conquit  toute  la  Saxe 
en  courant:  le  Roi  de  Pologne  auffi  malheureux  que  fon  père,  implora  l'affif- 
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Sect.  vr.     tance  de  l'Impératrice  de  Rufîie.  (i)    Un  double  motif  l'engageoit  h  ne  pas 
Hijh  de       la  lui  refufer;  l'élévation  de  Frédéric  Augurte  III  étoit  I  ouvrage' des  Ruflès; 
Ru'Tte,        &  la  Cour  de  Vienne,  alliée  de  celle  de  St.  Petcrsbourg,  fc  trouvoit  atta- 
iurqu'à^'nos   ^"^^  P^^  ^^  ^^^'^^  PruiTien ,  qui  bravoit  une  partie  de  l'Europe  liguée  contre 
jt^a,.,-/         lui.     Envain  le  Roi  d'Angleterre  voulu: , engager  l'Impératrice  h  intcrpofer  fa 
—   médiation  entre  les  Cours  de  Vienne  &  de  Berlin ,  &  h  faire  retirer  fon  ar- 
mée.   Elifabeth  prit  alors  un  tonde  fierté,  qui  ccnvenoit  au  fang  de  Pierre 
1757.       le  Grand;  elle  répondit,-  que  fon  armée  ne  fe  retireroit,  que,  lorfque  les 
deux  Cours  de  Vienne  &  de  St.  Pctci-sbourg  auroient  reçu  la  fatisfaétion  qui 
leur  étoit  diie  par  leur  ennemi  commun.    Elle  fefufa  les  grains  qu'on  lui  de- 

(i)  La  dcclaration  d'Elifabeth  au  fiijct  de  l'irruption  des  Prufïïens  en  Saxe,  mérite  d'ê- 
tre citée,  parceque,  contre  l'ordinaire  de  ces  fortes  d'écrits,  oiï  y  trouve  des  motifs  réels 
&  fentis,  &  point  de  prétextes.  „  S.  M.  l'Impératrice  de  toutes  les  Ruflîes  a  vu,  avec 
„  une  extrême  fuvprife ,  tant  par  les  derniers  avis  de  M.  Groff,  fon  ConPeiller  d'Etat  ac- 
„  tuel,  6c  Envoyé  extraordinaire  à  Dresde,  que  par  l'extrait  que  M.  le  Secrétaire  d'Am- 
„  ballade  a  communiqué  d'une  lettre  du  Miniftere  de  la  Cour  de  Saxe ,  l'invafion  arbitraire 
„  des  troupes  Pruiliennes  dans  les  Etats  Eleéloraux  de  Saxe,  &  la  déclaration  faite  à  Dres- 
„  de  par  le  Miniftre  Pruflîen  Malzhahn,  que  le  Roi  de  Pruffe  avoit  réfolu  de  garder,  pen- 
„  dant  quelque  temps ,  ce  pays  neutre  en  dépôt.  Le  zèle  confiant  &  inaltérable  avec  le- 
„  quel  S.  M.  L  a  toujours  pris  à  cœur  le  bien-être,  la  fureté,  &  les  intérêts  de  fes  hauts 
5,  alliés  en  général,  mais  en  particulier  ceux  de  S.  M.  le  Roi  de  Pologne,  &  de  remplir 
„  fidèlement  fes  engagemens  envers  eux,  ne  lui  a  pas  permis  de  perdre  im  inltant  pour  fai- 
„  re  aiïlirer,  en  fon  nom,  fa  dite  Majelté,  par  M.  Grofl\fon  Envoyé  extraordinaire , que , 
„  compatifiant  fmcérement  au  malheur  dont  l'EIedôrat  de  Saxe  a  été  accablé  fi  inopiné- 
„  ment ,  S.  M.  L  fe  fera  en  même  temps  un  devoir  particulier  de  procurer  à  Sa  Majefté  le 
5,  Roi  de  Pologne ,  à  l'occafion  des  violences  comiaifes  contre  fes  Etats  héréditaires ,  une 
„  fausfadion  bien  moins  proportionnée  au  dommage  qui  lui  a  été.caufé,  qu'ù  Ténormité  de 
„  cette  téméraire  infradion  de  la  paix,  du  Roi  de  Pruffe,  &  comme  S.  M.  l.  fe  promet  à 
„  cet  égard  les  mêmes  difpofitions  des  fentimens  magnanimes  &  de  l'amitié  de  S.  M.  l'Im- 
„  pératrice  Reine,  en  qualité  de  bonne  alliée,  elle  a  fait  connoîcre  h  S.  E.  M.  le  Comte 
„  d'Efterhazy,  AmbalTadeur  de  fa  dite  Majefté  auprès  d'elle,  ics  fentimens,  tant  fur  cette 
„  démarche  audacieufe  du  Roi  de  Prude,  principalement  entreprife  contre  les  Etats  de  Sa 
„  Majefté  l'Impératrice  Reine,  que  fur  les  mefures  elficaces  à  prendre  de  concert,  pour 
5,  s'oppofer  à  ce  torrent;  en  priant  fa  dite  Excellence  d'en  rendre  compte  à  fa  cour,  le 
„  plus  promptcment  qu'il  feroit  polïïbie,  &  de  repréfenter,  que  la  néceflité  d'une  pareille 
„  coopération  commune  n'étoit  feulement  pas  fondée  fur  l'obligation  où  fe  trouvoient  les 
„  deux  Couronnes  Impériales ,  de  faire  obtenir  juftice  à  Sa  Majedé  le  Roi  de  Pologne  ; 
„  mais  qu'il  falloit  de  plus  confidércr,  que  quand  même  le  Roi  de  Pruffe,  voyant  la  fcrme- 
„  té  &  les  préparatifs  des  deux  Cours  Impériales,  ne  voudroit  pas  fe  bazarder  plus  avant, 
„  &  fe  contenteroit  de  relier  en  pofTefîion  des  Etats  de  Saxe ,  &  d'en  achever  la  ruine , 
„•  les  deux  Cours  Impériales  ne  pourroient  pas  en  demeurer-  là;  mais  que  leur  propre  inté- 
„  têt  commun  doit  leur  difter  de  faifir  cette  occafion  pour  mettre  des  bornes  convenables 
„  à  la  puiiïance  du  Roi  de  Pruffe.  M.  l'Envoyé  Groff  a  ordre  d'y  ajouter,  que,  comme 
„  les  deux  Cours  Impériales  auront  befoin  de  quelque  temps  pour  cffeftuer  ces  mefures,  Sa 
„  Majefté  Impériale  reconnoît,  en  attendant,  elle-même,  que  Sa  Majefté  Polonoife,  dans 
„  un  événement  auffi  inopiné,  n'a  pu  prendre  d'autre  parti  que  celui  qu'elle  a  déjà  pris; 
„  &  Sa  Majefté  Impériale  eft  auffi  dans  la  ferme  efpérance  que  Sa  Majefté  Polonoife,  con- 
„  formément  à  fa  prudence  &  à  fa  pénétration  reconnues,  voudra  bien,  jufqu'à  l'arrivée  da 
„  fecours  des  armées  des  deux  Cours  Impériales,  continuer  à  prendre  de  telles  mefures 
„  que  fa  perfonne  facrée  ne  foit  expofée  à  aucun  inconvénient ,  ni  entrer  abfolumenc  dans 
„  quelque  négociadon  pu  accommodement  avec  le  Roi  de  Pruffe  ;  mais  épargner  fon  ar- 
„  mée  &  la  tenir  prête  à  pouvoù:  fe  joindre  dans  l'occafion  aux  troupes  des  deux  Cours 
„  Impériales, ''ou  du  moins  d'agir  avec  elles'en  même  temps,  &  par-là  fe  procurer  une  fa- 
5,  tisfaftion  aafïï  jufte  que  convenable  ,  laquelle  on  doit  infailliblement  efpérer  de  la  jufti- 
„  ce  de  fe  caufe,  &  de  l'afïïftance  &  de  la  bénédidioa  du  Tout-puifiant." 
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maiidoit  pour  prévenir  la  famine  dans  FElcftorat  de  Hanovre  :   en  même  Hîfl.  de 
temps  elle  combloic  de  dons  l'infortunée  Reine  de  Pologre.i  qui  n'a  voit  pas  Rufïïe, 
voulu  abandonner  fes  fidèles  Saxons;  &  elle  acccdoic  au  traité  d'alliance  des  -^^r^?-^' 
Cours  de  Vienne  &  de  Verfaillcs  :  le  fylleme  politique  étoit  changé;  ces  deux  -q^J."^'  "^^ 
maifons  ennemies  pendant  tant  de  fiecles,  s'étoient  liguées;  il  lembloit  que,  — . ' 
par  leur  union,  elles  duffent  faire  la  loi  dans  l'Europe;  elles  ne  purent  feu-    Succès  des 
lemcnt  pas  réduire  un  Eleéleur  de  Brandebourg.     Le  génie  efl:  la  véritable  ^"i/«-^- 
puilfance  :  un  Roi  tel  que  Frédéric  n'a  befoin  d'autres  alliés ,  que  fes  foldats 
exercés  &  commandés  par  lui.    Cette  guerre  fut  cependant  gloricufc  pour 
les  Ruflès,  ils  s'emparèrent  de  Mémel,  bloquèrent  les  ports  de  Pruffe,  bat- 
tirent les  Pruflîens  près  de  Groff-Jagcrdorf   Autant  on  loua  la  viétoire  du 
Feld- Maréchal  Apraxin,  autant  on  le  blâma  de  n'en  avoir  pas  profité,  & 
de  s'être  retiré  vers  la  Pologne,  lorfqu'il  pouvoit  pourfuivre  les  vaincus:  le 
commandement  fue  donné  au  Général  Fermer  ;  celui-ci  plus  aélif ,  plus  au-      i^^g. 
dacieux,  entra  dans  Konigsberg,. tailla  en  pièces  les  Prufiiens  près  de   Cuf- 
trin:  tandis  que  Fermer  triomphoit,  on  inllruifoit  le  procès  de  fon  prédécef- 
feur  ;  fa  mort  prévint  fa  juftification ,  ou  fon  châtiment.  La  disgrâce  du  Chan- 
celier Beftucheff  Rumin  parut  plus  étonnante  :  Elifabeth ,  dont  le  defpotifme'  ^^îf^'^^jl''' 
n'avoit  rien  d'obfcur  ni  de  cruel ,  rendit  compte  à  fes  peuples  des  motifs  qui  ■?f'J^^^  ^^ 
l'avoient  eng'agée  à  dépouiller  ce  Miniftre  de  toutes  fes  charges  :  il  avoit  con- 
duit des  affaires  importantes ,  h  l'infçu  de  l'Impératrice  ;  il  avoit  refufé  d'exé- 
cuter fes  ordres ,  ou  les  avoit  rendus  inutiles  ;  il  avoit  caché  fous  filence  des 
complots  qui  fe  tramoient  contre  l'Impératrice;  il  avoit  exigé  de   fes  infé- 
rieurs que  les  ordres  fufi^nt  exécutés  de  préférence,  lorfqu'ils  fe   trouvoient 
en  contradiélion  avec  ceux  de  fa  Souveraine  ;  il  avoit  cherché  à  divifer  la  fa- 
mille régnante.     Tels  étoient  fes  crimes.   Il  fut  condamné  h  pafîèr  le  refiie  de 
fes  jours  dans  une  de  fes  terres. 

Cependant  le  Général  Fermer,  dont  la  fanté  étoit  affoiblie  par  les  fatigues  lysp-j-^îi. 
de  la  campagne  précédente ,  fut  dignement  remplacé  par  le  Comte  de  Sol- 
tikoff.  Attaqué  par  les  Pruflîens,  près  de  Croflïn,  il  fut  vainqueur:  il  s'em- 
para de  Francfort  fur  l'Oder,  &  le  Roi  de  Prufl^,  malgré  toute  fon  aélivité, 
ne  put  prévenir  la  jonélion  des  Ruflès  &  des  Autrichiens.  Ce  Prince  crut 
venger  les  défaites  de  fes  Généraux  ;  il  fut  défait  lui-même ,  &  laifla  au  pou- 
voir des  vainqueurs  vingt  -  fix  drapeaux ,  deux  étendards ,  près  de  deux  cents 
pièces  de  canon ,  huit  mille  morts ,  plus  de  quatre  mille  prifonniers ,  &  deux 
mille  déferteurs.  La  campagne  fuivante  ne  fut  pas  moins  défailreufe  po'ir 
les  Pruflîens;  les  Ruflxîs  entrèrent  dans  Berlin,  firent  la  gamifon  prifonnieïe, 
levèrent  de  fortes  contributions ,  &  abandonnèrent  leur  conquête.  La  flotte 
Rufl^e  bombarda  Colberg;  les  troupes  de  terre  defcendirent  ;  mais  l'arrivée 
imprévue  du  Général  Wemer  jetta  parmi  elles  une  terreur  panique,  &  les 
força  à  remonter  fur  les  vaifleaux.  Cet  affront  fut  lavé  l'année  fuivante.  Col- 
berg afliégé  par  mer  &  par  terre,  fut  contraint  de  capituler,  le  17  Décem- 
bre ,  après  une  •  belle  défenfe  :  la  joie  que  tant  de  triomphes  avoit  excitée  dans 
St.  Petersbourg  fe  changea  bientôt  en  un  deuil  que  tous  les  cœurs  partagè- 
rent. Elifabeth,  qu'on  peut  appeller  le  Titus  de  fon  fexe,  mourut  huit  jours 
après  la  prife  de  Colberg.  Pierre  III  lui  fuecéda  ;  elle  lui  avoit  recommandé 
de  remplir  les  engagemcns  qu'elle  avoit  connraaés  avec  fes  alliés:  liiais  ce 
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Sect.  VI.  Prince  confukoic  plus  Tes  penchans ,  que  Tes  intérêts  &  les  traités.  Les  con« 
Jii(î.  de  feils  d'Elifabeth  mourante  ne  l'emportèrent  point  fur  l'eftime  qu'il  avoit  con- 
RuHie,  ç^Q  pQyj.  Iq  ijéros  Pruflien;  il  abandonna  le  parti  de  Marie  Thcrefe,  fit  fa 
iurmA^nos  P^^^  ^^^^  Frédéric ,  renvoya  les  prifonniers  comblés  de  préfens ,  &  verHi  fes 
iours.         bienfaits  fur  les  malheureufes  conu'ées ,  qui  avoient  été  le  théâtre  dé  la  guer- 

T— rc.   Ce  Prince,  qu'on  a  accufé  d'incapadté ,  qui  s'en  efl:  acculé  lui-même 

^7^^*      dans  un  écrit  figné  de  fa  main,  avoit  les  plus  grandes  vues  pour  la  paix  gé- 
nérale :  il  vouloit  balancer  le  paéle  de  famille  de  la  maifon  de  Bourbon ,  par 
mie  pareille  alliance  entre  les  trois  branches  fouveraines  de  la  Maifon  de  Hol- 
ftein,  qui  reguoient  en  Suéde,  en  Dannemarc,  en  Rufîîc;  les  Rois  de  Prufle 
&  d'Angleterre  auroient  été  invités  h  y  accéder.     Il  oppoibit  ainfi  toutes  les 
forces  du  nord  h  celles  de  l'occident  &  du  midi  :  après  la  mort  de  Frédéric 
Augufte  III  il  fe  prometcoit  de  placer  fur  le  trône  de  Pologne  le  Prince  Henri 
de  Prude ,  de  déclarer  cette  couronne  héréditaire ,  de  détruire  l'anarchie  Po- 
lonoife ,  d'y  ériger  une  Monarchie ,  de  rendre  la  liberté  aux  Serfs ,  &  de 
relTerrer  dans  de  jufics  bornes  la  puidance  indéfinie  de  la  Nobleffe.     Il  chan- 
geoit  les  pofleffions  des  Puiflànces  du  nord,    &  les  dédommageoit  par  des 
Réformes  de  équivalens.     Prote61:eur  du  commerce ,  il  fupprima  les  droits  qu'on  levoit  fur 
fierre  III:  les  marchandifes  qui  vcnoient  de  Perfe,  &  fur  celles  qu'on  apportoit  à  Ar- 
jadi/gracet  changel  :  il  établit  un  collège  de  police-,  qui  devoit  s'occuper  uniquement  de 
<jja  mort,  j.^^g  j^^  objets  qui  pouvoient  contribuer  à  la  gloire  de  l'Empire  &  au  bien 
public.     La  Nobleflc  eut  la  liberté  de  voyager  pour  s'inftruire,  ôc  de  difpo- 
îer  de  fes  biens,  fans  l'agrément  du  Souverain.    L'inquifition  ou  chancellerie 
fecrette  fut  calTée.   La  queftion,  cruauté  fouvcnt  inutile  &  toujours  odieufe, 
fut  fupprimée  ;  on  publia  des  loix  fomptuaires.   Enfin  Pierre  voulut  réfonner 
l'état   eccléfiaftique  &  l'état  militaire  ;   ce  fut  contre  ce  double  écueil  qu'il 
périt  ;  il  fécularifa  les  biens  de  Péglife ,  &  les  réunit  à  la  Couronne  ;  le  cler- 
gé fut  partagé  en  trois  clafl^s  ;  tous  les  prélats  furent  penfionnés  ;  il  n'efl: 
point  de  général ,    qui ,  pour  prix  de  fes  fervices ,  ne  fut  fatisfait  du  revenu 
que  Pierre  afllgnoit  h  un  évéque  ;    il  n'efl:  point  de  citoyen ,  qui  ne  vécut 
décemment  avec  celui  qu'il  alFuroit  aux  prêtres  des  clafl^s  inférieures.    Les 
religieux  eurent  défenfe  de  recevoir  des  novices  &  de  faire  des  vœux  avant 
l'âge  de  trente  ans  :  le  culte  fuperfl:itieux  qu'on  rendoit  aux  images  fut  prof- 
crit:  les  prêtres  furent  condamnés  à  fe  couper  la  barbe.    Les  troupes  furent 
habillées  à  la  Pruflienne ,  &  l'exercice  Prufïïen  fut  fubîlitué  à  l'exercice  Rulïè. 
Enfin  l'Empereur  voulut  répudier  fon  époufe,   deshériter  fon  fils,    &  rélé- 
guer l'une  &  l'autre  dans  un  monafliere.     Voilà  fon  plus  grand  crime.     Le 
Clergé  &  la  Noblefl^  militaire  confpirerent  bientôt  contre  lui  :  les  prêtres  ne 
pouvoient  lui  pardonner  la  perte  de  leurs  barbes ,  encore  moins  celle  de  ces 
immenfes  revenus,  qui  leur  faifoit  couler  au  fein  de  la  molefl^è  &  desplaifirs, 
des  jours  fans  nuage ,  fans  inquiétude ,  fans  fatigue.    Les  officiers ,  les  foldats 
qui  avoient  paru  fupérieurs  aux  Pruflîens  pendant  la  dernière  guerre ,  étoient 
indignés  de  ce  qu'on  les  forçoit  à  recevoir  des  leçons  des  vaincus  &  à  s'ha- 
biller comme  eux.     D'ailleurs  Pierre  les  avoit  traités  avec  mépris,  &  leur 
avoit  dit  que  les  Pruflîens  étoient  leurs. maîtres.     La  conjuration  éclata  pref- 
qu'auflltôt  qu'elle  fut  conçue.   Pierre  voulut  fe  fauver^    partout  il  trouva  les 
armes  de  fes  fujets  tournées  contre  lui;  invelli  dans  Oranienbaum,  il  renonça 
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au  trône ,  pour  fauver  fa  vie ,  &  fc  reconnut  indigne  de  régner.  Catherine  II  Uifi.  de 
fut  proclamée  Impératrice  &  reçut  le  ferment  de  fidélité  de  tous  les  ordres.  Rufîîe, 
Pierre  fut  enfermé  à  Czarsko-zelo ,  &  mourut.  Catherine  II  fe  hâta  de  rendre  .  }^'^^* 
publics  dans  un  manifeile  les  motifs  de  cette  révolution,  (i)  On  fe  rappel-  joyts^.^"^ 

Ci)  „  Catherine  II,  pnr  la  grâce  de  Dieu  ,  Iinp(5ratrice  &  Autocratrice  de  toutes  les 
„  Ruffics,  à  tous  nos  fidèles  fujets,tant  de  Tétat  eccléfiaftique ,  que  militaire  &  civil.  Notre 
„  avènement  au  trône  de  Ilulîie,  eft  une  preuve  incoiiceft.ible  que  lii  main  de  Dieu  agit, 
„  lorfquo  le  cœur  huainin  cherche  Hins  détour  à  opérer  le  bien,  jamais  nos  deiîeins  &  nos 
„  dc-firs  ne  furent  de  parvenir  au  gouvernement,  ni  de  monter  fur  le  trône  de  Ruine,  ainfi 
„  que  l'ont  détermine  les  décrets  immuables  de  la  fageffe  infinie.  Après  la  mort  de  flmpé- 
5,  ratrice  Elifabeth  Petrorwna,  notre  féréniflîme  &  très  chère  tante,  de  glorieufe  mémoire, 
„  tous  les  véritables  enfans  de  la  pâme,  maintenant  nos  fùjets,  efpérerent  trouver  du  moins 
„  quelque  confoladon  à  la  jufte  douleur,  que  leur  caufoic  la  perte  de  la  mère  la  plus  ché- 
„  rie,  fous  les  loix  du  neveu  qui  lui  fucnédoic,  &  qu'ils  avoient  déjà  reconnu  pour  fucQef- 
„  leur  au  trône,  &  marquèrent  leur  reconnoi fiance  envers  fa  Majelté  Impériale  par  leur 
„  obéifiance  &  par  Thommage  qu'ils  renduicnt  à  ce  Prince.  On  s'apperçut ,  à  la  vérité , 
„  bientôt  de  fou  incapacité  pour  régir  un  Empire  auiïî  vafte  ;  mais  on  fe  flatta  de  l'efpoîr 
„  qu'il  la  reconnoîtroit  lui-même;  &  l'on  demanda,  en  attendant,  que  nous  vouludions 
„  l'aider  de  nos  foins  maternels  dans  les  travaux  pénibles  du  gouvernement.  Mais ,  comme 
„  le  pouvoir  fans  bornes ,  lorfqu'il  réfide  dans  un  Prince  qui  n'eft  point  guidé  par  l'amour 
„  envers  les  hommes ,  &  par  d'autres  motifs  également  louables ,  devient  un  mal  &  une 
„  fource  indubitable  de  mille  défordres,  immédiatement  après  que  le  ci -devant  Empereur 
„  eut  pris  les  renés  du  gouvernement,  la  patrie  fe  trouva  faifie  de  crainte  &  d'eifroi,  pnr- 
„  cequ'elle  fe  vit  fous  les  loix  d'un  Prince  &  d'un  maître,  qui,  au  lieu  de  commencer  à 
„  pcnfer  au  bien  de  l'Empire,  mitfes  foins  principaux  à  fatisfaire  les  paffions,  dont  il  étoit 
„  fervilement  donvné,  &  qui;  en  montant  fur  le  trône  ,y  avoit  apporté  de  pareils  fcntimens. 
„  Déjà,  comme  Grand  Prince  &  héritier  du  trône  de  Rufîîe,  il  en  avoit  donné  pUifieurs 
,>  marques  à  feu  f Impératrice  fa  tante  &  fa  Souveraine,  &  occafionné  à  cette  PrincefTe, 
„  ainli  qu'il  eft  connu  de  toute  notre  Cour,  nombre  de  peines  &  de  chagrins.  La  difli- 
„  mulation  regnoit,  à  la  vérité,  ^ns  fli  conduite  antérieure,  parce  qu'il  étoit  retenu  par 
„  une  (bite  de  crainte  envers  la  défunte  Impératrice;  mais,  dans  le  fond  de  fon  arae,  il  re- 
„  gardoit  comme  une  contraint» extrême,  &  comme  un  efcLvage,  l'amour  qu'elle  lui  por- 
„  toit  en  qualité  de  parente.  Il  ne  s'abltint  pas  même  toujours  de  donner  à  nos  fidèles 
„  fujets  des  marques  publiques  de  fon  ingratitude,  foii  par  fes  mépris  pour  la  perfonne  fa- 
„  crée  de  feu  Sa  IMajeflé  Impériale ,  foit  par  fa  haine  envers  la  patrie.  Il  lâcha  enfin  la 
bride  à  fes  paflîons ,  au  point  qu'il  perdit  de  vue  l'état  &  la  dignité  qui  convenoit  au 
fuccefleur  d'un  Empire  fi  confidérable:  en  un  mot,  on  s'apperçut  que  le  défir  de  la  gloi- 
re ne  le  touchoit  pas  même  foiblement.    Qu'en  cft-il  arrivé?  A  peine  fut- il  certain  que 


„  fa  Sérénilïïrae  tante  &  bienfaitrice  approchoit  de  fa  fin ,  qu'il  la  bannit  d'avance  de  fa 
„  mémoire,  fans  attendre  que  le  Tout-puifTant  feût  rappellée  de  ce  monde.  Il  dédaigna  ab- 


folument  de  regarder  le  corps  de  Sa  Majefté  Impériale,  &  quand  le  cérémonial  l'y  obli- 
„  geoit  &  qu'il  y  étoit  contraint,  on  le  voyoit  porter  fur  le  cercueil  des  yeux  où  la  fiitis- 
„  faftion  étoit  peinte,  &  on  l'entendoit  tenir  dos  propos  dictés  par  l'ingratitude.  Le  corp? 
„  de  cette  grande  PrincefTe  n'auroit  pas  même  été  inhumé  avec  les  honneurs  qui  lui  étoient 
„  dûs,  fi  les  nœuds  du  fang  &  de  la  tendrelTe  qui  nous  unifToient  à  elle,  &  qu'elle  payoit 
„  d'un  amour  réciproque,  ne  nous  en  eufTent  impofé  le  devoir  f-^cré.  Il  s'imagina  que  le 
„  pouvoir  fupréme  qu'il  avoit  alors  comme  Monarque ,  ne  lui  parvenoit  pas  d'une  pure 
„  grâce  de  Dieu,  &  qu'il  ne  le  tenoit  pas  non  plus  pour  le  bien  &  l'avantage  de  fes  fujets; 
5,  mais  que  le  hazard  le  lui  avoit  rais  en  main  pour  l'a  latisfadion  &  pour  pouvoir  conten- 
„  ter  tous  ^(t%  défirs:  il  unit  ainfi  une  puiflance  fims  bornes  à  fes  inclinanons  inconfidérées , 
„  pour  introduire  dans  l'Empire,  des  nouveautés  diftées  parla  foibleife  de  fon  efprit,  & 
5,  qui  ne  pouvoient  tourner  qu'au  détriment  de  la  nation.  Ne  portant  ainfi  dans  fon  cœur, 
„  comme  il  efl:  devenu  manifefte,  aucun  vertige  de  la  vraie  religion  Grecque,  quoiqu'il 
„  y  eût  été^fuffifamment  in(l:ruit,il  chercha  furtout  \  détruire  dans  le  peuple,  par  fon  pou- 
„  voir  illinrité,  la  vraie  croyance,  dont  la  Ruflie  fait  depuis  fi  longtemps  profeifion;  il 
„  s'abfenta  lui-même  du  temple  de  Dieu  &  ne  marqua  pas  la  moindre  piété;  &  fi,  parmi 
„  les  fujets,  il  fe  trouva  des  perfonues  confciencieufes ,  qui,  fcandaiifées  de  fon  peu  do  vé- 
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lera  que  Pierre  le  Grand  avoic  aufli  répudié  fa  première  époufe  &  deshérité, 
fon  fils,  qu'il  avoic  porté  de  pareils  réglcmens  fur  l'âge  auquel  on  pouvoic 
embrafîèr  la  vie  monalHque ,  qu'il  avoit  voulu  changer  d'alliés  &  d'ennemis , 
qu'il  avoic  mis  un  impôt  fur  les  barbes  pour  forcer  les  RulTes  à  le  rafer,  qu'il 

„  tiération  pour  les  faints,  &  du  mépris  ou  plunit  de  la  dérifion  dont  il  traitoit  le  culte, 
„  oferent  lui  faire  h  cet  égard  les  repréfen rations  les  plus  refpeélueufes ,  elles  n'évitèrent  qu'à 
„  peine  les  fuites  funeftes,  toujours  à  craindre  de  la  part  d'un  Prince  capricieux,  qu'aucun 
frein  ne  retient,  &  qu'aucun  jugement  humain  n'arrèce.  Enlin  il  commença  à  fonger  îl 
ladeftruélion  de  l'Eglifernéme;  déjà  les  ordres  étoient  donnés  d'en  démolir  quelques-unes, 
&  il  avoit  été  préalablement  défendu,  une  fois  pour  toutes,  à  ceux  que  la  foiblefTe  de 
leur  complexion  empéchoit  de  fréquenter  les  édifices  facrés,  d'avoir  chez  eux  des  cha- 
pelles pprticulieres ,  pour  y  offrir,  fuivant  leurs  défirs,  leurs  vœux  au  Très -haut.  C'eft 
ainfi  qu'il  vouloit  dominer  fur  les  Orthodoxes ,  &  étouffer  en  même  temps  en  eux  la 
crainte  du  Seigneur,  que  l'Eglif.?  nous  apprend  être  le  principe  de  la  fageife.  Indépen- 
damment du  Julie  amour  envers  le  Créateiu'  dont  il  méprifoit  la  loi,  il  fouloit  également 
aux  pieds  les  loix  naturelles  &  humaines,  puifqu'à  fon  avènement  au  trône  Impérial  dû 
Ruffie,  il  ne  voulut  point  déclarer  pour  fon  fucceffeur  le  Grand  Prince  Paul  Pétrowitz, 
fon  fils  unique,  par  une  fuite  du  deffein  qu'il  avoit  formé  dans  fon  cœur,  par  un  pur 
effet  de  fa  bifarreric,  &  qui  tendoit  à  notre  ruine,  comme  à  celle  de  notre  cher  fils,  fça- 
voir,  ou  de  renverfer  le  droit  de  fucceflion,  en  vertu  duquel  il  avoic  hérité  de  feu  l'Im- 
pératrice fa  tante  ,  ou  de  livrer  même  la  patrie  en  des  mains  étrangères,  fans  fe  fouvenir 
du  principe  de  droit  naturel ,  qui  veut  que  perfonne  ne  puiffe  donner  à  un  droit  une 
étendue  plus  grande  que  celle  avec  laquelle  il  l'a  reçu.  Quoique  nous'nous  fudions  d'a- 
bord apperçue  avec  quelque  inquiétude  de  fon  deffein,  nous  ne  nous  attendions  néan- 
moins pas  qu'il  portât  auflî  loin  qu'il  l'a  fait,  la  perfécution  centre  nous  &  contre  notre 
cher  fils.  Mais  tous  les  fujets,  qui  alors  fuivoient  les  mo\ivemens  de  leur  confcience, 
&  qui  depuis  font  devenus  les  nôtres ,  remarquèrent  que  fon  défir  pernicieux  de  nous 
perdre  avec  notre  héritier,  commençoit  à  éclater.  Les  cœurs  généreux  &  remplis  de 
piété,  fur  lefquels  le  bien  de  la  patrie  faifoit  une  imprefïïon  véritable,  furent  dans  le  plus 
grand  des  troubles,  lorfqu'ils  virent  furtout  la  paticfte  avec  laquelle  nous  fupportions 
ces  perfécutions.  Ils  nous  aveitirent  à  plufieurs  reprifes  avec  le  plus  grand  zèle ,  &  dans 
le  plus  grand  fecret,  de  fonger  à  fauver  notre  vie,  &  tâchèrent  en  conféquence  de  nous 
„  porter  à  nous  charger  du  gouvernement.  Il  étoit,  pour  ainfi  dire,  inévitable  que  le  mé- 
„  contentement  général  n'éclatât  bientôt.  Cependant  il  ne  difcontinua  point  d'agir  de  plus 
„  en  plus  contre  les  véritables  intérêts  de  PEmpire,  &  il  renverfa  tout  ce  que  Pierre  le 
„  Grand ,  notre  très  cher  &  très  honoré  Seigneur  &  ayeul  d'immortelle  mémoire ,  avoit 
„  établi  en  Rufîîe,  pendant  un  règne  laborieux  de  trente  ans.  Les  loix  furent  fans  force 
„  &  fans  vi;;ueur,  les  tribunaux  fans  aftivicé,  les  affaires  abandonnées ,  fans  qu'on  en  fit 
„  mention,  &  les  revenus  de  fEmpire  employés  à  des  ufagcs  fuperflus  &  même  pernicieux 
..  à  la  patrie.  Après  une  guerre  fuiglante,  on  fe  préparoit  à  une  nouvelle ,  aufli  prématurée 
que  peu  conforme  au  véritable  intérêt  de  la  Ruffie.  Il  conçut  de  plus  une  haine  violente 
contre  le  régiment  des  gardes,  ce  corps  fi  fidèle  &  fi  attaché  de  tout  temps  à  la  perfon- 
ne facrée  de  fes  prédéceffeurs.  Il  commença  à  introduire  dans  ce  môme  corps  des  nou- 
veautés infoutenables ,  qui,  loin  de  relever  le  courage  du  militaire,  firent  les  imprefîîons 
les  plus  fenfibles  fur  les  cœurs  affligés  des  fidèles  fujets ,  accoutumés  à  combattre  avec  le  . 
plus  grand  zèle  &  à  prodiguer  leur  fang  pour  la  religion  &  pour  la  patrie.  De  nouveaux 
régleraens  diviferent  l'armée  en  petits  pelotons ,  de  manière  qu'elle  ne  parût  plus  apparte- 
nir à  un  feul  maître;  changement,  dont  il  ne  pouvoit  réfulter  autre  chofe,  fi  ce  n'efl 
qu'en  campagne,  l'un  anroit  pris  l'autre  pour  fon  ennemi,  &  fauroit  traité  &  détruit  en 
conféquence:  on  donna  aux  régimens  un  air  étranger;  quelques-uns  même  furent  totale- 
ment déguifés  ;  au  lieu  qu'auoaravant  l'uniformité  y  regnoit  &  fondoit  l'union  qui  fub- 
,,  fiaoit  entre  eux.  Les  foins  fi'  fort  hors  de  ITiifon ,  qu'il  fe  donnoit  fans  relâche  à  de  fem- 
„  blables  nouveautés  pernicieufes  à  l'Empire,  aliénèrent  à  la  fin  l'efprit  de  la  nation  Ruffe, 
„  &  influèrent  fur  fa  fidélité  «&  fon  obéiffance  envers  lui ,  au  point  que ,  banniffant  toute 
„  crainte  &  toute  retenue ,  il  n'y  eut  plus  peflbnne  qui  ne  marquât  hautement  fon  mécon- 
„  ten:emeut,&qui  ne  filt  fur  le  point  de  fe  venger  fur  fa  perfonne  ;  cependant ,  le  comman- 
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avoit  condamné  le  culte  qu'on  rendoic  aux  images,  qu'il  avoic  introduit  l'ha-  Hifî.  de 
bit  Polonois  à  fa  cour  ik'la  difcipline  Allemande  parmi  fes  troupes,  qu'il  l^-uflie, 
avoit  appelle  des  étrangers  pour  commander  &  dans  la  guerre  &  dans  la  paix,  .  r  ^y* 
qu'il  avoit  projette  un  grand  changement  dans  le  fyllcme  politique  de  l'Euro-  jouis.^ 


nos 


„, dément  que  Dieu  grava  au  fonds  des  cœurs  de  nos_  fidèles  fujcts,  &  qui  leur  infpire  is 
„  refpeft  envers  le  Souverain ,  les  contint  encore ,  &  ils  fe  bornèrent  à  refpoir  que  la  main 
„  du  Très  haut,  s'appéCantiirant  fur  ce  Prince,  daigncroit  relever  par  fa  chute  un  peuple 
„  opprimé  &  conderné.  Par  ces  circonfiances  expofées  à  la  face  de  toutes  les  pcrfonnes 
„  impartiales,  on  fent  que  notre  efprit  devoit  être  agité  de  troubles  extrêmes.  Nous 
„  voyions  de  nos  yeux  la  ruine  de  la  patrie,  &  notre  perfonne  &  celle  de  notre  cher  fils, 
„  né  héritier  du  trône  Impérial  de  Ruilie,  exclues  &  rayées,  pour  ainfi  dire  ,  de  la  maifoa 
„  Impériale;  de  forte  que  ceux  qui,  conformément  à  ce  qui  doit  être,  nous  rendoient 
,,  leur  devoir,  comme  à  leur  Impératrice,  couroient  rifque  de  leur  vie  ou  du  moins  de 
„  leur  fortune;  furtout  ceux  qui  nous  marquoient  le  plus  d'affection  &  de  zèle,  ou  qui, 
,,'pour  parler  mieux,  fe  mettoient  le  moins  en  peine  de  cacher  leur  inclination  envers 
,,  nous.  Car  nous  n'avons  remarqué  dans  la  nation,  qui  que  ce  foit,  qui  ne  fût  bien  inten* 
,j  tionné  pour  nous ,  &  qui  ne  fe  foit  empreiïe  de  nous  convaincre  de  fon  attachement. 
„  L'envie  empreflee  d'opérer  notre  entière  ruine  augmenta,  au  relie,  tellement  en  lui, 
„  qu'elle  manifefta  au  peuple  l'entreprife  qu'il  méditoit  contre  notre  perfonne ,  tandis  que 
y,  lui  (^ci-devant  Empereur)  cherchoit  à  faire  tomber  fur  nous  le  munnure  général,  auquel 
„  il  avoit  feul  donné  occaOon ,  &  que  tout  le  monde  étoit  en  même  temps  informé  des  def- 
„  feins  qu'il  avoit  formés  de  nous  anéantir  &  de  nous  ôter  la  vie:  quelques-uns  de  nos  fu- 
„  jets  les  plus  fidèles,  qui  préférèrent  au  leur  le  lalut  de  la  patrie,  nous  en  ayant  informée 
„  fans  délai ,  nous  ne  balançâmes  plus ,  en  recourant  h  faide  du  Très  haut ,  h  nous  oppofer 
„  à  tous  les  dangers,  qui  nous  menaçoient,  avec  un  courage  digne  de  finclination  que  la 
„  nation  nous  faifoit  voir.  Après  avoir  imploré  la  proteflion  du  Ciel,  &  après  avoir  eu 
„  recours  à  la  juftice  immuable,  nous  prîmes  le  parti  de  devenir  viflimes  de  la  patrie,  ou 
„  de  la  délivrer  des  troubles  qui  la  déchiroient  intérieurement,  &  de  détourner  loin  d'ell* 
„  une  effufion  cruelle  de  fang.  Nous  nous  étions  préparée  à  peine ,  en  invoquant  le  Tout- 
„  Puiflant;  nous  avions  à  peine  fait  connoître  aux  fidèles  fujets  à  nous  députés  par  la  na- 
„  tion,  le  contentement  que  nous  donnions  à  ce  qu'ils  deraandoient,  que  le  défir  général 
„  de  nous  être  foumis  &  attaché  fe  manifefta  &  le  confirma  par  le  ferment  qui  nous  fut 
„  prêté  volontairement  &  avec  la  joie  la  plus  grande  par  l'état  eccléfiaftique,  militaire  & 
„  civil.  Par  une  fuite  de  famo^r  naturel  que  nous  avons  en  général  pour  le  bien  de  l'hu- 
„  manité,  &  de  nos  tendres  foins  pour  nos  fidèles  fujets,  noirs  devions  encore  prévenir  les 
,,  réfolutions  inconfidérées  que  le  ci-devant  Empereur  pouvoir  prendre,  étayé  de  la  con- 
„  fiance  qu'il  pouvoit  placer  en  la  prétendue  force  de  fes  troupes  de  Holfleîn  qu'il  avoit  à 
„  Oranienbaum,  (où  fon  amour  pour  elles  faifoit  alors  couler  fès  jours  dans  l'oifivcté,  au 
„  lieu  de  les  confacrer  aux  affaires  les  plus  effentielles  de  l'Empirç}  &  cela  pour  épargner 
,,  les  ruiffeaux  de  fang  que  nosrégimens  des  gardes  &  autres  régimens  étoient  prêts  de  faire 
„  couler  par  un  effet  de  leur  zèle  pour  la  religion,  pour  la  patrie,  pour  nous  &  pour  notre 
„  très  cher  fils^  Nous  crûmes  donc  que  c'étoit  pour  nous  un  devoir  facré^  &  à  nous  ira- 
„  pofé  par  Diiu  même ,  envers  nos  fujets ,  de  prévenir  fur  le  champ  par  de  bons  &  fuiu- 
„  taires  arrangemens,  tout  ce  qui  pourroit  arriver.  Nous  nous  mîmes  en  conféquence  eu 
„  marche  de  St.  Petersbourg  à  la  tête  des  gardes,  du  corps  d'artillerie,  &  des  autres  régi- 
„  mens  de  campagne  qui  étoient  dans  la  capitale ,  dans  le  deffein  de  faire  échouer  fes  pro- 
„  jets  dont  nous  étions  inftruite  ;  mais  nous  n'étions,  pour  ainfi  dire,  pas  fortie  de  la  ville, 
.,  que  nous  reçûmes  de  fa  part  deux  lettres  confécutives:  il  nous  demandoit  par  la  premie- 
„  re,  qui  nous  fût  rendue  par  notre  Vice -Chancelier  le  Prince  Gallitzin,  de  le  laijjer  aller 
„  dans  le Hol/leîn,  Ja  patrie.  Dans  la  féconde,  que  nous  remit  le  Général-Major  Michaïa 
„  Ismaïlow,  il  olFroit  de  renoncer  à  tout  droit  fur  la  Couronne ,  ne  demandant  pas  de  régner 
„  davantage  fur  la  RuJJîe ,  pourvu  ^q^C on  le  laijfdt  partir  pour  le  H->l!ldn  avec  Elifàbe^h 
„  fVoronJoff  ^  Gu  tovitz.  Ces  deux  lettres  étoient  remplies  des  exprelfions  les  plus  flatceu- 
„  fes,  quoiqu'écrites  quelques  heures  feulement  après  l'ordre  formel  de  nous  ôter  la  vie; 
„  circonftance  qui  nous  fut  rapportée  &  afllirée ,  le  plus  fortement  par  ceux-làmêmes  qu'il 
„  avoit  chargés  de  ce  meurtre.  Nous  avions ,  à  la  vérité ,  des  déclarations  taites  volontai- 
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Sr.CT.  VI.  pe ,  qu'enfin  s'il  n'avoit  pas  penfionné  le  clergé ,  c'ed  qu'il  ne  l'ofoic  pas, 
mjî.^  de  On  eft  étonné  de  voir  dans  le  même  fieele  ,  le  Czarewicz  Alexis  fe  rccon- 
Ruflie,  noîtrc  indigne  de  vivre  &  de  régner, Pierre  III  pour  des  raifons  contraires  faire 
jufqiA^nos  ^^  niême  aveu:  Frédéric  Augufte  II  féliciter  le  rival  qui  l'a  dépouillé,  &  Sta- 
jours.  niflas  courir  en  Turquie  pour  demander  à  Charles  XII  la  permiffion  d'abdiquer. 
— —  Il  relloit  encore  un  JPrince  ,  qui  poux^oit  précendre  au  trône  ;  c'étoit  cet 
Iwan  que  la  faétion  d'Elifabeth  en  avoit  fait  tomber  :  on  lui  donna  une  garde 

plus 

„  rement  &  écrites  de  fa  mahi  propre  ;  maïs  il  n'en  étoit  pas  moins  en  état  d'armer  contre 
„  nous  fes  .troupes  de  Ilolftein  &  quelques  autres  dctachemcns,  tirés  des  régimens  de  cani- 
j,  pagne  qu'il  avoit  auprès  de  lui ,  pour  extorquer  de  nous  diverfes  conditions  pernicieufes 
„  à  la  patrie,  d'autant  plus  encore  que  pluficurs  des  perfonnes  principales  de  notre  cour 
„  étoient  en  fon  pouvoir,  &  que  notre  humanité  ne  nous.auroit  pas  permis    de  les  laifler 
„  périr  :  nous  nous  ferions  peut-être  même  bornée  à  rétablir  par  la  voie  d'accommodement 
„  les  maux  paiTés ,  dans  la  vue  unique  de  délivrer  ces  perfonnes  qu'il  avoit  retenues  en  fa 
„  puilTance ,  &  qu'il  gardoit  comme  <*)tagi;s  au  palais  d'Oranienbaum ,  depuis  qu'il  avoit  été 
a,  informé  de  ce  que  le  bien  de  la  patrie  avoit  laie  entreprendre  contre  lui  ;  mais  les  plus  diftin- 
„  gués  de  nos  fidèles  fujets,  qui  ctoient  auprès  de  notre  perfonne,  nous  piciTerent  à  l'envî 
„  de  lui  écrire  &  de  lui  propofer,  de  nous  envoyer,  pour  la  tranquilliié  générale,  une  ab- 
„  dication  volontaire  &  non  contrainte,  écrite  de  fa  main,  conçue  en   forme  convenable, 
„  par  laquelle  il  renonceroit  au  trône  Impérial  de  Ruifie,  s'il  étoit  vrai  qu'il  filt  en  effet 
„  dans  l'inîintion,  où  il  avoit  déclaré  d'être.    Nous  lui  écrivîmes  donc  par  le  Générai -IVla- 
„  jor  IsmÊÏlow,  &  nous  reçilraes  la  répoufc  fuivante."    Pendant   le  peu  de  temps  qw  y  ai 
res.r,è  en  Svuvirain  fur  l'Empire  de   RuJJîr  ,  j'ai  expérimenté   que  me..^  forc-s  re  fuffiient  en 
effet  point  pour  un  ftmhlable  fardeau,  6?  lue  je  ne  fuis  point  en  état  de   ré/rîr  CEm]îre 
Jiufje  de  quelque  manière  que  ce  fait,  {j?  bien  moins  encore  avec  un  pouvoir  deipotique  ;  j'ai 
aiijji  reconnu  moi-même  le  trouble  intérieur  de  l'Etat  ,    kquel    ouiuit  euttalné  aprè^  foi  le 
hontevet/ement  de  l'Empire,  £ff  vi'tût  par  conjéquent  céuvert  d'une  honte  éternelle.     Les  cho- 
fes  ainfi  pefées ^  je  déclare  Jolemnellement  ^  Jans  contrainte  aucune,  par   la   vréjente  ,  à  tout 
l'Empire  Rujfe  c?  à  l'univers  entier  ,    que  je  renoncé  au  gouveriisment  de  «  même  Empire 
pour  tout  le  temps  qui  me  refle  à  vivre ,  ^  que  je  ne  demande  à  régner  ni  avtc  un  pouvoir 
limité,  ni  de  quelque  autre  manière  que  cefoit ,  déclarant  en  wême  temps  qm  jf  ne  clierrherai 
jamais  à 'j  parvenir  par  l'aide  de  qui  que  ce  puifj'e  êtte.  Ce  que  je  confirme  d'un  cœur  Jur  ^  fans 
détour,  par  ferment,  à  la  face  de  Dieu  ^  de  toute  la  tetre.     j^'ai  écrit  tout  au  long  cette 
rtnonciation  de  ma  main  ^  l'ai  fignée  de  même,  le  ap  (vieux,  ftylej  1762.  (Signé)  P  ne rre. 
„  C'eft  de  cette  manière,  que  nous  fommes,  grâces  au  Ciel,  montée,  fans  elfufion  de 
fang,  fur  le  trône  de  cet  Empire:  nous  y  avions  été  conduite  par  Dieu  feul,   &  par  no- 
tre patrie,  au  moyen  de  fes  repréfentans.     Nous  adorons  la  conduite  impénétrable  du 
Tout-puiiïant,  &  nous  donnons  à  nos  fidèles  fujcts  les  plus  fortes  alfurances,  que  nous 
fupplierons,  fans  relâche,  la  divine  Majefté  de  nous  aider  à  porter  le  fceptre,  pour  le 
foutien  de  lîotre  véritable  croyance,  pour  l'aiTcrmiffoment  &  la  défenfe  de  notre  chère 
patrie,  pour  l'extirpation  de  tous  les  maux,  de  toute  injudice,  de  toute  opprefîîon,  & 
afin  qu'il  daigne  nous  accorder  la  force  de  faire  le  bien.    Nous  propofant  véritablement 
&  fans  détour  de  manifefter  par  des  preuves,  combien  nous  fouhaitons  de  mériter  l'a- 
,,  mour  de  nos  peuples,  &  reconnoiffant,  que  c'eft  pour  cet  objet  que  nous  regnons.  Nous 
„  promettons  aufïï  le  plus  folemnelteraent,  &  nous  en  donnons  notre  parole  Impériale,  que 
„  nous  ferons  dans  TEmpire  des  réglemens  qui  confervent  notre  cherc  patrie  dans  fa  force, 
„  &  dans  de  juftes  bornes,  &  qui  confervent  à  jamais  à  chaque  Département  les  loix  &  les 
„  limites  dans  lefquelles  il  devra  fe  tenir,  pour  que  le  bon  ordre  foit  obfervé  en  tout  & 
„  partout:  nous  cfpérons  par-là  remettre  en  vigueur  &  rafTjrer  les  conftitutions  fondamen- 
„  taies  de  cet  Empire  &  notre  Souveraine  Puifiance  ébranlée  par  les  malheurs  palfés ,  & 
retirer  en  même  temp.^  de  l'opprefîîon  &  de  l'accablement,  dans  lefquels  ils  ont  été  plon- 
gés jnfqu'ici,  les  fidèles  fujets,  &  bien  intentionnés  pour  la  patrie.    Nous  ne  doutons 
pas  nou  plus  que  nos  fidèles  fujets  n'obfer/icnt  religieufement  le  ferment  qu'ils  nous  ont 
prêté  devant  Dieu  pour  leur  bien  propre  &  pour  celui  de  la  vraie  croyance  &  nous  les 
alTuroas  pour  toujours  de  notre  grâce  Impériale,  CSignè^  CATHERi^^ii. '* 
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plus  notnbreufe  &'  plus  fûre;  mais  un  fimpîe  SousiLifeureHfcic,  ulmJhé  Rafi-    w/?. 
le  Miranowitz,  ofa  center  de  le  délivrer:  les  gardes  craignant  dci  laiflèr  échap-    Ru  He, 
pêr  lè  dépôt  terrible  qui  leur  étoit  confié,  ôtcrent  k  vie  à  ce.  jeune  P-r.incci,   -^(ôu'/n 
au  inoiiicnt  où  il  fe  fîattoit  dé  recouvrer  fa  liberté.     Miratiowit^'  péric-fUr  un  ^^°'^'  "^' 
échalîaud.    Nous  ne  nous  permettrons  aucune  réflexion  fur  ces  grands  événe- 
mcns,  qui  ne  doivent  être  jugés  que  par  la  poftérité.    Catherine  II,  affermie 
fur  le  trône ,  a  depuis  étonné  l'Europe;  par  Ton  génie,  par  Ton  goùi  pour  les 
arts ,  par  fon  refpeél:  pour  la  mémoire  de  Pierre  1 ,  par  le  foin  qu'elle  prend 
d'imiter  ce  grand  homme,   par  la  prudence  avec  laquelle  elle  a  dirigé  les 
guerres  &  lès  négociations  ,     furtout  par  l'influence  qu'elle  a  ene  dans  les 
affaires  de  Pologne.  Nous  en  avons  parlé  dans  riiifloire  de  cette  République 
&  nous  y  renvoyons  nos  Lcéleurs,  (i) 

(i)  Supra  p.  98.  &  fuiv. 
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LIVRE    TRENTE-UN-IEME. 

HISTOIRE    DE    SUE  DE. 


Sect.  I.  Section  i.  Contenant  la  fkfcriptîon  des  pays  qui  compofent  ce  Royaume  ^' 

Difcript.&c  fHifîoire  ancienne  des  Peuples  qui  les  ont  habités,  jufques  au.  commence'- 

Hift.  anc.  ^Qy^  4u  neuvième  fiecle.. 
de  Suéde. 

D  f  -f,-  V^E  Royaume,  fitué  entre  le  Danneîiwrc,  la  Norwcgc  &  la  Rufîie,  s'é- 
Céoglaphi!  tend  en  ligne  courbe,  le  long  de  la  mer  Baltique.  Cet  efpace  de  pays  a  en- 
que  de  la  viron  12B00  milles  quarrées  géographiques,  en  300  ou  environ  de  nos  lieues 
Sueis.  communes  de  longueur ,  fur  un  peu  plus  de  240  de  Largeur;  Ion  climat  ell 
fain,  &  l'on  y  vit  très  longtems,  malgré  la  longueur  &  la  rigueur  àcs  hivers. 
On  s'y  garantit  du  froid  au  moyen  des  pellereries  qiii  y  font  fort  communes  : 
la  lune  &  la  neige  font,  pour  ainfi  dire,  dilparoître  robfcurité  des  nuits  très 
longues  dans  cette  faifon,  pendant  lefquelles  on  peut  voyager  comme  en 
plein  jour:  l'été  n'a  prefque  point  de  nuit,  &  dans  cette  faifon  les  jours  font 
crès  chauds  ;  on  paflè  de  l'été  à  l'hiver  &  de  l'hiver  à  l'été  fans  aucun  inter- 
valle de  printems  &  d'automne.  L'air  y  eil  pur  &  falubre ,  le  vent  du  nord 
très  fréquent,  les  orages  &  les  ouragans  fort  rares;  les  babitans  font  grands,, 
forts  &  robulles.  (i)  Les  côtes  de  Suéde  font  défendues  par  une  infinité 
d'écueils,  qui  en  rendent  les  approches  fort  dangereufes;  ces  écueils  font 
formés  des  rochers ,  de  langues  de  terre  &  de  plufieurs  milliers  d'ifles  toutes 
habitées,  fort  près  les  unes  des  autres  &  de  différentes  grandeurs;  les  lacs 
qui  font  en  grand  nombre  y  renferment  aulTi  une  u-ès  grande  quantité  de  ces- 
illes:  les  plus  coniîdérables  font  celui  de  3Ialar  ^  ceux  ài^Hielmar  ^  de  Fam- 
mundy  Siljam,  IVetter^  Wener  ^  Fryggen^ow  Fryken^  Ringfion^  Stora- 
tedy  Storjion^  Stora  Jvar.u  Sîora  Lulea yTrask /Fon^ea-Tràsky  Enani- 

[    (0  ^i/?v  «^^  C;«j?.  ^dol^h.  T.  L  Liv.  L 
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Trâsk^  Uled-Trilsk,  Pejende  ou  Pacjaenacfée  &  S  aima.    Les  fleuves  font  DefcriptM> 
auiïï  en  grand  nombre  :  les  Suédois  appellenc  les  plus  gn.nds  Elben.    On  re-  Hift,  anc, 
marque  lUrtouc  la  Motala  qm  fore  du  jac  Wccter,  reçoit  17  rivières,  forme  '^^  Sued«, 
près  de  Norkioping  ,    une  cafcade  de  1 6  pieds  de  haut ,  &  fe  jette  dans  la  """^     - 
mer  Baltique.     Le  Stang,  qui  divife  la  Gothie  orientale  ou  VO{îrogothland 
en  deux  parties.    Le  fleuve  de  Gothie^  qui  fort  du  lac  de  Wener,  S  fe  pré- 
cipite dans  la  Baltique  près  de  Gotlienbourg,  après  avoir  formé  à  7  milles 
&  demie,  de  fon  embouchure,  une  cafcade  très  élevée.    La  GuUfpang^  qui 
divife  la  Gothie  occidentale  ou  le  Wefl:rogorhland  d'avec  le  ÎVermeland.  La 
Dal-Elbe  dans  la  Dalécarlie;  c'eft:  le  plus  grand  fleuve  de  la  Suéde.     La 
Kymmene-Elf^  VUkà-Elféi  le  Korpo^  font  les  plus  grands  fleuves  de  la 
Finlande,  &c.  La  Navigation  établie  de  Stockholm  à  Gothembourg  &  dans 
la  mer  Baltique,  paflè  par  le  lac  de  Malar,    par  le  fleuve  &  le  canal  d'Ar- 
boga,  le  lac  de  Wener  &  de -là  dans  le  fleuve  de  Gothie  :   la  cafcade  for- 
mée par  ce  fleuve ,  a  obligé ,  pour  ne  pas  interrompre  la  navigation ,    de 
pratiquer  des  canaux  &  des  éclufes.     Les  lacs  &  les  rivières  abondent  en 
poiflbns  de  toute  efpece  &  furtout  en  làumon.     Le  meilleur  eit  -celui  du 
H  CI  II  and,  (i) 

Quoique  très  montagneufe,   la  Suéde  offre  beaucoup  de    plaines  &  de  ProduSi$ns 
campagnes  propres  h  1  agriculture  ;    mais  cet  art  efl:  encore  très  imparfait  NatwtUes, 
dans  ce  Royaume.     La  Scanie,   TOArogothland  &  le  Weftrogothland  font 
ks  provinces  les  plus  fertiles  en  froment,  feigle,  orge,  avoine,  pois;  <Scc. 
elles  ont  de  bons  pâturages  &  des  jardins  qui  produifent  de  bons  fruits.   Ce- 
pendant la  Suéde,  quoique  peu  peuplée,  ne  produit  pas  de  quoi  nourrir  tou- 
te l'année  les  habitans;  elle  t{\  obligée  de  recourir  à  l'étranger.  Elle  ell  plus  ^ 
riche  en  mines  qu'en  produdions  végétales.      On  y  trouve  du  criiîal ,  des      ^"^''* 
améthifles,  des  topafes,  du  porphire,  du  lapis-lazuli ,  de  l'agathe,  des  carné- 
oies,  de  la  pierre  d'aigle  rougeâtre  ,    des  aiguës -marines  ,    du  corail,   de 
l'amianthe  ,  de  l'aimant ,  des  pierres  de  touche ,  des  aëtiles ,  des  pierres  de 
taille,  des  pierres  à  meules,  du  crillal,  du  plâtre,  des  ardoifes,  des  pierres 
k  chaux,  de  belles  pétrifications,  du  marbre  blanc  tendre  &  à  gros  grains, 
du  talc,  du  plâtre  graveleux  k  grains  quarrés,  de  l'aximge  fofïïle,  du  bleu  & 
du  verdde  montagne,  du  vitriol,  de  la  mine  de  plomb,  de  l'airain  ,  d'argent 
liquide,  du  vif  argent,  du  plomb  minéral ,  du  blanc  de  cérufe,  de  la  calamine  , 
de  l'alun,  de  la  terre  à  foulon,  de  l'huile  de  pétrole,  des  pyrites,  du  foufre,  de. 
la  nacre  de  perles,   &c.     Les  perles  de   Finlande  font  fort  eilimée>\     Les 
métaux  font  la  plus  grande  richelTe  de  la  Suéde.     On  a  découvert  de  la  mine     «^.   , 
d'or  en  Smaland.     Les  mines  d'argent  font  près  de  Sala,  à  Hellcfors,  Stor-., 
haar  &  Skishytte  dans  la  Dalécarlie,  &  Norrefords  dans  l'Oflrogothland ; 
Bratcsfords  dans  le  Warmeland  ;  Gilteby  en  Scanie  &  dans  la  Laponie.     Les 
mines  de  cuivre  font  en  aiïèz  grand  nombre ,   les  meilleures  font  à  Felicn. 
La  mine  de  fer  e(l  fi  abondante,  qu'elle  fe  préfente  communément  à  fleur  de 
ïcne.    Les  meilleures  font  dans  l'Upland,  &  le  meilleur  commerce  en  fer  fe 

(i)Bii<:diing  Géogr.  Uiiiv.  T.  I.  de  la  Suéde.  On  croît  devoir  prcH-enir  les  le(5leiirs,  que 
toute  cette  defcupiion  de  la  Suéde  eftprefque  extraite  de  la  Gi^ograpliie  deBurchingifayam 
trouvée  !a  plin  cxafte  &  la  plus  dtUaillée  ,  on  s'elt  contenté  de  la  comparer  avec  les 
9>eillcurs  sureurs, 
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Manufac- 
tuns* 


SEcr.  fJ-' •''  foiE  dans  îa  Weflaianie,  On  y  fouille  aufTi  du  plomb.    Le  plus  grand  nombre 
Dejc>ipt.&.  de  mines  &  de  forges  elt  dans  la  Suéde  propre,  (i) 
Ilirt.  anc.        jj  j^'y  ^  ^^^^  la -Suéde  que-  120  villes:  elles  font  rares  dans  la  partie  fep- 
"^  ^"^  ^*    tentrionale;  il  y  a  des  provinces  où  Ton  n'en  trouve  pas  une  feule.     Sa  po- 
Population,  puladon,  que  le  gouvernement  cherche  les  moyens  d'augmenter,  n'étoit  en 
1760  que  de  2,3c)7,ii3  perfonncs,  tant  hommes  que  femmes.     Les  manu- 
factures croient  inconnues  avant  Gkiilave  Wa(a  :  les  villes  Anféatiques  en  ex- 
portoient  non  feulement  le  fer  &  le  cuivre  brut,  mais  encore  la  mine  &  ve- 
noient  revendre  aux  Suédois,  les  matières  qu'elles  avoî<2nt  fabriquées.     C'eft 
fous  ce  Prince  qu'en  dépit  de  la  ville  de  Lubcc  (2)  elle  commença  à  fabri» 
quer  fes  métaux  &  fes  bois.  Les  fabriques  &  les  manufac^ires  fe  font  établies 
&  perfeétionnées  peu -à -peu  depuis  le  milieu  du  lyQ  fiecle.    Il  s'établit  uno 
verrerie  en  1641  ;   une  fabrique  d'amidon  en  1643;  ""^  fibrique  de  laiton 
en  1646;  des  librairies  en  1647;  des  épingleries  &  une  fabrique  de  foie  en 
■  --  1649,'   une  tannerie  &  une  favonnerie  en  1651;  dès  foieries  en  1653;  des 

fabriques  de  fer  &  d'acier  en  1654;   une  raffinerie  de  fucre  en  1661.    Ces 
émbliifemens  firent  des  progrès  ;    mais  rol]')rit  conquérant-  de  Charies  XII 
les  jetta  dans  une  langueur,  dont  ils  font  fortis  fous  le  règne  de  Frédéric  I, 
qui  attira  des  artilles  &  des  manufaétuner:>  étrangers,  leur  laiflà  le  libre  exer- 
cice de  la  religion ,  &  leur  procura  toute  forte  d'encouragement-.  On  trouve 
aujourd'hui  en  Suéde  des  fabriques  d'étoifes  de  foie,  de  cotton,    bafin,  toile 
commune,  toile  à  voiles,  maroquin,  toiles  peintes,  teintureHes ,  raffineries  de 
.  fucre  &  d'alun,  favonnerics,  lalines,  verreries,  fabriques  de  tabac,  de  por- 
celaine &  de  foufre,des  papeteries,  des  moulins  h  poudre,  des  foulons,  des 
moulins  à  pilon ,  des  moulins  h   polir ,    des  moulins  à  forer ,    des  fabriques 
de  cuivTC,  de  fer,  d'acier  &  de  laiton.     On  y  conftruit  beaucoup  de  vaif- 
fe!iux.  (3) 
Commerce,        Quoique  très  bien  fituéc  pour  le  Commerce,  elle  n'a  connu  que  fort  tard 
fes  avantages.  Ce  fut  le  Roi  Eric  de  Poméranie,  qui  le  premier  engagea  fes 
peuples  à  fortir  des  ports  de  la  Suéde  avec  cinq  ou  fix  vaifîèaux,  pour  fe 
procurer  les  marchandifes ,  dont  ils  avoient  befoin.     Le  Commerce  des  villes 
Anféatiques  ayant  diminué ,   &  les  privilèges  de  Lubec  ayant  été  reftreints 
&  enfin  révoqués  en  1599  &  i<Soo,  les  Anglois  &  les  Hollandois  s'emparè- 
rent du  Commerce  de  la  Suéde.     Des  Sociétés  de  commerce  s'établirent  in- 
fenfiblement  en  Suéde;  mais  elles  durèrent  peu:  en  1648,  la  ville  de  Halm- 
ftadt  commença  ^h  bâtir  des  vaifièaux  pour  la  pêche  ;  les  nobles. &  les  bour- 
geois fe  réunirent  pour  foutenir  cette  entreprife.     En  1667,  on  établit  une 
Pêcheries  Pêcherie  de  harengs  h  Gothembourg,    &  cette  même  année  un  vailTeau  Sué- 
df  harengs,  dois  parut  dans  la  Méditerranée  :  les  guerres  de  Charles  XII  arrêtèrent  ces 
progrès.     C'eft  un  trille  honneur  pour  les  peuples  d'avoir  eu  des  Héros  pour 
■    Souverains.  On  n'entrera  point  dans  le  détail  du  Commerce  aétuel  de  la  Sué- 
de &  on  ne  s'arrêtera  qu'à  une  loi  très  fage  publiée  en  1756:  comme  les  den- 
rées &  les  marchandifes  que  le  pays  produit ,  ne  fuffifent  pas  pour  fournir  h 
l'achat  de  celles  que  les  Suédois  font  obligés  de  tirer  de  l'étranger  ;  que  par 

*(0  Bufching  Géog.  Univ.  T.  I.  L.  l  de  la  Suéde.    CO  Idem.  Ibid.  Voyez  ci- après 
rhill,  de  Guft.  Wafa.    (3)  Idem  Ibid. 
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tonféquent  Timpormcion   excède  rcxporcacion  de  plufieurs  tonnes  d'or,  ce  Dsfcrîpt.Çc 
qui  jcctoic  le    RoyaLime   dans  une  très  grande  difccce  d'argent,  le  Roi  &  les  I^'it.  anc. 
Etats  prohibèrent  l'entrée  de  toutes  niarchandifes  étrangères  lliperilues  &  pu-  '^'^  ^"f^^ 
renient  de  luxe  ;  &  pour  empêcher  la  contrebande ,  il  fut  ordonné  que  les        — - 
marchandifes  introduites  par  cette  voie,  feroicnt  non  feulement  confifquées, 
niais    en  même   tems  empaquetées,    cachetées  &  livrées  au  comproir  des 
manufadurcs,  pour  les  faire  paffer  à  quelque  Conful  ou  Comniiflâire  Sué- 
dois, qui  devoit  les  faire  vendre  publiquement  &  en  envoyer  le  prix  à  ce 
comptoir,  (i) 

Dans  les  tems  les  plus  reculés,  la  Suéde  ér.oit  connue -fous  les  noms  de    Anciens 
Jatunlanâ ,    Gotimhem ,   Jattahem  ,    Mannahcm  ,    Shiottiod  ,   Attland ,  mm  de  h 
Nordiirland ,   Scanzîa ,    Scandia ,   ou   Scandinavia  ,   Balthia  ,    Gtthia ,  "^"-"'^^. 
Gothia:  &  les  Goths  qui  l'habitoient,  ne  Font  rendue  que  trop  célèbre  dans 
le  relie  de  l'Europe.    La  Suéde  fe  fépara  de  la  Gothie.    Ces  deux  Royaumes 
furent  réunis  en  11 32,  lorfque  Svercher,  Roi  des  Ollrogoths,  fut  nommé 
au  trône  d^  Suéde  &  de  Gothie.  On  verra  aufll  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire, 
le  Dannemarck,  la  Norvvege  &  la  Suéde  unis,  féparés  &  enfin  réunis  par 
l'union  de  Calmar  en  1397,  fe  défunir  enfuice,  &  la  Suéde  fecouer  pour    ' 
toujours  le  joug  des  Danois,  rendu  infupporcable  par  Chrilliern  If,  appelle 
le  Néron  du  Nord.  (2)  On  verra  cette  Couronne ,  tantôt  héréditaire  &  tan- 
tôt éleilive;  fes  Rois  tantôt  revêtus  du  pouvoir  abfolu,  &  tantôt  dépendans 
du  Sénat,  repréfentant  les  quatre  Ordres  de  la  République.  Ces  quatre  Ordres 
font  ,    la   Noblejje ,  le  Clergé ,    (  qui   s'étoit   rendu   redoutable  h    tous    les 
autres  &  aux  Rois  même ,  par  les  privilèges  oc  les  biens  immenfcs  dont  il 
jouilToit  &  dont  Guibive  Wafa  vint  à  bout  de  le  dépouiller  ;)  la  Bourgeoijîe 
&  les  Payfans.  ■ 

Ce  Royaume  efl  adminiflré  par  différens  Collèges.   Le  premier  efl:  le  Con-   Almînîs- 
feil  Royal  de  la  Cour ,  formé  du  Collège  Royal  leant  à  Stockholm  ^  de  celui  ^'''^''o"' 
de  Gotliie,  féan*:  à  Jonkioping^  &  .de  celui  de  Finlande,  féant  à  Mo.  Cha- 
cun de  ces  Collèges  a  fes  Préfidens,  fes  Vice-préfidens,  fes  Confeillers  & 
AlîèfFeurs  &  juge  en  dernier  refTort.     Le  Code  des  loix  de  Suéde,  examiné 
aux  Diettes  de  173 1  &  1734,  approuvé  &  reçu  de  tous  les  Etats,  fut  con- 
firmé par  le  Roi  &  publié  en  1736.     On  y  trouve  l'ordonnance  concer-    Loix  i^ 
nant  la  forme  des  procès:  elle  eft  courte  &  fmiple.    Les  appels  des  fieges  de  Tribunaux, 
première  inftance,  fpnt  portés  au  Tribunal  fupré me  de  la  Province  &  de  là 
au  Confeil  de  la  Cour.     Le  fécond  eft  Je  Collège  Royal  de  Guerre ,  il  a 
l'infpeétion  fuprême  fur  tout  ce  qui  concerne  le  militaire.     Le  troifienie  eft 
le  Collège  de  r Amirauté;  le  quatrième  eft  le  Collège  de  la  Chancellerie.,    Magilr^n 
le  Préfident  eft  un  Sénateur,  regardé  comme  le  premier  miniftre  du  pays.  Ce  twel  "" 
Collège  eft  compofé  des  deux  Chanceliers  de  la  Cour ,  du  Chancelier  de  juf- 
tioe,  de  trois  Secrétaires  d'Etat;  l'un  defquels  a  fous  fa  direétion   les  aîîliires 
étrangères;  le  fécond,  les  afftiires  de  la  guerre  ;  &  le  troifieme  celles  qui  re- 
gardent l'intérieur  du  pays.     Le  cinquième  eft  le  Collège  des  finances .,  conir- 

(i)  Vendre  les  marchandifes  faifies,  dans  les  lieux  même  où  elles  font  prohibées,  c'cft 
donner  au  contrebandi.^r  qui  n'a  plus  rien  à  craindre,  dès  qu'il  eft  parvenu  à  les  y  introduire, 
les  moyens  de  concinusr  fans  être  découvert.  (2)  Rtî/oiucions  de  Suéde,  par  l'Abb.^  de 
Yertot.  Tora.  II.  ^ 
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palais  de  la  réfidcnce  Royale,  l'hôtel  &  la  place  de  la  NoblefTe,  l'hôccl  de  Defcri{jî.&: 
ville,   réglife  de  St.  Nicolas  y    le  grand  marché,   la-  banque,    le  port  au  //?,//.  au c 
grain,  le  pont  de  batteaux ,  la  maifon  des  orphelins  fondée  par  les  Franc-  ^^  Suéde, 
maçons  en  1753,  rObfeiTatoire ,  où  l'Académie  des  fciences  tient  Tes  fëanccs 
ordinaires,  le  Collège  Royal  de  Médecine,  le  compcoir  Royal  de  fortifica- 
tions &  d'arpentages,  le  laboratoire  de  chymie  &  de  méchanique,  l'acadé- 
mie de  peinture  &  de- fculpture,  la  bibliothèque  Royale. 

La  Sudennaimie ^  e(i  V^ncicn  3Ia/i - nahem ,  ou  demeure  d'hommes,  6c   La  Suckr- 
comme  cette  province  cil  au  fud  de  l'Upland,  elle  a  pris  le  nom  de  Soder-  '«a'"»^* 
man-nahcm  ou  Soder-man-naland.  On  croit  que  c'efl  la  première  des  Provin- 
ces du  Royaume  qui  a/  été  habitée  &  défrichée.  Elle  efl  divifée  en  trois  par- 
ties; la  6'«^^r?;;^/zm'<?  proprement  àke  ^  Soder  -  toni  ^  &.  Rekarna.     Elle  a 
deux  Capitaineries,  Nykioping,  une  des  plus  anciennes  villes  du  Royaume, 
îivec  un  très  beau  pont  de  pierre  bâti  en  1728.     La  Nerlcic,  province  fer-    ]\r;ric{s,  • 
cile  prcfquè  partout,  n'a  qu'une  feule  ville:    c'efi;  Oerebro^  fituéc  au  bord 
dil  lac  Hiclmar ,  elle  efl:  commerçante  &  fon  cMteau  ell  bien  fortifié.     La 
IVtifîmannie^  dont  le  terrein  cil  affez  fertile ,  ell:  de  toutes  les  Provinces  de 
la  Suéde  celle  qui  a  le  plus  grand  Commerce  en  fe>-,  puifque  les  feules  villes  de 
fVeJferaas^  à'Jrbùga  &  de  A'iè^i//^  exportent  annuellement  environ  360000 
quintaux  de  fer.  Elle  efl  divifée  en  pays  de  plaine  &  pays  de  montagne.  On  trouve 
prèiS'de  la  ville  de  Sala  une  ancienne  mine  d'argent  qui  donnoit  autrefois,  en 
tm  an,  24000  marcs  d'argent  fin.  Lz  Dalécar/ie  ou  TJml-land  (pays  de  val-  DMêcttrlie,- 
lées)  efl:  montagneufe,   peu  riche  en  ten-es  labourables,,  mais  abondante  en 
bons  pâturages  ,  coupée  de  montagnes,  de  vallées,  de  forêts,  de  bruyères, 
de  lacs,  de  torrens,  &  pofledant  quantité  de  mines  d'argent,    de  cuivre  <k 
de  fer;  elle  efl:  rccommandable  par  la  valeur  de  fes  habitans,  qu'on  croit 
ddfcendus  des  anciens  Scythes;  ils  fupportenr  aifément  les  travaux,  la  feti- 
giie ,  la  faim  ,  la  foif  &  toutes  les  incommodités  de  la  vie  :  c'eft  aux  Dalé- 
eariiens  que   Guflave  Wafa  dut  le  trône  &  la  Suéde  fa  gloire  &  fa  liberté. 

Le  Royaume  de  GGihie^  borné  à  l'orient  &  au  midi  par  la  Baltique,  à 
l'occident  par  le  Sund,  la  mer  Germanique  6;  la  Norvvige,  &  au  nord  par         -f ^•* , 
la  Suéde  propre,  efl:  la  patrie  de  cette  nation  defcendue  des  anciens  Getc.-;,  ^*  ^othie. 
qui  des  bords  du  Dow  viat  s'établir  dans  cette  partie  de  la  Suéde  qu'elle  troU' 
va  agréable  &  fertile.     Ce  Royaume  ed  divifé  en  Gûthie   oriencale,  occi- 
dentale &  méridionale.     La  Gothie  ,  en  général ,   ell  agréable  &  fertile  ; 
c'ert  la  partie  de  la  Suéde  qui  renferme  le  plus  de  villes   &  qui  pro.lui:  ie 
plus  de  bled.     Ses  lacs  &  les  iljuves  font  poifTonneux,   fes  raines   fo.it  ri- 
ches &  fes  forets  confidérables.     La  Gothie   orientale  comprend  l'Ollrofo-  n  •      ; 
diie,  le  SmaUmd,  l'Odand  &  le  Gothland.     La  Gorhie   occidentale  co^ln.  '^""""^^' 

"»aîtres;dc  cinq  RJg;  ehacim  de  8  EfciJ.  oa  tooo  m.ikre'î,  &  la  Cotî^  de  Jinteli'iJ  dé 
iKJo  maîtres; en  tout  7162  maîtres:  dj  trois  Rt'g.  dcD.Mgo;is  &  uiï  Efcad.  de  2to  miîtres, 
fiUaiît  3'54  drag.  Total  de  il  Cr/al.  10316  &  de  l'Armée  4835+.  En  te.iiTde  paixîjs 
tîardts-du-Corps  &  (c  Ré,:?-  Ai  la  bn:iiere  de  la  nobiefle  n^o:u  point  de  chevaus:.  l[  ya 
encore  irie  autre  Milice  appellJe  fVir'^emînr^-Hanskip  ^  qai  forme  la  réferve.  En  temj  de 
f  lierre  chaque  fermier  efi:  obli::^'^  d'avoir  an  (bidic  en  réferve.  Cette  réferve  m:>-îte'poHP  la  ■ 
Cavalerie  &  les  Dragons, à  9759  homines  &  poar  l'Iofancerie  nacio.ule  à  .24238,  .eu  coas 
■giSpc?  hommes.  Uujçlu.  loc.  cit. 
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SS.CT.  f.      preiiid  "qmtrc  Provinces  ;  la  fFefirogot/iie  ou  Wcil-Gothhnd  ,   Je  IVaerme- 


li.'ft'anc'^  /^//^,  la  Dalie  Wcllrogodiique  ou  Dal  &  le  (ief  de  iS'oA//^:  la  Welh-ogo- 
dc  Suéde*.    ^^""'^^  comprend  crois  Capitaineries ,  celle  de  Goîhemhourg^  celle  ^Elfsborg  & 


méridionale  comprend  la  Scanie  ou  Schonen ,  le  Hallaud^  &  la  Blek'mgie, 
Depuis  les  cems  les  plus  anciens  ces  trois  Province.-,  ont  eiïuyé  plufieurs  ré- 
volutions, prifes  &  repriles  fucceflivement  par  le,>  Danois  &  le-  Suédois, 
jufques  au  règne  de  Charles  Gullave  qui  les  Ibumic  à  la  Couronne  de  Suéde. 
;//.  Le  Nordland  formoic  autrefois  un  Rojaume,  donc  le  Souverain  avoic  des 

I^orttiand.  Rois  vafTàux.  Il  confine  vers  l'orient  au  Golfe  de  Bothnie,  vers  le  fud  à 
rUpland  &  la  Dalécarlic ,  vers  l'ouell  à  la  Dalécarlie ,  à  la  Norwege  &  à  la 
Lapponic,  vers  le  nord  à  la  Lapponie.  U  a  pris  Ton  nom  de  (a  pofition  au 
nord  de  la  Suéde.  Son  terrein  ell  peu  propre  h  Tagriculture,  a  caufe  des 
montagnes  &  des  rochers  dont  il  eil  hérilîë;  Tes  vallées  offrent  de  bonnes 
prairies  &  d'excellens  pâturages.  Il  a  des  lacs,  des  fleuves,  des  forêts:  fa 
lituution ,  fe>  mines,  fes  forges,  Çqs  fourneaux,  fës  fiibiiques  d'arme^,  fes 
belliaux,  fes  lacs  poifibnneux ,  le  rendent  propre  au  commerce;  on  compte 
dans  ce  Royaume  fept  provinces  &  neuf  villes.  Ses  provinces  font  la  Gaf- 
tricie,  la  Heliingie,  IVJedeipai ,  le  Jaemteland,  Haerjedalem ,  i'Angermanie 
&  la  Bothnie  occidentale.  Six  de  ces  provinces  forment  la  capitainerie  oc- 
cidentale de  Nordland,  &  la  leptieme  avec  la  Lapponie  forme  la  capitaine- 
rie occidentale  de  Bothnie.  Ses  villes  font  Geffe  ou  Giawle ,  Hudick>wald, 
Sodcrhamn,  SundswaI  ,  Hernœlànd  ,  Umea  ,  Pitea,  Lulea,,  Tornea  ou 
Tormo. 
JV.  La  Lapponie  S uédoifc  ouSamland,  (i)    offre  au  premier  coup  d'œil  le  ta? 

La  Loppcm  bleau  le  plus  affligeant;  des  montagne- ,  dont  le  fommet  couvert  de  neige  fe 
nte.  perd  dans  les  nues,  des  cerreins  humides  &  marécageux,  parfemés  de  loiil 

en  loin  de  trilles  bouleaux  &  de  faules  defiëchés  avanc  d'avoir  acquis  leur 
hauteur  naturelle ,  des  plaines  &  des  campagnes  arides ,  fablonneufes ,  ne  produi- 
janc  que  de  la  moufle  &  des  bruyères  &  d'autres  terreins  vagues  &  fans  cul- 
turc,  dc^longs  &  pénibles  hivers,  des  nuits  fans  fin,  des  neiges  qui  ne  dif- 
paroiiîcnt  des  plaines,  que  pour  faire  place  à  un  été  de  peu  de  jours,  plus 
incommode  encore  par  les  eflàins  de  mouches  qu'il  fait  éclore;  tel  eft  le 
liniftre  afpeél  de  la  Lapponie  :  cependant  ces  incommodités  font  compenfées 
par  des  avantages.  Le  bled  y  croît  &  y  mûrit  en  peu  de  femaines,  &  lorf^ 
que  l'été  arrive ,  on  voit  l'herbe  paroître  où  peu  de  femaine-  auparavant  on 
ne  voyoit  que  de  la  neige.  Il  y  a  plus  de  terreins  fecs  que  d'humides;  de 
plus,  le  pays  abonde  en  gibier,  en  oifeaux,  en  poifTons,  en  pelleterie.  Les 
Lappon» vendent  aux  étrangers  des  peaux  d'ours,  de  loups,  de  loups- cer- 
viers,  loutres,  martres,  élans,  rennes  fauvages  &  privées,  hiennes,  her- 
mines , 

(i)  Elle  confitie  vers  l'orient  à  la  Bothnf€  occidentale  &  à  la  Lapponie  RufTe,  vers  le 
ÎJiidi  au  Jaemteland ,  vers  le  nord  &  roiicft  à  la  L;'pponie  Norwc  gicnne.  On  lui  donne 
coramuncment  60  milles  Suédois  de  large  &  70  de  long  :  d'autres  lui  donnent  I20  milles  de 
large  &  plws  en  long ,  mais  elle  eft  fort  peu  peuplée. 
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mines,  lièvres,  écureuils,  renards  noirs,  rouges  ck;  blancs.     On  trouve  dans  Defcript.^ 
la  Lapponie  des   coqs  de  bruyère,  des  guignards ,  pluiieurs  forces  de  gcli- Hii^- anc. 
nocces  de  bruyère  &  de  coqs  des  boi    ,  des  faucon ^  &  dilFôrence.s  efpeces       ^^g^<^-^ 
d'oifeaux ,  des  cignes ,  des  oies  &  canards  Cauvages  &  autres  oileaux  d^  mer. 
Les  vallées,  les  bords  des  fleuves  &  des  lacs  produilcnc  du  pin,  du  lapin, 
du  bouleau,  du  genièvre,  des  làules ,  du  tremble,    des   aulnes,   quelques 
efpeces  de  plantes  &  de  grains,  (i)  On  ignore  dans  quels  tems  la  Lapponie 
a  commencé  d'être  habitée.     Quelques  hiiloriens  déceriniués  par  la  relïèm-     Leur  «a« 
blance  de  la  langue  lappone  &  de  l'hébraïiue,  par  la  manière  de  s'habiller  "enneté. 
des  Lappons  &  par  l'obfervation  du  Sabbath,  les  font  delcendre  des  Hébreux. 
Le  mot  Lappon.,  n'eft  point  de  leur  idiome,;  ils  ignorent;  que  1-es  étrangers 
les  appellent  ainfi;  leur  nom  chez  eux  ell  Sahne  ou  Same,     Ils  ne  connoif- 
fent  ni  l'agriculture,  ni  Tart  de  filer  à.  de  faire  de  la  toile,  ni  celui  de  faire   Leur  nmfi 
du  pain,  de  braf^r  de  la  bierre :  ils  n'ont  ni  maifons  ni  métairies.     Ils  ri  om  rime. 
d'autre  relTource  que  leurs  rennes ,  l'animal  le  plus  utile  &  le  moins  à  char- 
ge; elles  fe  nourrifTent  de  moulTe,  de  feuilles  &  d'herbe:  dans  l'hiver  elles 
déterrent  cette  moufTe  en  fouillant  fous  la  neige.  Après  avoir  couru  les  jour- 
nées entières,  deux  poignées  de  moufîè  qu'elles  cherchent  elles-mêmes ,  leur 
fufîîfent;  elles  ne  font  jamais  enfermées  dans  les  étables,  elles  préfèrent  le 
grand  air  ;  les  Lappons  n'ont  d'autre  foin  que  de  les  préferver  des  loups  & 
autres  animaux  voraces.     La  renne  reflèmhle  beaucoup  au  cerf;  elle  en  dif- 
fère,  en  ce  qu'elle  ne  porte  point  fa  tête.aufïï  haute  &  que  fes  cornes  font 
«n  avant.     La  chair  de  renne  crue  ou  féchée  ell  la  principale  nourriture  du 
Lappon  &  fa  peau  fon  vêtement  en  hiver;  en  été  il  l'échange  pour  d'autres 
habits  &  pour  des  tentes.  La  peau  de  renne  fait  fa  couche ,  le  poil  lui  fert  de      Leurs 
fil.     Il  offre  à  fes  idoles  les  os  &  les  cornes;  tant  qu'il  a  de  rennes  pour  fe  'w'^"''^' 
nourrir,  il  dédaigne  la  chafTe  &:  la  pêche.     Leurs  troupeaux  vont  au-delà  de 
mille.     Les  Lappons  des  montagnes  différent  des  Lap{3ons  des  forêts,  en  ce 
que  ceux-ci  fe  nourriflent  de  poiflbns  &  d'oifeaux:  tant  qu'ils  ont  de  quoi 
vivre,  ils  fuient  le  travail;  ils  font  cependant  indufbieux.  (2)     Il  y  en  a 
qui  pofîèdent,  outre  leurs  rennes,  quantité  d'onces  d'argent  en  courroyes, 
anneaux,  agraffe^,  cueilleres  &  coupas:  on  en  a  connu  dont  la  fuccefTioa 
étoit  de  3000  rennes  &  de  deux  charges  d'homme  en  argent  comptant,  ou 
bijoux:  comme  ils  n'ont  que  des  tentes,  (3J)  &  que  des  que  l'hiver  efl  paf- 

(i)  Plufîeurs  font  du  pain  d'dcôrce  de  fapin:  avec  un  peu  plus  d'induOric  on  pourroîc 
tirer  des  produftions  de  la  terre;  on  y  trouveroit  des  mines  aulîi  &  peut-être  plus  riches 
que  dans  le  refîe  du  Royaume:  on  a  trouvé  de  beau  criftal  de  roche,  de  l'améthylle,  cou- 
leur de  pourpre  &  des  topafcs,  de  l'aimant,  iu  vif  argent,  du  cinabre  &  d'autres  miné- 
raux utiles.  L'dté  dédommage  des  longues  nuits  d'hiver,-  alors  le  foleil  ne  les  quitte  plus: 
dans  rhiver  ,1a  lune,  les  étoiles  &  l'aurore  boréale  remplacent  le  jour:  on  jouit  du  crépuP- 
cule  quatre  ou  cinq  heures  avant  &  après  le  coucher  du  (bleil.  La  neli^e  aide  encore  à  dif^ 
fiper  l'obfcurito  :  pendr.nt  les  tems  oipfcurs  les  Lappons  le  livrent  au  ibnimeil  ;  ils  font  pareG- 
feux   &  ont  en  horreur  furtout  le  travail  des  mines.  (2)  Ceux  que  leur  pauvreté  for- 

ce au  travail,  conftruifent  des  efpeces  de  nacelles,  des  traîneaux  marquetés  en  figures  de 
corne,  de  petits  armoires,  des  boëtes,  despanniers,  des  cueilleres  de  corne,  d'aunes  ou 
calendriers  Runiques,  des  moules  pour  fondre  leurs  ouvrages  en  étain,  leurs  fournimens 
pour  la  chaffe.  des  cartes ih  jouer,  des  tabatières  qui  font  fort  recherchées.  Les  Lapponnes 
lîlent  l'étaîn  avtc  une  corne  percée  de  dilî'érens  trou.5  &  avec  ce  fil  brodent  des  ceintures, 
des  habits,  les  équipages  (1:s  traîneaux.  (3)  Ces  tentes  font  fiùtes  de  plufîeurs  per- 
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jfxv.  T.     ^'é,  leurs  rennes  fe  mettent  en  miirche  d'elles-mêmes  &  f.M'cent  leurs  maîtres- 
htjcript.  &  a  les  illivre  dans  des   endroit-'  Ibuvent  éloignés  ;  ils  elifouillent  leur  argent 
Ijift.  anc.  (_|.^^i^g  1^  terre,  &  rarenie  u  le  rctrouve-t-on  après  leur  m-jrt.    Dans  leurs  cour- 
^ue  g-   Çq^  jig  ^c-aiportent  leur  ménage  dans- leurs- traîneaux,  (i)     C^  ménage  n'cft 
pas,  au  relie,  très  cmbarraflànc.  (2)     Pmir   la   pèche,  ils  fe  fervent  de  ca- 
nots ou  nacelles,  avec  lefquels  ils  affrontent  les  écueils  &  les  flots.   (3) 
Quoique  la  chair  de  la  renne  foit  leur  principale  nourriture,  ils  fe  procurent 
des  vaches  &  des  moutons  en-  Norvvege;  ils  '  iiVangcnt  de  la  chair  d'ours,  de 
loup-cervier,  des  oifcaux  des  forets  &  de  mer:  le  Lappon  pêcheur  fe  nour- 
Ufagesdes  i"'t:  de  poifTon ,  qu'il  accommode  de  différentes  manières,  &  lorfqu'ils  ont  de 
Lappons.  "  la  chair  de  renne,  ils  la  cuifent  ^dans  le  même  ^ot  que  le-  poifîfMi.     Ils  ufent 
de  tabac.     Ce  font  les  hommes  i  &  non  les  femmes ,  qui  fe  mêlent  de  la  cui* 
Une.     L'eau  ell  leur  bpiflbn  principale.     Ce  font  les  parens  qtli  décident  dti 
mariage  de  leurs  enfans,  fans  confulter  leur  inclination.     Une   femme  ribhé'^ 
fût-elle  décrépite,  eil  fûre  de  trouver  un  mari.   La  polygamie  n'a  jamais  été 
en  ufage  chez  eux:  le  mariage  fe  fait  h  l'églife.  (4)     Quoiqu'ils  profeilènt. 

chfs  en  cercle  &  jointes  pai"  le  haut,  forniniu  un  cône,  dont,  Ja  pointe  efl;  tronquée;  ces 
perches  font  couvertes  d'une  grofie  toile  ou  de  braiîches  de  piii.     Chaque  tente  peut  con- 
tenir vii>gt  perfonnes;  l'acre  elt  au  centre  entouré  d'un  tas  de. pierres:  la  fuuiée  palïe  dans 
une  ouverture  piauquée  à  la  fpdipu  du  cône, qui  fert  aullî  de  fenècre,  &  à  laquelle  (ont  ac- 
crochées pUifieurs  ciiaînes  de  fer  ou  èrémaillci'es,  auxquelles  on  liifpcnd'.  les  marmites  pour 
cuire  la  viande  ou  fondre  l'a  glace  ;  ils  étendentleurs  habits  autour  de  la  tente  pour  empêcher 
le  vent  d'y  pénétrer.'       "  ^i)  Les  traîneaux  des  Lappons  font  arrondis  &  prefque  fembla-- 
bles  à  des  nacelles,  impénétrables  à  l'eau,  ayaut  au  lieu  de  fléau,  une  large   fourche;  au 
dos  eft  un  appui,  auquel  on  s'actacht- avec  des  cordons.    Ces  traîneaux  font  conduits  par 
les  rennes,  avec  tant  de  vîteffe  qu'on  paroît  voler  h  travers  les. forêts,  les  vallées^  &  les 
montagnes.    La  renne  a  unefangle  de  dhip  bî'odéé  en  étain  &  liée  par  deîTus  le  dos' de  l'a- 
lùinai;'  le  mords  eft  d'un  cuir  épais,  attaché  à  une  bride  qui  palTe  autour  de  la  tête  &  du 
col.     La  courroie  qui  efl:  autour  du  col,  pafle  fous  le  ventre  de  la  renne,  ^. va  s'atiacher  à 
]à  pointe  dii  traîneau,  avec  une  bande  de  cuir,  en  forme  de  nœud  coulant,  &  fert  de  ti- 
mon pour  diriger  la  traîneau;  la  renne  eft  conduite  par  une  bride,  attachée  au  côté  gau- 
che de  la  tête,  qui  lui  paffe  enfuite  par  defTus  le  dos  vers  la  droite.        (2)  Leurs  meubles 
&  iiftenfiles  confirtent  en  tentes,  pots  de  ^qv,  chaudières  de  cuiyre  &  de  laiton,  feutres 
épais  &  autres  vêtemens  &  garnitures  de  lit, de  beaux  traîneaux  &  autre  attirail  de  charrier, 
haches ,  nacelles  &  autres  meubles  ncceïïaires  pour  la  pêche ,  &  les  planchettes  qu'ils  atta- 
ciient  à'ieiirs  pieds  pour  courir  fur  la  néfge  &.pourfuiVre  les  loiYps  &  autres  "animaux  vora- 
ces.        (3)  Dans  les  endroits,  où  la  pente  de  feau  eft  rapide,  ils  fe  jettent  entre  les  pier- 
res; mais  fi  la  pente  eft  trop  forte,  ils  prennent  leur  nacelle  fur  le  dos  &  marchent  à  pied, 
jufqu'à  ce  qir'ils  aient  trouvé  un  endroit  plus  commode.     Il  y  a  de  ces  barques  qui  ont 
de  4  à  s  toifes  de  longueur  &  au  delà; ils  vont  contre  le  courant  de  l'eau  à  force  d'avirons, 
ou  en  les  tirant  avec  des  cordes.    Ces  nacelles  font  faites  de  planches  très  minces, liées  en- 
femble  avec  des  racines  d'arbre  ou  des  cordes  de  chanvre.         (4)  Les  mariages  tiennent 
beaucoup  à  la  (implicite  des  mœurs  des  peuples.     En  Lapponie,  lorsque  les  parens  ont  jet- 
té  les  yeux  fur  une  bru,  ils  conduifent  leurs  fils  de  gré  ou  de  force  dans  la  raaifon  de  leur 
fiitur  beau-pere;  il  prennent  avec  eux  de  feau  de  vie,  lorfqu'ils  peuve4n  en  avoir,  car  elle 
eft  défendue.     Si  l'eau  de  vie  eft  acceptée,  on  a  lieu  d'efpérer:  fi  les  propofitions  font  re- 
iettées,  les  parens  de  lai  fille  font  obligés  de  payer  toute  l'eau  de  vie  qui  a  été  buependanr 
le  cours  de  la  vi(]te.     Si  le  mariage  a  lieu,  on  règle  combien  les  parens  du  marié  lui  donne- 
ront  en  argent  &  en  ciffets  &  q'uels  préfens  ils  feront  aux  proches  parens  de  la  mariée:  le 
père  &  la  mère  de  celle  ci  font  obligés  de  d  .givrer  aux  nouveaux  m.ariés ,  des  meubles  & 
des  rennes  à  proportion  de  la  part  qui  pourra  leur  revenir  dans  l'héritage.     Les  parens   qui 
ont  reçu  des  préfens,  font  obligés  d'en  faire  à  leur  tour.     Pour  la  cérémonie,  on  eft  fou- 
vent.obligé  de  conduire  la  mariée  à  l'églife  par  force:  après  que  le  mariage  eft  fait,^  on, 
fc  retire  fous  des  tentes  pour  afiifter  à.ijufçflin,^ auquel  chacun  porte  fon  plat..  On.cicve 
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h  religion  Chrc tienne ,  la  plupart  n'ont  de  Chrétien  que.  le  nom  (S:  le  bap^  Dei'cyipt.^ 
aune.     Ils  tiennent  au  Paganifme,  par  la  raifon  que  leurs  ancêtres ^  dont  ils  Hift.  anc. 
ont  la  plus  haute  idée,  ont  çté  payens.    Ils  reconnoifFent  les  deux  principes;  ^^  Suéde. 
ils  regardent  le  Dieu  Jubmel,  comme  le  maître  de  toutes  chofes  &  des  bon- 
nés  natures,  &  Perkd,  comme  le  maître  des  mauvaifes  natures  :  Thor  & 
y^jkke  cil  un  Dieu  bon  &  mal-faifant  en  même  tems.     Ils  ont  auffi  leurs 
demi -dieux,  (i)     Le  Chriflianifme  a  fait  dans  les  commcnceraens  des  pro- 
grès très  lents:  Guilave  I  leur  envoya  des  prédicateurs;  le  Roi  Charles  IX 
en   1600  fit  bâtir  chez  eux  quelques  églifes.  dépendantes  des  communautés 
Suédoiics,  voifines  de  la  Lapponie ,    &  que   la   Reine   Chriiline   pourvut 
de  prcn-es:  depuis  ce  tems-là' les  églifes  &  les  prêtres  fe  font  multipliés  &  le 
Chriflianifme  fait  chaque  jour  de  nouveaux  progrè?.     On  croit  qu'ancienucr 
ment  ces  peuples  avoient  leurs  Rois  particuliers:  dans  le  13*^.  Siècle  le  Roi 
-de  Suéde  Magnus  Ladiflas  en  promit  la  fouveraineté  à  quiconque  les  fou- 
mettroit  à  la  Suéde.     La   famille  des  Birkarle  tenta  cette   conquête   &  y 
réufîit.  La  Lapponie  leur  fut  abandonnée  en  toute  propriété ,  fous  une  légè- 
re redevance  à  la  Couronne;  mais  leur  autorité  pafTa  aux   Rois  de  Suéde: 
Guftave  I  donna  .des-  loix  à   c€s  peuples;  Charles  IX  mit  les  chofes  fur 'le 
pied  où  elles  font  aujourd'hui  ;  ils  ne  payent  que  la  même  taille  :  on  a  bâti 
des  maifons  dans  les  lieux  de  commerce ,  &  dans  ceux  où  le  fiege  ordinaire 
de  kjuftice  eft  établi,  pour  y  loger  les  principaux  officiers:  (2)  on  y  tient 
des'  foires,  qui  durent  dans  certaines  contrées  près  de  quinze  jours  &  dans 
d'aiures  beaucoup  moins:  (3)  il.  y  a  peu  de  villes  en  Lapponie.    Gn  y  n'ou^- 
ve  des  payians  Finniens  &  Suédois,  qui  vont  ellaycr  de  porter  Tagriculturc 
dans  ce  pays;  mais  ces  colons  ont  prefque  toujours  mal  réuili. 

La  Lapponie  cil  divifée  en  fept  Lapp-raark.s,  préFcélures  ou  provinces, 
qui  tirent  leurs  noms  des  plus  prochains  endroits  du  Nordland.  Six  appar- 
tiennent à  la  Capitainerie  provinciale  de  la  Bothnie  provinciale,  &  celle  de 
Jamtland,  qui  cil  de  la  Capitainerie  du  Nordland  occidental.  Ces  Lapp' 
marks  font v  celle  de  Jamtland  d'environ  30  milles  Suédois; de  longueur ,jdi^ 
Vifée  en  trois  préfeélures,  qui  ne  font  habitées  que  par  des  Lappons.  LaLapp:^ 
marck  d'Afele  ou  d'Angermanie ,  de  plus  de  •  30  milles  Suédois ,  dont  une 

les  ciiftins  dureiwnt.  On  les  emraaillottc  fortement ,  on  fufpend  !e  bercenu  fous  ie  toît  de  la  teme-i 
à  la  l'iimée ,  &  On  les  berce  quelquefois  au  moyen  de  deux  cordes.  Les  parens  infcraifent  leurs 
cnfans  dans  leurs  métiers  &  leur  apprennent  à  faire  tous  les  ouvrages  d'ufage.  (i)  Les 
pierres,  ou  échaffauds  ,où  ils  font  leurs  facrifices ,  leur  fervent  à  dcpofer  les  oiTrandes  des  os 
&  des  cornes  des  rennes.  En  approcliant  de  leur  idole,  ils  ôtent  leur  bonnet,  s'inclinent  & 
avancent  en  rampant  jufqu'à  la  pierre.  Les  Lappons  croient  que  leurs  devins  peuvent  leur 
procurer  la  fanté,  leur  faire  recouvrer  les  choies  perdues  &  nuire  par  leurs  conjurations. 
Leurs  tambours  magiques  ont  été  défendus  fous  peine  d'e  mort;  cependant  ils  s'en  iervent-j; 
mais  très  fecrétement:au  moyen  des  figures  qui  y  font  peintes,  ils  croient  découvrir  ce  qui 
fe  paiTe  dans  d^s  contrées  éloignées;  prévoir  le  fuccés  de  leurs  chan'es;  deviner  la  caufe-, 
le  tenne  des  maladies  &  les  moyens  de  les  guérir,  &c.  (2)  Les  ailelleurs  de  ces  fie» 
ges  ou  tribunaux,  font  choifis  parmi  bs  Lappons.  Les  contributions  font  acquitées  dans 
ie  tems  de  leurs  afiîfes  ;  il  y  a  outre  les  maifons  &  les  tentes  que  les  Lappons  élèvent  pour 
leur  comuiodité,  d'autres  maifons  &  boutiques,  que  les  bouri-ieois  des  villes  occupent  c« 
tems  de  foire.  Ces  foires  fe  tiennent,  en  même  temsqre  les  alfifes  &  que  fe  fait  la  levée 
des  contribut'ons.  (3)  Cefl:  dans  ces  foires  que  'es  Lappons  font  obligés  d'acheter  des 
bourgeois ,  les  chofes  dont  ils  ont  befoiiu 
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Sect.  I.  partie  eft  cultivée  par  25  colonies  de  payfans  qui  font  venus  s'y  établir.  La 
nsjcriiit.ik.  Lapp-mark.  d"Umea,  de  plus  de  20  milles  Suédois  de  longueur.  La  Lapp- 
Je^Siide  -  "^^^  ^^  l^ite^,  dans  laquelle  il  y  a  des  mines  qu'on  a  celFé  de  fouiller,  & 
.I_J!1JI  d'autres  qii'on  ne  fouille  point.  ■  La  Lapp-mark  de  Lulea;  il  y  a  quelques 
tcrreins  unis;  l'orbe  y  mûrit  en  58  joure  &  le  feigle  en  66.  La  Lapp-mark 
de  Lornea  &  celle  de  Kicnii.  ■.:    ' 

y  La  FManâe  ^   {Finlandia^  Fenningla^  Finnonîa^  Venedîa)   eft  fituée 

La  Finlan-  à  l'orient  de  la  Suéde,  dans  l'enfoncement  où  les  Golfes  de  Bothnie  &  de 
«f^'  Finlande  fe  féparent  ;    elle  fut  autrefois  un  Royaume  :    elle  a  aujourd'hui 

le  tia-e  de  Grand-Duché:  elle  eft  naturellement  fertile,  mais  mal  cultivée  & 
forf  peu  peuplée,  quoiqu'elle  ait  5000  de  liiilles  géométriques.  Avant  les 
dernières  guerres  qui  ont  écrafe  cette  brave  nation,  on  y  comptoit  un  million 
d'habitans,  ce  qui  n'étoit  pas  encore  beaucoup;  cette  province,  fi  elle  étoit 
bien  cultivée,  pourroit  en  nourrir  trois  millions,  (i)  Elle  eft  propre  à  tou- 
tes fortes  de  grains;  on  en  recueille  de  plùfieurs  cfpîces;  mais  dans  cer- 
taines parties  on  cultive  furtout  le  bled  farrafih ,  qui  y  vient  très  beaii.  On  y 
trouve  communément  d'exceliens  pâturages,  de  belles  prairies,  de  grandes  fo- 
rêts de  pin  ;;•  le 'gibier  y  abonde;  les' pommes,  les  poires,  les  prunes,  les 
cerifes  y  viennent  à  une  parfaite  maturité.  On  pourroit  y  planter  avec  fuc- 
cès  beaucoup  de  vergers  &  de  jardins  potagers;  les  rivières,  les  lacs  & 
les  fleuves  y  font  poifîbnneux.  Les  perles  de  Finlande  font  fort  recher- 
chées. On  y  entretient  le  bétail  avec  foin,  mais  l'efpece  eft  petite.  On 
pourroit  deftécher  beaucoup  de  marais ,  d'autant  plus  aifément  que  la  Fin- 
lande eft  beaucoup  plus  élevée  que  la  mer.  Stockholm  tire  de  la  Finlan- 
de ,  beaucoup  de  bois  &  de  charbon  :  les  étrangers  des  poutres ,  des  plan- 
ches, des  perles  fines,  &c.  La  Finlande  eft  divifée  en  fept  provinces.  i«>.  La 
Finlande  proprement  dhe,  &  le  fief  de  Biornehorg^  fituée  vis-à-vis  de  l'Up- 
land,  à  la  jonétion  des  Golfes  de  Bothnie  &  de  Finlande,  pays  fertile  & 
agréable ,  furtout  dans  fa  partie  méridionale  i^.Lijle  d'Aland^  fituée  au  mi- 
lieu de  la  mer  entre  l'Upland  &  la  Finlande,  entourée  de  beaucoup  de  pe- 
tites ifles,  de  montagnes  &  de  rochers;  fon  terroir  fournit  aflez  de  bled  pour 
noumr  fes  habitans;  fes  pâturages  font  bons  &  le  bétail  y  profpere.  Les 
forêts  appartiennent  au  Roi  de  Suéde.  3e.  La  Bothnie  orientale,  fituée 
vers  le  nord,  à  l'orient  du  Golfe  de  Bothnie,  a  plus  de  89  milles  de  lon- 

^i)  Les  Finlandois  brillent  les  terres  avant  de  les  enfémencer.    Ils  ont  trois  efpeces  de 
terres  brûlées.     Celles  où  les  bois  font  coupés,  lorfque  la  feuille  eft  grande.    Cette  opéra- 
tion fe  fait  fur  des  rerreins  fort  étendus,  couverts  de  vieux  bois  &  furtout  de  fapins  blancs: 
ces  bois  coupés  reftent  couchés  pendant  deux  ans  avant  de  les  brûler.    Après  quoi  l'on  fe- 
me  du  feigle  ;  on  enfémence  du  bled  ou  des  navets  fur  un  terrein  couvert  de  plus  jeune 
bois ,  brûlé  après  un  an.    La  troifieme  terre  brûlée  confifte  à  couper  au  printems  les  bran- 
-     ches  &  les  fommités  du  bois  bas  &  pecit,  &  auiïïtôt  qu'elles  font  feches,  on  les  réduit  en 
cendres  ;  enfuite  on  feme  du  bled  ou  du  froment ,  un  peu  plus  tard  du  bled  farrafin  &  du 
lin,  lorfque  les  hayes  commencent  à  poufïer  des  bourgeons.    C'eft  au  milieu  de  l'été  qu'on 
met  le  feu  aux  arbres  ;  aufïïtôt  qu'il  eft  éteint ,  on  jette  la  femence  avant  que  les  cendres 
foient  enlevées  par  le  vent.    On  laboure  ces  terres  enfémencées  avec  une  charrue  en  forme 
de  fourche  &  râtelées  avec  un  râteau  de  bJs,  à  caufe  des  pierres.    Ce  terrein  doit  être 
clair- femé:  on  répète  ce  travail  pendant  plùfieurs  années,  &  lorfqu'il  réufîît,  il  produit  de 
trente  à  quarante  fois  autant  qu'on  a  femé  j  on  a  vu  des  champs  rapporter  jufques  à  150 
fois  autant.  .      . 
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gueur,  fur  40  de  largeur;  clic  eft  féparce  des  autres  pavs  adjacens  par  une  Defcript.^ 
chaîne  de  montagnes,  qui  règne  le  long  de  la  mer  Baltique.  Le  pays  effc  H'''J^'  aijc. 
alFez  uni,  mais  marécageux;  les  mauvaifcs  années  font  fréquentes,  &  les  étés  _f.J_f^ 
fouvent  froids;  les  prairies  font  de  peu  de  rapport;  les  forêts  diminuent  par 
la  quantité  de  goudron  que  Ton  y  fliit  &  dont  on  exporte  jufqu'h  3000  ton- 
neaux. L'efpece  des  beftiaux  elî  petite,  \qs  ours  font  beaucoup  de  ravages. 
Cependant  les  rivières  &  les  lacs  font  poiiïbnneux;  on  y  pêche  des  perles, 
dont  quelques-unes  font  de  la  grofleur  d'un  œuf  d'hirondelle.  On  y  trou* 
ve  de  bonnes  forges.  Les  habitans  commercent  en  poutres,  planches,  gou- 
dron, huile  de  baleine,  en  bétail,  chaux,  toiles.  Ce  commerce,  la  chaffe, 
la  pêche  &  furtout  celle  des  chiens  marins,  font  fubfifter  fes  habitans  peu 
nombreux.  Cette  province  eniretient  un  Régiment  d'Inflmterie  ;  elle  ell  di- 
vifée  en  trois  fiefs  ,  qui  ne  forment  qu'une  Capitainerie:  ces  fiefs  font  ce^ 
îui  de  Cajana,  celui  d'UIeaborg  &  celui  de  Kexholm.  4e.  La  Tavafîhis 
ou  Thavasland^  de  30  milles  Suédois  de  long  &  de  20  milles  de  large  ,  pays 
excellent,  fertile  &  bien  fitué  ,  entrecoupé  de  fleuves  poiifonneux  &  de 
lacs  d'eau  dormante,  offre  de  bonnes  forêts,  de  belles  terres  &  des  prairies. 
Il  n'y  a  pas  dans  la  Royaume  de  Suéde,  une  contrée  qui  la  furpafiè  en  bon- 
té; cependant  l'agriculture  y  eft:  négligée  &  par  conféquent  la  population 
médiocre.  Le  lac  de  Payende  a  20  milles  Suédois  de  largeur.  L'agricul- 
ture ,  le  foin  du  bétail ,  la  pêche  font  les  refiburces  des  habitans ,  qui  com- 
mercent en  bled,  pois,  fèves,  liii ,  chanvre,  poilTons  fecs,  bétail , marchan- 
difes  de  cuir ,  fuif,  beurre ,  chaux ,  écorces  d'arbre,  &c.  5^.  Le  Nyland^  de 
22  railles  Suédois  de  long  &  de  5  milles  de  large,  efl:  un  pays  uni,  riant  & 
mieux  cultivé  que  le  précédent.  Cette  province  a  de  bonnes  terres  labou-, 
râbles ,  de  belles  prairies ,  d'excellens  pâturages  ,  de  belles  forêts ,  des  lacs 
&  des  fleuves  poiiïbnneux  ;  elle  abonde  en  gibier  &  en  poiiïbn  de  toute  efpe- 
ce  ;  on  y  trouve  des  moulins  à  fcier ,  des  forges  de  fer  ;  les  habitans  fe  nour- 
riflènt  de  l'agriculture,  de  l'entretien  du  bétail  &  de  la  pêche;  ils  commercent 
en  bled,  planches,  toile  &  poiiïbns.  6^.  Le  Sawolax  (o\x  habitation  de 
fumée)  a  34  milles  Suédois  de  long  fur  21  de  large.  Il  y  a  peu  de 
champs,  de  prez,de  pâturages,  mais  beaucoup  de  lacs,  de  fleuves,  de  ma- 
rais: le  fleuve  Saima  qui  traverfe  la  province  du  fud  au  nord,  renferme  beau- 
coup d'ifles  montagneufes  &  fe  jette  dans  le  lac  Ladoga  ,  par  le  fleuve 
Woxen.  Le  terrein  efl:  mal  diflribué  ;  les  terres  qui  dépendent  d'une  mc- 
cairie ,  en  font  quelquefois  éloignées  de  20  milles  ;  au(îi  font-elles  peu  culti- 
vées. On  feme  beaucoup  d^  farrafin  &  les  habitans  fe  nourriffent  de  la 
chaflè,  de  la  pêche,  du  produit  des  forêts,  de  l'entretien  du  bétail,  &  com- 
mercent en  fuif,  beurre ,  poiflba  fec ,  pelleteries  :  les  forêts  font  peuplées  de 
rennes  &  d'élans.  7e.  Le  Kymmenegdrd  ed  un  fief  qui  tire  fon  nom  du 
fleuve  Kymmene,  &  qui  comprend  la  partie  de  la  Carélie  &  le  fief  de  Kex- 
holm,  appartenans  à  la  Suéde  par  le  traité  de  Nyflot,  qui  termina  les  querel- 
les que  la  Suéde  &  la  RufTie  avoient  fur  cette  province.  Cette  contrée- 
pourroit  être  très  produftive ,  fi  elle  étoit  plus  habitée  &  mieux  cultivée.  Il 
y  a  des  fleuves  &  des  lacs  fort  poiiïbnneux  &  de  bons  pâturages.  Les  Ça- 
réliens  font  de  ban  pain  avec  de  la  femence  d'ofeille.    Piufîeuis  des  villes 
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Skct.  r.    de  la  province  de  Finlande,  ont  été  bâties  par  l'ancienne  famille  Saédoife 
Dejciipt.&i^ç^  Brahé. 

dc'siiede*.       Ayant  efïïiyc  de  confidçrer  la  Suéde  relativement  à  fa  pofîtion,  k  fou  cli- 

. 1 L  mat  rigoureux,  à  fes  forces,  à  fes  productions  naturelles,  au  caraàl:ere,   à 

■iniquités  Vindiiilne  de  fes  peuples,  de  manière  cjue  nos  locleurs  eufîènt  fous  les  yeux 

te  laquelle.  Iq  théâtre  des  évcnemens ,  dont  ils  vonc  lire  le  récit,  nous  entrerons  dans 
quelques  détails  moins  circonihmciés  de  fes  antiquités;  nous  n'approfondi- 
rons point  cette  matière;  l'obfcurité  qui  l'enveloppe  entraîneroit  de  trop 
longues  difcufiîons:  ceux  qui  voudront  fatisfaire,  autant  qu'il  eil  pofiible  , 
leur  curiofité  à  cet  égard ,  peuvent  confultcr  les  antiquités  Suédo- gothiques 
de  Locœ;ùus,  &  l'hilloire  des  Iluns  par  M.  de  Guignes,  MefTenius,  Saxon, 
Origines   Jean  INJagnus,  <Scc.  (i)     La  foule  vérité  qui  réfulte  des  recherches  des  fa- 

fabukujcs.  y^i-jg  f^j^.  ^.^  fujet ,  ell  que  la  Suéde  fait  remonter  fou  origine  à  la  plus  haute 
antiquité  :  quelques-uns  de  fes  hidoriens  la  rtxerit  à  des  tems  très  voilins  du 
déluge.  Ils  fuivent  la  famille  de  Noé  au  fortir  de  l'arche; ils  difent  que  ccu.^ 
qui  defcendusdu  mont  Ararat,  tournèrent  vers  le  nord,  ne  s'arrêtèrent  que 
lorfqu'ils  crurent  avoir  trouvé  les  limites  du  monde.  PulfendoriT  leur  prét« 
des  motifs  qui  ne  font  guère  plus  plaulibles,  il  prétend  (2)  qu'il-,  furent  attirés 
vers  les  parties  les  plus  feptentrionalcs,  par  leur  curiofité  qui,  s'cnfîammant  à 
la  vue  des  pliénomenes  qu'elles  leur  oflrirent  relativement  au  cours  du  ib- 
leil,  à  la  longueur  des  jours  d'été,  h  celle  des  nuits  d'hiver,  h  l'abfence 
continuée  de  cet  aflre  dans  une  faifon ,  à  fa  préfcnce  non  interrompue  dans 
une  autre,  h  la  Habilité  de  l'étoile  polaire;  tout  cela  leur  fît  quitter  des  cli- 
mats tempérés,  franchir  des  pays  ftériles  &  des  déferts  glacés  pour  fe  fixer 
fous  un  ciel  audere.  Il  ne  paroît  pourtant  guère -probable  que  des  hommes 
encore  effrayés  du  terrible  événement  qui  vcnoit  de  détruire  prefqu'entiere- 
ment  l'efpece  humaine,  cherchaficiit  des  dangers,  pour  (atisfaire  une  curio- 
fité, qui,  dans  ces  circonftances ,  ne  devoit  pas  être  très  vive» 

Nous  ne  prendrons  pas  la  peine  de  réfuter  ces  opinions ,  ni  celles  qui  don- 
nent aux  Scythes  &  aux  Goths,  Magog  petit-fils  de  Noé  pour  père,  qui 
Jbnt  naître  de  ce  père  commun,  Suenon  Ck.  Gothar  ou  Gog,  l'un  fondateur 
de  la  Suéde,  l'autre,  auteur  des  Gctcs  &  des  Goths:  T/ior^  Germann  \k 
Ubbon^  fondateur  de  la  ville  d'Upfal.  Ces  fables  fe  détruifent  par  elles-mêmes. 

'^"^'^'>''^'^"^' N'importe  qui  fût  le  pcre  des  Scythes,  il  fufîjt  de  fivoir  que  cette  nation 
fortit  de  fes  marais,  &  s'empara  des  contrées  feptentrionalcs  ;  mais  quels 
étoient  les  peuples  qui  habitoient  ces  contrées,  lorfque  les  Scythes  vinrent 
les  conquérir  ?  Des  peuples  plus  anciens ,  fans  doute  ;  des  géans ,  difent  les 
hiiloricns  de  Suéde,  &  ils  rapportent  en  preuve,  la  tombe  du  géant  Skarko- 
ter,  célèbre  par  fes  exploits  &  fa  .fobriété ,  qu'ils  ont  trouvée  à  Tuna  dans 
la  partie  orientale  du  Medfipat,  province  du  Nordland,  (3)  &  la  grotte 
-du  géant  Gilbert,  à  Wifingfo,  ifie  du  Smaland.     M.  l'Abbé  Mallet  (4}  en 

CO  Nous  renvoyons, au  refte,îi  ce  qui  en  atté  dit  dans  notre Hiftoire Univerfelle ancieijT 
:i]0  Tom.  XIII.  Liv,'lV.Chap.XVI.Sccl:. II.  p.  52;'&fuiv.  &  nous  n'en  dirions  rien  Je  plus, fi 
■ce  n'cfl  que  les  favantes  recherches  de  M.  M.  de  Guignes ,  iVIallet ,  &c.  nous  ont  mis  en  état 
M  fiippleer  à  celles  des  premiers  auteurs  An^ois,  auxquels  ces  fecours  ont  manqué. 

(2^  Introdiiii.  à  i'Hili,,  Univ.  T.  4.  in  ,\io,        (3)  Locœn.  ant.  Huev.  G-oth. 

(40  Difc.  fur  les  aiitiq.  des  peuples  du  Kor^l. 
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reicttant  ces  fables,  explique  les  vériccs  qu'elles  cachent;  il  croie  que  bien    Defcrîpt.ik 
des  iiecles  avant  l'arrivée  d'OJin,  des  peuplades  Scythes  ibrtics  des  bords    HiiK  anc, 
de  la  mer  Noire,  de  la  mer  Cafpienne  ou  des  pays  voifins,  allèrent  s'établir   "^  ^^^^^^' _ 
dans  le  Dannemarck;  que  les  Cimbres  défaits  par  Marins,  qui  habitoienc  le 
Jutland,  dcfcendoicnt  de  ces  anciens  Scythes  Cim.niéricns  ;  que  ces  mêmes 
Cimbres  qui  habitoicnt  la  Scandinavie,   lorfqu'Odin  (brti  de  i'Afie  ,    entra 
dans  Tille  de  Jutland  &  tenta  la  conquête  du  Dannemarck  &  de  la  Suéde, 
délendirent  h  ces  étrangers    l'entrée  de  leur  pays;   que  malgré  les  prodiges 
de  valeur  qu'ils  leur  oppoferent,  ayant  été  forcés  de  céder,  ils  fe  retirèrent 
dans  les  forets ,  dans  les  cavernes ,  pour  éviter  la  fureur  de  leurs  ennemis  ; 
qu'ils  y  contraàercnt  une  certaine  férocité ,  que  leur  mifere  les  obligea  de  fe 
couvrir  des  peaux  des  animaux  qu'ils  tuoient  dans  les  forêts;  que  cet  habille- 
ment (àuvage,  &  leurs  grands  bonnets ,  au  defïïis  defquels  ils  mcttoient  peut- 
être  la  tête  de  quelque  animal ,  les  auront  fait  paroître  extraordinaires ,  6c  que 
là  terreur  augmentant  les  objets ,  ils  auront  p^ru  des  géans. 

Avant  Othen,  Woden  ouOdin,  les  écrivains  Suédois  comptent  beaucoup  j^rentien 
de  Rois.  Après  Ubbon  qui  fuccéda  h  fon  frère  Sucnon,  ils  font  régner  Riii. 
Thor,  que  quelques-uns  renvoient  à  des  tems  po!térieur>' ,  pour  mettre  à  fa 
place  Siggon,  qui  éleva  la  ville  de  Sigtuna,  com;iie  un  frein  aux  conquêtes 
des  Ellhoniens  &  des  Finlandois  ;  mais  d'autres  hiiloriens  prétendent  que 
cette  ville  fut  fondée  longtcms  après,  par  Odin  même,  (i)  A  Siggon  ils 
font  fuccéder  Eric  Roî  des  Goths,  qui  donna  des  loix  à  lé-,  fujets  &  peupla 
le  Dannemarck  d'une  colonie  formée  de  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  inutiles  ou 
vicieux  dans  les  Etats/,  mais  las  hiftorîens  Danois  réfutent  cotte  opinion, 
qu'ils  regardent  comme  deshonorante  pour  leur  patrie:,  cet  Eric,  qui  réunif- 
foit  le  trône  des  Goths  &  celui  de  Suéde ,  rendit  fes  peuples  heureux  (^2)  & 
fes  vertus  furent  célébrées  après  là  mort ,  par  des  vers  qui  pafTèrent  à  la 
poflérité.  Après  lui  on  trouve  une  lacune  de  quatre  cents  ans  dans  les  an- 
nales de  Suéde.  Elles  dilént  leulement  que  les  Goths  &  les  Suédois  fe  di- 
viferent,  que  les  deux  Royaumes  furent  tourmentés  par  des  guerres  civiles 
&  que,  pendant  tout  ce  tems,  la  Suéde  ne  fut  gouvernée  que  par  des  Ré- 
gens ou  des  Juges.  La  contradiélion  qui  règne  entre  les  hiiloriens  de 
Suéde  &  de  Dannemarck  fur  ces  premiers  Rois,  paroît  bien  difficile  h  conci-  : 

lier.  Aces  oppofitions  fe  mêle  la  mythologie  Iflandoife,  qui  ne  fait  qu'é- 
pailfir  les  ténèbres.  Après  les  Juges  qui  gouvernèrent  la  Suéde ,  on  trou- 
ve Berico ,  qui  paroît  être  le  môme  qu'Eric  I  y  dont  on  vient  de  parler.  A 
ce  Berico  on  donne  pour  fuccefîèur  fon  fils  Himulf,  auquel  fuccéda  Ilum- 
blus  fon  petit -fils,  au  Royaume  de  Goîhlanâ,  Sous  ce  Prince,  les  Danois, 
voyant  que  la  puifïànce  des  Goths  étoit  fore  diminuée,  par  les  émigrations 
qu'ils  avoienr  faites  dans  la  PrufTè  qu'ils  fubjuguerent  &  par  leurs  victoires 
même  fur  les  Wandales,  voulurent  fecouer  leur  joug;  mais  les  Saxons  aj^inc 
fait  mie  irruption  dans  la  Cherfonefe  Cimbrique  ,  demandèrent  grâce  à- 
Mumblus,  qui  leur  donna  une  armée  fous  la  conduite  de  fes  deux  fils,  Dun 
&Angul;  les  Saxons  funrnt  chafTës.  Angul,  quelque  tems  après,  paûà -en 
Angleterre  &  lui  donna  ion  nom.   Humblus, après  avoir  dompcé  plufieur^  m*- 

CO  l'i^ffinhrff,-  locc.  cit.         Qî)  Locan,  lûj}.  rer.  Sue,  L».  /.  - 
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Si-cT.  I.  cions  qui.écoienc  au  delà  de  la  Baltique,  régna  fur  toute  la  Scandinavie.  Il 
Djcrlpt.  &:  ell:  à  remarquer  que  môme  dans  tout  ce  qui  regarde  ces  teras  fabuleux ,  les 
î/j^Suede'  ^""^^"^^  "'^  ^^""^  d'accord  ni  pour  les  faits  ni  pour  la  chronologie.  Thor-, 
qui  fucccda  à  Humblus  fon  père,  ^  qui  réunit  les  trônes  de  Suéde,  de 
CWnjrf/c- Gothland  &  de  t'utien,  mérita  par  fes  vertus  &  par  le  bonheur  dont  il  fît 
tîons  des  jouir  fcs  fujets,  qu'ils  le  mirent  au  nombre  de  leurs  Dieux.  Urbar  fon  fils 
hijlonsns.  j^j  (accéda,  fuivant  les  hiftoricns  Danois,  qui  donnent  Oflen  pour  fucceifeur 
à  Urbar.  Oftcn  étoit  fils  de  Gechar  Roi  de  Norwcge,  qui  fut  mafîàcré  par  fes 
fujets.  Oflen  en  fut  fi  irrité,  qu'il  envoya  aux  Norwégiens  fon  chien  nom- 
mé Sueting  pour  Roi.  (i)  L'Abbé  de  Vcrtot,  qui  s'cll  affujetti  à  la  chro- 
nologie de  Locœnius,  (2)  qu'on  peut  regarder  comme  un  des  meilleurs  hif- 
toriens  de  Suéde,  dit  qu'après  Humblus,  Sigtrug  s'empara  de  la  fouve- 
raine  puiflance  &  il  donne,  toujours  d'après  Locœnius  ,  (3J  une  longue 
fuite  de  Rois  de  Suéde,  depuis  l'an  2821  jufques  à  l'Ere  Ciirétienne.  Puf- 
fendorf  fuit  un  autre  ordre.  (4)  L'époque  du  règne  d'Odin  eft  encore  un 
problème,  fi  l'on  confulte  les  hifloriens,  qui  la  fixent  les  uns  plutôt,  les  au- 
tres plus  tard.  A  cet  égard  l'Abbé  Mallet  éclaircit  en  deux  mots  toutes  ces 
contradidions.  „  Le  véritable  nom,  dit-il,  de  cet  Odin  qui,  chafTé  de  l'A- 
„  fie  par  les  conquêtes  des  Romains,  vint  changer  la  fice  de  la  Scandina- 
„  vie ,  étoit  Sigge ,  fils  de  Fridulphe.  Odin  étoit  le  Dieu  fupréme  des  Scy- 
„  thés,  &  Sigge  avoit  pris  ce  nom,  foit  parce  qu'il  vouloit  le  faire  pafl^r 
„  pour  un  homme  infpiré  des  Dieux  ,  foit  parce  qu'il  étoit  le  fouverain 
,,  prêtre  du  Dieu  Odin.  (5)  Les  Afcs  ou  Afiatiques,  auxquels  Sigge  ou 
,,  Odin  commandoit  ,  étoient  un  peuple  Scythe,  qui  habitoit  vraifembla- 
„  blement  entre  le  pont  Euxin  &  la  mer  Cafpienne.  " 
Sigo;e,Odin  La  Suéde,  comme  on  vient  de  le  voir,  avoit  été  gouvernée  pendant  long- 
ùuiVoden.  tems  par  des  Juges;  ils  s'éioient  rendus  odieux  aux  peuples.  Sigge,  Odin  ou 
Woden ,  maître  d'une  partie  de  la  Ruffie,  de  la  Saxe,  de  la  Franconie,  de 
la  Scandinavie,  du  Dannemarck,  fit  alliance  avec  Gylfe  Roi  de  Suéde,  qui 
lui  trouvant  quelque  chofe  de  furnaturel  l'adora  ;  bientôt  les  peuples  furent 
perfuadés  qu'il  avoit  un  commerce  particuh'er  avec  les  Dieux  ;  leur  vénéra- 
tion pour  lui  devint  i\  profonde,  que  foit  que  Gylfe  fut  mort,  foit  qu'ils 
reufïcnt  abandonné ,  ils  prièrent  Sigge  d'accepter  Ion  trône.  (6)  Les  Rois 
qui  gouvernoient  les  différentes  parties  de  la  Suéde, Xe  déclarèrent  fes  vafiaux 
&  le  reconnurent  comme  un  Dieu.  Odin  avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour  en 
impofer  h  des  peuples  ignorans  &  fuperflitieux  ;  beaucoup  d'éloquence ,  une 
adrefiè  infinie  &  une  intrep  dite  à  toute  épreuve.  Les  différens  ornemens 
qu'il  employoit  dans  fa  parure  militaire,  la  valeur  qu'il  montroit  dans  les 
combat"' ,  firent  croire  qu'il  prenoit  à  fon  gré  les  figures  d'ours ,  de  ti,ii;re 
ou  de  lion,  (j^  Ce  fut  dans  ces  circonfiance^  &  avec  ces  difpofirions,  qu'il 
rélbiut  de  faire  adopter  à  la  Suéde,  à  la  Norwege  &  au  Dannemarck,  dont 

il 

Ci)  Puff.  Introd.  à  l'Hift.  Unîv.  Locœn  fait  régner  ce  Prince  plufiours  fiecles  après  l'é- 
poque cù  'e  place  Piiffbnd.  (2)  Hifl.  des  révol.  de  Suéde  T.  2.  Abr.  Clii.  de  l'hift.  de 
Suéde.  (3)  Lunn.  loc,  cit.  (4)  hîtro'd.  à  l'Hifl-  Univ.  Tom.  4  ui  4to.  (5)  In- 
trod. à  l'Hill.  du  Dannemarck,  par  M.  Mallet.        (6)   Locmi.  hifl,  rer.   Suecic.  L,  L 

(?)  Difc.  fur  les  Anùq.  des  Peuples  du  Nord. 
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iî  ctoit  Souverain,  les  inllitutions  du  pays  d'où  il  vcnoic.  Il  paroit  qu'il  étok  D.^fcrlpt.Si 
Souverain  Pontife  du  Dieu  des  Scythes.  Il  commença  par  établir  douze  chefs  H'^-  anc. 
fous  le  nom  de  Diar  ou  Drothîîar,  (1)  cfpcces  de  Druides  qui  rendoient  ^^'  ^^^^^' 
la  juflice,  mais  auxquels  il  fe  garda  bien  de  donner  le  titre  profcrit  de  Juges; 
il  établit  leur  tribunal  à  Sigtuna ,  ville  qu'il  avoit  bâtie  ;  il  les  chargea  non 
feulement  de  veiller  à  la  fureté  publique,  mais  encore  àtrobfervation  du  nou- 
veau culte,  &  de  conferver  le  dépôt  des  connoiflances  magiques,  car  il  étoic 
fort  verfé  dans  cette  fcience ,  que  la  crédulité  des  peuples  leur  rendoit  enco- 
re plus  redoutable.  Il  portoit  avec  lui  la  tête  d'un  certain  INIimcr,  embau- 
mée. Ce  Mimer  avoit  laifle  après  lui  la  plus  grande  réputation;  Odin  avoic 
perfuadé  qu'il  lui  avoit  rendu  la  parole ,  &  il  confultoit  publiquement  cette 
tête,  qui  rendoit  des  oracles.  Avec  ces  artifices  &  fes  talens  naturels,  Odin 
regnoit  fur  les  efprits  &  fur  les  cœurs:  il  aOujettit  les  peuples  de  fes  Etats 
à  lui  payer  une  efpece  de  capitation ,  pour  chaque  enfant  qui  naifToit  (2). 
Lorfque  ce  Prince  fentit  fa  fin  approcher,  il  affembla  fa  cour,  fe  fît  neuf 
blelFures  en  forme  de  cercle  avec  la  pointe  d'un  javelot,  fe  déchira  la  peau 
en  plufieurs  endroits  de  fon  corps  avec  fon  épée  &  déclara  qu'il  alloit  en 
Scythie,  s'afTeoir  avec  les  autres  dieux  à  un  feflin  éternel,  où  dans  un  palais 
il  reccvroit  ceux  qui  s'étant  diflingués  par  un  courage  intrépide ,  mourroienc 
les  armes  à  la  main.  Son  corps  fut  porté  à  Sigtuna,  &  y  fut  brûlé  avec  la 
plus  grande  folemnité.  (3)  Sigge  ou  Odin,  fut  donc  l'être  bienfaifant  qui 
-donna  aux  peuples  du  nord  &  particulièrement  aux  Scandinaves  &  aux  Sue- 
vcs,  ime  religion,  des  loix  &  des  mœurs.  Voici  une  idée  des  unes  &  des 
autres. 

Cette  religion  n'étoit  autre  que  celle  des  Scythes;  religion  fimple  dans    Religion _ 
l'origine  &  que  n'altéroit  aucune  cérémonie  fuperllitieufe  :    mais  à  mefure  <^^^  Scandi- 
qu'elle  s'eft  étendue  parmi  les  nations  &  que  les  offrandes  des  peuples  ont  "''*^'^* 
fait  imaginer  aux  prêtres  de  mettre  à  contribution  l'avidité  des  ambitieux,  la 
crédulité  des  ignorans  &  la  curiofité  des  efprits  inquiets  &  timides,  elle  s'efl 
chargée  d'une    dévotion  intéreffée   &  de  pratiques  minutieufes  &  ridicules. 
En  parlant  ce  la  religion  des  anciens  Prulîîens,  nous  avons  traité  d'avance 
de  celle  des  Scythes.  (4)  Comme  eux ,  ils  n'ont  eu  de  temples  &  n'ont  re-    Leurs 
préfenté  la  Divinité  fous    des  formes  corporelles  que  fort  tard  :  on  l'adoroit  Dieux, 
particulièrement  dans  les  bois  &  dans  les  forêts.  Ils  reconnoifibient  un  Dieu 
îliprémc,  maître  de  l'univers,  auquel  tout  obéifîbit;  créateur  de  tout,  être 
vivant  &  terrible,  connoiiïànt  tout  ce  qui  efl:  caché,  infiniment  puidiint,  en 
fcience  &  en  juftice.   A  ce  Dieu  fuprême  étoient  foumis  une  infinité  d'autres 
Dieux  &  de  Génies  :  chaque  partie  du  monde  étoit  confiée  à  l'un  de  ces 
Dieux;  chaque  élément,  chaque  aftre  &  chaque  planète  avoit  fon  Génie  qui 
en  dirigeoit  les  opérations;  les  forêts,  les  fleuves,  les  montagnes,  les  lacs, 
les  fontaines,  les  arbres  avoient  leurs  Divinités:  mais  le  culte  qu'on  leur  ren- 
doit ,  étoit  toujours  relatif  à  la  fuprême  intelligence  ,   par  qui  tout  exiiloit. 

(i^  Locanius  loc.  cit.  &  in  Lib.  de  aniîq.  Suev-goth.  Qi")  Lcceen.  loc.  cit.  Diic. 

fur  les  antiq.  dosPeup.  du  Nord.  (3)  Idem.  Puffend.  Introd.  à  l'IIifl:  Univ.  Hifl.  de  Suéde. 
(4)  Hift.  de  Pruïïè,  ci-devant  Seft.  ï.  p,  125.  rf<r  Reli^.  vet.  J'r.  Hattk.  Voyez  aufîi  le  Tom. 
Xiil  de  cet  ouvrage,  p.  461,  où  il  a  été  parlé  de  la  aligion  des  anciens  habitans  de  la 
iJaxe,  &c.  avec  laquelle  elle  a  beaucoup  de  rapport. 
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SiîCT.  I.  Les  Scythes  admettoient  une  ancre  vie  ,  où  les  bons  étoient  récompenfés  ik 
Difcript.>k  les  méchans  punis.  Seiyir  V Etre  fupHme  par  les  facrifîces  &"  les  prières^ 
HllL  anc.  jjq  f^j^^  aucun  tort  à  perfonne^  être  brave  dans  les  combats^  étoient  les 
"  préceptes  fondamentaux  de  leur  morale.  Ceit  fuivanc  qu'on  les  avoit  fuivis 
ou  négligés,  qu'on  devoit  jouir  d'un  bonheur  infini,  ou  être  livré  aux  plus 
cruels  fupplices.  On  a  vu  dans  l'hilloire  de  PrulFe,  que  cette  religion  fe  fou- 
tint  longtems  après  l'arrivée  des  Teuconiques.  11  eft  vrai  que  les  prêtres 
y  avoient  mêlé  des  cruautés  (bperIlicieuCes.  C'efl:  ainfi  que  la  religion  natu- 
relle s'ell:  corrompue  fiiivant  le  caraclere  des  peuples  qui  l'ont  embraflec;  la 
pureté  de  la  religion  des  Scythes  s'altéra:  lorfqu'ils  devinrent  guerriers  &  con- 
quérans,  l'auteur  de  tout  bien  ne  fut  plus  que  le  Dieu  de  la  guerre^  le 
père  du  carnage^  le  deftru&eur^  rincendiaire ^  celui- qui  donne  la  victoire^ 
(k  les  guerriers  lui  prometcoient  un  certain  nombre  d'ames.  On  croyoit  qu'il 
frappoit  ceux  qu'il  dellinoit  à  la  mort.  Comme  mourir  n'étoit  pas  un  mal- 
heur, ils  croyoicnt  qu'Odin  cmportoit  ces  âmes  avec  lui  dans  le  Falhalla, 
là  demeure.  (O 

Frêv/a  ou  Friga ^  dont,  fans  doute,  s'efl  formé  le  mot  allemand  Frau^ 
(femme)  étoit  la  féconde  Divinité  des  Scandinaves;  c'étoit  la  femme  d'Odin; 
c'étoit  leur  Vénus,  la  DéclTe  de  l'amour  &  des  plâifirs,  qui  fuivoit  Odin  dans 
les  combats  &  partageoit  avec  lui  les  âmes  de  ceux  que  le  fer  moifTonnoito 
Lorfque  les  Scandinaves  reçurent  le  calendrier,  ils  fublHtuerent  au  4e  jour  de 
la  femainc,  le  nom  de  jour  à' Odin,  Woênsdag^  JVodensdag  &  au  6",  au 
vendredi  ou  jour  de  Vénus,  celui  du  jour  de  Frigga^  qu'ils  appellerent 
Freydag.  Le  Dieu  Thor^  armé  d'une  maflùe  qui  revenoit  toujours  d'elle- 
même  dans  fa  main,  quand  il  l'avoic  lancée,  étoit  le  troifieme  Dieu  des 
Scandinaves..  Il  ell  appelle  dans  ViLcUa,  le  plus  vaillant  des  fils  d'Odin. 
IVL  Mallet  croit  que  c'ell  le  Taranis^  dont  parle  Lucain,  &  que  Jules  Céfar 
dédgne  par  le  Dieu  qui  préfide  aux  vents  &  aux  tempêtes.  Le  jeudi  eil  encore 
appelle  dans  le  nord  Thorsdag.  Il  tenoit  Hi  malTue  avec  un  gantelet  de  fer  ; 
il  avoit  une  ceinture  qui  renouvelloic  'îq^  forces,  h  mefure  qu'il  en  avoit  be- 
foin.  Il  défendoit  les  Dieux  contre  les  attaques  facrileges  des  monftres  &  des 
"■éans.  Il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Divinités  fubalternes  :  la  puilTance  de 
Isiord  s^étendoit  fur  la  mer  &  fur  les  vents.  Niord  étoit  père  de  Fre'^ ,  que 
les  Suédois  avoient  choifi  pour  leur  Dieu  tutélaire ,  &  deFreya,  Déelfe  de  la 
beauté  &  de  l'amour,  autre  que  Fréwa  ou  Friga.  Balder  aux  yeux  briilans 
étoit  fils  d'Odin;  c'étoiD  un  Dieu  fage  &  éloquent;  Zjt,  le  patron  des  bra- 
ves &  des  athlètes,  étoit  un  Dieu  guerrier.  Bragé  étoit  le  Dieu  de  l'élo- 
quence &  de  la  poéfie.  Iduna  fa  femme  gardoit  certaines  pommes  qui  rajeu- 
nilToient  les  Dieux,  quand  ils  commençoicnt  à  vieiller.  Heimdal,  le  portier 
des  demeures  céleîles,  étoit  placé,  à  une  des  extrémités  de  l'arc -en -ciel,, 
ce  pont  fait  par  les  Dieux ,  qui  fervoit  de  communication  entre  le  ciel  & 
la  terre;  Heitndal^  qui  dormoit  plus  légèrement  qu'un- oifeau,  qui  apperce- 
voit, la  nuit  comme  le  jour, les  plus  petits  objets  à  la  dillance  de  cent  heues, 
dont  l'oreille  étoit  fi  fine  qu'il  entendoit  croître  l'herbe  des  prez  &:  la  laine 
des  brebis >  qui  tenoit  d'une  main  dnc  épée  &  de  l'autre  une  trompette,. 

fij  Voyez  l'Edda  &  le  difeùurs  de  M,  l'Abbé  Mû\<iU 
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dont  le  bruit  fe  faifoit  entendre  de  tous  les  mondes,  était  prépofé  pour  gar-  Defcript.Sc 
der  Tarc-en-cièl ,  dont  les  gcans  auraient  pu  fe  fervir,  peur  monter  dans  les  Hift.  anc. 
cieux.  On  peut  voir  dans  TEdda ,  les  noms  des  autres  Dieux  &  Déciles  fu-  <^c  Suéde. 
baltcmes.  Il  y  en  a  vingt-quatre  de  Fun  &  de  l'autre  fexe.  Les  Scandina- 
ves mettent  au  rang  de  ces  Divinités  Loks ^  ou  le  mauvais  principe:  c'étoit 
l'opprobre  des  dieux  &  des  hommes,  cachant  fous  une  belle  figure,  un  cœur 
pervers  &  les  plus  méchantes  inclinations.  Il  écoit  père  de  trois  monftres, 
le  loup  Fenùs,  le  ferpent  Migdard  &  Hela^  ou  la  mort,  ennemis  des 
Dieux,  qui  ont  enchaîné  le  loup,  jufques  à  ce  qu'au  dernier  jour  il  foit 
vaincu  par  le  Dieu  Thor,  &c.  L'hilloire  fabuleufe  de  Loke  efl  fort  étendue 
dans  l'Edda.  Il  fit  la  guerre  aux  Dieux ,  qui  l'enfermèrent  dans  une  caverne 
formée  de  trois  pierres  tranchantes  ,  &  c'efl  de  fa  rage  que  viennent  les 
tremblemens  de  terre.  Les  douze  Déefîès  ont  chacune  leur  emploi  ;  Etra  eft 
la  DéclTe  de  la  médecine;  Genone^  de  la  virginité  ;  Freya^  qui  pleure  foti 
mari  abfent  &  dont  les  larmes  font  des  gouttes  d'or ,  ell  favorable  aux  amans  ; 
Losna  raccommode  les  amans  &  les  époux  les  plus  défunis.  (i)  Le  Dif- 
cours  de  M.  Mallet  fur  les  antiquités  des  peuples  du  nord ,  dans  lequel  il 
donne  un  extrait  de  la  mythologie  iflandoife,  nous  difpenfe  d'entrer  dans  les 
détails  de  ces  fables ,  plus  ingénieufcs  peut-être  que  celles  des  Grecs.  D'ail- 
leurs, l'Edda  a  été  traduit  dans  plufieurs  langues,  &  fur  tout  en  françois. 

Les  plaifirs  dont  les  Suédois  &  les  Scandinaves  dévoient  jouir  après  leur 
décès  dans  le  palais  d'Odin ,  leur  faifoient  braver  la  mort;  ils  croyoient  que 
ceux  qui  mouroient  de  leur  mort  naturelle  alloicnt  dans  le  Nillhein,  féjou'r 
•des  neuf  mondes,  fur  lequel  Hcla  ou  h  mort  exerçoit  fon  empire;  dont  le 
palais  étoit  l'angoifîè ;  la  table,  la  famine;  les  femceurs,  l'attente  &  la  len- 
teur; le  feuil  de  fa  porte,  le  précipice;  le  lit,  la  maigreur.     Les  Scandina- 
ves &  les  Suédois,  ainfi  que  les  Germains,  les  Prufiiens,  les  Danois  &  les 
peuples  qui  avoient  une  origine  Celtique,  honoroient  leurs  Dieux  en  plein 
air,  ou  dans  les  forêts:  ils  n'avoient  point  de  temples,  mais  feulement  des 
•autels:  ils  étoient  élevés  fur  une  petite  colonne  naturelle  ou  artificielle:  la 
table  de  l'autel  étoit  une  large  pierre  platte  ,    foutenue  par  trois  longs  ro- 
chers pofés  fur  la  pointe  de  la  colline.      On  en  voit  encore  dans  quelques 
-endroits  de  la  Suéde  ;  il  y  en  a  un  célèbre  à  Gamla  Upfala ,  ou  vieux  Up- 
/al,  àcmcme  principale  des  anciens  Rois  de  Suéde  &  du  grand  Sacrificateur;    Monumens 
on  en  trouve  plufieurs  en  Dannemarck  &  en  Norwege.  Sous  l'autel  eli  une  ^f  '^  /^''^*' 
cavité,  qui  fervoit  h  recevoir  le  fang  des  viélimes;  on  y  trouve  aiiffi  des  picr-  f^^"  j-^'!^. 
res  à  icu ,  car  il  falloit  un  feu  pur  &  élémentaire  pour  confumer  la  viélime. 
On  trouve  des  grottes  dans  la  Norwege,  confacrécs  à  quelques  pratiques 
fupedlitieules  :    dans  l'Ollrogothie  font  deux  montagnes  fameules;  l'une  efi: 
Hakla,  dans  une  belle  vallée,  entre  Hall  &  le  Hunneberg;  l'autre  efl:  Mo- 
néberg:  entre  ces  montagnes  étoit  un  précipice,   où  les  Paycns  le  jettoient 
pour  honorer  leurs  Dieux.     On  alloit  chercher  les  cadavres  de  ceux  qui  s'é- 
toîent  dévoués,  on  les  lavoit,  &  on  les  cnterroit  au  pied  de  ces  montagnes, 
fous  de  petites  collines.     Quand  la  religion  commença  h  s'altérer,  on  repré- 
fcnta  les  Dieux  fous  différentes  formes;    bientôt  les  idoles  firent  naître  l'idée 

(i)  Difcours  fur  les  antiquités  des  peuples  du  Kord,  p.  15.  &  fuiw 
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Si;cT.  I.  des  temples:  h  h  fimplicicé  riiftiquc  des  anciens  autels,  on  fubditua  une  nn- 
7)i'/aj.^f.&:  gni(icencc  impofante.  Le  temple  d'LJplal  ccinceloit  d'or;  le  *toît,  dont  la 
yi's  ^^d'  circonférence  étoit  de  neuf  cents  aunes ,  étoit  entouré  d'une  chaîne  d'or.  Les 
^!'l.!l  idoles  de  ces  temples  étoient  placées  dans  une  efpece  de  flmétiiaire  fur  un 
7\mpiis.  autel,  autour  duquel  on  rangeoit  les  vi(f!-tme3  qui  dévoient  être  immolées,  (i) 
Sur  un  autre  autel  revêtu  de  fer,  où  brûloit  fans  celTe  le  feu  facré,  (2)  étoic 
le  vafe  d'airain  où  l'on  recevoit  le  fang  des  viélimes ,  avec  un  goupillon ,  pour 
arrofer  de  ce  fang  les  aflillans.  Il  y  pcndoit  aufîî  un  grand  anneau  d'argent  que 
Ton  tcignoit  de  ce  fang,  &  que  ceux  qui  prétoient  ferment,  étoient  obligés 
de  tenir  dans  leurs  mains.  Dans  le  temple  d'Upfal,  Odin  qu'on  invoquoit 
comme  le  Dieu  des  armées,  étoit  repréfenté  l'épée  à  la  main.  Thor  qu'on 
regardoit  comme  le  Dieu  qui  règle  les  faifons,  qui  rend  la  terre  ftérile  ou 
féconde,  qui  la  defîeche  ou  l'arrofe ,  étoit  à  la  gauche  d'Odin ,  la  couronne 
fur  la  tête ,  tenant  un  fceptre  d'une  main ,  &  une  mafTue  dans  l'autre.  On  le 
repréfentoit  encore  la  tcte  environnée  d'étoiles  ,  fur  un  chariot  traîné  par 
deux  boucs  de  bois,  avec  un  frein  d'argent.  A  la  gauche  de  Thor  étoic 
Friga,  repréfentée  avec  les  deux  Cexes  &  divers  autres  attributs,  qui  la  dé- 
fignoient  pour  la  Déefîè  des  plaifirs,  de  l'amour  &  du  mariage.  L'efpace 
compris  entre  un  foldicc  d'hiver  à  l'autre,  formoit  chez  les  peuples  du  nord 
l'année  complette,  &  celui  d'une  nouvelle  lune  à  l'autre,  le  mois  entier. 
Fé':es  ^  On  ouvroit  l'année ,  par  une  gTande  fête  appellée  jfînil  à  l'honneur  de  Thor 
Jacrifices,  OU  du  foleil  ;  on  lui  dcmandoit  une  bonne  année.  Cette  année  datoit  du  jour 
du  folftice  &  la  nuit  s'appelloit  nuit  mcre ,  comme  fi  toutes  les  autres  ve- 
noient  de  celle-là.  Comme  aux  Saturnales,  on  fe  livroit  partout  à  la  joie:  c'é- 
toient  d'abord  des  facrifices,  cnfuitc  des  danfcs,  des  aficmblées  noélurnes. 
Dans  le  croiflànt  de  la  féconde  lune  de  l'année,  on  célébroit  une  féconde 
fête  h  l'honneur  de  la  Décflè  Goya  ou  Friga,  ou  de  la  terre.  Les  objets  du 
vœu  public  étoient  les  plaifirs,  la  fécondité  &  la  victoire.  C'étoit  à  l'eiitrée 
du  printcms  que  fe  célébroit  à  l'honneur  d'Odin,  la  {ète  la  plus  folemnelle. 
(3}  Les  facrifices  fanglans  furent  d'abord  inconnus;  mais  à  l'oifrande  des 
prémices  des  fruits  de  la  terre,  fuccéderent  les  facrifices  d'animaux:  Thor,  à 
la  fête  de  Ji.'ul^  s'honora  du  fang  des  bœufs  &  des  chevaux  engraiffés;  Friga 
de  celui  d'un  pourceau  bien  gras;  Odin  de  celui  des  chevaux,  des  chiens, 
des  faucons  &  quelquefois  des  coqs  &  d'un  taureau  gras.  Le  fang  accou- 
tume au  fang;  celui  des  hommes  coula  fous  le  couteau  des  prêtres, qui  n'eu- 
rent point  honte  d'en  prophaner,  depuis  ce  tems,  les  autels  de  leurs  Dieux: 
d'abord  on  n'y  eut  recours  que  dans  les  plus  grandes  calamités  ,  enfuite  on 
multiplia  ces  horribles  facrifices  :  „  chaque  neuvième  mois,  on  renouvel- 
5,  loit  cette  fête  cruelle,  qui  duroit  neuf  jours,  &  chaque  jour  on  immoloit 
5,  neuf  viélimes  vivantes ,  foit  hommes,  foit  animaux.  Les  facrifices  les  plus 
„  folemnels  &  les  plus  nombreux,  fe  faifoient  h  Upfal.  "  (4)  Lorfque  les 
Dieux  n'avoient  point  de  temples  &  de  prêtres,  quelques  épis  de  bled,  quel- 
ques fruits  nouvellement  cueillis,  étoient  les  offrandes  qu'on  dépofoic  fur 
un  autel  rufl:ique  ;  mais  quand  on  eut  changé  le  culte ,  il  leur  fallut  de  plus 

^i)  Difcours  fur  les  antiquités  des  peuples  du  Nord,  p.  28.  &  fuiv.  (2)  Voyez  l'Hid. 
de  Prufle  fup.  p.  130.  &  Harckn.  de  Religion  vet.  PruflT.  (3)  Mallet  Difc.  fur  les  antiqui- 
tés des  peuples  du  Nord.    (4)  Jdem,  hc,  cit*  LQteen. /Jnt.  Suev-Gotk^ 
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riches  prôfcns.   „  A  la  fcte  du  neuvième  mois  le  .roi,   le  féiiac  &  tous  les  D-Fcrîpî.iic 
„  citoyens  étoient  obligés  de  comparoître  en  perfonne,  &  d'apporter  d'js   '^i^'  anc. 
„  offrandes,  qui  étoient  placées  dans  le  grand  temple.     Ceux  qui. ne  pou-   '-^^  Suéde. 
„  voient  pas  s'y  rendre ,  cnvoyoicnt  leurs  préfens ,  ou  en  faifoient  tenir  la  ' 

valeur  en  argent  aux  prêtres ,  charges  de  tout  recevoir.  Alors  on  choififToit 
parmi  les  captifs  en  tems  de  guerre, &  parmi  les  efclaves  en  tems  de  paix, 
les  neuf  vidlimes.  "  Ce  choix  étoit  déterminé  par  le  fort  &  par  le  vœu  de 
raiïènibléc ,  qui  traitoit  fi  honorablement  les  viétimes  &  qui  leur  promettoit 
de  fi  grands  plaifirs  dans  le  palais  d'Odin ,  qu'ils  fe  regardoient  comme  très  ■ 
ncureux.  Le  fang  des  Rois  même  couloit  fur  les  autels,  quand  on  croyoit 
qu'ils  avoient  attiré  fur  leurs  peuples  la  colère  des  Dieux,  (i)  On  condui- 
foit  la  viftime  à  l'autel  du  feu  facré:  les  animaiLX  étoient  tués  promptemcnc 
au  pied  de  l'autel:  on  confultoit  leurs  entrailles,  &  l'on  en  faifoit  cuire  la 
chair ,  qui  fervoit  au  fellin  préparé  pour  l'adèmblée.  Les  hommes  qu'on  de- 
voit  immoler,  étoient  étendus  fur  une  grande  pierre:  on  les  étouffoit,  ou 
on  les  écrafoit,  &  comme  nous  l'avons  vu  dans  l'hiUoire  du  culte  des  Pruf- 
fiens,  (2)  on  leur  perçoit  le  cœur  ou  la  gorge,  afin  que  par  la  rapidité  ou 
par  la  lenteur  avec  laquelle  le  fang  couloit,  on  put  juger  du  fuccès  de  l'entre- 
prife  fur  laquelle  on  confultoit  les  Dieux:  on  confultoit  enlliite  leurs  en- 
trailles &  leur  cœur;  on  bruloit  enfin  ou  l'on  fufpendoit  la  viclime  dans  le 
bois  voifin  &  l'on  afpergeoit  le  peuple,  le  iboîs.fiicré,  le  temple,  les  idoles, 
du  fang  qu'on  avoit  recueilli  dans  le  grand  vafe  qui  étoit  fur  l'auteL  Dans 
le  grand  lacrifice  qui  fe  faifoit  tous  les  neuf  ans,  on  immoloit  quatre-vingts- 
dix-neuf  hommes  &  autant  de  chevaux,  de  chiens  &  de  coqs  pour  appai- 
fer  les  Dieux.  Auprès  de  quelques  temples  il  y  avoit  un  puits,  on  y  jettoit 
la  viftime  vivante ,  le  plus  Ibuvent  en  l'honneur  de  Goya  ;  fi  elle  alloit  au 
fond,  elle  étoit  agréable  à  la  D;ée(re  ;  (i  le  malheureux  furnageoit,  elle  le 
refufoit  &  alors  on  le  fufpendoit  dans  une  forêt  facrée.  Le  bois  facré  qui 
étoit  auprès  du  temple  d'Upfil ,  appelle  le  bois  d'Odin ,  étoit  rempli  de  vic- 
times immolées,  qu'on  enlevoit  enfuite  pour  les  bmler,  en  l'honneur  de 
Thor  ou  du  foleil:  le  facrifice  étoit  plus  ou  moins  agréable  h  la  divinité,  k 
mefure  que  la  fumée  s'élevoit  plus  ou  moins.  En  confocrant  la  viélinie,  le 
prêtre  fe  fervoit  de  cette  formule  :  je  te  dévoue  à  Odin ,  ou  je  ienvoie  à 
0dm  pour  la  bonne  récolte ,  ou  pour  le  retour  de  la  bonne  faifon.  Comme 
chez  les  Pruffîens,  ces  facrifices  finilToient  par  des  feftins.  (3) 

Les  Prêtres  étoient  d'une  certaine  famille,  appellée  la  race  de  Bor.  Oiin  Prétres^ 
étoit  fuprême  Pontife  &  Roi;  en  effet,  dans  les  premiers  tems,  les  pré-  • 
i'res  furent  des  magiftrats  fuprêmcs.  Après  la  mort  d'Odin  ,  les  Rois  étoient 
Couverains  Sacrificateurs  &  les  prêwes  fous  leurs  ordres,  étoient  chargés  d'égor- 
ger  les  victimes,  d'annoncer  aux  peuples  la  volonté  des  Dieux:  ils  demeu- 
voient  autour  du  temple;  mais  peu-h-peu  les  prêtres  prirent  le  deiïlis,  gagnè- 
rent le  peuple,  demandèrent  quelquefois  &  firent  couler  le  fang  des  Rois.  11 
y  avoit  douze  principaux  chefs  des  facrifices  pour  les  trois  .grands  Dieux; 
chacun  avoit  fes  officiers  particuliers;  c'étoient  les  Diar  o-a  Droites ^  tirés 

CO  Dire,  fur  les  antiquités  des  p^iiplos  da  Nord,  (2)  Voyez  l'Hift.  de  PrufTe  fupr. 
p.  129.  Hartkn.  de  Relig.  vet.  Pr.  (3)  Voyez  rHifl.  de  PruTe  fupr.  p.  132.  Iiurod.  à 
riiill   de  Daiiii.  par  Mallet. 
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SzcT.  I.  dos  plus  illurtres  familles  :  les  précrefles  de  Friga  étoient  du  même  rang; 
Defcript.&i  q^  les  refpedtoic  comme  h  Dceffe  même;  quelques-unes  fe  dévouoienc  h  une 
Je  Suéde*    éternelle  virginité ,  &  entrctenoient  le  feu  facré.  Les  Scandinaves  &  les  Sué- 

^^^ L  dois  avoient  leurs  oracles ,  que  les  prêtres  confulcoient.     La  magie  écoic  fort 

en  vogue  dans  le  nord:  les  prêtres  y  avoient  une  adrefle  finguliere  pour  trom- 
per les  peuples.  Odin  TAfiatique  commaiidoit  aux  génies  des  élémens ,  évor 
quoit  les  ombres  &  les  faifoit  parler  ;  il  le  métamorphofoit  en  divers  ani- 
maux &  fe  tranfportoit  dans  un  moment  d'un  lieu  à  un  autre  ;  il  attiroit  la 
pluie,  la  grêle,  le  tonnerre,  ou  les  arrêtoit;  lui  &  fes  prêtres  fiwoient  bien 
à  quoi  s'en  tenir,  mais  ils  n'en  accréditoient  pas  moins  leurs  impoftures. 
Gaiwerne-  Le  gouvernement  des  Suédois,  étoit  le  même  que  celui  des  Danois;  les 
ment.  monumens  de  Tune  &  l'autre  nation  attellent  cette  identité.      Le  trône  étoit 

éleélif:  h  Lunden  en  Scanie,  à  Leyrc  en  Seland,  h  Wiborg  en  jutland,  k 
Morailein  près  d'Upfal ,  (i)  on  trouve  de  grands  rochers  rangés  en  cercle -au 
nombre  de  douze;  au  milieu  étoit  un  rocher  plus  grand  que  les  autres:  au- 
EleBîon     tour  étoient  des  pierres,  qui  fervoient  de  barrières  au  peuple.     C'étoient  les 
dis  Rois,     ijçyj^  ^j^g  aflemblées  publiques  &  ceux  où  les  Rois  étoient  élus  :  on  le  plaçoit 
fur  le  rocher  du  milieu;  autour,  étoient  les  Diar,  &  fur  les  pierres  qui  for- 
nioient  l'enceinte,  étoient  ceux  qui  procédoient  h l'éleftion.   Lorfque  le  Roi 
étoit  tué  à  la  guerre,  on  cherchoit  vite  les  plus  groifos  pierres:  les    chefs 
y  montoient  &  propofoient  le  Roi;  le  bruit  que  les  foldats  faifoient  fur  leurs 
boucliers  ou  leurs  cris ,  marquoient  leur  refus  ou  leur  approbation.     Quand 
le  Roi  étoit  élu,  les  Sénateurs  félévoient  fur  leurs  épaules,  &  il  juroit  par 
Odin  ,  d'oblcrvcr  les  loix ,  d'étendre  les  bornes  âq  l'état   &  de  venger  la 
Tïihuv.aux.  '^'^'''^  ^'^  ^^"  prédéceffeur.  (2)  D'autres  monumens  chez  les  Scandinaves  & 
en  Suéde,  indiquent  la  manière  dont  la  juftice  fe  rendit  après  l'arrivée  d'Odin. 
C'étoit  en  pleine  campagne,  ou  h  l'ombre  des  forêts  &  près  des  autels,  que 
les  juges  s'afTembloient  fiir  douze  pierres  ou  tribunaux  rangés  en  cercle.  Il  y 
a  apparence  que  c'étoient  les  fuccelfeurs  des  douze  Princes  ou  Diar  ^  qu'Odin 
amena.     Il  y  avoit  des  tribunaux  inférieurs.     Le  premier  étoit  le  Sénat  de  la 
nation,  -auquel  le  Roi  préfidoit  :  à  la  tête  des  tribunaux  inférieurs  étoit  un 
juge  provincial,  qui  les  convoquoit  dans  roccafion  en  envoyant  aux  juges  une 
marque,  fieche,  hache  de  bois  ou  autre,  qu'ils  fe  faifoient  tenir  l'un  à  l'autre 
de  main  en  main.    Les  procès  alloient  rarement  au  tribunal  fuprême.     Quant 
aux  loix,  Frothon  III  eft  regardé  comme  le  plus  célèbre  légiflateur.     Son 
code  renferme  deux  parties,  l'une  concernant  le  militaire  &  l'autre  le  civil. 
'La  première  avoit  pour  objet   le  butin  fait  fur  l'ennemi:  l'autre  renfermoit 
des  loix  du  pays.  (3)  Nous  reviendrons  fur  ces  loix  en  parlant  de  ce  Prince: 
elles  donneur  une  idée  des  mœurs  &  des  ufages  de  ces  peuples,  qui  n'étoient 
que  ceux  des  peuples. Scythes. 
f^ épris  dt      Jamais  peuple  n'a  porté  fi  loin  le  mépris  de  la  mort  que  les  Scandinaves, 
■la  vie.     '  les  Suédois ,  &  la  plupart  des  peuples  du  nord.       La  religion  étoit  une  des 
pi-incipales  caufes  de  cette  indifférence  pour  la  vie.     L'inflitution  de  l'école 
de  julin  ou  Jomsbourg,  ville  fondée  par  Harold,  avoit  profcrit  jufqu'au  nom 

(i)  Loran.  Antiq.  Siicv.-  Goth.  Bufch.  Géog.  Univ.  T.  I.  D.iiin.      (2)  Introd.  à  l'Hift. 
<lliitv.  de  Puff.  T.  IV.  in  40.      (^)  Ldcaîn.  Jiifl.  rer.  Suevic.  Lib.  I.  in  vit.  Od.  &  Prot. 
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da^Ia  peur.    Jamais  un  citoyen  de  Julin  ne  dcvoic  céder  au  nombre;  il  ne  Dejcrîpt.^ 
pouvoir  (lins  infamie  prendre  la  fuite,    môme  devant  une  mulriLiide  d'enne-  Hift.  anc. 
mis.     La  mort  la  plus  inévitable  n'ccoit  jamais  une  excufe.     Les  chroniques  ^^  ^^ede. 
Danoifes  &  Iflandoilês  rapportent  une  foule  d'exemples,  qui  mettent  ces. peu-  ^JJ^T^ 
pics  au  dciïiis  de  Lacédémone.      Nous  avons  vu  dans  i'hilloire  de  PrufTe  que  Scandinor 
les  malades  &  les  vieillards  n'attcndoient  pas  la  mort  d\mc  douleur  lente,  (i)  ves, 
ik  que  les  Sigonotes  les  étouffoient;  les  Scandinaves  fe  faifoient  rendre  ce 
fcrvice  par  leui's  amis,  ou  s'ils  étoient  guerriers,  ils  fe  faifoient  porter  fur  le 
champ  de  bataille.     Le  fimple  foupçon  de  lâcheté  étoi.t  une  infamie.     Un. 
homme  qui  avoit  perdu  (on  bouclier,  ou  reçu  quelque  bleiTure  par  derrière^ 
ne  paroillbit  plus  en  public.   Chaque  année  au.printeiiis..o.n.tenoit  une  alïcm- 
blée  générale,    où  tout  homme  libre  fe  rendoit  armé  de  pied  en  cap.     On 
délibéroit  de  quel  côté  on  dcvoit  porter  la  .guerre,  &  les  fujets  qu'on  avoit 
de  la  faire.      Quand  ils  avoient  pris  leur  parti,  ils  fe  njcttoierit  en  marche, 
&  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hommes  en  état  de  porter  les  aaiics.  fe  joignoic  h 
l'armée.     H  cft  aifc  de  juger  par  les  .émigrations  de  ces  peuple?,  que  les  na- 
tions entières  prenoicnt  part  h  ces  entrepi-ilcs  Ôt^ueles  femmes  6c  les  enRms 
marchoient  à  la  fuite  de  rarraéc.  ,  Nés  au  milieu  çies  armes,  ils.  les  avoienc 
déifiées  :  les  Scythes,  adoroicnt  une  épée  &c  jureient  par  elle.     Les  corps  des 
plus  célèbres  guerriers,  étoient  enterrés  fous  des  collines .ardncielles;  on  en- 
trouve  plufieurs  en  Suéde  &  en  beaucoup  d'autres  pays';. (2) Al, y  en  a  près 
du  vieux  Upful,^ qu'on  croit  être  des  fépultures  d'anciens  Rois:  on  chargeoic  ^ 

ces  tombeaux  d'odes   en  l'honneur  des  Héros,     &  on^  £n  iroui-e-.  pluiieurs 
dans  FEdda.  .  ■ ., 

Les  Scandinaves  attaquoient  l'ennemi  dès  qu'ils  pouvoient  le  joindre;  leur 
intrépidité,  le  peu  de  provilions  qu'ils  avoient,  ne  leur  permectoient  point 
de  perdre  un  tenis  précieux:  comme  le  butin  tenoit  lieu  de  paye  aux  foidics, 
ils  fe  retiroient  après  la  campagne.     Ils  difpofoient  leur  armée  en-triangle  ik 
en  forme  de  pyramide,  dont  l'extrémité  étoit  tournée  contre  l'armée '"enne- 
mie: ce  corps  étoit  tout  compoié  d'ini-mterie  ;  les  flancs  étoient  appuyés  à 
quelques  troupes  qui  fervoient  à  pied  &  à  cheval  :  ils  marchoient  à  fennemi 
en  pouflànt  de  grands  cris ,  en  choquant  leurs  armes  &  en  chantant  des  hym- 
nes en  rh<3nneur  d'Odin.  Au  centre  du  bagage  qui  tbrmoit  des  retranchemens 
autour  du  camp,  on  plaçoit  les  femmes  6:  les  enflms;  fi  les  vaincus  y  cher-' 
choient  un  afyle ,  les  femmes  fe  jettoient  fur  eux ,  &  fi  par  leur^  menace^  & 
par  leurs  coups,  elles  ne  pouvoient  les  forcer  de  retourner  au  combat ,  elles  ■ 
tuoient  leurs  enfans  &  fe  donnoicnt  la  mort  pour  éviter  l'efclavaffe.rq)  Leurs     r,,.^  „ 
armes  ofFenhves  etoient  lepee,  la  hache  d armes,,  l-ar.c  ^\q'^  fîeches;  l'épée  w-x. 
l'toit  courte,  fouvent  recourbée  &  fufpendueà  une  efpece  dj  baudner;  celles 
des  brave*  étoient  bien  tranchantes,    ornées  de  caraélcrcs' myflérieux  &  ils 
leur  donnoient  un  nom  terrible  :    les  haches  d'armes  étoient  à  deux  tran- 
thans;  quand  elles  avoient  un  long  manche,  on  les  appelloit  hallebardes; 
c'étoit  l'arme  de  la  garde  des  Rois.   Les  armes  défenfives  étoient  le  bouclier 
ëc.lecafque:  le  bouclier  commun,  étoit  de  bois,  d'écorce  ou  de  cuir:  ceux 

(i)  Voyez  rilift.  de  PriifT.  fapr.  p.  i3«j.  Flartkn,  de  nior.  nnr.  PrufT.    (2"^  Bùrch.G'fog..- 
Uiiiv.-T.  I.  Locaw.  Ant.  Suev.  Goch.    (3;  Inirod.  à  rilith  de  D-inu.  pf.r  M,:--:. 
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Slct.I.  des  guerriers  de  dillindtion  écoient  de  fer  ou  de  cuivre,  peints,  gravés,  fou- 
jy  e  le  rîpt.ik  y  cm  dorés,  &  quelquefois  revêtus  d'une  lame  d'or  ou  d'argent.  Ceux  des 
de  Suéde.  Scc^ndinaves  étoient  ovales,  de  la  hauteur  du  foldat:  on  s'en  fcrvoit  pour  por- 

L  ter  les  morts  au  tombeau,  pour  fe- mettre  à  l'abri  des  injures  de  l'air;  ceux 

des  jeunes  gens  étoient  unis,  jufqucs  à  ce  qu'ils  puflent  y  faire  graver  quel- 
qu'adion  d'éclat.  La  guerre ,  la  chafie-  &  la  pèche  étoient  les  occupations 
les  plus  ordinaires  de  ces  peuples  :  les  fcftins  faifoient  une  partie  principale  de 
leurs  fêtes  &  de  leurs  cérémonies ,  &  l'on  buvoit  toujours  beaucoup  dans  les 
feftins,  en  l'honneur  des  Dieux:  la  première  coupe  étoit  celle  d'Odin:  ces 
feliins  étoient  h  peu  près  les  mêmes  que  ceux  dont- nous  avons  parlé  dans 
l'hiftoire  de  l'ancienne  Prufîè.  .  Les  Scandinaves  étoient  de  tous  les  peuples 
du  nord ,  ceux  qui  avoient  le  plus  de  déférence  pour  les  femmes  :  la  plus 
chérie  avoit  chez  eux,  comme  chez  les  PrulFiens,  le  privilège  de  fuivre  foa 
Mariages,  1^^^'^  ^^  tombeau,  (i)  Les  mariages  fe  faifoient  fort  limplement  :  quand  les 
parens  étoient  d'accord ,  le  futur  époux  fixoit  le  jour  de  la  noce ,  invitoit  fes 
parens  &  envoyoit  l'un  d'eux  recevoir  la  dot  &  l'époufe  ;  ces  dépôts  étoient 
facrés;  des  amis  en  répondoient  :  le  père  ou  le  tuteur  de  la  fille,  la  fuivoit 
&  la  remettoit  à  l'époux,  en  lui  difant:  je  te  remets  ma  fille  en  honnête 
mariage ,  pour  avoir  la  moitié  de  ton  lit ,  le  maniement  des  clefs  de  ta 
niaifon ,  le  tiers  de  ton  argent ,  foit  de  celui  que  tit  pojj'edes ,  joit  de  celui 
que  tu  pojjedcras  &  pour  jouir  des  autres  droits  de  tes  biens  par  la  loi: 
»  les  époux  fe  mettoient    à  table ,  buvoient  aux  Dieux ,  aux  héros  &  à  eux- 

mêmes  :   les  convives  élevoient  eniuite  l'époufe  &  la  portoient  fur  leurs 
épaules;  elle  étoit  conduite  au  lit  nuptial  "par  l'on  père,    devancée  par  un 
gr^nd  nombre  de  flambeaux:  enfin  l'époux  lui  faifuit  fes  préfens,  qui  con- 
liftoient  en  une  paire  de  bœufs,  un  cheval  avec  les  harnoi>,  un  bouclier,  avec 
la  lance  &  l'épée.    (2)  Comme  les  Prufllens,  les  Goths,  les  Suédois  &  les 
Scandinaves,  expofoient  les  enfans  qu'ils  ne  vouloient  point  élever.    On  jet- 
toit  de  l'eau  fur  la  tête  de  l'enfant,  qui  venoit  de  naître;  ce  qu'on  a  fauflè- 
LeuT  édu-  ment  regardé  comme  une  efpcce  de  baptême.     L'éducation  étoit  dure.  &  fé- 
cation.        yere  :  on  accoutumoit  les  jeunes  gens  à  la  fatigue ,  au  iroid ,  au  chaud ,  à  la 
faim,  à  gravir  les  rochers,  h  palîèr  les  fleuves  à  la  nage;  on  les  émancipoic 
h  quinze  ans  :  cette  cérémonie  fe  faifoit  en  les  armant  ;  dès  ce  moment  c'é- 
toit  h  eux  à  fe  procurer  leur  fubfiilance,  ou  par  la  chafle,  ou  aux  dépens  de 
Funérailles,  l'ennemi.  Les  funérailles ,  depuis  l'arrivée  d'Odin  ,  ou  Wodcn ,  refl^embloient 
'  afl^  à  celles  des  Prufliens:  on  brùloit  dans  le  bûcher  des  grands,  ce  qu'ils 
avoient  le  plus  chéri ,  pour  leur  fervir  dans    la  fàlle  d'Odin  ;  on  enterroic 
fouvent  la  plupart  de  ces  chofes  dans  leur  tombeau.     Ces  peuples  ne  connu- 
rent les  arts  que  fort  tard:  ils  ne  comptoient  point  par  jours,  mais  par  nuits. 
Mais  un  art  dont  ils  paroiflènt  avoir  fait  un  grand  cas ,  c'efl:  la  poéiîe.  „  Les 
5,  anciens  Rois  de  Dannemarck ,  de  Norwcge  &  de  Suéde ,  fe  faifoient  tou- 
Leurambur^^^  jours  accompagner  par  plufieurs  Scaldes  ou  poètes,  comme  nos  anciens 
jlg^  „  Troubadours  j  ils  chantoient  eux-mêmes  leurs  vers  dans  les  feftins  folem- 

5,  nels 

(i)  Locacn.  Antiq.  Suev.  Goth.  Voyez  rfiid.  de  Pruffe  fupr.  p.  13^.  (2)  On  verra 
dans  l'anc.  Hiit.  de  Suéde,  leg  femmes  combattre  à  côté  de  leurs  maris ,  &  des  armifes  de 
femmes  guerriçrest 
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„  nds.&  dans  les  grandes  afTemblécs  au  Ton  de  la  flûte  &du  luth;:  plufieiirs  Defcrîpt.&c 
„  Princes  ont  recueilli  autant  de  gloire  de  leurs  pocfies  que  de  leurs  exploits.  J,\^^' ^"J^* 

„  L'Edda  a  conferv^é  plufieurs  de  ces  poéfies  :  il  y  en  a  ide  la  plus  grande  J U^ 

„  beauté."  (i)  C'étoit  furtout  dansTIflandc,  pays  fauvage  &  toujours  cou- 
vert de  glaces,  que  ce  bel  art  étoit  cultive.     On  a  remarqué.,  que  leurs  vers 
approchoient  pour  la  mefure  de  nos  vers  Alexandrin?  ;  mais  ils  avoient  tant 
de  genres  de  vers,  qu'il  n'cft  pas  difficile  d'en  trouver  qui  refTemblent  aux     CaraSerst 
nôa-es..    Il  y  a  dans  laBlekingie,  un  chemin  où  l'on  trouve  des  infcriptions   Runi^uif, 
en  caraéleres  Runiques;  &  dans  d'autres  lieux  les  habitans  ont  encore  l'aune 
ou  bâton  Runique:  ces  bâtons  font  un  alraanach   tracé  fur  des  efpeces  de 
tablettes  ou  des  bâtons  applatis,  où  l'on  trouve  le  cours  du  foleil,  les  jourSj 
de  fêtes,  le  nombre  d'en*,  la  lettre  dominicale ,  ikc.  (2)  .  '      't 

Outre  les  fables  qui  défigurent  l'ancienne  Hilloire  de  Suéde,  il  règne  (î 
peu  d'ordre  dans  la  fuite  chronologique  des  Rois,  les  hiftoriens  font  fi  peu 
d'accord  entr'eux  fur  les  faits ,  qu'on  ne  fauroit  trop  .en  prévenir  les  lefteurs., 
Locœnius  commence  fon  hifloire  par  Eric  I ,  dont  nous  avons  parlé ,  &  don- 
ne après  ce  règne,  une  lifte  de  Rois  inconnus  jufques  à  Odin  ou  Woden^ 
qui   vint  en   Suéde  fous  le  règne  de  Gylfe.     Nous  fuivrons  la  Chronologie    ^„„ç'g  ^j^ 
de  cet  auteur  jufques  au  règne.  ;le,  Charles  Guftave,   par  lequel  il  termine   v:ond'. 
fon  hiftoire.     Othen ,  Odln  ou  ÎVoden ,  car  on  lui  donne  ces  trois  noms ,       2014. 
vainqueur  &  maître  de  la  Norwege,  du  Dannemarck  &  de  la  Suéde,  avoic     ^•^*''* 
donné  les  deux  premiers  trônes  aux  deux  fils  qui  lui  relloient.,  &  s'étoit  re-, 
fervé  la  Suéde:  malgré  le  bien  qu'il  y  avoit  opéré,  fes  fujets,  dit -on,  fe 
révoltèrent;  il  fe  retira,  &  dix  ans  après  il  reparut  triomphant,  &  fut  cou-; 
ronné  de  nouveau  ;  après  fa  mort  on  lui  érigea  une  ftatue,que  l'on  confultoit, 
&  qui  rendoit  des  oracles.     On  n'eft  pas  d'accord  fur  le- fuccellèur  immédiat 
d'Odin:  lés  uns  lui  donnent  Freyer,  qu'on  appelle  Frivo,'Froe  -ou  Frothon. 
furnommé  Ingo:  C3)  les  autres  Niord.  N ior d  iiov.  célèbre  par  fes  connoif-     Wùrà. 
fances  magiques;  il  fut  un  des  compagnons  d'Odin,  &  fans  doute  l'un,  de^ 
douze  Diar  ou  Princes  qu'il  mit  à  la  tête  des  affaires,  &  l'un  des  grands 
Prêtres  d'Upfal.     Odin  ayoit  afilijetti  la  Rufïïe:  après  fa  mort  Hervitus ,  légi-:, 
time  héritier  de  ce  trône,  raflèmbla  une  puiflànte  armée,  fecoua  non  feule- 
ment le  joug  de  Niord,  mais  le  vainquit,  le  contraignit  de  fe  retirer  en  Dan- 
nemarck, &  donna  la  Suéde  à  Hervitus,  fon  propre  fils.     Niord  rappelle 
bientôt  par  fes  fujets,  chaflà  le  jeune  Hervitus  &  remonta  fur  fon  trône:  les 
-Suédois,  après  fa  mort,  en  firent  un  Dieu  (^4). 

Freyer  ou  Frothon  éleva  le  premier  h  Upfàl ,  en  l'honneur  d'Odin  ou  de  Trf^ir, 
Thor ,  un  temple ,  qu'il  entoura  d'une  chaîne  d'or  :  ij  aflTigna  pour  l'entre- 
tien du  temple  &  du  palais  du  Roi,  une  partie  des  revenus  publics  &  quel- 
ques terres  :  il  fit  obferver  la  juftice  avec  une  telle  févérité ,  qu'un  feul  de  fes 
fujets  ne  commit  pas  fous  fon  règne,  une  violence  impunément:  il  fut  ap- 
pelle le  pacifique-,  à  caufe  du  foin  qu'il  eut  de  maintenir  la  paix.  11  ordon- 
na qu'à  l'iivenir  les  Rois  feroient  facrés  h  Mora-Steinbourg  près  d'Upfal. 

(0  Voyez  rintrod.  \  l'Hifl.  du  Danncinarck  par  M.  Mallet.  (2)  Voyez  la  même  DifT. 
&  fur  ces  caraftcres  Riiniques  notre  Tom.  Xlfl.  p.  533.  (3)  Tortcus  de  Ser.  Reg.  Dan. 
(4)  Locxn.  Ilift.  rer.  Suev.  Goth.  Johan.  Mag.  liid.  Suec.   &c. 
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Sf.cV.  1.      Après  (à  moPE  il  fut  mis  au  rang  des  Dieuxw'  A  Freyer  fiiccéJa   Odder^ 
/;f^rt^t.&  aufiW  compagnon  ■  d'Odin,       Frigga  ou  Fria  ^écoic    d'une   fr  rare    beauté 
^^•,^"i'    &'  d'une  lageffc  (fi  parfîilce ,  que  -non  feiilemeiac  il  la  choi fit  pour  époufe, 
_^!_  mais;  qu'il  pai'cagca  avec  elle  les  foins  du  gouvernement.     Frigga  rétablit  les 
OUer.     facrifices,  s'appJiqua  h 'maintenir -Lr  paix  Ck:  à  f lire  le  bonheur  des  peuples: 
c"He  fut  mife  au  rang  dos  Déefïès  :  on  litl  adreflbit  des  vgclix  pour  la  félicité 
t'ns':  •       pivbliu|ue  &  poiïr  rabontknce  des  nioiflbns.' Ces  deux;  bons  Princes  furent 
•<^**^'  ^  rémplacés  pïf  i^/W*, 'F/zV/w  ou /Vo/w,' Prince  dont  les  inclinations  ne  s'ac- 
c-ord-ôient  gueres  avec  fâ  dignité.     Il  vi-voit  avec  ^q&  domeftique^;  dans  une  fa- 
iîiîliarité'n-ind€c'entev<îu'il  devint  pour  eux  -  mêmes  un  objet  de  mépris:  il 
pafloit^lcs  Jours  h  s'ctini\îrcr  avec  eux;  un  jour  invité  à  fih  féftin  par  le  Roi 
de  Dannemarck,  ivrç  ^  -pouvait  fe  foutenir  h  peine i -il  fe- retira  le  foir  & 
fc  leVà  dans  la  nuit  prefîé  par  quelque  befoin ;  en  voulant  regagner   fon  lit, 
itê'égar^ai  &  rencontra  une  porté,  au  delTous  de  laquelle  étoit  uué  cuve  rem- 
pote-d'hydromel  &  s'y  ■  "W^--  ^^'aiitrcs  dilènt  qu'il  y  fut  jetcé  par  fes  propres 
domeftiqiies*  (i) 
SoueifdêT.    'Syv efgdèr6\X  Swercker  2iriX\or\çok  les  plus   heureufès  efpérances.     Il  joi-^- 
^-       *     '   ^oit  les  tviléns  de  l'efprit  aux  grâces  du  corps:  mais  à  la  fleur  de  fon  âge, 
il  fe  fracaiTà  le  bras  en  tombant  de  cheval  &  mourut  de  cette  chute   peu  de 
'''""      jours  après;  il  fut  enterré  a  Kinnakula  dans  la  Weftrogothie ,  où  l'on  pré- 
Wînd  qu'on  voit  encore  "fon  tombeau.       Les  annales- -de   Nôrwege   racon- 
tent différemment  fa  mort.     On  y  lit  que  Svvercher  étoit  un  jeune   témérai- 
re qu'aircXin  danger  ti'cfFra'f'oit,  &  qu'étant  à  chsval  ùrt  démon  fc  préfenfa  k 
lui  Ibivs  ia-^gùre  d'un- nairi,  a  l'entrée  d'une  caverne  profonde,  &  l'engagea, 
d'y  entrer,    en  luf  pféinettant  qu'il  y  veproit  O'din;  que  Svv'ercher:  s'y  élança 
Wànlanicr.  ^  c^Sow  ne  le  revit  plus.     Sweigder  laifla  un'ifiïs  appelle  Walander  ou  Wan- 
l&nécr;  du'ficmTde-'fanifei'é'Wàna;  Oftâf'^Ui 'fcdffimàndoit'  dans  le  Hailànd 
&  la  Scanîe,  s'ét^m  révolté,  ce  Prince  le  força  à  fe  foumettre.     11  arma 
éonti<eRot$ion  ^ 'fifemeux  pirate  que  le  Prince  des  Rufîès  avoit  envoyé -in- 
fcflè'r  la  ftier  dé  t^liede  :   ce  brigand   ne  fe   cônténtoit  pas  comme  ceux  de 
fon  excède' voletfi'aux  malheureux- qui  tombent  entre  leurs  maîfts,  ce  qu'ils 
cvoàenti'dé  précieux-,  il  les  laiflbit  dans  la  plus  entière-  nu.iité.     Walander  le 
vainqurt:  (2)'  'éc  Prince  fut  fufFoqué  la  iiuit  en  dormant,  par  un  catharrc  pro- 
venant d'un'^e-x<:ès' de  farigue.'     Getténiort  fit  irnaginer  qu'ayaut  eu  de  Driva, 
fon  époufe  ^ i  fille  du'  Prflice  de  Finland,  un  fils  nommé  Wisbur,  il  s'en  re- 
nomma à  Upfal  &  promit  à  la  Princcfie  de  revenir  dans  trois  ans  auprès  d'el- 
le ;  qu'ayarit-matiqué  à  fa  parole.,  &  s'éfant  fait  attendre  dix  ans  enders,  la 
RHîine  lutenVaya  Ton  fik,  pour  l'engagera  venir  In  confoler;  mais  que  AVa- 
hiiider-indifFérént  bu- iii fidèle,  ne  revenant' point,  Driva  lui  «nvoya'un- démon 
qûî  l'^éttàngla  pendant  fon  forameil, 
WiihiTr.     '  .^-^^'•^'^^-^fcn-filsr  i^e' fut'point'cîoli'igé 'parcfet  éxehijSlé:    ce  Prince  étoit 
fort  avare;  il  avoit  époufé  Auda  fille  du  riche  Altis,    &  il  la  répudia  pour 
en  épQufer  une  autre.     Auda  irritée   lui  envoya  fes  deux  fils  figés  de  douze 
ans  pour  réclamer  lii  dot.     Wisbur  fut  fourd  à  leurs  prières  :  les  deux  Prin- 

(i^  Plufienrs  hiftoriéns  qu'a  fuivis  Puflfiind'.'Ie  placent,  dans  un  temps  fort  poflérieur, 
(2J  Eric  Upfal.  Lib.  /,'hijî.  -Susv,.. 
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ces  s'en  recournerenc^  en  l'avertHïïmr  qu'ils  reviendroicnt  lorfqiril  s'y  atten-  D?fcript.&: 
droit  le  moins  &  qu'ils  vengcroicnc  leur  mcre  du  tort  q'i'il  lui  faifoit  &  de   n,ft.  anc. 
fes  mépris.     Wisbur  rit- de  .leurs  menaces:   ils  revinrent. en  eSet  dès  que  'Jf^^**- 
l'âge  leur  permit  d'exécuter  leur  projet:  ils  mirent  le  feu  ,au  palais  de  leur  ""^"""^ 
père,  qui  périt  dans  les  flammes:  d'autres  dillmt^quc  ces; /Princes  .ne  com- 
mirent le  parricide,    que  pour  jouir  plutôt  de   k  (licce(fioti,.0.)  ..Ge.fut 
Domalder  né  du  fécond  mariage  de  Wisbur,  .qui  lui  fuçcédaay  trône  de  Dmaldir, 
-Suèdes  fous  fon  règne  ce  pays  fut  affligé  d'inné  famine  cruelle.     Les  Sué- 
dois, periuadés  que  ce  fléau  étoit  une  punition  de  leurs  crimes,  immolèrent 
la  première   annéeàOdin,  des  bœufs;  la  difette .  continuant  toujouf^  ,.  iig 
lui  immolèrent  la  féconde  des  hommes;    mais  cette  calamité  ne  diminuanc 
point  encore,  ils  Jui  facrifierent  la  troifieme,  leur  Roi  même;  &  les.hil^o.- 
rrens  du  tems  difent  que  la  famine  cefla.  (2)     Il  eut.  pour  fuccefleiir  Domar     Donitr, 
fon  flls,  d'autres  difent  fon  neveu;  fon  règne   fut  doux  tSc  paifible  ;    fon 
corps  fut  brùlc  près  du  vieux  Upfal  &  fes  cendres  dépofécs  dans  le  tombeau 
des  Rois. 

A  Domar  fuccéda  Dlgner  ou  Dlgui  fon  fils  ;  il  n'occupa  le  trônç  que  peu  i^i^,icf^ 
d'années:  il  fut  le  premier  qiji  prie  le    titre  de  Roi;    fes  prédécefll^urs.  na- 
voient  encore  porté  que  celui  de  Drotar ^  &  les  Reines  celui  de  I)t\otlng. 
Bager  ^ow  fucceiïeur  &  fon  fils  eut  à  fe  plaindre  des  Danois,  il/entra  dans  . 

-leur  pays,  les  vainquit,' les  rendit-  fes  tributaires  &  fournit  le  DannemarOk  au  ^^^'* 
confeil  de  Suéde.:  Feu  de  tems  après  ce  Royaume  fe  révolta  &  réfufa  le 
tribut.  Dager  y  rentra,  obtint  une  feconde  viéloire;  mais  comme  il  reve- 
noic  triom}vhant  en  Suéde  avec  un  grand  nombre  de. prifonniers  &  iin  ample 
butin,  n'ayant  pas  pris  affëz  de  précautiohs ,  il  eurà  combattre  les  Danois 
qui  rattendoient  au  paflàge  d'un©  rivière.;  un  payûtn  qui.  s'étoitcairhé  :  dans 
un  bois,  s'élariça  fur  lui  &  le  cua.  'Gc;  Prince  étoitt^'biife  jcrdyojt  fi  péné- 
trant, qu'il  prétendoir  c'onnoître  au  chant  des  oifeaux,-  quelle  étoit  leur  pen- 
fce.  Dager  laiflà  deux  fils  Alaric  &  Eric';  le  premier  mourut  avant  fon  pè- 
re: on  choilit  pour  ■  remplacer  \y2i^Q.x  yîgmns  ou  Ingemar  ^  fils  d'Alaric.  Il  AgrÀus^ 
avoit  de  grandes  richeflts  &  une  puifllinte  armée  :  il  porta  la  gucire  en  Fin- 
lande où  regno-it  Froflon.;  il  dévalla  fes  Etat3\j  ifit- un- butin  imtmenfc  &  em- 
ïTicna  en  otage  Skialva  fille  du  Roi;  il  lui  offrit  fa:  main  &  en  arrivant  au 
port  de  ScockTimd^  il  fit  drefler  des  tentes  magnifîqiieS  dans  la,  forêt  voifine 
&  préparer  uil-fupcrbe  fellin,  auquel  il  invita  les  '  principaux  de  l'armée  .& 
de  fa  cour.  Skialva  excita  fon  époux  a  boire  :  vaincu  par  le  fommeil ,  ii 
fe  retira  au  fond  de  fa  tente  &  s'endormit  ;  la  Reine,  avec  le  cordon  du  col 
lier  qu'il  portoit,  l'attacha  à  l'arbre  qui  foutenoit  la  tente  &  l'égorgca  avec 
le  fecou!-^  de  fes  femmes;  elle  remonta  avec  les  prifonniers  Finlaadois  fur 
fes  vaifcaux  &  retourna  dans  fon  pays.  Les  courtifans  d'Agnius  ne  fu- 
rent averti  de  cet  aflafllnat  que  le  lendemain  en  entrant  dans  fa  tente  ;  .tnais 
Skialva  étoit  déjà  loin.  On  briila  fon  corps  dans  l'endroit  même  où  .far  en  fui  te 
bâti  Stockholm,  •  :       ■         .   ? 

A  cette  cpt>que  la  Chronologie  de  Suéde  &  celle  de  Danneciaixk  ,-.'-CéP' 
fent  de  s'accorder.     11  lémble  qu'Humclus  ou  Mumblus  aie  vécu  en  même 
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Sect.  I.      tems  eue  hDrouifrg^  cpoufe  de  Domar,  mer^  de  Digncr,  fœmdaDaf^: 
D-jcript.ik.  cependant  les  anciennes  annales  tout  Dan,  fils  de  lluniblus  ik  Drotting  me- 
^e'  de'Dager:'  elles  donnent  à  Hiimblus  deux  û\s.JJa/i  ik  Anglus.     Dan 
qui  donna  Ton  nom  au  Dannemarck,  donc  il  fut  Roi;  &  Anglus  qui  don- 
na le  lien  à  l'Anglcten-e.     Après  Humblus  Locœnius  lui  fliit  luccéder  Sig- 
trugg',que  Mcflènius- donne  pour  fucceirèur  à  Niord  &  d'autres  à  Freyer.  (i} 
Sjgtrugg  eut  la  guerre  avec   Gramm   Roi   de    Dannemarck,   qui   le  vain- 
quit &  le  tua:  on  raconte  ainli  le  fujet  de  cette  guerre.     Groa,   fille  de 
Sigrrugg,  étoic  d'une  beauté  parfaite.      Gramni  la  fit  demander   en  maria- 
•  ge;  mais  dans  le  tems  que.  les  Ambaflàdeurs.vétoienc  en  route ,  Groa  épou- 
ià  un  homme  d'un  état  inférieur,  &  Gramm  fupérieur  en  force  &  en  beau- 
té ,  indigné  de  cette  préférence ,  réfblut  d'enlever  la  Princeflè  ;  ;  mais  avant 
de  rien  entreprendre,  il  voulut  s'afîurer  de  fon  aveu.      Il  étoit  d'une  tail- 
le avantageufe:  il  le  couvrit  de  la  peau  d'une  bête  féroce;  il  entra  en  Sué- 
de &  fe  cacha. dans  les  bois ,  jufques  h  ce  que  par  des  perfonnes  affidées  il 
l'eut   attirée   auprès  de  lui  ;   alors  quittant  fa  dépouille   horrible  ,   il  parut 
encore    plus  beau  qu'il  n'étoit.     Il   l'enchanta    par   fes  propos  ,  &  fçut  lî 
bien  l'éblouir  par  fes  préfens,  qu'elle  confentit  à  le  fuivre  en  Dannemarck. 
Sigtrugg  indigné  de  cet  affront ,  courut  à  la  vengeance  ;  mais  avant  de  dé- 
clarer ïa  guerre  h  Gramm,  il  confulta  l'oracle  d'Upfal,  qui  répondit  au  Roi, 
qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  du  fer  ni  d'aucun  autre  métal  ;  mais  qu'il  fe  tînt 
en  garde  contre  l'or.     Sigtj-ugg  fe  crut  invincible,  car  dans  ce  tems-lh  il  n'y 
avoit  point  d'or  fur  les  armes:  il  donna  la  bataille:  Gramm,  qui  avoit  appris 
la  réponfe  de  l'oracle,  avoit  fait  faire  une  maiïlie,  qu'il  avoit  remplie  d'or, 
&  avec  laquelle  il  tua  Sigtrugg:  il  efl  à  préfumer  qu'avec  fes  tréfors  Gramm 
avoit  engagé  les  chefs  de  l'armée  d'abandonner  ce  Prince.  (2)   Gramm  mal- 
gré fa  victoire,  ne  f^ccéda  point  au  vaijicu;  les  Suédois  élurent   Suarin 
Roi  des  Goths,qui  fe.  mit.k  la  tête  d'une  puilfante  armée.  Gramm  inférieur 
en  nombre  voulut  vuider  la  querelle  par  un  duel.     Suarin,  quoiqu'il  fût  dé- 
jà vieux  &  qu'il  eût  à  combattre  un  jeune  homme  robufte  &  vigoureux,  ac- 
cepta &  fut  vaincu.  Cette  viftoire  eut  été  peu  glorieufe  pour  Gramm  ;  mais 
Suarin  avoirfeize  frères ,  qui  chacun  en  particulier  voulurent  venger  fa  mort; 
cous  périrent  de  la  main  du  Roi  de  Dannemarck.     A  peine  s'efl-il  défait  de 
ces  adverfaires ,  que  Suibdager  Roi  de  Norwege  paroît  tout  à  coup  pour 
venger  la  famille  de  Suarin:  il  entre  en  Dannemarck  à  la. tête  d'une  armée 
redoutable ,   dévafle  le  pays ,  viole  la  fœur  de   Gramm ,  enlevé  une  fille  de 
cette  PrincefTe,  qu'il  avoit  demandée  en   mariage   &  qu'on   lui  avoit  refu- 
fée.    Gramm  raffemble  toutes  fes  forces,  pour  laver  tant  d'affronts  dans  le 
fang  ennemi;  mais  il  ell  vaincu  &  tué. 

Suibdager,  d'abord  Roi  de  Norwege,  enfuite  de  Dannemarck,  fut  por- 
té par  tous  les  ordres  de  l'Etat  au  trône  de  Suéde.  .Sigtrugg  étoit  morj: 
fans  enfans.  Vaincu  par  les  prières  de  fon  époufe  ,  Suibdager  rappclla 
Guttorm  fils  aîné  de  Gramm,  qui  étoic  exilé;  mais  il  laifîà  dans  fon  exil 
Hadding ,  frère  puiné  de  Guttorm ,  qui  renonçant  à  tous  les  plaifirs  de  fon 

i)  Locan.  hifl.  rer.  Snev,  Coth.  Chr.Nem.  Sturles,  Voyez  notre  Tome  XIII.  p.  S^i)* 
2)  Car.  in  vit»  S$igt. 
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âge  &  méditant  de  grands  projets,   ne   s'occupa  que  de  l'exercice  des  ar-  Defcrîpt,^ 
mes  &  devine  un    des   plus    redoucaDles    guerriers  ;   il    '•aflèmbla    quelques  ^^^l^-  p-"c. 
troapes,  encra  dans  le  Gochland  ,  battit  Suibduger  &  vengea   par  la  mort  ^^^'f^ 
de  ce  Prince  ,    les  outrages   de  la   maifon.    (i)     Suibdager  laifFoic  un  fils  y/s,f.^jt^^i 
qui  lui  fuccéda  aux  trônes  de  Suéde,  de   Norvvege  &  de  Gothland:  ce  fils  ^ 
étoit  Âsmund  /,  qui  ne  fut  pas  plutôt  élu  qu'il  déclara  la  guerre  à  Madding.      2891. 
Celui-ci  étoit  profond  dans  la  fcience  des  armes,  fage  dans  les  confeils,  mo- 
déré dans  fes  projets ,  &  palfjit  pour  être  fort   verlé  dans  la  magie  :  d'ail- 
leurs il  étoit  également  excité  par  la  haine   héréditaire  contre  la  famille  de 
-Suibdager,  &  par  l'ambition  de  régner  fur  la  Suéde.     Lorfque  les  armées 
furent  radèmblées  de  part  &  d'autre,  les  deux  Princes  fe  mirent  en  campa- 
gne :    le  fils  d'Asmund   étoit  ji  la  tête  de  l'armée  Suédoife:  il  fe  préfenta 
nvec  plus  d'audace  que  de  précaution  :  Hadding  tomba  fur  lui  &  le  tua.   As- 
mund  n'écoutant  que  la  vengeance,  &  ne  failant  plus  aucun  cas  de  la  vie, 
fe  précipite  au  milieu  des  ennemis,  jette  fon  bouclier,  faifit  fon  épéc  à  deux 
mains,  &  fond  fur  Hadding  qui,  profitant  de  fon  abandon,  le  renverfe  d'un 
coup  de  lance;  Asmund  en  tombant,  ne  put  que  faire  à  Hadding  une  blef- 
fure  au  pied ,  qui  le  rendit  boiteux  pour  le  refl:e  de  fes  jours.     Gunilda  épou- 
fe  d'Asmund  ne  pouvant  ni  mourir  de  douleur  ni  furvivre  h  la  perte  de  fon 
époux   &  de  fon  fils,  fe  plongea  un  poignard  dans  le  fein.  (2) 

Ulfon,  fils  &  fuccelfeur  d'Asmund,  évira  Hadding  qui  ravageoit  la  Sue-  29.79. 
de  ;  mais  il  entra  dans  le  Dannemarck  avec  une  armée  nombreufe ,  &  par-  ^#""* 
courut  ce  Royaume,  le  fer  (Se  la  flamme  à  la  main:  à  la  nouvelle  de  ces  ra- 
vages, Hadding  accourut  au  fecours  des  Danois  ;  c'étoit  ce  qu'Uffbn  défi- 
roit,  &  ce  qu'il  avoit  prévu:  il  quitta  le  Dannemarck  &  alla  réparer  les 
maux  que  Hadding  avoit  fiuts  à  la  Suéde.  Hadding  ne  tarda  pas  d'y  ren- 
trer, Ulfon  s'y  attendoit:  il  fit  une  guerre  de  rufe  fi  favante,  que  pendant 
trois  ans  que  Hadding  pafîà  en  Suéde ,  il  ne  trouva  jamais  le  moyen  de  le 
forcer  à  une  alîliire  décifive,  &  qu'Uifon,  par  de  petits  combats,  par  des 
enlevemcns  de  convois ,  fit  périr  plus  de  la  moitié  de  fes  troupes  qui  fe  re- 
tirèrent dans  les  montagnes ,  où  il  les  bloqua  ;  elles  fe  trouvèrent  réduites  à 
une  telle  extrémité,  qu'après  avoir  mangé  les  herbes  &  leurs  racines,  les 
chevaux,  les  chiens,  les  grenouilles  ,  ils  fe  mangèrent  entr'eux,  tirant  au 
fort  les  dixièmes  qui  dévoient  fervir  de  pâture  aux  autres.  Hadding  ne  vo- 
yant plus  de  refiîburce,  n'en  chercha  que  dans  fon  defefpoir;  il  réfolut  de 
percer  au  travers  de  l'armée  Suédoife  :  il  perdit  dans  cette  manoeuvre  la  p!as 
p;rande  partie  des  troupes  qui  lui  refi:oient;  mais  il  parvint  à  fe  faire  jour  & 
a  fe  fauver  en  Gothland ,  d'où  il  gagna  la  Norwege  &  le  Dannemarck. 

Ces  deux  rivaux  cherchèrent  l'occafion  de  fe  défaire  l'un  de  l'autre.  Uf- 
!on  ne  rougit  pas  de  mettre  à  prix  la  tête  de  Hadding,  &  promit  à  celui  qui 
la  lui  apporteroit  fa  fille  en  mariage;  mais  Hadding  fut  rendre  inutile  cet 
odieux  moyen.  Hadding  oppofant  perfidie  h  perfidie,  demanda  h  Ulfon  la 
paix  &  fon  amitié.  Uifon  lui  accorda  la  paix  &  fit  femblant  de  lui  donner 
fon  amitié.  Hadding  le  pria  de  lui  accorder  un  fauf  conduit  pour  aller  à 
Upfal,  accomplir  un  vœu  qu'il  avoit  fiiit  à  Odiii;  Uifon  inllruit  que  c'étoin 

(i)  Sumîng  in  Chronol,  Dan.  K^amz  Suce.   hîjl.   Lîb.    1.        (2)   Locœi.   rer,  SuiV. 
Goth.  L,  I. 
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Sect.  h  un  piège,  accorda  le  fauf  conduit ,  &  invita  le  Roi  de  Dannemarck  h  un  re- 
De/i:rfpf.&  pas  lors  de  Ton  paflàgc:  celui-ci  informé  que  plulîeurs  perfonnes  s'étoient 
J^'^^- ^'î'-'* '"chargées  de  raflàHincr,  s'enfuit  fecrétcment  en  Dannemarck  ,   &  quelque 

^  tcms  après  fe  déguiiù  fi  bien,    qu'il  s'introduilît  à  la  cour  d'Uffon,  îàns  en 

êcre  connu  &  l'aliàilina  :  il  lui  fie  des  funérailles  magnifiques  pour  le  coiici- 
spS"?.  lier  les  efprits  des  Suédois.  Mais  l'on  îimbition  ne  recueillit  aucun  fruit  de, 
Hunding,  ç^^  crimes;  la  couronne  de  Suéde  pafià  à  Hunning  ou  Himding^  frère  d  Uf- 
fon.  Hadding  épuilë  par  cette  guerre,  prit  le  parti  de  faire  là  paix  avec  le 
nouveau  Roi:  elle  lut  iincere  de  part  &  d'autre;  &  ces  deux  Princes  contnic-' 
terent  entre  eux  une  telle  amitié,  qu'ils  le  jurèrent  de  ne  pas  furvivre  l'un  h  l'aU' 
tre.  Après  plufieurs  années  d'un  règne  pailible,  le  bruit  fe  répandit  à  la  cour 
d'IIunning,  que  le  Roi  de  Dannemarck  avoit  péri  fous  les  coups  d'Ulvilda 
fa  fille,  &  de  Guttorm  fon  gendre:  H unding  trompe  par  ce'-te  fauflè  nou- 
velle ,  afièmbla  tous  les  grand- ,  leur  donna  un  repas  funèbre  en  l'hunneur 
de  fon  ami;  fcrvit  lui-même  les  convives,  les  exhorta  à  boire,  &  fur  la  fin 
du  repas  il  s'élança  dans  une  cuve  d'hydromel ,  qui  étoit  dans  la  falle  du 
feftin ,  &  dans  laquelle  il  fe  noya.  Le  Roi  de  Dannemarck  n'eut  pas  plu- 
tôt été  inlbrmé  de  cette  funefie  méprife,  qu'il  aflembla  le  peuple  &  fe  pen- 
dit lui-mcmc.  (i} 
3031,  Hunning  lailîoit  deux  fils  d'un  premier  mariage.  Régner  &  Toralde*   Ré- 

gner devoit  lui  fuccéder;  mais  Torilda,  féconde  femme  du  Roi,  avoit  eu 
Kt^nn.  loin  de  les  éloigner  pour  fe  conferver  la  régence  :  tant  que  leur  père  avoic 
vécu,  elle  lui  avoit  caché  fa  haine:  elle  eut  bien  voulu  les  priver  de  la  vie; 
mais  elle  craignit  qu'on  ne  les  lui  demandât  un  jour.  Elle  les  envoya  dans 
les  déferts  dTleKingic,  garder  les  troupeaux  de  la  couronne,  elpcrant  que  la 
fervitude,  le  délaut  d'éducation  &  la  mifcrc  aviliflant  leur  ame,  éteindroient 
en  eux  i'efpoir  &  le  délir  de  régner,  &  les  en  rendroient  incapables,  Svan- 
tilla,  fille  de  Hadding,  ce  Roi  de  Dannemarck  qui  s'étoit  tué  à  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Hunning  Ion  ami,  indignée  de  la  cruauté  de  l'injuflie  marâtre, 
chercha  &  découvrit  le  lieu  qui  cachoit  les  jeunes  Princes,  elle  fe  tranfporta 
auprès  d'eux  fans  fe  faire  connoitre  ,  &  comme  fi  elle  eut  ignoré  qui  ils 
ctoienr,  elle  les  interrogea  fur  leur  defiinée;  ils  craignirent  que  ce  ne  fût 
un  piège  de  Torilda  :  ils  fe  contentèrent  de  répondre  qu'ils  n'étoient  que  de 
fimples  bergers,  fils  d'un  pauvre  laboureur,  que  la  perte  de  quelques  bcte-  du 
troupeau  Royal,  occafionnée  par  une  malheureufe  négligence,  avoic  obligé 
de  s'éloigner.  La  Princeffe  qui  les  confidéroit  attentivement,  ne  trouvoic 
en  eux  rien  qui  n'annonçât  leur  naifiance:  peu  à  peu  elle  gagna  leur  confian- 
ce &  Régner  féduit  par  fâ  douceur  &  par  fes  grâces  lui  avoua  qu'ils  étoient 
les  viélimcs  de  rinjufi:ice  d'une  marâtre;  mais  il  ajouta  que  la  crainte  de 
s'expofër  h  fa  vengeance  l'empéchoit  d'en  dire  davantage.  „  C'en  eft  af- 
(éz,  lui  dit  la  Princefic,  je  favois  qui  vous  étiez;  c'ed  pour  vous  que  m'é- 
,,  levant  au  deflus  de  mon  (exe,  je  fuis  venue  ici,  touchée  de  votre  fort  & 
de  celui  de  votre  frère  :  prenez  cette  épée ,  vengez  votre  injure  &  la  fien- 
ne;  que  rien  ne  vous  détourne  de  ce  defl!cin,  fuivez-le  avec  la  fermeté 
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y,  qui  convient  h  votre  naifïïmcc;  la  fortune  fécondera  votre  audace;  mais  Defcript.Qc 
„  quand  vous  ferez  parvenu  au  trône  de  votre  père,  ne  m'oubliez  point  :  Hifl.  anc. 
„  c'eft  votre  main  qui  doit  être  la  récompenfe  du  fervice  que  je  vous  rends;  ^c  Suéde. 
„  je  n'en  veux  d'aua-e  que  vous-même  ;  "  elle  leur  fournit  des  armes ,  des 
habits,  de  l'or  &  des  foldats.  Régner  &  Thoralde  avec  ce  fecours  allèrent 
chez  les  amis  de  leur  pcre ,  auprès  defquels  ils  trouvèrent  aflcz  de  re(I(.)urces 
pour  tenter  leur  entrepriie  :  Régner  en  peu  de  tems  fe  trouva  aCTez-  fort  pour 
arracher  à  fa  marâtre  les  renés  du  gouvernement,  monter  fur  le  trône  & 
pour  époufer  Svantilla.  Ils  s'attachèrent  à  rendi-e  leurs. peuples  heureux:  leur 
règne  ne  fut  troublé  que  par  une  guerre  que  des  cfprits  inquiets  &  jaloux 
fufciterent  entre  Frothon  ,  Roi  de  Dannemarck  &  Régner;  l'événement  en 
fut  heureux  pour  le  Roi  de  Suéde.  Svantilla,  qui  combattoit  à  côté  de  fon 
époux ,  fit  prifonnicr  Frothon  fon  frère  ;  mais  Régner  lui  donna  la  liberté  Ôc 
confentit  à  la  paix,  à  condition  qu'il  ne  rerteroit  plus  dans  leurs  cœurs  aucun 
relTentiment.  La  paix  ne  fubfilla  pa>  longtcms  ;  Frothon ,  fans  aucun  fujet 
reparut  à  la  tête  d'une  année  &  attaqua  Régner;  Ion  armée  fat  taillée  en  pie- 
ces  &  Frothon  tué  dans  le  combui:.  Régner  n'eu:  plus  de  guerre:  il  gouver- 
na fes  peuples  avec  douceur  &  mourut  dans  une  extrême  vieilietfè.  Svantilla 
,p?irtagcoit  lavcc  lui  les  foins  du  trône,  fon  amour  fut  conilant  juu.|ues  au  c\c- 
îh  du  trépas,  ne  pouvant  plus  vivre  fans  fon  époiLx,  Ci  douleur  l'entraîna  peu 
-de  jours  après  dans  le  môme  tombeaih 

.  De  l'union  forwnée  de  Régner  &  de  Svantilla  étoit  né  Hokyird  furnommé  go^lo. 
Motehrod.  A  peine  fut-il  monté  fur  le  trône ,  qu'il  déclara  la  guerre  aux  Eftho-  Hjtivarl. 
niens,  aux  Ruiles ,  aux  Courlandois,  qui  avoient  fourni  à  Frothon  des  fc- 
cours  contre  Régner:  il  les  vainquit;  il  combattit  Roë,Roi  de  Dannemarck, 
qui  faifoit  éclater  contre  lui  la  haine  dont  il  avoit  hérité  de  Frothon  fon 
oncle.  HolWard  lui  enleva  la  Couronne  &  la  vie:  il  établit  des  Gouverneurs 
en  Dannemarck;  mais  à  peine  fut-il  forti  de  ce  Royaume,  que  Hclgon,  frère 
de  Roë  y  mafliicra'  ces  Gouverneurs ,  &  fe  doutant  bien  que  Hohv.ird  ne  tar- 
deroit  point  à  punir  cet  outrage,  il  rafTembla  une  armée  6c  une  flotte  formi- 
dables; le  Roi  de  Suéde  le  prévint,  il  entra  en  Dannemark;  la  flotte  fat 
détruite  par  celle  de  Helgon  qui  le  tua  dans  le  combat.  Le  vainqueur  s'em- 
para de  la  Suéde ,  mais  il  y  exerça  un  pouvoir  fi  infultant  &:  fi  tyrannique , 
qu'il  irrita  les  peuples  contre  lui;  ce  qui  mit  le  comble  à  leur  mécontente- 
ment, fut  une  ordonnance  qu'il  fit  puWier,  par  laquelle  le  meurtrier  d'un 
Suédois  n'étoit  condamné  qu'à  une  amende  moindre  de  moitié,  que  celui  qui 
tueroit  un  Danois  ou  tout  autre.  La  plupart  des  hiiioriens  prétendent,  que 
cette  loi  fut  la  caufe  principale  de  la  hajne  qui  régna  depuis  entre  les  deux 
nations.  (1)  Holward  avoit  époufé  Gyrita,  fille  du  Roi  de  Norwege;  il  en"  3125. 
avoit  deux  fils  Attillus&  Hother:ils  avoient  été  élevés  en  Norwegc  auprès  de 
Gevar,leur  grand  père,  h  quiilolward  avoit  recommandé  fes  enfans.  ylnilliis  Attii.us-^^ 
n'eut  d'autre  moyen  de  remonter  furie  trône  de  Suéde,  que  d'époufer  Urfille 
fille  de  Helgon  &  mère  de  Rolvo,  Roi  de  Dannemarck,  qu'elle  avoit  eu 
d'un  premier  mariage:  il  obtint  le  trône;  mais  cette  union  nu  malhoureufe. 
Attillus  &  Urfille  fe  détefiercnt  ;  foit  que  le  principe  de  cette  haine  fut  i'anti-  - 

(î)  SaxG.libr.  2^  Ilift.  Daii.  libr.  2.  Meurfms  Hill,  Dan,. 
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?!:cT.  I.  pachic  qui  rcgnoit  entre  lû  flmg  vSuédois  &  le  fung  Danois;  foit,  comme  le 
Ddfcript.dz  aiCcm  quelques  hilloriers,  qu'Attillus,  Prince  d'une  avarice  fordide,  nmnquâc 
l'Iî'sti^S'^'    ^'^'g^i'cis  envers  Ja  Reine:  elle  lui  perfuada  de  faire  venir  Rolvo  en  Suéde, 

^ _«1  Tous  prétexte  de  refTerrer  entre  ces  deux  Princes  les  nœuds  de  leur  amitié. 

Lorfque  Rolvo  fut  arrivé ,  Urfille  lui  porta  fes  plaintes  &  ils  complotèrent  de 
fuir  enfcmble  &  d'enlever  les  tréfors  d'Attillus  qui  ne  fe  doutoit  de  rien:  la 
trame  fut  ourdie  dans  le  fecret:  Attillus  accabloit  Rolvo  de  carcfFes:  celui-ci 
amufoit  Attillus  par  Ces  difcours,  &  par  des  queilions  ingénieufes  fur  différens 
fujets.  Cependant  la  Reine  s'emparoit  du  tréfor  Royal  &  des  richefTcs  d'At- 
tillu.>:  lorfqu'elle  eut  tout  k  fa  dilpolition ,  elle  partit  fecrétemcnt  de  nuit  fur 
des  vai^èaux  qu'elle  avoir  fait  préparer.  Afluré  que  le  Roi  ne  fe  doutât  de 
rien,  Rolvo  demeura  encore  quelques  jours  auprès  de  lui  &  donna  le  tems  à 
fa  mère  de  fe  mettre  en  fureté;  il  partit  enfuite  lui-même.  Le  Roi  ne  fut 
pas  longtems  h  s'appercevoir  de  lcur>  perfidies:  il  courut  après  eux,  mais 
inutilement:  les  Suédois  ne  furent  pas  moins  affligés  de  ce  vol  que  leur  Roi. 
Miarwart  qui  avoit  époufé  la  fœur  de  Rolvo-,  &  qui  ambitionnoit  le  trône  de 
fon  beau-frere ,  fe  mit  h  leur  tête  ;  il  demanda  d'avoir  une  conférence  avec 
lui,  fous  prétexte  de  terminer  cette  querelle  par  une  bonne  paix.  Rolvo 
le  reçut  avec  amitié,  comme  fon  parent;  mais  le  perfide,  au  milieu  d'un 
feflin ,  aidé  de  quelques  complices,  égorgea  Rolvo,  &  monta  fur  le  trône. 
î  II  fut  tué  à  fon  tour  par  Wigon.    Attillus  profita  de  ces  troubles  pour  fe  ven- 

ger des  Danois  :  il  envoya  contr'eux  Hother  fon  frère ,  avec  une  flotte  nom- 
breufe.    Les  Danois  inférieurs  en  forces ,  n'oferent  pas  en  venir  à  un  combat 
avec  Hother  &  le  mirent  fur  le  trône,  (i) 
-  Hother^  Roi  de  Dannemarck, remplaça  Attillus  au  trône  de  Suéde:  celui* 

Hoihèr.  ci  combattit  pour  l'amour  &  pour  la  gloire.  La  belle  &  fage  Nanna,  fille  de 
Gevar  Roi  de  Norwege ,  fut  l'objet  de  fes  vœux  ;  il  la  demanda  à  fon  père  : 
il  avoit  pour  concurrent ,  Balder,  du  fang  d'Odin.  GeVar,  qui  ne  vouloit 
déplaire  ni  à  l'un  ni  à  l'autre ,  laifla  fa  fille  maîtrefl^  du  choix  :  elle  préféra 
Hother.  Balder  déclara  la  guerre  h  fon  rival  heureux  :  il  fe  lia  avec  Gelder 
Duc  de  Saxe  ,  &  à  la  tête  d'une  armée  de  Danois  &  de  Saxons,  il  attaqua 
Hother:  la  viéloire  longtems  incertaine  fe  déclara  pour  ce  dernier,  qui  mit 
en  fuite  Balder ,  fubmergea  une  partie  de  la  flotte  des  Saxons  &  brûla  l'au- 
tre: il  mit  en  déroute  leur  armée  de  terre,  &  vainqueur  de  Balder,  il  vola 
en  Norwege ,  époufa  Nanna  &  la  conduifit  triomphante  en  Suéde.  Cepen- 
dant Balder,  par  fes  intrigues,  fe  fraya  le  chemin  au  trône  de  Dannemarck. 
Hother  entrej^rit  de  l'en  chafler  encore  ;  mais  il  fut  vaincu  &  contraint  de  fe 
réfugier  en  Jutland:  il  regagna  fes  Etats,  leva  une  nouvelle  armée  &  alla  at- 
taquer Balder:  le  combat  qui  commença  avec  le  jour,  ne  finit  que  lorlque 
les  ténèbres  féparerent  les  combattans,  fans  que  la  viéloire  fiit  décidée.  Hother 
fe  glifla  pendant  la  nuit  dans  le  camp  de  Balder,  le  reconnut,  &  dès  le 
point  du  jour  recommença  le  combat  :  il  tailla  l'armée  ennemie  en  pièces 
&  blefla  Balder,  qui  mourut  trois  jours  après  de  fa  bleflure.  Après  cette  vic- 
toire, Hother  revint  dans  fes  Etats:  fon  repos  fut  bientôt  troublé  par  la 
mort  de  Gevar,  fbn  beau-pere,  que  le  traître  Gunnon,  fon  miuiilre,  brûla 

dans 
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dans  Ton  palais.     Hocher  punit  le  parricide  du  dernier  fupplicv:; ,  à:  donna  h  DefcriptM 
Norwege  aux  enlans  de  Gcvar.    Bor,  Prince  de  Rufilc,  frère  de  Baldcr,  lui  ^l'-i^'  an**, 
déclara  la  guerre.    Hothcr  raiTembla  les  repréfentans  du  Dannemarck  &  de  la  ^'-  Sucde. 
Suéde  &  leur  fie  promettre  de  choifir  Rodcric  Ton  fils  pour  Roi ,  s'il  pé- 
rifîbit  dans  le  combat  ;  avec  cette  afl^ùrance  il  marcha  h  l'ennemi ,  fit  des  pro- 
diges de  valeur,    tua  Bor  même  &  mit  en  déroute  Ton  armée:  il  fut  bkfle 
lui-même  <Sc  mourut  le  lendemain  de  fa  viftoire.  (i), 

Roderk  ou  Roric,  Roi  de  Suéde  &  de  Dan^iemarclc ,  continua  la  guerre     3^5'^.' 
contre  les  Rulfes,  &  vengea  par  leur  défaite  la  mort  de  fon  perç.  A  la  tête  de    Rodirk^ 
fon  armée  viélorieufe,  il  fournit  les  Slaves,   les  Wendes,  les  Finlandois  & 
les  Ellhoniens;  mais  il  ne  garda  pour  lui  auc^m  de  ces  Etats  &  fe  contenta  de 
la  Suéde  &  du  Gothland:  il  ne  garda  même  pas  le  trône  de  Dannemarck,  qu'il 
donna  à  un  de  fes  fils;  il  préféra  la  tranquillité  de  fcs  peuples  h  l'étendue  de 
fon  empire:  il  les  gouverna  avec  douceur,  les  rendit  heureux  &  mom-ut  en    Anîll::, 
paix.  (2)  Il  efl:  douteux  fi  Âttillus  o\i  Attila  II,  qui  lui  fuccéda  au  trône  ào.     hY),  * 
Suéde,  étoit  fon  fils  ou  fon  frère,  fécond  fils  de  Hother.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  eut  plufieurs  guerres  à  foutenir  contre  fes  voifins,  qu'il  vainquit.  Ce  Prince 
étoit  ennemi  de  loifivcté  :  tous  fes  jours  étoient  .pleins  :  il  avoit   tencmcnc 
accoutumé  fon  efprit  aux  affaires,  qu'il  n'y  en  avolc  pas,  quelque  difficile 
qu'elle  fût,  qu'il  ne  terminât  d'un  mot  &  avec   équité:  pour  entretenir  fou 
corps  dans  l'habitude  de  la  fatigue,  il  a'efl:oit  toujours  couvert  de  fon  armure, 
&  fe  promenoit  ainfi  tous  les  jours  pendant  un  certain  tenis.     Chaque  jour  i! 
cxercoit  fes  foldats  &  leur  faifoit  faire  des  fimuîacres  de  c'uerre.     Il  voulu; 
reconquérir  le  Dannemarck  que  fes  pcres  avoicnt  poîTédé  &  déclara  la  guerre 
à  VVarmund.    Frovi^in,  Général  des  Danois,  vint  à  fa  rencontre  dans  le  Jut- 
land:  il  y  eut  dans  l'une  &  l'autre  armée  un  grand  nombre  de  morts  «Se  de 
bleflés.     Pour  arrêter  i'eiTufion  du  fimg ,   les  deux  Généraux  convinrent  de 
terminer  cette  guerre  par  un  combat  fingulier.     Attillus  renvcrfa  fon  advcr- 
faire  &  le  tua.     Prowin  laiffoit  deux  enfans;  ils  entreprirent  de  venger  la 
mort  de  leur  père  :  ils  prirent  un  déguifement  &  des  noms  Slaves ,  dirent 
qu'un  nîeurtrc  malheureux  les  avoit  forcés  de  quitter  leur  pays  &  de  cher- 
cher un  afyle  en  Suéde:  ils  s'introduifircnt  dans  la  cour  d'Attillus,  qui  les 
reçut  avec  bonté:  ils  l'accompagnoient  fouvent  dans  fes  promenades. &  à  la 
chaffe:  iis  faifirent  un  moraeut  où  ils  étoient  feuls  avec  lui:  ils  lui  avouèrent 
qu'ils  n'étoient  venus  que  pour  venger  lîi  mort  de  leur  père:  Rothon,  qui 
ctoic  l'aîné,  ie  lança  fur  le  Roi,  l'épée  h  la  main.    Attillus  d'un  coup  d"ép 'e 
lui  fendit  fon  cafque,  lui  fit  une  large  blefiiire  &  le  terrafià;  mais  Wigon 
fon  frère  fe  joignit  à  lui;  ils  fluigucrent  le  Roi  par  un  long  combat,  &  le 
tuèrent. 

Après  le  règne  d'Attila  II,  les  annales  fucdoifes  ofirenc  une  lacune  confidé-      yyf^ 
rablc,  qui  n'efi:  remplie  que  des  noms  de   Botwîld  ^  Charles  11^  Jordon  ^   AiaricT. 
Qoîher  ^  Adolphe^  Algot ^  Eric^  JJndorp,  A  ces  Princes  fuccéda  .-//<r/r/V /, 
fous  lequel  la  monarchie  paroît  avoir   été  partagée.     Alaric  regnoit  fur  la 
Suéde  &  Gclliblinde  fur  la  Gothicces  deux  Royaumes  lurent  en  guerre ^'le 
Roi  -des  Goths,  inférieur  en  forces  au  Roi  de  Suéde,  demanda  des  Iccours 

(i)  Locœn.  rer.  Snevo-Gotli.  Lib.  L  (^2)  Sr.x-o  Ilift.  ûnn.  Llb.  a. 
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Sect.  I.     îiu  Roi  de  Dannemarck,  qui  lui  dotm  Eric  le  (lige,  avec  des  troupes  Nor- 
Dejc'ript.k  Wv-^giennes ,  &  Scdco  avec  des  troupes  Slavones.    Ils  entrèrent  dans  le  Wer- 
IM^  anc    mcland  où  regnoit  Gauto ,  fils  d'AIaric:  k  la  première  attaque,  ce  Prince 
de  Suéde.    ^^^.  ^^^  ^  Çqii  armée  diffipée:  ils  fe  joignirent  aux  Goths  &  tombèrent  (ur 
Alaric  furieux  de  la  perte  de  Ton  fils.  La  bataille  fut  fanglante  &  la  vi(ft aire 
douceufe.  Alaric  dégoûté  de  la  Vie ,  propofa  un  combat  firtgulier  à  Gelliblin- 
de,  qui  étoit  très  vieux  &  accablé  d'infirmités.  Alaric  étoit  à  la  fleur  de  l'âge. 
Eric   le  fage  s'oppofa  h  ce  combat  inégil  &  fe  propofa  pour  fuppléer  au 
Roi  des  Goths.     Alaric  l'accepta;  ils  étoient  égaux  en  force  &  en  courage  ; 
le  combat  fut  terrible.    Ils  étoient  blefTés  l'un  6c  l'autre,  &  n'en  étoient  que 
plus  furieux."  Eric  porta  un  coup  mortel  au  Roi,  qui  expira  fur  le  champ  de 
bataille.     GelHblinde ,  par  cette  mort  relia  maître  de  la  Suéde  &  de  la  Go- 
thie;  mais  comme  il  étoit  très  vieux  &' fans  poftérité,  il  adopta  Eric,  né  du 
fang  des  Rois  de  Norwege,  &  avec  le  confentement  des  Goths  &  des  Sué- 
dois, il  lui  abandonna  l'un  &  l'autre  trône. 
:?929.  I^f'^o  III,  dit  le  Sage,  mérita  ce  titre  par  fon  adminiftration  douce  &  tran- 

L'ric  /IL  quille.  Quoique  brave  ,  il  aima  la  paix  &  la  conferva  avec  fes  voifiub  :  il 
cultiva  l'amitié  de  Frothon ,  Roi  de  Dannemarck ,  qui  devoit  à  fon  éloquen- 
ce, k  fa  fagcîTe  &  à  fa  valeur,  une  partie  de  fii  gloire;  il  mit  toute  fon  appli- 
cation à  procurer  h  fes  fujets  le  repos  &  l'aboiidance,  h  faire  régner  parmi 
eux  la  juftice  &  les  mœurs  ;  il  ne  prit  les  armes  que  pour  donner  du  fecours 
à  Frothon ,  contre  les  Norwégiens  qu'il  vainquit.  Après  cette  viéloire ,  il 
vécut  encore  trente  ans  &  mourut  occupé  de  la  félicité  publique,  (i)  Hal' 
den,  fils  d'Eric,  lui  fuccéda:  il  eut  à  combattre  les  Norwégiens,  qui  vou- 
loient  fe  venger  fur  lui  des  fecours  que  fon  pcre  avoit  donnés  à  Frothon;  il 
y  avoit  parmi  eux  quinze  frères,  tous  également  brave?,  également  puiflàns, 
qui  fous  la  conduite  de  Harold  faifoient  de  fréquentes  incurfions  en  Suéde 
&  qui  tuoient  beaucoup  de  monde  à  Halden:  'ce  Prince  eut  recours  à  Fred- 
!ef,  fils  de  Frothon,  l'ami  d'Eric.  Fridlef  étoit  depuis  longtems  en  Ruflîe, 
&  n'apprit  que  par  les  lettres  de  Halden ,  la  mort  de  Frothon  fon  père  & 
celle  d'Eric  le  fage,  &  par  conféquent  la  perte  du  trône  de  Dannemarck. 
Fridlef  part  avec  un  fecours  confidérable  de  RufTes ,  fe  joint  aux  Suédois  & 
à  Halden ,  &  ils  battent  les  Norwégiens  ;  ils  entrent  enfiiite  en  Norwege  &  tuent 
les  quinze  frères.  Après  cette  expédition  les  deux  Princes  paflènt  en  Danne- 
marck ,  chaffent  l'ufurpateur ,  &  Fridlef  m.onte  fur  le  trône  de  fon  père.  Ces 
fervices  mutuels  établirent  entre  eux  une  amitié  confiante:  mais  Halden  gâta 
de  fi  belles  qualités  par  le  pouvoir  abfolu  qu'il  afFeéta  &  par  la  févérité  avec 
laquelle  il  régna  fur  la  Suéde  ;   il  périt  dans  un  foulevement ,    par  un  af- 

faffinat  (2). 

Siward  fon  fils,  eut  bien  de  la  peine  h  monter  fur  le  trône  de  fon  père, 
dont  les  afi^afiins  l'écartoient.  Sterchater  perfuada  aux  Suédois  qu'il  valoir 
mieux  le  choifir  qu'un  étranger;  mais  on  lui  fit  jurer  qu'il  ne  tireroit  aucune 
vengeance  de  la  mort  de  Halden,  qui  ayant  abufé  du  pouvoir,  devoit  être 
rejette  du  trône.  Cependant  les  Goths  fatigués  de  la  domination  Suédoife , 
refuferent  de  reconnoître  Siward  poifr  leur  Roi  &  placèrent  fur  le  trône  de 
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Gothie,  Charles  qui  defcendoic  d'une  ancienne  famille  Royale.    Ce  Prince  Defcript.ic 
donna  la  fille  en  mariage  au  Roi  de  Dannemarck  &  s'en  fit  un  allié.    Siward  Hift.  anc. 
donna  de  l'on  côté  là  fille  Ulvilda  à  Frothon,  frère  de  Harold:  ces  alliances  ^^g  Suéde. 
brouillèrent  les  deux  frères.     Frothon  livra  bataille  à  Ilarold,  qu'il  tua  lui- 
même   dans   la  chaleur  du  combat.     Harold  laifîa  deux  enfans,  Ilalden  & 
l]arold:  ces  deux  Princes,  pour  venger  la  mort  de  leur  père,  affiégerent 
Frothon  dans  fa  maifon,  le  brûlèrent  vif  &  lapidèrent  Ulvilda:  on  prétend 
que  cette  méchante  femme  avoit  excité  Froçhon  à  tuer  fon  frère.     Les  deux 
jeunes  Princes  poufi^erent  encore  plus  loi,n  leur  vengeance:    ils  levèrent   des 
troupes  nombreufes  en  Dannemarck,  entrèrent  en  Suéde,  livrèrent  bataille  à 
Siward,  qu'ils  regardoient  comme  complice  de  Frothon,   taillèrent  fon  ar- 
mée en  pièces,  &  le  tuèrent  en  combattant. 

Les  deux  Princes  fe  partagèrent  les  dépouilles  des  Rois  vaincus.     Harold    Eric  IV, 
prit  le  Dannemarck  &  Halden  fe  réferva  la  Suéde;  mais  les  Suédois  n'eurent       i<59. 
aucun  égard  à  ce  partage:  ils  élurent  Eric  IV ^  fils  d'Ulvilda  &  petit- fils  de 
Siward.     Harold  &  Flalden   montrèrent    contre  lui   la  même    haine  qu'ils 
avoient  portée  à  Frothon  ôc  à  Ulvilda.  Halden  conduifit  en  Suéde  une  armée 
confidérable.     Eric  alla  au  devant  de  lui:  Halden  fit  des  prodiges  de  valeur 
6c  tua  beaucoup  de  monde  à  Eric  :  il  fe  vantoit  d'émouder  par  Ion  art  magi- 
que le   tranchant  d'une  épée  &  d'en  affoiblir  tous  les  coups;   mais  fon  arc 
ne  lui  fervit  de  rien  :  couvert  de  blefTures  &:  vaincu ,  il  fut  obligé  de  fe  ca- 
cher dans  les  bois ,  jufques  à  ce  qu'il  put  fe  fauver  en  Helfingie ,  où  il  fut 
recueilli  par  Vitolfe ,  qui  avoit  autrefois  combattu  fous  Harold.     Eric  ayant 
découvert  fon  afyle,  y  en/oya  un  détachement,  avec  ordre  de  lui  amener 
Halden  mort  ou  vif;  mais  Vitolfe,.  qui  fans  doute  étoit.  plus  grand  magicien 
que  Halden,  trouva  moyen  de  fafciner  leurs  yeux,  de  manière  qu'ils  deman- 
doient  à  ce  Prince  même  où  étoit  caché  Halden.     Guéri  &  fauve  par  l'arc 
de  fon  ami,  il  rafiembla  une  nouvelle  armée  ôc  marcha  contre  Eric;  mais 
fentant  fon  infériorité ,  il  eut  recours  à  la  rufe.     Eric  lui  déroba  quelques 
marches  ,  tomba  fur  les  derrières  de  fon  armée ,  l'obligea  de  fuir  dans  \q$ 
montagnes,  où  Eric  le  pourfuivit  encore;  mais  Halden,  tirant  parti  de  fa  fi- 
tuation,  difperfa  fes  troupes  fur  les  hauteurs,  au  defilis  des  gorges,  d'où  elles 
ïiiîfoient  rouler  fur  les  colonnes  de  l'armée  Suédoife ,  des  rochers  &  des  pier- 
res qui  les  écrafoient.     Eric  cefla  de  le  pourfuivre,  il  équippa  une  flotte  & 
tranCporta  fon  armée  en  Dannemarck ,  pour  dévafi:er  ce  Royaume  &  y  attirer 
Halden  :  Harold  fe  préfente ,  &  veut  arrêter  les  progrès  d'Eric  ;  mais  le  Roi 
de  Suéde  fond  fur  lui,  le  bat  dans  trois  combats,  &  enfin  remporte  une  vic- 
toire complette  à  la  quatrième  attaque ,  <k  le  tue.     A  cette  nouvelle  Halden 
accourt;  Eric  qui  n'avoit  eu  d'autre  intention  que  de  lui/air,e  quitter  la  Suéde, 
y  retourne  par  un  autre  chemin:  il  y  régna  paifiblement,  jufques  à  ce  que 
Halden  ayant  rafiemblé  toutes  fes  force,  tenta  un  nouvel  effort:  Eric  ne  l'at- 
tendit point,  il  alla  au-devant  de  fa  flotte.     Halden  lui  tendit  un  piège,  il 
■cacha  fa  flotte  derrière  des  rochers  &  ne  laiiîà  paroître  en  mer  que  deux  vaif- 
féaux.  Eric  en  envoya  dix  pour  s'en  emparer  ;   les  deux  vaiSèaux  firent  voile 
vers  les  rochers,  alors  la  flotte  de  Halden    fe  développa,   entoura  les  èSYi 
vaifleaux ,  fe  rendit  maîtrefle  de  celle  d'Eric ,  qui  aima  mieux  fe  précipiter 
dans  la  mer  que  de  fe  rendre. 
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Sect.  I.  Halden  11^  dit  Bergram,  neveu  de  Charles  Roi  des  Goths,  vainqueur  de 

Dt;Jcript.  &  1^  Suedc ,  en  fut  reconnu  Roi*  11  s'éroit  acquis  beaucoup  de  réputation  par 
Hirt.  anc.  ç^^  vertus  militaires  &  par  la  punition  des  meurtriers  de  fon  père  &  de  Cow 
^^  ^"'•'^  ^'  frerc.  Il  commença  ion  règne  par  établir  la  paix  entre  les  Rois  voifins.  Il 
Halden  II,  fit  avec  Unguin,  Roi  des  Goths,  fon  parent,  un  traité  d'alliance  ofTenfive  & 
du  Ber-  ciéfeniivc.  Après  qu'il  eut  tout  réglé  dhns  les  états,  il  donna  la  chaffe  aux 
grain.  pirates  qui  couvroient  la  mer  Baltique ,  &  qui  s'étoient  fort  multipliés  pen- 

^''^'  dant  les  guerres  continuelles  de  la  Suéde.  Fendant  fon  abfence  ,  Sigwald,  du 
fang'des  anciens  Rois  &  père  de  fept  jeunes  gens  braves  ^  hardis,  forma 
avec  quelques  autres  Seigneurs,  une  conjuration  pour  détrôner  le  Roi;  Hal- 
den découvrit  le  complot  &  le  dillipa.  Sigwald  abandonné  dsi  tous  les  con- 
jurés &  n'aj^ant  aucun  pardon  h  cfpérer,  ofa  propofer  au  Roi  de  fe  battre 
contre  Ces  lépt  fils  &  lui.  Quelqu'ai3rurde  que  fût  ce  cartel,  Halden  l'accep- 
ta ;  mais  il  n'imaginoit  pas  qu'il  dût  fe  battre  feul  contre  huit  :  Sigwald  foutint 
que  la  chofe  devoir  être  ainli.  Halden  lui  oppofa  la  loi,  qui  ordonnoit  que 
tout  combat  fingulier  dévoie  êtr€  d'un  contre  un.  Sigwald  prétendit  que  le 
père  &  les  enlims  n'étant  que  le  même  fang,  n'étoient  réputée  qu'une  feule 
&  même  tcte,  &  que  le  Roi  ne  devoit  s'en  prendre  qu'à  dui,  s'il  n'avoic 
point  d'enfims,  n'ayant  jamais  partagé  fon  lit  avec  une  époufc;  malgré  la 
faufïèté  de  ces  raifonnemens,  Halden,  pour  lever  toute  difficulté,  en  vient 
au  combat;  il  jette  fon  épée ,  arrache  un  chêne  &  avec  cette  arme  les  tif- 
[bmme  tous,  (i)  S'il  faut  en  croire  les  fables  Norwégiennes ,  Halden  étoit 
d'une  force  prodigieufe:  il  terralfa  le  géant  Harthbeen  d'Helfingen ,  qui  avoic 
neuf  coudées,  &  qui  l'avoit  défié:  il  apprit  qu'un  autre  géant  de  Norwege 
appelle  Grimo,  propofoit  au  Roi  Harold  ou  de  fe  battre  avec  lui  ou  de  hri 
donner  fa  fille  en  mariage.  Hïilden  qui  n'étoit  point  marié,  part,  accepte 
pour  Harold  le  défi  du  géant,  le  tue  &  obtient  le  cœur  &  la  main  de  Tho- 
rilda:  il  apprit  quelque  tcm s  après  qu'un  fameux  corfairc. appelle  Ebbo,  pro* 
pofoit  la  même  nltemative  à  Unguin  Roi  des  Goths  ,  parent  de  Halden  & 
perc  d'une  jeune  &  belle  Princefîc.  Le  Roi  de  Suéde  indigné  de  fa  témé- 
rité, fe  déguife,  va  trouver  le  pii^ite,  accepte  k  combat  pour  le  Roi  des 

Goths  &  le  tue. 

^j     .  En  mourant ,  Halden  défigna  pour  fon  fucccHeur  ce  même  Unguin ,  Roi 

'!«^"4?'     ^'^^  Goths  :  les  Suédois  firent  des  difficultés  fur  ce   teftament ,   parce  qu'il 

«ênoit  la  liberté  qu'ils  avoient  d'élire  leurs  Rois.     On  propofoit  Ragnald  ou 

Regnald:  il  avoic  pour  lui  une  partie  de  la  nation;  les  avis  étoient  partagés, 

ils  le   réunirent  enfin  en  faveur  du  teftament  &  Unguin  fin  élu;   ainfi  le 

Royaume  de  Gothio  fut  encore  uni  h  la  Suéde.     Unguin  fentic  combien  la 

Smde  OToit  befoin  de  la  paix;. il  la  gouverna  comme  un  père  de  famille,  & 

aima  fes  fujets  comme,  fes  cnfaiis:  fes  vertus  excitèrent  la  haine  des  méchans. 

■      Regnald   profita  de  leurs  difpolitions ,  confpira  avec^  eux,  tin:  des   troupes 

toutes  prêtes  &  trempa  fes  mains  dans  le  fang  d'Ungijin. 

.       ,,     •    Regnald  ne  jouit  pas  longtems  du  fruit  de  fon  crime:  pour  gagner  les 

Sf"    cœurs  des  Suédois ,  il  voulue  leur  foumettre  le  Dannemarck ,  où  Sigwald ,.  fils 
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tVUriguin,  regnoit  alors:   ce  Prince  rafTembla  fes  forces,  alla  au  devant  de  Defcrîpt.&i 
Rcgnald  &  lui  livra  bataille.   Le  combat  dura  trois  jours  5c  ne  difcontinuoit  ^I'^-  ^^'ic- 
que  pencknt  la  nuit:  il  ne  ccfià  que  poi-  la  mort  de   Regnald:  fes  troupes  ^f^'^*_ 
furent  manàcrccs  ou  difperfées,  &  ce  qui  s'en  put  fmver,.  fe  retira  fur  la  ^ 

flotte  (i).  ylsmund  fils  de  Regnald  lui  fuccéda:  (2)  ce  Prince  fut  peu  re-    ^■mu<. 
comnwndable  par  lui  -  même  :  il  eut  quatre  fils  :  Haquin,  ILlvin,  Hagbord       220. 
&  Asmund;  Haquin  parcourut  en. héros  de  ce  tems,  c'ell-à-dire  en  pirate,  la 
mer  occidentale  &  lès  ifies:  les  frères  fe  réferverent  la  mer  orientale:  tous 
les  quatre  s'enrichirent  du  burin  qu'ils  firent  dans  leurs  courfes.     Les  fils  du 
Roi  de  Dannemaj-ck  infelloient  aulTi  \qs  mers:  ils  étoient   auQi  féroces  & 
aulfi  chargés  de  butin  que  les  Princes  Suédois:  ils  fe  rencontrèrent,  &  re- 
gardant comme  une  honte  de  céder  les  uns  au;c  autres,  ils  fe  battirent;  le 
combat  dura  la  journée  entière ,  ils  recommencèrent  le  lendemain,. fans  pour^- 
wnt  que  la  victoire  balançât  ni  pour  ni  contre.    Enfin  ils  prirent  le  parti  de  lu 
•paix,  &  ie  rendirent  tous  en  Dannemarck..  Une  jeune  Princcffe  qui  réuniflbit  les 
grâces  &  l'efprit,  faifoit  l'ornement  de  la^  cour  de  fon- père.      Hagbord  en 
devint  épcrdument  amoureux:  le  grand  nombre  de  rivaux  qui  afpiroient  h  fil 
main,  ne  fétonna  point.  Hildegiflaiis,.  né  d'un  fimg  illullre  d'Allemagne,  par 
roiiïbit  mériter  la  préférence  par  fes  richedes,  par  la  fplcndeur  de  ion  nom  & 
fourtout  par  fes  grâces  naturelles:  ce  fut  néanmoins  liaghord  qui  rc.bcint, 
moins  à  caufe  de  fa  figure  &  de  fes  qualités,  que  par  la  célébrité  de  fes  avan- 
tures;  il  avoit  lu  fi  bien  la  féduire,  qu'elle,  lui  avoit:promis  fii  main.     Hilds- 
giflaùs  ne  put  le  fouffrir;  il  gagna  pap  fes  préfens  Bolvefearai  du  Roi  &  l'en- 
gagea de  rompre  toute  liailbn«  entre  les  Princes  de  Dannemarck  &  ceux  de 
Suéde.     Bolvefe  éroiu  un  courtilan  expert  dans  l'art  diabolique  de  femer  la 
divifion  dans  les  fociétés  les  mieux  établies,  il  vint  facilement  à  bout  de  per- 
fuader  aux  Princes  Danois ,  que  l'amitié  de  ceux  de  Suéde  n'étoit  qu'un 
piège  &  qu'ils  n'avoient  pas  de.  plus  cruels  ennemis  ;  il  interpréta  toutes  \qs 
démarches  de  ceux-ci  relativement  h  fes  vues,  donna  à  fes  calomnies  un  tel 
air  de  vraifemblance ,  que  les  Princes  Danois  ne  croyoient  pas  pouvoir  afi^b: 
tôt  prévenir  les  projets  dont  ils  foupçonnoient  leurs  ennemis:  ils  fe  cachent, 
tombent  (ur  Helvin  &  x'\smund ,   Ce  les  tuent.     Hagbord  ilii-ieux  eut  bientô: 
vengé  la  mort  de  fes  frères,  par  celle  de  leurs  aflaiîias;  &  n'et'pérant  phjs 
aucune  gi-ace  de  leur  père,.  61  ne  voulant  pas  renoncer  à  la  Princeflxî  qu'il 
adoroit,  il  rélblut  d'obtenir  parla  rufe,  ce  qu'il  ne  pouvoit  fe  fl.uter  d'obtcr 
nir  autrement:  il  s'introduifit  dans  fon  appartement  fous  l'habit  de  femme.; 
mais  il  fut  découvert  &  condamné  au  dernier  fupplice:  la  Princefi^'  qui  ne 
voulut  pas  lui  furvivre ,  mit  le  feu  à  fon  palais  &  s'y  briila.     H.iquin ,  le  feiil 
àos  enfans  d'A-;mund  qui  reitoit, informé  de  ces  défailrjs,  raHèmble  des  trou- 
pes &  s'apprête  h  venger  h  mort  de  les  frères.  Il  s'embarque,  Ôc  lorfqu'il  ell 
arrivé,  il  cache  fa  flotte  derrière,  des  rochers;   s'enfonce  dans  les  bois;  oi> 
donne  à  chacun  de  Ça  fbldats  de  prendre  une  branche  de  chêne  dans  la  main, 
&  fait  ainli  marcher  (on  armée  vers  la  capitale  :    les  habitans  étonnés  & 
croyant  voir  la  foret  avancer  vers  eux,  courent  avertir  le  Roi  de  ce  prodi<^é; 

Ci)  Locœn.  rcr.  Snev.  Goth.  HilL  L.  I.  (c)  Ej.  ib;- eependr.it  Pa^'/Hor/',  fur  raiKojrr- 
té  ik'Jalu  M'i^uus,  dit-  que  le  trône  de  Suéde  tomba  k  Sîgwald,  vainqueur  do  Regiwld, . 
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qui  fe  doutant  de  la  vérité ,  alTcmbla  fon  armée  h  la  hâte ,  alla  coinbattre  les 
Suédois;  fa  more  jetta  l'épouvante  dans  Ton  armée.  Haquin  ufa  cruellement 
de  la  victoire  ;  il  ne  fit  grâce  ni  au  fexe,  ni  au  rang,  ni  à  l'âge;  il  iaccagea  la 
ville ,  mit  le  Dannemarck  à  feu  &  à  fang ,  jufques  h  ce  qu'enfin  la  nouvelle 
de  la  mort  de  fon  père  le  rappella  en  Suéde.  Les  Danois  élurent  pour  Roi 
Sigwalt,  fils  de  Sigard&  ne  tardèrent  point  h  marcher  contre  les  Suédois;  Ha- 
quin alla  au  devant  d'eux  :  l'acharnement  fut  égal  de  part  &  d'autre.  Sigwalt 
fut  tué;  fon  armée  fut  mile  en  déroute,  il  en  périt  plus  des  deux  tiers:  toute 
la  famille  Royale  fut  réduite  à  Cyritha,  jeune  Princeffe.  (i)  Haquin  ou  Ha- 
cho,  qui  jufqu'alors  n'avoir  cherché  que  les  dangers  &  la  gloire  acquife  par 
les  armes,  fut  tranquille  &  pacifique  du  moment  qu'il  fut  parvenu  au  trône; 
il  s'attacha  à  faire  le  bonheur  de  fes  fujets  <Sc  fon  règne  ne  fut  troublé 
par  aucune  guerre. 

Ofien,  fils  de  Gethar,  Roi  de  Norvvege,  fuccéda  h  Haquin.  Norus  fon 
frère  gouvernoit  la  province  de  Drontheim  ;  fon  empire  étoit  fi  dur  &  fi  ty- 
rannique ,  que  la  province  fe  révolta  &  que  Norus  fut  mafîàcré.  Ollen  vengea 
fa  mort  par  la  défolation  de  là  patrie  ;  il  chargea  de  cette  expédition  Gun- 
nar ,  qui  ne  remplit  que  trop  la  vengeance  d'Ollen.  Il  paŒi  au  fil  de  i'épée 
les  habitans  de  la  capitale , fans  diftinétion  d'âge,  d'état, ni  de  fexe:  il  parcou- 
rut la  Noiwege,  en  dévafiatcur :  il  joignit  l'injure  à  la  cruauté:  il  propofa 
pour  gouverner  ce  qui  relloit  de  ces  malheureux,  fon  chien  ou  fon  efclave 
&  leur  permit  de  choifir:  les  Norwégiens  accablés  de  tant  de  maux,  craignant 
d'imter  encore  le  vainqueur,  préférèrent  le  chien,  (a)  Ofien  leur  enjoignit  de 
lui  obéir,  fous  peine  d'avoir  le  pied  &  le  bras  coupés.  Ce  chien  eut  des 
minifires  &  des  courtifans;  quand  il  pleuvoit  ou  que  les  chemins  étoient 
boueux,  ils  étoient  obligés  de  le  porter  fur  leurs  épaules.  Ollen. accabla 
d'impôts  les  Norwégiens  :  plufieurs  quittèrent  le  pays  &  allèrent  s'établir  ail- 
leurs. Heureufement  le  chien  gouverneur,  apperçut  des  loups,  qui  rodoient 
autour  d'un  troupeau  ;  il  s'élança  du  milieu  de  fes  courtifans  &  de  fes  minis- 
tres, courut  après  les  loups  qui  le  dévorèrent.  L'hilloire  ne  dit  pas  autre 
chofe  d'Ollen. 

y^lver  ou  Alaric  fut  choifi  parmi  les  grands ,  pour  monter  fur  le  trône:  fon 
règne  fut  court  &  paifible:  il  força  les  Rulfes  de  payer  un  tribut,  auquel  ils 
vouloient  fe  foufiraire;  il  mourut  tranquille  au  milieu  de  Ces  amis.  D'autres 
difent  qu'il  fut  afl!àlfiné  par  Eric,  fon  frère,  pour  s'emparer  du  trône;  mais 
ils  confondent  Alver  avec  Agnius  qui  fut  étranglé  par  fa  femme.  Alver  fut 
remplacé  par /;?go  /,  fon  fils  aine;  quelque  difpute  qui  s'éleva  fur  les  limites 
du  Dannemarck ,  lui  lervit  de  prétexte  pour  déclarer  la  guerre  aux  Danois , 
tandis  que  fon  frère  Olaïis  la  faifoit  aux  Rufi^es.  Harold  de  Dannemarck, 
prévint  Ingo,  entra  en  Suéde,  &  le  força  de  faire  la  paix.  Olaiis  ne  fut 
pas  plus  heureux  en  Ruffie:  il  avoit  pour  compagnon  Hildeg-ar,  fils  de  Gun- 

(0  Locœn.  rer.  Suev.  Goth.  Lib.  I.  '  (2)  De  crainte  qu'on  ne  prît  ce  Hiit  pour  une 
fable  ou  du  moins' pour  un  apologue,  &  qu'on  ne  crût  que  le  Roi  ou  Gouverneur  qu'Often 
donna  aux  Norwégiens  ne  s'appellàt  Chien ,  ou  qu'on  ne  le  déOgTiât  fous  ce  nom  à  caure 
de  Tes  mœurs  cyniques,  Eric  d'IIcfal  Hiji,  <ie  Siieds  &  quelques  autres  infiftent  fur  ce  fait: 
il  ert  vrai  qu'ils  ajoutent,  qu'afin  qu'ils  n'euffent  pas  un  Roi  tout-à-fait  dépourvu  de  raifon, 
Ollen  qui  étoit  un  grand  magicien,  donna  à  ce  chien  la  fagelTe  de  trois  hommes,-  qu'il  pro- 
féroit  deux  paroles  en  aboyant  6c  la  troifierae  étoit  articulée. 
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nar,  Roi  des  Goths  :  celui  -  ci  voyant  que  la  guerre  ne  pouvoic  pas  finir  par  Defcyîpt.Sz 
une  bataille,  propolà  un  combat  fingulier  au  plus  brave  des  ennemis.     Le  Hift.  anc 
Roi  de  Ruflie  y  confentit:  il  propofu  a  Hildegar,  Haldcn  nouvellement  arrivé  ^"-'  ^"^'^^-'- _ 
de  Danncmarck.  Haldcn  écoit  frère  ucerin  de  Hildegar,  qui  le  connoifToit,  mais  ^ 

qui  n'en  étoit  pas  connu  ;  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  qu'on  lui  donnât  un 
autre  adveriaire;  mais  fes  prières  furent  inutiles:  craignant  enfin  qu'on  ne  prît 
un  plus  long  délai  pour  un  effet  de  la  crainte ,  ou  l'aveu  de  la  vérité  pour 
un  refus,  on  vint  au  combat;  Hildegar  fut  blelTé  mortellement:  alors  il  fe 
fit  connoître  à  Halden ,  qui  ne  put  point  fe  confoler  d'avoir  donné  la  mort  à 
fon  frcre.  Olaiis  partit  de  Ruffie ,  avec  le  chagrin  de  n'y  avoir  pas  réuffi  & 
ce  ne  fut  pas  le  feul  :  il  apprit  en  arrivant  en  Suéde ,  qu'Ingo  fon  frère  avoic 
féduit  Bera  fa  femme  ;  il  plongea  fon  épée  dans  le  lein  d'ingo ,  qui  en  tom- 
bant lui  fit  une  bleiïlire  mortelle;  ils  expirèrent  en  même  tems,  &  furent  in- 
humés h  Uplàl.  (i)  Halden  repafîà  en  Dannemarck,  après  s'être  couvert  de 
gloire  en  Ruflie.  Une  Princelfe  du  fang  des  Rois,  lui  donna  le  trône  &  fa 
main:  il  n'en  avoit  point  d'enflms :  il  confulta  l'oracle,  qui  lui  répondit  qu'il 
falloit  expier  par  des  facrificcs  la  mort  d'Hiîdegar  ;  il  eut  enfin  un  fils  qu'il 
nomma  Harold-Hildetan  ,  qui  hii  fuccéda.  Ingo  avoit  fixé  par  un  édit ,  la  de- 
meure des  Rois  à  Upfal. 

Le  fucceifeur  d'ingo  fut  Ingel  fon  frère,  fuivant  Locœnius,  qui  applique  à      /^  ,j 
ce  Prince  une  partie  des  aventures  qu'on  vient  de  lire  fous  le  règne  précé-       2%.' 
dent;  mais  il  les  raconte  différemment:  fuivant  lui,  Olaiis,  frère  d'ingel,  ayant 
entrepris  de  l'éclairer  fur  la  conduite  de  la  Reine  fa  femme  qu'il  appelle  Bn*- 
te,  cet  avis  indifcrct  fit  naître  entr'eux  une  querelle, qui  finit  par  la  mort  d'in- 
gel, qu'Olaûs  tua.  Gennurider  ^  jerundcr  ou  Jorundar,  fils  d'ingel,  fut  nom-  „^ 
mé  fon  fuccefîèur:  des  qu'il  fut  monté  furie  trône,  il  réclama,  les  armes  à  ^'™;['^^''* 
la  main,  le  Halland  &  laBlekingie,  dont  Harold  Roi  de  Dannemarck  s'étoit 
emparé:  il  fe  rendit  maître  de  ces  provinces,  fit  la  paix  &  fuivit  Harold  dans 
fa  cour:    entouré  de  fiuix  amis,  &  fe  livrant  à  une  fécurité  trompeufe,  il 
renvoya  en  Suéde  une  partie  de  Ç'^s  troupes,   &  s'endormit  fur   fes  lauriers. 
Le  perfide  Harold  l'accabla  d'amitiés;  mais  dès  qu'il  le  vit  fans  défenfe,  il  le 
fit  arrêter.     Parmi  les  prifonniers  que  Gcrmunder  avoit  faits ,  lorfqu'il  avoit 
reconquis  fes  provinces,  étoit  une  fœar  de  Harold,  que  le  Roi  de  Suéde  avoic 
époufée:  ainfi  Harold  violoit  en  même  tems  le  droit  des  gens,  l'afyle  de 
l'hofpitalité  &  les  liens  de  la  parenté:  il  fit  plus ,  il  foula  aux  pieds  toute  juf- 
tice  &  toute  humanité;  il  fit  pendre  fon  bsau-frere  à  la  vue  du  peuple,  qifil 
avoit  afPemblé  pour  ce  fpe>51:acle  abominable. 

Haquin  Kingo  fon  fils,  lui  fuccéda:  malgré  fa  grande  jeunefl^e,  il  n'afpi-    u,au'n 
roit  qu'à  venger  la"  mort  ignominieufe  de  fon  père;  mais,  foit  qu'il  fe  méfiât  Ringi'. 
de  fon  emportement,  foit  qu'il  vouliàt  terminer  cette  guerre  par  une  feule       38?. 
aftion,   il  mit  fepc  ans  à  en  faire    fecrétement  les  préparatifs:    cependant 

(1)  Locœnius  place  cet  événement  fous  le  règne  d'AIver,&  Torféus  donne  le  nom  d'AN 
ver  au  frère  d'ingo,  que  le  même  Locœnius  nppelle  Olaiis.  Il  feroit  inntil'i  d'avertir  les  ' 
ledeurs  de  prendre  garde  à  oetco  conrufion,  elle  revient  trop  fouvent.  Quant  à  la  Cliroiio- 
logie,  chaque  hiftorien  a  prefque  la  ficnine.  Torféus  ne  pouvant  fiire  accorder  les  rc;înes 
avec  les  tems,  a  allongé  ou  raccourci  la  durée  des  premiers.  Voyez  Introd.  à  l'Hifl.  Univ. 
de  PuÛendorf  T.  IV.  Ch.  i.  • 
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Sect.  L  il  affctla  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  Harold ,  Ton  oncle  &  Ton  tu- 
Dejcript.^  teur:  celui-ci  n'ctoit  point  tranquille  iur  les  iliites  de  ion  crime;  il  fit  allian- 
«i'^^SiS  ^^  ^'^^^  ^^^  Slaves,  les  Venedes,  les  Anglois ,  les  EcolTois,  les  Ilibernois,  les 
„  ^  .-  '  Frifons,  les  Saxons  &  d'autres  peuples.  Lorfque  Haquin  crut  pouvoir  agir 
ouvertement,  il  inculpa  Harold,  comme  tuteur,  infidèle;  il  fe  plaignit  des 
ufurpations  des  Danois  &  enfin  il  demanda  fiuisfadion  de  la  mort  du  Roi  Jo- 
rundar.  Harold  ne  repondit  à  ce  manifefie  que  par  des  outrages:  il  comptoit 
fur  fon  armée  qui  étoit  Ibrmidable;  il  avoit  obtenu  des  Princes  (es  alliés, 
non  feulement  des  troupes,  mais  d'cxcellens  généraux.  La  flotce  qui  portoir 
cette  armée  innombrable ,  étoit  fi  forte ,  qu'elle  paroifibit  être  un  pont  de 
communication  entre  le  Séeland  &  la  Scanie.  Si  l'armée  du  Roi  de  Suéde 
n'étoic  ni  aufii  nombreufe  ni  aufii  brillante  que  celle  de  Harold,  elle  l'égaloit, 
fi  elle  ne  la  lurpalfoit  point,  par  le  courage,  ia  valeur,  la  force,  par  la 
conllancc  des  foldats  &.  par  i'habileté  des  Généraux  :  outre  fes  Suédois ,  Haquin 
avoit  beaucoup  de  troupes  étrangères,  entr'autrcs  les  Nonvégiens  fous  la 
conduite  de  Gothard,  fils  de  leur  Roi,  les  Courlandois,  les  ElHioniens.  Sa 
flotte  étoit  compofée  de  deux  mille  cinq  cens  vaifièaux,  grands  ou  petits, 
fous  les  ordres  d'Olo,  fécond  fils  du  Roi  de  Norwege.  On  voy oit, dans  les 
deux  armées  des  femmes  inllruites  dans  l'nrt  de  la  guerre ,  dont  le  courage 
héroïque  donnoit  un  nouvel  éclat  h  leur  beauté  :  trois  braves  Slavonnes  le 
faifoient  furtout  remarquer,  Herta  ,  Wisna  &  Wegtburga.  On  n'avoit  pas 
encore  vu  d'armées  li  formidables.,  ni  de  flottes  fi  nombreufcs.  Haquin  étoit 
à  la  tête  de  fes. troupes  de  terre.  Harold,  quoique  préfent,  abandonnoit  le 
commandement  de  la  fienne  à  Ubbon ,  Général  Frifon^  qui  jouifibit  de  la  plus 
grande  célébrité.  Les  armées  fe  rencontrèrent  dans  les  campagnes  de  Bro- 
walia  dans  le  Smalund.  Haquin  déploya  la  fienne  &  fit  des  difpofitions  au- 
-dacieuies  6c  favantes^  il  dédaigna  d'attaquer  avant  que  Harold  eut  fait  les 
-fienncs  ;  félon  les  hifi:oriens  Suédois ,  il  voulut  tout  devoir  h  la  valeur  &  rien 
•à  la  rnfe,  ou  au  hazard.  L'armée  Danoife  fondit  fur  les  Suédois  avec  une  im- 
43étuofité  qui  les  ébranla  &  les  mit  en  desordre  ;  mais  les  Dalécarliens  &  les 
Norwégiens  accoururent  &  rétablirent  tout;  ils  étoient  fi  bien  exercés,  que 
.chacune  de  leurs  flèches  alloit  trouver  fa  proie.  La  viéloire  fut  longtems  dif- 
putéc,  mais  enfin  le.s  Danois  fuccombcrcnt;  (i}  un  murmure  funefl;e  vint 
frapper  les  oreilles  de  Harold.  Il  demanda  à  Bunon  qui  conduifoit  fon  char, 
quelle  étoit  la  defi;inée  des  Danois?  Pour  toute  réponfe,  le  perfide  le  ren- 
«vei-fe,  .&  lui  écrafe  Ja  tête  d'un  coup  de  mafibe,  qui  fait  jaillir  fon  cerveau; 
le  bruit  de  fa  mort  répandu  dans  l'armée  en  achevé  la  perte  :  tout  fut  maflà- 
cré,  fait  prifonnicr  ou  mis  en  fuite:  Haquin,  quoique  ai'mé  par  la  vengean- 
ce, étoit  fr.ché  que  fon  or/Je  eût  péri  d'une  mort  fi  peu  digne  d'un  grand 
Roi ,  &  comnK;  s'il  fe  reprochait  les  torrens  de  lang  dont  le  champ  de  batail- 
le étoit  inondé,  il  s'oppofoit  à  la  fureur  de  fes  troupes,  ■&  les  empêchoit 
du  gefl:e  &  de  la  voix,  de  pourfuivre  les  fuyards;  douze  mille  officiers  &  un 
grand  nombre  de  foldats  périrent  du  côté  des  Suédois  ;  mais  les  Danois  per- 
dirent trente  mille-  ofiiciers  &  une  foule  innombrable  de  combattans  :  jamais 
bataille  n'avoit  pté  aufii  meurtrière.  'Haquin  fît  chercher  parmi  les  morts  le 
-  •  ■  corps 

(r)  Loccen,  fer,  Sucvo.  goth.  Iiifi. 
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corps  de  Harold  &  lui  fit  de  magnifiques  funérailles,  ainfi  qu'aux  principaux  Difcript.&c 
chefs  des  Danois:  ce  fut  par  ces  foins  qu'il  commença  de  fe  concilier  l'clli-   i^''^;  ^"c. 
me  de  cette  nation.  A  la  prière  &  de  l'aveu  des  Danois  même,  il  leur  donna  ^^  ^"<^^g» 
pour  les  gouverner,  Herta^  cette  belle  Slavonne  qui,  à  la  tôte  de  quelques  " 

autres  guerrières,  avoir  vaillamment  combattu  pour  les  Suédois  :  il  retint  la 
Scanie  pour  Olo  fon  parent.  Les  Danois  réfléchirent  qu'aucune  femme  n'a- 
voit  jamais  occupé  leur  trône  &  crurent  que  c'étoit  blefier  les  loix  fonda- 
mentales  de  l'Etat  :  ils  demandèrent  à  Haquin  de  leur  donner  Olo  pour  Roi. 
Herta  fe  joignit  à  leurs  prières;  Haquin  y  confentit;  mais  il  voulut  .que 
Herta  gardât  le  Jutland.  Ci)  0\o  rendit  fon  empire  fi  dur  &  fi  tyrannique , 
que  les  Danois  fe  repentirent  de  l'avoir  demandé:  ils  confpirerent  contre  lui; 
mais  n'ofant  pas  faire  éclater  leur  révolte,  ils  corrompirent  un  de  fes  offi- 
ciers, qui,  pour  cent  vingt  livres  d'or,  l'étoufFa  dans  le  bain:  pour  ne  poinc 
paroître  avoir  eu  part  h  cet  aflàfîinat,  les  Danois  mirent  fur  le  trône,  As- 
mund  fils  d'Olo.  Haquin  Roi  de  Gothie,  de  Dannemarck  &  de  Suéde, 
régna  paifiblement juiques  à  fa  mort, qui  n'arriva  que  dans  une  extrême  vieil- 
leflè  :  fes  cendres  lurent  dépofées  h  Upfal  dans  le  tombeau  des  Rois. 

Haquin  h'étoit  rendu  trop  célèbre  par  fa  viéloire,  pour  qu'il  ne  fe  mélac 
pas  quelque  chofe  de  fabuleux  dans  l'hilloire  de  fa  vie.  On  raconte  que  les 
Dieux  lui  firent  connoître  dans  un  fonge ,  que  le  terme  de  fa  vie  feroit  re- 
culé de  foixante  ans,  s'il  vouloit  leur  facrifier  Othan,  l'un  de  fes  fils.  11.1e 
facrifia  &  lorfqu'il  fut  près  du  terme  promis  par  les  Dieux ,  il  eut  un  autre 
fonge ,  dans  lequel  il  fut  averti  qu'il  prolongeroit  fa  vie  d'autant  de  dixai- 
nes  d'années  qu'il  immoleroit  de  fils;  il  lui  en  reftoitdix,  il  en  immola  fept 
l'un  après  l'autre  :  parvenu  à  une  extrême  vicillefi^e ,  cafTé ,  foible  &  ne  fe 
foutenant  qu'à  l'aide  d'un  bâton ,  il  immola  le  huitième  pour  obtenir  encore 
dix  années;  il  les  obtint  ,&  les  pafîà  dans  un  lit:  h  l'expiration  dé  ce  tcms 
il  demanda  encore  dix  autres  années  &  il  immola  le  neuvième  :  fa  prière  lui 
ayant  été  accordée,  il  étoit  fi  accablé  des  infirmités  de  la  caducité,  qu'il  ne 
recevoit  de  nourriture  que  comme  les  enfans  au  bout  d'une  corne;  cepen- 
dant il  étoit  réfolu  de  iàcrifier  fon  dixième  fils  pour  prolonger  encore  (a 
miférable  vie  de  dix  ans;  mais  les  Suédois  s'y  oppoferent,  parcequc  c'étoit 
le  feul  qui  lui  rcflàt.  Alors,  dilént  les  annales  Suédoifcs,  il  mourut  âgé  de 
210  ans.  (a) 

Egile  étoit  ce  dixième  fils  de  Haquin,  que  fàuva  la  piété  des  Suédois:  il      E<rîlc, 
fit  la  guerre  à  Asmund  Roi  de  Dannemarck,  qui.refufoit  de  payer  le  tribut;       gj?. ' 

O)  Puffc-ndorff'  d'après  MfflT.  prétend,  que  les  Danois  ne  purent  fupporter  longtems  l'in- 
famie à  l;U]iicllc  on  les  avoit  réduit!;  de  vivre  fous  la  domination  d'une  femme.  Locœniuf 
d'flprés  un  MS,  Suédois  aflure ,  que  cette  héroïne  ne  leur  fut  point  doimée  comiue  une 
ciarque  d'infamie.  Eft  il  à  préfumer  que  cette  guerrière  qui  raéritoit  des  récompenfcs,  eut 
vx)uiu  fervir  d'inftrument  à  la  liaine  &  a  l'opprobre?  elle  fe  feroit  deshonorée  elle- môme. 

Q2')  Locœn.  ne  parle  poinc  de  ces  facrilices  ;  il  dit  feulement  que  ce  Prince  parvint  à  la 
plus  grande  vieilicffe  ;ma!s  Torfcus  adopte  cette  fnble;  il  le  fait  naître  en  230,1e  fait  monter 
îur  le  trône  à  l'âge  de  20  ans  :  fait  naîfe  fon  premier  iîls  en  308, dans  la  150s,  année  de  la 
vie  de. Haquin..  I!  le  fait  rogner  i«/0  ans  &  le  fait  mourir  en  448.  Nous  fommcs  tcijtcs 
de  croire,  que  les  liilloriens  (qui  confondent  ce  Roi  Haquin,  avec  celui  dont  nous  avons 
parlé  ci-deflus  fous  fat, née  226 ,  &  le  font  fucccder  immédiatement  par  Egi/e  ^nijf ,  com- 
me nos  Auteurs  Anglois  ont  imités,  Moieni  pan  of  tlie  irniverlal  Hifîmy' {-''o!.  XXX.I11.  p, 
38,  39,  fans  admettre  Ofi  u,  Aivar  Ckc.)  ontéré  néceffités  d'inventer  ces  fables. 
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tle  Suéde. 


405. 
Gothar, 


Sect.  I.  il  îivoit  mis  à  la  tête  de  Tes  troupes  Thonnon  ou  Thunnon ,  un  de  fes  premiers 
Difrript.ik  minières.  Il  avoit  été  tréforier  fous  Haquin  ;  Thunnon  fut  ofFenfé  qu'Egile  lui 
llift.  anc.  (demandât  compte  de  fon  adminillration ;  fans  doute  parce  qu'elle  étoit  fort  re- 
préhenfible.  En  effet  il  avoit  amalfé  de  grands  tréfors  &  les  avoit  enfouis  fous 
terre:  il  s'en  fcrvit  pour  ralTembler  une  troupe  de  gens  deshonorés,  cou- 
verts de  crimes  &  de  dettes;  il  les  gagnct  avec  fon  or,  &  ces  bandes  fe  ré- 
pandirent dans  les  campagnes  ,  &  firent  d'énormes  dégâts.  Egile  marcha 
contre  eux ,  ils  fe  battirent  comme  des  gens  qui  n'avoient  aucune  grâce  h  ob- 
tenir: ils  flircnt  vainqueurs  dans  huit  combat?.  Egile  ne  fe  laflà  point;  il. 
demanda  des  fecours  au  Roi  de  Dannemarck ,  &  vainquit  cette  armée  de 
fcélérats.  Thunnon  périt  dans  le  combat  ;  la  plupart  de  fes  foldats  &  de  fes 
complices  furent  mafïïicrés  :  le  refle  fuit  hors  du  roj'aume  qui .  fe  félicita 
d'en  être  délivre.  Egile  ne  fit  point  d'autre  guerre  pendant  fon  règne,  qui 
fut  heureux  &  tranquile;  il  fut  malheureufement  tué  par  un  taureau  qui,  prêt 
à  être  immolé ,  avoit  brifé  fes  liens  &  s'échappoit.  Egile  qui  étoit  k  che- 
val, l'aj'ant  rencontré,  lui  lance  fon  javelot  &  le  manque  ;  le  taureau  court  à 
fon  ennemi,  perce  le  cheval  d'un  coup  de  corne, &  enfuite  le  Roi  qui  fon- 
doit  fur  lui  l'épée  h  la  main. 

A  Egile  fuccéda  Othar  ou  Gothar ,  fon  fils  :  il  envoya  Ebbon  fon  parent 
demander  à  Asmund  Roi  de  Dannemarck,  fa  fille  en  mariage:  il  vouloit  par 
cette  alliance  établir  entre  cette  couronne  &  celle  de  Suéde ,  une  alliance 
ferme  &  durable.  Cette  négociation  réuffit  au  gré  du  Prince  :  il  ne  s'agif- 
foit  plus  que  d'envoyer  chercher  la  Princelîè.  Ebbon  fut  encore  chargé  de 
cette  commiffion,  Othar  lui  donna  une  très  belle  efcorte  :  dans  la  route ,  com- 
me il  traverfoit  le  pays  d'Halland,  il  s'arrêta  dans  une  hôtellerie ,  dont  le  maî- 
tre, fous  l'apparence  du  plus  honnête  homme,  cachoit  la  plus  grande  fcélé- 
ratelfe  ;  lorfqu'il  crut  Ebbon  &  fa  fuite  endormis ,  ce  raonllre  avec  fes  com- 
plices, entre  h  main  armée  &  frappe  indiftinéfement:  la  plus  grande  partie 
du  cortège  d'Ebbon  fut  égorgée  ;  mais  quoique  ce  fût  à  lui  qu'on  en  vou- 
lut principalement,  il  s'échappa  avec  quelques-uns  des  fiens  &  revint  au- 
près d'Othar.  Ce  Prince  foupçonna  le  Roi  de  Dannemarck  d'être  l'auteur 
de  cette  perfidie ,  pour  ne  pas  remplir  fes  engagemens  :  on  ne  dit  pas  quels 
étoient  les  motifs  de  fes  foupçons  ;  il  lui  déclara  la  guerre ,  &  rencontra 
dans  le  Halland  Siward  fils  d' Asmund  avec  une  forte  armée,  qui  venoit  au 
devant  de  lui.  Gothar  le  battit  &  le  mit  en  fuite,  s'empara  du  Halland  &  de 
Ja  Scanie,  &  donna  ordre  à  une  partie  de  fes  troupes  de  lui  amener  la  Prin- 
celîè de  gré  ou  de  force.  Elle  lui  fut  amenée  &  il  confomma  le  mariage 
déjà  contradlé.  (i)  Il  établit  Simon  Gouverneur  àes  deux  Provinces,  & 
revint  en  Suéde.  Après  un  règne  long  &  paifible ,  Gothar  ayant  fait  mou- 
rir Sibbon  qui  avoit  deshonoré  la  fœur  de  ce  Prince,  les  parens  de  Sibbon, 
réfolus  de  venger  fa  mort,  fe  retirèrent  auprès  du  Roi  de  Dannemarck  &  lui 
offrirent  de  lui  livrer  la  Suéde.  Les  rebelles  marchèrent  contre  Gothar,  ils 
le  rencontrèrent  en  marche  contre  les  Danois  ,  l'attaquèrent  &  le  tuèrent 
dans  le  combat:  quelques-uns  difent  qu'il  périt  de  la  main  de  fon  propre 
frère ,  indigné  des  loix  fomptuaires  qu'il  avoic  faites. 


(2)  Ldcm,  Rer.  Suev,  Coth»  Hift,  L,  7. 
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Adel  Çov{  fils,  lui  fiiccéda.  Jarmcric  rcgnoit  en  Dannemarck;  ce  Prince  DefcriptM 
avoit  foutenu  les  rebelles  contre  Gothar  :  il  avoic  non-feulement  refuré  la  fé-  Hift.  anc. 
pulcure  à  ce  Prince ,  mais  l'avoit  fait  porter  fur  une  montagne  pour  être  la  ^^  Suéde, 
pâture  des  corbeaux;  il  avoit  envoyé  en  Suéde  un  corbeau  de  bois,  avec 
une  infcription  infultante  pour  les  Suédois  &  pour  la  mémoire  de  ce  Roi.  Adel'. 
II  s'étoit  emparé  de  la  Scanie,  du  llalland  &  de  la  Blekingie.  Adel  n'afpi- 
roit  qu'à  venger  les  oun*ages  faits  à  fon  père  :  les  fuccès  de  Jarmeric  qui  ve- 
noit  de  remporter  une  viétoire  fur  les  Slaves  &  les  Livoniens,  n'intimidèrent 
pas  le  Roi  de  Suéde,  qui  l'attaqua  fur  fes  lauriers  avec  une  puifTante  flotte:  le 
combat  dura  trois  jours  ;  ces  deux  Princes  ne  pouvant  faire  déclarer  la  victoi- 
re ,  firent  la  paix  :  il  fut  arrêté  que  pour  la  rendre  plus  folide ,  le  Roi  de 
Suéde  donneroit  à  celui  de  Dannemarck  fa  fœur  Svvavilda  en  mariage,  & 
qu'ils  vivroient  en  bonne  intelligence.  Mais  Swavilda  peu  de  jours  après  la 
noce,  fut  injuftement  accufée ,  d'avoir  reçu  dans  fon  lit  Broder,  fils  de  Jar- 
meric; elle  fut  condamnée  à  mort  &  foulée  aux  pieds  des  chevaux.  Adel  à 
la  tête  das  Suédois  &  des  Slaves,  entra  en  Dannemarck  &  n'y  trouva  point 
d'ennemis.  Jarmeric  odieux  h  fes  fujets,  en  avoi:  été  abandonné;  il  s'étoic 
retiré  dans  une  forterefîe  que  les  Suédois  emportèrent  d'aOaut;  ils  fe  faifi- 
rent  de  Jarmeric,  lui  coupèrent  les  bras  &  les  jambes,  enlevèrent  fes  tréfors, 
s'emparèrent  des  Proyinces  de  Scanie ,  de  Halland  &  de  Blekingie  &  les  uni- 
rent au  Royaume  de  Gothland.  On  lailTa  le  Royaume  de  Dannemarck  à, 
Broder,  moyennant  un  tribut.  Adel  à  fon  retour  alla  rendre  grâces  aux  dieux 
de  fes  triomphes;  dans  un  grand  facrifice  qu'il  ofFroit  à  Odin,  (i}  comme  jl 
faifoit  félon  l'ufage ,  le  tour  du  temple  d'UpfaI  à  cheval ,  il  en  fut  renverfé 
&  mourut  de  cette  chute. 

0/Ian  fut  élu  au  trône  de  fon  père  :  fon  intempérance  ,   fon  gouverne-       ^^^^^ 
ment  dur  &  tyrannique,  les  impôts  dont  il  accabla  fes  fujets,  les  fouleverent     Ojian. 
contre  lui  :  il  étoit  à  Nikioping  entouré  de  courtilans  qui ,  fous   l'apparence 
de  l'amitié ,   couvroient  leurs  perfides   defleins  ;  tandis  qu'ils  l'amufoient  par 
leurs  flatteries,  leurs  complices  entouroicnt  le  palais  ;  il  y  fut  bmlé  avec 
toute -fa  fuite. 

Ingemar  ou  îngiiar  fon  fils  n'hérita  point  de  fes  vices  ;  il  avoit  échappé  453. 
ïiux  flammes;  il  fe  rendit  célèbre  par  fes  viéloires,  fur  les  Paiiîès,  les  Livo-  Inguar. 
niens  &  les Courlandois.  SnionRoi  de  Dannemarck  ambitionnoit  la  Scanie: 
il  demanda  au  Roi  des  Goths  fa  fille  en  mariage  &  cette  province  pour  dot  : 
ce  Prince  confentoit  à  lui  donner  fa  fille  qui  l'aimoit ,  mais  avec  toute  autre 
dot.  Inguar  plus  généreux  fe  contenta  de  demander  la  Princefie ,  &  il  fut 
accepté.  Snion  courut  aux  armes  ;  il  s'empara  de  la  Scanie  6c  ne  défefpéra 
pas  d'avoir  encore  la  PrincefTe;  il  en  avoit  été  aimé;  il  pouvoit  l'être  enco- 
re; il  employa  des  agensfecrets  pour  fonder  fes  fentimens'&  ils  la  firent  con- 
fentir  à  un  enlèvement.  Snion  triomphant  l'emmena  en  Dannemarck:  les 
Rois  de  Gothie  &  de  Suéde  unirent  leurs  forces  contre  le  ravifl^èur  ;  ils  atta?- 
querent  le  Dannemarck ,  chacun  de  fon  côté  :  Snion  fit  face  h  l'un.  &  à  l'au- 
tre :  la  guerre  dura  ui's  longtems.     Snion  fut  enfin  obligé  de  céder  fa  maî- 

(i)  Loccsfi.  (m  vît.  yldel.")  dit  qu'il  facrifioit  ou  devoit  faciifier  à  DzJû;  mais  il  ne  dit 
point  quelle  dtoit  cette  divinité:  les  annales Suédoifes  diicnt  que  c'étoit  à  Diane;  mais  c'eft 
une  faute,  Diane  n'étoit  point  connue  à  Upfai. 
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Sect.  I.     treflTe,  la  Scanie  &  le  Danncmarck  iiicme.     Inguar  ramena  la  Reine  eirSiie- 
Defcript.tk  de,  mais  on  ne  lait  point  quelle  fut  la   dedinée  de  l'infidclle;  la  Scanie  flic 
de  Suéde*    P^""^'^'""^  ^*-'  P^^'"^  ^^^  raccommodement.     Quoiqu'il  en  foit,  Inguar  réunit  fur 
'    fa  tête  la  couronne  de  Suéde ,   celle  de  Dannemarck  &  après  la  mort  de  foy 
beau-pere  celle   de  Gothic.     A  ces  trônes  il  ajouta  de  nouvelles  conquêtes 
qu'il  lit  dans  l'Orient:  parvenu  h  ce  conible  de  gloire,  il  fut  la  victime  d'u- 
ne confpiration  que  formèrent  des  peuples  vaincus  qu'il  avoit  trop  charités 
d'impôts,  &  qui  ne  pouvant  autrement  fecouer  le  joug,  l'allairmerent  dan-s 
une  ifle  de  la  mer  Baltique. 
4.<?5— Sco.       //^'/y?^«  ou,  fuivant  d'autres  y^jw^/;;^, fils  d'Inguar,lui  fuccéda;  on  lui  at- 
ti-ibue  une  partie  des  événemcns  qu'on  vient  de  lire  dans  l'hilloire  de  fon  père; 
mais  après  lui,  on  ne  trouve  dans  les  annales  de  Suéde  pendant  un  efpace 
de  plus  de  300  ans, qu'une  longue  fuite  de  noms  fans  aucun  événement;  (i^ 
cette  lilte,  que  chaque  hillorien   difpofe  à  fa  fantaifie ,  comprend  ledit  fils 
&  fuccelTeur  d'Ingunr,  Ragvald,   Swartmaim,   Tordon  ,   Rodolphe^   Ha- 
thin^  AlgotJi^  Gopiig^  Arthus  ^  Haquin^  Charles  [on  fils  &  Charles  fon 
neveu ^  Birger^  Eric  ^  Totllk  ou  Totilla  ^  Biorn^  Alaric.  (2)     Locœnius 
dit  que  les  guerres  qui  agitèrent  la  Suéde,  le  Dannemarck  &  la  Gothie  fous 
le  rogne  de  Biom  II,  furent  fi  longues  &  fi  fanglantes,  que  l'extrémité  à  la- 
quelle les  peuples  fe  trouvèrent  réduits,  ne  trouvant  plus  de  quoi  fubfiller, 
les   força  à  fuir  leur  terre  natale   &  h  chercher  ailleurs   un  meilleur  fore: 
qu'alors  ils  franchirent  les  Alpes  &   s'établirent  dans  la  partie  de  l'Italie  ap- 
pellée  depuis  la  Lombardie.   (3)      Les  annales  de   Suéde  terminent  cette 
Me  de  noms  vuides  de  faits  par  celui  d' Alaric  II,  père  de  Biorn  III. 


SECTION      IL 

Hifioire  du  Royaume  de  Suéde ,  depuis  l'année  800 ,  ou  Blorn  III\  jhf- 
qiià  Eric  de  Borner anie^  ou  r année  14 15. 

Sect.  II.  V->e  fut  fous  Bero  ou  Biorn  IIl\  fuccefleur  d'Alaric,  que  le  Chrifiiio- 
/yi/?.  de  nifme  commença  de  s'introduire  en  Suéde.  Tous  les  hiftoriens  regardent 
800-1415.  Anfchaire ,  moine  deCorwey,  comme  le  premier  qui  y  prêcha  l'Evangile;  il 

y  fut  envoyé  par  Louis  le  débonnaire:  l'Abbé  de  Eleury  ajoute,  que  ce  fut 

Biom  III,  même  h  la  follicitation  des  Suédois ,  qui  lui  envoyèrent  des  Ambalîàdeurs , 
dTa^nï  P^"^  ^^  P^*^^^  d'envoyer  des  prêtres  pour  les  inllruire:  il  falloit  donc  que  les 
nifme  in^  Suédois  enfilent  déjà  une  idée  de  cette  Religion.  Locœnius  ne  laifFe  rien. à 
Siiede.         defirer  à  cet  égard:  (4)  félon  lui  Charlemagne  avoit  fait  alliance  avec  Biorn, 

(i^  Eric  d'Upfal,  Sterluf.  Meff.  placent  après  Ing.iiar,  Brant-Asmnnd,  que  Johan  Mag. 
Locœnius  &  autres  donnent  pour  fuccefleur  à  Biom.  C'efl  néanmoins  une  difRrence  de 
plus  de  400  ?ns.  (2)  L'Abbé  de  Vertot  fait  commencer  cet  intervalle  à  l'année  415 

àc  la  fait  finir  au  commencement  du  IXe.  fiecle.     Il  a  fuivi  en  cela  Locœnius ,  qui  place  le 
règne  d'Halftan  I  à  l'année  415  de  J.   C.  &  s^Iui  de  Biorn  à  800.        Cs)  Voyez  au  refte,. 
les  Seftions  II  &  III.  du  XVIe.  Chap.  du  Livre  IV.  dans  notre  XIIK  Volume..       Ç^\)Lm- 
cm,  rer,  SugV(hCotk.  L.  IL  Adam  Brem.  hijl,  EceL 


DE    SUEDE,  Liv.  XXXI.  Sect.  IL  405 

«jui  étoit  en  guerre  avec  Goric  Roi  de  Dannemurck:  ce  dernier  avoic  en-  //?y/.  de 
voyé  au  Roi  de  Suéde,  ion  oncle  Rifon  ,  en  qualité  d'Ambafîàdeur ,  fous  Suéde 
prOcexte  de  terminer  leurs  différends  par  un  traité:  mais  le^  Suédois  qui  haïT-  ^QQ-HiS» 
Ibicnt  Rifon ,  l'écrafercnt  la  nuit  fous  une  énorme  pierre.  Goric  courut  à 
lu  vengeance  ;  vainqueur  des  Suédois,  il  fc  contenta  d'exiger  des  coupables 
trois  livres  d'or  ik  de  chacun  des  complices  une  once.  Ce  qui  fut  appelle 
k  penlion  du  renard,  parce  qu'en  effet  Rifon  étoit  un  cfpion  revêtu  d'un 
caradore  fàcré.  Charlemagne  fe  déclara  contre  Goric;  mais  celui-ci  étant 
mort ,  Charles  fit  là  paix  avec  Hemming,  fils  ou  neveu  &  fucceffeur  du  Roi. 
de  Dannemarck.  Lorfquc  tous  ces  troubles  furent  appaifés,  Charles  rempli 
de  zèle  pour  la  propagation  du  ChrilHanifme ,  envoya  à  Biorn ,  qui  avoit  été 
dans  une  efpece  d'intimjté  avec  l'Empereur  ,  un  prêtre  flamand  ,•  nommé 
Herbert.  Herbert  jctta  en  Suéde  les  premières  femences  de  la  foi;  il  ne 
paroît  pas  qu'elle  y  fit  alors  de  grands  progrès  :  cependant  quelques  Suédois 
furent  convertis,  &  ce  fut,  fins  doute,  à  leur  follicitation  que  Louis  le  dé- 
bonnaire envoya  à  Biorn,  Anfchaire  ou  Ansgaire,  qui  fut  enlUite  Evêque  de 
Brème:  O)  ^^  prêcha  l'Evangile  à  Birka ,  où.  éroit  la.  cour.  Biorn  vain- 
queur de  fes  ennemis  &  a^  fein  de  la  paix,  s'appliqua  à  étendre  la  nouvelle 
dodrine  qui  ne  fit  point  encore  de  grands  progrès:  il  donna  des  loix  à  fei^ 
fujcrs  (k  les  gouverna  pailibiement.  Pufiendorff  &  quelques  hifloriens  en 
ont  fait  un  mauvais  Prince  ;  ils  l'ont  conlbudu  avec  Biorn  IV ,  fils  de  Ré- 
gner, qui  fut  un  tyran,  comme  on  le  verra  ci-après. 

A  Biorn  fuccéda  Brani-Âsmund ^/.ou  x\smund  111,  Prince  bienfaifhnt ,  ami       824. 
de  la  paix,  qui  fit  fleurir  l'agriculture  &  procura  l'abondance  à  fes  fujets:  il    ^-^^f^wcl- 
abbattit  &  défricha  un  grand  nombre  de  forêts,  qu'il  changea  en  chemins  corn-    q^j-  -^ 
modes  &  en  campagnw  fertiles,-  qu'il  dômïa  «  fes  fujets,  à  condition  d'une  des  fiefs,. 
redevance  en  argent  ou  de  fervir  à  cheval  dans  .fes  guerres  ;  (2}   ce  qui  lui 
Ht  donner  le  nom  de  Bram-Jsmund,     Malgré  fon  amour  pour  la  paix,  il 
fut  forcé  de  prendre  les  armes  contre  fon  frère  Suvard,  qui  lui  diiputa  l'Em- 
pire; il  fondoit  fes  prétentions  fur  fes  exploits  &  fur  Ion  droit  d'ainefîè  ; 
comme  fi  pour  les  peuples ,  un  Prince  bienfaifant  n'étoit.  pas  préférable  à  un 
Prince  guerrier,  &  comme  fi  la  nation  n'avait  point  eu  la  liberté  de  fe  choi^ 
fir  fes  Rois.     Avec  les  fecours  que  Brant-Asmund  obtint  du  Roi  de  Norwe- 
ge,  il  foutint  la  guerre;  elle  fut  longue  &  cruelle;  il  y   eut  un  combac 
lànglant  dans  la  Néricie;  enfin  le  Prince  injufte,  mais  guerrier,  l'emporta  fur 
le  Roi  vertueux  &  bienfailant ,.  qui  perdit  le.  trône  &  la  vie. 

Sl'ward^  Roi  de  Suéde,  ne  fe  contenta  pas  de  cette  vidoire,  il  attaqua      ^ 
le   Roi  de  Norvvege ,  pour  avoir  donné  des  fecours  à  fon  frère  ;  il  fiu  en-     ilrj^r.iL 
eore  vainqueur ,  il  tua  le  Roi  &  s'em.para  de  fes  Etats  ;  mais  abufant  de  fes 
fuccès  il  fit  lervir  à  fes  défirs  &  à  ceux  de  fes  foldats,  les  femmes  du  fang 

(i)  Tous  les  hiftoriens  parlent  de  la  raiffion  d'Ansgaire:-  il  n'y  a  que  Locœn.  Adam  de 
Brème  &  quelques  autres  qui  ialfjiu  mention  du  prêtre  Herbert  :  ni  Ffcury,  ni  l'Abbé  de  Ver- 
toc,  féroi  /e  Suedi  p.  291.  T.  II,  n'ont  fait  attention,  que  les  Suédois  ne  pouvoient  de- 
mander des  millionnaires  à  Louis, qu'tiutant  que  quelques-uns  d'entr'eux  étoient  déjaCijry- 
ticns.  (a^  L'Abbé-  de  Vcrcot  trouve  dans  cette  redevance  un  tribut  &  dans  ce  fervice, 
l'origine  des  fiefs  en  Suéde,  qui  relevoient  tous  de  la  Couronne,  mais  donc  les  di'oits  fUr- 
rcnt  ufarpés  enaiitc  par  le  clergé  &  la  aoblefle.  Rév.  de  Smdu  T.  II.. 
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'Sv.&T:  II.  le  plus  noble.  Les  Norwégicns  ne  pouvant  fe  venger  avec  leurs  propres 
Uifi.  de  forces-,  eurent  recours  h  Régner,.  Roi  de  Dannemarck  :  h  fon  arrivée,  les 
fîoo'^-.iAïc  Norwégicns  en  foule  fe  rangèrent  fous  les  drapeaux.     De  vaillantes  guerric- 

1 !  res  brûlant  de  punir  l'affront  fait  à  leur  fcxe,    fe  joignirent  à  leurs  époux, 

Femmes     &  formèrent  une   troupe  redoutable  fous  la  conduite  de  Laatgerle.     Pour 
guerrières,   cette  fois  la  fortune  féconda  Ja  jullicc  ;  Régner   battit  &  mit  en   fuite  les 
troupes  de  Siward,  le  tua  &  plaça  fur  le  trône  de  Norwege  Siward,  le  fils 
du  vainqueur. 
fJr.roid.         Herol,  Harold  ou  Hevold ^  fils  ou  frerc  du  dernier  Roi  de  Suéde,  re- 
834.       gnoit  en  Gothland;  il  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  trône  de  fon  père, qu'il 
lit  revivre  les  prétentions  de  fcs  prédécellèurs  fur  la   Scanie ,  &  déclara  la 
guerre  à  ce  fujet ,  ou  fous  ce  prétexte ,  à  Régner ,  Roi  de  Damiemarck.  Les 
avantages  furent  égaux  de  part  &  d'autre;  il  y  eut  beaucoup  de  iang  répan- 
du; on  convint  enfin  d'une  trêve,  &  l'on  entama  une  négociation;    mais 
comme  on  ne  pouvoit  convenir  de  rien ,  Régner  propofa  un   moyen  de  re- 
tenir cette  Province  du  confentement  de  Harold  même  ;  ce  fut  d'époufer 
Thora  fa  fille,    qui  lui  avoit   été  déjà  refufée.      Régner  étoit  marié  avec 
Laatgerle:  il  la  répudia  fous. un  prétexte  aflez  frivole.     Harold  confentit  au 
mariage ,  h  condition  qu'il  le  délivreroit  de  deux  ours  furieux ,  qui  ravageoient 
fes  Etats.     Quelques  hiftoriens  prétendent  que  ces  deux  bêtes  féroces  étoient 
deux  fameux  brigands;  d'autres  que  c'étoient  deux  fils  même  d'Harold,  qui, 
déferteurs  de  la  maifon  patemelle ,  commettoient  toute  forte  de  crimes  &  que 
leur  père  s'étoit  vu  forcé  de  profcrire.     Régner ,  brave   &  amoureux ,  ac- 
cepta la  condition;  il  fe  couvrit  de  peaux  avec  tout  leur  poil  durci  par  la  gé- 
jée,  &  ne  prit  que  deux  lances;  il  chercha  les  monfiires,   les  rencontra  & 
courut  de  grands  dangers  ;  l'intnépide  Régner  tint  ferme  &  les  perça  de  fes 
javelots:  fon  habit  couvert  de  poil  lui  fit  donner  le  nom  de  Lodbrook.     Ce 
Prince  eut  fept  enfrfns  mâles  de  fon  mariage.     Dans  le  tems  que  Harold  re- 
gnoit  en  Gothie ,  un  grand  nombre  de  Goths  &  de  Danois  s'établirent  dans 
Vinete  au  pays  des  Wandales ,  à  l'embouchure  de  l'Oder  fur  la  mer  Balti- 
que, (i)     Cette  colonie  opprimée  par  les  anciens  habitans,  appella  à  fon 
fecours  Harold  devenu  Roi  de  Suéde  &  Régner  Roi  de  Dannemarck  ,   qui 
prirent  la  ville  &  la  raferent.     La  plupart  des  colons  allèrent  s'établir  à 
Birca. 
Charles  VI.      Charles  VI  fut  unanimement  élu  par  les  grands  ;  mais  Régner  qui  défî- 
856.    '  rort  le  trône  de  Suéde  pour  fon  fils,  réfolut  d'en  faire  tomber  Charles:  il  af- 
feda  d'être  indigné  qu'on  eiit  préféré  ce  Prince  à  Ingel  fils  aîné  de  Harold; 
il  répandit  dans  le  Royaume,  des  émifîàires  qui  annonçoient  que  Régner  fou-- 
tiendroit  au  péril  de  fes  jours,  le  véi'itable  héritier  du  trône  contre  fon  in- 
jufl:e  ravifl^eur.     Cette  feinte  commiféimion  intérefla  pour  Régner  :  il  mit  la 
difcorde  entre  les  grands ,  dont  les  uns  foutenoient  l'éleélion  de  Charles ,  & 
les  autres  vouloient  Ingel.     Alors  Régner  parut  avec  une   armée;  Charles 
avoit  la  fienne;  mais  av^nt  d'en  venir  aux  mains,  Régner  propofa  de  fe  bat- 
tre, lui,  fes  fils  &  deux  ou  trois  autres,  contre  autant  d'adverfaires  que  Char- 
les choifiroit.    Charles  ne  jugea  pas  à-  propos  de  livrer  fa  perfonne  Royale 

(i)  Z-ocœn.  hift.  Suev,  L.  a. 
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au  hazard  d'un  combat  fingulier;  mais  il  choifit  un  desfeigneurs  les  plus  bra-  Hiji.  do 
ves  &  Tes  fept  enfans.     Rcgner  fe  rendit  au  champ  de  bataille  indiqué.     On  Suéde. 
fe  battit  chacun  contre  fon  adverfaire,  en  prcfcnce  de  l'armée;  Régner  &   ^'^o-H'g 
les  fiens  furent  vainqueurs  ;  tous  bleiïes  h  la  vérité,  à  l'exception  de  Biorn 
fon  fils  aîné,  à  qui  le  fumom  de  Cofe  de  fer  demeura,  (i)  Ce  combat  ne 
termina  rien  ;  il  fallut  en  venir  à  une  aétion  générale  ;  la  première  viéloire  de 
Rcgner  infpira  de  la  confiance  en  fa  caufe  &  Charles  fut  abandonné  des 
fiens  ;  mais  il  aima  mieux  combattre  feul  &  fe  faire  tuer ,  que  de  fuir  ou 
dé  fe  rendre. 

Régner  avoit  fu  fi  bien  gagner-  les  efprits ,  que  par  les  intrigues  de  quel-     Biom  7^. 
ques  Seigneurs,  au  lieu  d'Ingel  fils  de  Harold,  il  fit  nommer  Biorn  fon  fils;  Jumommé 
mais  ils  ne  jouirent  pas  longtemps  du  fruit  de  leur  perfidie:  Régner  desho-  ^^^^J/J^^' 
nora  la  fille  d'un  des  principaux  Seigneurs  Suédois,  dans  la  maifon  duquel  il 
fe  glifl^  en  habit  de  femme.     Ce  père  nommé  Esbera ,  raffembla  fes  amis , 
forma  une  petite  armée  &  attaqua  Régner  &  fon  fils:  Esbern  fut  vaincu  & 
tué  ;  cependant  les  Suédois  qui  haïfiR)ient  Biorn ,  &  que  Taélion  de  Régner 
avoit  révoltés,  reprirent  les  armes,  &  chafl^erent  l'un  de  la  Suéde  &  l'autre 
du  trône.     Biorn  fe  retira  auprès  de  fon  père  :  il  exerça  le  métier  de  pirate , 
vieillit  &  mourut  en  Norwege,  province  dont  fon  père  lui  avoit  donné  le 
gouvernement.  (2} 

Enfin  Ingel  II,  Ingevald  ou  Ingiald ,  fils  de  Harold ,  pai'vint  au  trône.  Ce  Tngel  il, 
trône  étoit  entouré  de  précipices  ;  les  fils  de  Régner  &  Biorn  même  avoient  883. 
encore  des  partifans  dans  le  Royaume.  Ingel  ne  s'effraya  point  de  ces  dan- 
gers; mais  il  fignala  les  commencemcns  de  fon  règne  par  de  grandes  cruau- 
tés. La  Suéde  ne  fut  d'abord  foumife  qu'à  un  feul  Monarque:  il  arriva  en- 
fuite  que  dans  plufîeurs  provinces  les  Gouverneurs  s'érigèrent  en  îlois  :  ces 
Princes  indépendans  l'un  de  l'autre,  n'étoient  foumis  aa  Roi  d'Upfal  qu'au- 
tant qu'il  favoit  fe  faire  craindre.  Ingel  fe  propofa  de  détruire  ces  petits  Sou- 
verains: (3)  projet  vraiment  fage,  s'il  n'eut  fait  qu'abolir  leur  autorité.  Il 
profita  de  la  cérémonie  de  fon  inauguration:  cette  cérémonie  confifl:oit  dans 
un  grand  feftin,  auquel  le  nouveau  Roi  invitoit  les  Grands  de  l'Etat;  à  la  fin 
du  repas  le  Roi  fe  plaçoit  fur  un  fiege  au  defibus  du  trône,  jufques  à  ce 
qu'on  lui  apportât  un  grand  vafe  ou  coupe  de  corne, rempli  de  vin;  alors  le 
Prince  fe  levoit ,  fe  tournoit  vers  le  trône  ,  buvoit  la  coupe ,  &  juroit 
d'étendre  les  bornes  du  Royaume,  &  de  ne  point  faire  grâce  aux  ennemis  de 
la  nation.  Ingel  avoit  invité  tous  ces  petits  Princes:  il  n'en  vint  qu'une* 
partie;  à  mefure  qu'ils  arrivoient,  on  les  conduifoit  dans  un  palais,  dans  le- 
quel il  y  avoit  un  appartement  très  bien  orné  pour  chacun.  Le  jour  de  l'in- 
auguration ,  après  la  cérémonie  &  le  feftin  qui  fut  très  fplendide  &  qui  dura 
îufques  à  la  nuit,  les  invités  qui  étoient  au  nombre  de  fept,  fe  retirèrent,  & 
lorfqu'ils  furent  plongés  dans  le  fommeil ,  Ingel  fit  mettre  le  feu  au  palais  & 
les  brûla  tous.  Cet  attentat  fouleva  contre  lui  les  autres  Princes ,  ils  fe  liguè- 
rent tous,  déclarèrent  la  guerre  à  Ingel,  battirent  (qs  troupes,  &  il  n'eu: 
d'autre  parti  que  de  prendre  la  fuite.    Il  lui  refloic  encore  une  armée  afTez 

(i)  Idem.  Ibid.Joh.  Mag.  L.  17.  (2)  Sax;  Lib.  p.  p.  127.  (s)  Enc»  Upfiil. 

Lib.  I.  Meff.  in  Scan,  illuftr.  T.  I. 
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SccT,  II.    confidérable ,  il  demanda  la  paix,  les   Princes   y   confcncirent;  Ingel  pour 
Uift.  de     fceller  le  traite ,  les  invita  à  un  ieilin  :  ils  s'y  rendirent  comblés  des  témoigna- 
^l^o^'i  K  S^^  d'amitié  que  leur  donnoit  Ingel;  mais  le  perfide  fie  encore  mettre  le  feu 
J^2^_t  à  la  maifon  où  il  les  tenoit  rafTeiablcs  &  M  ne  s'en  fauva  pas  un  feul.     Ce 
Prince  avoit  une  fille  d'un  caraétere  aufli  féroce  que  le  ficn.   Afa  (c'ctoit  le 
nom  de  cette  furie)  avoit  époiifé  Gudroto,  Prince  de  Scanie;  elle  égorgea 
fon  mari  &  fon  bcau-frere,  &  pour  fe  mettre  à  couvert  de  toute  pourfuite, 
elle  livra  leurs  états  à  leurs  ennemis.     Ivar  fils  de  Régner,  la  fuivit  cepen- 
dant JLifques  en  Suéde ,  &  entra  dans  la  capitale.     Ingel  s'étoit  renfermé  dans 
fon  palais;  &  fe  voyant  fans  rcfiburce,  il  y  mit  le  feu  par  le  confcil  d'i\fa  & 
ils  périrent  au  milieu  des  flammes.     On  dit  que  ce  Prince  étoit  né  avec  un 
caraftere  doux;  mais  que  pour  lui  donner  plus  d'énergie,  Suibdager  qui  pre- 
noit  foin  de  fon  éducation,  le  nourrifluit  avec  des  coeurs  de  loups,  ce  qui 
lui  donna  cette  férocité,  (i)  Ingel  fit  former  un  code  de  toutes  les  loix  du 
Royaume  :  Vigcr  Spache  en  fut  chargé. 
Olan;  Tics-       ^^^^^  Tratelga ,  ou  le  coupeur  d'arbre<; ,  fils  d'Ingel ,  Prince  de  Werme- 
uigcu  huà.^  où  il  s'étoit  retiré  pour  fe  mettre  à  couvert  de  fes  ennemis  &  de  fon 

âpr.      pcre,  eut  h  craindre  en  montant  lùr  le  trône,  de  puifians  advcrfhires,  des 
rivaux  dangereux,  un  peuple  prévenu  contre  le  (ang,&  les  enfans  de  Régner; 
la  fermeté  de  fon  courage  vint  à  bout  de  ces  difiicukés.     Pour  le  concilier  le 
cœur  de  fes  fujets,  il  fupprima  les  impôts  dont  fes  prédécellèurs  les  avoient 
chargés:  bienfait  inférieur  à  celui  de  ne  pas  les  .créer,  mais  qui  réulîit  tou- 
jours mieux  au  Prince.  En  rétablifiànt  la  chofe  publique,  il  confcrva  la  paix 
&  enchaîna  fes  ennemis;  il  ranima  la  vigueur  des  loix  &  la  juflice,  prefque 
éteintes  dans  le  tumulte  ik  Je  défordre  des  armes  :  il  fit  furtout  abattre  &  ar- 
Premîeres  racher  les  forêts  inutiles,  il  les  convertit  en  terreins  propres  aux  moifîons;  le 
idéis  de  l'a-  Wermcland  étoit  inclilte  &  d'un  afpeél  fauvage  par  \qs  forêts  &  les  ronces 
tn'sue7e     ^^^^  ^^  ^^^^^  couvert,  (2)  Olaiis  mit  cette  province  dans  un  meilleur  état  .-l'a- 
griculture cil  la  mère  des  arts  &  de  la  fociabilité  ;  fur  les  terres  défrichées 
s'élevèrent  des  villes,  des  bourgs  &  des  campagnes  fécondes;  les  mœur>  des 
peuples  laborieux  s'adoucirent.     Le  Règne  d'Olaiis  fut  doux  &  pacifique  ;  il 
ne  fut  troublé  que  par  une  guerre  à  laquelle  il  fe  vit  forcé  par  Vicfcrc  ,  un 
des  fils  de  RegTier,  qui  occupoit  le  trône  de  Dannemarck   &  qui  prétendoit 
à  celui  de  Suéde.     Olaiis  termina  heureufement   cette  guerre,  &  après  un 
règne  aflèz  long,  il  mourut  aimé  &  regretté  de  fes  fujets:  (3)  il  laifl^  deux  fils, 
Haldan  Roi  de  Norvvcge,  &  Ingo  qui  lui  fuccéda. 
.       .  I/7gt)  II  hérita  de  fon  père  de  l'amour  de  la  paix:  il  l'cntretiTit  entre  le 

^Q^  *  Dannemarck  &  la  Suéde:  il  voulut  la  rendre  durable,  &  dans  ce  deflein  il 
époufa  la  fille  de  Régner,  Roi  de  Dannemarck;  mais  dans  la  crainte  que  les 
Suédois,  peuple  belliqueux  &  féroce^   ennuyés  de  la  paix,  ne  tournaflenc 

leurs 

Ti)  MefTenîns  Scnn.  illuft.  T.  I.  Eric  Upfal.  L.  I.  Locœn.  L.  2.  C^)  Le  Wermeland 
dcpendoit  autrefois  de  la  Norvvçgc,  Sîurle?.  Chr.  Norwege,  (3)  Ptiff  ndorf  dit  que  fous 
ce  règne  Anfgaire  rcviut  en  Suede"^,  &  qu'Olp.ûs  fe  fit  baptifer:  il  ajouta  .lu'étnnt  (lirvenu  en 
Siicde  une  grande  famine,  le  peuple  crut  qu'il  falloit  facrifier  nux  Dieux;  qu'ils  propoferent 
j»uiloi,  de  faire  lui-même  Je  iacrifice^  qu'Oiaiis  répondit  qu'il  ne  facriiioit  point  à  des 
dieux  chimériques  &  que  le  peuple  irrité  fe  faifit  d'Olaiis  &  l'immola.  Locoenius  dit  q,u'il 
.Cîoiirut  tr.inquillcment  à  Upfal,  où  Tes  ce«dres  furent  dcpofécs  daus  k  tombeau  des  Rois. 


DE    SUEDE,  Liv.  XXXI.  Sect.  H.  409 

leurs  armes  contr'eiix-mcmcs,  il  envoya  une  arraéc  au  fein  de  la  Ruffîe:  les  mil.  de 
ravages  qu'y  firent  les  Suédois,  obligèrent  les  RiifTes  à  fe  oortcr  au  centre  de  Suéde, 
leur  Empire ,  ik  à  s'éloigner  des  confins  de  la  Suéde.    L'hilloire  ne  dit  rien  ^Q°"^4^5- 
de  plus  fur  ce  Prince. 

Eric  FI  ^  appelle  Wader-hat,  ou  chapeau  venteux ,  fuccéda  à  In  go.  Au  ^ric  FI. 
moyen  de  quelques  connoifïïinces  acquifes  en  exerçant  le  métier  de  pirate ,  il  ^°^' 
paiïà  pour  un  grand  magicien  ;  il  perfuada  au  peuple  que  le  vent  ne  fbuflloic 
que  du  côté  où  il  tournoit  Ton  chapeau.  Le  peuple  ne  crut  pas  pouvoir  mieux 
faire  que  de  fe  donner  un  Roi  qui  maîtrifoit  les  vents  &  qui  commandoic 
aux  tempêtes.  Mais  il  n'entendoit  rien  aux  affiiires  du  gouvernement.  Oflan 
profita  de  fon  inexpérience,  lui  tendit  des  pièges  &  le  tua, 

Eric  Fil,  dit  le  viélorieux,  mérita  ce  furnom  par  les  fuccès  qui  couron-  Eric  fit. 
nerent  fes  armes  :  il  vainquit  Agner,  fils  de  Régner,  qui  faifoit  revivre  fes  pi?* 
prétentions  fur  la  Suéde.  Les  Finlandois ,  les  Livoniens ,  les  Efthoniens , 
les  Courlandois,  les  Pruffiens ,  qui  marchoient  contre  les  Danois  ,  pour  punir 
leurs  pirateries,  furent  jettes  dans  la  Gothie  par  la  tempête,  &  fous  prétexte 
du  fecours  que  les  Goths  avoient  prêté  aux  Danois,  ils  ravagèrent  leur  pays; 
Éric  marcha  contr'eux,  &  tandis  qu'il  les  contenoit  d'un  côté,  par  fes  trou- 
pes ,  il  alla  attaquer  leurs  propres  pays  &  s'en  empara.  L'Empereur  Othon 
rechercha  fon  amitié.  Harold  Roi  de  Dannemarck ,  qui  craignoit  cette  allian- 
ce, fit  d'inutiles  efforts  pour  la  rompre.  Storbiorn,  fils  de  Biorn  IV,  qui 
prétendoit  avoir  été  injulliement  dépouillé  par  Eric,  s'avança  vers  la  Suéde 
avec  une  armée;  Eric  alla  au  devant  de  lui,  le  vainquit,  lui  pardonna  &  le 
fit  Gouverneur  d'une  de  fes  provinces.  Il  renverfîi  du  trône  de  Dannemarck 
le  perfide  Suenon,  qui  en  avoit  chaffé  fon  père;  il  le  força  de  fe  fauver  en 
Norwege,  d'où  il  pafîà  en  EcofTe,  où  il  demeura  fept  ans  entiers  jufqu'après 
la  mortf  d'Eric,  qui  lailTa  fon  Royaume  glorieux,  riche  &  puifîanc 

Eric  VIII,  ou  Stenchil-Milde ,  (voulant  dire  heureufement  né,}  étoit  un  Eric  yiir^ 
Prince  doux  &  affable.  Le  Chrillianifme  n'avoit  fait  jufques  à  lui  que  des  pro-       i>4o. 
grès  lents.    Cette  Religion  n'avojt  befoin  que  d'être  connue  pour  faire  fentir 
combien  elle  étoit  fupérieure  à  celle  qu'Odin  avoit  établie.  Stenchil  s'adreflà  Progrès  (H 
à  l'Evêque  de  Hambourg,  qui  lui  envoya  deux  prêtre:^,  Adelwart  &  Eîien-  Chriflianij- 
ne^  qui  l-e  baptiferent  avec  beaucoup  de  cérémonies  à  Sigtima.  L'exemple  du  "*«'• 
Roi ,  la  prédication  des  deux  miffionnaires  ,  beaucoup  de  ménagemens  pour 
un  peuple  aveugle,  à  qui  il  n'eût  fallu  montrer  la  lumière  que  peu- à -peu, 
auroient  infenfiblement  détruit  des  préjugés  barbares  &  ridicules;  mais  un 
zèle  trop  ardent  porta  Stenchil  à  enfévélir  les  idoles  fous  \ti  débris  du  tem- 
ple d'Upfïl  :  le  peuple  fe  ibuleva ,  réclama  le  ferment  que  le  Roi ,  comme 
fes  prédéceflèurs ,  avoit  fait,  à  fon  inauguration,  de  confèrverla  Religion  de 
fes  pères     Stenchil  ne  répondit  à  ces  plaintes,  que  par  des  défenfes  féveres  Effets  de '.s 
d'adorer  d'autre  Dieu  que  celui  des  Chrétiens,  &  de  faire  des  fiçrifices  à  P^''/-'^^^""^ 
Odin,  fous  peine  de  mort:  le  peuple  excité  par  le  fanatifme  de  i^s^  prêtres,  ^/^^'p/^- 
mafi^cra  Adelwart,  Etienne  &  fon  Roi.  (1} 

(i)  Locœn.  L.  2.  in  Scench.  Cet  auteur  prétend  que  ce  Prince  hcfltn -quelque  tems'& 
qu'-il  vouloic  prendre  des  moyens  plus  doux  &  employer  le  fecours  de  laraifou;  mais  il 
ne  dit  pas  pourquoi  il  changea  de  delTeiu, 

H,  M.  Tomi  KXVm.  Fff 
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Sect.  II.        Olalis  II,  Skotkonung,  (ou  le  tributaire,)  fils  d'Eric  le  viélorieux  &  frère 

I-îifl'  de*     de  Stcnchil ,  ne  fut  point  intimidé  par  la  mort  de  fon  prédécefleur ;  il  em- 

Siiede.        braflii  comme  lui,  la  Religion  Chrétienne:  non  feulement  fa  converfion  n'ex- 

800-1415.  ^j^^  jiiicun  murmure,  mais  à  peine  eut -il  été  baptifé,  par  Siffroy,  l'un  des 

Oliûs  II.  ù'ois  prêtres  que  lui  avoit  envoyés  Etheled,  Roi  d'Angleterre,  à  qui  il  les  avoit 

990.      demandés,  qu'un  nombre  infini  de  fes  fujets  défira  de  l'être.      Le  baptême 

d"01aiis  (é  fit  près  d'Husbie  en  Weftrogothie  de  l'eau  d'une  fontaine,  qu'on 

appelle  encore  la  fontaine  de  St.  SiftVoy:  ce  changement  fubit  d'un  peuple 

fi\nacique  dont  les  mains  fumoicnt  encore  du  fang  de  Stenchil,  n'eut  d'autre 


caulè  que  la  douceur  &  la  tolérance  d'Olaïis.  Dès  que  ce  Prince  eut  déc'a>é 
Efi:ts<kla  q^.jj  yQ^iJoit  être  Chrétien, les  Upfaliens  le  fupplicrent  de  ne  pas  les  forcer  H 
tùlaance.  ^^^^^-^^  \c  culte  de  leurs  Dieux.  Olaiis  le  leur  promit;  ils  lui  propoferent 
de  fe  choifir  la  partie  de  la  Suéde  qui  lui  plaîroit  le  plus  &  la  meilleure ,  de 
la  gouverner  félon  fes  loix  &  d'y  bâtir  une  églife,  s'il  le  jugeoit  à  propos; 
mais  de  n'employer  aucune  violence,  pour  forcer  perfonne  à  renoncer  aux 
Dieux  du  pays  &  de  lailîèr  à  chacun  toute  liberté  d'être  ou  de  n'être  point 
Chrétien.  Ces  propofitions  plurent  à  Olaiïs;  il  les  accepta,  il  choifit  laGothie 
occidentale,  &  y  fonda  la  première  Eglife.  Cette  douceur,  ajoute  Locœnius, 
réuflit  mieux  à  répandre  peu-à-peu,  la  connoiflxmce  du  vrai  Dieu  parmi  le 
peuple ,  que  la  févérité  ;  parce  que  la  Religion  fe  perfuade  &  ne  fe  comman- 
de point,  (i)  Les  Evêques  d'Angleterre  &  les  trois  prêtres  Siffroy,  Efchild 
&  David,  perfuaderent  à  Olaûs  de  payer  au  Pontife  Romain  une  efpece  de 
tribut  annuel  fous  le  titre  de  denier  de  St.  Pierre,  ou  de  vœu  d'Olaiis:  ce 
tribut  lui  fit  donner  le  furnom  de  tributaire;  ce  qui  doit  faire  préfumer  que 
le  peuple  ne  l'approuvoit  point.  Il  ufiiijettit  tout  Suédois  Chrétien,  qui  poifé- 
doit  outre  fes  habits  &  fes  armes,  trois  marcs  d'argent,  à  payer  une  contri- 
bution au  fiege  de  Rome.  (2)  Les  foins  qu'Olaûs  donnoit  à  l'établifîèmenc 
de  la  Religion,  ne  le  détournoient  point  des  affaires:  il  fit  divers  réglemens; 
il  eut  des  guerres  à  foutenir;  la  première  fut  contre  Oluf  ou  Olaûs  Trygge- 
fon ,  Roi  de  Norwege.  Ce  Prince  qui  avQÎt  projette  d'enlever  h  Suenon  le 
trône  de  Dannemarck,  pour  mettre  Olaûs  dans  fes  intérêts,  imagina  de  lui 
demander  en  mariage  Sigride  fa  belle-mere ,  encore  jeune.  Le  mariage  fut 
accepté  &  la  Princefi^e  fut  envoyée  en  Norwege.  Suenon  craignit  cette  al- 
liance ,  il  tendit  un  piège  h  Oluf,  il  lui  fit  propofer  adroitement  fa  fille 
Thyra,  plus  jeune  &  plus  belle  que  Sigride  &  qui  d'ailleurs  lui  donnoit  des 
droits  au  trône  de  Dannemarck.  Oluf  envoyé  auffitôt  demander  à  Suenon  fon 
amitié  &  fa  fille:  il  avoit  renvoyé  Sigride  en  Suéde,  très  irritée  de  cet  af- 
front. Tandis  que  Suenon  amufoit  Oluf  par  des  négociations,  il  demandoit 
lui-même  Sigride  à  Olaûs;  il  fe  joignoit  à  lui  pour  venger  l'outrage  que  fa 
belle-mere  avoit  reçu  d'Oluf:  ils  mirent  en  mer  une  puifïante  flotte,  rencon- 
-  trerent  celle  d'Oluf  qui  s'avançoit  contre  celle  du  Roi  de  Suéde.  Oluf  fut 
vaincu,  &  fe  précipita  dans  la  mer  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de 
fes  ennemis.  Olaûs  donna  fa  belle  -  mère  à  Suenon ,  &  ils  fe  partagèrent  la 
Norwege;  mais  elle  leur  fut  bientôt  difputée. 

(i)  Ifla  lenîtas  ad  injlellaniiam  paulatim  populo  veram  Dei  notîtîam ,  feverîtate ,  plus  VO' 
lun;  quoil  fuaderi,  Religio  magisy  qmm  im^erari  velUt.  Loçœn,  in  oliv,L^  2.  CO  PufT. 
Introd.  à  THUt.  Univ.  T.  IV. 
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Cet  Oluf  n'étoic  que  rufurpîireiir  de  cette  couronne:  elle  appartenoit  à  un  Hîfi.  de 
autre  Oluf,  fils  de  Harold  Grandskc,  qui  la  poiïcdoit  inimédiatement  avant  Suéde. 
Tryggefon.  Harold  avoit  eu  la  guerre  avec  les  Suédois  &  avoit  péri  les  armes  800-1415. 
h  la  main.  Oluf,  fon  fils,  étoit  très  jeune.   Tryggefon  s'empara  de  fes  Etats:  '"^ 

le  jeune  Prince  fe  réfugia  en  Angleterre,  où  il  -cicmeura  longtems.  Dans  la 
guerre  que  les  Danois  eurent  contre  l'Angleterre,  Oluf  avoit  fervi  les  An- 
glois.  A  la  mort  de  l'ufurpateur ,  il  obtint  des  fecours  &  parut  avec  une 
flotte  ;  mais  Canut  Roi  de  Dannemai'ck  s'oppofa  à  Ces  projets  &  fe  lia  contre 
lui  avec  la  Suéde.  Oluf  trop  foible  contre  ces  Puiiîànces  réunies  ,  évita 
d'en  venir  aux  mairis ,  fe  contenta  de  tenir  fa  flotte  en  mer  &  de  les  inquiéter 
par  des  pirateries:  il  avoit  pour  lui  les  Norwégiens , *  qui  s'étoient  foulevés 
en  faveur  d'Oluf  &  qui  avoient  mis  à  mort  ceux  qu'OIaûs  avoit  envoyés  pour 
percevoir  les  impôts  :  ils  étoient  d'ailleurs  irrités  contre  le  Roi  de  Suéde ,  qui 
avoit  trompé  Oluf,  en  fubilituant  à  Ingride  fa  fille,  qu'il  lui  avoit  promi- 
fe  en  mariage  &  qu'il  aimoit,  une  fille  naturelle  qu'il  n'aimoit  pas.  Oluf 
s'empara  du  Royaume  de  Gothland,  il  troubloit  la  navigation;  il  y  avoit  en. 
outre  dans  le  cœur  d'Olaiis,  une  animofité  injufte  contre  ce  Prince:  quelques 
Sénateurs  d'UpfaI,  hommes  fermes  &  courageux,  firent  fentir  au  Roi  fon  in- 
juflice;  enfin  ces  repréfcntations  &  l'accommodement  que  le  Roi  de  Danne- 
marck  venoit  de  faire  avec  Oluf,  déterminèrent  Olaûs  à  faire  la  paix;  il  lui 
remit  le  Royaume  de  Norwege  &  lui  donna  fa  fœur  en  mariage,  (i)  Ohxï  PerJécuiUn, 
établit  la  Religion  Chrétienne  dans  fes  Etats;  mais,  avare  perfécuteur,  il 
s'emparoit  des  biens  de  ceux  qui  refufoient  de  l'embraflcr.  La  noblefl^e  révol- 
tée offrit  fil  couronne  à  Canut ,  alors  Roi  de  Dannemarck  &  d'Angleterre  ;  ce 
Prince  ne  voulant  pas  rompre  brufquement,  envoya  des  Ambafladeurs  à  Oluf, 
pour  lui  demander  la  refl:itution  de  la  portion  de  la  Norwege  que  fon  père 
&  fon  grand-pere  avoient  pofTédée.  Olufrejetta  ces  propofitions ,  &  Canut 
mit  une  flotte  en  mer  contre  lui;  il  fit  d'inutiles  efforts  pour  rompfe  l'allian- 
ce qui  rcgnoit  entre  Oluf  &  le  Roi  de  Suéde,  &  attaqua  Oluf  qui  fe  défen- 
dit vigoureufement  :  mais  Oluf  s'étoit  rendu  odieux  à  fes  fujets;  ils  fe  fou- 
leverent,  &  il  fe  retira  en  Suéde;  la  Norwege  demeura  au  pouvoir  de  Ca- 
nut qui  y  établit  un  Viceroi.  Oluf  fe  rendit  auprès  du  Prince  de  Ruflie ,  qui 
avoit  époufé  fa  fœur.  Il  revint  quelque  tems  après  avec  quelques  troupes 
Suédoifes  pour  reconquérir  fes  Etats ,  mais  fon  armée  fut  battue  &  il  périt 
les  armés  à  la  main.  Dès  ce  moment  Olaùs  le  tributaire  réunit  pour  toujours  ^^  ^o^^^' 
le  Gothland  h  la  Suéde  :  il  mourut  après  un  règne  de  plufieurs  années  &  fut  f^J''  «^"J* 
mis  au  rang  des  Saints.  (2)  ^         ' 

Asmund^  dit  le  brûleur  ou  le  charbonnier,  étoit  fils  d'Olaiis  le  tributaire:  AsmunàU 
il  fut  jufl:e  &  la  Religion  Chrétienne  fit  beaucoup  de  progrès  fous  fon  re-  Irùkur. 
gne  :  le  fufnom  de  brûleur  lui  fut  donné  à  caufe  d'une  loi ,  par  laquelle  il     ^°^5* 
ordonna  que  fi  quelqu'un  de  fes  fujets  faifoit  tort  à  un  autre ,  on  abattroit  & 
l'on  brûleroit  une  partie  de  fa  maifon.     La  févérité  de  cette  loi ,  la  difpro- 
portion  qu'elle  mettoit  entre  le  crime  &  la  peine ,  la  firent  bientôt  fupprimer. 
Quoiqu'il  aimât  la  paix,  il  fe  vit  forcé  de  prendre  les  armes,  pour  repoufl!èr 

Çi)  Locœn,  JLib.  II.  HiO,  Suec.      (2)  Adam.  Brem.  Eric  UpfaI,  Lib.  2,  Suov.  Sturle.A. 
Au».  Norv. 
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SrcT.  n.    les  prétentions  de  Canut  fur  h  Norwege.     UiTon  lui  amena  des  troupes  &  fè 

Hill.  de     joignit  à  lui.     Cet  Uffon  avoit  gagné  la  confi;ince  de  Canut,  qui  alors  étoit 

Suéde.        ^^^  Angleterre;  il  lui  demanda  des  lettres  de  rocommand-ition  pour  (a  fceur: 

800-1415.  j^  j^^.-  écrivit  à  cette  Princeffe  qu'elle  ne  refuOît  à  Uffon  aucune  des  chofes 

qu'il  délircroit:  la  Princefle  demanda  h  Uffon  ce  qu'il  vouloit?  Tous  me-  dé- 

firs  fe  bornent ,  répondit-il-,  à  votre  main ,  que  le  Roi  m'a  accordée  &  qu'il 

m'a  fait  efpércr  que  vous  ne  me  refuseriez  pas.     La  Princeffe  qui  ne  fe  doa- 

toit  point  de  la  fraude,  confenti-.  à  ce  mariage;  mai    des  qu'il  l'eut  époufée 

il  la  conduifit  en  Suéde,  &  dévoila  à  Asmund  tous  les  lécrets  de  Canut,  (i) 

Ils  joignirent  leurs  forces  &  entrèrent  en  Dannemarck:  ils  perdirent  un  tems 

précieux,  &  Canut  en  profita  pour  faire  les  préparatifs  d'une  guerre  qui  fut 

longue  &  meurtrière  &  dans  laquelle  Asmund  fut  tué.    Sa  mort  &  les  événe- 

mens  de  cette  guerre  font  racontés  différemment  par  les  auteurs.     Emiiud  ou 

Asmund  Slcriime  étoit  frère  du  précédent ,  fils  d'Olaiis  &  d'une  concubine  :  il 

sf^ne^^     fut  appelle  Slemme ,  mot  ,  qui  dans  la  langue  du  pays  fignifîe  homme  vil  & 

^03*5.     méchant^  (ji)    parce  qu'en  llweur  des  Danois  il  reflèrra  les  bornes  de  la 

Suéde,  &  qu'il  en  retrancha  une  partie,  fous  prétexte  de  prévenir  les  fréquen» 

tes  contefhtions  au  fujet  des  limites  entre  les  deux  Royaumes.     Les  Suédois 

murmurèrent  &  fe  plaignirent  de  cette -démarcation.    Le  Roi  de  Dannemarck 

en  prit  occafion  de  réclamer  la  Scanie.     Les  Suédois  forcèrent  leur  Roi  de 

reprendre  par  les  armes  les  provinces  qu'il  avoit  cédées;  mais  Canut  mit  iba 

année  en  déroute  &  le  tua.  (3) 

Haquin  dit  le  Roux^  ou Rufus,  étoit  né  dans  la  Gothie,  d'im  laboureur, 
A^uTr  quoique  d'une  illuftre  origine:  il  étoit  doux,  fimple  dans  fes  mœurs,  &  mo- 
StenchiilL  defte.  Il  fut  élu  par  les  Goths,  tandisque  les  Suédois  élurent  Stcnchil.  Tous 
J041.  les  deux  étoient  fans  ambition,  préférant  la  confervation  d'un  fimple  citoyen, 
À  la  mort  de  vingt  ennemis  :  cependant  les  Suédois  avoient  feuls  le  droit  d'é- 
lire leur  Roi&ne  pouvoient,  fans  y  donner  atteinte,  reconnoître  une  éleétion 
étrangère.  Haquin  &  Stenchil  convinrent  que  ce  dernier  attendroit  dans  une 
vie  privée ,  la  mort  de  Haquin  qui  étoit  très  vieux  :  cet  accord  fut  approuvé 
des  Suédois ,  qui  élurent  Haquin  &  Stenchil  ;  celui  -  ci  qui  aimoit  mieux  at^ 
tendre  un  Royaume  tranquille ,  que  de  le  recevoir  inondé  du  fang  des  fujets , 
fut  le  premier  à  donner  l'exemple  de  l'obéiffance  :  Haquin  régna  treize  ans 
X059.  en  paix.  Sienchîl  II  après  la  mort  de  Haquin ,  prit  les  rênes  du  gouverne- 
ment &  continua  d'en  faire  le  bonheur,  d'encourager  les  arts  que  Haquin 
avoit  excités:  il  fit  des  loix  utiles  &  prir  tous  les  moyens  de  les  fliire  obfer- 
ver  :  fon  amour  pour  la  Religion  &  la  Juftice ,  le  faifoient  refpefter  de  tout 
le  monde  &  chérir  des  gens  de  bien.  Les  Wifigoths  ,  parnii  lesquels  il 
avoit  été  élevé ,  l'adoroient  &  fe  tenoient  toujours  prêts  h  repouffer  la  guerre 
loin  de  fon  trône:  rainqueur  dans  trois  combats,  la  Scanie  fut  le  prix  de  fa 
valeur.  (4)  Il  avoit  été  élevé  dans  les  principes  de  la  Religion  Chrétienne , 
&  la  protégea  contr>e  fes-  perfécuteurs,  recevant  dans  fon  palais  les  Chré- 
tiens qu'ils  pourfuivoient,  &  les  renvoyant  après  l'orage  comblés  de  fes  bien- 
faits: il  demanda  des- prêtres  à  Adalbert,  Archevêque  de  Brème:  ce  Prince 

(i)  Locœn.  Hift   Sne.c.  L.  2.      (2)  Ce  mot  fignifîe  également  ^a  ^  rufé,  comme  qui 
diroit^n  matoU.    (3^  MefTen,  in  Chr,  Suec.  Cap.  22.     (4)  Adam.  Brem.  Upf.  Cap.  174. 
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étoit  d'une  force  extraordinaire  &  d'une  adrefTe  finguliere  à  tirer  de  l'arc.  ////?.  de 
Après  fa  mort,  deux  Princes  du  fang  des  Rois,  appelles  Eric,  fe  difputerent'  Suéde. 
le  trône  :   ils  excitèrent  une  guerre  civile  ,   dans  laquelle   ils  périrent  tous  800-1415. 
les  deux.  (1)  "~"~ 

Ingo  III  lut  élu  par  toute  la  nation;  quoiqu'il  ne  fiit  point  d'une  origine  /^jr,  ///. 
Royale,  il  eut  les  vertus  de  fon  prédéceflèur:  il  donnoic  Texemple  des  bon- 
nes mœurs,  qu'il  maintenoit  avec  févérité.  Jamais  il  ne  blcfïïi  les  loix:  indul- 
gent pour  ceux  que  leur  foiblefFe  entraînoit  à  l'erreur,  il  étoit  inflexible  à 
l'égard  de  ceux  qui  faifoicnt  le  mal  avec  connoidànce.  11  eut  des  guerres  à 
foutenir  contre  les  Danois  &  les  Rufl^es  &  les  termina  à  fon  avantage  :.  il  afïïi- 
ra  la  paix  avec  le  Dannemarck  par  le  mariage  de  lli  fœur,  qu'il  donna  h  bue- 
non  ,  mais  que  ce  Prince  lui  renvoya ,  à  caufe  de  robftacle  de  la  parenté. 
La  Religion  fit  de  grands  progrès  fous  fon  règne ,  mais  il  voulut  trop  les 
hâter  :  les  faux  Dieux  corameneoient  d'én-e  abandonnés ,  il  publia  des  édits 
pour  la  dcdruélion  totaIe*de  leur  culte,  &  qui  infligeoient  des  peines  capita- 
les h  leurs  adorateurs  ;  il  fut^trouvé  étranglé  dans  fon  lit.  (2)  Ingo  fut  rem- 
placé par  Halftan  fon  frère,  Prince  d'un  efprit  doux  &  facile:  \\  méprifoit,  //c;?-»ti. 
il  diffimuloit  ou  il  interprècoit  en  bonne  part  les  difcours  que  l'imprudence  1064. 
ou  la  légèreté  arrachoit  au  peuple:  il  dotina  des  feeours  abondans  à  Canut 
Roi  de  Dannemarck,  que  les  Ruffes  avoient  chaiïë  de  fon  trône  &  qui  s'é- 
toit  réfugié  dans  la  cour  de  Halflan.  Il  étoit  les  délices  de  fon  peuple  &  fon 
peuple  faifoit  les  fiens.  Ajji-ès  feize  ans  de  règne  il  nwurut  regretté  comme 
un  pcre  que  fes  en  fan  s  ont  perdu.  (3) 

Il  fembla  revivre  dans  Philippe  Ion  fils  &  fon  fuccefTeur:  il   foutint  fon    Tliîl'u^ps] 
nom  illuflré  par  les  vertus  de  lés  ancêtre^ ,  il  maintint  le  Royaume  en  paix ,      1080. 
il  travailla  fans  relâche  au  bonheur  de  fes  fujets.  Sous  fon  règne  Falke  Sei^j-neur 
Suédois,  de  la  célèbre  maifon  des  Falkungers,  époufa  Ingueld  fille  de  Canut 
d'Odenfée  Roi  de  Dannemarck.  Cette  famille  a  longtems  été  regardée  comme 
la  première  du  Royaume.  Philippe  régna  fans  guerre.  Ingo  IV ^  fon  fils,  fuccéda 
à  fon  trône  &  à  fes  vertus  :  fa  cour  étoit  l'afyle  de  la  piété  ,.&  il  fut  fiirnommé  le      ^lo   * 
bon^  à  caufe  de  {-i  douceur;  il  fut  cependant  très  févere  à  fiire  obferver  les 
loix  &  à  punir  les  coupables.     II  n'eut  que  deux  filles,.  Chrilline  qu'il  obtint 
de  fon  premier  mariage  avec  Ragnild ,   qu'on  mit  au  rang  des  Saintes ,  & 
dont  on  alloit  après  fa  mort ,  vifiter  le  tombeau ,  à  TelgeV  &  ÎMarguerice , 
qu'il  eut  en  fécondes  noces.  Chrifline  époufa  par  la  fuite  Eric  le  Saint,  Roi  de 
Dannemarck  ;  &  IVIarguerite  époufi  Magnus  Roi  de  Norvvege ,  qui  avoit  formé 
des  prétentions  fur  le  Wermeland ,    comme  dépendant  de  la  Couronne  de 
Norwege ,  &  fe  difpofoit  h  les  foutenir  les  armes  à  la  main..  Ce  différend  fut 
terminé  dans  une  afîèmblée  des  trois  Rois,  Ingo,  Eric  &  iMagnus;  Maro-uerite 
fut  le  fceau  qu'on  mit  au  traité,  elle  en  eut  le  fumom  (^t^ femme  de  paiy>. 
Elle  n'en  eut  point  d'enfans ,  &  fe  remaria  après  la  mort  de  Magnus  ,  avec 
Nicolas  Roi  de  Dannemarck.  Ingo  parcouroit  fes  provinces ,  faifant  la  guerre 
aux  malfaiteurs  &  aux  brigands  :  les  malfaiteurs  &  les  brigands  s'en  vengè- 
rent;  il  fut  empoifonné  dans  le  monaflere  de  Wreta,  en  Gothie.  On  acc?ife 
de  ce  crime  les  Oftrogoths  ennuj'és  de  la  domination  des  Rois  de  Suéde, -qui 

CO  Locœn.  Hift.  Suec.  Intiod.  à  rilift.  de  TUniv.     Cp>  Idem.  Ibid^    C-C)  Eric  Uti/hJ.- 
L.  I.  iii  vit.  Halftan,  "  ^"■'  ' 
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Sf.ct.  II.     pourtant  pendant  cinq  règnes  confécutifs,  avoit  été  fi  douce  &  fi  fage,  que 
mil.  de      les  hilloriens  appellent  cette  époque,  le  fiecle  d'or  de  la  Suéde,  (i) 
Suéde.  Le  Ciel  dans  fa  colère  donna  Ragwald  aux  Suédois,  ils  dellinoient  le  trô- 

°°"  ^'^^^'  ne  à  un  fils  de  Magnus  ;  mais  la  fadion  des  Ollrogoths  nomma  Ragwald  , 
Rogwald    Prince  féroce,  dont  le  regard  louche  &  funefte,  la  démarche  hautaine  an- 
Knaphocf-     ncnçoit  l'orgueil  &  la  méchanceté:  il  alfeéloit  un  pouvoir  arbitraire  &  defpo- 
,  ^^^^'      tique;  il  ne  connoiflbit  d'autre  règle  &  d'autre  julHce  que  fa  volonté  fupré- 
me  ;  s'inquiétant  peu  de  l'amour  de  fcs  fujets  &  ne  voulant  régner  que  par 
la  crainte;  l'inquiétude  de  Ton  cfprit,  le  trouble  fréquent  de  fes  idées  lui  fi- 
rent donner  ^e  nom   de  Knaphoefde,  ou  de  cerveau  creux.     Opiniâtre  & 
préfomptueux ,  il  foula  aux  pieds  les  loix  &  les  privilèges  des  peuples,  il 
parcourut  fes  provinces,  refufant  aux  habitans  des  otages  pour  la  fiireté  de 
leurs  privilèges  &  n'en  demandant  point  pour  celle  de  fa  perfonne,  ufage 
ancien  &  oblèivé  jufques  h  lui  :  l'oubli  de  cet  ufage  lui  coûta  le  trône  &  la 
vie.     Les  Wifigoths  irrités  contre  un  fi  méchant  Prince ,  le  maffacrerent  près 
de  Scara  h  Carleby.  (2) 
MafiiuT         ^^^  Ollrogoths,  à  la  mort  de  Ragwald  offrirent  fon  trône  h  un  fils  de 
Suercherir.  Nicolas  Roi  de  Danncmarck,  nommé  Magnus;  tandis  que  les  Suédois  ja- 
1140-1148.  loux  de  leurs  droits  en  choifirent  un  autre,   qu'il  défit;    il  refîa    pendant 
quelque  tems  en  pofîèfilon  paifible  de  la  couronne  ;   mais    devenu    odieux 
au  peuple  à  caufe  de  fes  crimes,  (3)     Suercher  II ^   d'une  famille  illuf- 
tre,  fans  être  royale,   fut   élu   par  les    fuffrages  réunis   des  Goths  &  des 
Suédois:  les  Brahé  prétendoient  être  de  la  même  famille.     Les   commen- 
cemcns  de  fon  règne  furent  tranquilles  ;    ce  Prince    étoit   doux  &  pieux, 
mais  il  eut  un  fils  qui  empoifonna  fes  jours  :   Jean    né  avec  des   inclina- 
tions perverfes  acheva  de  fe  perdre  par  la  trop  grande    indulgence  de  fon 
père  ;    méchant  par  caraétere    &  débauché  par  tempérament ,   il  fe  mit  à 
la  tête  d'une  troupe  de  brigands ,  entra  dans  le  Halland ,  enleva  la  femme 
&  la  fœur  du  Gouverneur,  les  amena  en  Suéde,  les  viola  &  les  réfcrva  pour 
fes  plaifirs  :  il  exerçoit  les  mêmes  fureur.--  à  l'égard   des  filles  &  des  femmes 
les  plus  refpeâables  ;  le  cri  du  peuple  l'avertit  de  fa  haine ,  il  crut  l'appai- 
fcr  en  renvoyant   les  deux    Hallandaifes.     Les  Danois  ,  pour   venger  cet 
outrage   ,     déclarèrent   la   guerre   au  pcre  &   au    fils.      Suercher    voulut 
afl^mbler  des  troupes  ;  mais  elles  furent  fourdes  h  fes  ordres  ;  il  demanda  des 
fubfides  au  peuple,  qui   ne  répondit  h  fa   demande  que  par  le  meurtre  de 
Jean:  ce  père  infortuné,  honteux  des  crimes  de  fon  fils  &  déchiré  de  re- 
gret de  l'éducation  qu'il  lui  avoit  donnée  ,   demanda  à  fe  retirer.     Il  fut 
tué  la  nuit  de  noël,  en  allant  à  l'églife,  par  un  valet  d'écurie. 
Eric  IX  B       ^^^^  ^^"^  ^^^  de  Jefward  qu'on  prétend  être  né  d'un  noble  &  riche  labour- 
Qharks.        reur,  eut  un  concurrent  au  trône  de  Suéde:  les  Goths  élurent  à  la  place  de 
1150» .     Suercher,  fon  fils  Charles;  mais  les  Suédois  foutînrent  l'éleélion  d'Eric, 
h  qui  fon  mariage  avec  Chriftine ,  fille  d'Ingo  le  bon,  avoit  concilié  l'amour 

(0  Pufendorf.  Introd.  à  Thia.  Univ.  l'abbé  de  Vertot.  Révol,  de  Suéde,  Tom.  II. 

(2)  ret.  Chr.  Suec.  Locan.  L.  II.  (3)  C'eft-là  ce  qu'en  difent  les  Auteurs  An- 

Hlois  j  Puffendorf  T.  IF.  ajoute  que  Magnus  fut  tué  dans  la  Scanie  durant  les  troubles  du 
Dannemarck,  &  fuivant  lui  ce  furent  les  Suédois,  centre  la  volouté  des  Oflrogothî,  qui 
lui  olïrlrent  le  trôjîe* 
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de  ce  peuple  ;  Chriftinc  étoit  alors  veuve  de  Jeroflaws  Duc  d'Uladimir  en  Uifi.  de 
Ruffie.  Eric  ctoic  d'ailleurs  un  Prince  qui  réunifToit  les  vertus  les  plus  ra-  Su.'de. 
tes;  il  regardoic  comme  un  vice  odieux  dans  un  Roi,  l'amour  des  richefTes;  800-1415. 
il  porta  li  loin  fou  desincérefTemenc  à  cet  égard,  qu'il  refufoit  les  redevan-  — " 
CCS  des  terres  de  la  couronne  &  les  abandonnoit  au  foulagement  des  ci- 
toyens :  il  crut  qu'il  valoit  mieux  régner  flir  un  peuple  riche ,  que  de  l'être 
foi-mérae.  Au  fujct  de  la  fucceffion  au  trône,  il  fut  convenu  entre  les  Goths 
&  les  Suédois,  que  les  Royaumes  feroient  toujours  unis  fous  le  même  Sou- 
verain; qu'Eric  demeureroit,  là  vie  durant,  en  pofTeffion  de  l'un  &  de  l'au- 
tre; que  Charles  regneroit  après  lui,  &  que  leurs  defcendans  regneroienc 
chacun  h  fon  tour.  (1)  Il  fit  la  guerre  aux  Finlandois,  qui  avoient  pris  les 
armes  contre  lui.  Son  but  étoit  moins  de  les  foumettre ,  que  de  les  arracher 
h  leur  idolâtrie  :  il  les  vainquit  &  les  fournit  au  Royaume  de  Suéde.  Il  pleu- 
ra, dit-on,  fur  le  champ  de  bataille,  en  penfant  que  û  les  Finlandois  avoient 
du  moins  embralTé  le  Chrillianifme  avant  leur  déroute,  ils  auroient  évité  une 
mort  éternelle:  il  avoit  pour  compagnon,  l'Evéque  Henri,  qui  préchant 
avec  plus  de  sele  que  de  douceur,  fe  fit  mafîàcrer.  Eric  continua  de  bâtir 
le  temple  d'Upfal,que  S uerchcr  avoit  commencé  d'élever  en  1141.  Cet  édi- 
fice étoit  porté  jufqu'au  comble ,  lorlqu'Eric  fut  tué.  Les  hifioriens  racon- 
tent ainfi  la  mort  de  ce  bon  Roi:  il  détruifoit  les  brigands  &  punifibit  les  cri- 
mes fans  acception  de  rang  &  des  perfonnes:  cette  jufte  févérité  fufcita  con- 
tre lui  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fcélérars  dans  le  Royaume  :  ils  mirent  à  leur 
tête  Scateller  fils  de  Suénon,  Roi  de  Dannemarck  &  quelques  Seigneurs 
qu'ils  corrompirent;  Scateller  avoit  pour  mère  la  fœur  de  Ragwald  Roi  de 
Suéde,  tué  par  les  Goths,  &  à  ce  titre  il  formoit  des  prétentions  fur  ce  trô- 
ne. Scateller  &  fon  fils  raffemblent  fecrétement  des  troupes  &  furprennent 
Eric.  (^2)  A  peine  eut-il  le  tems  de  prendre  fes  armes  &  d'aiïèmbler  quel- 
ques troupes  prifes  au  hazard.  Le  combat  fut  fangiant ,  le  Roi  fut  tué ,  & 
l'ennemi  furicLtx  fit  trancher  la  tête  à  fon  cadavre.  Les  Suédois  font  perfua- 
dés  qu'une  fontaine  jaillit  au  lieu  où  tomba  la  tête ,  &  qu'elle  a  la  vertu  de 
guérir  de  beaucoup  de  maladies.  Les  vainqueurs  ufoient  des  droits  de  la 
viéloire  ,  lorfque  les  Ilelfingiens ,  les  NordlanJois  &  plufieurs  Suédois  vin- 
rent s'oppofer  à  leurs  progrès  :  Scateller  &  fon  fils  périrent  les  armes  à 
la  main.  Eric  fut  enterré  dans  le  lieu -même,  où  l'on  a  bâti  depuis  la  cha- 
pelle de  St.  Eric  ;  car  ce  Roi  a  été  mis  au  nombre  des  Saints  :  peu  de  tems 
avant  fa  mort  il  avoit  rsfièmblé  toutes  le^.  loix  de  la  Suéde  en  un  feul  corps, 
après  les  avoir  corrigées  de  toute  fuperllition  payenne.  (3) 

Charles  ^11  ûls  de  Suercher,  remplaça  Eric:  il  avoit  eu  part  h  la  défaite       ti52.' 
(des  meurtriers  de  ce  Roi;  il  fit  voir  par  fon  courage,  combien  étoient  injuf-      ChurUs, 
ces  les  foupçon^  qu'on  avoit  eu  de  fon  intelligence  avec  les  Danois  ,  &  d'à-        ^^^' 
voir  trempé  dans  la  conjuration  de  Scateller.     Il  époufa  la  mère  de  Walde- 
mar  Roi  de  Dannemarck:  il  s'attacha  a"  éteindre  les  haines  &  les  rivalités:  il 
publia  une  loi,  par  laquelle  fes  defcendans  &  ceux  d'Eric  feroient  élus  Rois 
alternativement;  pour  aillirer  la  paix  au  dehors  &  au  dedans  du  Royaume  ,' 

(t)  Locm.  hljl.  Suec.  Lib.  lU    in  vit.  Eric.    (2)  Introd,  à  rhijt»  ds  l'Univ.  T.  JK 
(3)  Locxn.  Lib.  3.  hijl.  Susc.  in  vit.  Eu 
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il  fit  des  traités  avec  les  Danois  &  les  Norwégiens  :  il  fonda  plufieiirs  cgli- 
Ics ,  &  obtint  d'Alexandre  III ,  le  titre  d'Archevêque  &  le  Palliutn ,  en  la- 
veur de  TEvèque  d'Upfal.  (i)  Quoique  Ciiarles  fût  doux  &  pacifique,  il 
périt  par  le  fer  des  affàflins  :  Canut  croyant  encore  que  Charles  avoit  eu 
part  à  la  mort  de  fon  père,  le  fie  poignarder,  &  par  ce  crime  Cam/t  ûh 
d'Eric  parvint  aux  trônes  de  Suéde  &  'de  Gothie  :  il  ne  fe  borna  point  h 
ce  crime.  Kolon ,  deux  beaux-freres  de  Charles  &  plufieurs  autres  qu'il 
croyoit  complices  de  la  mort  d'Eric  ,  furent  les  victimes  de  fa  vengean- 
ce: il  levii  une  armée  contre  ceux  des  Danois  qui  avoient  fuivi  Scateller; 
mais  il  ne  fut  pas  profiter  des  occafions:  Canut  Roi  de  Dannemarck,  auprès 
de  qui  la  veuve  de  Charles  avoit  cherché  un  afyle,  marcha  contre  lui;  les 
armées  fc  rencontrèrent  dans  la  Scanic  &  celle  du  Roi  de  Suéde  fut  niife 
en  déroute.  Vers  ce  tems  Sigtune  ,  une  des  principales  villes  de  Suéde ,  florif- 
fante  &  riche,  fut  réduite  en  cendres  par  les  Eithoniens  &  les  Ruffes,  qui  en 
avoient  pafTé  les  habitans  au  fil  de  l'épée.  Ils  mafllicrerent  Jean  Archevêque 
d'Upfal  dans  fa  mailbn  de  campagne.  Canut  régna  vingt-trois  ans  ;  fon  rè- 
gne, après  tous  ces  malheurs,  fut  aflcz  tranquille. 

Suerchcr  III ^  fils  de  Charles,  fuccéda  à  Canut;  ce  Prince  étoit  favant 
dans  l'art  des  combats  &  dans  la  fcience  du  gouvernement.  Suerchcr  vou- 
lut faire  éprouver  aux  enfans  de  Canut ,  la  vengeance  que  Canut  avoit 
exercée  contre  Chai-les  &  fa  famille:  il  fit  afïïifiiner  tous  Çqs,  parens  &  s'em- 
para de  leurs  biens.  Ces  cruautés  révoltèrent  le  peuple  d'Upland,  qui  ref- 
peétoit  la  mémoire  &  le  Ihng  d'Eric  le  faint.  Eric,  l'un  des  enfans  profcrits 
de  Canut,  étoit  en  Norwege  depuis  deux  ans,  il  fe  mit  à  la  tcte  des  rebel- 
les; Olaïis ,  Archevêque  d'Upfal,  confeilla  h  Suerchcr  de  fliirc  la  paix,  & 
fes  confeils  déplurent:  il  y  eut  une  bataille  fanglante  entre  les  deux  Princes, 
qui  fut  fatale  à  Sucrcher,  car,  quoiqu'il  eût  afièz  de  troupes,  &  qu'il  y  eût' 
joint  feize  mille  Danois  que  leur  Roi  Waldemar  lui  avoit  fournis,  il  fut  vain- 
cu. Deux  ans  après  Suercher  reprit  les  armes ,  mai?  il  fut  encore  plus  mal- 
heureux; fon  armée  fut  entièrement  défaite  &  il  fut  tué;  cette  mort  laifià  le 
feul  des  enfans  de  Charles  qui  eut  échappé  à  la  cruauté  de  Suerchcr,  maî- 
tre du  trône.  (2) 

Eric  X  ou  Canut  fon  ,  trouva  l'Empire  agité  par  les  faélions;  pour 
éteindre  les  fureurs  de  la  guerre  civile  &  mettre  fin  aux  vengeances ,  il  fuivit 
les  confeils  de  Valere,  Archevêque  d'Upfal;  il  pardonna  ceux  qui  avoient 
confpiré  contre  fa  famille  &  qui  avoient  verfé  le  fang  de  fes  frères;  il  éta^ 
blit  dans  les  provinces  .des  Gouverneurs  en  état  de  rétablir  les  mœurs  &  les 
affaires,  &  dont  les  peuples  n'eufiènt  à  craindre  les  vexations  ni  l'avarice.  Il 
époufa  lleckote  fœur  du  Roi  de  Dannemarck,  dont  il  eut  quatre  enfans, 
Eric  le  bègue  <iui  fut  Roi,  Hélène,  Marthe  &  Ingeburge:  pour  prévenir  les 
troubles,  il  avoit  commencé  par  rétablir  la  loi  de  la  fuccefiion  alternative, 
ôc  pour  lever  toute  difficulté ,  il  avoit  défigné  pour  fon  fuc.cefieur ,  Jean  fils 

de 

O)  Cette  grâce  ne  fut  point  grntiiïte.Jc  Pape  exigea  qiw;  tons  les  biens  des  Suédois 
qui  mourroicnt  fans  enfans,  ruffent  dévolus  à  FEglife  &  que  tous  ceux  qui  mourroient  avec 
des  enfans,  lui  Iailu-,(Tént  aufli  quelque  cbofe  à  leur  mort,  l'uffend.  Int'iod,  à  /'bijl,  Univ, 
T,  4.       (2)  Eric.  Up/.  L.  2.  hift,  Suec. 
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de  Siiercher.     Après  huit  ans  d'un  rcgne   qui  méricoit  d'être  plus  long,  il  //,-/?.  de 
mourut  h  Vifingfoë.     Jean  I.  fut  un  Prince,  dont  la  Çà£2iXQ  fit  déplorer  la  Suéde, 
brièveté  de  Ton  règne ,  qui  ne  fut  que  de  trois  nns  :  il  mérita  le  f urnom  de  "oQ-M^'?' 
doux  :  comme  il  étoit  très  jeune-,  il  eut  Olaus  Archevêque  d'Upfal  pour  le     j^^^  j^ 
guider  dans  les  affaires.     Dès  le  commencement  de  Ton  règne,  Jean  entra  en       1219. 
Livonie  ;  il  envoya  des  évêques  &  des  prêtres  aux  Efchoniens  pour  les  con- 
vertir à  la  foi;  mais  ces  peuples  chafTerent  les  Suédois:  ils  fc  joignirent  aux 
Prufliens , aux Caréliens  &  aux Wandales, inondèrent  la  Gochie  &  rnaiïàcrerenc 
auprès  de  Linkoping,  le  Duc  Charles,  un  grand  nombre  de   Seigneurs  & 
i'Evcquc  du  lieu.     Ce  n'efl:  point  au  zèle  indifcret  de  Jean  qu'il  faut  repro- 
cher ces  maflàcres ,  qui  ne  feroicnt  point  arrivés ,  fi  ce  Prince  eut  eu  un  au- 
tre tuteur  que  l'Archevêque  d'Upfal.    Jean  mourut  peu  de  tems  après. 

Eric  XI ^  dit  le  bègue,  outre  ce  défaut,  étoit  encore  boiteux  &  n'en  Eric  XI, 
étoit  ni  moins  vertueux,  ni  moins  brave  :  il  étoit  d'im  efprit  vif,  de  m.œurs  ^223. 
fimples,  d'une  juftice  févere.  (i)  Canut  Falkunger  avoit  époufé  Hélène, 
l'une  ties  fœurs  d'Eric;  l'orgueil  de  cette  alliance,  la  beauté  du  corps,  une 
politelfe  féduifante,  une  éloquence  naturelle,  un  efprit  agréable  &  fouple, 
Ja  faveur  du  peuple,  une  ambition  déméfurée,  &  une  naifîhnce  illuilre,,  in- 
fpirerent  à  Falkunger  les  projets  les  plus  audacieux  :  il  confpira  contre 
Éric:  il  y  étoit  excité  pcir  fes  amis  &  par  fes  parens,  principalement  par 
Charles  &  Harold,  fils  d'une  autre  fœur  du  Roi, par  Nicolas  de  Tofa,coufiii 
de  Falkunger  &  par  Hoiinger  Canut,  de  la  même  maifon,  fils  du  Duc  d'Of- 
trogothie  ;  ils  tournoient  en  ridicule  les  défauts  corporels  d'Eric ,  qu'on  met- 
toit  en  parallèle  avec  les  qualités  extérieures  de  Falkunger:  ces  difcours  & 
ces  fanions  furent  les  premières  femences  de  la  guerre  civile.  Canut  &  les 
confédérés  parurent  à  la  tête  d'une  armée ,  fans  que  le  Roi  s'y  attendît  ;  il 
rafiembla  fes  troupes  à  la  hâte,  elles  furent  battues  &  difperfées  &  le  Roi 
obligé  de  chercher  un  afyle  en  Dannemarck;  ils  proclamèrent  Canut  Falkun- 
ger Roi  de  Suéde  :  m.ais  ce  règne  ne  fut  pas  long.  Eric  revint  avec  une  ar- 
mée de  Goths  &  de  Danois,  attaqua  les  rebelles  avec  un  courage  intrépide, 
&  remporta  une  victoire  complette.  Canut  &  fes  complices  furent  tués  dans 
le  combat:  le  vainqueur  punit  de  mort  les  principaux  chefs  de  la  conjura- 
tion. (2)  A  cette  guerre  en  fuccéda  une  autre  :  les  Tawaltiens ,  peuples  de 
Finlande,  ennemis  des  Suédois  &  plongés  encore  dans  les  ténèbres  de  l'ido- 
•lâirie,  fe  foulevcrent;  il  envoya  contre, eux  Birger-Jerl,  époux  d'ingeburge, 
troifieme  fœur  du  Roi,  recommandable  par  fes  vertus,  &  furtout  par  fa  fidé- 
lité pour  fon  beau-frere.  Les  Tawafliiens  furent  vaincus;  Birger  fit  grâce  k 
tous  ceux  qui  fe  foumirent  à  la  Religion,  &  pafià  le  reile  au  fil  de  l'épée.  Il 
eut  mieux  fait,  fans  doute,  de  faire  grâce  à  tous,  &  de  faire  inftruire  ceux 
qui  refufoient  d'cmbrafler  le  Chriflianifme  ;  mais  tel  efl:  le  zcle  aveugle  qu'il 
fe  contente  d'un  aveu  hypocrite,  auquel  le  cœur  n'a  aucune  part,  ou  que  fé- 
lon fes  propres  principes  il  dévoue  à  l'enfer  l'homme  qu'il  tue ,  parce  qu'il 
n'a  pas  pu  l'y  déterminer.  L'Archevêque  d'Upfal,Jarler, envoya  des  prêtres 
pour  inftruire  les  Tawaftiens:  il  fonda  à  Upfal  quatre  prélats  &  un  chapitre;  Chapitre 
il  établit  quatre  profefleurs,  &  ce  collège  fut,  dit-on,  l'origine  de  la  célèbre  d'Upfa/. 

CO  JE»'?^  Upfal.  in  vîta  Eric,  BaWi.  (2)  Loccen.  hift*  Sùec  L.  2. 
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Skct.  IT.  Uiiiverfité  d'Upfal.  Grégoire  IX  dans  ce  teins  envoya  le  Cardinal  de  Sabi- 
)/(/?.  de  ne  pour  interdire  le  mariage  aux  prêtres ,  ce  qui  ne  fe  pafîà  point  fans  de 
SneJo.  ^  grandes  altercations:  une  flotte  Sucdoife  dans  le  même  teras  força  les  Danois 
^p^-i4t5'  j^  jcyej.  Iq  fiege  de  Lubcc,qui  par  reconnoifîànce  donna  aux  Suédois  une  en- 
OH:'iiK  de  tiere  exemption  de  droits.  (ï)  La  guerre  étoit  prête  h  s'allumer  entre  Eric 
i'Univerfi'  &  les  Norvvégicns,  qui  failbicnt  des  dégâts  dans  le  Wermeland;  mais  Bir- 
îéds  ce:ts  g^^.  appaifa  la  tempête,  en  obtenant  pour  fon  fils,  la  main  de  la  fille  de 
^'''^'  Haquin  Roi  de  Norvvege.     Eric  le  bègue  mourut  dans  la  vingt- huitième 

année  de  fon  règne  ,  regretté  de  toute  la  Suéde  qui  profpéra  fous  fon 
empire. 
IVMemar,  -  Suivant  le  traité  de  la  fuccefiion  alternative,  c'étoit  h  la  maifon  de  Suer- 
125 1.  ^,]^^j.  >j  recevoir  la  couronne;  cependant  les  Suédois  nommèrent  Waldemar^ 
fils  aine  de  Birger- Jerl,  &  neveu  par  fa  mcre  d'Eric  le  bègue:  Ivar-Bla  de 
Grenberg,  un  des  principaux  feigneurs  de  Suéde,  avoit  déterminé  cette  élec- 
tion, dans  l'abCence  de  Birger,  qui  étoit  encore  dans  la  province  de  Finland. 
Birger  ne  l'approuva  pas,  il  accourut  &  rcpréfenta  à  la  nation  que  fon  fils 
étoit  trop  jeune  pour  goui^erncr.  On  vit  bien  qu'il  fe  défignoit  lui-même , 
&  on  lui  répondit  que  le  Roi  n'ayant  point  laifië  d'héritiers  ,  on  étoit  le 
maître  de  choifir;  qu'en  effet  fon  fils  étoit  trop  jeune,  mais  que  pour  lui, 
il  étoit  trop  vieux.  Alors  Birger  voyant  qu'on  étoit  décidé  à  chercher  un 
fuccefièur  d'Eric,  ailleurs  que  dans  fa  famille,  fut  le  premier  h  demander 
que  la  nomination  de  fon  fils  fubfiftàt.  Waldemar  fut  couronné  à  Linko- 
ping:  il  réunilfoit  les  droits  de  la  famille  d'Eric  &  ceux  de  la  famille  de 
Birger  gou-  Suercher,  de  l'une  par  fa  &  merc  de  l'autre  par  fon  père.  On  nomma  vicaire 
verne  en  ^q  TEmpire,  un  vieillard  de  l'ordre  équellre,  mais  c'étoit  Birger  qui  gou- 
joii  no,n.  vernoit  tout.  Les  Falkungers  furent  jaloux  de  voir  la  couronne  dans  une  au- 
tre famille  :  ils  s'en  prirent  à  'Birger ,  ^  l'on  en  vint  aux  armes  :  on  étoit  prêt 
h  combattre  ;  un  fleuve  féparoit  les  deux  armées  :  avant  d'en  tenter  le  pafl^- 
ge,  Birger  rcfol ut  d'employer  la  trahifon:  il  propofa  une  entrevue  aux  Fal- 
kungers, dans  l'efpérance  d'im  accommodement;  il  paroiflx)it  agir  de  fi  bonne 
foi ,  que  Kolon  Evêque  de  Linkoping  jura  qu'il  y  avoit  la  plus  grande  fe- 
curité  pour  les  Falkungers  :  fur  la  foi  du  prélat  ils  fe  rendirent  au  camp  de 
Birger;  mais  h  peine  eurent -ils  pafîe  le  fleuve  de  Ilerwards-broo ,  qu'il  les 
fit  arrêter  &  leur  fit  trancher  la  tête.  L'Evêque  de  Linkoping,  complice 
innocent  de  cette  perfidie,  en  eut  tant  d'horreur,  qu'il  abdiqua  fon  évêché 
&  entreprit  le  voyage  de  la  terre  ftinte ,  dans  lequel  il  mourut.  Charles  Fal- 
kunger  avoit  échappé  aux  pièges  de  Birger;  il  n'ofa  point  bazarder  le  com- 
bat, &  comme  il  fe  méfioit  toujours  des  trahifons  de  Birger,  il  fe  retira  en 
Prufl^e  auprès  du  Grand-maître  de  l'ordre  Teutonique  &  fut  tué  dans  un  com- 
bat contre  les  infidèles:  la  famille  des  Falkungers  fe  trouv^a  fans  appui  & 
dans  rimpofïîbilité  de  rien  tenter  contre  Birger  ni  contre  Waldemar.  (2) 
Cependant  Birger  s'attacha  à  effacer  les  impreflions  odieufes  que  fa  perfidie 
avoit  laifTées  dans  les  efprits  :  il  protégea  la  Religion  &  chercha  tous  les 
moyens  de  la  rendre  floriflànte  :  il  bâtit  des  églifes  &  les  dota  ;  il  fit  le  ma- 
riage de  Waldemar  avec  Sophie,  fille' d'Eric  Roi  de  Dannemarck  ,  qui  lui 

(0  Huitfeld  In  vit.  Waldemar.  II.         (2)  Introd.  à  mjl.  à  i'Univ.  T.  4.  ^  4. 
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porta  en  doc  Trellebourg  &  Malmoe,  en  Scanie.  Birger  fit  bâtir  la  ville  de////?,  jç 
^Stockholm  ,  dans  une  fituation  que  la  nature  ik  l'arc  onc  difpole  pour  le  com-Suede. 
merce.  Il  rédigea  de  nouveau  les  loix  de  la  Suéde,  il  ùxa  des  anciennes  loix^^^"^4J5» 
du  code  de  Birka  ce  qu'elles  contenoient  de  mieux  &  en  fie  de  nouvelles  or-  stockMtn 
donnances  ;  fur  le  partage  des  fucceffions  entre  frères  &  fœurs ,  il  donna  deux  parts  bâti. 
de  la  fucceffion  aux  mâles,  &  un  tiers  aux  filles;  il  en  donna  fur  la  vente  des  RédaQîon 
cfclaves ,  fur  l'abrogation  des  preuves  par  le  fer  ardent ,  6:  beaucoup  d'au-  '^^^  ''""•^» 
très.  Après  quinze  ans  d'adminiilration ,  Birger  fe  retira  dans  un  monaftere  ; 
le  Roi  fou  pupille  lui  avoic  conféré  le  titre  de  Duc,  au  lieu  de  celui  de  Jerl 
ou  Comte  qu'il  porcoit:fIi  retraite  influa  beaucoup  fur  le  Royaume  ;  Waldcmar 
éprouva  des  adverfités.  Birger  avoit  quatre  fils ,  Waidemar  Roi  de  Suéde  ;  IMagnus 
Prince  de  Gothie  ;  Eric  Prince  cfe  Smaland  ;  &  Benoît  Duc  ou*Prince  de  Finland  : 
ces  duchés  &  ces  principautés  étoient  des  appanages  que  Waidemar  avoit  donnés 
à  fes  frères:  il  en  devint  jaloux:  il  fe  plaignit  du  démembrement  de  fes  pro- 
vinces :  il  écoit  furtout  indigné  de  la  magnificence  qui  regnoic  dans  la  cour 
de  Magnus,  qui  n'avoit  ni  fes  titres  ni  fes  richefles,  mais  dont  les  qualités 
perfonnellcs ,  la  libéralité,  l'affabilité,  fes  grâces  naturelles,  l'adrefTe  pour 
tous  les  exercices  du  corps,  attiroienc  auprès  de  lui  tous  les  grands  de  fes 
Etats.  La  Reine  irritoit  encore  la  haine  de  ce  Prince,  non-feulement  con- 
tre Magnus,  mais  contre  fes  autres  frères;  elle  faifoit  fur  eux  des  plaifante- 
ries,  &  s'attachoit  h  jeiter  àw  ridicule  fur  toutes  leurs  aétions.  (i}  Dans  ces 
circonftances ,  Jutta  fœur  de  la  Reine  qui  ne  pouvoic  plus  vivre  fans  la  voir, 
fortit  de  fon  couvent  de  Rofchild  &  vint  à  la  cour  de  Waldcmar:  ce  Prince 
la  reçut  avec  beaucoup  d'amitié  &  peu  h  peu  ce  fentiment  dégénéra  en  une 
pafïïon  violente  &  de  leur  commerce  il  naquit  un  fils  :  cet  incefle  excita  les 
murmures  de  fes  fujets.  Jutta  fut  renfermée  h  perpétuité  dans  un  couvent, 
&  Waldcmar  expia  fon  crime  par  un  pèlerinage  à  Rome  &  à  Jérufalcm.  A 
fon  retour ,  il  fit  éclater  fa  haine  contre  fes  frères  :  il  prétendit  que  pendant 
fon  abfence,  IMagnus  avoit  voulu  s'emparer  du  trône;  mais  Magnus  fe  jufli- 
fia  aifément.  Il  eut  des  difcuflîons  avec  Çq?,  autres  frères,  au  fujet  du  partage 
de  la  fuccefllon  paternelle  :  le  plus  jeune  fe  défiila  de  fes  droit>  pour  l'évê- 
che  de  Jenokoping  :  mais  rien  ne  put  réconcilier  avec  Waldcmar ,  Eric  & 
Magnus:  ils  pafîèrent  en  Dannemarck  &  le  Roi  leur  fournit  des  troupes  con- 
lîdérables,  avec  lesquelles  ils  marchèrent  en  Suéde.  Waidemar  alla  h  leur 
rencontre,  &  ne  fit  que  des  fautes  fans  nombre:  fon  armée  étoit  fupérieure  ; 
il  envoya  un  gros  détachement  pour  les  reconnoître  tandis  qu'il  '  étoit  à  fe 
divertir  à  Romlaboda:  le  détachement  fut  taillé  en  pièces,  &  les  Princes 
s'avançoient  toujours.  Waidemar  ne  les  attendit  point,  il  fuit  vers  le  Wcrme- 
land,  &  il  y  fut  arrêté  par  des  troupes  de  cavalerie  légère,  que  les  Princes 
avoient  mifes  à  fes  troufîès:  après  cette  viéloire,  iVïagnus  convoqua  les 
Etats  du  Royaume.  On  donna  la  Suéde  à  Magnus  &  on  laifïïi  à  Waidemar 
la  Gothie  &  les  provinces  de  Smakndie  &  de  Dalie.  Magnus  congédia  fes 
troupes  fans  les  payer:  les  Danois  firent  fur  leur  route  d'énormes  dégâts;  ce 
qui  le  brouilla  avec  le  Roi  de  Dannemarck;  celui-ci  fit  propofer  à  Waidemar 
de  fe  joindre  à  lui ,  avec  promefle  de  le  rétablir  dans  tous  fes  Etats.     Wal- 

(1)  Loccùn.  Lih,  IL  hîjî,  Suec^ 
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Sf.cT.  IL    demar  pafTa  en  DanncmarcU  avec  fa  famille ,  il  joignit  fes  traupes  h  Tarmée 
B'IK  de     Danoife,  &  s'avança  contre  Magnus.  Les  Danois  furent  vaincus,  leurs  gcné- 
8oo-^*    c  ^^^^  ^^^""^  prifonniers,  une  partie  de  l'armée  taillée  en  pièces  &  le  relie  fe 
1-Ui!£.'  ^^^va  en  Dannemarck.  (i)  Leur  Roi  mit  de  nouvelles  troupes  fur  pied,  les 
Danois  pénétrèrent  dans  la  Gothie  &  la  ravagèrent:  Magnus  fe   contenta 
d'cnipécher  ces  dégâts,  autant  qu'il  puf;  mais  il  ne  voulut  point  hazarder 
un  combat  contre  des  troupes  fiipéricures ,  que  l'hiver  &  le  défaut  de  fub- 
'  fiilances  forceroicnt  bientôt  de  fe  retirer.     Cependant  quelques  Seigneurs  Da- 

nois ik  Suédois  engagèrent  Eric  Roi  de  Dannemarck  &  Magnus  h  faire  la 
paix:  une  des  cauies  de  la  guerre  étoit  le  défaut  de  payement  de  fix  mille 
marcs  d'argent  fin ,  que  ce  dernier  avoit  promis  à  Eric ,  lorfqu'il  lui  donna 
des  troupes  pour  'attaquer  Waldemir.  On  ik  confentir  Eric  à  fe  contenter 
de  quatre  mille  marcs,  &  h  garcier  pour  fureté  du  pa^^cment  la  ville  de  Loe- 
dcfc  :  à  ces  conditions  la  paix  fut  conclue  &  Waldcmar  fit  ceiïion  à  Ion  frère 
de  la  Suéde;  il  fe  retira  en  Dannemarck,  avec  la  liberté  de  relier  en  Suéde. 
MaTnu  ^I^gnus  dit  Lûdelas  fut  couronné,  &  prit  le  titre  de  Roi  de  Suéde  &  de 

Luistas.  '    Gcthie,  que  fes  prédécefieurs  n'avoicnt  pas  encore  pris,  &  que  fes  fuccef- 
i   1277,      ^^^^i's  o"'^  toujours  porté  depuis:  ce  Prince  étoit  digne  du  trône,  dont  il  aug- 
menta la  fplendeur:  il  épouià  Hedwige  fille  de  Gerhard,  Comte  de  Holllein, 
Princefi^e  d'un  mérite  rare.     Dès  qu'il  eut  terminé  la  guerre,  il  fe  livra  aux 
foins  du  gouvernement;  il  s'appliqua  furtout  à  donnera  la  Suéde,  une  mi- 
lice qui  la  fit  refpeéler;  il  attira  par  des  récompenfes,  de  tous  les  lieux  de 
l'univers,  les  militaires  les  plus  ellimés  par  leur  favoir  &  par  leurs  vertus, 
ayant  plus  d'égard  à  leur  mérite  qu'à  la  naiffance  ;  il  en  choififix)it  auffi  parmi 
les  fiens;-maii  jl  préféroit  ceux  qui  connoifibicnt  les  arts  &  les  fciences  d'au- 
delà  des  mer»,  quelque  obfcure  que  ïixt  leur  origine.    On  lui  reprocha  d'ac- 
corder trop  de  faveur  aux  étrangers ,  &  de  leur  donner  des  emplois  qu'au- 
roient  auffi  bien  ou  peut-être  mieux  remplis  des  officiers  dillingués  dans  fes 
armées:  il  combla  furtout  de  fes  bienfliits,  deux  Danois  Pierre  Portze  &  In- 
génier Danfcke:  le  premier  avoit  été  chafTé  de  Dannemarck  pour  fes  crimes; 
k  Roi  le  prit  en  fi  grande  amitié,  qu'il  l'admit  dans  fes  confeils  \qs  plus  fe- 
crets  &  lui  confia  la  forterefle  de  Loedefc;  on  dit  que  ce  fut  Portze  qui  ayant 
invité  le  Roi  de   Suéde  à  un  fedin   dans   fa   forterefle  ,    le  retint  jufques 
à  ce  qu'il  l'eut  fait  confentir  à  donner  cette  ville  en  engagement  au  Roi  de 
Dannemarck  pour  les  quatre  mille  marcs  d'argent ,   que  Magnus  lui  dé- 
voie (2}  Ce  Prince  donna  à  Ingemar ,  Hélène  fœur  de  fa  femme ,  en  maria- 
ge :  quelques  Seigneurs  &  les  Faikungers  furtout  fupportoient  impatiemment 
ces  préférences:  ceux-ci  s'indignoient  que  la  réputation  d'honneur,  de  ver- 
tu, de  favoir  approchât  du  Roi  des  hommes  obfcurs,  tandisque  leurs  fa- 
milles avoient  toujours  été  l'appui  du  trône  :  ils  en  firent  porter  leurs  plaintes 
au  Roi;  ces  plaintes  furent  mal  accueillies.  „  Je  fuis  prêt,  répondit  le  Roi, 
5,  à  faire  ce  qu'on  me  demande  ;  je  fuis  l'ami  de  mes  fumets  :  mais  ils  doivent 
„  favoir  que  la  majeflié  Royale  eft  moins  honorée  par  les  titres  d'une  no- 
5,  blefle  ignorante  &  parefl^ufe,  que  par  les  travaux  du  génie  &  par  les  fruits 
„  de  la  fageflTe  &  de  la  vertu  ;  que  les  nobles  renoncent  à  leurs  mœm-s  dé- 

CO  Locœn.  Lib.  U.  Hift.  Suec.       (2)  Id.  ib.  Hift.  Suec.  Lib.  II.  in  vit.  Mag.  Ladid, 
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„  pravées,  à  leurs  débauches  &  à  leur  orgueil;  qu'ils  fe  rendent  dignes  des  mji.  de 
„  noms  qu'ils  portent ,  qu'ils  falFent  revivre  les  vertus  &  la  gloire  de  leurs  Sueeie. 
„  ancêtres,  ou  qu'ils  cellènt  de  fe  plaindre  de  la  préférence  que  je  donne  à  "0^--Ht5' 
„  des  per/bnnes  plus  vertueufes ,  plus  utiles  au  trône  &  à  la  patrie.  "  Cette 
réponfe  produiiit  deux  effets  ;  l'un, -que  les  Seigneurs  &  les  Falkungers  même 
portèrent  plus  d'attention  à  l'éducation  de  leurs  enfans  ;  qu'ils  furent  mieux 
inftruits;  que  les  connoilTances  qu'ils  leur  donnèrent  des  arts,  des  Iciences  & 
fuvtout  de  Ja  guerre ,  les  rendirent  à  l'avenir  plus  utiles  à  l'Etat  :  l'autre  eflet 
que  produifit  ïa  fermeté  du  Roi ,  fut  d'irriter  encore  les  mécontens  :  ils  for- 
mèrent ime  conjuration,  dont  on  croit  que  Waldemar  étoit  l'ame.  La  Reine  ug^j^ 
Hedwige  alla  à  Scara  dans  la  Gothie  occidentale  recevoir  le  Comte  Gerhard 
fon  pcre ,  qui  venoit  à  la  cour  de  fon  gendre.  Ingemar  accompagnoit  la 
Reine:  les  conjurés  faifirent  cette  occafion:  ils  s'étoient  rendus  h  Scara  ;  ils 
entrèrent  dans  la  maifon  où  étoit  la  Reine,  qui  eut  à  peine  le  tems  de  fe  ré- 
fugier dans  un  monaftere;  ils  maiîàcrerent  Ingemar, tout  ce  qui  étoit  étranger 
&  iè  faifirent  du  Comte  de  Holfi:ein ,  qu'ils  renfermèrent  au  château  de  Jerns- 
bourg.  (i)  La  crainte  que  les  conjurés  n'attentalibnt  à  la  vie  de  Gerhard, 
obligea  le  Roi  de  difïïmuler  :  il  écrivit  amicalement  aux  plus  dangereux ,  & 
il  obtint  la  liberté  de  fon  beau- père:  alors  le  Roi  n'ayant  plus  rien  h  ménager, 
lorfqu'il  eut  attiré  auprès  de  lui  les  chefs  de  la  conjuration ,  par  de  fauifes 
promeifes,  &  en  leur  témoignant  que  la  fermeté  qu'ils  avoient  montrée  con- 
tre les  étrangers,  l'avoient  convaincu  qu'il  pouvoit  à  l'avenir  compter  fur  le 
courage  &  le  zèle  de  fa  noblefîè,  il  les  fit  juger  fuivant  les  loix;  ils  eurent  la 
tête  u-anchée.  (2)  Vers  ce  tems -là,  le  Roi  repréfenta  aux  Etats  afièmblés 
à  Stockholm  que  les  biens  annexés  par  les  anciens  Rois  à  la  Couronne, 
étoient  devenus,  par  l'augmentation  des  dépenfes,  infuffifans  pour  foutenir 
dignement  l'éclat  du  trône  :  ces  repréfentations  furent  fort  agitées ,  &  il  fut 
convenu  d'afligner  au  Roi,  les  lacs  Mêler,  Weter,  Wener  6c  Hielmer,  les 
lacs  de  Finlande  &  des  deux  Bothnies,  les  revenus  de  la  pêche  des  fleuves  à 
leur  embouchure  dans  la  mer  Baltique,  les  grands  forêts  &  les  montagnes  où. 
fe  trouvoient  les  mines,  tant  de  la  Suéde  que  de  la  Gothie:  on  lui  céda  les 
taxes  que  les  payians  dévoient  payer,  des  métairies  qu'ils  avoient  établies  iiir 
les  bois  brûlés,  après  que  le  tems  de  franchi  fe  feroit  expiré:  il  fut  ordonné 
qu'on  retireroit  les  biens  de  la  couronne  injuftement  pofledés.  Pour  lever 
toute  contefl:ation  entre  les  Rois  de  Suéde  &  de  Dannemarck  au  fujet  des 
îimites  de  la  Gothie  occidentale  &  de  la  Scanie ,  on  forma  un  congrès  qui 
régla  tout,  &  qui  fixa  le  terme  du  payement  des  quatre  mille  marcs  d'argent, 
que  Magnus  devoit  au  Roi  Eric.  Ce  traité  fut  fcellé  par  le  mariage  du  iih 
de  Magnus,  avec  la  fille  du  Roi  de  Dannemarck.  Magnus, après  avoir  pour-  lîgr, 
vu  aux  affaires  extérieures , s'appliqua  fans  rellche  k  rétablir  le  bon  ordre  dans 
le  fein  de  l'Etat,  à  faire  exercer  la  juHiice  &  à  faire  régner  les  moeurs.  Les 
nobles  s'étoient  arrogé  le  droit  d'exiger  dans  leurs  voyages ,  que  les  payfixns 
lear  fournilfenc  du  fourrage ,  à  boire  &  à  manger.  Magnus  défendit  cette  vexa- 
tion fous  les  peines  les  plus  féveres  :  il  fit  des  réglemens  pour  rétabliiïemenc 
des  hôtelleries:  il  ordonna  que  les  plaintes  des  payfans  contre  les  voyageurs? 

CO^Introd.  à  l'Hift.  de  l'UiiIy,  Liv.  IV.        Qï)  Locoen.  loc.  cit. 
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Sr.cr.  II.  fcroient  portées  devant  les  juges  provinciaux:  il  donna  une  (i  grande  attention 
Ii!ji.  de  >i  la  fureté  publique,  qu'on  n'avoit  befoin  dans  les  campagnes,  que  d'un  lo- 
doo~i'4i<  ^^^^  ^^  ^^"^'^  ^^^^^  mettre  les  greniers  à  Fabri  des  bétes  fauves;  auffî  donna-c- 

—»__ .'on  à  ?»Iagnus  le  nom  de  Ladelas  oa  ferrure  des  greniers,  (i) 

Waldcmar  vivoit  encore ,  malgré  fes  débauches  &  la  vie  dépravée.    Il  con- 
fervoit  toujours  fes  anciens  fentimens  à  l'égard  de  fon  frère  &  ne  raanquoit 
aucune  occalion  d'exciter  les  grands  contre  lui:  fon  frère  fe  contentoit  de  le 
niéprifer  ;  mais  les  troubles  qu'il  excitoit  dans  l'état ,  engagèrent  le  Roi  de  le 
faire  enfermer.     On  lui  donna  pourprifon,  le  château  de  Nicôping,  où  il 
1288.      végéta  encore  quatre  ans.  Magnus  fe  faifoit  aimer  &  refpeéter  de  les  peuples: 
il  obtint  que  les  grands  défignalTcnt  de  fon  vivant  môme ,  fon  (ils  Birger  pour 
fon  Xucceflèur.     II  étoit  l'arbitre  des  Rois ,  &  fes  décidons  étoicnc  lî  juftcs 
que  celui  qu'il  condamnoit,  louoit  fon  intégrité:  il  appaifa  ainfi  une  querelle 
,  très  grave  entre  les  Rois  de  Dannemarck  &  de  Norwcge  :  il  s'éleva  dQs  diP» 
putes  entre  les  habitans  de  la  ville  de  Wi.-by  &  les  payfans  des  environs  ;  ces 
difputes  dégénérèrent  en  une  guerre  civile  ;  les  payfans  furent  mis  en  déroute 
par  les  bourgeois.  Magnus  arrêta  les  progrès  de  cet  incendie:  il  condamna  les 
habitans  h  cinq  cents  marcs  d'argent  pour  avoir ,  fans  le  confentcment  du 
Roi,  exigé  des  payfans  un  impôt  extraordinaire,  entouré  leur  ville  de  murs, 
&  troublé  le  repos  public;  il  ordonna  aux  payfans,  que  chacun  dans  fon  hé- 
ritage adofîat  au  mur  une  tour  pour  fa  défenfe;  ainfi  la  ville  fe  trouva  en- 
tourée de  murs  fortifié*.     Ce  Prince  eut  une  piété  ferme  &  éclairée,  il  hftta 
les  progrès  de  la  Religion  ;  il  érigea  des  églifes  &  des  monaderes  :  il  eut  foin 
que  les  peuples  fufix:nt  inih'uits:  enfin,  après  un  règne  de  treize  années,  voyant 
approcher  le  terme  de  fes  jours,  il  fit  fes  dernières  difpofitions:  il  recomman- 
da la  concorde  &  l'union  aux  grands  ;  il  nomma  pour  tuteur  de  fon  fils  juP- 
ques  à  la  majorité  6c  Régent  de  l'Etat,  Torckel  fils  de  Canut.     11  mourut 
peu  de  jours  après  :  les  citoyens  fondant  en  larmei^,  fe  difputoient  l'honneur 
déporter  fon  corps  fur  leurs  épaules,  depuis  l'ifle  de  Wifingfoë  où  il  étoit 
mort ,  jufques  à  Stockholm.  (2) 
JUrger  II,      Birger  II  n'avoit  qu'onze  ans,  lorfqu'il  parvint  au  trône  ;  les  grands  con- 
J2s,i.      fimierent  l'éleftion  de  Torckel  h  la  Régence:  il  montra  pour  Ion  pupille, 
l'affection  d'un  père,  6c  fe  conduifit  avec  la  probité  la  plus  fcrupulcufe.     Il 
donna  plus  de  liberté  à  Waldemar  ;  mais  il  fit  arrêter  fon  fils  &  le  retint  dans 
le  château  de  Stockholm ,  pour  prévenir  les  troubles  qu'il  pourroit  caufer  en 
faveur  de  fon  père;  la  mort  de  ces  deux  Princes  qui  arriva  bientôt  après,  dé- 
livra la  Suéde   de  ces  craintes.     Les  Caréliens  &   les  Rufîès  faifoient   des 
incurfions  dans  la  Sueue;  Torckel  marcha  contre  eux  avec  une  armée,  &  les 
vainquit;  il  leur  enleva  la  forterelîè  de  Kexholm,  &  pour  les  tenir  en  refpeét 
il  éleva  celle  de  Wibourg;   après  cette  expédition  ,   de  retour  en  Suéde, 
Jl  époufe  h  Torckel,  aidé  par  Birger,  juge  d'Upland  &  père  de  Ste.  Birgitte,  revit  le 
Princejje     code  Suédoi?.   Quelques  années  après,  il  fit  célébrer  le  mariage  de  Birger 
de  Dame-   avec  Mr.retce,  fille  d'Eric  Roi  de  Dannemarck;  ce  mariage  n'avoit  été  que 
^'^^ÏsqS       contracté  à  caufe  de  l'extrême  jeuncnè  de  Marette:  cette  Princeffe  ne  deman- 
da, pour  préfent  de  noces,  que  la  libewé  d'Algoth,  juge  de  la  Gothie  occi- 

CO  Locœn.  Ilift.  Suec.Lib-,  ^.  in  vit.  Mîig.  Ladul.    (2)  Eric.  Upfal.  in  vit.  Mag.  I. 
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dentale ,  que  le  Roi  Magnus  avoit  fait  mettre  en  prifon  avec  Roric  Ton  frère ,  Hifl.  de 
parce  que  Folchon  fils  d'AIgotli,  avoic  enlevé  &  conduit  en  Norwege,  la  Suéde, 
fille  du  célèbre  Svantopelch  de  Pruffe,  époufe  de  David,  fils  de  Tolîan.  (i)  '^Q^-^i^S' 
Le  Régent,  après  la  célébration  des  noces,  arma  une  flotte  de  cent  onze  vaii'- 
féaux,  contre  les  Caréliens  &  les  Ruffcs,  &  fit  conllruire  la  forterefl^e  de 
Landscroon ,  au  confluent  de  la  Nyen  &  du  Neckre.  Lcy  Rufl!es  s'oppoferent 
à  cette  conllrticliion  avec  une  armée  de  30000  hommes.  Ils  tentèrent  de  bm- 
1er  la  flotte  des  Suédois;  mais  la  valeur  &  l'indufirie  du  Régent  rendirent 
leurs  efforts  inutiles.  Les  Rufl^es  ne  pouvant  pas  réuffir  fur  mer,  defccndircnt 
de  leurs  vaifl^eaux  &  préfcnterent  la  bataille  aux  Suédois:  les  Uplandois  les 
mirent  en  déroute:  ils  en  tuèrent  une  partie,  &  le  refl:e  fc  fauva  par  la  fuite. 
Cependant  la  cavalerie  fiiifoit  encore  des  ravages  dans  les  environs;  Matthias 
Ketelmund  propofa  de  fe  battre  avec  le  plus  brave  ;  miis  perfonnc  n'ofant  fe 
préfenter,  il  les  traita  tous  de  lâches,  marcha  contr'eux  avec  fa  cavalerie  & 
les  mie  en  fuite.  (2)  Torckel  laifla  300  hommes  dans  la  fortereffe  de  Lands- 
croon fous  la  conduite  de  Stenon  &  revint  en  Suéde;  il  fut  reçu  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple  :  pour  comble  de  joie ,  la  Reine  venoit  d'accou- 
cher d'un  fils;  mais  cette  joie  fut  un  peu  troublée  par  les  nouvelles  qu'on  re- 
çut de  Landscroon;  l'humidité  de  cette  conllruétion  ayant  corrompu  les  vi- 
vres qu'on  y  avoit  laifl^és,  la  garnifon  fut  attaquée  du  fcorbut;  la  plus  grande 
partie  étoit  péric  par  la  maladie,  le  relie  fe  retira  &  la  forterefl'ë  fe  trouva 
fans  défenfe  ;  il  n'y  refl:a  que  vingt  hommes  en  état  de  combatire.  Voyant 
les  Rufles  difpofés  à  flnre  le  fiege ,  ils  fe  firent  jour  l'épée  h  la  main ,  au  tra- 
vers des  affiégeans  &  gagnèrent  le  camp  des  Suédois  :  les  malades  capitulè- 
rent &  les  Rufl^ès  détruifirent  la  forterefle  de  fond  en  comble.  (^3) 

Cependant  le  Roi  devenu  majeur  prit  les  rênes  du  gouvernement:  il  afîèm-  1302. 
bla  les  grands,  &  de  l'aveu  de  Ces  frères,  il  défigna  pour  fon  fuccefl^eur  au 
trône  Magnus  fon  fils,  qui  n'avoit  que  trois  ans.  Torckel  fe  démit  de  la  ré- 
gence, remit  toutes  fes  charges  au  Roi,  qui  les  lui  rendit  &  augmenta  môme 
fon  autorité.  Waldemar  frcre  du  Roi ,  époufa  la  fille  de  Torckel  &  Torckel 
lui-même,  quoique  vieux,  époufa  la  fille  du  Comte  de  Ravensberg:  il  fe 
démit  en  fui  te  de  la  tutelle  d'Eric  &  de  Waldemar,  en  leur  offrant  fes  fervi-. 
ces,  s'ils  le  jugeoient  plus  propre  qu'eux  à  adininiflrer  leurs  affaires:  les  Prin- 
ces reçurent  fa  démiffion,  &  n'acceptèrent  point  Ces  fervices.  Ils  confièrent 
iadminifliration  de  leurs  affaires  à  Ambiorn,  Prince  du  Sénat.  Ce  changement 
fut  une  des  caufes  des  malheurs  qui  le  fuivirent:  les  Princes  fe  plaignoient  de 
!a  partialité  que  Torckel  avoit  toujours  marquée  contre  eux  en  faveur  du- Roi; 
on  fomenta  leur  mécontentement.  Dès  qu'Ambiorn  eut  l'adminiftration  des 
affaires  des  Princes,  Torckel,  pour  s'attacher  plus  intimement  le  Roi  &  four- 
nir plus  abondamment  au  luxe  de  la  Reine ,  &  d'ailleurs  pour  fuppléer  aux 
revenus  de  l'Etat  que  diminuoient  les  appanages  des  Princes,  perfuada  à  Bir- 
ger  de  mettre  de  nouveaux  impôts  fur  Ces  peuples ,  &  de  s'emparer  pour  fix 
ans  du  produit  des  dixmes  defl:inées  au  foulagement  des  pauvres.  Nicolas  Ar- 
chevêque d'Upfal  pria  Torckel  de  ne  pas  fouffrir  que  Birger  flétrît  fa  réputa- 

CO  Voyez  fupr.  THifi-.  de  Pmff.  (2)  Locœu.  Libr.  3,  Hlll.  Suec.  (3)  Introd.  à  l'Hiit. 
de  rUniv.  T.  4.  PuiFeiidorf  de  reb.  Suce. 
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don  par  un  traie  d'avarice  plus  digne  d'un  efclave  que  d'un  Roi:  ces  repré- 
rcntatiçns  parurent  fcdicieules ,  &  Birger  par  le  confcil  de  Torckel ,  eut  fait 
jetter  l'Archcvcque  dans  les  fers,  s'il  ne  le  fut  retiré  promptement.  (i}. 
Soit  qu'on  eût  infpiré  au  Roi  des  foupçons  contre  fes  frères,  foit  qu'il  en 
Birger irri-  fût  naturellement  jaloux,  il  fit  éclater  fes  fentimens  dans  un  fellin  auquel 
te jes frères,  Torckel  avoit  invité  la  famille  Royale:  coînme  les  Princes  alloient  fe  retirer, 
leur  frère  les  rappella  &  leur  dit  d'un  ton  févcre  qu'il  avoit  été  informe ,  qu'ils 
dévoient  fortir  du  Royaume,  qu'ils  avoient  complotté  de  s'emparer  du  trône, 
&  qu'ils  eulTent  à  figner  la  déclaration  qu'il  leur  préfentoit  ;  les  Princes 
étonnés  firent  d'inutiles  eiforts  pour  fe  juftifier:  ils  furent  obliges  de  jurer  & 
d'écrire ,  qu'ils  ne  mettroient  pas  les  pieds  hors  de  la  Suéde  &  qu'ils  ne  pa- 
roîtroient  point  à  la  cour  fans  un  ordre  exprès  du  Roi  ;  qu'ils  n'auroient  pour 
les  accompagner  que  ceux  qu'il  défigneroit ,  &  qu'ils  ne  tenteroient  rien  ni 
contre  l'état,  ni  contre  le  Roi,  ni  contre  fa  maifon,  foit  par  eux-mêmes, 
foit  par  leur  confeil.  Le  Roi  fe  rendit  dans  l'ifle  de  Wifingfoë ,  &  peu  de 
jours  après  il  ordonna  à  fes  frères  de  venir  fe  juftifier  fur  de  nouvelles  accu- 
fations:  ils  y  allèrent  avec  une  fuite  peu  nombreufe,  &  fe  préfcnterent  avec 
les  témoignages  ordinaires  du  refpeél  &  de  l'amitié  qu'ils  dévoient  à  leur  Roi 
&  à  leur  frère  ;  mais  Birger  jettant  fur  eux  des  yeux  courroucés  leur  fit  lire 
jcs  principaux  chefs  d'accufation  ;  on  leur  rcprochoit  „  d'avoir  dans  le  cours 
„  de  leurs  voyages  dans  différentes  provinces,  exigé  des  contributions,  par 
„  force  &  à  main  anné,e,  des  payfans;  on  ajoutoit  qu'un  de  leurs  officiers 
avoit  donné  un  fouflet  au  portier  du  Roi  qui  lui  refufbit  l'entrée  de  la 
cour;  enfin  qu'ils  avoient  une  cour, dont  la  magnificence  bien  fupérieure  k 
celle  du  Roi,  étoit  propre  à  lui  infpirer  la  méfiance  &  la  crainte."  (2) 
Birger  n'attendit  point  qu'ils  fe  juflifiafiènt ,  il  les  renvoya  avec  hauteur:  les 
Princes  informés  que  le  Roi  vouloit  les  faire  arrêter,  fe  retirèrent  en  Danne- 
marck  &  le  Roi  confifqua  leurs  appanages.  Le  Roi  de  Dannemarck  refufa 
aux  Princes  jufques  à  fa  médiation.  Birger  &  lui  fe  promirent  de  fe  fecourir 
mutuellement.  Eric  &  Waldemar  furent  plus  heureux  auprès  deHaquin  Roide 
Norwege  ;  il  les  reçut  avec  amitié  &  leur  fit  efpérer  de  les  aider  à  reprendre 
\q^  biens  dont  on  les  avoit  dépouillés  :  en  attendant  il  leur  donna  pour  leur 
fubfiflance  ,  les  châteaux  de  Warberg  ôc  de  Kungel  avec  leurs  diilricis.  Dès- 
lors  ils  ne  gardèrent  plus  de  mefures;  avec  les  fecours  de  Haquin  ils  firent 
des  excurfîons  dans  la  Suéde  &  le  Dannemarck.  Birger  leur  oppofa  des 
troupes  &  bâtit  la  forterefTe  de  Gulberg:  ils  venoient  de  fiiire  conftruire 
celle  d'Alebourg;  le  Roi  donna  à  fes  troupes  ordre  de  la  rafer.  Eric  furpric 
l'armée  de  Birger  &  la  mit  en  déroute:  il  rafl^embla  une  nouvelle  armée:  les 
Princes  l'attendirent;  les  armées  étoient  en  préfence,  lorfque  quelques  féna- 
teurs  s'entremirent  pour  raccommoder  le  Roi  avec  fes  frères.  Cette  négocia- 
-  tion  réuffit;  mais  Torckel  en  fut  la  viftime.  Chacun  le  chargea  de  fes  torts: 
Torckel  accufé  par  les  Princes  d'avoir  occafionné  la  guerre  civile  par  la  méfiance  qu'il 
dtsapité.  avoit  infpiré  au  Roi  contre  fes  frères;  accufé  par  le  Roi  d'avoir  abufé  de  fon 
autorité  pendant  fa  tutelle  &  d'dvoir  opprimé  le  peuple  &  le  clergé,  il  fut 
condamné  parle  Sénat,  jaloux  peut-être  de  l'élévation  de  Torckel;  il  eut 

la 

(i)  Locœn.  loc.  cir,       (2)  Puffendorf  de  reb.  Suce. 
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la  tcte  tranchée  h  Stockholm  ;  Wciklcmar  répudia  Ton  époufe ,  fiIIc  de  cet  fUji.  de 
infortuné,  (i)  Suéde. 

Ce  facrificc  ne  fit  que  fufpendre  un  moment  les  haines  réciproques:  la  dé-  ^QQ-H'.^- 
iîance  du  Roi  n'en  devint  que  plus  forte  :  il  voulut  tenir  fes  frères  dans  rafTcr-  ""7^. 
viflcment,  ils  s'indignèrent  du  joug;  ils  rafîèmblerent  fecrétement  des  trou-    Gxisrre  dî 
pes;  &  tandis  que  le  Roi  étoit  à  Hatuna  dans  les  plaifirs,  ils  envoyèrent  un  Ijifger  (à" 
détachement  qui  l'enleva  avec  fa  flimille  &  le  conduifit  àNikoping,  où  on  le  '^^i^^-ÛV, 
détint  prifonnier;  fon  jeune  fils  Magnus  fe  fauva  par  l'adrefic  d'Arvide  qui  le  font  prifon- 
conduifit  en  Danncmarck.     Les  Princes  obligèrent  Birger  de  fe  démettre  de  nier. 
la  couronne;  mais  Stockholm  refufa  de  reconnoître  une  démiflîon  faite  dans 
les  fers;  Mathias  Ketelmund  en   fit  le  fiege:  le  Roi  de  Dannemarck  avec 
une  armée,   tenta  de  faire  rendre  la  liberté  à  Birger:  l'armée  des  Princes 
l'arrêta ,  &  l'on  convint  d'une  trêve  ,  pendant  laquelle  on  traiteroit  de  la  déli- 
vrance du  Roi  ;  mais  h  peine  les  Danois  fe  furent-ils  retirés ,  que  les  Princes 
recommencèrent  leurs   hoililités.     Waldemar  avec  huit  cents  chevaux  qu'il 
amenoit  d'Allemagne ,  entra  dans  la  Scanie  &  la  parcourut  le  fer  &  la  flamme 
à  la  main:  l'armée  Danoife  reparut:  Waldemar  intercepta  fes  fubfiflances , & 
l'on  convint  encore  d'une  trcve  qui  fut  (Ims  eflet.  Les  cruautés  que  les  Alle- 
mands commirent, fouleverent  les  payfans  qui  en  firent  un  grand  carnage;  le* 
Allemands  h  leur  tour,  firent  une  boucherie  horrible  des  payians  :  la  Suéde  étoit 
livrée  à  la  dévaflation  ;  quelques  Seigneurs  Danois  &  Suédois  firent  confentir 
les  deux  partis  à  une  nouvelle  trêve,  pendant  laquelle  on  convoqua  un  con- 
feil  à  Arboga,  où  il  fut  décidé  que  Birger  obtiendroit  fa  hberté ,  qu'il  ou-    ,  l'^cS. 
blieroit  tout  fujet  de  refièntiment ,  &  qu'il  fe  contentcroit  de  la  troifieme    ^*^^ei^ 
partie  du  Royaume,  avec  l'ifle  de  Gothland:  les  deux  autres  parties  furent  avec  fes  fr&. 
aflignées,  l'une  à  Eric  &  l'autre  h  Waldemar.  Ces  conditions  furent  mal  ob-  ms, 
fervées:  il  y  eut  de  nouveaux  troubles  &  de  nouvelles  hoflilités.  Ilaquin  Roi 
de  Norwege ,  pour  fe  faire  rendre  les  châteaux  de  Warberg  &  de  Kungel ,  dé- 
clara la  guerre  à  Eric ,  &  le  Roi  de  Dannemarck  fe  déclara  pour  Haquin. 
Birger  fit  tous  fes  efforts  pour  profiter  de  ces  circonflances  &  chaflx^r  fes  frè- 
res de  la  Suéde:  il  pénétra  avec  le  Roi  de  Dannemarck  jufques  à  l'occident 
de  la  Gothie,  &  les  Princes  furent  obligés  de  fe  retirer  l'un  à  Calmar  & 
l'autre  à  Stockholm:  mais  tous  ces  mouvemens  après  deux  ans  de  combats 
&  de  ravages  mutuels,  fe  réduifirentà  un  nouveau  traité  conforme  à  celui  d'Ar- 
boga,  traité  qui  fut  l'effet  de  la  médiation  d'Eric  Roi  de  Dannemarck,  de 
fon  frère  Chrifi:ophe ,  de  Gérard  Duc  de  Holilein  &  de  Henri  Duc  de  Mec- 
klenbourg.     Le  Prince  Eric  époufa  la  fille  de  Haquin  Roi  de  Norwege ,  & 
Waldemar  celle  d'Eric  prédéceflxîur  de  Haquin. 

Birger  enfévéli  dans  les  plaifirs  à  Wisby  ,  (2)  accabloit  d'impôts  les  Goth-      131 2. 
landois,qui  fe  révoltèrent  &  le  changèrent  de  leur  pays  où  il  courut  rifque  de 
la  vie.   Aux  difcordes  dont  la  Suéde  étoit  déchirée,  fe  joignirent  la  flunine  & 

• 

(i)  Locœn.  in  vit.  Birg.  Hifl:.  Suec.  Lib.  3.  (2)  Pendant  fon  féjour  il  demanda  aii^c 
habitans  autant  de  terrein  qu'en  ppurroit  embrafler  la  peau  d'un  veau ,  dans  la  place  en 
marché  aux  poiflbns;  les  citoyens  rirent  de  la  propofition  &  le  lui  accordèrent.  Birger,  à 
l'exemple  de  Dicion,  coupa  la  peau  en  lanières  très  étroites,  en  entoura  un  vaîîe  terrein, 
&  y  conftruific  une  très  belle  maitbn,  qui  depuis  elt  devenue  la  maifon  commune  des  mar- 
•chands  Qa  bourfe)  Locœn.  Lib.  3. 

il.  M.  Tome  XXFIIl  Hhh       • 
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S\icT.  II.    l'A  peftc  :  une  comcce  avoir  para  quelque  tems  auparavant,  le  peuple  la  rc- 
nijl.  de     jrarda  comme  Tannoncc  de  ces  calamités,  ainfi  qu'une  pluyc  de  ihng- obfcrvéc  h 
Suéde.        Rino-cahoim,  &  le  cours  rapide  delaMotala  furpendu.  Ces  phénomènes,  s'ils 
800-1415.  j^'.^j-jj^Qi-içQient  rien,  précédèrent  néanmoins  des  événemens  bien  funelles.  (i). 
131(5.      Eric  &  Waldemar  fe  confioient  entieremciit  aux  temoi^iages  d'amitié  que  leur 
frère  leur  donnoit;  41s  le  rcndoicnt  (ans  foupçon  à  l'es  invitations:  la  dernière 
qu'il  leur  fit ,  fut  à  une  fête  qu'il  donna  h  Nikoping,  où  étoit  là  cour:  ils  y  vin- 
rent (ans  déiiancc ,  malgré  les  avis  fecrets  qu'on  leur  donna  de  (e  tenir  fur 
leurs  garder.     Les  l^rinces  rejcttercnt  ces  avis  comme  injurieux  au  Roi  :  en 
effet  ce  Frince  &  la  Reine  les  reçurent  avec  l'apparence  de  la  plus  grande 
cordialité  :  il  leur  fit  préparer  un  fellin  magnifique  ;  tout  refpiroit  autour  d'eux 
Je  plaifir  &  la  joie.     Après  les  fêtes  de  cette  journée  on  les  conduilit  dans 
de  fuperbcs  appartemcns:  il  eft  vrai  que  fous  prétexte  de  ne  pouvoir  pas  lo- 
ger leur  fuite,  on  l'avoit  difpcrlée  dans  différentes  maifons  de  la  ville.  Bruncke 
étoit  l'inflrument,  dont  le  Roi  fe  fervoit  pour  conduire  cette  trame  horrible, 
11  avoit  voulu  y  employer  ce  Portze  dont  il  a  été  parlé  fous  le  règne  précé- 
dent; mais  ce  iDrave  citoyen  lui  avoit  répondu  avec  fermeté,  qu'il  étoit  prec 
h  donner  fti  vie,  pour  défendre  celle  de  fou  Roi;  mais  que  jamais  il  ne  fe 
prctcroit  à  de  pareilles  horreurs:  il  lui  avoit  reprélènté  avec  force,  la  honte 
&  l'ignominie,  dont  il  alloit  (e  couvrir,  en  mettant  dans  les  fers  des  Prin- 
ces,  (es  hôtes,  fes  frères,  avec  lefquels  il  s'étoit  lié  par  des  traités  folemnels, 
&  qui  fe  livroient  à  lui  de  fi  bonne  foi.  Birgcr  reçut  ces  repréfentations  avec 
colère,  Ck  le  renvoya.  (2)  Au  milieu  de  la  nuit,    tandis  que   les  Princes 
PerfiJè'de  dormoient  dans  la  plus  grande  fécurité,.  Bruncke  h  la  tcte  de  fes-  fatellites  cn- 
Bir^er  [^    fonce  la  porte  de  leur  appartement,  s'élance  (lir  eux,  les  enchaîne  malgré 
Ja  cruauté    \q^y  réfiftancc  &  les  traine  aux  pieds  du  Roi,  qui  infukant  à  leur  infortune, 
envers  jes    j^^^  demande  s'ils  ont  oublié  Hatuna,  &  les  fait  conduire  dms  la  plus  affreu- 
jrms.         ^^  pri(bn  de  Nikoping,  nuds  &.  noyés  dans  leur  (Img  des   blefïures  qu'ils 
avoient  reçues  en  fe  défendant.     Leurs  domediqu^s  furent  tous  maflàcrés. 
Birger,  après  ce  crime  horrible,   marcha  à  Stockholm  ;   mais  on  y  étoit 
inllruit  de.  fa  perfidie  ;  les  portes  lui  furent  fermées  :  les  bourgeois  en  fureur 
difîiperent  fes  troupes  &  marchèrent  à  Nikoping  pour  délivrer  les  Princes  r 
Birger  donna  les  ordres  les  plus  féveres  de  fermer  la  tour,  avec  défenfes  d'en 
ouvrir  les  portes  &  de -donner  aucune  fubfiilance  à  fes  frères,  fous  peine  de 
la  vie ,.  &  pour  plus  grande  fureté ,   il  fit  jetcer  les  clefs  de  la  prifon  dans  le 
fleuve.     Les  habitans  de  Stockholm  fe  préfenterent  devant  Nikoping;  onze 
jours  s'écoulèrent  avant  que  la  place  fut  rendue:  dans  cet  intervalle  les  Prinr 
ces  moururent  ;   Eric  le  troilieme  jour  ,    de  fes  blefïïires  :   Waldemar  plus 
njalheureux,  expira  peu  de  momens  après  qu'on  eut  enfoncé  la  prifon;  dans 
les  derniers  jours  il  avoit  dévoré  les  mains  de  fon  frère:  leurs  corps  furent 
expofés  devant  le  château  &  Matthias  Ketelmund  les  fit  tranfporter  h  Stock- 
holm,- où  ils  furent  inhumés.    Il  excita  les  Suédois  à  venger  cet  attentat,  & 
à  mettre  le  fils  d'Eric  fur  le  trône.  (3). 

Birger  îippella  à  Ion  fecours  Magnus,  qui  étoit  en  Dannemarck:  il  obtint. 

(i)  Intvod.  à  l'Hift.  de  l'Univ.  T;  IV.  Liv.  4«  (2)  Locœn.  Libr.  III.  Hift.  Suev. 

(3)  lncrod.,à  l'Hift,  de  l'Univ.  T.  IV.  L,  .4. 
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d'Eric  fix  cents  chevaux  &  les  joignit  aux  troupes  de  fon  perc,  qui  s'étoit //,7?.  de 
retire  dans  la  Gothie  orientale  ;  Ketelmund  les  en  chaflà ,  les  obligea  de  fuir  Suéde, 
dans  la  Gothie  orientale:  les  Suédois  fous    la  conduite  de  Portze  les  harce-  ^0° -Mê- 
lèrent.    Tout  le  Gothland  étoit  fous  les  armes  :  les  payfans  s'étoient  afïcm-  ' 
blés  près  de  Carleby  ;  Birger  demanda  une  trêve  de  trois  jours ,   il  l'obtint , 
&  fur  la  foi  du  traite  les  payTans  fe  répandirent  dans  la  campagne  pour  four- 
rager; alors  le  Roi  les   attaqua,    on  en  maflacra  une  partie  &  le  refte  fut 
dilperfé.     Ce    perfide   imprudent  fe  crut  en  fureté,  il  mit  fes  troupes  en 
garnifon  ;    mais  Kanut  Portze  fit  prifonnieres  toutes  celles  de  la  Suderma- 
nie;  Ketelmund  força  la  cavalerie  danoife  de  fortir  de  Nikoping  &  de  rentrer  Sonévafion, 
en  Dannemarck.     Birger  abandonné  de  fes  troupes,  fe  fauva  dans  l'ifle  de 
Gothland  avec  fa  femme,  &  laiïïà  Magnus  à  Steckenbourg  pour  commander 
la  gamifon:  il  fut  bientôt  forcé  de  fe  rendre.     Magnus,  Jean  Bruncke,  ma- 
réchal de  la  cour ,  Oluf  Suabbeck ,  Lydero  Forts  &  Walram  Skytte,  compli-     131s. 
ces  de  la  perfidie  de  Birger  envers  fes  frères .,  furent  envoyés  prifonniers  au 
château  de  Stockholm.     Ketelmund  fut  déclaré  proteéteur  du  Royaume  &   Ketebmini 
tuteur  de  Magnus,  fils  d'Eric  &  neveu  de  Birger,  avec  plein  pouvoir  de  •^'^«'^e^^"'' 
continuer  la  guerre;  il  parcourut  le  Royaume,  &  y  rétablit  l'ordre  autant  J*^  ExTcw 
qu'il  étoit  pofilble.     Pour  punir  le  Roi  de  Dannemarck  des  fecours  qu'il  tiôns, 
avoit  fournis  à  Birger,  il  entra  dans  la  Scanie  &  la  ravagea:  il  y  fit  prifonnie- 
re  la  plus  grande  partie  de  la  noblefle:  on  négocia  la  paix,  mais  le  Roi  de 
Dannemarck  mourut  dans  ces  circonftances.     Bruncke  &  les  autres  prifon- 
niers, h  l'exception  de  Magnus,  à  qui  on  avoit  promis,  parla  capitulation 
de  Steckenbourg ,  de  conferver  la  vie ,  furent  condamnés  au  fupplice  de  la 
roue  &  furent  exécutés:  on  rafa  la  forterefic  de  IN'ikoping,  où  les  Princes 
étoient  morts.     On  fe  difpofoit  à  attaquer  Birger,  mais  il  fe  fauva  en  Danne- 
marck, où  le  Roi  Chriftophe  le  reçut  très  mal  (i):  il  lui  donna  par  commi- 
fération  &  pour  fa  fubfiflance  le  château  de  Spicabourg ,  &  la  préfecture  de 
Ilolbeck. 

A  peine  Birger  fut- il  forti  du  Royaume,  que  Mathias  Ketelmimd  aiïcmbla    Magnus 
les  repréfentans  de  l'Etat  à  Upfal ,  pour  élire  un  Roi.  Magnus  fils  d'Eric ,  fut  Smeek. 
couronné  ,  quoiqu'il  n'eût  que  trois  ans.     Ce  Prince  hérita  peu  de  tems  après      i3ip. 
du  Royaume  de  Norwege,  comme  petit -fils  de  Haquin  ,   mort  fans  pofcé- 
rité.     Le  Gothland  envoya  fes  députés  pour  lui  prêter  le  ferment  de  fidélité. 
Le  fils  de  Birger  étoit  toujours  prifonnier  à  Stockholm;  on  craignoit  qu'il 
n'occafionnât  de  nouveaux  troubles  pour  monter  fur  le  trône  de  fon  perc  ;  les 
Etats  du  Royaume  furent  aflemblés  pour  délibérer  fur  fa  delliiiéc:  la  haine 
qu'on  avoit  pour  le  père,  diéla  l'arrêt  de  mort  qui  fut  prononcé  contre  le 
fils,  défigné  depuis  longtems  pour  être  Roi.     La  capitulation  de  Stecken- 
bourg embarrafibit  les  juges;  ils  donnèrent  pour  motifs  de  leur  jugement, 
qu'il  avoit  introduit  en  Suéde  des  troupes  étrangères,^  &  qu'il  étoit  complice    -. 
du  mafl^acre  que  fon  père  avoit  fait  contre  la  foi  promife ,   des  payfans  de  ^j-,.^'/,.  r^ 
Carleby;   il  eut  la  tête  tranchée  à  Heyligengefl:holm.     Birger  ne  powvnm  de j on  fils, 
furvivre  à  fa  perte,  mourut  peu  de  tems  après.  (2)     La  fortune  du  jeune     13-2» 
Magnus  unit  bientôt  à  lés  autres  Etats,  la  Scanie  &  les  pays  circonvoifins : 

• 

(0  Huilfslà  Chr.  Daniœ  intk,  Chrijl.      (2)  Locœn.  Lib.  3.  hijl.  Suec,  in  vit.Magiu 
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Sr.OT,  IL  ^^■•'  i^^^i^  ^^'^  DAnnemarck  ChrifLophc  &  Eric  avoicnt  été  dépofés.  W.ildcmar 
mit.  de  Duc  de  Slecswick,  foiis  la  tiitcic  du  Comte  G^-rhard  de  Hoh'lcin  ,  étoir 
Suéde.  monté  fur  le  trône:  ce  Prince  fit  bientôt  repentir  les  Danois  de  l'avoir  élu:- 
800-1415.  jj^  rappcllerent  le  Roi  Cbriflophe;  mais  comme  il  n'avoic  ni  argent,  ni 
troupes  pour  laire  fscc  h  celles  de  Waldj^iiar,  il  eut  recours  au  Cortite  de 
Wagrie,  qui^  lui  fournie  l'un  &  l'autre,  moyennant  quelques  provinces  &■ 
quelques  villes  qu'il  prit  en  engagement.  La  Scanie  étoit  une  de  ces  pro- 
vinces ;  le  Comte  h  traitoit  fms  ménagement;  le  peuple  étoit  accablé  d'im- 
pôts; le  foîdat  y  commettoit  toute  forte  d'excès;  les  Scaniens  le  révoltèrent,, 
tombèrent  fur  ces  étrangers  &  en  maflacrercnt  un  grand  nombre;  ils  craigni- 
rent la  vengeance  du  Comte,  &  vinrent  offrir  h  Magnus,  outre  leur  pro- 
vince, la  Haliandie  &  la  Bleckingic ,  moyennant  foixante-dix  mille  marcs  d'ar- 
gent; le  traité  fut  ligné  h  Calmar.  Le  Roi  promit  de  défen^^ire  la  Scanie 
contre  quiconque  l'attaqueroit ,  de  conferver  les  privilèges  de  la  nobiefle  & 
du  clergé,  &  les  Scaniens  s'obligèrent  à  la  fidélité  &  au  payement  des  im- 
pôts: ce  pays-avoit  été  engagé  h  Jean  Comte  de  Holllein ,  pour  quatre- 
vingts  mille  marcs  d'argent;  il  offrit  de  céder  les  droits,,  pourvu  qu'on  lui 
remboursât  cette  fomme  ;  Magnus  &  fon  eonfeil  préférèrent  cette  voie  aux  ha- 
zardsde  la  guerre:  on  prétendoit que  cette  vente  n'étoit  point  valable ,  le  Comte- 
Jean  n'ayant  pas  pu  vendre  des  terres  qui  lui  étoient  engagées;  mais  on  l'é- 
taya  de  l'ade  des  Scaniens  même  qui  étoient  venus  fe  donner  de  leur  propre 
mouvement  aux  Suédois:  elle  fut  confirmée  enfuite  par  Waldemar,  fucceflèur- 
de  Chriflophe  &  par  le  fénat  de  Danncmarck. 

Les  commencemens  du  règne  de  Magnus  furent  heureux  &  le  peuple  le 
béniflbit;  Ketelmund  dirigeoit  fon  efprit  &  fcs  aftions,  il  réprimoit  fon  ca- 
raétere  fougueux  &  emporté:  il  lui  fit  époufcr  Blanche  fiile  du  Comte  de- 
Namur,de  Ta  race  des  Valois.  Malheur^eufement  pour  Magnus  &  pour  la  Sue- 
i335-  de,  Ketelmund  mourut,  &  les  rênes  du  gouvernement  fe  trouvèrent  entre 
^ort  de  les  mains  d'un  jeune  Prince,  livré  à  fes  padions,  indocile  aux  confeils  de» 
mi'  fî^g<^s,  allant  au  devant  de  la  flatterie  &  de  l'adulation,  ne  confultant  que  fes 
caprices  &  les  jeunes  gens  de  fon  âge.  ,(i  3  Sans  autre  confèil  il  réfoiut  de 
profiter  des  troubles  qui  regnoienc  en  Dannemai'ck ,  pour  s'empaa^er  de  co 
Royaume.  (2}  Comme  il  connoiffoit  les  prétentions  qu'avoit  la  cour  de  Ro- 
me de  difpofer  des  trônes,  il  envoya  une  ambaflàde  au  fouverain  Pontife, 
pour  l'engager  à  lui  confirmer  la  pofîêffion  de  la  Scanie,  au  payement  de  la^- 
quelle  il  avoit  employé  la  moitié  des  décimes  de  la  Suéde.  On  en  vint  en- 
fuite  au  Dannemarck ,  qu'on  fit  envifager  au  Pape  comme  un  fief  de  l'Egli- 
fe,  dont  il  étoit  libre  de  difpofer,  parée  que  le  trône  étoit  occupé  par  des^ 
étrangers  qui  s'en  étoient  emparés ,  &  qui  ne  paj'oient  plus  h  la  cour  de  Ro- 
me, le  tribut  auquel  leurs  prédéceffeurs  s'étoient  fournis,  tribut  qui  feroit  fi- 
dèlement acquité  par  le  Roi  de  Suéde:  foit  que  le  Pape  fentît  toute  la  baf- 
feffe  de  ces  propofitions*,  foit  qu'il  craignît  de  fe  compromettre,  il  ne  vou- 
lut rien  décider.  Waldemar  qui  monta  .fur  le  trône  de  Dannemarck  ,  avolD 
âffez  de  courage  &  d'habileté,  pour  ne  rien  craindre  des  trames  de  Magnus, 
quand  même,  il  auroit  réuffi  auprès  du 'fouverain  Pontife:  il  diffimula  &  réfo- 

• 

(1}  L«£fisA.  Lit.  3.  hifl,  Smc,  in  vit,  Magn.       (2)  Fontan.  hijl.  Dan,  Lih,  "j,^  l 
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înt  d'enlever  h  Scanic  h  rsîiv^nus,  fans  le  fccours  des  armes:  il  efïïiya  d'.i-  f{i,7.  de 
bord  la  vole  de  la  nr^ociacion:  les  deux  Rois  curcnc  ine  encrcvue  à  \V:a--  ij 'eiîe. 
berg;  on  produifit  à  \Valdcn]ar  une  lettre  dans  laquelle  h  écoic  convenu,  que  '"'^^"'4^5'- 
la  Scunie  n'avoit  rien  lait  que  de  légitime ,  en  rcconnoiiTànt  Magnus  pour  Ton 
Roi.  Waldemar  n'héiua  point  à  ligner  que  la  Scanie ,  la  Bicckingio ,  TVller, 
&  ride  d'iluen  s'écoicnt  données  à  la  Suéde:  il  lui  céda  encore  la  Ikllandie.- 
Magnus  promit  de  Ion  côté  de  donner  à  Waldemar   des  fecoars   dans  tou- 
tes les  occafions  &  accorda  aux  Danois  toute  liberté  de  com:n^rce  dans  la 
Suéde  &.  la  Norvvege.     Waldemar  en  attendant  des  circonlhmces  plus  heu- 
reufes,  ne  voulut  que  gagner  la  confiance  de  Magnus.  - 

Le  Roi  de  Suéde  entreprit  une  guerre  inutile  contre  les  RuTes,  par  une  Guerre  art' 
vaine  ollentadon :  pour  en  foutenir  les  frais,  il  augmenta  les  impots:  la  tbr-  ^^ ^^^  ^^-Z" 
tune  le  fiivoriHi  d'abord:   il    s'empara  du    château    de  Nothebourg  &  du  ■^*^' 
pays  voifin.     Les  RulTes  qui  connoilTbient  fon  caraâiere  avide  des  richefles, 
imprudent,  aifé  à  tromper,  féblouïrent,    en  fliifant  efpérer  qu'ils  rachette- 
roient  Nodiebourg    pour    une    fomme  immenfe  :    alors  ils  lui  propoferenE 
une  trêve  de  deux  mois,  qu'il  eut  la  facilité  d'accepter;  dans  cet  inteiTalle 
leS' Ruiïcs  obtinrent  des  fecours  des- Tartares  &  des  Lithuaniens.  -  JMagnus 
accablé  par  cette  multitude,  &  trop  vain  'pour  demander  h  capituler ,''lail- 
fa  quelques  troupes  dans  le  château,  trouva  le  moyen  d'en  fjrtir  avec  le 
relie,  de  fuir  hontculèment  vers  la  Neva  &  de  gagner  la  mer:   la  garniibii 
qu'il  avoic  laifTée,  fut  maiïàcrée,  &.pour  empêcher  que  les  Ruffcs  ne  dé- 
folaflènt  la  Finlande,  il  fut  obligé  de  leur  céder  une  partie  de  la  Carélie  ; 
ce  qui  occafionna  dans  la  fuite  de  grandes  difficultés,  lorfqu'à  la  paix  en* 
tre  les  RulTes  &  les  Suédois,   on  voulut  fixer  les  limites  des  deux  Empi- 
re?.  (i)     Cette  guerre  avoit  entraîné  beaucoup  de  dépenfes,  Magnus  avoic 
contracté  des  dettes  :   pour  les   payer  il  mit  de  nouveaux  impôts;    il  en- 
gagea des  Domaines  de  la  Couronne.    Henri  Comte  de  Holllein  prêta  une 
fomme  coniîdérable  fur  la  ville  de  Calmar:  les  peuples  murmuroient;  la  con- 
duite licencieufe  du  Roi  aigrit  encore  leurs  efprirs:    infidèle  à  fon  époulè, 
qui  de   fon  côté  ne  paroît  pas  lui  avoir  été  fort  confiante  ,   il  fe  livroit 
à  de  volages  amours ,   &   même  à  des  amours  infâmes  :   l'interdit   lancé  Mécontente-' 
contre  lui  par  l'Archevêque  d'Upfal,   les  confeils  de  fes  amis,    les,  repvé-m-;,it  pir  là 
fentations  des  Sénateurs  ,  ne  firent  que  l'exciter  à  de  nouveaux  excès  ;   h  ^o'^'^'^'f^  (^e 
ces  malheurs  fe  joignoit  une  maladie  peililenticUe.    Il  fut  ordonné  des  chan-  /J^'I^Xic 
gcmcns  dans  les  monnoycs  qui  en  akéroient  la  valeur:  les  Sénateurs  Q^r-à-iZejiajfç-^- 
yés  de  voir  le  Royaume  fe  précipiter  vers  fa  perte,  pour  arrêter  les  progrès  cie, 
du  mal-,  alTôcierent  au  trône,  Eric  fils  de  Magnus:  cette  adjonflion  déplut 
au  Roi,  qui  par  une  efpece  de  vengeance,  créa  Duc  de  Suéde,  Bengc  ou 
Benoît  fils  d'Algoth,  juge  d.ms  h  Gothie  occidentale,  jeune  gentilhomme, 
qui  jouiiïbit  de  la  confiance  du  Prince ,  &  de  l'amitié  la  plus  intime  de  la- 
Reine.     Eric  chaffa  ce  favori  qu'il  déteHoit:  Blanche  la  mère  en  lut  fi  irri- 
tée, qu'elle  partit  aufficôt  pour  aller  dema-ider  à  Waldemar,  Roi  de  Dan- 
nemarck,  des  fecours  qui  mi,Tent  Magnus  en  état   de  rétablir  Akoth,     Eric-      ' 
ayant  rencontré  le  favori  &  mis  fon  cfcorte  en  déroute,  le  tua.    Magnus 

(i)  Locem.  L'X  3-  /^«72.  Sùsc.  in  vit.  Mag.  Sm^tk, 
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SucT.  II.    courut  à  la  vengeance ,  &  joignit  Tes  follicitations  h  celles  de  Blanche  :  l'a- 
Iliji.  de     ^l'Qii  Waldemar  làifit  cette  occalion  pour  demander  la  Scanie  :  le  Roi  la  pro- 
Suede.        ^^^jj.^  j^^^^jg  |g  ^(^^^i  qui  connoifToit  la  politique  de  l'un  &  l'imprudente  flicilicé 
800-1415.  ^^  l'j^utre,  foutint  Eric  qui  avoit  déclaré  la  guerre  à  Ton  père.     Après  bien 
du  fang  répandu,  on  alFembla  un  congrès  h  Jenocoping,  entre  Albert  Duc  de 
Mccklenbourg,  fils  de  la  fœur  du  Roi    de   Suéde  &  Adolphe  Comte  de 
Holllein ,  qui  s'étoient  chargés  de  la  médiation  ;  enfin  après  de  grandes  dif- 
1354.      ficultés  de  part  &  d'autre,  il  fut  convenu  que  Magnus  partageroit  le  Royau- 
me avec  Ion  fils,  qu'il  regneroit  fur  l'Upland,  la  Gothie,    le  Wermeland, 
la  Dalécarlie ,  la  partie  feptentrionale  de  la  Hallandie ,  la  Gothie  occidentale 
&  l'ille  d'Oeland;  que  le  Royaume  d'Eric  feroit  compofé  de  la  Scanie,  de 
la  Bleckingie  &  de  la  partie  méridionale  de  la  Hallandie ,  de  la  Smalandie  & 
du  Finland;  l'un  &  Fautre  eut  le  titre  de  Roi.     La  Scanie  avoit  été  mife 
dans  le  lot  d'Eric,  de  crainte  que  Magnus  ne  l'aliénât;  aufTi  fut-il  convenu 
que  ce  dernier  rcmcttroit  au  confeil  tous  les  titres  &  papiers  qui  concernoicnt 
cette  province. 

Magnus  ne  confentit  à  cet  accord  qu'avec  beaucoup  de  répugnance:    il 
difîimula  cependant  :  peu  de  tems  après  la  Reine  Blanche  indignée  des  pré- 
férences que  le  peuple  marquoit  à  Eric,  craignant  d'ailleurs  qu'il  n'époufât 
une  Princeffe  qui  s'empareroit  de  l'autorité ,  conçut  le  projet  le  plus  horri- 
ble: par  fon  confeil  Magnus  qui  fembloit  avoir  étouffé  fon  reffentiment,  ap- 
Erîcempoi-  pella  fon  fils  auprès  de  lui:  Eric  qui  ne  fe  méfioit  de  rien,  fe  rendit  h  la 
/onnépar     ^,q^,j.  ^q  f^,-,  père:  fa  mère  alla  au  devant  de  lui,  &  lui  témoigna  de  la  ten- 
•^''  j"*x'^'      dreffe  ;  mais  vingt  jours  après ,  ce  Prince  expi.a  du  poifon  qu'elle  avoit  mêlé, 
^  °'      dit-on,  à  faboillbn:  d'autres  prétendent  qu'il   étoit  mort  d'un  excès  de  co- 
lère.    Eric  avoit  publié  quelques  loix,  principalement  contre  les  féditieux  & 
.     fur  les  ajournemens.     Lorfque  Magnus  fe  vit  fcul  maître ,  il  ne  garda  plus 
de  ménagemens,  il  voulut  régner  en  defpote;  l'exemple  &  ks  reproches  des 
fénateurs  lui  devinrent  inf upportables  ;  il  conçut  le  projet   d'abolir  le  Sénat. 
Waldemar  Roi  de  Dannemarck,  qui  peut-être  afpiroit  auffî  au  pouvoir  (i) 
abfolu,  écrivit  au  Roi  de  Suéde  les  lettres  les  plus  fiatteufes,  lui  promit  de 
fe  joindre  à  lui  contre  fes  ennemis ,  &  fit  fi  bien  qu'il  l'attira  à  Coppenhague, 
avec  Blanche  &  Haquin  Roi  de  Norwcge  leur  fils:  il  détermina  Magnus, 
par  fes  carcfTcs,  à  lui  livrer,  malgré  tous  les  Ordres  de  l'Etat,  les  lettres  & 
La  Scanie,  les  titres  qui  concernoient  la  Scanie:  ils  firent  les  accords  du  mariage  de  Mar- 
ifc.  cédés'  guérite  fille  de  Waldemar,  qui  n'avoit  que  fept  ans,  avec  Haquin  &  il  fut 
eu  Roi  de    ^^^  ^^^  laScanie,  la  Bleckingie  &  la  Hallandie  refleroient  à  Waldemar  pour 
.warck'        l'entretien  de  la  Princeflc.     11  fit  cette  cefîîon  à  l'infçu  du  confeil,  &  au 
i3(ii.      préjudice  de  la   couronne.     On  lui  donna  à  cette  occafion  le  furnom  de 
S'iiieek;  mot  qui  dans  la  langue  du  pays   revient  aflèz  à  celui  de  dupe^  par- 
ce qu'il  fe  laifià  féduire  par  les  flatteries  de  Waldemar.      Ce  dernier  alla  à 
.n,ain  armée,  prendre  pofièflion  de  ces  provinces:  Magnus,  pour  faire  ceffer 
les  plaintes ,  fit  femblant  de  s'oppofer  à  cette  prife  de  pofi^èflion  ;  il  parut 
•     ,dans  laScanie  avec. une  armée,  il  fe  préfenta  devant  celle  de  Waldemar, 

.(0  Voyez  les  révolut.  de  Suéde,  par  Tabbé  de  Venot,  T.  I.  p.  20. 
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mais  au  lieu  d'en  venir   au  combat,   il   ratifia  la  ccfiion  par   an    nouveau  ffijf,  <^e 
traité,  (i)  «  '"^"cde. 

Le  Roi  de  Suéde,  haï  des  fenateurs  qu'il  avoit  maltraités,  du  peuple  qu'il  ^^°-t4'5» 
avoit  accablé  d'impôts,  &  de  la  nation  qu'il  avoit  dépouillée,  conduifit    fes    ji  ^m'i^ 
troupes  dans  le  Gothland  &  la  Scvinie ,  &  demanda  à  quelque  prix  qu'il  en  iWaqr.u; 
fiit,  des  lecours  à  Waldemar,  &  l'engagea  d'attaquer  le  Gothland,  dont  il  rontre  jes 
haïlTôit  le  peuple,  parce  qu'il  refufoit  de  lui  payer  des  impôts  cxtraordinai- Z''-^'^"' 
res:  AValdemar  ne  le  fie  point  prier,  il  fit  de  ravages  énormes,  rnalïïicra  dix- 
huit  cents  paylàns,  le  rendit  maître  de  \Visby,  mit  des  gouverneurs  dans  les 
villes  &  répartit  avec  un  butin  immenfe;  mais  le  peuple   égorgea  les  gou- 
verneurs  dès  qu'il  fut  parti,    &  le  vaiflèau  llir  lequel  étoit   Ton  butin,  fut 
fubmcrgé.     ïl  fe  dédommagea  dans  Tifle  d'Oeland,  où  il  s'empara  de  la  for- 
terefle  de  Borckholm  ,  défit  un  corps   de  500  payfans,  &  fit  un  riche-  butin. 
Les  calamités  de.  la  Suéde  étoient  un  objet  de  (atislaction  pour  i\Lignus:  les 
grands  indij,nés  de  lii  tyrannie,  le  peuple  fcandalifé  de  fes  moeurs,  prierenc- 
Haquin  Roi  de  Norvvege  de  défendre  l'Etat,     Hiquin  s'arma  pour  la  patrie    Hiq-iin, 
contre  fon  père:  le  fort  d'Eric  fon  frère  ne  l'eftraya  point;  jVÏAgnus  fut  pris  fi'-^  '^^  -^'^' 
ik  enfermé  dans  h  château  de  Calmar.  Haquin  promit  de  rompre  avec  Wal-  ^""/'  '/cig 
demar,  de  renoncer  au  jnariage  de  Marguerite  &  d'époufer  Eliiabeth,  fille  ^„f  ^  /g 
de  Henri  Comte  de  Holilein.    Des  gentilhommes  députés  pour  aller  chercher  fait  prifon- 
la  PrincefFe,  furent  jettes  fur  les  côtes  de  Dannemarck  avec  elle;  Waldeniar  nicu 
la  retint  dans  ics  Etats.     Albert  Duc  de  iVIecklenbourg ,  &  le  père  d'Eli- 
fabeth  prirent  les  ai-mes  pour  la  délivrer.     Waldemar  les  amufa  &  fit  enten- 
dre à  Haquin  que  Talliance  de  la  mailbn  de  Holilein  n'avoit  rien  de  compa- 
rable avec  celle  de  fa  mailbn,  &  lui  perfuadi  qu'il  ne  pouvoit,  fans  honte, 
préférer  Eiiiabcth  à  IVIarguerite  :  Haquin  fe  laifîà  féduire  ;   dès  qu'il  eut  fa    Change  de 
parole,  Waldemar  remit  Elifabcth  aux  députés  &  la  fît  efcorter  magnifique-  P^^^J- 
ment  jufques  en  Suéde.     Mi^^nus   qui  étoit  forti  di  prifon ,   la  reçut  avec      ^^  •^* 
un  didain  iniultant;  les  grands  du  Royaume  repréfenterent  à  Magnus,  l'ou- 
trage qu'il  faifoit  au  Comte  de   HoUtein;  Magnus  s'indigna  d^  leurs  remon- 
trances &  en  exila  vingt  hors  du  Royaume.     Henri  de  Holilein  deniandoit  au 
Sénat  qu'on  rempli:  le  traité  fait  avec  lui  ;  en  effet  le  traité  portoit  que  fi 
Henri  refufoit  fa  fille  à  H  iquin ,  il  perdroit  les  droits  qu'il  avoit  fur  la   ville 
de  Caluiar;  mais  que  fi  Magnus  &  Haquin  s'oppofoient  au  mariage,  les  Sé- 
nateurs &  les  Etats  feroicnt  déi^a^'és  de  leur  ferment  de  fidélité  envers  l'un 
&  l'autre.  (2)  Le  fénat  &  la  nation,  qui  ne  pouvoient  point  être  coupables 
de  la  fluite  d'autrui ,  offrirent  le  trône  à  Henri  Comte  de  Holilein ,  fuivant ,  Li  trSnc 
les  conditions  du  traité;  mais  Henri  objeélint  fa  vieilleiïè,  leur  confeilla  d'c-  offert  à 
lire  pour  leur  Roi  Albert  de  Mecklenbourg,  dont  la  merc  étoit  fceur  d:  Ma-  f/%^  ■ 
gnus.     Henri  de  Hjlilein  n'écoit  pas  le  premier  qui  avoit  refufé  le   trône  de 
Magnus;  avant  de  le  donner  à  Haquin  ,  on  l'avoit  offert  h  Ifraël  Birger,  fils 
dû  Gouverneur  de  l'Upland,  qui  le  refufa.  Albert  ne  l'accepta  que  pour  fon 
fils,  qui  s'appelloit  Albert  comme  lui.     Ce  Prince  s'empara  de  Stockholm: 
on  y  tint  encore  une  afTemblée,  où  l'on  difcuta  l'exclufion  de  Magnus;  on 
le  fomma  de  venir  fe  juîlifier,  mais  il  le  refufa  avec  opiniâtreté  &  Albert  fut 

Ci).Poni.  biji.  Daiu  L.  7  (5*8.     (0  /»«^»''-  à  Htiji,  Univ,  Tom.  IK 
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St:cT.  IT.  proclamé  ;  afin  que  la  poftérité  n'eût  rien  h  reprocher  aux  Suédois ,  on  ino- 
Suùe^'^  tiva  rexclulion  de  IMagnus  :  ces  motifs  étoiqnt ,  pour  avoir  perlévéré  dans 
800.  1*415.  ""<^  vie  impie,  débordée,  pernicieufe  aux  mœurs;  pour  avoir  dépouillé  la 

— *  Suéde,  &  iait  pafTer  en  des  mains  étrangères,  la  Scanie,  la  Hallandie  &  les 

Magnus    pays  voilins  ;  pour  avoir  épuifé  le  Royauyie  par  des  impôts  &  des  exaélions 
(iepoje.         injulks;  pour  avoir  violé  les  loix  ,   la  jullice,  les  traités  &  fon  ferment; 
pour  avoir  recherché  des  liaifons  &  des  alliances  pernicieufes  au  Royaume  ; 
&  pour  avoir  enfin  tenté  de  détruire  le  Sénat,  (i)     Il  paroît  étonnant  que 
les  Suédois  aient  tardé  fi  longtems  àj  chafTer  du  trône  Magnus,  qui  outre 
les  crimes  dont  il  s'écoic  rendu  coupable,  s'étoit  montré  Tennemi  de  fes  pro- 
pres fujets  ;  mais  les  Suédois  fentoient  combien  il  étoit  dangereux  de  tranfpor- 
tcr  la  couronne  dans  une  famille  étrangère  à  la  nation  ,   après  avoir  choifi 
leurs  Rois  parmi  eux ,    depuis  l'extinétion  de  là  famille  d'Odin.     On  verra 
quels   inconvénicns   entraîna   ce  changement  jufqucs    au  .règne    de  Gufta- 
ve  Vafa. 
^ibeit  de      IMagnus  n'avoit  point  renoncé  h  Tefpérance  de  remonter  flir  le  trône:  il 
^;fc^/e7i-     feignit  de  changer  de  conduite;  on  lui  vit*verfer  des  larmes  de  repentir:  il 
^"ifô^.      ^^'^^'-  ^"^01*^  ""  P^i'i^i  t^""^  1<^  Royaume  :  il  compta  fur  les  fecours  de  Wal- 
Ttntaiives  ^cmar  &  de  Haquin  :  le  premier  avoit  encore  quelques  places  dans  la  Sue- 
imitiies  de    de.     IMagnus  ayant  rafiemblé  une  armée. compofée  de  Danois  &  de  Norwé- 
Magnus.     gjens  pénétra  dans  le  Royaume;  Albert  marcha  au  devant  de  lui,  le  ren- 
^'      contra  dans  la  province  d'Upland  &  remporta  fur  Haquin,  &  fur  lui,  une 
viétoire  complette  :  Haquin  fut  blefixi  &  ne  fe  fauva  qu'à  la  faveur  d'un  pont 
qu'il  fit  couper  derrière  lui:  Magnus  fut  pris  &  conduit  à  Stockholm,  il  y 
fut  févérement  gardé  pendant  fept  années,  que  la  Suéde  fut  agitée  de  trou- 
bles  continuels.     Albert   affiégea   toutes   les  places  du   parti   de  Magnus, 
mais  il  étoit  fort  retardé  dans  fes  expéditions  par  les  fecours  que  les  Rois  de 
Dannemarck  &  de  Norwege  envoyoient  fans  celTe  contre  lui.     Cependant  i\ 
négocioit  fa  paix  avec  le  Dannemarck,  la  Puifïïmce  qui  l'inquiétoit  le  plus: 
Paix  avec  cette  paix  fut  achetée  par  la  ccffion  qu'il  fit  h  Waldemar ,  avec  le  confente- 
le  Dame-    ment  ,du  Sénat  &  des  Etats  de  Suéde,  de  l'ifle  de  Gothland  &  de  la  ville  de 
Tiiurck.        AVisby,  de  la  Veçandie,  de  la  Windowidie,  de  la  Vindie,  de  la  Mafcie,  de 
la  ibrterefle  d'Elfsbourg ,  d'une  partie  de  l'Helfingie  &  du  territoire  de  Hel- 
-finbourg.     Il  fut  convenu  que  Waldemar  retiendroit  à  titre  de  propriété  ces 
places  qu'il  occupoit  à  titre  de  proteéleur.  Par  ce  traité  Albert  refloit  maître 
de  la  Suéde:  les  Duchés  de  Mecklenbourg ,  de  Schwerin  &  la  Principauté 
de  Rollock,  refloient  à  fon  père  &  à  fes  frères,  qui  cédoient  h  perpétuité 
au  Roi  de  Dannemarck,  la  forterclîe  de  Warberg.     On  promit  de  ne  rendre 
la  liberté  h  Magnus ,  qu'autant  que  lui  &  fon  fils  ratifieroient  ce  traité,  qui  fut 
foufcrit  par  l'archevêque,  les  évéques,  les  chapitres,   les  abbés,  les  féna- 
teurs  &  cinquante  gentilsliommes.  (2) 
J371.  Malgré  ce  traité  fi  folemnellement  juré,  deux  ans  après   Albert  accéda 

Nouvelle    au  traité  de  ligue  offenfive  &  défenfive  que  les  Comtes  de  Holfiein ,  la  No- 
guetre.       Me&.du  Juthland ,•  les  Ducs  (je  Sleeswich  ,&  de  Mecklenbourg  &  les  villes 

'  Anféati- 
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Anféatiqnos  firent  contre  les  Rois  de  Dannemarck  &  de  Norwego  :  le  ^oi  ffm,  jg 
Albert  entra  dans  la  Scanie  &  s'empara  d'une  partie  de  cette  province,  tan-  Suéde, 
dis  que  les  autres  allies  s'emparoient  du  Dannemarck  que  le  Roi  Waldemar  800-1415. 
avoit  abandonné.  (1}    Maquin  à  la  tcte  d'une  armée  nombreufc ,  fjrça  Al-  "~^T^,    Jl 
bert  h  la  retraite,  &  mit  le  fiege  devant  Stockholm;  il  fut  long  &  meur-  dewnt. 
trier.     Haquin  éleva  une  fortercllè  qui  dominoit  la  ville  :  on  fut  obligé  d'en 
venir  à  un  accommodement  ;  il  fut  convenu  qu'on  rendroit  la  liberté  à  Ma- 
gnus;  qu'il  payeroit  pour  fa  rançon  une  fomme  de  douze  mille  m.ircs  d'ar- 
gent: forame  qui  fut  cautionnée  par  foixante  gentilshommes  Norwégiens; 
qu'il  céderoit  à  Albert  tout  le  Royaume  &  Ces  droits  fur  la  Scanie.     On  lui 
cédoit  fa  vie  durant,  les  revenus  de  la  Gothic  occidentale  &  des  provinces 
de  Wermeland  &  de  Dalie;  il    promit  de  fe  retirer  pour  toujours  en  Nor- 
wege.     Magnus ,  après  la  conclufion  du  traité  rentra  en  Norwege  avec  fon    ^^<"'*  ^ 
fils,  où  quelques  années  après  il  fe  noya  en  traverfant  dans  une  barque  le  |r''Ç*"^/ 
gué  de  Blomenfort ,   près  de  Lundholm.     Waldemar  mourut  dans  cet  in-  Oaune- 
tervalle  &  ne  laifîà  point  d'enfans  mâles  :  les  Etats  de  Dannemarck  mirent  marck  ^c» 
fur  le  trône  ,   Olaus  fils  de  Haquin  &  jde    Marguerite  fille  de  Waldemar. 
Albert  de  Mecklenbourg  neveu  dn  Roi  Albert  prétendoit  à  la  couronne , 
comme  né  de  l'aînée  des  filles  de  Waldemar  ;  mais  Olaus  avoit  été   préféré 
comme  héritier  du  Royaume  de  Norwege  6c  petit-fils  de  Magnus,  &  fur  la 
tête  duquel,  ou  fur  celle  de  fon  fils,  les  trois  couronnes  pouvoient  être  réu- 
nies.    Ces  prétentions  étoient  fur  le  point  de  rallumer  la  guerre;  lorfque  la 
mort  du  vieux  Duc   Albert  &  celle  de  fon  petit-fils ,  qui  arrivèrent  dans  ce 
tems ,  mirent  fin  à  cette  difcuflion.  Haquin  mourut  peu  de  tems  après.  Olaus 
déjà  Roi  de  Dannemarck  lui  fuccéda  au  trône  de  Norwege,  &  comme  il 
ctoit  encore  trop  jeune ,  la  régence  de  ces  deux  Royaumes  fut  déférée  à  Mar- 
guerite fa  mcre.     Albert  fit  plufieurs  irruptions  dans  la  Scanie ,  fes  efforts  fe 
réduifirent  h  fatiguer  beaucoup  les  Suédois  par  des  combats  fins  fuccès  ;  mais 
plus  heureux  qu'habile,  le  jeune  Olaus  enlevé  par  une  mort  prématurée,  ne 
lui  laifla  plus  à  craindre  de  rivalité  de  l'ancienne  maifon  de  Suéde ,  qui  avoic 
occupé  le  trône  pendant  220  ans  depuis  Eric  le  Saint. 

Albert,  dans  les  commencemens  de  fon  règne,  avoit  donné  les  plus  heu-      1^74. 
rcufes  efpérances;  les  privilèges  de  la  Suéde  rétablis  &  confirmés,  des  loix    y^lbett  fe 
fages  publiées ,  des  réglemens  pour  le  maintien  de  la  fureté  publique  &  pri-  A'^  /'«*»'• 
vée ,  avoient  été  les  premiers  fruits  de  fon  adminiftration  ;  mais  dès  qu'il  n'eut 
plus  de  rivaux  h  craindre ,  il  fembla  méprifer  fes  fujets  :  contre  la  foi  des  fer- 
mens,  il  appella  un  grand  nombre  de  gentilshommes  Allemands,  &  les  pré- 
fera aux  Suédois  :  il  ne  donnoit  fa  confiance  qu'à  ces  étrangers  ;  les  gouver- 
nemens  des  provinces  &  des  villes  étoient  pour  eux  :  lorfque  les  citoyens 
&  les  payfans  venoicnt  demander  jufiice  au  Roi  &  à  fes  juges ,  ou  qu'avec 
leur  ingénuïté  naturelle  ils  expofoient  leurs  différends ,  on  tournoit  leurs  ex- 
preffions  en  ridicule  &  on  les  rejettoit  avec  un  ris  moqueur:  au  lieu  que  les 
Allemands  étoient  toujours  écoutés.     Les  filles  nobles  &  les  veuves  étoienc 
mariées  h  des  époux  d'une  origine  commune  ;  il  décora  des  hommes  vils ,  des 
privilèges  de  la  noblefl^  :  il  faifoit  des  emprunts  continuels  &  ne  payoit  per- 

(i)  Leccsn,  L    IF  in  vit.  Albert, 
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S^cd/*^     CCS  étrangers, &  il  cii  laiioic  paiïèr  une  grande  partie  dans  le  Meckienbourgi 
^00  ^1415.  ^^  ^"^^^^  épuiCé  le  Royaume  par  des  impôts  extraordinaires;  il  ne  rougit  pas 

,^  de  demander  qu'on  attachât  au  domaine  de  la  Couronne,  le  tiers  du  produit 

des  biens  feculiers  &  cccléfialliques..  Ce^  revenus  dévoient  être  dellinés  à 
l'entretien  de  fa  cour,  (i)  Cette  demande  fliite  aux  Etats  afîèmblés  les  ré- 
volta. ^Cependant  ils  le  ilippîierent  de  ne  pas  envahir  des  biens  qu'ils  te- 
noicnt  de  leurs  ancêtres  &  de  ne  pas  toucher  aux  privilèges  de  la  nation  qu'il 
avoit  confirmés  lui-même:  ils  lui  rcpréfentcrcnt  qu'en  renvoyant  les  étran- 
ger? ,  ou  ne  cefïïmt  de  les  accabler  de  Tes  bienfaits  ,  en  retirant  les  fiefs 
qu'il  leur  avoit  engages,  il  trouveroit  dans  les  revenus  de  la  Couronne,  de 
quoi  en  foutenir  l'éclat  &  la  dignité  ;  ils  promirent  même ,  s'il  voulok  confentir 
à  ce  qu'ils  demandoient,  d'ajouter  à  fes  revenus  un  fupplément  confidérable, 
Albert,  au  lieu  d'écouter  de  fi  fages  repréfentations,  ufant  du  pouvoir  abfo- 
lu ,  fit  iaifir  en  différentes  provinces  la  troifieme  métairie. 
.  ^  Albert ,  qui  ne  dcvoit  la  couronne  qu'à  l'humeur  impatiente  des  Suédois , 

qui  ne  pouvoient  fouffrir  une  domination  trop  abfolue,  (2)  les  indigna  par 
(a  tyrannie:  ils  cherchèrent  les  moyens  de  fecouer  le  joug.  Le  Roi  avoir 
introduit  dans  le  Royaume  un  fi  grand  nombre  d'étrangers ,  qu'il  avoit  un 
parti  puifilmt  groffi  de  la  foule  des  malheureux  qui  cfpéroient  de  profiter  des 
débris  de  la  fortune  des  nobles  &  des  riches, dont  Albert  cherchoit  h  s'empa- 
rer par  toute  forte  de  moyens.  Ils  protederent  contre  la  violence  &  fe  reti- 
rèrent en  Dannemarck ,  auprès  de  la  Reine  Marguerite ,  qui  n'attendoit  que 
l'occafion  de  profiter  du  mécontentement  des  Suédois. 
1381.  Les  premières  étincelles  de  la  guerre  civile  avoi'^nt  éclaté  :  dans  une  émeu- 

te, Charles  Nilfon  chevalier,  fut  pourfuivi  &  égorgé  au  pied  de  l'autel  de 
0«  o/,e /e  l'églife  des  frères  mineurs.     La  Reine  Marguerite  haïffoit  Albert  qui,  en 
Mal  uerit   ^^^^'^^^"'^^^  occafions ,   avoit  tenu  des  propos'  outrageans  fur   cette  Princef- 
deDan-  ^  ^^'  Cs)  ^'^^  Suédois  lui  demandoient  des  fccours;  elle  avoit  mis  dans  fes  in- 
nemarck.      tèrcts  plufieurs  Seigneurs  de  cette  nation;  elle  marqua  peu  d'emprefiement 
aux  avantages  qu'on  lui  promettoit  ;  cependant  elle  promit  de  les  aider  h  chaf- 
fer  Albert  du  trône,  à  condition  qu'ils  jureroient  de  l'y  faire  monter,  com- 
me héritière  légitime  :  les  Suédois  confentirent  à  lui  déférer  la  Couronne  , 
mais  le  titre  d'héritière  fouffrit  de  grandes  difficultés,  qui  néanmoins  difpa- 
rurent  bientôt.     Dès  que  les  mécontens  eurent  déclaré  Marguerite,  Reine 
Guerre  Cl-  de  Suéde,  l'étendard  de  la  guerre  civile  fut  déployé.     Albert  ne  pouvant 
•'^*  trouver  dans  les  fubfides  d'im  Royaume  épuifé,  allez  de  refiburces  pour  fou- 

tenir la  guerre,  engagea  le  Gothland  ,  aux  Chevaliers  Teutoniques ,  pour 
vingt  mille  nobles  à  la  rofe,  monnoye  d'Angleterre:  la  Suéde  défoîée  par  les 
guerres  antérieures,  appauvrie  par  l'adminifiration  d'Albert,  étoit  un  théâtre 
d'horreurs ,  où  les  faéîions  oppofées  ne  combattoient  qu'avec  le  fer  &  la 
flamme.    Albert  s'étoit  mis  en  état  de  foutenir  les  efforts  des  mécontens:  fe 


(i)  Locan.  L.  4.  Hijl.  Suec.  in  Jib,  (2)  Rivol.  de  Suéde,  T.  i.  p.  9.2. 

.  (3)  Il  l'appelloic  la  honne  amie  des  inoîne^:  parce  que  fabbé  de  Sora  lui  c'toit  att 
il  rappelloic  toujours  le  Roi  fans  culottes:  il  lui  avoit  envoyé  une  pierre  plus  propre 
guiier  ks  aiguilles  ik  fes  cifeaux,  que  l'es  lances  &  fes  épéc?.  Loccsn  rn  Alh,  vit. 
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méiiant  des  Suédois,  il  avoit  levé  des  troupes  dans  la  Saxe  &  le  Molftein  ;Ger-  Hifl.  de 
hard  Comte  de  riolllcin  &  Otton    Comte  de  Rupin,  les   commandoient  ;  il  Su-de. 
y  avoit  dans  ion  armée  un  grand  nombre  de  Seigneurs  Allemand'-.     Aiberc  8c->--i4i5, 
pour  abréger  une  guerre  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  continuer  par  le  manqué  " 

de  finances,  invita  iMnrguerite  à  le  trouver  avec  fcs  troupes  dans  la  Gothie 
occidentale  près  de  Falkoping.     Il  fie  vœu  de  ne  mettre  Ton  bonnet  rojal 
que  lorfqu'il  auroit  puni  la  Reine  de  Ton  audace,  reconquis  laScanie,  &  pris 
le  Dannemarck  &  la  Noiwcge.     L'armée  de  Marguerite  étoit  compofée  de 
Danois,  de  Norvi^égicns ,  &  de  Suédois;  Iwarlycke  en  étoit  le  Général:  les 
Suédois  révoltés  avoicnt  pour  chef  particulier  Eric  Kelfel-fon.     La  Reine  re- 
çut le  cartel;  les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence  au  lieu  indiqué;    la 
bataille  fut  opiniâtre  &  fanglante,  mais  la  viétoirc  fe  décida  pour  Margueri- 
te.    Albert  avoit  conduit  inconfidéremment  fcs  troupes  fur  un  terrein  mare-     j^  ,r  . 
cagcux  qui  les  empêcha  de  manœuvrer;  l'armée  de  Marguerite  les  entoura  &   d' Albert q^à 
les  tailla  en  pièces.     Albert  &  fon  fils  furent  faits  prifonniers ,  avec  un  grand   eji  fait 
nombre  de  Chevaliers;  dix-neuf  furent  tués,  dont  deux  Comtes  de  Holftein  P^'^jonnier. 
&  FEvôque  de  Scara.     Les  Danois  ne  perdirent  que  huit  Chevaliers.     Al-       ^^'^^' 
bert  &  fon  fils  furent  conduits  h  Marguerite,  qui  lui  demanda,  s'il  ne  met- 
troit  pas  fon  bonnet  royal  ?  s'il  ne  fcroit  pas  le  parrain  des  enfans  de  l'abbé 
de  Sora?  (i}  Elle  l'envoya  fous  bonne  efcortc,  dans  la  forterefie  de  Lind- 
holm  avec  fon  fils;  le  Roi  Albert  fut  fait  prifonnier,  le  môme  jour  que 
Magnus  fon  prédéceiîèur    étoit  tombé  dans  fes  fers  ,    vingt -fept    ans  au- 
paravant. 

La  guerre  civile  ne  devint  que  plus  cruelle  depuis  cette  bataille.     Les, 
Goths  &  les  Suédois  furent  aux  prifes.     Les  uns   "C'ouloient  qu'on    élût  un 
nouveau  Roi ,  les  autres  qu'on  affurât-  le  trône  à  Marguerite  :  il  y  avoit  un 
troifieme  parti  qui  foutenoit  qu'on  ne  pouvoit  pas  donner  un  fuccefièur  à  un 
Roi  prifonnier  :  l'obligation  de  délivrer  le  Roi ,  étoit  un  autre  fujct  de  rixe 
entre  les  Allemands  &  les  Suédois;  les  premiers  prétendoient  que   par  leur 
ferment  de  fidélité,  les  Suédois  étoient  obligés  de  défendre  leur  Roi;  les 
Suédois ,  au  contraire ,  foutenoient  que  ce  n'étoit  point  eux  qui  avoient  faic 
la  guerre  h  Marguerite,    mais  feulement  le  Roi  avec  fes  Allemands,  pour 
lefquels  il  avoit  épuifé  le  Royaume,  &  que  c'étoit  aux  auteurs  du  mal  à  le 
réparer.     Le  Duc  de  Mecklenbourg  arma  une  puifïànte  flotte,  qui,  malgré 
la  tempête,  aborda  h  Stockholm  afliégé.     Cette  ville  tenoit  le  parti  du  Roi. 
Les  Allemands  en  maltraitoient  les  bourgeois,  fous  prétexte  qu'ils  avoient 
defiein  de  livrer  la  ville  h  la  Reine.     Le  Duc  en  fit  lever  le  fiege,  y  jctta 
des  vivres  &  répandit  fes   foldats  dans  les  campagnes,  où  ils  mirent  tout  à 
feu  &  à  fang.     Une   multitude  de  payfans  fans  chefs ,  s'attroupèrent  &  fu- 
rent ou  difpcrfés  ou  maflacrés.     Dans  la  ville,  la  favflioii  des  Allemands,  à 
qui  le  mauvais  état  des  affaires  d'Albert  faifoit  tout  craindre  pour  leur  fure- 
té ,  fe  grofilt  de  1 500  fanatiques  appelles  frères  chapeaux  ,    parce  qu'ils 
en  portoienc  de  très  grands.     L'efprit  de  parti,  la  haine  nationale,  l'émula- 
tion, la  vengeance,  excitoient  les  Allemands  &  les  Suédois  au  carnage  les 

(i)  On  dit  que  le  Roi  dpris  de  la  beauté  de  la  Reine,  ayant  tc'moîgné  le  défir  de  cou- 
cher avec  elle,  elle  le  fît  porter  dans  fon  lit  à  fes  côtes ,  pieds  uc  mains  liés.     Ibidem. 
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Sect.  II.  uns  des  antres;  les  Allemands  fc  trouvant  les  pins  forts,  jctterent  dans  les 
JJiiK  de  priions  ,  les  principaux  des  Suédois:  les  bourgeois  coururent  aux  armes:  on 
Soo-^'at^.  ^^^^^  combattre,  lorfque  le  Gouverneur  &  le  Sénat  ordonnèrent  aux  deux 
'  nations  &  leur  firent  jurer  de  vivre  en  paix,  jufques  h  ce  que  le  fore  des  ar- 
mes eiàt  décidé  lî  Albert  demeureroit  maître  de  la  ville  :  dans  ce  cas  les  Sué- 
dois n'eifuyeroient  aucun  mauvais  traitement  des  Allemands ,  ni  dans  le  cas 
contraire  les  Allemands  des  Suédois.  Cet  accommodement  ne  fut  que  mo- 
mentané :  peu  de  jours  après  les  Allemands  s'adcmblerent  de  nuit  dans  l'hô- 
tel de  ville:  le  Gouverneur  y  appella  le  Sénat  &  quelques  bourgeois,  com- 
me pour  une  afiaire  très  importante.  On  y  lut  une  ancienne  liile  de  170 
Suédoii  accufés  de  trahifon ,  parmi  lefqucis  il  y  en  avoit  qui  étoient  morts 
depuis  quatre  ans;  on  les  faiiît,  on  en  appliqua  plufieurs  h  la  torture,  &;  la  plu- 
part moururent  dans  ce  fupplicc.  Des  vivres  ik  de  nouveaux  renforts  ame- 
nés à  Stockholm ,  rendirent  la  faélion  Allemande  plus  force  &  plus  nom- 
breufe  :  elle  publia  que  les  Suédois  morts  à  la  torture ,  avoicnt  révélé  que 
l'objet  de  la  confpiration  ,  étoit  d'égorger  tous  les  étrangers  qui  dans  ce  tems- 
là  étoient  à  Stockholm;  en  conféqucncc  ou  tranfporta  fecrétemcnt,  ce  qui 
rclloit  d'accufés,   dans  une  maifon  où  l'on  mit  le  feu. 

Cette  cruauté  &  plufieurs  autres, dont  le  détail  feroit  trop  long,  ("1}  ne  fe 
bornèrent  point  à  la  ville  de  Stockholm  :  la  Suéde  n'eut  que  trop  à  fe  repentir 
d'avoir  mis  fa  Couronne  fur  la  tête  d'un  Prince  étranger.  Les  Ducs  de  Meck- 
lenbourg  n'ayant  pu  réuflir  par  tous  ces  moyens  à  délivrer  le  Pvoi  Albert , 
imaginèrent  de  publier  h  Roflock  &  à  Wismar ,  la  cinquième  année  de  fa 
captivité ,  que  quiconque  voudroit  armer  à  fcs  périls  &  fortune  &  attaquer 
les  Suédois,  les  Norwé"giens  &  les  Danois ,  voyageans  ou  commerçans , trou- 
veroit  dans  ces  deux  ports  toute  liberté  &  facilité  pour  y  dépofer,  vendre 
ou  partager  le  butin;  la  même  liberté  étoit  accordé  aux  habitans  du  Goth- 
land  &  aux  Prufficns ,  parceque  les  Chevaliers  Tcutoniques  y  tenoient  le  par- 
1392.  ti  du  Roi.  Il  fe  forma  des  compagnies  de  pirates,  qui  fous  le  nom  àc Pour- 
voyeurs ou  Fitaliens^  (parce  qu'ils  étoient  obligés  de  fournir  des  vivres  & 
des  munirions  à  la  ville  de  Stockholm , }  infeflerent  la  mer  Baltique  &  fe  ré- 
pandirent fur  l'océan.  (2}  Ils  faifoient  des  dcfcentes  fur  les  côtes  amies  & 
ennemies,  &  comme  ils  étoient  fans  chefs, ils  fe  livroient  à  toute  forte  d'ex- 
cès. Tout  ce  qui  tomboit  fous  leur  main  étoit  dépouillé,  ou  ma(îàcré, 
ou  violé;  fouvent  ils  brùloie^it  les  vaifîèaux  avec  ceux  qu'ils  avoicnt  volés; 
lorfqu'ils  faifoient  certains  prifonniers  qui  refufoicnt  de  payer  leur  rançon ,  ils 
les  couvroient  d'une  efpece  de  tunique  de  bois,  parferaée  de  pointes,  de 
forte  qu'ils  ne  pouvolent  fans  être  déchirés,  ni  marcher,  ni  s'alîèoir,  ni  fe 
coucher;  ils  les  laifFoient  dans  cet  état,  jufqu'h  ce  qu'ils  euflènt  payé  le  priu^ 
qu'on  exigeoit  de  letir  liberté  ou  qu'ils  l'eulfent  bien  afïïiré.  Enfin  Margueri- 
.  te ,  avec  le  fecours  des  villes  Anféatiques ,  vint  à  bout  de  difperfer  ces  hordes 
de  fcélérats.  (3) 

La  faim  fe  faifoit  reffentir  à  Stockholm.    Le  Duc  de  Mccklenbourg  ne 
pouvoit  pas  y  jetcer  des  vivres  à  caufe  des  Danois  :  il  arriva  dans  un  jour 

(1)  On  peut  les  voir  dans  Locœn.  in  vir.  Alb.  L.  4.       (2)  Voyez  J.ocœn  in  vit.  Aib» 
hîfl.  Suec,  L,  4,  X3)  ^(i*m    Ibùhm.  JPufend.  de   ub,  Smc,  Jmod,  à  l'hiji.  <U 

ïUniv, 
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cl'hiver,  que  les  vaiflèaux  fiirenc  furpris  par  la  glace, &  que  les  Danois  vou-  Hijî,  de 
lurent  proliccr  de  cette  circonftancc ,  pour  infukcr  la  flotte  ennemie^  Hugues  Suéde, 
qui  la  comnîandoic,  avoit  entouré  fes  vaifîcaux  de  grolTès  poutres  imbibées    ^^^-H^S» 
d'eau  durcie  enfuite  par  la  glace,  afin  d'amortir  Ic^i  traits  des  Danois:  ceux-        — — 
ci  ne  pouvant  combattre  par  mer,  dcfcendirent  de  leurs  vaifîcaux,  &  tranf- 
portercnt  leurs  machines  par  terre.     Hugues  prévoyant  leur  manœuvre,  fie 
couper  fecrétement  la  glace  autour  de  Tes  vaiflèaux ,  à  une  certaine  diflance. 
L'eau  fe  gela  bientôt  &  forma  une  croûte  légère ,  que  recouvrit  la  neige  qui 
tomboit  :  il  ne  paroifToit  rien  au  dehors  ;  mais  lorfque  l'ennemi  approcha  avec 
fes  machines,  cette  croûte  s'ouvrit  &  tous  ceux  qui  étoient  defcendib-,  furent 
fubmergés.     La  fLxieme  année  de  la  prifon  d'Albert,  \q?>  députés  des  villes 
Anféaticjues  &  les  ambafîàdeurs  de  Mecklenbourg  &  de  Prufle  fe  rendirent  h 
Hellinborg  pour  faire  des  ouvertures  de  paix  ;  mais  le  député  de  ^tralfund 
îiyanc  été  tué,  dans  une  rixe   furvenue  entre  les  Allemande  &  les  Suédois, 
les  autres •  députés  fe  retirèrent,  &  les  conférences  furent  rompues.     Elles 
furent  reprifes  Tannée  d'après  a  Laholm.  (i)  La  Reine  Marguerite  s'y  trouva     Traité 
en  perfonne;  Jean  de  IVJeklcnbourg  &  ceux  de  fon  parti,  les  députés  des  paix!parie'. 
villes  Anféatiques&  de  Prufîè.  11  y  fut  convenu  de  rendre  la  liberté  à  Albert,  q^ei  yjibsit 
h  fon  fils  &  au  Comte  de  Rupin.     Le  Roi  Albert  s'obligea  de  céder  dans  "'^'  facou- 
l'efpace  de  trois  ans,  à  la  Reine  Marguerite,  le  droit  &  les  prétentions  qu'il   jvfîTAw*- 
pouvoit  avoir  fur  la  ville  de  Stockholm  &  fur  le  Royaume  de  Suéde;  &  fe  riie.^ 
foumit  à  retourner  en  prifon,  de  quelque  manière  qu'il  manquât  au  traité.  La      i39+^ 
Reine  exigea  que  les  villes  Anféatiques ,  de  Lubcc ,  de  Hambourg ,  de  Dan t- 
zick,  deThom,  d'Elbing,  de  Stralfund,  de  Stettin,&  de  Kempen  fervifTènc 
de  caution,  &  s'engageaffent  de  payer  foixante  mille  marcs  d'argent,  fi  le 
Roi  manquoit  à  quelqu'un  des  articles  du  traité.    On  convint  d'une  fufpenfion 
d'armes  pour  trois  ans,  pendant  lesquels  la  ville  de  Stockholm  demeureroic 
entre  les  mains  des  villes  Anféatiques  pour  leur  fureté;,  le  commerce  feroic 
libre ,  &  chacun  conferveroit  ce  qu'il  poffédoit  dans  le  Gothland.*  (2)  Après 
la  fignature  du  traité  Albert  fe  retira  dans  le  Mecklenbourg,  après  un  règne 
de  vingt-  trois  an?.     Il  fe  rendit  enfuite  en  Prufle ,  fit  alliance  avec  les  Che- 
valiers Teutoniques,  qui  ayant  repris  aux  pirates  le  Gothland,  le  remirent  à 
Albert.     Il  pafl^  dans  cette  ifle ,  qu'il  céda  à  Eric  fon  fils. 

Marguerite  qu'on  a  appellée  la  Scmiramis  du  Nord ,  avoit  toutes  fes  ver-     Marrue^ 
tus  &  n'avoit  aucun  de  fes  vices;  grande,  magnifique,,  aimant  les'plaifirs,  rite. 
mais  en  Reine;  d'une  politique  habile,  ferme  &  foutenue,.  afpirant  à  la  gloi-       i39.v 
re,  &  ayant  le  courage  &  l'ambition  de  parvenir  h.  ce  pouvoir  abfolu,  qui 
avoit  précipité  du  trône  les  derniers  Roi  de  Suéde:  (3)  elle  fe  trouva  par 
la  révolution  qui  en  avoit  chaflîe  Albert,  Souveraine  des  trois  Royaumes  du 
Nord  :  elle  forma  le  projet  de  les  réunir.    Mais  fes  dcO^eins  pouvoient  être 
traverfés;  il  regiioit  entre  la  Suéde  &  le  Dannemarck  une  ancienne  andpachie. 
qui  paroiflx)it  invincible  ;  les  Suédois  étoient  prévenus  que'  la  fille  de  Walde- 
mar  dévoie  avoir  hérité  de  fon  dédain  pour  leur  nation;  ils  fe  plaignoient 
que  dans  la  diftribution  des  emplois,  les  Danois  avoient  toujours  la  préféron- 

(0  Ponf.  Lib.  7.  riift.  Daii,       (2)  Crantz  Lib.  5.  Hift.   Suec.       (3)  Voyez  les  Rdw 
Je  Suéde  pnr  i'Abb^  .Vertot. 

liî  3 


43^  ni  s  T  O'î  RE    b  V    ROYAUME 

Ct.:T.  H.     ce;  qu'elle  ]i'cn  accordoit  que  de  très  médiocres  aux  Suédois,  à  l'exceptioa 
.Hili.  de     d'Abraham  Broderfon,  jeune  gentilhomme  Suédois,  qui  n'avoit  pour  lui  que 
•8oo-!^r    -  ^^^  agrémens  d'une  belle  figure  &:  d'une  taille  noble  &  élégante  en  même 
'  tems^  h  qui' la  Pvcine  avoit  donné  le  gouvernement  de  la  llallandie  &  de  la 
Werrandie.  On  ne  manqua  point  d'attribuer  cette  faveur  h  une  palfion  feerete 
de  la  Reine  pour  ce  jeune  Seigneur.     Ifs  fupportcrent  impatiemment  la  ré- 
ponfc  que  fit  la  Reine  à  quelques  Seigneurs  Suédois,  qui  lui  repréfentoient 
qu'en  accordant  aux  Danois  les  goavcrnemens  des  provinces  &  les  comman- 
demcnk  dtp'forterefTes,  des  châteaux  &  des  places,  elle  violoit  ks  privilèges 
de  la  nation  &:  Ton  ferment.  „  Confcrvez  bien  (leur  dit-elle,)  vos  privilèges 
„"^Ôc' vos' diplômes,  6c  moi  j^iurai  foin  de  la  garde  de  vos  forterelfes  &  de 
„  Vc^^'VÎlïes.  "  (i)  Les  Suédois  fe  plaignoient  encore  qu'elle  ks  chargeoit 
d'impÔ'ts' trop  onéreux;  il  y  en  avoit  un  fur  chaque  pièce  de  bétail,  fur  cha- 
que ménage ,  outre  le  denier  du  Roi  :  on  prétendoît'  que  fon  projet  étoic 
d'épuifcr  Ib  peuple,  pour  le  mettre  hors  d'état    de  tenter  aucune'  encreprife 
contre  le  repos  public,  &  qu'elle  faifoit  pafîèr  en  Dannemarck  tout  l'argent 
de  la  Suéde.     La  Reine  étoit  informée  de  tous  ces  bruits  ;  mais  elle  les  mé- 
pï-Ifoit,  elle  fçùt  fe  mettre  aiu-defïïis  de  toutes  les  difficultés. 
4,  Mv.   :   ...Les  Suédois  la  prcflèrent  de  fe  choifir  un  époux  pour  s'afïïirer  d'un  fuc* 
'    c'v'tîèur,  dans  la  crainte  qu'Albert ,  ou  Eric  fon  fils,  ne  fît  revivre  fes  préten- 
tions, s'ils  aboient  le  malheur  de  la  perdre:  Marguerite  étoit  trop  jaloufe  de 
fon  autorité  pour 'la  partager,  elle  leur  répondit  que  fans  recourir  à  cette 
voie  incertaine,  ils  pouvoient  lui  défigTier  un  fuccefîeur  de  fon  fmg  même, 
inais  fi  jeune  qu'elle  pourroit  le  former  fous  leurs  yeuX  dans  l'art  de  régner, 
6c  l'accoutumer  aux  mœurs  de  leur  pays:  ce  jeune  enfant  étoit  Henri,  fils  de 
Wratiflas  VII ,   Duc  de  Poméranie  &  de  Marie  de  Mecklenbourg  &  petit- 
fils  de  la  fœur  de  Marguerite;  .elle  ne  faifoit  que  le  leur  recommander,  ne 
voulant  pas  d'ailleurs ,  difoit-elle ,  gêner  la  liberté  des  fuffrages ,  voulant  que 
Féleélion  du  fuccefi^eur  qu'ils  nommeroient  fe  fît  dans  les  formes  accoutu- 
mées: cette  propofîtion  futTeraifc  à  l'aiîèmblée  des  Etats;  cependant  comme 
elle  ëcoit  afTurée  du  fuccès,  elle  fit  venir  à  fa  cour  le  jeune  Prince,  changea, 
pour  plaire  laux  Suédois,  fon  nom  de  Henri  en  celui  d'Eric;  elle  le  fit  re- 
1296.     connoître  par  les  Etats  de  Norv/ege  &  de  Dannemarck.     Lorfque  les  Etats 
de  Suéde  furent  aflèmblés  pour  procéder  à  l'éleclion  du  fuccefièur  de  Mar- 
guerite ,  elle  s'y  rendit  elle  -  même ,  fous  prétexte  d'y  régler  les  affaires  dii 
lîenHde    Royaume,  &  en  effet,  elle  y  décida  de  reprendre  tous  les  biens  de  la  Cou- 
Poméranie   ronnc  qu'Albert  avoit  donnés  à  fes  favoris  ;  de  faire  rafer  les  fortereffès  qu'il 
JucceiïJur^  ^voit  élevées  dans  la  dernière  guerre;  de  reftituer  aux  nobles  ce  qui  leur  ap- 
fojis  le  nom  partenoit;  de  rendre  à  la  couronne  les  irJnes  qu'Albert  avoit  aliénées;  de 
d'Eiic.        dégrader  de  noblefl^  ceux  qu'il  avoit  anoblis  fans  fujet.     Elle  régla  avec  les 
Etats  plufieurs  autres  objets.     Enfin  Eric  de  Poméranie  fut  déclaré  fucceffèur 
de  Marguerite,  &  folemnellement  proclamé  dans  la  prairie  de  Morallein  fé- 
lon l'uPçige  antique.  (2) 

Cepeiickmc  elle  ne  perdoic  point  de  vue  fon  projet  de  réunion  de^s  trois 

(i)  Locœn.  Lib.  4.  Hi(î.  Suec.  ia  vit.  Mr.rj.     (2)  Locœn.  Hilt.  Suce.  Lib.  IV.  Introd. 
à  THift.  de  l'Uiiiv.  T.  4»  L.  4. 
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Coiiroiines  fous  un  feiil  Roi:  elle  avoic  gagné ^  foicpar  cllc-mérae,  foit  par  fjîjh  de 
(es  a-'ens  lecrcts,  les  grands   des  trois  RoyaumQ.s.      Q^cTKi ,  clic  flic  alTurcc  ^^-lede. 
du  iuccès ,  elle  convoqua  les  Etats  généraux  de  ces  trois.  PuifFaiiccs ,  à  Cal-  ^^^••i4i5« 
mar  en  Suéde  :  il  y  avoic  quarante  députés  de  chacune.     Ce  qui  Tacilica  fur- 
tout  à  Marguerite  l'exécution  de  Ton  projet,  fut  que  chacun  de  ces  Royau- 
nies  avoic.  une  forme  de  Gouvernement  à-peu-près  fcmblable;  qu'ils  étoicnt 
tous  trois  élcélîfs  ;  que  chacun  avoit  fon  Sénat  ;  que  -le  Prince ,  dans  'chacun , 
ne  pouvoit  entreprendre  aucune  affaire  d'une  certaine  importance ,    fans  la 
participation  du  Sénat,  ou  fans  le  confeutement  des  Etats  généraux,  (i)  Mais    Unîm  d& 
il  eutiallu  auili  que  ces  trois  nations,  pour  n'en  faire  qu'une,   eulTenc  eu  le  ^'«^'«•'J''* 
même  efprit,  le  même  caractère,  les  mêmes  mœurs:  aufîi  cette  union  proje> 
tée  pour  étemifer  la  paix  &  pour  procurer  aux  trois  états  le  plus  grand  bien 
politique ,  opéra-t-elle  bientôt  un  eiïec  tout  contraire.     Les  principaux  chefs 
de  cette   union  font   „  que  les  trois  Royaumes  ne  reconnoîtront  qu'un  feul 
„  &  même  Roi;  que  cependant  chacan  de  ces  Royaumes  confervera  fes 
„  loix,  fes  coutumes,  fés  immunités  &  fes  privilèges;   que  les  gouverne- 
„  mens,  charges  &  emplois  feront  donnés  dans  chaque  Royaume  aux  natu- 
5,  rels  du  pays;  que  chaque  année  le  Roi,  accompagné  de  deux  Sénateurs, 
„  parcourra  les  provinces;  qu'il  s'arrêtera  pendant  quatre,  mois  plus  ou  moins, 
.„  dans  chaque  Royaume  pour  connoîtrc  les, beibins  des  peuples;  qu'il  con- 
„.  fumera. dans  chaque  Royaume  les  biens  qu'il  en  tirera;   que  chaque  nation 
ne  payera  des  impôts  que  pour,  fes  propres,  befoius;,  qu'en  .cas  de -gue.rrs 
les  trois  nations  réuniront  leurs  fecours  &  leurs  forces ,  de  manière  cepe.n^ 
„  dant  que  chaque  Royaume  entretienne  fon  armée,  jufques  à  co  qu'elle  foie 
„  rendue  h  fa  deilination,  où  elle  fera  payée  des  deniers  du  tréfpr  tommuil  ^ 

„  aux  trois  nations;  qu'aucun  Royaume  ne  pourra  déclarer  la  guerre  fans  le*  .y , . 
„  confcntement  des  deux  autres  ;  que  lorfque  le  trône  fera  vacant,  l'élec- 
„  tion  du  nouveau  Roi  fe  fera  à  Halmiladc,  où.fe  trouveront  quarante  grands 
de  chaque  Ro^^aume ,  faifant  le  nombre  de  cent  vingi: .  éleéleurs  ;  que  fi  le 
Roi  défunt  laifîè  plufîcurs  fils,  on  nommera  celui  qui  paroîtra  le,  plus 
digne  du  trône  &  le  plus  propre  à  faire  le  bien  de  l'Etat  &  le  bonheur  dç 
,^  fes  peuples,  fans  égard  à  la  primogéniture  ;  que  le  Roi  ne  fera  élu  qu'autant 
ç,  qu'il:  aura  pour  lui  l'unanimité  des  fuffrages  ;  qu'il  fera  élu  tour- à- tour 
j,  dans  les  trois  Royaumes ,  &c.  "  (2)  Tels  font  les  anicles  principaux  de 
cette  union  fi  célèbre,  &  qui  fut  fi  funefte  aux  trois  Royaumes,  jufques  à 
ce  que  Guftave  Wafa  eût  rétabli  les  chofes  fur  l'ancien  pied;  .Malgré  le  dtilu 
apparent  d'établir  une  efpece  d'égalité  entre  les  trois  peuples ,  la  Reine  dpn-( 
na  toujours  la  préférence  aux  Danois:  elle  difoit  à" Eric  fon  fucceifeur,  „  la, 
„  Suéde  vous  nourrira,  la  Norwege  vous  habillera,  le  Dannemarck  vous. 
„  défendra."  (3) 

Marguerite  préfenta  le  jeune  Prince  h  l'affemblée  de  Calmar,  &  pria  les 
Etats  des  trois  Ivoyaumes  de  le  reconnoître  pour  fon  fucceffeur;  elle  appuya 
fur  les  avantages  qui  réfuîteroienc  de  n'avoir  qu'un  feuî  Souverain  ;  elle  lé 
prouvoit  par  Ion  exemple  même:  en  réuniiTant  les  trois  couronnes  fur  fa 

(0  Révol.  de  Suéde  T.  I.  (2)  Voyez  fHili.  de  D.inneDur  ck,  (3)  Locœii.  loc.  cit. 
Ré  vol.  de  Suéde. 
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S.':oV.  n.    tête,  leurs  querelles  avoient  cciïc;  elle  leur  fît  enviTager  cette  union  comme 
nuK  de      devant  les  rendre  maîtres  du   commercé  de  la  mer  Baltique ,  &  comme  leur 
Sviede.        protedrice  contre  l'avidité  des  villes  Anféatiques.     Les  Suédois  n'y  virent 
00-1415.  q^^^j^  |j.gjj^  contre  Tautorité  de  leurs  Souverains  ,  tandis  que  Marguerite  y 
ti'ouva  un  moyen  de  parvenir  au  pouvoir,  abfolu.    Comme  qWq  n'ignoroit  pas 
combien  ils  ctoient  jaloux  de  leur  liberté ,  elle  s'attacha  à  fe  faire  un  parti 
dans  le  Royaume.  Le  clergé  lui  parut  le  plus  propre  à  remplir  les  vues:  elle 
I3P8-I4CC.  enrichit  les  églifcs;  les  évéques,  donc  elle  augmenta  les  privilèges  &  les  re- 
venus, curent  part  au  gouvernement;  des  partifans  fecrets  répandus  dans  le 
Royaume,  l'avertifloient  des  moindres  murmures.     Elle  étoit  d'ailleurs  ti'ès 
attentive  à  faire  obferver  la  julHce ,  elle  ordonna  que  les  biens  donnés  par 
les  Rois  aux  payfans,  à  charge  du  cens,  6:  qui  leur  avoient  été  enlevés,  leur 
fufTcnt  rendus,  &  qu'il  ne  leur  fût  fait  à  l'avenir  aucune  violence.     Cepen- 
dant elle  s'écarta  quelquefois  des  règles  de  la  juftice  ;  lurtout  lorfque  n'ayanf 
pu  venir  h  bout  de  reprendre  aux  Chevaliers  Teutoniques ,  par  la  force  des 
Le  Goth-  aniies,  le  Gothland  dont  ils  s'étoient  emparés,  elle  prit  le  parti  de  i'achetel 
tand  recou-  d'eux ,  elle  en  fit  payer  la  valeur  par  les  Suédois,  &  au  lieu  d'annexer  cette 
vré  ^  uni  province  à  la  Suéde  ,  elle  l'unit  au  Dannemarcl<.  Depui   l'époque  de  l'Union 
Ta/ck*"^^'  ^^  Calmar,  jufques  au  règne  de  Gultave  Wafa,  l'hiltoire  de  Suéde  le  trouve 
confondue  avec  celle  de  Dannemarck.    On  peut  y  voir  les  détails  que  nous 
fupprimons  jufques  à  ce  règne.     Nous  ne  ferons  que   parcourir  rapidement 
cet  intervalle ,   en  ne  nous   arrêtant  qu'à   ce   qui   regarde    Ipécialcment  la 
Suéde.  (1} 
Mariage        ^"^  ^^^^^  époufé  Philippine,  fille  de  Henri  IV,  Roi  d'Angleterre;  elle 
rf'£r:V.         lui  fut  amenée  avec  la  plus  grande  pompe  :  on  prétend  qu'elle  ne  donna 
140(5.      pour  dot  h  Eric,  qu'un  écu  d'or,  mais  d'une  grofieur  fi  énorme  qu'il  en  pe- 
ibit  piufieurs  milliers:  cette  Princeflc  étoit  brave  &  courageufe  ;  pendant  la 
■guerre  d'Eric  contre  les  Ducs  de  Holfiein,  elle  avoit  dilperfé  les  ennemis 
devant  Coppenhague.  L'année  d'après,  dans  labfence  de  fon  mari,  elle  arma 
une  flotte  contre  les  villes  Anféatiques;  m,ais  cette  flotte  fut  battue  &  ruinée 
pai-  celle  de  Lubec  &  de  Stralfund.     Eric  à  fon  retour  fut  fi  imté  de  cette 
perte,  que  par  fes  mauvais  traitemens  Philippine  accoucha  avant  terme,  & 
s'enferma  dans  un  couvent.  (2)  Vers  ce  tems  plus  de  la  moitié  de  la  ville  de 
Stockholm  përit  par  les  flammes;  plus  de  400  hommes  furent  brûlés  :  les 
femmes  &  les  enfans  fe  retirèrent  fur  les  vaiflèaux ,  qui  trop  chargés  du  poids 
coulèrent  à  fond:  on  compta  1600  femmes  ou  enfans  fubmergés:  cette  ca- 
Alar^ff    lamité  précéda  de  fort  peu  de  tems  la  mort  de  Marguerite ,  daps  la  60e.  année 
rit7f  ^'     de  fon  âge:  elle  mourut  d'une  maladie  peftilentielle ,  qu'elle  avoit  prife  dans 

1409»     un  vaifleau.  C*?) 

S  E  C- 

CO  Voyez  rilift.  de  Dannemarck.      (?)  Locœn.  L.  4.  Hift.  Suec.      (3}  Idem.  Ibid. 
Iiurod.  à  l'Hilt.  de  l'Univ. 
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SECTION      IIL  ^e^'e."*^  • 

1411-1560. 

Hlpoire  du  Royaume  de  Suéde ,  depuis  Eric  de  Poméranîe  jufqu^à  la  ' 

mort  de  Guftave  Ericfon,  ou  depuis  141 1  juj qu'en  1560. 

jLiRic  XII  hérita  des  trois  Couronnes  de  Marguerite,  mais  non  pas  de  fes  Eric  Xfide 
vertus  &  de  fa  politique;  il  n'obferva  prefque  aucune  des  conditions  de  VU-  l'oméranie, 
nion  de  Calmar:  il  palîoit  prefque  toute  l'année  au  Dannemarck ,  ou  ailleurs, 
occupé  de  guerres  inutiles  &  malheureufes.  Dans  fon  abfence  la  Suéde  étoit 
adminiftrée  au  gré  des  caprices  &  de  la  cupidité  des  Gouverneurs  Danois 
qu'Eric  y  envoyoit,  &  qui  exerçoicnt  fur  les  Suédois  au  nom  de  leur  maître, 
les  vexations  les  plus  odieufes  &  l'empire  le  plus  dcfpotique.  Eric  avoit 
donné  fa  confiance  à  Hunning  de  Konigsmarck;  par  fes  conlcils  le  Roi  éta-  1424» 
blit  un  impôt  perpétuel  fur  les  biens -fonds,  terres,  champs ,  prcz ,  domaines  ^^^  suldois 
de  toute  efpece  :  impôt  révoltant  dont  on  n'avoit  point  encore  d'exemple , 
tout  l'argent  de  la  Suéde  paiToit  en  Dannemarck  ;  la  noblefîc  &  le  peuple 
étoient  épuifés;  mais  ce  qui  indignoit  le  plus  les  Suédois,  c'étoit  Tinfolen- 
ce  des  Gouverneurs,  &  des  Danois  qui  occupoient  les  grands  emplois;  ils 
envoyèrent  en  Dannemarck  le  titres  &  les  papiers  qui  conccrnoicnt  les  liber- 
tés &  les  franchifcs  des  Suédois.  Eric,  en  un  mot,  traitoit  la  Suéde  en  pays 
conquis:  il  avoi:  envoyé  en  Daîécarlie  un  Gouverneurs  Danois,  nommé  Jof- 
fon  Asdal ,  homme  dur  &  cruel  :  comme  fi  les  fuppliccs  ordinaires  n'étoicnt 
pas  affez  rigoureux,  il  en  imaginoit  pour  tourmenter  fes  viclimes;  il  fufpen- 
dbir  ceux  qu^il  foupçonnoit  fupporter  impatiemment  fa  tyrannie,  dans  des 
tourbillons,. de  fumée  jufques  à  ce  qu'ils  fufîènt  étouffés;  il  atteloit  les  fem- 
mes à  la  charrue,  plufieurs  avoient  péri  fous  les  coups  de  fes  fatellitcs;  quel- 
ques-unes qui  étoient  enceintes,  avoient  expiré  en  accouchant  dans  les 
champs  avant  terme  :  il  ne  refpcftoit  ni  les  liens  du  mariage ,  ni  l'innocence 
des  jeunes  filles;  tout  ce  "qui  lui  plaifoit  devenoit  la  proie  de  fa  lubricité:  par 
des  exaélions  multipliées ,  il  réduifoit  les  plus  riches  à  la  mendicité.  Les 
Dalécarliens  fe  pîaignoient,  mais  leurs  lettres  étoient  renvoyées  au  Gouver- 
neur ,  qui  d'un  côté  peignoit  h  Eric  cette  nation  comme  inquiète  &  factieu- 
fe,f3  plaignant  fans  cefie,  &  méchante;  &de  l'autre  il  fe  vengeoit  par  de  nou- 
velles duretés.  Les  Dalécarliens  s'aficmblerent  &  réfolus  de  fecouer  le  joug,  Révolte  des 
ils  délibéroient  fur  le  choix  de  leur  chef:  les  Dalécarliens  fimplcs,  mais  njrs,  Dakcur- 
font  naturellement  attachés  à  leur  Prince  &  h  leur  patrie ,  mais  jaloux  de  leurs  ^'^'^y  ^"'*' 
privilèges,  ils  ne  peuvent  point  s'accoutumera  un  empire  dur  &  tyrannique;  '^'""  ^'^^' 
ils  fupporteront  plus  aifément  les  plus  pénibles  travaux,  que  l'orgueil  d'un 
grand  qui  afFefte  un  luxe  &  des  maniei'es  qui  font  au-defius  de  fon  état;  plus 
foumîs  aux  loix,  plus  fenfibles  h  l'injure  qu'on  leur  fait,  qu'aux  maux  qui 
peuvent  réfulter  de  leur  vengeance,  il  faut  qu'on  leur  rende  juilice,  ou  ils  fe 
la  rendent  eux-mêmes;  hommes,  femmes,  tout  combat  pour  punir  l'injuf^e 
aggrefieur;  mais  ils  s'appaifcnt,  auffitôt  qu'un  homme  in'éprochable  darts  fes 
mœurs  &  d'une  probité  reconnue,  fe  mêle  de  leur  querelle.  Leur  foumiifion 
h  la  raifon  &  à  la  juflice  cil:  telle,  que  le  coupable  qui  fcroit  abfous,  fe  croi- 
H.  M.  Tome  XXVIIL  Kkk 
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SscT.  III.    roîE  aufîi  malheureux ,  que  l'innocent  qui  auroic  été  condamné,  (i)  Engelbert  En- 
Hifî.  de     gelbrechtfon ,  gentilhomme  de  cette  province ,  qui  Ibuvcnc  avoit  porté  au  Roi  les 
Suéde.        plaintes  de  Tes  compatriotes  fans  utilité ,  fut  choifi  pour  les  conduire  :  il  les  appai- 
i4ii-i5;o.  ^^  ^  ^  écrivit  encore  h  Eric ,  déclarant  de  fe  foumettre  aux  fupplices  les  plus 
cruels,  s'il  ne  prouvoit  pas  Tes  accufations.     Le  Roi  renvoya  Engelbert  6c 
fa  lettre,  au  Sénat  pour  connoître  de  cette  affaire,  mais  en  ordonnant  aux 
juges  de  conferver  Jofîon  dans  fes  prérogatives  &  fa  dignité  :  cet  ordre  lioic 
les  mains  aux  juges  qui  ne  prononcèrent  point.  Il  revint  au  Roi,  pour  le  fup- 
plier  de  faire  rendi'c  jufticc  à  fes  peuples,  &  de  faire  punir  Joflbn,  s'il  le 
méritoit;  le  Roi  fatigué  de  fes  importunités,  le  fît  retirer,  &  lui  défendit 
de  jamais  reparoître  devant  lui.  Alors  Engelbert  va  retrouver  fes  Dalécarliens, 
&  confent  à  être  leur  chef;  l'éLcndard  de  la  révolte  efl:  levé ,  ils  marchent  h 
Weileraas,  &  afiiegcnc  JofTon  dans  fa  forterefïc.     Quelques  fénateurs  accoju- 
rurent  ce  adlirerent  les  payfa.ns  que  JofFon  changeroit  de  conduite  ;  ils  pofe- 
rent  les  armes;  mais  Jofibnn'en  continua  pas  moins  de  les  opprimer;  les 
Daiécarliens  s'armèrent  encore  ;  le  Sénat  revient  une  féconde  fois  &  promet 
que  Joiîbn  fera  3époié  ;  mais  cette  condition  n'ayant  pas  été  mieux  remplie  *, 
ils  prirent  les  armes  une  troifieme  fois  pour  ne  les  plus  quitter  qu'ils  ne  fuf- 
fent  vengés.    Jolfon  forme  le  deflèin  de  chafîèr  tous  les  étrangers  qui  occu- 
poient  les  gouvernemens:  il  fut  dépofé  par  le  Sénat,  &  il  échappa  à  la  fureur 
j,^3.      des  Daiécarliens.  (2)  Engelbert  raffembla  quelques  troupes  de   payfans ,  il 
D  autres    s'empara  de  plufieurs  châteaux  que  les  gouverneurs  avoient  abandonnés  & 
provinces  y  \q^  y^ç^  i  fa  troupe  groffiffoit  toujours.     11  appella  à  fon  fecours  la  nobleflè 
prennent      ^^^  provinces  de  Weftmanland  &  de  Nericie  ;  ces  provinces  &  l'Upland  fui- 
'  virent  fon  parti  ;  il  diminua  les  impoiîtions  d'un  tiers  &  retint  le  relie  pour 

les  frais  de  la  guerre.  Eric  Pucke  qui  fit  foulever  les  provinces  du  Nord ,  fe 
rendit  auprès  de  lui  ;  ils  alloient  faire  le  fiege  de  Gripsholm  ;  mais  le  gouver- 
neur mit  le  feu  au  château  &  s'enfuit  à  Stockholm.  Engelbert'  fe  préfente 
devant  cette  ville  ;  le  Gouverneur  démanda  deux  mois ,  après  lesquels  il  pro- 
mit de  la  remettre  s'il  n'avoit  pas  reçu  des  fecours:  le  même  accord  fut  fait 
avec  les  gouverneurs  d'Orebro,  de  Nikopîng,  Ringfledeholm ,  Stekebourg; 
enfin  le  foulevement  étoit  prefque  général  dans  tout  le  Royaume;  les  féna- 
teurs qui  tenoient  encore  pour  Eric,  s'afîèmblerent  à  Waldflena.  Engelbert 

1434.  qui  venoit  de  remporter  un  avantage  fur  les  troupes  Danoifes  qui  avoient 
voulu  s'oppofer  à  fes  progrès ,  s'y  rendit  ;  on  chercha  aie  ramener  par  toute 
forte  de  moyens  ;  on  employa  les  raifons  les  plus  fortes.    Il  répondit  avec 

1435.  fermeté  qu'ils  avoient  tort  de  le  traiter  de  rebelle ,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  le 
delTein  de  l'être,  ni  au  Roi,  ni  aux  loix,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  d'autre  pro- 
jet que  de  défendre  la  liberté  de  fa  patrie,  contre  la  violence  de  fes  oppref- 
feurs;  que  les  Suédois  ne  dévoient  pas  être  menés  comme  un  troupeau  d'ef- 
claves,  ainfi  que  les  gouverneurs  voul oient  le  faire;  que  û  le  Roi  les  eut 
voulu  renvoyer,  il  n'auroit  pas  eu  befoin  de  prendre  les  armes  pour  les 
chafTèr  ;  que  ni  lui  ni  fes  compagnons  n'avoient  rien  à  fe  reprocher ,  puifque 
leur  ferment  étoit  lié  à  celui  du  Roi  ;  qu'Eric  avoit  juré  d'adminiftrer  le 

(0  Voyez  les  Révol.  de  Suéde  T.  I.  Locœii.  L»  4,  PufFendorf.     (2)  Voyez  les  détails 
ians  Locœn.  loc.  cit. 
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Royaume  félon  les  loix  publiques  &  les  coutumes  du  Royaume;  &  que  Ces  Mill.  de 
fujets  avoienc  juré  de  lui  être  fidèles  à  ces  conditions.  (1)  Enfin  voyant  que  Suéde. 
le  Sénat  le  prefToit  toujours,  il  fortit  en  déclarant  qu'il  traiteroit  comme  en-  i4ii-i5<5o 
nemi  de  la  patrie  quiconque  n'en  défendroit  point  la  liberté  :  à  ces  dernières  ■ 

paroles  prononcées  d'un  ton  fier  &  menaçant ,  les  Sénateurs  effi'ayés  figne- 
rent  un  acle,  par  lequel  ils  déclaroient,  qu'ils  renonçoient  au  ferment  qu'ils 
avoient  fait  &  à  l'obéifiance  qu'ils  avoient  jurée  au  Roi  Eric.  (2}  Engelberc 
maître  du  Royaume ,  à  la  tête  de  cent  mille  hommes ,  marcha  en  Scanie  ;  la 
noblefic  prit  les  armes  &  vint  au  devant  de  lui  ;  les  armées  étoient  féparées 
par  une  rivière;  comme  chacune  héfitoit  de  la  pafl^cr,  des  feigncurs  de  l'un 
&  l'autre  parti  s'abouchèrent ,  &  tout  finit  par  un  accord.  Engelbert  revint 
en  Suéde. 

Enfin  Eric  fe  détennina  à  conduire  une  arm.ée  en  Suéde:  fa  flotte  fut  abî- 
mée par  la  tempête:  à  peine  fon  vaiflcau  put-il  le  porter  jufques  à  Stock- 
holm. Engelbert  l'y  tint  afllegé  ;  le  Roi  demandoit  pourquoi  on  vouloit  le 
dépouiller  de  fon  Royaume?  On  lui  répondit  qu'on  étoit  tout  prêt  de  rentrer 
fous  fon  obéifîànce ,  s'il  vouloit  rappeller  fes  gouverneurs  &  remplir  les  condi- 
tions du  traité  de  Calmar  qu'il  avoit  jurées. 

Le  refus  d'Eric  détermina  ce  qui  \wl  relloit  de  Suédois  fidèles,  d'abandon- 
ner fon  parti.  On  conclut  cependant  une  trêve  d'un  an  ;  pendant  laquelle  les      r43<î. 

gouverneurs  Danois  établis  par  le  Roi ,  ne  iouiroient  point  des  terres  qu'ils    "^.^^"^^  ^ 

'  /T'j'  j(?,  '1^        Il  •        '  /  ...         .^,         p^ix  entre 

avoient  polledees ,  &  que  ceux  qu  Lngelbcit  avoit  crées  en  jouiroient  à  leur  Eric  ^  les 

place,  &  refteroient  dans  leurs  charges,  jufques  à  ce  que  la  guerre  fut  finie,  révoltés. 
Le  Roi  partit  enfuite  déguifé  &  s'en  retourna  en  Dannemarck.  Il  y  eut  une 
afl^emblée  à  Halmftadt  compofée  des  principaux  Sénateurs  des  trois  Royaumes. 
On  y  appella  l'Archevêque  Oluf  ou  Olaûs  :  (cet  Oluf,  que  le  Roi  avoit  dé- 
pofé  pour  mettre  à  fa  place  Thorlack,  Norwégien  de  nation ,)  avoit  rem- 
placé ce  dernier,  que  la  crainte  d'Engelbert  avoit  fait  fuir  en  Dannemarck  : 
on  ne  devoit  guère  s'attendre  qu'Oluf  prendroit  le  parti  du  Roi:  il  parla 
cependant  avec  tant  de  force,  qu'il  fut  convenu  qu'on  l'appelleroit  Eric, 
qu'on  s'en  tiendroit  au  n-aité ,  qu'on  avoit  fait  avec  lui  à  fon  couronnement, 
pourvu  qu'il  voulût  en  remplir  les  conditions.  Le  Roi  ne  fe  rendit  en  Suéde 
que  deux  mois  après  le  terme  indiqué  ;  les  Suédois  renouvellerent  leurs 
plaintes  contre  les  étrangers,  lui  promirent  d'oublier  le  pafle,  s'il  confentoit 
h  leur  conferver  leurs  droits  &  leurs  privilèges  &  à  donner  aux  naturels  du 
pays  les  fiefs  &  les  châteaux  :  ils  l'afîurerent  qu'à  ces  conditions  ils  lui  fe- 
roient  fidèles.  Le  Roi  diffimula  &  promit:  il  parut  défirer  de  mettre  dans 
les  fortereflès  de  Stockholm ,  de  Calmar  &  de  Nikoping  tels  gouverneurs 
qu'il  voudroit:  on  y  confentir. 

Eric  créa  Charles  Canutfon ,  de  la  maifon  de  Bonde ,  Grand  maréchal  de 
Suéde,  &  Chrifter-Nilfon  Grand  bailli;  il  parcifibit  difpofé  h  fe  conformer 
aux  vœux  de  la  nation;  mais  dès  qu'on  lui  eut  remis  les  fortereflcs,  il  cefl^ 
de  difiimuler,  reprocha  aux  Sénateurs  d'avoir  été  d'intelligence  avec  Engel- 
bert &  repartit  pour  le  Dannemarck.  Il  fut  encore  battu  par  la  tempête  & 
perdit  plufieurs  vaifièaux  ;  il  avoit  laifi^é  h  Stockholm  cinq  cents  hommes  de 

CO  ^O'^flî".  I-ii'  4.  Hifi'  Suec.  p.  I34âf  135-      '"-)  Eric.  U->f.  Hijî,  Dan.  L.  8. 
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Srgt. III.    garnifon  fous  le  commandcmcnc  d'Eric  Nil fon,  Danois;  il  avoit  chafTc  des 
MijL  de      fortcreflcs  qui  font  fur  la  côte,  les  gouverneurs  Suédois  ëc  mis  h  leur  place 
i"n-'i-r     ^'^^  Danois;   il  pilla  les  campagnes,  brCila  plufieurs  villages  &  fit  tout  le 
JL„f_^'  dégât  qu'il  put.     Cette  conduite  n'étoit  pas  équivoque.    Les  Suédois  avoienr 
appri^  d'ailleurs  que  fans  avoir  daigné  conlulter  les  Etats  Généraux,  il  dd- 
ligaoit  pour  Ton  lucccflcur  Bogiflas  dePoméranie,  fon  neveu:  il  y  eut  une  af- 
lèmblée  convoquée  à  Arboga,  h  laquelle  les  Sénateurs  invitèrent  la  Nohlef- 
ie:  on  )'  décida  d'écrire  à  Eric  pour  le  prier  de  laiflèr  jouir  la  nation  de  fes 
privilèges  &  que  s'il  le  refufoit,  ils  fe  croiroient  dégagés  de  leurs  fennens, 
&   fe  nommeroient  un  autre  Souverain.   Sur  des  lettres  qu'Engclbert  avoir 
reçues  des  habitvins  de  Stockholm ,  qui  le  prioient  de  fe  rendre  maître  de  la 
place, de  crainte  que  les  étrangers  ne  les  traitaient  comme  ils  les  avoient  trai^ 
tés  dans  le  tems  du  Roi  Albert,  0:1  députa  au  Gouverneur,  Engelbert  mê- 
me, Charles  Canutfon  &  trois  autres,  pour  favoir  quels  étoient  fes  ordres, 
&  ce  qu'on  devoit  attendre  de  lui  &  de  fes  troupes;  inais  le  Gouverneur  les 
voyant  venir,  tira  fur  eux:'(i)  les  Députés  indignés  s'adi-e(ïèrent  aux:  Bour- 
guemeilres,  qui  étoient  Allemands',  leur  demandèrent  pourquoi  dans  le  tems 
que  tout  étoit  en  paix,  on  refufoit  aux  Sénateurs  du:  Royaume  d'entrer  dans 
leur  ville?  les  Boiu'guemeilres  demandèrent  d'aller  favoir  la  réponfe  du  Gou- 
verneur même? mais  celui-ci  refufa  de  répondre, à  moins  que  Jean  Kroepelia 
ne  vint  en  perfonne:  il  fallut  .l'aller  chercher,  &  pendant  tout  ce  tems,  les 
Députés  relièrent  h  cheval  devant  la  ville,  couverts  de  neige;  cependant  les 
Bourguemeilres  revinrent  une  féconde  fois,  pour  leur  dire  qu'ils  n'avoicnc 
aucun  ordre  de  les  laifïèr  entrer:  les  Députés  les  firent  arrêter:  le  bruit  en 
vint  dans  la  ville ,  on  alloit  les  conduire  à  Arboga  ,*  les  habirans  prennent  les 
armes,  ouvrent  eux-nîêmes  la  porte,  &  introduifent  les  Députés,  qui  font 
planter  la  bannière  du  Royaume,  dans  la  halle  au.  bled.   Ils  firent  encore  de- 
mander railbn  au  Gouverneur  de  fon  procédé  à  leur  égard ,    mais  fur  fa  ré^ 
ponfe  infolente,  ils  firent  a(fiéger  le  château,  où  il  s'étoit  retiré. 
Nmvelle         La  guerre  aîloit  recommencer:  il  fallut  élire  un  Général.     On  en  propofoic 
BivûUe.       U'ois:  Charles  Canutfon,  Engelbert,  &  Eric  Pucke,  tous  trois  recomman^ 
dables  par  leur  vertu  ;  mais  Engelbert  avoit  déjà  fort   avancé  l'ouvrage ,  & 
il  fembie  qu'on  eût  dû  lui  laiffcr  achever, ce  qu'il  avoit  fi  heureufement  entre- 
pris;   cependant  Canutfon  fut  choifi:   le  peuple  pîusju.'ie,  en  murmura,  & 
il  fallut  pour  l'appaifer  qu'on  partageât  le  commandement  entre   ces  deux 
Généraux.      Engelbert  fut  mis  en  chef,  pour  continuer  la.  guerre  dans  le 
Royaume ,  &  Canutfon  demeura  à  Stockholm  pour  faire  le  fiege  du  château. 
Cependant  une  fecrete  jaloufie  ulcéroit  leurs  coeurs  :   Canutfon  voyoit  avec 
chagrin,    qu'un  fimple  gentilhomme  fut  parvenu  à  ce  degré  de  gloire:  la 
Noblefiè  qui  penfoit  comme  lui,  fe  rangeoit  du  parti  d'un  homme  dont  la 
-    maifon  comptoic  parmi  fes  ancêtres  plufieurs  Rois  de  Suéde.  (2^  Engel- 
bert s'empara  des  châteaux   occupes  par  les  Gouverneurs  Danois,    dans  la 
Sudermanie,  &  la  Gothie  orientale,  de  Calmar,  de  la  Bleckingie,  &  après 
avoir  toutdifpofé,  pour  le  fiege  de  Lageholm,  il  entra  dans  la  Scanie,  mais 
les  habitans  s'oppoferent  à  fes  progrès  ;^il  retourna  dans  le  Halland,  il  s'em- 
para de  cette  province  &  de  toutes  fes  forterefres:il  avoit  emporté  Elfsbourg-, . 

(0.  Locœn.  Lib.  4,  Hill.  Suec        (O  Voyez  Rc-vol.  de  Suéde.  T.J, 


DE    S  U  É  D  E,  Liv.  XXXI.  Sect.  lil  445 

Axelward  &  Warberg;  au  milieu  de  ces  conqueces  fe  fcucanc  incommodé,  l/iff.  ds 
il  le  lie  cranlporter  à  Orebro ,  où  il  reçut  des  ordres  pour  le  rendre  en  toute  Si'e^le. 
dilii^çcnce    à   Stockholm.     Benoît    Sucnfbn    de    l'ordre    équellrc  ,   profcrit  ^'^^^"^"^  ^' 
avec  Ion  fils,  pour  avoir  foutenu  le  parti  des  Danois,  vint  à  Orebro,  avec  un 
lauf- conduit,  demander  rai  (on  h  Engclberc ,   de  rinjuftice  qu'il  précendoic 
qu'on  lui  avoit  fait;  des  amis  s'entremirent,  &  cette  aftliire  îinic,  ou  parut 
finie.     Engclbcrt  part  &  s'arrête  dans  la  prefqu'iile  de  Giocksholm,  pour  y    Div^fmn 
paiTer  la  nuit;  Magnus  Suenfon  qui  fuivoit  les  traces  du  brave  Engelbert,  ^f^n['^^ 
prend  une  barque ,  delccnd  de  nuit  à  Glocksholm  &  anadine  IdchemeiK  ce  y^\j^;/,  "' 
grand  homme,  qu'il  trouve  malade  &  fans  défenle.     Ai.'ili  périt  par  la  main  htn, 
d'un  vil  aiïailîn,  le  libérateur  de  fa  patrie,  &  le  défei.'eu'-'  ^-s  opprimés. 

On  accula  Canutfon  d'avoir  été  l'auteur  de  cet  airifîînut:  en  ciFet  il  fe 
déclara  le  protecteur  de  A'hgnus  oc  de  fbn  père;  non  feulement  il  ne  fut  pas 
puni  de  ce  crime,  mais  Canut  devenu  m  litre  abfolu  du  gouvernement  par 
la  mort  de  fon  rival,  accorda  au  meurtrier  un  f.iuf-conduit  pour  la  lurcté  de 
fa  vie  ,  &  défendit  qu'on  fit  aucune  recherche  contre  le  coupable  :  une 
troupe  de  payfans  accourut,  au  bruit  de  ce  funeile  événement,  dans  rille 
de  Glocksholm  ,  pour  venger  iùigelbcrt;  mais  le  lâche  avoit  fui:  les  payfans  , 
en  l'arrofant  de  leur.-^  larmes  l'enterrèrent  à  Orebro,  &  il  fut  honoré  com- 
me un  faint  pendant  longcems.  (i}  La  raort.d'Engclbert,  une  hauteur  infup- 
portable ,  &  trop  d'ambition  perdirent  Canutfon  dans  l'efprin  des  Suédois. 
Eric  Pucke  fe  brouilla  avec  lui,  &.ne  le  ménageoit  point  dans  fes  difcours; 
enfin  la  crainte  de  l'avoir  pour  maître,  fit  qu'on  chercha  à  fe  rapprocher 
d'Eric;  plufieurs  feigneurs  finviterent  de  fe  rendre  à  Calmar,  où  il  feroit 
poffible  d'en  venir  à  im  accommodement,  pour  peu  que  le  Roi  voulut  céder 
de  fes  prétentions:  les  Etats  Généraux  s'afîemblerent  au  lieu  indiqu,'^.,lelloi  s'y 
rendît  &  promît  folcmnellement  de  rendre  la  garde  des  châteaux. de  la  Suéde 
aux  originaires  du  pays,  de  leur  donner  les  charges  &  les  emplois,  &  de  leur  Oi  veut  Je- 
conferver  leurs  droits ,  immunités  &  privilèges..  Lors  du  dernier  accord,  le  Roi  racco^.rd  - 
s'étoit  réfervc  les  châteaux  dc:  Stockholm,  de  Calmar  &  de  Nikcspina;,  qu'il  '^^''  ^-  "'^"* 
avoit  donnés  à  trois  étrangers;  comme  il  n'avoit  aucune  railon  dele»  en  dé-  ^y:^.^ 
pofîëder,  il  les  leur  laiflà  de  l'aveu  des  Etats;  mais  ce  qui  dui  déplaire  à 
beaucoup  de  Suédois,  c'eil  qu'il  donna  à  iîenoic  Suenfon,  i'iile  d'Oeland  6: 
de  Bcrckholm.  Ce  feul  trait  auroit  dû  leur  ouvrir  \qs  yeux  fur  la  fincérité  de  fes 
promefTes.  Il  pafïïi  dans  l'ifle  de  Gothland  &  envoya  ordre  aux  Sénateurs  & 
à  la  NoblefTe  de  fe  trouver  à  Arboga  dans  un  tems  indiqué,  parce  qu'il  vouloit 
difpofer  de  la  gojde  de  fes  châteaux  en  faveur  des  Suédois.  Ce  Prince  fut 
encore  afïïiilli  d'une  violente  tempête  en  traverfmt  de  Gothland  à  Suilerkoping 
pour  fe  rendre  enSupde;  fli  flotte  fut  abiinée  &  à  peine  fut-il  defcendu  de  fbn  • 
vailTeau  qu'il  fut  englouti  fous  Tes  yeux;  il  n'arriva  h  Sudu^rkoping'  qu'un  feul 
vaiffèau  &  comme  on  n'avoit  pas  vu  defcendre  le  Roi,  le  bruit  fe  répandit 
qu'il  avoit  péri.  Dans  cette  incertitude  on  prêta  ferment  de  fidciicé  au  Ro», 
foit  qu'il  fût  vivant  ou  qu'il  iïit  mort,  entre  les  mains  de  Charles  Canutfon 
Grand  maréchal ,  &  de  Chrifter  Nilfbn  Grand  bailli  ,  auxquels  on  défera 
l'adminillration  du  Royaume:  auffitôt  Canutfon  fomma  les  Gouverne  u  f  s:  dé - 

(,i)  Voyez  Tcpitaphe  de  ce  héros  dans  Locoen.  in  noh 

Kkk-a, 
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SiiCT.  Ifl.  remettre  leurs  places  pour  les  donner  aux  Suédois:  ils  refuferent  d'abord; 
Nift.  de  nij^js  on  les  menaça;  Stockholm,  Stegebourg,  Axelwald,  Elfsbourg,  Wcs- 
14^-15(50  ^^^^^^  &  Abo  furent  évacués  &  garnis  de  Suédois,  excepté  Abo,  où  l'on 

!  laifla  Krocpelin,  quoique  Danois,   parce  qu'il  s'étoit  toujours  bien  montré 

pour  les  Suédois.  Toutes  les  autres  fortereflès  furent  rendues  à  Canutfon,  qui 
fe  trouva  maître  du  Royaume,  (i) 

IMais  Eric  Pucke  ne  vit  pas  fon  élévation  d'un  œil  tranquille;  la  jaloufie  & 
l'amour  qu'il  confervoit  encore  à  la  mémoire  d'Engelbert,  l'animoient  égale- 
ment: il  fît  foulever  les  payfans:  au  nom  de  leur  libérateur,  il  en  aflemble 
afTez  pour  former  une  armée,  il  afliegc  Orebro  &  Wefteraas;  il  efi:  battu  de- 
vant ces  deux  places  ;  il  ne  fe  décourage  point ,  il  forme  une  nouvelle  armée 
dans  la  Dalie,  attaque  encore  Canut,  &  le  force  de  fe  retirer  à  Wefteraas. 
Il  pouvoit  l'y  forcer:  le  Maréchal  propofe  pour  le  bien  de  l'Etat  de  termi- 
ner leurs  querelles  par  un  traité  &  lui  envoyé  un  fiuf-conduit.  Pucke  trop 
confiant  fe  rend  à  Wefteraas;  auffitôt  Canut  le  fait  arrêter,  &  l'envoj'e  à 
Stockholm ,  où  il  eut  la  tète  tranchée  ;  quoique  l'Eveque  de  Stregnetz  &  quel- 
ques feigneurs  eulTent  cautionné  le  fauf- conduit.  La  mort  de  Pucke  fut 
fuivie  de  grands  troubles;  les  payfans  fe  foulevoient  de  tous  côtés;  ils  tuè- 
rent quelques  gouverneurs  établis  par  Canut,  le  vieux  Jolîè  Erikfon  fut  du 
nombre.  La  nouvelle  que  le  Roi  n'étoit  point  mort  calma  ces  troubles.  On 
l'invita  de  fe  rendre  à  Calmar  pour  mettre  le  dernier  fceau  au  traité;  il  le 
promit ,  mais  au  lieu  de  s'y  rendre  il  écrivit  qu'il  ne  vouloit  point  s'en  tenir 
au  traité  de  Calmar,  à  moins  qu'on  ne  lui  rendît  les.  châteaux  de  Stockholm, 
de  Nikoping  &  de  Calmar,  pour  y  mettre  les  gouverneurs  &  les  gamifons 
qu'il  lui  plaîroit.  On  lui  envoya  une  députation ,  pour  l'engager  à  s'en  tenir 
au  traité  &  à  venir  en  Suéde,  où  les  grands  &  la  noblefîe  qui  abhorroient 
le  gouv^ernement  de  Canut,  lui  prêteroient  ferment,  s'il  vouloit  leur  confer- 
ver  leurs  privilèges  ;  mais  Eric  répondit  qu'il  vouloit  être  obéi ,  gouverner  à 
fa  fantaifie,  enfin  être  Roi.  Les  députés  fe  retirèrent  très  mécontcns,  mais 
ils  n'étoient  point  les  feuls;  les  Danois  murmuroient  de  ce  qu'Eric  vouloit 
les  forcer  à  nommer  Boleflas  pour  fon  fuccelîèur  :  les  députés  fe  lièrent  avec 
eux ,  &  promirent  de  faire  caufe  commune. 

Canutfon,  au  faîte  de  la  grandeur,  fe  fit  des  ennemis  de  tous  les  Seigneurs 
par  fon  infolence  &  fa  fierté;  il  fit  arrêter  le  Grand-bailli  qui  s'étoit  ligué 
avec  quelques  autres  Seigneurs  pour  faire  foulever  laDalécai'lie  &  le  Werme- 
land,  le  fit  conduire  à  Orebro  &  le  força  de  lui  remettre  toutes  les  places, 
avec  ferment  de  ne  rien  tenter  contre  lui  à  l'avenir.  Nils  Stenfon,  beau-frere 
du  Maréchal  ,fe  déclara  contre  lui;  il  fe  retira  auprès  d'Eric  qui  le  créa  Maré- 
chal de  Suéde,  &  envoya  des  ordres  aux  Suédois  de  le  reconnoître  comme 
le  repréfentant.  Nils  Stenfon  fe  mit  à  la  tête  de  quelques  troupes  &  inquiéta 
Canutfon  ;  d'un  autre  côté ,  Eric  fit  afliéger  Elfsbourg  par  les  Norwégiens  ;  mais 
Canutfon  défit  les  Norwégiens,  prit  quelque  tems  après  Nils  Stuenfon,  l'en- 
voya à  Noerkoping ,  où  il  morut  peu  de  jourN  après.  Broeder  Suenfon ,  qui 
Î438.  j^yQJp  ^fé  Pjjj^j  d'Engelbert,  ofa  lui  reprocher  fon  ambition  outrée,  fon  or- 
gueil ,  fon  avidité.  Canutfon  le  fit  faifii  &lui  fit  trancher  la  tête,  Canutfon  en- 

(0  Introd,  à  l'Hift  de  rUniv.  T.  4.  L.  4. 
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gagea  les  Sénateurs  d'écrire  au  Roi  qu'on  Tinvitoit  de  fe  rendre  h  Moraftein,  Hijf.  de 
dans  tîx  femaincs  pour  s'accommoder  à  l'amiable  ;  mais  oue  ce  cems  pafîe ,  Suéde.  ^ 
ne  fût-ce  que  d'un  jour,  on  ne  le  reconnoîtroic  plus  pour  Roi.     Eric  étoit  H^^-^S^Q* 
également  Ibllicité  par  les  ennemis  du  Maréchal ,  (k  furtout  par  Oluf ,  Arche- 
vêque d'Upfàl,  qui  fut  empoifonné  en  fe  rendant  à  l'aff emblée  indiquée:  elle 
eut  lieu  malgré  fa  mort,  dont  le  Maréchal  étoit  l'auteur,  pour  arrêter  les 
démarches  qu'il  faifoit  en  faveur  du  rétablifTcment  d'Eric.     L'afFemblée  étoit 
compoféc  de  Sénateurs  &  de  quelques  Confeillers  d'Eric,  qui  ne  voulurent 
rien  céder  des  prétentions  de  ce  Prince,  au  fujet  de  la  remife  des  trois  châ- 
teaux; ce  qui  rendit  l'aflèmblée  inutile  6c  fans  effet,  (i)  L'obiHnation  d'Eric 
efl  d'autant  plus  finguliere ,  qu'il  chanceloit  déjà  fur  le  trône  de  Dannemarck , 
&  que  peu  de  tems  après  il  en  partit  &  fe  rendit  en  Gothland,  ayant  em- 
porté tous  fes  tréfors.     11  alla  à  Stekebourg,  d'où  il  écrivit  la  lettre  la  plus 
preliante  h  Canutfon,  pour  l'engager  de  venir;  mais  Canutfon  étoit  trop  méfiant, 
<k  peut-être  avoit-il  trop  lieu  de  l'être,  pour  fe  rendre  à  cette  invitation. 

Cependant  les  Danois  fe  concilièrent  avec  les  Suédois  (k  déclarèrent  au  Eric  efl  dé- 
Roi,  qu'ils  étoient  déterminés  à  fe  dégager  de  leur  ferment,  comme  il  avoit  ^jf^ ^!^'' Jî^ 
été  le  premier  à  violer  le  lien,  par  un  empire  tyrannique,  par  fes  infraélions  i;'^"'''^|j^ 
multipliées  aux  loix  d'Etat,  &  par  le  mépris  qu'il  faifoit  de  leurs  privilèges;  f^gj-^^ 
&  qu'ils  alloient  mettre  fur  un  trône  dont  il  étoit  déchu ,  un  Roi  plus  julle  : 
en  eftét,  les  Danois  envoyèrent  des  députés  à  Chriflophk  de  Bavière  ^  pour 
lui  annoncer  qu'il  avoit  été  élu  Roi  des  trois  Royaumes  de  Dannemarck,  de 
Suéde  (Se  de  Norwege.  Ce  Prince  étoit  neveu  du  Roi  Eric,  par  fa  mère.  Les 
Danois  envoyèrent  auiîi  une  députation  aux  Suédois,  pour  les  inviter  à  le  choi- 
fu'  pour  Roi  :  on  répondit  qu'on  ne  pouvoit  rien  réfoudre  avant  d'avoir  afîèm- 
blé  les  Etats  du  Royaume.On  les  afTembla  à  Arboga  ;  Canutfon  qui  ne  pouvoitpius 
retenir  le  pouvoir  fuprême,  ne  le  céda  qu'en  vendant  fon  fuffrage.  Il  repré- 
fenta  que  non  feulement  il  avoit  fervi  l'Etat  aux  dépens  de  fon  repos  &  de  fa 
fanté  ;  mais  qu'il  avoit  contracté  des  dettes  qu'il  étoit  dans  l'impolTibilité 
d'acquiter:  que  cet  article  feul  l'empêchoit  malgré  lui,  de  donner  fon  fuffra- 
ge à  Chriflophle.  On  confèntit  de  payer  fes  dettes;  il  demanda  qu'on  lui 
donnât  la  jouiffance ,  fa  vie  durant,  du  Finland,  de  l'ifle  d'Oeland  &  de 
Borckholm  ;  ces  deux  dernières  transmifibles  à  fes  héritiers ,  &  dans  le  cas 
où  l'on  voudroit  les  réunir  à  la  Couronne , qu'on  lui  payât,  ou  à  fes  héritiers, 
quarante  mille  marcs  d'argent.  On  y  confentit  pour  lever  toute  difficulté;  & 
Chriflophle  de  Bavière  fut  élu  à  Calmar,  conduit  à  Stockholm,  enfuite 
proclamé  à  Moraftein  &  couronné  à  Upfal.  (2) 

On  lui  porta  des  plaintes  contre  Canutfon  ;    mais  celui  -  ci  (ut  les  rendre  ciirîfiâpJile 
inutiles;  cependant  il  fe  retira  en  Finland,  où  il  fe  fortifia  &  ne  reparut  à  la      1439. 
cour,  qu'après  la  mort  de  Chriflophle.     Ce  Prince  fuivoit  les  mêmes  maxi- 
mes que  fes  prédécefîèurs  ;  il  donnoit  les  fiefs  &  les  châteaux ,  non  aux  Danois 
ni  aux  Suédois,  mais  aux  Bavarois;  (3)  lej  Danois  &  les  Suédois  liés  par 
un  intérêt  commun ,  le  prefTerent  fi  vivement  qu'il  renvoya  les  étrangers  : 

(0  Iiitrod.  à  l'Hift.  de  l'Univ.  T.  4.  L.  4.  PaflF.  Hift.  de  Suéde.  (2)  Lozœn.  L.  u 
Hift.  Suce,  in  vit.  Chriftoph.  (3)  Ce  n'ell:  pas  que  les  Suédois  ne  crulTeut  avoir  pris  toutes 
les  précautions  polfibles  dans  le  ferment  qu'il  fit  à  foQ  couronnemeut. 
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SrcT.  III.    P^"'*  fe  venger  des  Suédois,  il  lailïïi  un  libre  cours  aux  pirateries  d'Eric,  qui 
Ilijl.  de      retiré  en  Gochland,    enlevoit  les  vaifTeaux  des  Suédois,  defcendoit  furies 
'"'^•'^'J^*         côtes  &  y  faifoit  de  grands  ravages:  il  répondoit  en  plaifantant ,   à  ceux  qui 
Hti-i5^0'  Iq  pi-ioienc  de  réprimer  ces  excès,  qu'il  fàlloit  bien  laifîcr  à  Ton  oncle  quel- 
que chofe  pour  vivre:  ces  pirateries,  en  intercepunt  le  commerce,  cauferenc 
une  telle  cherté  de  vivres,  que  les  payfans  étoient  obligés  pour  fubfiilcr,  de 
réduire  en  iarinc  Técorce  des  arbres.     Chriftophle  avoit  paifé  quatre  années 
en  Danncmarck,  &  y  avoit  amafië  de  grands  tréfors  ;  il  impofa  fur  la  Sué- 
de des  taxes  énormes,  fous  prétexte  de  fon  mariage  avec  Dorothée  fille  de 
jcan  JMargrave  de  Brandenbourg;il  en  rapportoit  le  produit  en  Danncmarck, 
mais  la  mer  engloutit  ces  richelîcs  :  ce  Prince  imagina  un  nouveau  moyen  de 
s'enrichir  en  divifant  la  nobleflè:  il  favoit  que  les  nobles,  jaloux  les  uns  des 
autres,  ne  chcrchoient  qu'à  fe  dépouiller  mutuellement:  il  retiroit  &  don- 
noit  les  fiefs  aux  premiers  qui  \qs  lui  dcmandoicnt ,  il   fufîifoit  qu'on  payât 
bien  chèrement  les  lettres  d'invefliture  ;  ainfi  les  Seigneuries  changcoient  con- 
tinuellement  de   maître.     Enfin  preilë  par  les  plaintes  des  Suédois,  il  arma 
contre  Eric,  &  conduifit  fa  flotte  en   Gothland;  mais  tout  fe  rcduifit  à  un 
accord:  ces  deux  Princes  fe  fcparerent  bons  amis  &  Eric  continua  d'infefler 
les  mers.     Chrillophle.  en  s'en  retournant  fut  battu  par  une  tempête  &  eut 
bien  de  la  peine  à  fe  fauver.     Il  enleva  par  fes  corfaires  plufieurs  vaillcaux 
Angiois:  il  voulut  tenter  quelques  entreprifes  contre  les  villes  Anféatiques; 
mais  comptant  peu  fur  fes  forces,  il  eut  recours  h  l'artifice;  il  introduifit 
dans    Lubec   quantité    de  foldats   déguifés   en    marchands  :    leurs  tonneaux 
étoient  remplis  d'armes  :   mais  fa  ruiè  fut  découverte  &  déconcertée.     Ce 
Prince  mourut  à  Helfimbourg  de  mort  prefque  fubite,  en  allant  à  Jencko- 
ping,  où  il  avoit  indiqué  une  aficmblée  du  Sénat  &  de  la  Noblefic?. 
1448.  Dans  cette  même  alfemblée,  après  la  mort  de  Chriflophle,  Bengtjanfon 

de  Saleflack  &  fon  frère  Nils  Janfon,  furent  établis  Régens  du  Royaume  par 
intérim j  jufques  à  la  première  aiïemblce  des  Etats,  qui  fut  indiquée  à  Stock- 
holm. Canutfon  s'y  rendit  le  premier,  avec  une  efcorte  qui  refîèmbloit  à 
une  armée:  deux  partis  s'y  élevèrent;  les  uns  vouloicnt  que,  conformément 
au  traité  d'union,  on  fufpendît  toute  élection,  jufques  à  ce  qu'on  y  eût  ap- 
pelle les  députés  de  Danncmarck  &  de  Norwege  :  les  Régens  &  Jean  Ar- 
clîcvéqiîe  d'Upfal  étoient  à  la  tcte  de  ce  parti.  L'autre  avoit  pour  chef  Ca- 
nutfon, qui  ne  vouloit  pas  qu'on  eût  aucun  égard  h  Vî^nion ,.  qu'il  re^ardoit 
.comme  rompue  depuis  longtems,  non  feulement  par  les  atteintes  qu'Eric  & 
Chriflophle  y  avoicnt  portées,  mais  encore  par  les  infraétions  des  .Danois 
eux-mêmes,  qui  avoient  appelle  Chrifcophle  de  Bavière  au  trône,  fans  con- 
fulter  les  Suédois,  &  qui  d'ailleurs  avoicnt  encore  en  leur  pouvoir  les  vaif- 
fenux,  l'artillerie,  les. armes  &  les  meubles  de  la  Couronne  de  Suéde,  au 
lieu  de  les  avoir  renvo^^és  après  la  mort  de  Chriflophle.  (i} 
Charles  Cn-  Enfin  après  de  grandes  difputes  de  part  ,&  d'autre ,  la  faction  oppoféc  h 
mitjonPlII,  Tunion,  l'emporta.  Il  fut  convenu  qu'on  nommeroit  trois  fiijets,  l'un  des-.- 
quels  feroit  élu  Roi-.  Les  deux  Régens  &  le  Maréchal  Charles  Canutfon 
lurent  les  trois  candidats.     Charles  Caiiutîon  ou  Knutfon  fut  élu,   cnfuite 

pro- 

(0  Jntrocl.  à  l'JiiJL  de  l'Univ.  T.  3.  L.  3.  Hîji,  de  Dannmarck. 
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proclame  à  Mcrraftcin  &  couronné  h  Upfal:  il  envoya  notifier  Ton  cleflion  inj}^  de 
aux  Danois,  &  aux  Norvvégiens:  il  fie  demander  aux  premiers  s'ils  le  vou-  Suéde. 
loient  pour  Roi  &  les  pria  de  lui  remettre  le  tréfor  &  la  flotte  du  Royau-  H"-i5<jo» 
me  de  Suéde:  ils  relliferent  l'un  &  l'autre,  &  nommèrent  Chriftiern  d'OI-  les Danois 
dcnbourg.     Charles  pour  fe  venger  en   même  tcms  d'Eric  &  des  Danois ,  ne  veulent 
envoya  dans  le  Gothland ,  Magnus  Green  &  Birger  Trolle  ,  Archevêque  poznt  k  re. 
d'Uplal,  avec  une  puifiàncc  armée.      Eric   afiiégé  dans  Wisby  eut  recours  ^^o"""*''*' 
aux  Danois  &  il  livra  le  château  &  le  Gothland  en  échange  de  l'Oeland,       '^'^  * 
qu'ils  lui  donnèrent  pour  fa  fubfidance  ;  ce  Prince  fe  retira  bientôt  après  en 
Poméranie.     Les  Danois  firent  dire  à  Charles  de  retirer  fes  troupes  du  Goth- 
land, parceque  cette  province   appartenoit  au  Dannemarck  :    Charles,   au 
contraire,  foutenoit  qu'elle  appartenoit  ah  Suéde:  enfin,  après  un  longfic- 
ge  &  de  longues  querelles ,  l'affaire  fut  remife  à  un  confeil  qui  s'aflembla  H 
Halmftadt,  formé  de  douze  perfonnes  de  chaque  nation.     Dans  l'intervalle , 
les  Norwégiens  avoient  appelle  Charles  au  trône  &  il  avoit  été  couronné  à 
Drontheim.     Les  Danois  ajoutèrent  la  Norwege  à  leurs  prétentions:  l'af- 
femblée  ne  prononça  point  ;  mais   on  conclut  une  paix  d'un  an ,  entre  les  ' . 
deux  Rois;  avec  promefl^  qu'on  feroit  enforte  d'engager  Charles  à  reftituer 
aux  Danois  la  Norwege ,  &  qu'on  tâcheroit  de  le  déterminer  à  abdiquer  le 
Royaume  de  Suéde.     Charles  fut  indigne  de  la  lâcheté  de  Magnus  Green 
&  de  l'Archevêque  d'Upfal,  qui  avoient  confenti  à  ces  articles.     Il  dépouil- 
la l'un  de  fon  fief  d'Abo  &  l'autre  de  fon  bénéfice.     La  guerre   recommen-    Cu?rreen^ 
ça  entre  le  Dannemarck  &  la  Suéde.     Chrilliern  fit  pafTer  aux  environs  de  tre  les  Sut- 
Stockholm,  les  troupes  qu'il  eut  en  Gothland^  elles  brûlèrent  &  pillèrent  '^"^'^  â?/" 
pluiieurs  maifons  &  s'en  retournèrent  avec  beaucoup  de  butin  en  Gothland.  ^  -^'^"^^^ 
Charles  entra  dans  la  Scanie ,  ravagea  ce  qui  fe  trouva  fur  fa  route ,  brûla 
Ilelfimbourg  &  Landskroon,    &  tailla   en  pièces  des   troupes  de  payfans. 
Chrilliern ,  avec  une  puifiante  armée ,  pénétra  dans  la  Gothie  occidentale  & 
s'y  fit  reconnoître  pour  Roi  par  le  peuple  &  par  la  noblefle  :  il  les  obligea 
de  déclarer   à  Charles,  qu'ils  renonçoient  au  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui 
avoient  prête.  Le  Roi  de  Suéde,  pour  arrêter  les  progrès  de  fon  rival,  mar- 
choit  vers  la  foret  de  Tyweden,  lorfqu'il  apprit  qu'une  flotte  de  quarante-  fix 
vaifli^aux  Danois  commandée  par  Oluf  Axelfon  ,    &  Magnus  Green,  écoic 
devant  Stockholm,  &  que  l'Archevêque  avec  plufieurs  feigncurs  de  l'Up- 
land  étoit  pafle  du  côté  des  ennemis  :  il  retourne  à  Stockholm ,  les  repoufie 
&  les  force  de  fe  retirer^  fes  troupes  taillèrent  en  pièces  celles  que  Chrif- 
ticrn  avoiflaiffées  pour  garder  le  paflage  du  Tywedcn  \  il  entre  dans  la  Go- 
thie orientale ,  envoyé  Thord  Bonde  qui  furprend  les  Danois  dans  Lodefe ,  fe 
rend  maître  d'Axelvvald,  dont  Thure  Thurefon  ne  s'échappe  qu'avec  beau- 
coup de  peine  &  enfin  fe  rend  maître  de  toute  la  Gothie  occidentale,  (i) 
Charles  entièrement  maître  du  Royaume ,  chercha  à  le  réconcilier  avec 
les  principaux  ennemis  qu'il  y  avoit:  il  fit  venir  l'Archevêque  &  quelques 
Seigneurs.     Il  leur  demanda  leur  amitié;  ils  lui  jurèrent,  &  l'Archevêque  fur- 
tout,  de  lui  être  toujours  fidèles  ;  mais  on  tenta  d'inutiles  efforts  pour  con- 
cilier les  deux  Rois.     Chriftiern  fatiguoit  les  troupes  Suédoifes  par  de  fauf- 

(r)  Locœn.  Lîh.  5.  Hifl.  Suec»  in  vit.  Car.  Canut. 
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Sv.cr.  ÎIT.   ^es  allarmes;  Charles  envoyoit  les  fiennes  de  tous  côtés,  elles  étoienc  tou- 
U:jL' de'   jours  en  marche;  les  payfans  qu'elles  fouloienc,  fe  fouleverent  ;  &  c'écoic 
Suéde.        ^^  ^q^  principaux  objets  de  ChrifLicrn:  d'an  autre  côté,  trois  mille  Norvvé- 
1411-1550..^^  entrèrent  dans, la  Gothie  occidentale,  mais  ils  furent  battus  &  leur  chef 
Le  Clergé  fait  prifonnier.     Mais  Charles  fc  fit  un  canemi  plus  terrible  que  ChrilHern 
s^it'pofe  à    &  les  Norwégiens:  ce  fut  le  Clergé.  Les  Rois  de  Suéde, depuis  Marguerite, 
dnrîss,      avoient  prodigué  leurs  bienfaits  à  ce  corps  :  Charles  nomma  deux  comraif- 
faires,  &  leur  ordonna  de  faire  une  recherche  cxac1:e  des  biens  que  les  ec- 
cléfiaftiques  poficdoient  flms  titre,  pour  les  retirer  de  leurs  mains  &  défendit 
à  fes  fujets  de  faire  h  l'avenir  aucune  fondation  en  faveur  de  Féglife  ou  des 
eccîéfiaftiques.  (i)     L'Archevêque  dans  le  même  tems  demanda  à  Charleî 
de  Tindemnifer  de  quelques  vaiHèaux  qu'il  avoit  perdus  k  fon  fervice  ;  le  Roi 
le  reflidi:  l'Archevêque  porta  fa  caufe  au  Sénat,  qui  condamna  Charles.   Ce 
Prince  traita  le  Sénat  avec  une  hauteur  donc  il  fe  vengea  bientôt.     Les  en- 
nemis du  Roi  commencèrent  par  faire  afïïiffiner  le  brave  Thord  Bonde  :  cette 
mort  releva  le  courage  des  Danois.     Magnus  Green  entra  dans  le  détroit  de 
•    Calmar,  prit  l'Oeland  &  tint  Stockholm    affiégé  pendant  fix  fcmaines.   Eric 
Ericfon ,  gendre  de  Charles ,  rendit  dans  le  même  tems  la  forterefle  de  Borck- 
holm.     Charles  s'étoit  rendu  à  Calmar  pour  reprendre  l'Oeland  :  l'Archevê- 
que qui  n'attendoit  que  fon  abfence  pour  éclater,  fit  arrêter  tous  les  baillis 
&  les  officiers  de  la  maifon  du  Roi ,  annonça  par  des  placards  appliqués  aux 
portes  de  Téglife  métropolitaine  d'Updil ,  qu'il  renonçoit  au  ferment  de  fidé- 
lité fait  k  Charles  Canutfon,  „  opprefTeur  de  la  liberté  eccléfiaflique  &  fé- 
culiere,   hérétique,    homme  injufte,    qui  ne  donnoit  qu'à  des  fcélérats, 
les    charges  &  les  emplois ,    qui  épuifoit   l'Etat  par  des   guerres  con- 
tinuelles &  les  fujets  par  des  impolitions  infupportables.  "     11  entra  dans 
i'églife,  dépofa  fur  le  tombeau  de  St.  Eric  là  mître  ,   fa  crofTe,  prit  une 
cuirafTe,  mit  une  épée  à  fon  côté  tSc  jura  de  ne  reprendre  fes  ornemens  pon- 
tificaux que  lorfque  fes  affaires  feroient  dans  un  meilleur  ordre  ;  il  fît  piller 
le  palais  &  les  maifons  de  campagne  du  Roi ,  fouleva  le  peuple ,  alla  à  Wef- 
teraas,    appella  les  Dalécarliens  &  les  Wellermaniens  ,   fe  fit  partout  des 
partifans  ,   &  profita  du  mécontentement  du  peuple  fur  le  gouvernement  de 
Charles.  (2) 
Charles  e/i      Le  Roi  marche  dans  la  Gothie  orientale  avec  1400  chevaux  &  trois  mille 
vaincu  ^    fantaffins  qu'il  avoit  tirés  de  Stockholm ,  dans  le  delTein  de  furprendre  l'Ar- 
^ijgé  de     chevêque  ;  mais  le  Prélat  qui  avoit  formé  le  defîèin  de  le  furprendre  lui-mé- 
*  me,  part  de  nuit  &  marche  àStregnetz,  y  arrive  au  point  du  jour, 'tombe  fur 

fes  troupes  enfévelies  dans  le  fommeil ,  fait  un  grand  nombre  de  prifonniers 
&  met  l'armée  en  déroute  :  dans  cette  confufion ,  Charles  reçut  une  bleffu- 
re:  il  s'enfuit  h  Stockholm,  dont  il  fait  brûler  les  fauxbourgs  &  s'y  trouve 
bientôt  affiégé.  Charles  fait  envain  demander  au  Prélat  d'en  venir  à  un  ac- 
commodement; réduit  à  l'extrémité,  n'ayant  plus  aucun  fecours  h  attendre 
de  fes  Etats ,  il  prit  toutes  fes  richellès ,  &  s'embarqua  fecrétement  dans  la 
nuit;  il  arriva  dans  trois  jours  h  Dantiig:  (3)  pour  comble  de  maux,  il  y 

(i)  Voyez  les  Révolut.  de  Suéde,  par  l'abbé  de  Vertot.    (2)  Loecsn,  Uft,  Suec.  L.  5. 
hi  Car.  Can.  ijit,       (3)  Voyez  l'hiftoire  de  Daaaeoiarck, 
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trouve  les  Chevaliers  Teiitoniques,   qui  lui  empruntèrent  fcs  richefTes  &  lui  Hijî.  de 
donnèrent  en  nantificment  quelques  châteaux,  que  les  Polonois  enlevèrent  Suéde, 
dans  une  guerre  qu'ils  avoient  contre  les  Chevaliers;  ainfi  Charles  fe  vit  dé-  '4^i-^5<>^> 
pouillc  de  Tes  Etats,  de  Tes  châteaux,  &  de  Tes  richefTcs.     Après  la  fuite  de  ""JTTT, 
Charles,  rArchcvcquc  dirpofa  de  tout,  prit  la  ville  &  le  château  de  Scock- 
holm,  s'empara  de  toutes  les  fortereflcs,  prit  le  titre  de  Gouverneur  du  Ro- 
yaume ,  rappella  i'Evêque  de  Scara  &  tous  les  Seigneurs  que  la  crainte  du 
Roi  Charles  avoit  Hiit  fuir  en   Dannemarck.     Ils  envoyèrent  des  Ambalîà- 
deurs  à  Chriftiern,  pour  qu'il  fe  rendît  à  Stockholm;  mais  on  eut  foin  de 
cacher  ces  démarches  au  peuple,   qui  n'aimoit  point  la  domination  Danoife. 

Le  Roi  de  Dannemarck  parut  bientôt  devant  Stockholm  avec  une  flotte 
fi  norabreufe ,  qu'il  crut  avoir  befoin  d'en  faire  des  cxcufes.  Il  fit  courir  le 
bruit  que  Charles  avoit  levé  en  Prufîè  une  armée  formidable  qu'il  dedinoit  h 
la  conquête  de  la  Suéde,  &  que  lui  il  ne  venoitque  pour  s'oppofcr  àfes  armiCs. 
On  fit  figner  h  Chrifliern  un  a»5te ,  par  lequel  il  promettoit  de  conferver  les 
droits  &  les  privilèges  de  la  nation,  de  défendre  \qs  propriétés,  de  faire 
rcilituer  les  biens  enlevés  h  la  Couronne ,  6cc.  Lorfqu'il  eut  figné  ces  articles 
il  fut  élu,  proclamé  à  Moraftcin  &  couronné  h  Upfai. 

Le  commencement  du  règne  de  Chrilliern  I  annonçoit  une  meilleure  ad-    citrijïiern 
minillration  qu'elle  ne  l'avoit  été  fous  Jcs  règnes  précédens.  (i)     Mais  elle         -^• 
ne  fe  fou  tint  que  deux  ans;  il  fit  payer  chèrement  aux  Stiédois   le  moment 
de  bonheur  dont  il  les  avoit  laiiTé  jouir.     S'étant  engagé  de  payer  à  Octon  de 
Schaumbourg  cinquante-trois  mille  ducats  &  quarante  mille  à  Gerhard ,  pour 
la  fuccefiion  de  leur  frère  Adolphe,  Duc  de  SIeeswig  &  de  Holftein,  mort 
fans  pollérité ,  &  qu'ils  lui  difputoient ,  Chrifliern  mit  des  impofitions  fur  la      14,50. 
Suéde:  il  enleva  des  tréfors  qui  avoient  été  mis  en  dépôt  entre  les  mains  des    Impôts  £5* 
frères  prêcheurs  par  Canutfon ,  &  que  ces  généreux  dépofitaires  découvrirent  f^^ft^^  ?"« 
à  Chrilliern;  il  puilà  indiilinélement  dans  le  tréfor  public  &  dans  les  tera-  '^^umures 
pies  ;  &  ces  richeflès  de  la  Suéde  fervoient  à  acquérir  des  provinces  qui  dé- 
voient être  unies  au  Dannemarck.  Ses  impofitions  extraordinaires  &  fréquentes 
excitèrent  les  murmures.     Sur  de  faux  bruits  que  Canutfon  faifoit  des  levées      j^^j, 
en  RuiTie ,  bruits  que  Chriftiem  avoit  accrédités  au  commencement  de  fon  re-    Perjécu- 
gne,  pour  s'attirer  la  bienveillance  du  peuple, il  fit  mettre  dans  les  fers  Clau-  ^^°'"' 
de  Ritting  ,  Chancelier  du  Roi  Charles,  Nicolas  Péterfon,  Joran  CaiTlon , 
Bcng  Stcnon  &  plufieurs  autres;  quelques-uns  furent  appliqués  à  la  queflion 
^  moururent  dans  la  torture:  ils  avoient  été  accufés  de  trahifon  fur  le  téirioi- 
gnagc  de  l'Archevêque ,  qui  avoit  fufcité  Pierre  Hettelofz ,  à  déclarer  qu*il 
avoit  porté  en  prifon  aux  accufés  des  lettres  du  Roi  Charles.    Les  Seigneurs 
&  le  peuple  furent  indignés  de  ce  traitement,  furtout  lorfquc  Hetcelolz  dé- 
clara enfuite  que  TArchevêque  étoit  l'inftigateur  de  ces  accufations  &  qu'au- 
cim  des  accufés  n'étoit  coupable.   Quelque  tems  après ,  fous  prétexte  d'un 
voyage  que  le  Roi  devoit  faire  en  Finlande ,  il  mit  un  nouvel  impôt  fur  les 
payfans,  &  chargea  l'Archevêque  d'en  faire  la  levée  dans  l'Upland;  mais  les 
payfans  refuferent,  ayant  déjà  payé  des  taxes  fi  excefllves  qu'ils  étoicnt  épui- 
lés;  ils  déclarèrent  qu'ils  n'en  payeroicnt  plus  &  menacèrent  l'Archevêque  j  ce 

(i)  Locm.  LU,  5.  hifl,  Suec,  Ui  vit.  Car,  Can.  ^  Chnji.  L 

LU  2 


452  HISTOIRE    DU    ROYAUME 

SttCT.  III.  pi'élat  eHrayc  crue  ne  pouvoir  mieux  faire  pour  les  appaifer,  que  do  Icui*  re- 
iiiji.  de     mettre  au  nom  du  Roi   routes   les   taxes  extraordinaires.     Chrilliern  à  fou 
"Suéde.        retour ,    accufa    TArchcvcque    &    le    Bailli    d'avoir   fomenté   la   révolte , 
^'^^^"'^  °'  &  les  choies  allèrent  au  point  qu'on  lui  donna  la  ville  de  Stockholm  pour 
i4r)3.      prilbn,  avec  caution  qu'il  n'en  fortiroit  point.  Cependant  le  llor  voulut  lever 
Rtvohe  des  mm-pot:   les  payfans  s'afTemblent  fecrétement ,   s'emparent  de  l'ille  du   Sr. 
fayfans^^    Efprit  &  peu  s'en  faut  qu'ils  ne  furprennent  la  ville.     Chrifliern  fait  pafîèr 
la'iunuion.  ç^^^^^^^^^q^  vailFcaux  entre  l'iile  &  le  fauxbourg  de  Nordermalm ,  dont  les  pay- 
fans étoicnt  maîtres,  fort  de  Stockholm  avec  fes  troupes,  tombe  fur  eux,  en 
fiit  un  grand  carnage  &  rélcrve  les  prifonràcrs  pour  être  ccartelés  ik  expolés 
fur  la  roue. 

Chrirtiem  s'empara  du  château  de  Stecka  qui  appartenort  à  l'Archevêque-, 
&  malgré  les  prières  &  les  menaces  de  Katil,  neveu  du  prélat  (k  Evéque 
de  Linkoping,  il  le  fit  conduire  dans  les  prifons  de  Coppenhague:  jufle  pir* 
nition  de  la  vengeance  qu'il  avoit  exercée  contre  le  Roi  Canutlbn.     Le  Pa- 
pe jetta  un  interdit  fur  le  Roi,  pour  avoir  fliit  mettre  un  Archevêque  en  pri- 
fon  ;  le  Roi  foutint  que  ce  n'étoit  point  à  l'Archevêque  qu'il  en  vouloit , 
VEvéaue  ^""^^^  ^^  rebelle.     Katil  n'eut  aucun  égard  h  cette  dilHnftion  :  il  écrivit  aa 
■àe  Liiik'j-    Roi  pour  lui  demander  l'élargiflèmenr  de  fon  oncle  ,   &  pour  le  prévenir 
pi"gfi  /"«-  qu'il  avoit  tout  a  craindre  s'il  ne  changeoit  point  de  conduite  :  fa  lettre  n'a- 
itv::  fes     y^^^  produit  aucun  elret,  il  lui  déchra  qu'il  renonçoit  à  l'obéiflànce  qu'il  lui 
^  ^^'        avoit  promifc,  &  que  c'étoit  de  l'aveu  des  Etats  qu'il  brifoit  fes  liens.     Ka- 
til étoit  foutenu  ;  il  raffemble  une  année  dans  la  Gothie  orientale  &  la  Né* 
ricie  &  marche  à  Stockholm,  ou  il  ed  joint  par  une  groiïè  troupe  de  paj'^ 
fans,  afliege  la  ville  &  s'en  rend  maître.     Chriiliern  eiîrayé  des  fuccès  de 
l'Evéque,  prit  le  parti  de  fe  retirer  en  Dannemarck  avec  fi  fioitc;  alors  Ka^- 
til  parcourut  les  provinces,  fit  foulever  les  payfans  &  fe  fit  d^^clarer  proteéheuT 
..•s  du  Royaume;  mais  il  n'en  avoit  pas  les  forter'effjs.     Bientôt  il  eut  les  û.r- 

nois  h  combattre,  conduits  par  Chriftiem :  le  Prélat  l'attendit  à  .Hellcskog-, 
&  lui  boucha  le  paflage  par  d'immenfes  abattis  &  des  forts  élevés  de  dirtan- 
ce  en  diftance.     Chrilliern  approche  ;  mais  les  payfans  cachés  dans  les  bois , 
arrêtent,  défolent  fes  troupes  pefamment  années,  qui  ne  peuvent  les  pour- 
fuivre,  tuent  &  font  prifonniers  les  plus  braves  qui  fe   bazardent  contre   des 
ennemis  invifible,-:.     L'armée  de  Chrilb!ern  cH:    iniiè   en    déroute  ;   à  peine 
peut-il  en  ramener  les  débris  à  Stockholm,  où  Katil  qui  le  fuit  de  près,  l'af- 
fiege ,  fans  lui  donner  le  rems  de  raffemblcr  fon  armée.     Le  Roi  efl  obligé 
une  féconde  fois  de  s*en  retourner  en  Dannemarck.    L-e  Sénat  reçue  en  mê- 
me rems  une  déclaration  formelle  des  payfans  de  Dalie  &  d'Upland  ;  qu'ils 
étoient  autorifés  à  renoncer  h  l'obéifiànce  jurée  à  Chrilliern  ,  élu  fans  en  avoir 
prévenu  le  peuple,  &  lié  par  des  fermens  qu'il  avoit  été  le  premier  à  violer: 
ils  demandoient  qu'on  rendît  le  trône  a  Canutfon.     Cecte  déclaration  &  L-s 
fuccès  de  Katil  décidèrent  le  Sénat. 
ÎA64.         Après  fept  ans  d'exil  Charles  Cam/ffon, rappelle  de  Dantzig  par  une  Am- 
daries  Qj- baffade  folemnelle,  revint  en  Suéde,  avec  des  troupes  que  cette  ville  &  les 
nutfon  ré-   Polonois  lui  avoient  fournies  ;  on  reniit  entre  fes  mains  la  ville  de  Stocks 
**^^'*         holm:  dans  fa  retraite,    il  avoit  réfléchi  fur  les  principes  des  troubles  qui 
avoient  agité  fon  règne,  &  s'étoic  bien  promis  de  fé  corriger;  mais  Katil,. 
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prél-AC  avare,  intriguanc  &  factfeux,  ne  lui  permit  pas  de  gouvcnier  palfible-  ////7.  em- 
mène.    Puniii  les  prifonniers   Allemands  &  Danois  qu'il  avoic  faits ,  écoic  S;iedc. 
ÎSicolas  Roiinau,  parenc  de  Charles  &  Maréchal  du  .lloyaiiine  de  Danne-  Hii-t5'^«. 
riarck;-  il  lullicita  la  liberté  auprès  de  Charles,  à  qui  il  promit  de  faire  tous  ~~~~" 
fes  clibrts,  pour  faire  confentir  Chrillicrn  à  la  paix.  Kacil  cfpéroit  de  tirer 
une  ibrtc  rançon  de  Rounau,ou  tout  au  moins  de  réchangcr  avec  l'Archevê- 
que: il  entra  en  fureur  contre  le  Roi,  qui  fut  obligé  de  ruppcller  ics  pri- 
fonniers qui  ccoient  déjà:  embarqués,  &  ne  ratifia  leur  liberté  qu'autant  que 
les  Danois  la  rendroicnt  à  l'Archevêque  d'Upfal,  que  Chrilticrn  lui  rendroit 
fon  amitié,  &  que  le  Dannemarck  feroit  la  paix  avec  la  Suéde.     Katil  pro- 
mit fecrétemcnt  au  nom  de  TArchevéque ,  de  rétablir  Chriftiern ,  &.  de  ne 
laide r  à  Charles  qu'une  feule  province.     Chrilliern  accepta  ce  traité,  rcn-    ^^miwa'.iyi 
voya  l'Archevêque,  le  créa  Gouverneur  du  Royaume  dj  Suéde  &  enjoignit  uvits  ']ui 
il  tous  les  Gouverneurs  de  lui- ouvrir  leurs  forterefles,     Katil  alla  le  recevoir  ^°^.  P^^^^^ 
à  la  frontière  &  le  conduifit.à  Upfal:  l'Archevêque  feignant-  de  ne  reconnoir  !"'  ^^■'''■''" 
tre  ni  Chai  les.  ni  Chriftiem,  diminua  les  impofitions,   créa,  quatre  Gouver- 
neurs qu'il  prépoiii  à  toute  la  Suéde  ,   fit  prifonniers  les  ofiiciers'  du  Roi 
Charles,  affcmbla  des  troupes  &  marcha  à  Stockholm.     Charles  alla  au  de- 
vant de  l'ennemi:  il  y  eut  une  bataille  fanglante,  près  de  Stockholm,  &  il 
.y  périt  beaucoup  de  monde  de  part  &  d'autre,  &  l'Archevêque  remporta  \x 
victoire;  Charles  comptoit  encore  fui*  les  D.ilécarliens;  mais  ils  furent  re- 
poulfés:.  enfin  Charles  fans  rclfource,  fut  forcé  de  décLirer  en  plein  Sénat,      14(55. 
qifil  renonçoit  à  La  Couronne  de  Suéde,    &  que  lui  fiàt-elle  offerte,  il  ne    Sa  renonr 
-l'accepteroit  point.     On  lui  donna  pour  fa.  fubfiflance  Ja  maifon  de  R^(ë-  ^'^"'ori' 
bourg  en  Finlande,  avec  fon  territoire  ;  mais  l'Evéque  d'Abo,  d'accord  avec 
l'Archevêque,  reiulà  de  lui  remettre  le  château,.  &  ce  Prince  fut  obligé  de 
■vivre  à  les  dépens  à  Abo.     Cependant  l'Archevêque  fé  lùifoit  remettre    les 
.■citadelles.     Nils  Sture,  ami  de  Charles,  défendit  la  fienne,  &  ofa  lui  repro»- 
cherd avoir  trahi  deux  fois  fon  Roi;  m.iis  craignant   les  perfidies  du  Prélati^* 
■  il  fe  retira  en  Finlande  auprès  d'Ei'ic  Axeifon ,  gendre  de  Charles  Ck.  Gour 
.vcmcur  de  Wibourg.  (i) 

Sur   ces   entrefaites    Kacil  mourut.     Nils  Sture  indigné   des  hauteurs  de 
■J'Archevèque  d'Uplal  palB  dans  la  Geflrieie,  ie  fit  imparti,  déchargea  les 
payfans  de  toute  impofuion,  tiua  quelques  baillis  établis  par  l'Archevêque, 
•qui  envoya  trrjis. cents  chevaux  pour  fe  faifir  de  lui;  Sture  le  fauve  en  Dalé- 
•carlie,  gagne  les  habitans  qui  déclarent  le  Prélat  ti-aître  h  la  patrie,  &  n'at* 
tendant  que  le  moment  de  la  livrer  au  Dannemarck:  l'Archevêque  convoqua- 
une  aiïerablée  à.  Stockholm,  &  jure  qu'il  n'a  reçu  de  Katil  la  forterelFe  qu'à 
condition  de  la  remettre  h  celui  que  les  Etats  choiliroient  pour  Roi  ou  pour 
llégent.     Il  fut  pris  au  mot,  on  indiqua  une  alTemblée  a  Waldilena,  dans  ia-   £^^  ^^^^^ 
quelle  Eric  Axeifon  fut  déclaré  Protecfteur  du  Royaume,  &  l'Archevêque /,«  jcr/J/ni' 
remit  malgré  lui  entre  (c:^  mains,  Stockholm  &  toutes  les  fortereflès  du  Ro-  pmeflf.uA- 
yaume.     Nils  Stui-e  fe  rendit  àWefteraas  avec  une  armée  confidérable,  il 
t^toitprêt  d'en  venir  aux  main?  avec  Eric  Nilfon,  Gouverneur  de  h  pia-ce, 
dévoué  à  l'Archevêque  ;   mais  Axeifon  décida  que  la  place  fcroic  remue  k^. 

CO  Locttfî.  h:,  cit.  InUoi   A  Vhiji.  de  fUniv.  T.  3.  L.  j. 
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Sv.cT.  111.    Nils  Stiire:  il  fc  forma  deux  iaftions,  dont  chacune  avoit  pour  chef  l'un  de 
mit.  lie      ces  deux  rivaux ,  &  qui  en  venoienc  fouvent  à  des  combats  fungims  :  la  pre* 

un-i-ï^o  "''^^'''^  ^^°^''  P*^"^  ^^'^^^  ^'^'^^'^^  ^^  rétablir  Chriflicrn  fur  le  trône  de  Suéde;  les 
principaux  auteurs  de  ce  parti  ,   étoient  l'Archevêque  ,    Trotton  Carlfon , 
tuarreci'  Yvar  Green,  Eric  Carlfon,  Jean  Scwolcke,  Nils  Fœderfon  &  une  partie  de 
vile.  j.^  Nobledè.   Dans  l'autre  étoient  Eric  Axélfon  Adminillrateur  ou  Régent  du 

Royaume,  Yvar  Axelfon,  Gouverneur  de  l'ifle  de  Gothland,  fon  frère,  Nils 
Sture,  Stcen  Sture,  Birger  Trollc,  Gultave  Carlfon,  Knut  Poflè  &  la  ville 
de  Stockholm,  qui  vouloient  ou  remettre  Charles  furie  trône,  eu  foutenir 
l'Adminiftrateur  ;  mais  dans  tous  les  cas  donner  l'exclufion  à  l'étranger.  La 
fureur  animoit  les  deux  partis,  on  fe  malîàcroit  fans  bien  favoir  pourquoi, 
car  il  n'y  avoit  que  les  chefs  qui  coanu(îciit  bien  le  principe  &  la  lin  de  ces 
difcordcs  civiles:  la  fadion  d'Eric  Nilfon,  ou  plutôt  celle  de  l'Archevêque, 
afliégea  l'Adminiftrateur  dans  Stockholm;  mais  tandis  qu'Yvar  Axelfon  fon 
frcrc  accourt  du  Gothland,  &  remporte  une  vidoire  fur  Eric  Nilfon  dans 
la  Néricie,  Steen  Sture  rencontra  des  troupes  que  Carlfon  (i)  conduifoit  au 
camp  de  l'Archevêque ,  &  les  défit.  Ces  deux  combats  ruinèrent  la  faétion 
du  Prélat;  il  leva  le  licge  de  Stockholm,  il  fe  retira  avec  fes  partifans  dans 
l'iile  d'Oeknd,  où  il  mourut  de  chagrin  quelques  jours  après.  Sa  fivétion  n'en 
fut  pas  moins  animée  ;  elle  réunit  toutes  fes  forces ,  attaqua  Eric  Axelfon  & 
fut  taillée  en  pièces. 
Charles  Ce  Cette  bataille,  la  laflitudc  d'une  longue  guerre  &  la  mort  de  l'Archevêque 
Tiutfon  rap-  décidèrent  le  peuple  h  redemander  Charles  Canutfon  ;  il  fut  rappelle  de  Fin- 
^*^"^'<o  land;  Eric  Axelfon  lui  remit  la  ville  de  Stockholm  &  tous  Jes  châteaux  du 
''*'  *  Royaume;  mais  Eric  Nilfon  &  Eric  Carlfon  refufcrcnt  de  le  reconnoître, 
fous  prétexte  qu'il  avoit  jure  de  ne  pas  accepter  le  trône ,  quand  même  on  le 
lui  offriroit.  Ces  deux  Seigneurs  &  Trotton,  Irere  du  dernier,  avec  quelques 
troupes  fe  répandirent  dans  les  provinces,  infellercnt  les  chemins,  &  enle- 
vèrent Birger  &  fon  fils,  Arvide  Trolie  &  fvlagdelaine ,  fille  de  Charles  & 
femme  d'Eric  Axelfon  &  plufieurs  autres,  qui  alloient  de  Wadllena  à  Stock- 
holm; ils  entrèrent  dans  l'UpIand,  &  firent  foulever  contre  Charles  un  grand 
nombre  de  payfans ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  excommunié.  Charles  raifèm- 
ble  des  troupes  &  marche  contre  Eric  Carlfon;  mais  celui-ci  les  délait,  fe 
jette  dans  Arboga  qu'il  ravage,  joint  h  fon  armée  quelques  troupes  difpenées 
de  Chriftiern ,  entre  dans  Upfal ,  fait  afficher  des  placards  h  la  porte  de  l'é- 
glife  métropolitaine  contre  Charles,  &  exige  des  contributions;  le  Roi  en- 
voie contre  lui  une  nouvelle  arinée  fous  les  ordres  de  Claude  fils  d'Olaus,  qui 
Son  armée  fut  battu  &  fait  prifonnier.  Steen  Sture  qui  vint  l'attaquer  enfuite,  fut  défait 
eft  défaite  avecJbn  armée  &  fe  retira  en  Dalie.  Eric  Carlfon  lier  de  tant  de  fuccès  fe 
^Jatréf'^  vantoit  qu'il  vouloit  mettre  le  Royaume  fous  fa  puifTance  :  quelque  teuis  après 
Steen  Sture  fut  plus  heureux,  il  battit  Eric,  l'obligea  de  prendre  la  fuite, 
ainfi  que  Trotton  Carlfon,  Eric  Nilfon  &  pîufieurs  autres:  parmi  les  prifon- 
niers  que  le  vainqueur  envoya  à  Charles,  Godeke  Loup,  Jufte  &  Nicolas, 
frères  Norwégiens ,  furent  condamnés  au  fupplice  de  la  roue ,  comme  re- 
belles.   Cette  défaite  fut  fi  complette,  que  Carlfon  ne  fe  croyant  plus  en 

(i)  faille  LcccBn,  in  Car,  Car;»  rejî,  L.  V.    Vvfftmkrff  a  confondu  dans  cet  endroit  Eric 
p>îiUba  avec  Eric  Carlfon» 
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fïïreté  en  Sncde ,  pafTa  en  Danncmarck ,  &  ce  ne  fut  qu'à  la  faveur  de  lettres  Hijï.  de 
fuppofées  qui  firent  croire  aux  peuples  de  l'Oftrogothie  qu'il  étoic  vainqueur,  Suéde, 
qu'on  le  laiflà  palîër.  Son  ambition  n'y  put  être  tranquille,  il  engagea  Chris-  H"-i5^0' 
ricrn,  qui  n'approuvoit  point  fon  projet,  d'afiiéger  Oerenllein,  dans  la  Go- 
thie  occidentale:  mais  .Steen  Sture  &  fon  frère  défirent  les  troupes  du  Roi 
qui  fut  blcfTc,  &  qui  fc  retira  dans  fes  Etats.    Charles  cpuifc  par  les  fatigues    Sn  mort, 
d'un  règne  fi  agité,  fentant  que  fa  fin  approchoit,  défigna  pour  fon  fuccef-      i47'^« 
feur  ùteen  ou  ûtenon  Sture,  fi  toutefois  les  grands  &  le  peuple  vouloient 
l'agréer  pour  leur  Roi ,  &  termina  fes  jours  dans  le  château  de  Stockholm ,  après 
avoir  régné  vingt-deux  ans.  Ce  Prince  digne  d'une  meilleure  fortune ,  étoic  fage, 
avoit  de  grandes  vues  &  des  connoiflànces  rares  pour  fon   fieclc  ;   il  avok 
pouffé  fort  loin  l'étude  des  mathématiques  ;  il  étoit  verfé  dans  la  fcience  de 
la  guerre  &  dans  celle  du  gouverne  ment.    On  l'accufa  d'être  timide  &  de  cé- 
der trop  facilement  à  la  mauvaife  fortune  ;  mais  il  aimoit  mieux  ne  point  ré- 
gner ,  que  de  régner  par  la  dilcordc  Ck  en  verfanc  le  fang  de  fes  fujets. 

Stenon  Sture,  fils  de  Gu/tave  &  de  Brigitte,  fœur  de  Charles , fut  nommé  Stenon  Stit- 
Adminirtrateur  par  la  plus  grande  partie  des  grands  &  par  le  peuple,  à  l'ex-  ^^.^  ^^^i- 
ception  de  quelques  payfans,  qu'on  vint  aifément  à  bout  de  gagner  avec  de  "y*''*^""'* 
la  bière  allemande.  Dès  les  premiers  jours  de  fon  aidminiîlration ,  il  fit  publier 
un  édit ,  qui  fupprimoit  l'ulàge  reçu  de  donner  la  moitié  des  places  dans  les 
Sénats  des  villes  aux  Allemands,  &  il  fit  revivre  l'ancienne  loi,  qui  vouloit 
que  tous  les  Sénateurs  fulfent  choifis  parmi  des  pcrfonnes  de  la  même  nation 
&  de  la  même  langue.  Ch.irle>  Canutlon  avoit  confeillé  h  fon  neveu  de  ne 
point  prendre  la  qualité  de  Roi  &  de  conferver  celle  d'A.iminifirateur,  corn, 
me  moins  cxpofée  à  la  jaloufie:  cette  qualité  d'x\dminiil:rateur  étoit  une  com- 
mifiion  pendant  l'interrègne,  qu'il  dépendoit  des  Etats  généraux  de  révoquer. 
„  L'Adminillrateur  étoit  le  Général  né  de  l'Etat:  fon  autorité  s'étendoit  prin* 
„  cipalement  fur  les  troupes:  les  foldats  &  les  officiers  lui  prétoient  le  fer- 
„  ment  de  fidélité.  L'Archevêque  d'Upfal,  comme  premier  Sénateur  né^ 
„  avoit  à  la  vériré  la  prél'éance  dans  des  aétions  publiques  &  dans  des  jours 
„  de  cérémonie;  mais  pendant  la  guerre,  h  pui!fance&  l'autorité  fouveraina 
,',  étoient  dans  la  perfonae  de  l'Adminiilrateur  :  &  alors  il  avoit  toute  l'auto- 
„  rite  du  Roi ,  fims  ofer  en  prendre  le  titre.  Les  Suéd jis  redoucoient  de  la 
,;puiiîànce  abfolue  jurqu'au"  nom  de  Roi,  &  ils  fe  flattoient  d'être  plus 
„  libres  fous  un  Adminiitrateu;',  qui  avoit  cependant  autant  d'autorité  qu2 
„  les  Rois  en  avoient  eu  <k  autant-qu'il  favoit  s'en  donner  lui-même  par  fa 
„  conduire  &  par  fon  habileté."  (i)  Cette  co-nmi:fion  étoit  du  goiàc  de  la 
NoblefTi  ;  mais  le  Clergé  n'afpiroit  qu'a  rappeller  les  Rois  de  Dannemarck , 
auxquels  il  étoic  attaché  depuis  que  Marguerite  l'avoit  comblé  de  bienfaits. 
D'ailleurs,  les  Evéques  avoient  toujours  eu  plus  de  crédit  fous  la  domination 
Danoife. 

Eric  Carifon  s'étoic  oppofé  à  main  armée  à  l'éleétion  d'un  Adminiflraceur;    FaïLîons. 
il  ne  vouloit  reconnoîcre  d'autre  Roi  que  Chridiern,  ou  tel  autre,  qui  en 
vertu  de    l'Union  de  Calmar  réunît  les  trois  Royaume's.     Les  Dilécarliens 
&  la  ville  de  Stockholm^  Eric  A>:eiron  &  Yvar  fon  frère,  l'an  Gouverneur 

(x)  Révol,  de  Susù  T.  T.  f.  (56,67. 
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SfxT.  III.  de  la  Finlande ,  rantre  de  Fifle  de  Gotbiand,  s'écoienc  déclarés  pour  Stcen  Sture  : 
Nt,L  de  fon  Adminillration  avoit  été  confimiée.  Jean  de  Salftac,  Archevêque  d'Uplal 
1411-15^0.  ^^  l'illi-iitre  maifon  de  Bielke,  avoir  été  remplacé  par  Jacques  Ulfonis:  le 

!  nouveau  Prélat  écoic  dans  les  mêmes  fentimens  que  fon  prédécefîèur ,  &  lorf- 

quc  Chrilliern  avec  une  flotte  de  foixante-dix  vailTeaux  vint  mouiller  devant 

Çhri[iiern   Stockholm,  qu'il  y.pafla  fix  femaincs  à  "négocier  inutilement   fon  rappel, 

"^-J'/'^  ^'*     qu'après  Téleclion  de  l'Adminillrateur ,  il  alla  à  Upfal  ic  faire  reconnoître 

Roi  par  quelques  payfans,  &  que  pour  fe  concilier  refprit  du  peuplé,  il 

promit  de  faire  porter  6c  de  fournir  du  fel  qui  étoit  très  rare  &  fort  cher  en 

Suéde,  à  un  prix  modique,  l'Archevêque  Jacques  le   foutenoit   en   fecret. 

Cependant  Stcnon  Sture  ayant  formé  une  armée  nombreufe  &  s'étant  joint  à 

celle  de  Nils  Sture,  alla  camper  h  deux  milles  de  Stockholm,   on  écrivit  à 

Chriiliern  pour  le  prier  avant  d'en  venir  h  refilifion  du  (Iing,  d'aller  attendre 

en  Dannemarck  que  tous  les  Etats  du  Royaume  rcufTcnt  élu  légitimement: 

Chriiliern  répondit  qu'il  avoit  été  élu  Roi,&  qu'il  venoit  délendre  (es  droits. 

Stcen  Sture  fit  alors  avancer  fes  troupes  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hommes  h 

Stockholm  en  état  de  porteries  armes;  ceux-ci  s'avancèrent  jufqu'au  fort  du 

Roi ,  &  fous  les  yeux  de  Chriiliern  y  mirent  le  feu  :  dans  la  première  attaque 

il  fut  bleflé  dans  la  bouche,  d'une  flèche  qui  lui  emporta  deux  dents  &  qui 

14.7 T.      ic  força  de  gagner  fa  flotte:  les  Danois  fe  battirent  avec  courage,  unis  for- 

f  ■  1-!f^*\'  ces  de  céder  au  nombre,  ils  cherchèrent  à  regagner  leurs  vaillèaiLx:  plufieurs 

hpaixi       furent  noyés,  un  plus  grand  nombre  fut  ma(îacrc,  on  en  trouva  cinq  cens 

tués  fous  la  bannière  du  Roi,  6c  l'on  iit  neuf  cens  prifonnicrs.     Chriiliern 

s'en  retourna  en  Dannemarck  6c  peu  de  tems  après  on  conclut  la  paix  enu*e 

les  deux  Royaumes. 

1477.  Steen  Sture  adiiiinilira  le  Royaume  avec  la  plus  grande  fageflxî  au  gré  du 

peuple  6c  de  la  nobkfle;  il  réprinioit  les  brigands  par  fon  habileté:  il  n'eut 

tenu  qu'à  lui  d'obtenir  la  dignité  de  Roi  ;  mais  il  ne  fe  montra  jamais  jaloux 

de  ce  titre  ;  il  retint  pendant  quatorze  ans  le  pouvoir  toujours  prêt  à  lui 

échapper,  ^  lorfqu'il  le  relâcha, U  étoit  comme  afluré  qu'on  feroit  forcé  de 

le  lui  rendre. 

Chriftiern  flt  plufieurs  efforts  pour  faire  examiner  fon  droit  au  trône  de 

Sa^iAdmi-   Suéde,  mais  toutes  les  conférences  qui  furent  tenues  à  ce  iujct,  furent  fans 

nijlration      fuccès;     Les  Ruffes  fiifoient  des  ravages  dans  la  Carélie  ;  les  anciens  prétex- 

%ùre^^^       tes  des  limites  fembloicnt  annoncer  une  guerre  fanglante  aux  Suédois;  Eric 

Axelfon , Maréchal  du  Royaume,  marcha  contre  les  Rufl^es,  les  battit  6c  éleva 

jcontre  eux  une  fortereffe  qui  les  tint  en  refpeét.  Stenon  cependant  avoit  mis 

dans  les  places  des  Gouverneurs  qui  le  mettoient  non  feulement  à  couvert 

des  entreprifes  du  dedans,  mais  dont  le  courage  6c  l'auflcre  probité  étoienc 

un  mur  impénétrable  aux  ennemis  de  l'Etat:  il  entretenoit  dans  les  provinces, 

C\Q?>  perfonnes  de  confiance  qui  avoient  l'œil  fur  les  gouverneurs  6c  •  fur  les 

,    .  peuples,  6c  qui  lui  rendoient  compte  de  la  conduite  des  uns  6c  des  autres; 

«'ajoutant  pas  aifément  foi  au  mal,- ne  condamnant  jamais  perfonne  fans  l'en* 

tendre ,  protégeant  l'innocent  &  défendant  l'honnête  homme  des  pièges  du 

méchant;  il  étoit  fi  aimé  que  fes  fiijeis  étoient  toujçurs  prêts  à  facrifîer  leur. 

'  vie  6*:  leur  fortune  pour  défendre  fes  jours.    Auifi  difoit-on  que  Stenon  étoit 

':  '  invin« 
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cordant  les  mêmes  privilèges  qu'à  l'Univerfité  de  Boulogne.    Vers  ce  cems-là    Univerfité 
Chrillieni  1  mourut:  on  indiqua  une  afTemblée  à  Hclmlladt  pour  y  renouvel-  rTUpfaUri- 
ier  le  traité  d'Union  ;  mais  une  maladie  vraie  ou  feinte  empêcha  Stenon  de  gee- 
s'y  rendre;  cette  afîèmblée,  ou  n'eut  point  lieu,  ou  bien  il  n'y  eut  rien  de  i477-i48i. 
décidé;  ce  ne  fut  que  deux  ans  après  qu'il  y  en  eut  une  autre  à' Calmar, dans 
laquelle  les  Etats  de  Norwege  &  de  Dannemarck  déférèrent  le  trône  à  Jean    jean  //, 
lils  aîné  de  Chrillicrn.   Les  Danois  &  les  Norwégiens  prêtèrent  les  Suédois,  élu  Roi  ds* 
de  fe  réunir  avec  eux ,  &  Stenon  confentit  à  convoquer  une  nouvelle  adèmblée  ^fintie- 
à  Calmar:  les  Suédois  fe  lailTerent  gagner,  ils  rentrèrent  dans  l'Union,  mais  '^''^^^'^* 
à  condition   que  le  Roi  fe  foumcttroit  h  l'obfervation  de  plufieurs  articles     '"''""'^** 
qu'ils  dreflércnt  &  dont  les  principaux  étoient,  qu'avant  tout  il  acquitteroit 
les  dettes  que  fon  père  avoit  faites  dans  les  trois  Royaumes  ;  qu'il  rcpareroit    Projtts  de 
les  torts  que  les  particuliers  avoient  foufferts  ;  qu'il  mettroit  fin  aux  querelles  '■^""'"n 
que  le  Gothland  occafionnoit  entre  le  Dannemarck  &  la  Suéde,  &  à  celles  JJIJ^/* 
des  Suédois  avec  les  Norwégiens,  au  fujet  de  Skardâl  ik  de  Suarto.     11  y       1487. 
avoit  une  infinité  d'autres  articles,  terminés  par  celui-ci,  que  fi  le  Roi  ne  fa- 
tisfaifoit  pas  à  toutes  les  conditions  auxquelles  il  fe  ibumettoit,  &  que  les  Sué- 
dois prifiènt  les  armes  contre  lui,  ils  ne  feroient  point  réputés  rebelles.  (2)  Les 
Danois  confentirent  à  tout,  tant  ils  défiroicnt  la  réunion;  ils  accordèrent  à 
Stenon  tout  ce  qu'il  pouvoit  défirer  pour  lui:  il  s'engagea  de  fon  côté  à  re- 
mettre les  rênes  de  l'Etat  entre  les  mains  de  Jean  ;  mais  il  vouloit  qu'il  rem- 
plît avant  tout  les  pades  convenus.     On  rcpréfenta  vainement  h  l'Adminidra- 
teur  qu'on  ne  pouvoit  exiger  qu'il  remplît  ces  conditions,  avant  qu'il  fut 
proclamé;  il  répondoit,  que  fi  l'on  ne  pouvoit  pas  obtenir  jullice  du  Roi, 
avant  qu'il  fût  monté  fur  le  trône ,  on  ne  l'obtiendroit  plus  quand  une  fois  il 
y  léroit  aflis:  il  vouloit  que  tout  différend  au  fujet  du  Gothland,  de  Skardal 
&  de  Suarto  fût  terminé ,  &  il  s'obfiinoit  d'autant  plus  que  les  Danois  fen- 
toient  qu'en  bonne  jufiice  le  fuccès  ne  devoit  pas  être  en  leur  faveur:  ainfi, 
quoique  les  Suédois  eufient  confirmé  l'Union  des  trois  Royaumes,  l'adminis- 
tration de  celui  de  Suéde  demeura  h  Stenon. 

Ce  Prince  vint  au  fecours  des  habitans  de  Riga  contre  les  Grand -maîtres      1438. 
des  Chevaliers  de  Livonie  &  de  l'Ordre  Teutonique  qui  vouioient  chaiîcr 
l'Evcque  de  Riga  :  l'Evéque  fut  confervé ,  Stenon  fit  fa  paix  avec  les  Grand- 
maîtres:    ils  unirent  leurs  forces  contre  les  Rufi^es,  leurs  ennemis  communs 
qui  vouioient  envahir  la  Livonie.  Ce  peuple  étoit ,  dit-on ,  excité  par  le  Roi 
Jean,  irrité  de  l'obflination  des   Suédois,  qui  lui  refufoicnt  leur  couronne 
jufques  après  le  payement  des  dettes  de  fon  père  &  la  reftitution  du  Goth- 
land. (3)  Chriiliern  avoit  cédé  cette  ilîe  à  Olaiis  Axelfon  pour  une  fomme     Q^^erelles 
confidérablc,  que  celui-ci  lui  avoit  prêtée;  Eric  Axelfon,  fils  aîné  d'Olaiis,  /«''j^GotA- 
étoit  maître  de  prefque  tout  le  pays,  lorfqu'il  fut  fait  Adminillrateur  ;  il  étoit       * 

QO  î-occcii.  L.  V.  Umh  foma  emanavit  y  Stenonem  vmùutn  cjje,  qui  (juot  incolas,  tôt 
miiîUs  habtret.  p.  i6«;.  (2)  Voyez  ces  conditions  toiu  au  long  dans  Locœn.  Hifi.  de 

Suéde,  p.  169,  i;o,   171.      (3)  Idcra. 
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de  plus  gendre  du  Roi  de  Suéde:  il  avoic  en  fiefs,  fa  vie  durant,  Wibourg,  - 
Nilloc,  Rofebourg,  'favvaltehuus  &  Abo,  à  condidon  de  rencke  à  (a  inorc 
toutes  ces  places  au  Roi ,  ou  h  rAdniiniiirateur  du  Royaume  ;  cette  condition 
ne  fut  point  remplie  ;  à  la  mort  d'Eric ,  elies  palîèrent  à  Laurent  Axelfon , 
fon  fécond  frère,  qui  les  donna  à  Yvar,  troiiieme  fils  d'Olaïis  Axelfon.  Stc- 
non  palîà  dans  Fille  ;  mais  fes  efforts  n'aboutirent  qu'à  obliger  Vvar  de  lui 
remettre  la  Finlande  qu'il  podëdoit;  encore  exigea- t-il  en  dédommagement 
l'ille  dOeland,  Steckcbourg,  Akerboo-ilerrahd,  la  Gcftricie,  l'Angermanie  ,. 
Alhade-Herrahd ,  liage,  Enkoping  &  Swartlio.  Quelque  coniidérable  que 
fût  cette  indemnité,  iîtcnon  trouva  plus  avantageux  de  l'accorder,  que  d'atta- 
quer Yvar,  parce  qu'il  mcnaçoit  de  remettre  certe  province  aux  Ruffes,  lî 
on  le  forçoit  de  l'abandonner.  Malgré  cet  accord  fi  avantageux  à  Yvar,  ce- 
lui-ci s'unit  aux  ennemis  de  Stenon,  pour  mettre  à  i^à  place  Afmund  Trolle, 
gendre  d'Yvar,  qui  cufuite  eut  remis  le  Royaume  au  Roi  Jean;  Stenon  dé- 
couvrit le  complot  ik  le  diffipa.  Yvar  s'en  retourna  en  Gothland,  qu'il  gou- 
verna en  Souverain;  il  en  infefta  les  mers,  ik  rendit  fes  pirateries  redouta- 
bles à  la  Suéde  ik  même  aux  autres  nations.  Stenon,  qui  ne  vouloit  poinc 
en  venir  à  une  guerre  ouverte ,  chercha  tous  les  moyens  de  s'aboucher  avec 
Yvar  &  d'en  venir  à  un  accommodement;  Y\'ar  évita  toute  négociation;  en- 
fin l'Adminifirateur  s'avança  près  du  château  de  Borckholm  &  demanda  encore 
à  lui  parler  ;  mais  fur  le  refus  d'Yvar  il  l'affiégea  :  Yvar  trouva  le  moyen  de 
fe  fauver  de  nuit  &  de  retourner  en  Gothland.  Jean  qui  craignit  qu'il  ne 
vernît  cette  ifle  à  l'Adminiilrateur,  arma  pour  la  reprendre  avant  que  les  Sué- 
dois ne  l'attaquaflent ;  mais  Yvar  vint  la  lui  offrir,  dans  l'efpérance  de  fe 
procurer  des  ieeours  contre  Stenon.  Le  Roi  Jean  mit  auffitôt  garnifon  dans 
Wisby,  &  paPiû  dans  l'Oeland,  d'où  il  écrivit  à  Stenon  qu'il  déliroit  de  lui 
piurler  ;  Stenon  fe  rendit  iur  le  vailîcau  du  Roi,  fe  réconcilia  avec  lui ,  &  s'en- 
gagea de  lui  remettre  le  Roj'aume  de  Suéde.  Le  Roi  engagea  Yvar  de  céder 
h  Stenon  l'iUe  d'Oeland  &:  le  château  de  Borkholm  ,  fans  dédommagement. 
Yvar  fuivit  le  Roi  en  Dannepiarck  ,  où  il  mourut  peu  de  ttms  après  preique 
délailTé. 

L'Archevêque  d'UpfaI  jaloux  de  l'autorité  de  l'Adminifirateur,  ne  pouvant, 
h  caule  de  la  faveur  du  peuple  dont  ce  Prince  jouilfoit  ,  l'attaquer  ouverte- 
ment, tûchoit  d'attirer  lùr  lui  les  foudres  de  Rome.  Le  Pape  excommunia 
Stenon  pour  s'être  emparé  du  château  d'Ocrebro,  deltiné  à  l'entretien  de  la 
Reine  Dorothée,  mère  de  Jean  II.  Hemming  Gadde,  Ambafîàdeur  de  Ste- 
non à  Rome  &  fon  ami ,  éteignit  la  foudre  dans  les  mains  du  Souverain 
Pontife,  (i)  Stenon  n'en  conclut  pas  moins  une  alliance  avec  la  ville  de 
Lubec  &  les  autres  villes  Anféatiques ,  à  condition  qu'aucun  des  alliés  ne 
pourroit  ceffer  la  guerre ,  fans  le  confemement  des  autre>\  De  fon  côté  , 
le  Roi  Jean,  à  qui  Stenon  ne  teuoit  pas  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée, 
s'allia  avec  les  Ruffes  qu'il  excita  à  ravager  la  Finlande ,  &  ne  ceffoit  par  fes. 
lettres,  de  fommer  les  Sénateurs  de  remplir  leurs  engagemcns  envers  lui,  & 
d'en  faire  un  point  d'honneur  à  la  Noblefre;  mais  Stenon  appuyé  de  la  faveur 
du  peuple  le  laiffoit  écrire  &  retenoit  ladmimllration.  Il  confentit  néanmoins 


(x)  Loceen,  LU.  5,  Hifl.  Suce.  f.  173, 
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h  la  convocation  d'une  aiTcmbléc  à  Calmar,  où  le  Roi  Jean  &  lui  dévoient  fe  //(/?.  de 
trouver;  mais  une  maladie  furvcnae  au  Roi  l'empêcha  de  s'y  rendre.     On  in-  Sucdc. 
diqua  une  autre  afTemblée  pour  l'année  fuivantc  ;  le  Roi  y  parut  ;  mais  Ste-  ^4^-15^. 
non  fut  malade  à  l'on  tour,  ou  lut  retenu  par  les  vents  contraires.   Si  Stenon 
eut  fçu  que  le  feu  avoit  confumé  le  vaifîèau  qui  porcoit  tous  les  papiers  qu2  le 
Roi  devoit  produire  à  raficmblée  pour  appuyer  les  prétentions,  peut-être 
n'eut  -  il  été  retenu  ni  par  les  vents  ni  par  la  maladie.     Le  Roi  Jean  étoit  dé- 
cidé à  déclarer-  la  guerre  à  Stenon  ;  mais  il  redoutoit  l'alliance  des  villes  An- 
féatiques:  il  offrit  h  Stenon  de  conclure  avec  lui  une  paix  de  trente  ans,  s'il 
vouloit  renoncer  à  l'alliance  des  villes  Anféatiqucs  :  le  Roi  fur  le  refus  de    Expédition 
Stenon  enaagea  les  Ruiïès  à  de  nouveaux  ravages  dans  la  Finlande  ;  mais  ils  (contre  les 
furent  battus  par  PofTe,  qui  leur  tua  dix  mille  hommes  &  les  obligea  de  for-  ^^^JI^^' 
tir  de  la  province;  Stenon  alTembla  des  troupes,  marcha  en  Finlande;  mais 
les  Rufîès  s'étoicnt  retirés:  il  s'en  retourna  pour  revenir  l'été  fuivant;  les 
Rufles  ne  l'attendirent  point,  retournèrent  dans  la  Carélie ,  payèrent  dans  le 
Tavvafland,  &  y  tuèrent  plus  de  foixante-dix  mille  perfonnes.  (i) 

Stenon  mit  à  la  tête  de  l'armée  de  Finlande,  Suante  Niifon  &  Eric  Trollc, 
qui  marchèrent  contre  les  Ruffes ,  emportèrent  le  château  d'Iwanogorod  & 
firent  un  immenfe  burin.     Stenon  arrivé  dans  l'intervalle,  fut  fâché  qu'on  ne 
l'eut  point  attendu,  &  voulut  rentrer  en  Ruffie;  mais  Suante  ayant  refufé  de 
l'accompagner,  l'Adminiftrateur  le  traita  de  lâche,  revint  en  Suéde  (Se  y  fut 
bientôt  fuivi  par  Suante ,  qui,  dans  une  aflèmblée  de  Sénateurs,  convoquée 
à  Stockholm  l'année  fuivante,  fe  plaignit  de  l'injure  que  lui  avoit  fait  Stenon: 
le  Sénat  le  décîr.ra  innocent.     On  propofi  dans  la  même  afTemblée  de  don- 
rer  un  Roi  à  la  natian;  Stenon  qui  foupçonna  un  complot  tramé  par  l'Ar-  j^jJ^^J{"*o^, 
chevêque ,  fe  renferma  dans  le  château ,    &  manda  les  troupes  qu'il  avoit  en  ^rê  Stenon. 
Finlande.  Les  Sénateurs  demandèrent  une  conférence,  il  y  confentit;  on  lui       1456. 
reprocha  de  laire  tout  fans  confulter  le  Sénat,  de  n'avoir  pas  mis  en  Finlande 
un  Gouverneur  frable,qui  eut  pu  la  défendre  contre  l'invafion  des  Ruffes:  on 
lui  repréfcnta  la  néceflité  de  mettre  fin  à  l'adminillration,  &  d'appeller  le  Roi 
Jean  au  trône,  non  feulement  pour  finir  la  guerre  qu'elle   caufoit   entre  la 
Suéde,  le  Dannemarck  &  laRuflie;  mais  parce  qu'il  étoit  fous  l'anathême  de 
l'excommunication.     Stenon  répondit  que  les  maux  dont  les  Rois  de  Suéde 
avoient  accablé  leurs  fujets,étoient  l'unique  caufe  de  la  haine  du  peuple  pour 
le  feul  nom  de  Roi  :  que  c'étoit  le  Roi  Jean  qui  avoit  ôté  le  Gothîand  h  la 
Suéde;  que  c'étoit  une  imprudence  dangercufe  de  remettre  le  Royaume  entre 
les  mains  d'un  tel  ennemi.   Il  entra  dans  le  détail  des  fervices  qu'il  avoit  rendus 
h  l'Etat,  fit  voir  qu'il  l'avoit  affranchi  de  la  tyrannie,  &  l'avoit  défendu  contre 
fes  ennemis  naturels:  il  finit  par  leur  déclarer  que  ne  tenant  pas  feulement  fes 
titres  des  Sénateurs,  mais  du  peuple,  il  ne  les  remettroit  qu'autant  qu'il  mani- 
fefîeroit  f;\  volonté.  (2)  Cependant  les  Sénateurs  le  dépoferent  ;  il  (è  retira    q^  jg  ^;j, 
dans  le  chiiccuu,  &  dès   le  lendemain  ayant  reçu  fix  cents  cavaliers  de  Fin-  pfe. 
lande,  il  alla  parcourir  le  Royaume,  carefiânt  le  peuple  &  accufant  les  Séna-  . 
teurs  de  vouloir  introduire  une  domination  étrangère  :  il  afiiégca  l'Archevêque 

(i)  Irtro'l.  à  Vhîjl.  rie  l'U/tiv,   Tom,  3.  L.  3.  (2}  Hift,  des  révol.  de  Suéde  T»  /. 

Locœn.  Lib.  5.  Hift.  Suec. 
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Sect.  III.  d'Upfal  dans  fa  forcerefTc  de  Stecka,  bmla  Ton  palais  à  Upfal  &  fie  arrêter 
Suéde  l'Evéque  de  Lincoping.  Cependant  le  Roi  Jean  dcvalbit  l'idc  d'Ocland  & 
i4ii-i5()oJ^'^  environs  de  Calmar.     Les  Sénateurs  ne  pouvant  point  engager  Stcnon  à 

. .'le  démettre,  &  le  voyant  foutcnu  par  le  peuple,  députèrent  au  Roi  Jean 

pour  fe  mettre  fous  fa  proceélrion:  ce  Prince  le  mit  à  la  tète  de  Ton  armée  ^ 
s'empara  de  Calmar  &  de  Borckholm ,  où  il  fut  reconnu  pour  Roi  de  Suéde 
au  nom  du  Sénat  &  de  la  Nobleflè  par  les  deux  Gouverneurs  :  le  Roi  Jeau 
vint  enfuite  à  Stockholm.   Stcnon  n'eut  pas  dans  les  provinces  tout  le  fuccès 
qu'il  s'étoit  promis:  il  fut  battu  dans  plufieursoccafionsCk  principalement  devant 
Stockholm;  enfin  il  fe  vit  forcé  d'entrer  en  négociation:    il  fut  arrêté  que  le 
Roi  Jean  gouverneroit  le  Royaume,  en  fe  foumettant  aux  conditions  du  der- 
nier traité  de  Calmar;  qu'il  rcndroit  fon  amitié  à  Stenon  &  que  tout  relfenti- 
ment  feroit  effacé  de  part  &  d'autre;  que  Stenon  retiendroit  la  province  de 
Finlande ,  les  deux  Bothnies  &  la  ville  de  Nykoping  &  qu'enfin  il  ne  rendroit 
aucun  compte  de  fon  adminifiration.     Les  Dalécarliens  ne  voulurent  confen- 
tir  à  fe  retirer,  qu'autant  que  Stenon  auroit  le  gouvernement  de  Weileraas, 
de  Bergflagcn  &  de  la  province  de  Dalie.     Ainfi  Stenon  réduit  à  l'extrémité , 
obtint  des  avantages  que  la  viétoire  n'eut  point  donnés  à  un  autre;  &  lorf- 
149'.     q"e  Jean  fut  couronné  à  Stockholm ,  il  lui  donna  la  charge  de  Maréchal  de 
la  Cour  &  h  Suante  Sture ,  celle  de  IMaréchal  du  Royaume.    Jean  s'immor- 
talifa  par  la  réponfe  qu'il  fit  à  im  ennemi  de  Stenon  :  ce  Prince  ayant  deman- 
dé s'il  manquoit  quelque  chofe  à  la  cérémonie  :  wi  hourreau ,  dit  l'abomi- 
nable courtifan ,   pour  abattre  la  tête  de  quelques  Suédois  :  Jean  répondit 
en  jettant  fur  lui  un  regard  menaçant;  avant  de  me  deshonorer  par  une  aBion 
aujjî  barbare ,  je  fer  ois  attacher  au  gibet  tous  les  mauvais  confeillers.  (  i  ) 
y  tan  IL        Jean  II  fut  couronné  par  Jacques  Archevêque  d'Upfal,  quatorze  ans  après 
1498.     avoir  été  élu  pai*  le   traité  de  Calmar  :   le  Prélat  demanda  à  Stenon  des  in- 
J459'      demnités   du  dommage  que  fcs  troupes  lui  avoient  fait;    Stenon  lui  offrit 
quelques  terres  en  dédommagement  :  quelques  Suédois  qui  pendant  fon  ad- 
Hames      miniiîration  étoient  h   Çq%  genoux,  demandèrent  aulïï  des  indemnités;  mais 
ihniTt  Ste-  Jean  lui  avoit  accordé  des  lettres  d'abolition,  avec  défenfes  de  l'inquiéter  fur 
non,  i^c,    le  pafPé.     L'Archevêque  &  les  ennemis  de  Stenon  prirent  une  autre  voie:  le 
Prélat  obtint  une  bulle  du  Pape,  qui  permettoit  h  ceux  qui  avoient  à  fe 
plaindre  de  lui ,  de  le  pourfuivre  par  la  rigueur  des  loix ,  malgré  toutes  les 
lettres  d'abolition  &  fauf-conduits  du  Prince.    Alors  on  tendit  mille  pièges  à 
Stenon ,  &  fa  vie  n'étoit  point  en  fureté.     Ces  chofes  fe  paffoient  pendant 
l'abfence  du  Roi,  qui  étoit  retourné  en  Dannemarck;  mais  à  fon  retour  il 
appaifa,  ou  du  moins  réprima  ces  haines:  les  premières  années  de  fon  règne 
furent  tranquilles  &  la  Suéde  fe  félicitoit  de  l'avoir  pour  Roi;   mais  les  cour- 
tifans  corrompirent   fon  heureux  naturel  :   comme  fes  prédécefllèurs ,  il  fe 
plaignit  de  la  modicité  de  fon  revenu;  il  ô:a  h  Stenon,  Abo  &  Wibourg, 
&  à  plufieurs  autres  Seigneurs  les  fiefs  qu'il  leur  avoit  donnés,  &  qu'il  retint 
Vexations.  P^"'"  ^^  ^^  4^'^^  diftribua  à  des  Seigneurs  Danois  ou  Allemands.     Ceux  des 
Sénateurs  &  des  grands  auxquels  il  devoit  le  trône,  étoient  ceux  qui  avoient. 
le  moins  de  part  à  fa  confiance:  les  baillis  étrangers  coramettoient  impuad- 

(0  Locœn.  loc.  cit.  p.  178, 
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ment  des  vexations,  des  injuftices:  Jean  Falfter,  Allemand,  bailli  d'Oere-  iji/l.  de 
bro,  fit  pendre  Harold  Pletting,  qui  avoic  été  bailli  fous  Stenon ,  homme  Suéde. 
Julie  &  fans  reproche  ;  il  extermina  plufieurs  perfonncs  qu'il  favoit  être  atta-  ^4i'-i5^o> 
chées  à  Stenon;  quelques  autres  étrangers  en  ufoient  avec  la  même  cruauté, 
ik  rendirent  le  Roi  odieux  aux  payfans. 

Dans  ce  tems  le  Roi  perdit  la  province  &  la  bataille  de  Dithmarfc  :  la  fa- 
mine fe  failoit  reiïèntir  en  Suéde,  &  les  murmures  commençoient  d'éclater. 
Stenon  lui  confeilla  de  revenir  en  Suéde ,  &  il  alla  le  recevoir  fur  les  fron- 
tières du  Royaume  ;  il  avôit  confeillé  au  Roi  de  n'avoir  qu'une  efccrte  peu 
nombreufe  pour  ne  pas  être  à  charge  à  fes  peuples.     Les  ennemis  de  Stenon    Soupçons 
ne  manquèrent  pas  de  perfuader  au  Roi  que  c'étoit  un  piège  qu'il  lui  tendoit  contre  ^ 
&  qu'il  vouloit  le  faire  alTàfllner;  le  Roi  feignit  de  vouloir  repafîèr  en  Dan-  J[^fl^fi'^^' 
nemarck  &  lui  donna  ordre  de  faire  tout  préparer;  mais  c'étoit  pour  donner  \ll^^  '  kà^f" 
le  change  à  Stenon,  &  prendre  un  autre  chemin  pour  arriver  h  Stockholm. 
Stenon  s'apperçut  que  le  Roi  ne  le  regardoit  pas  du  même  œil  qu'auparavant, 
&  fe  retira.     Cette  retraite  augmenta  les  foupçons;  le  Roi  dénonça  Stenon 
au  Sénat; mais  les  Sénateurs  dirent  qu'ils  ne  vouloient  pas  le  condamner  fans 
l'entendre.     Stenon  fut  cité  &  il  comparut,  avec  Hemming  Gadde,  Suante 
Nilfon  Sture,  &  quelques  autres:  il  convint  qu'à  la  vérité  s'appercevant  du 
changement  du  Roi  à  fon  égard  &  connoifïimt  fes  ennemis,  il  avoit  cru  de- 
voir fe   cacher.     Il  fe  juftilia  enfuite  fur  tous  les  chefs  &  prouva  non  feule- 
ment fon  innocence,  mais  fon  attachement  au  Roi,  quoiqu'il  vît  à  regret, 
ainfi  que  tous  les  Sénateurs ,  que  ce  Prince  ne  rempliffoit  pas  les  conditions 
du  traité  de  Calmar:  le  Roi  lui  demanda  en  quoi  il  le  violoit?  Stenon  répon- 
dit en  ce  qu'il  donnoit,  au  préjudice  des  nationaux  ,    les  gouvernemens  des 
places  &  des  provinces  aux  Danois  &  aux  Allemands ,  qui  exerçoient  fur  la 
nobleffe  &  fur  le  peuple ,  le  pouvoir  le  plus  tyrannique  ;  il  rapporta  en  preu- 
ves ,  les  cruautés  de  Falfter  &  de  quelques  autres  :  le  Roi  reçut  très  mal  ces 
plaintes  &  indifpofa  les  Sénateurs ,  qui  délibérèrent  de  ne  plus  foufFrir  de  tels 
défordres:  on  fupplia  le  Roi  d'y  remédier,  &  l'on  indiqua  une  aflèrnblée  à 
VValdftena.     On  prefFa  le  Roi  dans  l'intervalle  :   enfin  ils  s'afTemblerent   fix 
femaines  après.     On  écrivit  au  Roi,  on  renouvella  tous  les  reproches  qu'on        •        ' 
lui  avoit  déjà  faits;  en  ajoutant  qu'il  faifoit  palTer  en  Dannemarck  tout  l'or 
&  tout  l'argent  du  Royaume  ;  que  dans  le  traité  de  paix  qu'il  avoit  fait  avec    Plaintes 
les  RufTes,  ennemis  de  la  Suéde,  il  leur  avoit  cédé  des  provinces  qui  appar-  ^'^?''^  ^^. 
tenoientaux  Suédois;  qu'il  avoit  dans  plufieurs  occafions  marqué  le  mépris  JvèJplul 
qu'il  faifoit  de  la  nation  ;  qu'il  ne  lui  avoit  point  rendu  le  Gothland,  ni  payé  récomoUre, 
ies  dettes  de  fon  père;  qu'enfin  ayant  manqué  à  prefque  tous  les  articles  du 
traité  de  Calmar,  ils  ne  fe  croy oient  plus  liés  par  ce  traité,  (i) 

Le  Roi  fut  indigné  de  cet  écrit;  mais  ne  fe  fentant  pas  aiTez  fort  pour  fe       ijo^. 
foutenir,  il  partit  pour  le  Dannemarck,  afin  de  raflTembler  des  troupes;  laif-    ^/"art  &f 
fant  néanmoins  la  Reine  dans  le  château ,  pour  ne  donner  aucun  foupçon  de  j*"  ^'f/.^"/* 
fes  projets; il  laiflbit  d'ailleurs  un  fortparti,  à  la  tête  duquel  étoit  l'Archevê-      ^^'^ 
que,  qui  feignoit  de  bien  vivre  avec  les  mécontens.    A  peine  fùt-il  parti , 

(i)  Cette  lettre  e(l  rapportée  plus  au  long  dans  Locœn.  p.  iSoj  on  y  peut  voir  tous  les- 
reproches  du  Sénat  au  Roi  Jean  II, 

Mm  m-  3, 
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Sr.cT.  III.   qu'ils  mirent  le'  lîege  devant  Oercbro  &  fe  faifirent  de-FaHler,   qui  fut  en- 

hîjl.  de     voyé  h  Arboga ,  oCi  quelque  tems  après  il  fut  ccartclc.     Sccnon  le  présenta 

^^[£^.^^    devant  Stockholm,  &  après  avoir  battu  les  troupes  du:Roi,  il  l'aniégea.  Les 

''^    "  ^  ^'  magiftrats  fortirent  pour  faire  des  propoli tions  de  paix  ;    mais  dans  le  teiiis 

qu'on  les  difcutoit,  la  gamifon  mit  le  feu  dans  la  ville;  aufntôt  les  bourgeois 

prennent  les  armes,  forcent 'les  portes  &  'appellent  au  fecours  les  afîic<reans  , 

qui  entrent  en  foule ,  éteignent   les  flammes  ik  affiegent  le  chàt^^au ,-  où  la 

Reine  commandoît.  '    '  ;  ■    i     -, 

Le  Roi,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  tant  dtî  réîîflance  &  qui  apprit  que  les 

Evêques  l'abandonnoient ,  écrivit,  aux  -chefs  du  parti  qu'il  ctoit  prêt  iv  com- 

paroître  avec  eux,  devant  les  grands  du  Royaume;  qu'il  offroît  de'ré^ôndre 

iurtout  ce  qu'on  lui  imputerolt,  «S:  s'il  étoit  trouvé  coupable  en^  quelque 

chofc,  de  le  réparer:  ils  répondirent  que  ces  offres  n'étoient' qu'un  piège 

pour  gagner  dit  tems;  que  toute  négociation  étoit  inlitilc,  parcequc  ni  liri, 

ni  fon  père,  Mi'  aucun'  des-  Rois  Danois  n'aVok  jamais  voulu  remplir  fes  en- 

gagemcns;  qiiil  paroilîbit  que  depuis  le  tr-aité  d'Union  ils- n'avoient  •eu  #aiï- 

tre  projet  que  de  tenir  la  Suéde  dans  l'efclavage;  qu'il  n'avoit  rempli  aucufte 

des  conditions  du  traité  qu'il  avoit  fi  folemnellement  jurées;  qu'au'^licu  de 

donner  les  places  aux  naturels  du  pays ,  il  donnoit  h  ceux-ci  des  maîtres  qui 

n'euficnt  pas:  été  dignes  d'entrer  à  leur  fervice;  que  ce  feroit  une  lâcheté  à 

cux^  déshonorante  dans  le  fouvenir  des  fiecles,  s'ils  fouffroient  que  la  Suéde 

paflilt  dans  la  dépendance  du  Danncmarck;  &  qu'enfin  ils  étoient  ^éfolûs  de 

fuivre  leurs  projets  &.  d'obtenir  par  la  force,  la  jullice  qu'ils  avoicnt  fi  fou- 

S'enon,de  ^^"'^  demandée  comme  une  grâce.     La  révol:e  étoit  générale;  mais  il  falloit 

nouveau       Un  chef:  on  fe  fouvenoit  que  Stenon  avoit  dit  avant  d'abdiquer,  que  puif- 

MminiJIra-  qu'on  ne  pouvoit  obliger  le  Roi   Jean  h  remplir  fes  cngagemens  avant  qu'il 

^'•"'^*  fût  fur  le  trône,  c>n  l'y  obligeroit  encore  moins  lôrfqu'il  s'y  feroit  affermi,  & 

que  c'étoit  malgré  lui  qu'on  avoit  déféré  la  Couronne  au  Roi  Jean.     On  lui 

Siège  (U-    rcnouvella  la  commiflion  d'Adminiilrateur  du   Royaume  ;  il  tint  le  château 

ftndu  pnr     T^^Tiégé  pendant  l'hiver:  la  garnifon  éprouva  la  plus  grande  difette;  il  ne  ref- 

la  licire  (j'  j^j^  q^^  ^q^  chcA'aux  étiqués  &  une  truye  :  la  Reine  qui  fe  défcndoit  avec 

du  ^Rui^ce   counrge ,  pour  ne  pas  faire  c-onnoître  fa  iîtuation  aux  ennemis  ,  faifoit  conduire 

■qui  i'ûhdse  cette  truye  fur  les  remparts  ;  où  Ton  excicoit  fes  cris  en  la  liant  &  tourmentant. 

aeje  rendu,  Çi^  Cet  artifice  ne  fervit  de  rien  ;  le  Roi  qui  oubiioit  fes  devoirs  &  Ces  chagrins 

dans  les  bras  d'une  makrefTe ,  JaifToit  fa  femrne  fans  fëcours.  Stenon  ordonna 

enfin  un  afîa ut  général  ;  Chrillîne  le  foutint  avec  courage;  elle  ne  demanda  h 

capituler,  que  lorfqu'elle  vit  qu'on  fe  préparoit  à  un  fécond:  la  garnifon  qui 

avoir  été  de  mille  hommes,  étoit  réduite  à  foixante-dix :  la  Reine  &  fes  gens 

&  le  refie  de  la  garnifon  furent  faits  prifonniers;  la  Reine  demanda  de  pafTèr  le 

tems  de  fà  captivité  dans  le  couvent  de  Ste.  Brigitte.  (2)  Le  Roi  Jean  parut 

cnf n  avec  tme  flotte;  mais  ayaiit  -r.ppr-is  que  la  place  avoit  capitulé,  $1  s'en 

retourna. 

'<-  ■  t 

(i)  Locœn.  loc.  cit.  ,  (2} 'tés  hîlîcriens  Danois  prdtendexît  que  Stenon  ,  nprès  lui  avoir 
clor.né  par  In  capitulation  la  liberté  de  s'en  re'-qurner,  la  retint  un  an  contre  la  foi  du  traité; 
ii)ais  on  ne  voit  pas  pourquoi  ceue  perlidie- envers  une  femme,  qui  ne  devoit  pas  êtixî  fore 
cmpreflee  d'aller  joindre  un  cpoux  infidèle,  qui  Tavoit  abr.ndonnce  à  fes  propres  forces, 
i.ucœnius  dit  qtie  par  la  capitulation  elle  étoit  priibnnitre. 
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La  guerre  entre  les  deux  Royaumes  devine  cruelle  &  fanglante,  vSrenon  fit  ///,/?.  de 
fouîever  la  Nurwege,,  que  Chrilliern  fils  de  Jean  avoit  ùévallée,  &  donc  il  Suéde, 
avoic  fait  périr  une  partie  de  la  NoblelFc  dans  les  fupplices:  ce  l^rince  natu-  HJJ-i5<^o» 
rellement  cruel  ik  qui  mérita  dans  la  fuite  le  nom  odieux  de  Néron  du  Nord, 
conduifir  les  troupes  de  fon  père  dans  hiGothie  orientale,  y  brûla  Oerellcin, 
ôc  y  fit  les  plus  horribles  ravages.     Dans  la  Gothic  occidentale,  le  château 
dl'vlfsbourp-  fut  pris  &  réduit  en  cendres:  Eric  Ericfon  qui  y  conimandoit , 
fut  maf&cré  ptu"  les  payfans,  qui  le  croyoienc  du  parti  du  Roi.     Stenon  par-; 
courut  la  Suéde  &  le  rendit  maître  de  cous  les  châteaux,  excepte  de  celui 
de  Calmar  &  de  Borckholm ,  que  le  Roi  Jeun  ravitailloic  fins  ceîfe  par  mer  : 
cependant  le  carnage  ceiïà  pour  faciliter  la  délivTanec  de  la  Reine  que  le  Roi      j^. 
fai(bit  négocier  auprès  de  FAdminifi-rateur  par  la  Régence  de  Lubec.  11  avoit  de- 
mandé h  cette  ville  &  aux  autres  villes  Anféatiqucs,  qu'elles  ccirafîènt  tout  com- 
merce avec  les  Suédois,  contre  lefq4.iels  il  les  exhortoit  de  venir  à  fon  fe- 
cours;  mais  il  n'en  obtint  qu'une  promeflc  de  neutralité.   La  Reine,  obtint  fa 
liberté  ;  l'Adminiftrateur  l'accompagna  jufques  fur  la  frontière  do  Smalandie  ;    Stenon 
mais  à  fon  retour  il  fe  fentic  inconimodé  à  Joenôkopingr  fii  maladie  empira  '"«'^'f'  â? 
&  il  mourut  peu  de  jours  après.     On  cacha  fa  mort;  on  convoqua  les  Etats  '^"^"f^" ^^j^ 
du  Royaume  ;  on  délibéra  fi  Ton  donileroit  un  fucccuèur  à  Stenon ,  ou  fi  '.^^-  a,'"//^ 
l'on  rappclleroit  le  Roi  Jean,  car  il  avoit  encore  à^s  partifms;  il  fut  rejette:      J504, 
en  propofa  Suante  Niljon  iSV//r^,qui  avoit  rendu  de  grands  fervices à  l'Etat, 
étant  d'ailleurs  de  famille  Royale;  il  fut  nommé Adminiibateur,  h  la  pluralité 
des  voix.     11  étoit  digne  de  fjcccder  à  Stenon:  „  il  gouverna,  dit  l'Abbé  d^ 
„  Vertot,  (i)  avec  un  pouvoir  peu  différent  de  celui  des  Rois  le!y  plus  al>- 
„  folus:  heureux  dans  La  guerre,  révéré  dans  la  paix,  la  nolileflè  &  les  pay- 
„  fans  le  rcgardoient  comme  le  protecteur  de  la  liberté  ;  &  fon  mérite  lui 
„  avoit  même  donné  pour  amis  quelques  évoques  du  Royaume  qu'il  avoit 
;,  détachés  du  parti  des  Danois  :  il  n'entrcprenoit  aucune  alfaire  d'irhporcan- 
,, 'ce,   qu'il  n'en  fit  part  à  Jacques  Ulfonis,    Archevêque  d'Upfd  ,   &  à 
,,'  Memming  Gadde,  EvêqUe  de  Linkoping:  ces  prélats,  nacm-'éllement  en» 
5,  nemis  de   fa  dignité,  ne  pouvoient  s'empêcher  d'avoir  de  l'eilime  &  dt* 
„  l'attachement  pour  fii  perionne.  "  A  peine  fut -il  muni  du  pouvoir,  qu'il 
prefià  Calmar  &  Borckholm  avec  plus  de  force:  l'Evcque  de  Linkoping,  ce 
brave   Memming  Gadde  ,  prêtre  pieux  &  foldat  intrépide,   s'empara  de  Ia_ 
ville  de  Calmar ,  mais  il  ne  put  pas  enlever  la  fortcrelïè  \  ce  qui  donna  au. 
Roi  la  facilité  de  reprendre  la  ville,  donc  il  fit  périr  dans  les  fupplices ,^- le 
bourguemeirre  &  quehiues  cixovens,  comme  cojpables  de  troli-ifon.    Jean  y      1505-. 
convoqua  une  âîTcmhléc  des  Etats  des  trois  Royaumes,  h  la  foliicitation  des    T^êve  (^ 
Suédois  même  &  de  Suante  Nilfon  Sture,  qui  à  cet  CiTec  étoit  conv^enu  d'une  ^^^'^^'V- 
trêve  de  treize  mois,  à  l'expiration  de  laquelle  les  Etats  de  Nony>?ge  &  de  ^Etaurtrl* 
Dannemarck  fe  rendirent  h  Calmar.     Le  Roi  Jean  y  parut  accompagne  de  raux. 
FAmbalTàdeur  de  Jacques    IV,   Roi  d'Ecofiè  &  fils  de  fa  fceur,  des  Ambaf- 
fadeurs  de  Joachim ,   Electeur  de  Brandebourg  ,   fon   gendre,  des  Ducs  de 
IVIecklenbourg ,  &  des  députés  des  villes  Anféatiques:  cette  pompe  n'eméuc- 
point  impofé  aux  Suédois,   mais  fa  fuite  ren^embloit  à  une  armée,  piutoc 

([)  Révûl.  d€  Suéde  p.  7a  T..L 
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qu'à  une  efcorte  &  fa  flotte  étoit  formidable  :  les  Suédois  ne  parurent  point  à 
l'aflèmbléc;  le  Roi  les  fît  foramer,  mais  ils  retufcrent;  alors  ralFemblée  pro- 
nonça que  les  Suédois  &  principalement  Suante,  les  Sénateurs  &  tous  ceux 
qui  'avoient  foufcrit  les  lettres  par  lefquelles  ils  avoient  donné  leur  foi  au 
Roi,  étoient  condamnés  comme  rebelles,,  h  perdre  leurs  biens,  leur  honneur 
&  leur  réputation.  L'Empereur  Maximilitn  confirma  cette  fentence,  &  le 
Roi  Jean  la  fit  imprimer  &  afficher  furtout  dans  les  villes  Anféaciques,  avec  le 
diplôme  de  l'Empereur;  en  conféquence  il  confîfca  tous  les  biens  que  les 
profcrits  avoient  dans  la  Norwcge.  Mais  il  paroît  que  les  Suédois  ne  refpec- 
Tcrent  pas  beaucoup  ce  jugement,  non  plus  que  l'ordre  qu'ils  reçurent  de 
Maximilien,  de  rétablir  le  Roi  Jean  dans  le  Royaume  de  Suéde,  ou  de  com- 
paroître  devant  fon  tribunal,  pour  rendre  raifon  de  leur  désobéilïïince  &  de 
leur  rébellion. 

Le  Roi  Jean  qui  vit  que  fes  armes  &;  fes  décrets  étoient  également  inutiles , 
arma  une  grande  quantité  de  vaifi^aux,  &  permit  à  quiconque  voudroit  ar- 
mer, d'exercer  toute  forte  de  pirateries  contre  les  Suédois;  cette  efpece  de 
guerre  lui  réuflic  mieux  que  toute  autre:  les  Suédois  n'oferent  plus  faire  le 
commerce  ;  la  mer  étoit  infellée  de  brigands:  d'un  autre  côté,  les  habitans 
de  Lubcc  furent  forcés  par  les  circonflances  de  faire  la  paix  avec  Je  Roi  de 
Danncmarck  &  de  confentir  à  fermer  leurs  ports  aux  Suédois:  il  eft  vrai 
qu'ils  ne  remplirent  point  cette  condition  &  que  bientôt  ils  recommencQfenc 
Ja  guerre  contre  le  Roi  Jean. 

On  avoit  eu  recours  aux  diplômes  de  l'Empereur,  on  employa  aufli  les 
foudres  de  Rome:  l'Evêque  Jacques  qui  avoit  été  chalTé  de  Linkoping  & 
qui  avoit  été  remplacé  par  Hemming  Gadde ,  obtint  une  bulle  du  Pape  Ju- 
les II,  qui  ordonnoit  à  Gadde,  fous  peine  d'excommunication ,  de  rétablir 
Jacques  dans  fon  évêché  ;  cet  anathéme  s'étendoic  fur  tous  ceux  qui  pren- 
droient  le  parti  d'IIemming  Gadde.  Ce  dernier  coup  fut  celui  qui  acheva 
d'irriter  les  Suédois;  ils  entrèrent  le  fer  &  le  feu  à  la  main  dans  la  Scanie 
&  dans  la  Blckingie ,  qu'ils  parcoururent  en  furieux  :  de  leur  côté ,  les  Danois 
pénétrèrent  danâ  le  Finland  &  brûlèrent  Abo.  Caflelhoven  dans  l'Oeland 
&  Ladefe  dans  la  Gothie  occidentale ,  éprouvèrent  le  même  fort.  Ces  rava- 
ges mutuels  engagèrent  enfin  d'en  venir  h  des  voyes  d'accommodement ,  mais 
Jean  exigeoit  le  trône  de  Suéde  pour  lui  ou  pour  fon  fils  ;  ou  bien  qu'on  lui 
payât  annuellement  une  fomme,  comme  à  leur  maître  &  Seigneur:  quelques 
députés  confcntircnt  d'accorder  au  Roi  une  fomme  annuelle  de  treize  mille 
marcs  d'argent,  jufques  h  ce  qu'on  eût  remis  le  trône  h  Jean  ou  à  Chriftiern , 
à  condition  que  jufques  alors  il  garderoit  les  ifies  de  Gochland  &  d'Oeland 
&  la  ville  de  Calmar;  en  quoi  les  députés  avoient  outrepafi^é  leur  pouvoir, 
ce  qui  rendit  ce  traité  nul. 

La  guerre  recommença;  les  Lubecquois  prirent  le  parti  des  Suédois ,  s'en- 
gagèrent d'entretenir  leur  commerce  ôc  de  leur  fournir  des  iecours;  le  Dan- 
nemarck  arma  contre  eux  vingt-quatre  vaifltaux,  avec  ordre  de  détruire  leur 
commerce ,  &  donna  à  fes  pirates  la  permifllon  d'attaquer  &  d'enlever  les 
vaifitaux  &  les  marchandifes  de  Lubec  :  la  Pvégence  de  cette  ville  &  les  vil- 
les Anféatiques,  h  l'exception  de  Hambourg,  envoyèrent  dix-huit  vaifl^eaux 
aux  Suédois:  cette  flotta  pilla  les  ifles  de  Eorckholm,  de  Langeland,  de  Fal- 
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ftcr,  &c.     Ces  courfes  furent  fi  avanrageufes  aux  Suédois,  qu'ils  renouvel-  m/},  de 
lercnc  tous  leurs  anciens  traités  avec  )a  Kcgcnce  de  Lubec;  toute  la  côte  de  Suéde. 
Bleckingie  fut  dévaftée  ,    tandisqu'Achacius  Joanfon    ravagcoic    le   Halland  11^_Jj2_ 
avec  fept  cens  chevaux  ;  mais  il  tomba  dans  une  cmbufcade  &  fut  tué.  Suan- 
te,  qui  craignoit  des  excurlions  de  Ja  part  des  Ruffes,  que  le  Roi  Jean  avoic 
autrefois  excites  contre  les  Suédois,  conclut  avec  le  Czar  une  paix  de  foixan- 
te  ans.     Les  Suédois  reprirent  Calmar  &  Borckholm.     Les  Danois  entrèrent 
dans  la  Gothie  occidentale  &  mirent  à  Scara,  tout  h  feu  &  à  fang;  mais  ils 
n'ofevcnt  aller  plus  avant, '-fur  des   avis  que   les  Suédais  les  actcndoient  en 
cmbufcade,  dans  les  bois  de  Holv/ede  ;  ceux-ci  entrèrent  dans  la  Scanie  & 
dans  le  Halland,  où  ils  firent  les  mêmes  ravages  que  les  Danois  avoient  fiits 
h  Scara.     Vers  ce  tems,la  Régence  de  Lubec  &  les  villes  Anféatiques,  fati-    S'en  déts^ 
guées  d'une  guerre  qui  depuis    huit  années  ruinoit  leur  commerce ,  firent  <"^'^"'^- 
îcur  paix  particulière  avec  le   Dannemarck;  on   tenta  vainement    d'accor-      ^^    ' 
der  les  Danois  &   les  Suédois:  le  Roi  Jean,  malgré  fes   pertes,  ne  vouloir 
point  fe  défifler  de  fes  prétentions,  &  Suante  vainqueur  n'avoit  aucune  envie 
de  lui  céder;  mais  ce  grand  homme  mourut  à  Welleraas:  il  fut  regretté  com-      1512. 
me  un  père,  &  la  Suéde  le  pleura  comme  un  génie  tutélaire,  qui  au  milieu  ^^^''^,i^ 
des  troubles  favoit  faire  régner  la  jufiice  &  même  l'abondance,  (i)     Il  étoit  ^^^^^^1^' 
rempli  d'humanité;  fa  cour  n'étoit  conîpofée  que  de  fes  capitaines,  qu'il 
entretenoit  de  fes  deniers  pendant  la  paix.  Il  haïfioit  le  menfonge  &  la  caloni- 
nie,  encore  plus    que  les  crneniis  de  l'Etat:  lorfqu'on  lui  faiioit  quelque 
rapport,  il  faifoit  venir  l'acculé  &  le  confrontoit  avec  fon  délateur,  en  pu- 
niîloit  le  coupable, &  fi  la  délation  ctoit  calomnieufe,  il  la  puniffoit  au  double. 

Après  la  mort  de  Suante  Nilfon  S!:nre,les  Etats  convoqués  h  Arboga  fu-    Débatj 
rcnt  partagés  en  différentes  faélions:  l'une  foutenoit  que  la  nation   demeuroit/«J^"" /"^' 
toujours  liée  par  fon  ferment  au  Roi  Jean,  &  qu'on  ne  pouvoit  choifir  que  lui  ^^i/*"^* 
ou  fon  fils;  l'autre,  à  la  tête   de  laquelle  étoit  l'Archevêque  d'Upfal,  pro- 
pofoit  Eric  Trolle ,  vieillard  refpeélable  par  fes  mœurs  &  par  fa  probité ,  & 
d'une  naifiance  illufîre.     Ce  Prélat  &  les  autres  Evêques  donnoient  pour 
motif  de  leur  choix  la  trop  grande  jeunefTe  de  Stenon  Sture,  fils  de  Suante, 
qu'Eric  Trolle  formcroit  dans  l'art  de  gouverner  &  dans  la  fcicnce  de  la 
guerre,  de  manière  qu'à  la  mort  de  ce  vieillard,  joignant  aux  qualités  qu'il 
faifoit  déjà  paroître,  l'expérience  &  l'habitude  des  affaires,  on  ne  s'apperce- 
vj'oit  point  que  Suante  eût  difparu;  mais  le  véritable  motif  du  Clergé  étoit 
rattachement  de  Trolle  au  Roi  de  Dannemarck,  les  biens  qu'il  poflctîoic 
daîis  ce  Royaume ,  &  l'efpérance  que  l'Archevêque  avoit  conçue  de  détermî- 
ncr Trolle  par  la  crainte  de  perdre  fes  biens,  ou  par  l'afcendant  qu'une  ancien- 
ne amitié  lui  donnoit  fur  l'efprit  d'un  homme  de  cet  âge,  à  remettre  les  rê- 
nes de  l'Etat  entre  les  mains  de  ce  Prince,  ou  Je  fon  fils  :  mais  la  vieillefl!c  de 
Trolle  &  fes  fentimens  connus  h  l'égard  des  Danois  firent  donner  la  préfé-      15J2. 
rence  h  Stenon   Sture  ,    porté   par  un  troifieme  parti:   outre  un  courage  StemnStu- 
éprouvé,  un  amour  inné  de  la  patrie,  ce  jeune  homme  avoit  pour  lui  la  la-  '^^,/y/"'*J' 
veur  du  peuple  qui  béniflbit  la  mémoire  de  fon  père ,  &  qui  dans  l'héritier  ^ijif^teur» 
de  fon  nom  voyoit  un  héros   obligé    d'en  foutenir  la  gloire.     Pendant  les 

(i)  Locœn.  Ilijl.  Suec.  p,  11,0,  ipi,    Hift.  des  révolut.  de  Suéde  ,  T.  I. 
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débats  qu'entraîna  cette  élection ,  on  agitoit  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux ,  pour 
terminer  une  querelle  qui  depuis  fi  longtems  épuifoit  la  Suéde  d'hommes  & 
d'argent,  appeller  au  tronc  le  Roi  Jean  ou  fon  fils;  ou  payer  tous  les  ans, 
au  Dannemarck,  treize  mille  marcs  d'argent  ,  fuivanc  le  poids  de  Stock- 
holm; ou  enfin,  dans  le  cas,  où  l'on  ne  pourroic  pas  s'accorder  fi.ir  ces 
deux  articles,  s'en  remettre  au  jugement  des  villes  Anleatiqucs, 

L'cled^ion  de  Stenon  Sture   mit  fin  à  ces  débats,  &  devança  de  peu  de 
tems  la  mort  du  Roi  Jean,  arrivée  à  Olbourg  en  Jutland;   Prince  qu'euf- 
Icnt  aimé  les  Suédois,  li,  fidèle  obfcrvateur  des  conditions  qu'il  s'étoit  im- 
pofées,  il  fe  fut  montré  moins  partial  en  faveur  des  Danois.     Chriiliern  IL 
qui  lui  fuccccb,  fit  regretter  à  la  Suéde  la  perte  de  fon  père:  h  peine  fut -il 
monté  fur  le  tronc  de  Dannemarck ,  que  des  députés  de  Suéde  étant  allés  à 
CoppenhagLic,  on  voulut  les  contraindre  à  figner  fon  éleélion:  les  députés 
s'excufcrcnt  fur  ce  qu'ils  n'avoient  aucun  ordre  h  ce  fiijet,  &  demandèrent 
du  tems  pour  délibérer:  il  y  eut  une   fufpenfion  d'armes  qui  fut  prolongée 
pendant  quatre  ans ,  efpérant  toujours  que  les  Suédois  fe  rendroient  h  la  fin. 
Vers  ce   tems,  Jean  Ange  Arcambaud,  Légat  du  Pape  Léon  X,  vint  dans 
les  Royaumes  du  Nord  colportant  les  indulgences  de  Rome,  dont  il  retira, 
dit-on,  un  million  d'or.     Chriltiern  lui  expofa  fes  différends  avec  la  Suéde, 
&  fous  la  foi  du  fecret  lui  nomma  tous  les  partifans  qu'il  y  avoit.     Le  Légat 
féduit  par  les  préfens  dont  Stenon  l'accabla,  lui  découvrit  tout,  &  ne  lui 
cacha  rien  des  ientimens  de  Guftave  Trolle  qui ,  après  la  mort  de  Jacques 
Ulfonis,  lui  avoit  fuccédé  à  l'Archevêché  d'Upfal;  il  ne  pardonnoit  point  à 
Stenon  d'avoir  été  élu  par  préférence  à  Eric  Trolle  fon  père  :  lorfque  le  Pré- 
lat à  fon  retour  de  Rome  vint  en  Suéde,  Stenon  alla  au  devant  de  lui:  l'Ar- 
chevêque pour  Téviter  prit  une  autre  route  &  defcendit  h  Upfal.     Comme 
il  fe  déchaînoit  contre  les  ennemis  de  fon  pcre ,  Stenon  lui  écrivit  avec  dou- 
ceur ,  que  s'il  avoit  des  plaintes  h  porter  contre  quelqu'un ,  il  les  portât  dans 
les  tribunaux  ordinaires  &  qu'on  lui  rendroit  juflice.     Stenon  fe  rendit  h  Up- 
fal, pour  le  féliciter;  Trolle  le  reçut  avec  fierté  &  l'accufa  de  plufieurs  cri- 
mes.    Stenon,  qui  favoit  que  Chriftiern  avoit  voulu  engager  Léon  X  à  jet- 
tcr  une  excommunation  fur  lui  &  fes  amis ,  écrivit  au  Pape  ce  qui  venoit  de 
fe  pafièr  entre  l'Archevêque  &  lui ,  &  le  Pape  exhorta  le  prélat  à  la  paix. 
Stenon  qui  ne  vouloit  avoir  rien  à  fe  reprocher,  oftVit  le  Royaume  de  Suéde 
a  Chrifi:iern ,  s'il  vouloit  s'afilijettir  aux  conditions  des  traités  :  Chridiern  rejetta 
cette  offre  ;  mais  on  convint  d'indiquer  une  afiiemblé  à  Ilelmftadt ,  &  la  trê- 
ve fut  prolongée,  (i) 

Stenon,  fur  la  foi  de  cet  accord,  convoqua  les  Sénateurs  &  les  Etats  du 
Royaume  h  Arboga;  il  invita  l'Archevêque  à  y  venir  prêter  le  ferment  ac- 
coutumé :  le  prélat ,  au  lieu  de  s'y  rendre ,  tint  lui-même  avec  fes  partifans 
une  afièmblés  dans  fon  château  de  Stecka,  h  la  fuite  de  laquelle  il  écrivit 
h  Chrifl:iern  de  fe  rendre  en  Suéde  &  que  les  places  les  plus  importantes  lui 
feroient  remifes  :  le  fecret  de  cette  confpiration  fut  découvert  par  le  Gou- 
verneur de  Nycoping,  qui  forcé  par  Stenon  de  lui  remettre  cette  forterefi^e, 
fut  envoyé  en  prifon  à  Stockholm  :  rAdrainillrateur  fe  tranfporte  à  la  foire 
de  Weffcraas ,  &  découvre  au  peuple  la  conjuration  du  prélat  ;  celui-ci  pour 

(i)  Hift.  des  révolutions  de  Sucde.    Locan,  L.  5.  hijl.  Sufc, 
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gagner  du  tems,  demande  à  Ce  j unifier  devanc  le  fénat  &  les  grands:  on  tra-  fjifl.  de 
vailla  vaincnicnc  h  raccommoder  Stenon  &  Guftavc,  nui  fe  refudi  h  coûte  Sucde. 
conciliation:  Stenon,  qui  voyoic  groffîr  le  nombre  des  conjurés,  fie  arrêter  ï4ii-i5^ 
Eric  Trolle  &  affiégea  fon  fils  dans  Scecka.     ChrilHcrn  de  Ton  côté  fait  enlc-  n^nouv^^iiti' 
ver  dans  le  port  de  Lubcc  un  vaifTeau  chargé  de  fcl  delliné  pour  la  Suéde  :  mtnt  de  U 
ainfi  la  guerre  fut  déclarée.   Stenon ,  pendant  le  fiege  de  Scecka ,  fit  des  pro-  guerre. 
pofitions  pacifiques  à  Trolle,  qui  lesréjetca,  afîliré  du  fecours  des  Danois: 
en  effet, une  flotte  qui  pôrtoit  quatre  mille  hommes  parut  devanc  Stockholm: 
ils  defcendirent  près  de  la  ville  ;   Stenon  accourt  &  les  force  de  reprendre 
la  mer  :  mais  ils  firent  des  ravages  horribles  fur  les  côtes.     Cependant  Gulla- 
ve  prcffé  dans  Stecka,  (i)  ^^^^  ^'^  remettre  ce  château  à  condition  qu'on 
lui  laiflèra  fon  Archevêché,  que  l'afllmiblée  d'Arboga  avoic  fupplié  le  Pape 
d'ôter  à  ce  faélieux:  Stenon  lui  répondit  qu'il  n'étoit  plus  tems  ;  &  qu'il  fal- 
loit  accepter  les  propofitions  qu'on  lui  avoic  faites ,  avant  de  répandre  tant 
de  fang;  mais  qu'il  vouloit  bien  s'en  rapporter  au  jugement  des  Etats  du 
Royaume.     Guilave  demanda  un  fauf- conduit  &  fe  rendit  à  Stockholm  :  le 
jugement  ne  lui  fut  point  favorable;  Guftave  fut  dépofé  &  la  forterelTe  de 
Stecka  démolie.     Le  peuple  vouloit  le  maflàcrer.  Il  réfigna  fon  Archevêché 
entre  les  mains  de  Léon.     Chriftiern  engagea  le  Nonce  Archambaud,  h  de- 
mander le  rétablifiement  de  Trolle;  &  Léon  menaça  le  Royaume  d'interdit, 
fi  le  prélat  n'étoit  point  rétabli:  mais  on  appaifi  l'un  par  des  préfens,  &  l'on 
tint  peu  de  compte  des  menaces  de  l'autre.  (2) 

Chriftiern  n'ayant  pu  réuflîr  de  ce  côté,  parut  encore  devant  Stockholm    Défait<Je 
avec  une    nombreufc   armée  :    Stenon  marcha  fur  fcs  derrières;  Chriftiern  cZ/ri/Ziem. 
en  fut  inftruit,  &  l'attaqua:  mais  la  viétoire  ne  fut  pas  longtems  incertaine, 
\\  l'armée  Danoife  fut  cruellement  battue ,  &  le  Roi  forcé  de  fe  fauver  fur  fa 

^  flotte;  Stenon  pourfuivit  l'armée,  en  tua  une  partie,  un  plus  grand  nom- 

bre fe  noya,  &  fit  trois  cents  prilbnniers  que  Chriftiern  racheta  fur  le 
champ.  Ce  Prince  retenu  par  les  vents  defcendit  fur  les  côtes  &  y  fit  tous 
les  ravages  qu'il  pût;  mais  harcelé  par  les  Suédois  &  manquant  de  vivres, 
la  difette  &  la  famine  enlevèrent  une  partie  de  fes  foldats.  Voyant  l'hiver  ap- 
procher &  prêt  h  perdre  le  refte  de  fon  armée ,  il  fit  propofcr  une  paix  foli-  Ses  rufex 
de  &  durable  &  pria  TAdminirtraccur  de  fe  rendre  auprès  de  lui  pour  la  con-  traitrejjcs» 
dure.  Stenon  commença  par  lui  envoyer  beaucoup  de  vivres  &  fe  difpofoic 
h  l'aller  joindre  ;  mais  les  fénateurs  qui  fe  méfioient  du  caraétere  pervers  de 
ce  Prince,  l'en  empêchèrent.  Chriftiern  diflîmula,  offrit  de  fe  rendre  auprès 
de  l'Adminiftrateur  &  demanda  des  otages;  les  fénateurs  trompés  par  ces 
propofitions  pacifiques,  lui  envoyèrent  Guftave  Ericfon  Vafa,  jeune  hom- 
me dont  le  courage  &  les  qualités  aimables  l'avoicnt  rendu  cher  à  Stenon 
&  qui  fut  enfuite  Roi  de  Suéde  &  le  vengeur  de  fa  patrie,  les  deux  Sigges, 
Olaus  Ryning ,  Beng  Nilfon  S.  Hemming  Gadde ,  tous  perfonnages  très  re- 
commandables :  ils  fe  doutoient  de  la  trahifon,ils  n'entrèrent  dans  le  vaifîèau 
qu'avec  répugnance  &  comme  par  force  :  en  effet ,  dès  qu'ils  furent  au  pou- 

(1)  Les  hiftoriens  de  Danneitiarck  &  de  Suéde  font  entièrement  oppofJs  fur  ces  évdne- 
mens ,  chacun  donnant  l'avantage  à  (a  nation.  Voyez  Meurftus  &  Locainius,  CO  ^^ 
cœn.  Lib.  5.    Hiji,  Suet.  Rt^volut.  de  Suéde,  T.  i. 
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151 8.  Nonce  Archambaud  avoic  réconcilié  Trolle  avec  rAdminifa-aceur  &  Trolle 
s'ctoit  retiré  à  î^cockholm:  on  oftVic  l'Arthevèché  d'Uplal  au  Nonce,  avec 
pcrmllFion  de  le  faire  exercer  par  un  vicaire;  Archambaud  eut  bien  voulu 
l'accepter;  mais  le  Pape,  irricé  qu'on  n'eut  point  rétabli  Guibve,  confirma 
l'excommunication  prononcée  contre  les  Suédois  par  l'Evéque  deLundh, 
avec  une  amende  de  cent  mille  ducats,  &  chargea  Chrilliern  de  l'exécution 
de  fes  ordres.  Archambaud  protégeoit  les  Suédois  &  eut  détourné  la  fou- 
dre; mais  le  Roi  de  Danncmacrk  le  fie  arrêter  avec  fon  frère:  il  s'échappa 
de  Calmar ,  le  retira  h  Lubec  ,  fort  heureux  -d'en  être  quitte  pour  une 
grande  partie  du  produit  immcnfe  des  indulgences ,  qu'il  perdit  par  fa 
fuite,  (i) 

Chriiliern  reparut  bientôt  avec  une  flotte  près  de  l'ifle  d'Oeland ,  fous  pré- 
texte de  faire  exécuter  la  fencence  du  Pape  :  il  prie  Borckholm ,  &  attaqua 
Calmar;  mais  il  fut  battu  &  vivement  rcpoufTe.  Chriftiern  raiïèmbla  toutes 
fes  forces;  Stenon  alla  l'attendre  à  Boofund  dans  la  Gothie  occidentale:  il 

1519.  fit  de  très  belles  difpofitions;  conduifit  Cqs  troupes  fur  la  glace.;  mais  au  com-      \ 
Mort;  dn    mcncement  de  la  bataille,  il  fut   blefie  h  la  jambe  d'un  coup  de  canon  & 

re^lTjeime  "'^^"''^^^  de  cette  bleffure:  perte  vraiment  déplorable  pour  la  Suéde,  qu'il  eue 
*  peut-être  foullraite  au  joug  des  Rois  de  Dannemarck.  Ses  troupes  accablées 
par  la  mort  d'un  fi  grand  Général ,  furent  difperfées  &  les  Danois  pafierenc 
la  Tywede,  s'avancèrent  dans  le  pays  &  mirent  tout  à  feu  &  à  fang,  a(îî- 
chan&partout  la  bulle  du  Pape  contre  Stenon  Sture  &  fes  partifans,  &  pro- 
mettant proteélion  &  fureté  à  ceux  qui  fe  déclarcroicnt  pour  Chriiliern.  II 
y  eut  une  fufpenfion  d'armes  pour  donner  le  tems  aux  Suédois  de  délibérer  : 
on  indiqua  ralTemblée  hUpfal:  l'Archevêché  fut  rendu  h  Gudave  Trolle,  qui 
ayant  repréfenté  l'état  où  la  Suéde  fe  trouvoit  réduite  par  fon  obflination , 
promit  que  les  Généraux  Danois  feroient  les  premiers  à  défendre  fes  privile- 

1520.  g^'5  ^  ^^^  libertés,  que  tout  le  pafie  feroit  oublié,  que  Chriiliern  confirme- 
Ckrijîisrn  roit  ces  promeifcs  par  ferment  &  par  écrit,  que  les  exilés  feroient  rappelles, 

if '7^'*'"'^  &  que  les  Gouverneurs  conferveroient  leurs  places;  enfin  il  déclara  conjoin- 
Dann/.  ^^    tement  avec  quelques  Sénateurs  &  deux  Evêques,  Chrifliern  Roi  de  Suéde. 
marck^de  Chrifline  veuve  de  Stenon  &  les  Sénateurs  qui  ne  s'étoient  point  trouvés  à 
Nonvsge.     l'affemblée  d'Upfal ,  s'étoient  renfermés  h  Stockholm.     Chriiline  s'y  défen- 
dit en  héroïne:  les  Danois  avoient  fournis  le  Gothland,  mais  les  partifans  de 
Stenon  battoienc  les  Danois  dans  différens  endroits.-    Chrifliern  fe  rendit  en 
Suéde,  confirma  les  conventions  d'Upfal,  fit  les  plus  belles  promefîès  aux 
bourgeois  &  des  libéralités  aux  payfans  :  il  fédïïifit  beaucoup  de  monde.  Ce- 
pendant le  Cege  de  Stockholm  n'avançoit  point ,  &  les  afliégeans  fouffroient 
plus  que  les  aiTiégés.     Chrifliern  fut  fi  bien  employer  les  voyes  de  la  dou- 
ceur, les  fénateurs  qui  étoient  fecrétement  dans  fon  parti,  firent  de  fi  grands 
éloges  de  fa  clémence  &  de  fa  générofité,  que  Stockholm  fe  rendit:  il  ea- 

(0  Voyez  l'hift.  de  Dannemarck  ci'ap%ès>. 
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tra  dans  la  ville  comme  ami:  la-  capicakitibn  portoit  que  le  traité  d'Upfal  Ce-  Ilijl.  do 
roin  confirme;  que  \ci>  priionnici-s  de  parc  &  d'autre  feroicnt  rendus  ;  qu'on  ne  Suede^.      , 
porccroic  aucune  atteinte  aux  privilèges  &  aux  immunités  de  la  ville  :  on  Hn-15  o,. 
-promit  toute  iureté  à  Chrilline  ce  à  les  cnfans,  qu'on  ne  lestroubleroit  ja- 
mais dans  la  jouifTance  des  biens  que  Sccnon  leur  avoit  laifTés,  &  que  Chril- 
•tiern  gouvcrneroit  en  père.     Ce  Prince  .donnoic  aux  bourgeois  des  témoi- 
gnages de  bonié,  liccncioit  les  .étrangers  qu'il  avoit  à  fli-  folde,  les  rempla- 
'çoic  par  les  milices  du  pays,  écri voit  avec  amitié. aux  Etats  du  Royaume 
pour  les  inviter  à  fon    couronnement,  envoyoit  Gadde  s'emparer  d'Abo , 
de  Wibourg  &  de  Razebourg  ;  tout  annonçoit  aux  Suédois  le  règne  le  plus 
•doux:  il  repartit  cnfuite  pour  le  Dannemarck  &  n'en  revint  que  pour  l'on 
couronnement. .   Il  fit  des  chevaliers  ;  mais  aucun  Suédois  n'eut  part  à  cet 
honneur,  parceque,  difoit-il,  vivant  de  les  récompcnfcr,  il  vouloic  connoî- 
'tre  leurs  lèntimens.  (1} 

Chriftiem  voyant  enfin  qu'il  pouvoit  ne  plus  difiimulcr  j  aiïembla  fon  cou-    ChrijUem 
-feil.fecret  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  fe  défaire  des  principaux  fei- 'ie«^ff/op/'e 
gneurs  de  Suéde,  les  ennemis,  ou  donc.il  .entignoic  la  vertu;-  de  ipaniere  ^"^ Z'^''''^*' 
■pourtant  que  leur  mort  ne  put  lui  être  mipucee,  ou  quelle  parut  leur  avoir     ■' 
été  donnée  (ans  fon  aveu  &  malgré  lui  :  il  donnoit  pour  motif  de  cette  réfolu- 
-tion,  le  projet  d'empêcher  le  peuple,  de  former  h  l'avenir  aucune  encreprife, 
-faute  de  Chefs  &  de  Généyaux.'  Les  uns  vouloient  qu'on  excitât, une  rixe,  entre 
les  foldats  &  les  citoyens ,  afin  qu'on  pût  en  fureté  frapper  les  victimes ,  quinc 
■manqueroient  pas  d'accourir  pourappaifer  la.fédition.    Les  aviu'es  vouloient 
qu'on  cachât  de  la  poudre  en  divers  endroits ,  afin  d'avoir  occafion  .de  les  accu- 
fer  d'avoir  voulu  faire  périr  le  Roi  &  les  principaux  Danois.  Un  dernier  mo- 
-yen  parut  le  plus  propre  aux  deflems  du  tyran; ce  fut  d'inviter. à  l'occafion  dç 
ion  couronnement  les  grands  à  un  fuperbe  feftin:  la  fête  dura  trois  jours:  les 
•deux  premiers  fe  pallèrent  dans  la  joie:  le  troifieme  Çuflav'e  Trolle  fe  plai- 
gnic  de  la  démolition  de  Steçka;  il  convenoic  que  le  Roi  avpic  pai'donné  les    Complot 
coupables;  mais  qu'ils  n'aVoient  point  obtenu  le  pardon  du, Pape,  qui  ce-  ^'^''''/Hi  ^^* 
pendant  n'avoit  prononcé  d'autre  réparation  d'un  fi  grand  crime,  que  la  ref;  -rrnu? At- 
tauration  de  la  forterefle  de  Stecka  &  cent  mille  ducats  d'amende.  (2)     Il  fe  cliev/quc- 
plaig-nic  encore  des  dommages  faits  à  l'églife  d'Upfal;  U.  accufa.  Chriiline  &  d'U^jaU 
fa  mère.     Le   Roi  renvoya  toutes  ces  plaintes  au  jugement  de  Théodore, 
-Archevêque  de  Lundh^  Primat  de  Dannemarck  &  de  l'Eveque  d'Odenfée,, 
il  qui  Léon  X  avoit  adrefl^é  la  bulle  d'excommunication  lancée  .contre  SjEcnoii 
&  fes  partifans.     Chriftiern  ne  fe  réferva  que  ;de  faire  exécuter  leur  'juge- 
ïnent  (3)  &  de  fe  conformer  à  l'efprit  de  la  bulle.   ,  Chrifiine ,  aprè.s  de  vt^- 
res  prières  qu'elle  fit  à  Chriftiern  d'oublier  le  paifé,  comme  il  ravoit  juré., 
&  de  laiflèr  en  paix  la  mémoire  de  Stenon,  reprenant  fon  courage,  répon- 
dit; que  Stenon  n'avoit  afliégé  l'Archevêque  &  rafé  la  forterefle  de  S'têcka , 
que  par  une  ordonnance  des  Etats  &  du  Sénat,  que  ce  prêtât  n'avoit  ^z^  ju^- 
gé  que  félon  les  loix,.  &  condamné  pour  fa  trahifon  ^flifp.jjÀir  les  ^re.uyei^ 

(i)  Locœmw  kîft.  Suec.  în  vit.  Chrîfl»    L.  5.  (2)    Hift.   des  R'dvofut.  de'S.îe- 

de,  par  Vercot,  p.  231.  T.  I.  (3)  Cet  horrible  complot  efl  un  des^,  traits  Jc>  p!us^ 

odieux  de  l'hlftoire  des  Tyrans.  '   '■'  •  .        .1 
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Sect,  III.  comme  on  pouvoic  le  voir,  par  le  jugement  infcric  dans  les  régiftres  publics 
J{ijt.  de  &  figné  des  juges.  Chrilliern  qui  n'attendic  que  cela ,  fe  fie  apporter  ces 
1411^1*5(30.  r^S^^^res,  &  on  prit  les  noms  des  fénateurs.    Chriftiem  fortit  pour  ne  pas 

' !  gêner  les  juges;  mais  auiïitôt  une  troupe   de  foldats  entra  dans  la  falle,  le 

faifit  de  Chriftine,  des  Sénateurs,  des  Evêques  de  Scara  &  de  Stregnecz,  de 
l'Evéquc  de  Lincoping  &  de  plufieurs  autres  perfonnes.    Le  tyran  ordonna 
à  Guflave  Trolle,  qu'il  menaça  de  fa  colère  pour  avoir  tardé  de  prononcer 
la  fencence  de  mort  contre  les  accufés,  de  rejoindre  aux  coniiniffeires  qu'il 
lui  nomma,  &  de  leur  faire  le  procès:  il  choifit  pour  accufateur  ,   Oren 
Evêque  de  Wefteraas:  tous  furent  renfermés  dans  le  château,  jufques  à  la  fin 
du  jugement.      Chriiliern  n'eut  pas  la  patience    de   l'attendre:  il  leur  en- 
Maffacreie'^'^y^  des  bourreaux  pour  leur  annoncer  la  mort.     Aufficôt  les  portes  de  la 
Stockholm,    ville  furent  fermées,  on  didribua  dans  tous  les  quartiers  des  corps  de  garde, 
on  répandit  la  terreur  parmi  le  peuple  :  dès  le  point  du  jour  de  l'exécution ,  au 
fon  lugubre  des  trompettes,  on  défendit  à  tout  citoyen  de  fortir  de  chez  foi, 
fous  peine  de  la  vie  ;  on  plaça  le  canon  dans  les  principales  rues  qui  condui- 
fent  du  château  à  la  place  publique.     Tout  le  monde  étoit  dans  la  conllema- 
tion,  on  ne  favoit  h  quoi  s'attendre,  lorfque  fur  le  midi  les  portes  du  chîi- 
teau  s'ouvrirent  &  l'on  conduifit  fur  la  grande  place  les  Evoques,  les  Grands 
&  les  autres  prifonniers.    Nils  Lykins ,  par  ordre  du  Roi ,  déclara  que  c'é- 
toit  malgré  lui,  que  ce  Prince  fe  voyoit  dans  la  nécefllté  de  punir  des  cou« 
pablcs ,  qui  avoient  commis  des  crimes  fi  énormes  contre  l'Eglife  &  contre 
le  Souverain  Pontife  ;    mais  qu'il  ne  faifoit  qu'exécuter  contre  ces  héréti- 
ques, l'ordonnance  des  commilïïiires,  fur  les  plaintes  de  TArchevêque  d'Up- 
fal.     Les  Evêques  de  Scara  &  de  Stregnetz  &  quelques  autres  demandèrent 
des  prérres  pour  fe  confefTer,  on  les  leur  refufa;  les  deux  Evêques  furent  exé- 
cutés les  premiers  ;  l'Evêque  de  Lincoping  demanda  qu'on  brifât  le  fceau 
de  fa  fignature,  fous  lequel  on  trouva  un  billet,  dans  lequel  il   proteftoit 
qu'il  avoit  été  forcé  de  ligner  la  délibération  prife  au  Sénat  de  faire  le  fîege 
de  Stecka:  cette  jufiification  fut  portée  à  Chriftiern  &  lui  Hmva  la  vie.  (i) 
Les  Sénateurs  feculiers  furent  exécutés  enfuite;  le  premier  fut  Eric  Vafa, 
le  père  de  Guflave;  enfuite  les  Confuls  &  les  Magiilrats  de  Stockholm,  & 
quatre-vingt-quatorze  Sénateurs  ou  Seigneurs  les  plus  diftingués ,  qui  tous  eu- 
rent la  tête  tranchée  ;  leurs  valets  furent  pendus  ;  le  cadavre  de  Stenon  & 
celui  de  fon  fils  né  &  mort  dans  le  même  mois  furent  déterrés,  &  jettes  par- 
mi les  autres  cadavres.  (2)    Chrifliem  fit  venir  Chrilline  &  Sigride  fa  me* 
re:  il  lailîà  h  la  première  le  choix  de  ces  trois  fupplices,  ou  d'être  noyée  ^ 
ou  d'être  brûlée,  ou  d'être  enterrée  toute  vive;  pour  Sigride,  il  la  deftinoit 
à  être  enfermée  dans  un  fac  &  jettée  à  la  mer  :  mais  on  obtint  leur  vie ,  à 
condition  qu'elles  abandonneroient  leurs  biens  au  tyran  &  qu'elles  feroient 
renfermées  le  refte  de  leurs  jours,  avec  les  veuves  des  feigneurs  condamnés, 
dont  les  corps ,  après  avoir  refté  trois  jours  fur  la  place ,  furent  brûlés ,  ex- 
cepté celui  de  Stenon ,  qui  fut  mis  en  morceaux  &  envoyé  dans  tous  les  pays 
fournis  à  la  domination  de  Chrilliern. 

(1)  Olînis  Magnus,  Zleglerus,  témoins  cachés  de  ce  maflacre.       (a)  L^tmu  Libr.  5« 
Ilift.  ^ct    Hift.  des  révolut,  de  Suéde. 


DE    S  U  E  D  E,  Lrv.  XXXI.  Sect.  III.  471 

Il  fit  périr  plufieurs  perfonnes  fur  les  plus   légers  foupçons  ;   Hemming  mjî.  de 
Gadde,  qui  lui  avoir  rendu  des  fervices  eflèntiels,  fut  de  ce  nombre;  il  le  Suéde, 
fie  mafiàcrer  avec  dix  feigneurs  Suédois:  tous  leurs  biens  confisqués  forme-  ^'^^^'^5  »» 
rent  un  butin  immenfe  qu'il  emporta  en  Dannemarck.     Il  répandit  dans  tou-  Cruiutés  de 
te  la  Suéde  des  afiàflins,  auxquels  il  défignoit  Tes  profcrits,  mais  furtout  les  Chrifiierru 
parens  &  les  domeftiques  de  ceux  qu'il  avoit  fait  périr  dans  les  fupplices  :  il 
défarma  les  paylàns  &  menaça  de  faire  couper  un  pied  &  une  main,  à  ceux 
qui  fcroient  trouvés  avec  des  armes.     Lorfqu'il  retourna  en  Dannemarck ,  il 
fit  planter  des  gibets  fur  toute  fa  route  ;  tous  fes  pas  furent  marqués  par  des 
cruautés:  au  couvent  de  Nydala,  il  fut  reçu  par  l'abbé  &  les  religieux:  il 
les  fit  tous  noyer ,  parcequ'ils  avoient  caché  quelques  provifions  ,   pour  les 
foullraire  à  l'avidité  du  foldat.     En  pafiànt  à  J;£nekoping  il  fit  trancher  la 
tête,  non  feulement  h  Ribbing,  mais  à  fes  deux  enfans,  dont  l'un  n'avoic 
que  deux  ans  &  l'autre  fept  ;  il  les  fit  fufpendre  par  les  cheveux  &  féparer 
la  tête  de  leur  corps.     Sa  barbarie  nefe  iDornoit  pas  à  ordonner  les  fuppli- 
ces, il  aimoit  h  repaître  fes  yeux  du  fang  de  fes  viélimes:  pendant  les  trois 
jours  que  les  cadavres  des  malheureux  qu'il  fit  mourir  à  Stockholm ,  relièrent 
fur  la  place ,  nageans  dans  leur  fang  &  la  pâture  des  chiens,  il  alla  plufieurs 
fois  jouir  de  cet  horrible  fpeétacle.  (i) 

Mais  le  Ciel  préparoit  à  tant  de  crimes  une  vengeance  éclatante  ;  ce  projet  haf 
Gufiave  Ericfon,  de  l'ancienne  famille  de  Valâ  ,  ami  de  Stenon  &  c^tdideGuf. 
Chridicrn  détefloit,  fils  de  cet  Eric  que  le  tyran  fit  périr  fur  un  échaffaud  K*^^"'* 
Stockhohn,  étoit  furtout  défigné  à  fes  afTafllns.  Il  fut  du  nombre  des  ota- 
ges que  Stenon  envoya  à  Chrilliem ,  &  que  le  tyran ,  contre  le  droit  le  plus 
làcré ,  emmena  prifonniers  en  Dannemarck.  Il  eflxiya  de  les  gagner,  mais 
n'ayant  pu  y  réulfir,  ni  par  fes  menaces  ni  par  fes  promeiïès,  il  ordonna  à  un 
officier  de  les  faire  tous  périr,  s'il  étoit  obligé  de  les  relâcher,  mais  furtout 
Guftave.  Eric  Banner,  Gentilhomme  Danois,  fon  parent,  le  demanda  au  Roi, 
fous  prétexte  de  le  mettre  dans  fes  intérêts  ;  mais  dans  la  vérité  pour  adoucir 
(il  prii'on.  Chriitiern  y  confentit  à  condition, qu'il  le  conduiroit  dans  le  châ- 
teau de  Calo  en  Jutland,  dont  Banner  étoit  Gouverneur,  &  qu'il  payeroit 
fix  mille  écus  d'or,  fi  Guftave  s'échappoit.  Gufiave  joignit  h  tous  les  avan- 
tages de  la  figure  &  du  corps,  un  efprit  agréable  &  cultivé,  par  d'excellen- 
tes études  qu'il  avoit  faites  à  l'univerfité  d'Upfal,  par  fes  méditations  fur  l'art 
de  la  guerre  &  fur  celui  de  gouverner  ;  quoique  jeune ,  il  avoit  toute  la  'fa- 
geflè  de  l'expérience,  &  quoique  naturellement  porté  à  la  réflexion,  il  avoit 
un  caraélere  ouvert  &  les  manières  les  plus  prévenantes.  Par  fon  père  il 
comptoit  des  Rois  parmi  fes  ancêtres:  fa  mère  de  la  famille  des  Sture,  étoit 
nièce  du  Roi  Canutfon.  Banner  le  chériflbit  comme  fon  fils,  &  le  laiflbit 
jouir  de  toute  fa  liberté.  Guftave  gémifl^it  de  ne  pouvoir  point  partager 
avec  fes  compatriotes  les  périls  de  la  guerre  &  le  plaifir  de  défendre  fa  pa- 
irie. Il  apprit  la  mort  de  Stenon ,  la  prife  de  Stockholm  &  les  malheurs  de 
la  Siiede  ;  le  dcfir  de  la  venger  lui  fuggéra  le  deflein  de  fe  procurer  la  li- 
berté :  il  fortit  un  jour  dè^  l'aurore  du  château  de  Calo ,  fous  prétexte  d'al- 
ler h  la  chaflfe ,  prit  un  habit  de  payfan ,  fe  rendit  à  Flensbourg  &  comme  il 

(0  Locm  Lihr.  5.  Hijl,  Sutc.  Hift.  des  rérol.  de  Suéde. 
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Srcf.1IL.'''ne  pouvoii:  en  fortii-  fans'  pafTepok  il  feioiia  ai  des  marchands  de  bœufs  en 
/ïty»f^  de' -^-''qualité  de  condiiétcur  &  arriva  h  Lubec,  oiV  Banner  qui  couroit  après  Ton 
j^^'J^;.^^*.pnronnicr,  ie  joignit  &  lui  fit  des  reproches  fur  fa  fuite.     Gulhve  fut  fi 
.  •    "    --'  bien  la  jullilier  par  Tinjui^ice  de'  fa- captivité',  par  rimpolTibilité  de  fe-louf-. 
Effiaiiixi  à  traire  autrement  à  une  prifon  perpétuelle  &  peut-être  à  une  mort  infâme;  il 
Cbrijlisrn.    piromit  de  fi  bonne  foi  de  faire  toucher  à  Banner  le  prix  que  le  tyran  avoit 
mis  à  fa  rançon.,  que  Banner  s'en  retourna  &  fit  courir  le  bruit  qu'il  n'avoic 
pu  joindreie  fégitif.     Dès  ce  moment  fa  tête  fut  profcrite:  Chrilliern  don- 
na pairout  les  ordres  les  plus  févorcs  de  l'arrêter.     Guflave  n!en  fut  que  plus 
affermi  dans  le  projet  de  fe  faire  un  parti:  il  fe  découvrit  à  Gemius,  pre- 
Trnîcvai.   "^J^i*  Conful  de  J^ubec  &  lui  fit  partde  fes  vues;  tacha  de  l'intérefTer,  en  lui 
fiement  la     rcprcfcntant  que  Chrjflicrn  en  devenant  maître  de  la  Suéde,  le  devenoit  de 
JRtsiiice  dt   la  mer  Baltique  &  abforboit  tout  le  commerce  des  villes  Anféatiques  ;  que 
Li.hsc.  les  Suédois  avoient  toujours  favorifé  le  commerce  de  Lubec,  &  pouvoienc 

contrcbalancerrfifrtout  la:  fiaine  que  les  Danois   avoient   toujours  marquée 
contre  cette  ville:  le  ConfuI  en  parla  à  la  Régence,  qui  craignant  les  for- 
ces de  Chriflicrn  refufa  tout  fecours  à  Guflave.     Cependant  Gemins  le  dé- 
barqua proche  Calmar:  W  entra  dans  la  ville,  dont  la.garnifon  étoit  Alleman- 
de.    La  veuve  du  Roi  Jean  étoit  dans  le  château:  il  s'ouvrit  au  Gouverneur, 
mais  celui  ci  &  les  principaux  officiers,  le  voyant  fans  troupes,  l'obligèrent 
denfe  retirer,  en  le  menrçnnt  de  le  livrer  h  Chrifîiern:  les  Allemands  publiè- 
rent cet  événement  &•  hs  Danois,  coururent  après  lui;  il  fe  déguifa  encore 
cn.payfan-&  paflà  au  travers  de  leurs  quartier^,  dans  un  chariot  rempli  de 
La  crainte  paiilc,  &  alla  en  Sudermanie.     Il  chercha  i.iutilement  des  amis:  la  crainte 
lui  fe^me      avoit  flétri  tous  Jes -coeurs ;. il  .efTàya  de  gagner  \q^  payfans  de  quelques  villa- 
tms  les         gçg^  ^  jj  j^ç  léufîk  pas  mieux:  défefpéré  de  tant  de  lâcheté,  pourltiivi  par 
les  Danois ,  à  tous  momens  fur  le  point  d'être  furpris ,  il  fe  vit  forcé  de  re- 
noncer au  projet  hardi  qu'il  avoit  formé  deife  jettcr  dans  Stockholm;  il  priD 
le    parti  de  fe  cacher  pendant  quelque  cem's.     Ses  ayeux  avoient  fondé  la 
chartreufe  de   Gripsholm;  il  crut  y   trouver  une  retraite  aflLirée  ;   mais  la 
crainte  du  tyran  rendit  aufîi  ces  bons  religieux  inexorables,  ("i} 
-   Guilave  revint  en  Sudermanie;  un  payfan ,  ancien  domeflique  de  fon  père 
&  fermier,  le  déroba  quelque  tcms  aux  recherches  des  Danois:  il  apprit  dans 
cet  afyle  les   fànglantes  éxecutions  de  Stockholm,  Ja  njort  de  fon  père  & 
de» fes  amis  &  les  malheurs  de  fa  famille.     Son  cœur  gémit  &  ne  fut  point 
abattu;  il  pafà  dans  la  Dalécarlie  ;   fa  tête  avoû  été  mife  à  prix,   on  le 
therchoit  d'une  extrémité  du  Royapmé  à  l'autre  ;  tout  étoit  dévoué  à  Chrif- 
tiem  ou  à  Théodore,  Archevêque;  deLundh,  qu'il  avoit  non  mé  Viceroi 
pendant  fon  abfcnce  &  h  qui  il  avoit  donné  peur  miniflres  l'Archevêque  cf  Up- 
fal  &  l'Evêque  d'Odenféi?  ,  monflres  qui, ''cégcuthns  encore  du  fang  des 
-     Evéques,de  Strcgnctz  &  de  Scara,  \q$  remplacèrent  dans  leurs  fieges  &  dont 
Dala-lrlie    ^^^^  approuva"  i'éleétion.     S'il  eut  été -pofîible  d'enchérir  fur  l'avarice  &i 
fur  les  cruautés- du  Tyran,  ces  Prélats  en. étoient  feuls  capables.'    L'Arche- 
EJlxoUpar  vêque  qui  ne  pardonna  jamr.is ,   haïftbit  furtout  Guflave.      Guidé  par  un 
Jan  guide,    payfan  qui  ne  le  connoifToit  point,  Guflave  traverloit  des  pays  couverts  de 

mon- 
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riûiK-.igncs  inacccffiblcs ,  habitées  par  des  peuples  encore  fauvages.    Son  gui-  i-UflrAi 
de  lui   enleva  tout  l'argent  qu'il  avoit  &  l'abandonna  ;  (ans  rciïburce  pour  'Sn^de. 
fublillcr,  n'olànt  le  montrer  &  ne  fâchant  où  fe  cacher',  il  fc  loua  en  qua-  H'i-^S^Q' 
lité  de  journalier;  on  l'employa  aii  travail  des  mines  de  cuivre.    Dans  le  fond  "J7  i^^t  en 
de  ces  abîmes,  confondu  avec  des  hommes  groifiers  &  féroces,  il  ne  per-  qualité  de 
doit  pas  l'efpérance  de  chafTer  Chriftiern  du  trône  &  de  délivrer  fa  patrie.    Il  journalier  ; 

fe  confoloit  par  l'idée  de  n'être  point  reconnu:  il  le  fut  bientôt:  une  femme  '■'A  -'"P/*y^ 
,  ^,         iiri-r-'-ij'  1  1-  ûux  muas. 

s  apperçut  que  le  colet  de  m  chemife  etoïc  brode;  ce  luxe  lui  parut  extraor- 
dinaire, elle  le  fit  remarquer  à  quelqu'un  ;  on  fit  attention  à  fa  bonne  mine 
&  à  fon  air  de  grandeur:  on  parla  de  ce  jeune  homme  au  Seigneur  du  villa-  EJi reconnue 
ge,  il  voulut  le  voir  &  le  reconnut;  mais  il  diffimula  jufques  à  ce  qu'il  pût 
kii  parler  en  particulier.  Guftave  crut  pouvoir  s'ouvrir  à  lui;  le  bon  gentil- 
homme effrayé  de  fes  defleins,  craignit  que  le  courage  imprudent  de  Gufla- 
ve  ne  les  trahit  l'un  &  l'autre;  il  le  garda  cependant  quelques  jours,  après 
lefquels  il  lui  confeilla  de  chercher  un  afyle  plus  fur.  (1}  Il  fortit  de  chez 
lui  de  nuit,  errant,  fans  guide,  &,  fuivant  des  routes  inconnues,  il  traver- 
foit  une  rivière  fur  la  glace  qui  s'ouvrit  fous  fes  pieds;  il  lutta  conrre  les  ji  court  ley 
fiots  &  eut  le  bonheur  de  gagner  le  rivage;  il  arriva  chez  un  autre  gentil- p/uygr^/jf/r 
homme  appelle  Aaron  Peterfon  ;  à  l'accueil  qu'il  en  reçut ,  au  refpect  qu'il  datigsrs. 
lui  témoigna,  h  l'horreur  qu'il  lui  marqua  contre  la  tyrannie,  Gudave  crue 
avoir  trouvé  un  vrai  citoyen  ;  il  ne  lui  diflimula  pas  fes  projets ,  l'entretint 
de  fes  vues;  fon  hôte  l'excitoit,  &  promettoic  de  fe  joindre  à  lui:  quand  il 
eut  tous  fes  fecrets,  il  feignit  d'avoir  une  affaire  indifpenfable  qui  l'obligeoit 
malgré  lui  de  le  quitter;  à  peine  fut-ii  paru  que  la  femme  de  Peterfon  aver- 
tit Guflave  qu'il  n'avoit  pas  un  moment  h  perdre,  &  que  fon  mari  alloit  le 
livrer  aux  Danois;  elle  lui  donna  un  domeflique  &  l'adrefîà  h  un  curé,  au- 
quel elle  l'afFura  qu'il  pouvoit  avoir  une  entière  confiance  :  en  effet  le  jour 
fuivant ,  la  maifon  de  Peterfon  fut  invertie  par  des  fbldats  qu'il  conduifoit  lui- 
même,  accompagné  d'un  .officier  de  Chrifliern;  mais  il  perdit  le  fruit  de  fa 
perfidie.  Le  curé  qui  déploroit  fincerement  les  malheurs  de  fa  patrie,  ne  EJi accueil- 
fè  contenta  point  de  cacher  Guflave  dans  un  endroit  qui  n'étoit  connu  que  ^*  ^j^''  "'* 
de  lui  ;  il  le  voyoit  tous  les  jours  à  différentes  heures ,  il  approuva  fes  pro- 
jets, l'encouragea,  lui  promit  d'y  entrer,  de  le  féconder,  de  lui  faire  des 
pardfans,  mais  feulement  dans  les  villages  &  parmi  les  payfans,  dont  il  avoic 
la  confiance;  il  lui  confeilla  de  ne  pas  compter  fur  la  noblefîè  de  la  provin- 
ce, qui  prenoit  peu  de  part  à  la  defbnée  de  la  nation.  Il  lui  indiqua  les 
moyens  de  faire  foulever  le  peuple:  il  fe  chargea  de  répandre  la  nouvelle 
que  les  Danois  dévoient  entrer  dans  la  province,  pour  y  établir  de  nouveaux 
impôts  :  il  la  difoit  d'abord  aux  curés ,  &  ils  ne  manquoient  point  d'en  par-  ; 

1er  h  leurs  paroifïïens.     Il  le  fit  pafl^er  h  Mora,  paroifi^e  peuplée,  de  douze 
lieues  de  circonférence ,  dont  les  habitans  dévoient  s'afitmbler  aux  fêtes  de 
noël;  le  curé  devoit  prévenir  les  principaux  habitans.     Guflave  s'y  rendit, 
les  payfans  étoient  prévenus,  il  parut  dans  l'afïcmblée  avec  des  habits  plus    S'attacAe 
décens:  il  y  fut  reçu  avec  des  témoignages  de  joie  &  de  fenfibilité  :  il  leur  l^^  Dalé. 
fait  un  tableau  touchant  des  cruautés  de  Chrifliiern,  des  maux  de  la  Suéde,  '^''^ '^"^- 

Ci)  Locan.  L.  6.  in  Gufl.  /.  Hlft.  des  revol.  de  Suèdes  p,  25(3.   T,  L 
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SrcT.  III.  de  ceux  qu'il  prépare  h  la  Dalécarlie  ,  qu'il  femblc  n'avoir  ménagée  iufqu'alors  ^ 
liij}.  de  que  pour  l'opprimer  avec  plus  de  fureté ,  lorfqu'il  fe  croira  mieux  affermi 
Suéde.  ^-^^^  j^,  j.^.-^^^^^  ^^  Suéde;  il  les  conjure  de  fe  joindre  h  lui  pour  délivrer  la 
lil— ^_f*  patrie,  il  les  enflamme;  les  Dalécarliens  n'afpirent  qu'à  la  vengeance,  &  à 
Les  excite  prévenir  les  maux  &  la  honte  dont  ils  fortjnenacés ,  &  l'on  jure  de  tomber- 
a/a î'tfn-     fur  les  Danois,  (i) 

geance.  j-^^  ^^^^^^  j^>  çc^.  afTemblée  parvint  h  Henri  de  Milen ,  Gouverneur  de  Wef- 

tcraas ,  qui  pour  arrjter  l'incendie  dans  fa   fource ,  envoie  un  détachement 


par  Erafrae  le  Cimbre,  qui  avoit  fcrvi  fous  Stenon  &  qui ,  dévoué  àGuHave^ 

Le  mafïïicra  dans  fon  logement:  quelques  payfans  ayant  apperçu  cette  troupe, 

coururent  à  la  cloche  de  l'églife,  &  eurent  bientôt  afièmblé  les  villages  voi- 

lins;  elle  fut  entourée  &  ne  pouvoit  éviter  d'être  maflàcrée  ;  mais  les  chefs 

firent  entendre  aux  paylans  qu'ils  venoient  fe  ranger  fous  les  drapeaux  de 

Gufb'vc.  Ce  héros  fe  tranfporta  dans  la  Dalécarlie  occidentale  :  peu  de  jours- 

après  Laurent  fils  d'Olaiis  ,  guerrier  d'un  courage  éprouvé ,  qui  avoit  fervi 

fous  Stenon  Sture,  arrive  à  Mora  &  raconte  que  Chriftiern  a  réfolu  d'inonder 

la  Suéde  de  iang;  que  4ans  les  provinces  il  a  fait  planter  des  gibets  de  tous 

côtés;  qu'il  doit  bientôt  venir  en  Dalécarlie,  &  forcer  le  pay^,  à  donner  des 

fubfides  au  Roi,  &  à  fournir  des  vivres  aux  armées.      On  rappelle  Gullavc: 

dans   l'intervalle  ,  Jonas    Nederby   profcrit  par   le  tyran  ,    en   raconte  cft^ 

nouveaux  attentats;,  la  peinture  qu'il  en  fait,  arrache  les  larmes  des  aiîlflans. 

On  lui  for-  Guftave  revint  dans  la  Dalécarlie  avec  des  députés  de  la  paroilFe  de  Luna  qui 

me  uns        l'avoit  choifi  pour  chef  &  lui  avoit  prêté  ferment:  on  lui  avoit  compofé  une 

garde.         «Tarde  de  feize  jeunes  gens  des  meilleures  fomilles.     La  troupe  de  Guflave,. 

Gujlavefe  augmentant  d'un  jour  à  l'autre,  fe  trouva  monter  à  mille  :  Laurent  fils  d'O- 

trouve  à  la  j^^^ ^  jç.^^^  f[\^  ^q  Mechel ,. Jonas  Nederby,  tous  profcrits,  furent  les  officiers 

V\ommeÛ  '^^  cette  armée.    Guftave  la  conduifit  coiître  le  Gouverneur  de  la  province. 

Ses  p\e.  '  il  arriva  de  nuit  au  pied  du  cloateau  ,  &  cacha  fi  bien  fa  marche,    qu'il  l'em- 

miers  ex-     porta  par  efcalade  :  la  garde  &  les  domeiliques  du  Gouverneur  furent  maffà- 

fhîis..         ^^^^^  ^  Gulkve  ne  le  faava  qu'avec  beaucoup  de  peine;  fes  meubles,  fes 

biens  furent  pillés.     On  dépouilla,  quelques  marchands  Danois  ,.  qui  trafk 

quoient  en  Dalécarlie  ;  les  payfans  s'habillèrent  de  leurs  étoffes,  celles  de 

foie  fervirent  à  feire  des  drapeaux;  Gulhve  réferva  l'or  &  l'argent  pour,  la.- 

Son  armée  fubfiihnce  de  la  troupe  qui,  après  cette  prife,  fe  trouva  de  deux  mille.   On 

^  tua  les  exaéteurs  prépofés  par  Chriftiern.     Gulîave  eut  bien  voulu  épargner 

le  fan"-;  mais  ces  excès  étoient  de  nouveaux  liens  qui  lui  attachoient  i'^s  fol- 

dats,  &  par  reconnoiiTance,  &  parla  crainte  des  vengeances  du  tyran:  te 

premier  fuccès  fit  déclarer  toute  la  province..    Guftave  écrivit  dans  Ja  Helfin- 


(i)  U  faut  être  jufte,  fi  l'Archevêque  d'Upfal  fut  le  principal  infîrument  dont  le- tyran  fe 
^cr^'it  pour  répandre  le  faiig  de  taot  de  braves  citoyens,  Ifi  Suéde  dut  beaucoup  au.\  Cqrcs 
<ie  li  Dalécariie,. 
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ils  embrafierent  fon  parti:  dans  fon  abfence  Pierre  Suenfon  lui  gagna  le  rcde   mW.  de 
des  Dalécarliens.  Olaiis  Bonde  attira  à  fon  parti  les  montagnards  occidentaux,  Suéde. 
les  Nericiens  &  leurs  voifin?.  Guftave  parcourut  la  Gcilricie,  la  Mcdelp.itie ,   '^--'i  i5<^<^ 
r/vngcrmcland  &  la  Bothnie,  &  fît  foulever  ces  provinces;  il  y  abolit  les  ^~~" 

inipôtN  établis  par  Chrilliern ,    en  mit  de  plus  modérés ,  qu'il  réferva  pour    Fait  l'-nU- 
l'entretien  de  lés  foldats.     Il  fit  fonder  les  officiers  Suédois  qui  étoient  fur  la  '^«^  </'''^- 
flotte   de  Norbi,   &  plufieurs  enibranérent  fccrétemcnt  le  parri  de    Gufta-  "^'l''  ^'''' 
ve.  (i)  Le  Viceroi  qui  nageoit  dans  les  voluptés  (k  dans  les  richefTes,  dont  '""^"'* 
il  dépouilloit  les  Suédois  au  nom  de  fon  maître, étoit  détefté:  il  fut  condemé 
de  la  révolte  des  Dalécarliens;  les  troupes  Danoifes  étoient  fans  difcipline  & 
très  incomplètes;  tout  foldat  Suédois  lui  étoit  fulpeft;  il  craignoit  la  valeur 
de  Guftave  &  le  courroux  de  Chriiliern,  lorfqu'ii  apprendroic  ce  qui  fe  paf- 
foit;  cependant  il  lui  dépêcha  un  courier,  &  rappella  auprès  de  lui  les  Da- 
nois difperfés  dans  le  Royaume;  ils  quittèrent  à  regret  leurs  quartiers,  oiî  ils 
commettoient  impunément  toute  forte  d'excès  :  les  étrangers  refuferent  d'obéir 
à  fes  ordres,  parcequ'ils  n'étoient  point  payes,  &  gardèrent  les  châteaux 
conmie  des  gages.  (2) 

Chridicm,   qui  depuis    le  malîàcre  de  Stockholm  n'avoic  cefTé  de  com- 
mettre de  nouveaux  afiàiïinats,  ne  pouvoit  pas  douter  du  mécontentement  gé- 
néral de  la  Suéde:  il  avoit  paru  accueillir  la  doélrine  de  Luther,  &  avoic 
par-là  indifpofé  le  clergé  contre  lui  ;  à  l'exemple  des  Princes  d'Allemagne ,  il 
s'étoit  emparé  d'une  partie  des  biens  de  l'Archevêché  de  Lundh.     Le.  clergé 
qui  pardonne  rarement  à  fes  ufurjpateurs,  fuppofa  une  prophétie  de  Ste.  Bri- 
gitte ,  qui  annonçoit  q^u'un  Roi  de  Danneiiiarck    perdroit  le  trône  par  fes 
cruautés:    cet  oracle  eut  fon  effet;  PafFeàli^tion  que  montroit  Chriiliern  h 
plaifanter  de  Brigitte  &  de  fes  prophéties ,  marquoit  afTez  qu'il  n'étoit  point 
tranquille.   Cependant  il  écrivit  au  V'^iceroi  de  faire  marcher  fon  armée  contre 
ics  rebelles,  &  fit  dire  à  Guftave  qu'il  feroit  périr  dans   l'horreur  des  plus 
affreux  fupplices  fa  mère  &  fa  fœur,  s'il  ne  quitcoit  pomc  les  armes.  Gulbve  //,j^a„^ 
méprifa  fes  menaces:  à. la  tête  d'une  armée  de  plus  de  quinze  mille  hommes,'  vancdd'ir- 
qui  mafTacroit  tous  les  Danois  qu.'elle  renconrroit ,  il  s'avança  dans  la  Well-  mes  du  H- 
manie:  le  Viceroi  à  la  tête  des  Danois  marchoit  de  fon  côté;  co.:n:ne  il  fe  '^^'''''* 
difpofoit  h  palier  la  rivière  de  Brunebec,  Gullave  parut  du  côté  oppofé,  h  la 
tête  de  la  cavalerie  &  prêt  à  la  paffer  Tépée  à  la  main.      Le  V  ceroi  aban-    ^^  p-^^^^- 
donna  lâchement  fon  pofle,  s'enfuit  à  Welleraas,  où   ne  fe  croyant  pas  en  fith  'hvant 
iTireté,  il  laiilà  une  grande   partie  de  fon  armée  &  s'en  retourna  'à  Stock-  Onjfavs. 
holm,  s'enferma  dans  le  château,  fe   plongea  dans  les  plaifirs  &  défendit 
qu'on   lui  parlât   de   rien.     Guflave    fit  jetter  im  pont   fur   la   rivière  &  S'emparp.dt 
marcha   fur   Wefleraas;    il   falloit    emporter  la   ville   ik  il  n'avoir    aucune  ^^P^'^'^^^ 
reffource  pour  en  faire  le  fiege  ;  il  eut  recours  h  la  rufe.     Il  fit  avancer  Lau- 
rent Ericfon  avec  toute  fa  cavalerie,  h  la  faveur  du  bois,  jufqu'aux  portes 
de  la  ville  ;  il  cacha  derrière  la  montagne  Olaùs  avec  une  partie  de  Tinfan- 
terie,  avec  ordre  de  le  fuivre  au  petit  pas;    il  parut  fur  le  foir  devantja 
place  avec  trois  mille  hommes,  comm:-  li  c'eût  été  toute  fon  armé-' ;  il  fe 
retrancha,  mais  en  témoignant  quelque  crainte.     Ce  qu'il  avoit  prévu  arriva; 

(0  Locmiu  hijl.  Suec.  Lib,  6.  m  vit,  Gu'^av,  [hft.  des  révol.  de  Suide,    (^^  Idem-,  Ibi.U 
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SccT.  III.   les  Danois  fortirent  avec  leur  cavalerie;  Gudavc  fit  quelque  réfiflance  &  fë 
Hijl.  (le     battic  en  retraite,  gagna  les  défiles  &  attira  l'ennemi  dans  le  gros  de  Tinfan- 
Suede.        j.gj.jg  ^^jj  j^.  fLiivoit:  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Danois  dans- Welleraas  en  fortÏD 
•^•^'^"^^_^'  pour  avoir  part  h  la  vidoire;  il  n'y  rclla  que  la  garnifon  du  château.  Ginlave 
Belle  Vian-  cependant  fait  ferme,  attend  les  Danois  uJa  tétc  de  toute  fon  inflmterie  ;  le 
(tnvre  de     combat  devint  terrible,  la  terre  fut  bientôt  couverte  de  morts  ;  enfin  les  Da- 
Cujlave.     j^^^j^  font  repouffés ,  ils  regagnoient  la  ville;  mais  la  cavalerie  d'Ericfon  leur 
coupe  le  clicmin  &  engage  un  nouveau  combat.     Les  Danois  fe  trouvent 
entre  deux  feux;  ils  fe  battirent  avec  acharnement,  mais  une  grande  partie- 
fut  taillée  en  pièces:  les  Suédois  qui  étoient  dans  Wederaas  fe  déclarent  pour 
Guftave,  ik  Ericfon  entre  dans  la  ville  avec  les  fuyards  que  l'inflmterie  ds 
Guftave  pourfuivoit:  les  Dalécarliens  fe  répandent  dans  les  maifons,  tout  eib 
au  pillage;  ce  qui  expofa  Guftave  h  un  très  grand  danger;  quelques  Dalé- 
carliensqui  étoient  emrés  chez  des  marchands  de  viii  &  d'eau-de-vie ,  s'eni- 
vrèrent, les  autres  voulurent  avoir  part  à  ce  butin;  ils  entrent  en  foule  dans 
îa  ville  ;  le  défordre  augmente  par  le  feu  que  le  Gouverneur  fait  mettre  à 
quelques  maifons:  il  fort  &  fait  main  baffe  îlir  les  Dalécarliens  qu'il  trouva 
plongés  dans  rivrefle.  Gufîave  accourt,  commande  à  Olaïis  de  fiiire  tête  aux 
Danois,  tandis  qu'il  va  rafîèmbler  les  pillards  ;  il  defcend  dans  les  caves ^ 
enfonce  les  tonneaux ,  répand  la  funelle  liqueur  &  ramené  les  Dalécarliens  r 
enlln  il  force  les  Danois  h  fe  renfermer  dans  le  château,    &  fait  élever  des 
retranchemcns  autour  de  la  place  pour  empêcher  les. forties.     Il  la  laiifa 'ainli 
bloquée  &  repartit,  (i) 

La  viéloire  de  Welleraas- attira  dans  le  parti  de  Gtiftave  un  grand  nombre 
de  gentilshommes,  &  plufieurs  officiers  Suédois,  qui  obéilfoient  à  Chriftiem, 
entr'autres  Arvide  de  Weftrogothie ,  Canut  Bengtfon ,  qui  fut  «lué.     Guflave 
envoya  x\rvide  dans  l'Ollrogothic  pour  faire  le  fiege  de  Stegebourg;  Laurent 
Peterfon  ^  celui  de  Nikoping  ;    Olaïis  Bonde  ,-    celui  d'Oercbro  ;    Olaiis 
n  fe  rend   Ericfon  ,  i'inveflinement  d'Upfal  :  lorfque  cette  ville  fut  au  pouvoir  de  Gufla- 
moître        ve,  il  envoya  des  députés  à  la  Régence  de  Lûbec,  pour  lui  rappeller  qu'on 
iCUpjal.      lui  avoit  promis  des  fecours,  s'il  pouvoit  fo  faire  un  parti,  &  pour  lui  faire 
part  de  fes  conquêtes,  qu'il  ne  devoit  qu'à  fon  courage  &  aux  Dalécarliens; 
mais  il  fît  dire  à  la  Régence  qu'il  avoit  bcfoin  d'argent  &  d'une  flotte  pour 
faire  le  fiege  de  Stockholm  &  s'emparer  des  villes  maritimes:  il  fit  rcpréfen- 
ter  aux  Lubecquois,  de  quelle  importance  il  étoit  d'arracher  la  Suéde  aux 
Danois:  mais  les  Lubecquois  qui  commençoient  à  méprifer  Ciiriftîern,  feni- 
bloient  craindre  la  fortune  de  Gùflave.    Il  y  avoit  h  Lubec  un   Colonel  Al- 
lemand ,  efpece  d'aventurier ,  brave ,  mais  mettant  fon  courage  à  l'enchère  : 
il  s'appelloitSafil.  IL  offrit  fes  taîem  au  député  de  Gufl:ave;  on  convint  d'une 
Les  Dalé'  fbiTime  d'argent  ,   moyennant  laquelle  il  s'engagea  de  débarquer  en  Suéde 
carliens  le   av-ant  la  fin  du  mois  d'Août,  avec  douze  cents  hommes. 
quitttnt  La  fortune  qui  av.oit  éprouvé  Gufiave  de  tant  de  mam'epes,  lui  réfervoïc 

four  aller    q^^^q^q  ^n  revers:  (2)  au  milieu  de  fes  triomphes  les   Dalécarliens  vinrcne 
{'n^ToT^    lui  demander  un  congé  pour  aller  fîdre  la  moifibn:  ils  l'avoient  trop  bien 


0)  HiJl.  des  révoL  de  Suéde.  T.  l.  [>.  303  [^  ftiiv.  Lo:m.  h:Jl.  Susc.  L  6.  p.aiU,  2r9*> 
^2)  Ltficcen,  loc,  cit. 
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à  négocier  &  h  donner  fcs  ordres  dans  les  provinces..  11  avoir  dans  l'Arche- 
vêque, un  ennemi  redoutable  par  Ton  crédit,  par  Tes  richcflcs  &  par  le  nom- 
bre de  fcs  vadaux  :  Gultave  crue  pouvoir  le  détacher  du  parti  de  Chridiern  ^ 
il  fe  lia  avec  deux  chanoines  amis  du  prélat,  leur  communiqua  Ton  projet  oc 
les  lie  confentir  h  le  charger  d'une  lettre ,  dans  laquelle  il  faiCoit  à  l'Archevê- 
que des  propoiitions  avantageufes  de  la  manière  la  plus  rerpeéiueufe.  Lej 
chanoines  munis  d'un  faufr  conduit  &  flattés  d'une  n'cgociation  honorable  ^ 
préfenterent  la  lettre  h  Trolle ;,  il  ne  l'eue  pas  plutôt  lue,  qu'il  s'emporta 
contre  les  chanoines,  &  les  envoya,  avec  leur  dépêche,  au  Viceroi,  comme 
des  efpions  dignes  du  dernier  lupplice.  Le  Viceroi  craignit ,  en  les  faiîhnc 
périr,  de  fe  faire  des  aflaires  avec  le  Clergé;  il  fe  contenta  de  les  eilrayer: 
ils  l'aflùrcrcnt  qu'ils  ignoroient^ce  que  la  lettre  contenoit;  ils  fe  déchaînè- 
rent contre  Gultave ,  ils  avertirent  le  Viceroi  du  départ  des  Dalécarlicns , 
&  exagérèrent  la  foibleffè  de  la  garnifon  :,  avis  que  le  Viceroi  ne  lailîà  pas 
ignorer  à  l'Archevêque:- celui-ci  lui  dcniimda  des  troupes.  Le  Viceroi  tira 
de  la  garnifon  de  Stockholm  trois  mille  cinq  cents  chevaux  qu'il  lui  envoya,. 
Trolle  déroba  la  marche,  &  Guliave  ne  fut  averti  par  deux  gentilshommes 
Suédois  qui  étoicnt  dans  l'armée  de  l'Archevêque,  que  deux  heures  avant 
fon  arrivée;  h  peine  eut-il  le  tems  de  faire  filer  fes  troupes  dans  la  foret 
de  Nollan.     L'Archevêque  voyant  que  Guftave  fe  retiroit,  le  fit  pourfuivre  E/l  furpris- 


par 
héfitoie 


renver;  ^^  _  ,    ^  ^  ^   ^^ 

foixante-dix  de  fes  gardes   il  fît  heureufement  fà   retraite   &   ne   perdit  eu 
tout  que  douze  cavaliers,  (i) 

Guftave  piqué  d'avoir  été  furpris ,  voulut  h  fon  tour  furprendre  l'Archevêque , 
lorfqu'ii  rameneroit  fes  troupjcs  à  Stockholm  ;  il  rappelle  celles  qu'il  avoit  données 
à  Arvide,&  les  fait  embufquer  dans  les  bois  qui  font  entre  Stockholm  &  Up- 
lal;  il  reçoit  en  même  tems  les  Allemands-  commandés  par  Sadi  ;  plufieurs 
de  fes  amis,  au  danger  qu'il  avoit  couru,  étoient  venus  fe  ranger  auprès  da 
lui:  il  campa  près  du  château  de  Riraing,  ne  montrant  que  le  même  nombre 
de  troupes ,  qu'il  avoit  en  fortant  d'Upfal.  (2J  Le  Prélat  marchoic  triom- 
phant à  Stockholm:  il  tomba  dans  l'embufcade . d'Arvide ,  qui  chargea  vigou- 
reufement  les  Danois.-  L'Archevêque  voulut  retourner  à  Upfa!;ma-is  il  trou-  Met  enpîp^ 
va  'Gullave  fur  fon  chemin:  les  Danois  attaqués  de  tous  côtés  ne  fiwoient  s'ils  ^^^  ^estruu* 
dévoient  retourner  à  Upfal  ou  avancer  vers  Stockholm;  une  grande  partie  7^r\<^r 
fut  mafiàcrée;  leij  autres  fe  fauverent  par  la  fuite;  à  peine,  le  Prélat  put-il  çj^/'"^^"^" 
rafle:mbler  cinq  ou  fix  cents  pour  les  ramener  à  Stockholm.  (3)-  L'Archevê- 
que courut  rifquc:  de  la  vie  ;   Janfon  de  W-alefladt,  périt  du  coup  que  le-. 
Prélat  évita.     Gufiave  en  rentrant  à  Upfal  ne  ménageant  plus  rien  avec  l'Ar-- 
clievcquc,  fie  abattre  la  tour  de  fon  château  qui  ferVoit  de.forterelîè..    L'Ar- 

({)  flij},  des  révol.  de  Suéde  T.  I.  p.  31^.  (2)  IhH.  p.  317,    Locœn.  Hifi.  Su/s. 

L.  6.  p.  2aa.       (3)  Locœit.  raconte  diiréremment  ce  combat:  on  a  diivi  Vertot,"  mais  (<2 
rt^Cu'-tat  eû  io  mime. 
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chevcque  rentre  h  Stockholm ,  &  le  Viceroi  voyant  que  Gafravc  qui  nvoit 
rallomblé  (e^  troupes  cparfes  en  divers  endroits,  >'avançoic  vers  la  ville,  non 
■pour  en  fliire  le  fiege,  parcequ'il  n'avoit  point  de  flotte,  mais  pour  attendre 
des  circonllanccs  favorables,  donnèrent  le  commandement  de  la  place  à  un 
ancien  officier,  &  pendant  que  la  mer  leur  étoit  encore  ouverte,  ils  le  reti- 
rèrent en  Dannemarck  pour  en  ramener,  difoient-ils,  l'armée  de  ChriiliQrn; 
mais  ce  tyran  iivoit  iallé  les  Danois  par  fli  dureté ,  &  il  n'en  pouvoir  tirer  au- 
cun fecours.  L.a  retraite  de  ces  deux  Frélacs  étoit  un  nouvel  avantage  pour 
Guibve:_mais  l'officier  que  le  Viceroi  avoir  laide  h  Stockholm,  y  mie  un  fi 
bon  ordre,  que  les  bourgeois  n'oferent  rien  tenter  en  faveur  de  Gufl:ave. 
Cependant  Arvide  i.'ctoit  rendu  maître  des  châteaux  de  Wadftena,  de  Hova 
&  de  Skcningie  dans  la  Gothie  orientale,  des  villes  de  Lmkoping,  de  iNor- 
kopinr  &  alla  continuer  le  fiege  cie  Stegebourg.  Au  milieu  de  ces  triomphes, 
Gurtave  apprit  une  nouvelle  accablante  Le  tyr.n,  furieux  des.  fuccès  de 
fon  ennemi,  ordonna  la  mort  de  la  mère  oc  de  la  fœur  de  Guilave,  il  les 
fit  enfermer  dans  un  (ac  ck  les  fit  jetter  à  la  nier:  (i)  il  ik  foufFrir  le  même 
fupplicc  aux  Sucdoifes  prifonnieres  qu'il  avoit  en  ion  pouvoir,  &  par  un 
raffinement  de  cruauté,  il  les  força  de  coudre  Icn  lacs  dans  lelquels  eiies  dé- 
voient être  enfermées;  il  ordonna  aux  Gouverneurs  des  place^  qui  lui  ref- 
toient  encore,  de  faire  périr  tous  les  Suédois  qui  étoient  dans  fes  troupes, 
&  ce:  ordre  fut  exécuté  à  la  ricaneur.  Guilave  fit  publier  h  fon  tour  qu'on  ne 
fit  aucun  quartier  aux  Danois  qu'on  leroit  priibnniers. 

Arvide  avoit  fait  déclarer  contre  les  Danois  toute  la  Gothie  orientale; 
Guilave  s'y  tmnfpt  rta,  mit  dans  les  places  des  Gouverneurs  preique  tous 
profcrits  par  (î'hrilliern ,  fit  relever  les  aiiciennes  fortifications-,  en  fit  conf- 
truire  de  nouvelles,  dans  les  lieux  où  il  crut  qu'elles  étoient  nécefîàires.  Il 
'reçut  les  iélicitari(ms  &  les  hommages  de  la  NoblefTe  dé  la  province.  Le  feul 
Evèque  de  Linkoping  n'oibit  cncote  fe  déclarer:  ce  Prélat,  qi.i  par  adrefè 
avoit  échappé  au  maflàcrc  de  Stockholm,  en  étoit  encore  ii  effraye  que  tous 
les  fuccès  de  Gufiave  ne  pouvant  le  rafiiirer,  il  s'i';  aginoit  voir  oéja  Chrif- 
liern  venger  dans  le  fang  de  la  nation  entière,  la  révolte  de  ce  héros  & 
de  fes  partifan^.  Guilave  le  voulut  fe  faire  expliquer,  il  marcha  vers  fon  châ- 
teau; le  prélat  tremblant  h  la  tète  de  fon  clergé  vint  au  devant  de  lui,  em- 
ploya la  prière  &  les  protcfi:ations  pour  l'appaiicr,  &  fe  hâta  de  lui  prêter 
le  ferment  de  fidélité.  Guilave,  pour  ne  pas  b:e' er  les  privilèges  du  clergé, 
ne  mil  point  de  gamifon  dans  la  fortere^e  &  fe  borna  .à  des  reproches  fur 
fes  craintes,  ('i)  Enfin  Gufi:ave  convoqua  les  Etats  généraux  du  Royaume  à 
Wadfiena  pour  rétablir  l'ancien  ordre:  à  peine  furent -ils  convoqués  que 
foixante-dix  Noble?  ou  Chevaliers  Suédois  quittèrent  les  drapeaux  de  Norbi 
à  Calmar,  à.  vinrent  feranji;er  fous  ceux  de  Guilave,  h  caufe  des  ordres  que 
le  gouverneur  avoit  reçus  de  les  faire  périr.  Les  Etats  étoieJit  compolës  des 
députés  de  n^.us  les  Ordres,  de  l'Ollrogothie ,  du  Finiand  ,  de  WellroTo- 
thie,  du  Wermeland  &  de  la  Dalie;  mai  ih  étoient  en  petit  nombre,  foit 
à  caufe  des  mafîàcres  de  la  première  Noblefle ,  foit  que  plulîeurs  luliènt  en-. 

CO  D'antres  difent  qu'il  les  fît  mourir  dans  des  fupplices  lents  &  cruels.        (2)  Révol. 
de  Suéde.  Loccca.  in  vit.  Gult. 
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core  retenus ,  comme  l'Evéque  de  Linkoping ,   par  la  crainte  de  quelque  Hijî.  de 
change  mène  en  laveur  de  Chridiern.     Gullave  expofà  la  néccQlcé  de  choifir  Suéde, 
un  Adminidnueur,  qui  aclievàt  de  détruire  la  domination  tyrannique  des  Da-  Ui^-^5<^o- 
nois  ;  que  ce  qu'il  y  en  avoit  encore  dans  les  Royaume  étoit  vaincu  par  ia 
terreur.     Tous  les  Ordres  le  conjurèrent  d'achever  Ton  ouvrag>2  :  il  proteila 
que  ce.n'étoir  point  l'envie  de-  régner,  mais  le  défir  de  rendre  la  liberté  à  fa  ^ 

patrie,  qui  lui  avuit  mis  les  armes  h  la  main,  &  qu'il  n'acceptoit  le  com- 
mandement qu'autant  qu'ils  lui  promettroient  de  le  léconder  dani  ce  projet; 
mais  qu'il  atcendoit  d'eux,  qu'ils  ne  penTeroient  point  à  fe  chjiiir  un  Roi, 
avant  que  la  Suéde  ne  fût  entièrement  délivrée  de  la  tyrannie  ,*  qu'alors  il  fe-    cuUavr 
roit  le  premier  à  donner  fa  voix  à  celui  qui,  né  d'unflmg  Suédois,  feroit  re-  ^o^Je  ^i. 
gardé  comme  le  plus  capable  &.le  plus  digne  de  régner.    Alors  tous  les  Or-  miniftra- 
dres,  d'une  commune  voix,  le  nommèrent  Adminillratcur ,  &  lui  jurèrent  ^'"''' 
obéillànce  &  fidélité.     On  vouloit  dès  ce  moment  lui  déférer  le  titre  de  Roi; 
mais  il  le  refufa  &.  ne  fongca  qu'à  le  mériter. 

Il  manquoit  d'argent  pour  foutenir  la  guerre  ;  il  vendit  ou  il  engagea  toutes 
fes  terres,  pour  faire  de  nouvelles  levées:  il  envoya  de  nouvelles  troupes 
dans  tous  les  endroit  du  Royaume  où  il  y  avoit  des  Danois:  dans  la  Weflro- 
gothie,  la  citadelle  ^e.Lckoïcn  fe  rend  &  Ellsbourg  eiiafnégé  ;  dans  la  Sma-    j^nuvefiur.- 
landie  les  Gouverneurs  de  Chriltiern  font  challes  des  villes  où.  ils  font  établis,  progrès  Ue 
Guflave  envoyé  àArvide  des  troupes,  avec  ordre  de  preiïèr  le  fiege  de  Stegc-  Gujlaue. 
bourg.     Le  frère  d'Arvidc  conduit  un  corps  d'armée  dans  le  Finland.   L'Ad- 
minillrateur ,  avec  un  camp  volant,  parcouroit  rapidement  les  provinces;  il 
alloit  d'une  armée  à  l'autre  fans  annoncer  là  marche,  pailànc  ain:i  au  travers 
des  pays  ennemis.     11  venoic  de  fe  rendre  maître  feul  &  dans  un  très  court 
efpace  de  tems,  du  Smaland,  lorfqu'il  alla  joincke  Arvide  au  liège  de  Stege-- 
bourg:  le  Gouverneur  regardok  cette  place  comme  fon  feul  patrimoine  &  la 
défendoit  comme  fes  propres  foyers:  Arvide  y  avoit  employé  un  tems  confi-    ^^  [e  rtni 
dérable.     Guilave  crut  qu'il  étoit  plus  court  d'attaquer  le  Gv^uverneur  que  ^stlluri*' 
la  place:  il  lui  propoCi  un  fort  auffi  briilint  que  celui  de  Gouverneur  de 
Scegebourg:  aufiitôt  la  place  fut  rendue  au  Prince,  &  l'olBcier  comble  de 
fes  bienfaits  embrafïïi  fon  parti.    11  vint  à  bout  par  le  mime  moyen  du  Gou-    ^^  H^ejis' 
verneur  du  château  de  Wedcraas.   Il  s'empara  à  main  année,  des  l'<>i*c^'i'^l-^c^^' '^''^g* ^^-^^^ 
dé  Nikoping  &  de  Te'neilb.  p,,,.r. 

Stockholm  étoit  encore  au  pouvoir  des  ennemis:  il  avoit  laliïe  devant  cette    Bijcus  <le 
capitale ,.  Frédage  &  le  Colonel  Saliî  qui  la  bloquoient.     Chriitiern  avoit  en-  Stocklwit»,-. 
voyé  une  flotte  nombreufe  &  beaucoup  de  troupes  de  débarquement,  fous 
les  ordres  de  l'Amiral  Norbi  :  cet  ambitieux  avoit  toujours  efpéré  qu'à  la  fa-- 
veur  des  troubles  qui  agicoient  la  Suéde,  &  de  la  haine  que  Chriiliern  ne 
pouvoit  manquer  d'infpirer  contre  lui  aux  trois  Royaumes,  il  parviendroit  à 
fe  faire  nommer  Adminillrateur  &  enfin  Roi  de  Suéde.     Lorfque  Clirilliern 
ordomia  qu'on  noyât  la -veuve  de  S  tenon  Sture,  l'Amiral  lui  fiuva  la  vie,  af- 
pirant  au  mariage  de  cette  Princelïè,  pour  fe  frayer  un  chemin  au  trône» 
Ghriftiern  confcntit  à  ne  la  condamner  qu'à  une  prifon  perpétuelle,    &à 
s'emparer  de  tous  fes  biens.  Norbi  avoit  vu  avec  un  extrême  chagrin  un  prof-  - 
crit  &  dont  la  tête  étoit  à  prix,   s'élever  avec  rapidité  &  s'emparer  de  h. 
Suéde;  il  le  bajIFoit,  comme  s'il  l'eue  renyerfé  du  trône,.  C'étoic  lui  qui 
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Hijt.  de      ciéi'aire  Gullave,  le  chemin  à  la  fortune  pourroit  encore  s'ouvrir  pour  lui; 
Suéde.                                                    _       ^       ,       . 


mandement  &  fe  brouillèrent.      Chacun  avoit  Ton  quartier  &  (es  troupes. 
Lesafïïé-    ^^^'^^  tomba  d'abord  fur  le  quartier  de  Fredage;  les  Suédois  furpris  aban- 
(re ans  font    donucut  Icurs  lignes  &  s'enfuient,  fans  que  Safli  vint  à  leur  fecours.     Norbi 
battus.         tomba  enfuite  fur  les  troupes  de  Saîïï  &  les  défit ,  h  la  grande  (htisfaélion  de 
Fredage.   Les  deux  Généraux  battus,  Norbi  ruina  les  travaux  du  fiege,  com- 
bla les  lignes  &  acheva  la  déroute  des  affiégeans,  qui  cependant  ne  perdirent 
que  fort  peu  de  monde,  (i^ 
Gu!îave  ré-      Gultave  apprit  cette  nouvelle  à  deux,  lieues  de  Stockholm  ,  comme  il  alloit 
tahih  lî      y  commander  le  fiege  en  perfbnne:  il  hâta  fa  marche,  &  fon  airivée  termi- 
fiege.  naiit  les  divifions  de  fcsLieutcnans  pour  le  commandement,  il  rétablit  le  fiege, 

6:  fit  rapprocher  les  troupes  de  la  ville.     Mais  Gullave  n'avoit  point  de  flot- 
te, &  Norbi  étoit  maître  de  la  mer:  voyant  que  Stockholm  n'étoit  que  blo- 
qué, il  alja  dans  le  Fir.land,  &  força  Nicolas,  frère  d'Arvide,  de  lever  le 
fiege  d'Abo ,  &  y  mit  le  feu.     Arvide ,  Evêque  d'Abo,  en  vertu  de  l'édit 
ianguinaire  de  Chridiem ,  couroit  rifque  de  périr  dans  les  fupplices  ;  il  raf- 
fembla  les  nobles  de  la  Finlande,  Icur'^  femmes,  leurs  enfins  &  leurs  richef- 
fes  6c  s'embarqua  pour  aller  joindre  Gullave  ;  mais  une  tempête  qui  s'éleva 
pendant  la  traverfée, engloutit  tout  dans  les  flots.  (2)  Guflave  défefpérant  de 
prendre  Stockholm,  s'il  n'étoit  maître  du  port,  eut  recours  à  la  Régence  de 
^       Lubec:  il  députa  Siguard  fon  Secrétaire,    pour  preflèr  le  fecours  qu'on  lui 
rsronrTà  la  pi'oi'^icttoit  dcpuis  longtcms.     Quoique   la  Régence  eiit  de  nouveaux  griefs 
Ké;rence  de  Contre  Chriftiern  ,eile  faifoit  beaucoup  de  difficultés,  parce  qu'elle  trouvoit  fon 
Lubec.        avantage  dans  la  continuation  de  la  guerre  entre  les  deux  nations.    Cependant 
comme  elle  craignit  que  la  défaite  des  troupes  de  Gufliave  devant  Stockholm , 
ne  rétablît  les  aJFaires  de  Chriliiern  &  ne  le  rendît  encore  maître  des  trois 
Royaumes,  elle  fe  détermina  h  faire  partir  une  flotte  de  dix-huit  vaiflèaux  de 
g,,    .  .     guerre,  avec  quatre  mille  hommes  de  débarquement;  mais  elle  vendit  bien 
vtndcher     ^hcf  ce  fccours  à  Guliave :  il  fallut  qu'il  s'obligeât  au  nom  des  Etats,  de  lui 
jes /(cours,  payer  pour  les  frais  de  l'armement  foixante  mille  marcs  d'argent;  que  jufques 
à  ce  que  cette  fomme  fût  payée,  les  marchands  de  Lubec  feroient  exempts 
des  droits  d'entrée  &  de  fortie  de  Suéde;  que  le  commerce  du  Royaume  fe- 
roit  interdit  à  toutes  les  autres  nations;  que  Guflave  ne  concluroit  ni  paix  ni 
trêve  avec  le  Dannemarck  fans  la  participation  de  la  Régence,  &  qu'enfin 
fi    Chriftiern   déclaroit  la    guerre    aux  Lubecquois  ,    Guftave  feroit  obligé 
d'entrer  en  Dannemarck,  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes  pour  faire  diver- 
lion.      Quelque  uluraires  que  fufTent  ces  propofitions,  Gullave  fe  vit  forcé 
de  les  accepter,  parce  qu'il  ne  pouvoit  efpérer  de  fe  rendre  maître  de  Stock- 
holm, de  Calmar  &  des  autres  villes  maritimes  fans  une  flotte:  celle  de  Lu- 
bec mit  à  la  voile  peu  de  tems  après,  fous  les  ordres  de  Frédéric  Brun;  les 

trou' 

(0  Locm.  llift.  Suec.  L.'J;.  înîtod.  à  tlUJi.  de  l'Uuiv,       (2)  Uîjl,  des  Kml,  de 
Suéde*  T.  2.  * 
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troupes  de  débai-quenicnt  avoient  pour  chef  Jean  Stammel.     La  flotte  arriva  Hifi.  de 
heureufement  à  vSudercoping  ;  aucun  ne  voulut  prêter  le  ferment  de  fidélité  Suéde, 
qu'entre  les  mains  de  Guftave,  charmés  de  combattre  fous  les  ordres  d'un  Hi^-iS^Q- 
Prince  fi  magnanime  &  fi  courageux  ;    il  fut  obligé  de  fe  rendre  à  Suderco-  ~" 

ping;  fa  complaifance  ne  fut  point  en  pure  perte.     Les  chefs  &  les  foldats 
furent  pénétrés  de  refpeél  &  il  leur  infpira  la  plus  grande  confiance. 

L'armée  qui  bloquoit  Stockholm,  grofïïe  de  ces  troupes,  campa  du  côté 
de  la  mer  &  en  face  du  port.  Il  forma  une  efcadre  &  l'envoya  fous  les  ordres 
de  Flemming  croifer  avec  la  flotte  de  Lubec,  devant  le  port  de  Stockholm: 
à  peine  Flemming  fut  -  il  en  mer ,  qu'il  découvrit  une  efcadre  Danoife ,  qui 
venoit  à  toutes  voiles  ;  c'étoit  un  convoi  commandé  par  le  gouverneur  d'A-    ^ilk  man- 
feo ,  que  Norbi  envoyoit  à  Stockholm.     Flemming  fait  cacher  fa  flotte ,  der-  autre  de 
riere  le  cap  de  Stockholm:    deux  frégates  légères  dévançoient  la  flotte  Da-  Flemming. 
noife  &  alloient  à  la  découverte;  l'une  des  frégates  double  le  cap,  Flemming 
s'en  rendaifément  maître,  fait  fortir  les  Danois,  la  remplit  de  Suédois  &  va 
au  devant  de  la  féconde  frégate,  dont  le  commandant  fe  jette  dans  une  cha- 
loupe pour  favoir  ce  qui  faifoit  fi  promptement  revenir  la  première  :  auflltôc 
qu'il  eiï  à  bord,  Flemming  donne  le  fignal  à  fa  flotte  d'avancer  &  fe  rend 
maître  de  tous  les  vaiflèaux  Danois ,  excepté  d'une  pinque  Finlandoife  qui  fe 
battit  la  journée  entière,  &  qui  aima  mieux  fe  faire  fauter  que  de  fe  rendre; 
Flemming  ne  tira  d'autre  vengeance  des  Danois  que  de  faire  pendre  le  com- 
ma^ant  d'Abo,  pour  le  punir  des  cruautés  qu'il  avoir  exercées  contre  les 
Suédois,  (i)  Norbi,  depuis  longtems  maître  de  ces  mers,  fut  indigné  que  les 
Suédois  qu'il  eflimoit  peu  pour  la  fcience  de  la  marine,  eufl!ènt  fait  une  fi 
belle  aftion ,  mit  fa  flotte  en  état  &  entreprit  d'aller  jetter  dans  Stockholm , 
des  vivres  &  des  foldats:  il  rencontra  la  flotte  de  Lubec  &  l'efcadre  de  Flem- 
ming ,  les  deux  flottes  fe  cannonerent  toute  la  journée  ;  le  lendemain  Flem-    Combat 
ming  attendoit  Norbi  pour  en  venir  à  un  combat  plus  férieux  ;  mais  celui-ci  Nava/. 
craignant  le  mauvais  tems ,  relâcha  auprès  d'une  petite  ifle  ;  il  y  fut  furpris  la 
nuit  par  la  glace,  elle  étoit  fi  forte  qu'elle  pouvoit  foutenir  de  la  cavalerie: 
Guflave  entreprit  de  brûler  la  flotte  de  Norbi;  &  s'il  eut  été  fécondé,  il  ne 
s'en  fut  pas  fauve  un  feul:  Guflave  prit  avec  lui  les  Lubecquois,  les  fit  paf- 
fer  fur  la  glace,  jufques  dans  l'ifle  &  leur  ordonna  d'approcher  des  vaiflèaux 
le  plus  près  qu'ils  pourroient  :  les  Lubecquois  s'avancèrent  hardiment ,  mal- 
gré le  feu  continuel  des  Danois,    qui  du  haut  de  leUrs  vaiflèaux  combat- 
toient  avec  avantage:  on  lahçoit  des  flèches  enflammées  &  des  torches  ar- 
dentes dans  les  vaifl:èaux,  on  eflîiyoit  d'y  monter;  mais  le  feu  des  Danois 
renverfoit  tout;  cependant  quelques  vaiflèaux  furent  enflammés,   ceux  qui 
cherchoient  à  s'échapper  périflbient  par  la  moufqueterie  fuédoife.     Les  Da- 
nois avoient  perdu  plufieurs  vaiflèaux  ;  ceux  qui  fuyoient  vers  le  rivage  étoient 
écrafés  par  les  pierres,  qu'on  faifoit  rouler  fur  eux:  la  flotte  danoife  étoit  Guflave  ejl 
perdue  ,  fi  Jean  Stammel  n'eût  fait  fonner  la  retraite  au  plus  fort  du  combat,  mal  fécondé 
malgré  les  menaces  de  Guftave ,  fous  prétexte  que  fes  troupes  étoient  trop  P^r ^^^"  ^^ 
expofées ,  mais  en  effet  pour  faire  durer  la  guerre  plus  longtems.    Le  lende-  ^ 
main  le  foleil  &  un  vent  du  fud  firent  fondre  la  glace,  &  Norbi  fe  retira  à 

(0  Lncan,  Lib.  6.  Nifl.  Suec, 
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Sect,  Iir.   Calmar;  Guftave  donna  inutilement  des  ordres  aux  Lubecquois,  de  l'atta- 
//;■/?.  de     quer  dans  fa  retraite;  il  fut  obligé  de  didlmuler;  il  revint  à  Stockholm  & 

Klii-is^o.  ^^^''"^  ^^  ^^^^^  ^*^  ^^  ^J^^  qu'aucun  Iccours  n'y  pouvoit  entrer.     Il  n'y  employa 

^ . [  que  Tes  Suédois,  &  mit  les  Lubecquois  dans  de  fort  bons  quartiers,  comme 

moins  accoutumes  au  froid  &  h  la  -glace    (i} 

Norbi  entreprit  de  faire  lever  le  fiegc  une  féconde  fois ,  dès  que  la  mer 

fut  libre  de  glaces:  il  avoir  équipé  une  flotte  confidérable ;  il  avoit  tiré  fon 

équipage  du  Gothland  &  de  Calmar;  il  alloit  fe  mettre  en  mer,  lorfqu'il 

apprit  que  les  Danois  ne  pouvant  plus  fupportcr  la  domination  abfolue  & 

tyrannique  de  Chrilliem,  s'étoient  Ibulevés  contre  lui:  les  Ordres  de  TEtat 

Chrîftîirn  s'étant  aflèmblés,  le  dépoferent  oc  donnèrent  la  Couronne  h  Frédéric  d'Ol- 

feriletiôjie  àenhomg.  Duc  de  Holflcin;  &,  quoique  maître  encore  du  Royaume  de 

^^  ^l^r^'    Norwcge;  quoique  la  confpiration  n'eût  éclaté  que  dans  quelques  provinces  & 

l'enfuii!     *1^'^^  ^^^  afiuré  de  Norbi ,  auffi  lûche  dans  l'adverfité ,  que  cruel  dans  la  prof- 

périté,  Chriiliem  craignant  que  fes  domelliqucs  &  fcs  plus  intimes  amis  ne 

le  livraiïènt  au  Duc  de  Ilolflein,  s'enfuit  hontcufement  &  s'embarqua  avec  fa 

femme,  fcs  enfans  6:  Sigibrittefa  maîtreffe ,  fe  retirant  auprès  de  l'Empereur 

Charles  V  fon  beau-frere ,  dans  l'efpérance  qu'il  le  rétabliroit  dans  fes  Etats. 

Cufîave     Norbi  renonça  au  projet  de  fecourir  Stockholm,  abandonna  la  Suéde  &  fe 

miître  de     retira  en  Gothland,  dont  il  efpéroit  de  fe  rendre  avec  le  tems  Souverain  in- 

VOdand  de  dépendant:  par  fa  retraite,  Guftave  fe  trouva  bientôt  maître  de  Calmar,  donc 

la  Blsckin-  les  bourgeois  lui  ouvrirent  les  portes  &  mafîàcrerent  la  garnifon  :  Arvide  s^ni' 

gie.  para  de  l'ifle  d'Oeland  &  Bernard  de  Melleen  de  Bleckingie. 

Il  ne  refloit  plus  que  Stockholm  &  quelques  places  du  Finlande,    qui 
fuflent  au  pouvoir  des  Danois:  mais  Stockholm  ne  tint  pas  longtems;  la  gar-» 
uifbn  étoit  fort  réduite,  GuRave  la  fcrroit  par  terre  &  par  mer  &  les  bour- 
geois défiroient  ce  Prince  :  les  foldats  manquoient  de  munitions  &  n'étoienc 
point  payés.     Chrilliern  avoit  donné  ordre  au  Gouverneur,  avant  de  quitter 
le  Dannemarck,  lorfqu'il  ne  feroit  plus  pofiîble  de  défendre  Stockholm,  d'en 
faire  égorger  les  bourgeois,  de  s'emparer  de  ce  qu'ils  auroient  de  plus  pré- 
cieux &  de  fe  retirer  en  Gothland  :  les  bourgeois  informés  de  cet  ordre  fan- 
guinaire,  firent  avertir  Guflave  &  ouvrirent  à  fes   troupes  les  portes  de  la 
ville.  La  garnifon  qui  n'avoit  plus  à  craindre  un  tyran  fugitif,  offrit  de  livrer 
la  place ,  à  condition  qu'on  lui  payeroit  ce  qui  lui  étoit  dû ,  depuis  le  com- 
mencement du  fiege':  Guftave,  par  des   raifon  de  politique,  rejetta  cette 
propofition:  il  étoit  bien  aife  de  prolonger  encore  le  Hege,  pour  tenir  en 
Le  Corn-    haleine  l'enthoufîafme  des  Suédois  à  fon  égard ,  jufques  après  i'éleclion  d'un 
S^ockhln    ^^^'  ^  ^""^  ^^  crainte  que  la  Suéde  étant  entièrement  délivrée,  ils  ne  fe 
demande  à    divifaffènt  en  différens  partis ,  &  que  le  trône  auquel  il  touchoit  de  fi  près  & 
capituler,     qu'il  avoit  fi  bien  mérité,  ne  lui  échappât.     Le  Gouverneur  de  Stockholm 
■  demandoic  en  outre  que  la  ville  &  le  château  fuffent  remis  à  la  Régence  de 
Lubec.     Guftave  aflèmbla  les  Etats  Généraux  à  Stregnez:  les  députés  de 
Cufîave     toutes  les  provinces  s'y  trouvèrent:  la  noblefl^è  &  le  peuple  y  accoururent: 
ufjtmhle les  tout  le  monde  vouloit  voir  Guflave.  (2)  On  nomma  d'abord  des  Sénateurs, 
Ems,         qui  fe  trouvèrent  tous  parens  ou  amis  de  l'Adminiflrateur.     Canut,  Couver- 
ai) ^j/Z.  des  réval,  de  Suéde  T.  2.  (a)  Locm.  Lib.  6.  Hîfl.Suec,  lUjl.  des  révoL  de  Sueds. 
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neur  de  Wefteraas,  ouvrit  l'aflèmblée  par  un  difcours  fore  cloquent,  dans 
lequel  il  repréfenta  la  néceflité  de  nommer  un  Roi  &  -le  le  choifir  dans  la 
nation.  Il  mit  fous  les  yeux  de  l'aflcmblée  les  maux  auxquels  les  Souve- 
rains étrangers  avoient  livré  la  Suéde  :  il  fit  le  portrait  de  Guftave  &  retraça 
les  fervices  qu'il  avoit  rendus  h  la  patrie ,  qu'il  avoit  non  feulement  délivrée 
de  l'oppreflion ,  mais  vengée  de  fes  oppreîTeurs  :  il  fit  un  tableau  des  dangers 
&  des  obdacles  qu'il  avoit  eu  à  vaincre ,  depuis  qu'il  avoit  formé  le  projet  de 
rendre  la  liberté  à  la  Suéde  :  il  termina  fon  difcours ,  en  démontrant  qu'il  y 
auroit  non-feulement  de  l'ingratitude  à  ne  pas  le  nommer;  mais  que  ce  feroit 
encore  s'aveugler  fur  les  véritables  intérêts  de  l'Etat.  A  peine  eut  -  il  fini 
que  les  larmes  &  les  transports  de  joie  de  tous  les  afïïftans  exprimèrent  le 
vœu  unanime  de  la  nation:  on  ne  donna  point  aux  Sénateurs  le  tems  de  re- 
cueillir les  voix;  il  n'y  en  eut  qu'une  pour  proclamer  Guftave  Roi  de  Suéde 
&  des  deux  Gothies ,  &  comme ,  par  modeftie ,  il  refufoit  d'accepter  ce  titre , 
il  fe  répandit  fur  l'afi^emblée  un  morne  filence;  qui  ne  fut  interrompu  que 
par  les  cris  &  les  prières  de  tous  les  Ordres  &  ne  cefla  que  lorfque  Guftave 
fut  monté  fur  le  trône.  Mais ,  comme  fi  l'on  eut  craint  qu'il  ne  voulût  encore 
en  defcendre ,  on  vouloit  qu'il  fe  fit  couronner  tout  de  fuite  ;  il  remit  cette 
cérémonie  à  un  autre  tems,  non  pas  comme  il  le  difoic  pour  reprendre  le 
fiege  de  Stockholm ,  mais  parce  qu'ayant  le  defi!ein  de  ne  pas  prêter  le  fer- 
ment que  le  clergé  exigeoit  des  Rois  dans  ces  circonftances ,  il  vouloit  être 
plus  affermi,  (i) 

Toute  l'aflèmblée  le  fuivit  à  Stockholm  pour  être  témoin  du  fiege  :  la  gar- 
nifon  réduite  à  la  plus  grande  décrelle  avoit  demandé  à  capituler;  mais  on 
avoit  fait  traîner  la  capitulation  jufques  après  l'aflèmblée:  dès  que  le  gouver- 
neur eut  appris  que  Guftave  avoit  été  élu  Roi,  il  lui  dépêcha  deux  de  fes 
officiers  pour  lui  remettre  la  place  aux  conditions  qu'il  voudroit  lui  impo- 
fer.  (2)  Le  Roi  en  ufa  avec  une  modération  digne  de  fa  grande  ame.  La 
capitulation  portoit  que  tous  les  effets ,  meubles ,  argent  &  papiers  apparte- 
nant à  Chriftiem,  au  Viceroi,  à  l'Archevêque  d'Upfal  &  à  l'Amiral  Norbi, 
feroient  remis  entre  les  mains  des  officiers  de  Guftave  :  que  la  gamifon  avec 
armes,  bagages  &  butin  fortiroit  librement  &  qu'il  lui  feroit  fourni  autant  de 
vaifix:aux  qu'il  feroit  néceflaire  pour  la  tranfporter  à  Lubec  ou  à  Wismar,  & 
que  pendant  fix  mois  elle  ne  porteroit  les  armes  contre  la  Suéde  ni  contre  (es 
alliés.  Guftave  parvenu  au  trône  ne  fe  laifla  pas  corrompre ,  comme  la  plupart 
de  fes  prédécefîèurs ,  qui  après  avoir  juré  de  confen'er  les  privilèges  d"  la 
nation  &  de  gouverner  leurs  fujets  en  pères,  les  accabloient  d'impôts  &  les 
traitoient  en  tyrans.  Le  jour  de  fon  entrée  h  Stockholm ,  fut  le  plus  flatteur 
de  fa  vie;  le  peuple,  les  foldats  confondus  cnfemble  célébroient  le  héros,  le 
libérateur  de  la  patrie.  Il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne  fut  prêt  à  donner  fa  vie 
pour  conferver  la  fienne  à  l'Etat. 

(t^  htrcd.  à  VHîJl.  de  l'Univ.  Puffeml.  (2)  Puffendor/F prétend  que  h  gnrnifon  remîc 
le  châccau  &  la  ville  à  Ir.  Régence  de  Lubec,  dans  l'elpérance  que  les  Lubecquois  rcniet- 
troicnt  l'un  &  l'autre  à  Frédéric;  mais  qi:e  la  régence  les  remit  à  Gurtave.  Mais  quelle 
apparence  que  dans  la  fituation  où  étoient  les  afllégés ,  ils  enflent  à  choifir?  Loccen.  L.  6. 
p.  ?34  dit  tout  nmplcment,que  la  ville  &  le  château  turent  remis  à  GuHave;  il  rapporte  la 
capitulation,  qui  fut  bien  douce  pour  les  Danois. 

Ppp   2 
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SÏÏ.CT.  III.  Il  commença  par  envoyer  les  Gouverneurs  chacun  dans  fon  département: 
iaÙe^^^  il  étoic  acccflible  h  tous,  mais  furtout  aux  gens  de  mérite,  aux  pauvres  & 
1411^1560.  ^^^  opprimés;  il  étoit  le  protecteur  de  quiconque  n'en  avoit  point:  Ibus  fou 

.*  règne  les  mœurs  perdirent  leur  ancienne  férocité  ;  la  défiance  que  la  tyrannie 

avoit  introduite,  difparut  avec  les  délateurs.     Un  des  premiers  traits  de  ce 
Sa  honte  y  Prince,  quand  il  fut  fur  le  trône,  fut  de  donner  ordre  qu'on  fit  venir  le  bon 
fa  recon-     curé ,  chcz  qui  la  femme  du  traître  Péterfon  l'avoit  fait  conduire  ;  mais  on 
noijance.    j^ii  rapporta  qu'il  étoit  mort  :  Gullave  n'ayant  pu  lui  marquer  fa  reconnoilTau- 
ce  de  Ion  viv^ant,  voulut  du  moins  confacrer  fa  mémoire  ,  en  fiiifant  mettre 
fur  le  haut  de  l'églife  de  fa  paroifTe,  une  couronne  de  cuivre  doré,  (i)  Il  y 
avoit  dans  le  Finîand  quelques  places  qui  étoicnt  entre  les  mains  des  Danois, 
Guftave  envoya  les  deux  Flemming:  ils  n'eurent  qu'à  fe  préfenter;  elles  leur 
furent  livrées  par  les  Gouverneurs,  qui  n'y  mirent  d'autre  condition  que  de 
.    les  faire  conduire  en  Dannemarck.  Le  peuple ,  malgré  leurs  traités ,  les  eut 
malîàcrés,  pour  fe  venger  des  cruautés  &  des  extorfions  qu'ils  lui  avoient 
fait  éprouver  fous  le  règne  &  le  nom  de  Chriftiern  ;  mais  les  Généraux  Sué- 
dois les  défendirent ,  6c  Guftave  eut  foin  de  les  faire  conduire  honorablement 
dans  leur  patrie. 
L'Archevê-      Trolle ,  Archevêque  d'Upfal,  ne  vit  qu'avec  douleur  l'élévation  de  Gufta- 
l'uf  i^d^^^  ^'^  '  ^^^^  ^^  banniflbit  pour  jamais  de  fon  diocefe  :  il  chercha  à  lui  fufciter  de 
nouveaux     "o^-^^eaux  troubles:  il  perfuada  à  Frédéric  Roi  de  Dannemarck,  qu'il  avoit 
embarras  à   ""  double  titre  h  la  Couronne  de  Suéde;  d'abord  comme  fils  de  ChrilHern  I, 
Gujîave.      &  enfuite  par  le  traité  d'union  de  Calmar:  il  promit  à  ce  Prince  les  fecours 
puidàns  du  Clergé ,  toujours  dévoué  aux  Rois  de  Dannemarck  ;  il  lui  perfua- 
da qu'une  partie  de  la  Suéde  fe  fouleveroit  en  fa  faveur.     Frédéric  lé  laidà 
gagner  &  fe  fit  couronner  par  Trolle  h  Coppcnhague  Roi  de  Suéde  :  il  en- 
voya un  AmbafEideur  au  Sénat  de  ce  Royaume,  pour  fe  plaindre  de  l'éleélion 
de  Gullave ,  pour  demander  fon  expulfion.     Le  Sénat  refufoit  d'entendre  & 
de  recevoir  l'Ambaflàdeur.    Gullave  voulut  qu'on  le  reçût:  il  le  défraya  de 
tout,  tant  qu'il  fut  dans  le  Royaume,  &  le  fit  traiter  magnifiquement  par 
Prétentions  COUS  les  feigneurs.    Il  convoqua  les  Etats  généraux  à  Sundercoping,  pour  dé- 
iu  Roi  de    libérer  fur  les  prétentions  du  Roi  de  Dannemarck  ;  fon  Amballàdeur  s'éi 


Danne.        ^jjj.  ç^^  ^qs  droits  de  fon  maître,  fondés  fur  la  nailTance  &  fur  le  traité  de  Cal- 


mar: indépendamment  de  ces  titres  il  ajouta  que  l'union  de  la  Suéde  avec  le 
Dannemarck  &  la  Norwege ,  étoit  d'autant  plus  néceflàire  que  Chriftiern  fe- 
couru  par  l'Empereur,  ne  manqueroit  pas  de  reparoître  bientôt  avec  une 
armée  formidable  pour.reconquérir  fes  Royaumes,  &  que  Frédéric  les  réu- 
Réponjc  des  niiîànt  tous  feroit  plus  en  état  de  faire  tête  à  l'orage.  On  répondit  à  cette 
Etats.  harangue,  qu'on  écouta  fort  impatiemment,  qu'on  s'en  tenoit  à  l'éledion 
de  Guftave,  folemneîlement  jurée  par  les  États  du  Royaume,  qui  lui  de- 
voit  fon  falut  &  fa  liberté  ;  que  fi  le  Roi  de  Dannemarck  s'obftinoit  à 
prétendre  au  trône  de  Suéde , Gullave  fauroit  bien  s'y  maintenir;  que  les  Sué- 
dois n'avoient  jamais  été  foumis  au  traité  de  Calmar;  que  les  infraélions  fai- 
tes continuellement  à  ce  traité  par  le  Roi  de  Dannemarck ,  l'avoicnt  rendu 
odieux  &  inutile  depuis  le  comraencelnent. 

(0  Révolut.  de  Suéde  T.  2.     Voyez  Locœn.  Lib.  6  &  in  notis. 
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Les  Etats  déclarèrent  rArchevéque  Trolle  &  Eric  Ton  père,  Hogcr  Carl- 
fon  ik  tous  les  Suédois  qui  avoient  quitté  le  Royaume  pour  fuivre  le  parti  de 
ChriHiern,  ennemis  de  l'Etat,  (i)  Ils  allèrent  plus  loin,  ils  confentirent  à 
tout  ce  que  le  Roi  cntreprendroic  pour  la  confervation  de  fon  trône,  contre 
Chrilliern  &  les  autres  Rois,  fans  qu'il  eût  befoin  de  convoquer  les  Etats.  On 
décida  qu'on  demanderoit  au  Roi  de  Dannemarck  ,  la  liberté  de  la  veuve  de 
l'Adminillrateur  Stcnon  &  de  celles  dont  Chrilliern  avoit  fait  mourir  les  ma- 
ris, &  qui  avoient  échappé  à  fi  cruauté.  Guftave  fit  accompagner  par  un 
AmbafTadeur  qu'il  dépêcha  à  Frédéric,  celui  de  ce  Prince,  qu'il  renvoya 
comblé  d'honneurs  &  de  préfens,  après  avoir  fait  pafTer  devant  lui  Ces  trou- 
pes en  revue.  Gudave  avoit  befoin  de  la  paix  pour  rétablir  les  affaires  de 
Ion  Royaume;  d'ailleurs  il  avoit,  ainfi  que  Frédéric  ,  à  fe  précautionner 
contre  les  efforts  de  Chrilliern ,  qui  pouvoit  obtenir  de  l'Empereur  ,  fon 
beau-frere ,  de  puiflàns  fecours.  Il  donna  ordre  à  fon  AmbafTadeur ,  de  fon- 
der les  difpolitions  du  Roi  de  Dannemarck ,  &  de  voir  s'il  n'y  auroit  pas 
<iuelque  moyen  de  déterminer  fon  confeil  h  une  paix  folide  &  duji-able  entre 
les  deux  nations.  (2)  L'Ambaflàdeur  de  Guflave  s'acquitta  fi  bien  de  fa 
commiflîon,  que  Frédéric,  perfuadé  que Guftave  étoit  plus  puifîànt  que  l'Ar- 
chevéquc  n'avoit  voulu  le  faire  croire ,  fâché  d'avoir  envoyé  un  Ambafla- 
deur  en  Suéde,  fans  en  faire  part  au  Souverain,  convaincu  qu'il  falîoit  com- 
mencer par  s'affermir  fur  le  trône  de  Dannemarck ,  avant  de  fonger  à  la  con- 
quête incertaine  de  celui  de  Suéde,  offrit  à  l'Envoyé  de  Gullave  de  termi- 
ner leurs  différends  à  l'amiable  &  de  faire  une  ligue  offenfive  &  défenfive 
avec  lui  contre  Chrilliern  ;  il  renvoya  avec  une  efcorte  honorable  ,  la  veuve 
de  Stenon  avec  les  autres  prifonnieres.  Guflave  alla  au  devant  d'elles:  il  re- 
çut la  veuve  de  l'Adminillrateur  avec  les  dillinélions  dues  à  fa  naifîànce ,  la 
logea  dans  le  château,  &  lui  rendit  le  rang  &  les  honneurs  qu'elle  avoit 
dans  le  Royaume  :  il  rétablit  enfuite  les  autres  Dames  dans  leurs  biens.  11  y 
en  avoit  d'afîez  jeunes  pour  pouvoir  pafîèr  à  de  fécondes  noces:  mais  toute 
l'ancienne  nobleflè  avoit  péri  &  l'ufage  leur  défendoit  toute  alliance  avec 
des  maifons  moins  nobles  que  les  leurs  :  Guflave  leur  permit  de  choifir  tels 
maris  qu'elles  jugeroient  à  propos,  en  les  exhortant  de  préférer  le  mérite 
&  le  fang  verfé  pour  la  patrie.  Stenon  laiffoit  deux  jeunes  Princes,  Guila- 
ve  les  prit  auprès  de  lui -pour  les  fliire  élever  dans  fa  cour,  &  maria  leur  mè- 
re avec  Thure  Johanfon ,  premier  Sénateur  &  Grand  Maréchal  du  Royaume, 
homme  riche  &  d'une  grande  naiffance ,  mais  que  fon  peu  de  talens  &  de 
confidération  firent  juger  incapable  de  donner  la  moindre  inquiétude.  (3) 

L'Ordre  le  plus  redoutable  pour  Guflave  étoit  le  Clergé,  toujours  atta- 
ché au  Dannemarck,  &  toujours  prêt  à  troubler  l'Etat  quand  il  n'en  diri- 
geoit  point  les  rênes.  Il  étoit  difficile  de  toucher  à  cet  Ordre  riche  &  puif- 
fant  &  de  ne  pas  l'irriter.  Guflave  s'attacha  à  remplir  les  places  vacantes 
d'eccléfiafliques  pieux,  &  fans  ambition.  Il  donna  les  évêchés  de  Wefleraas 
&  de  Stregnitz  vacans  à  Pierre  Magnus  &  à  Sommor:  il  dénonça  aux  cha- 


Hi/}.  de 

Suéde. 

i4ii-i5<5o. 

Ils  laijfei'.t 
à  Gujtave^ 
toute  auio- 
riti. 


1524» 


Propojî- 
tirms  d'une 
ligue  enire 
les  Rois  de 
Suéde  (j' de 
Diinne- 
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Liberté  de 
h  veuve  de 
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(i)  Hoger  Carlfon  obtint  fa  grâce  dans  la  fuite  ,  revint  en  Suéde  &  demeura*  fidèle  juf- 
qii'ù  fa  mort  à  f.i_  Patrie  &  au  Roi.  (2)  Hift.  des  révol.  des  Suéde  T.  2.  Intrud. 'ù 

rilifi.  de  rUniv.  T.  4.  L.  4.  (3)  GuRave  fe  trompa,  il  n'avoit  pas  compté  fur  .'a  va- 

nité  de  ce  Seigneur.    liift,  des  révolu  de  Suéde. 
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5Fcr.  m.  noines  d'UpdiI  Guftave  Trolle,  comme  coupable  de  lefe-majeftc  &  rebelle, 
inj},  de  &  pour  CCS  raifons  déchu  de  fa  dignité,  &  leur  fit  dire  de  lui  nommer  un 
ilu-i-s^o  ^'Liccefleur.     Les   chanoines  mirent  à  fli  place  Jean  Magnus,  Suédois,  bon 

l!  eccléfialtique  ,    favant    théologien  ,    aimant   la   retraite    &   peu   propre   k 

Gujîavà  fe  l'intrigue. 

précaution-       Sorcu  OU  Severin  Norhî  étoit  toujours  dans  le  Gothland  ;  il  avoit  tou- 
^dellT'^en   J**^"^^  ^^  projet  de  s'en  rendre  fouverain  ;  il  inlclloit  la  mer  Baltique  par  fes 
rem'ptijfanù  pirateries.     11  acquit  par  fes  brigandages  beaucoup  de  richedès:  alors  il  atta- 
hsfiegesde  qua  indillindemetit  les  vaifTèaux  de  tous  les  pays:   fon  port  de   Wisby  fut 
lieux  ec clé-  j'afyie  ^e  tous  les  corfaires  qui  voulurent  fe  joindre  à  lui;  il  avoit  pris  le  ti- 
ï'imterlss  ^''^  ^^  Prince  de   Gothland  &  celui  d'ami  de  Dieu  &  d'ennemi  de  tout  le 
de  Norbi.     monde,  ne  relevant  que  de  Dieu  &  du  foleil.     Les  villes  Anféatiques,  que 
la  Régence  de  Lubec  avoit  afîbciées  au  privilège  exclufif  du  commerce  de 
Suéde,  auquel  Guftave  avoit  été  forcé  de  confentir,  foufFroient  des   courfes 
de  Norbi.     Les  Lubecquois  étoient  les  plus  intérefîës  à  réprimer  ce  chef  de 
pirates;  mais  la  dépenfe  &  les  événemens  de  la  guerre  les  retenoient.   Us  ima- 
ginèrent  d'en  charger    Guftave  ,  en  efpérant  d'en  recueillir  les  fruits.     Ils 
lui  députèrent  Israël  Herman,  ancien  Conrulder la  ville,  homme  adroit  & 
fin  fous  les  dehors  de  la  fimplicité:  il  s'attacha  d'abord  à  piquer  d'honneur  le 
Roi  de  Suéde:  il  lui  témoigna  de  la  part  de  la  Régence  une  furprife  fiacteufe 
pour  Guftave,  de  ce  qu'un  Prince  auffi  grand,  aulïi  puifiant  &  auflî  coura- 
geux,  fe  laiiïbit  pour  ainfi  dire*  affiéger  dans  fcm  Royaume  par  une  troupe 
de  pirates  &  de  brigands,  &  qu'il  fouffroit  que  leur  chef  régnât  dans  une  ifle 
qui  appartenoit  h  la  Suéde.     Guftave  ne  fut  point  la  dupe  de  les  difcours:  il 
lui  répondit  qu'il  connoiftbit  les  droits  qu'il  avoit  fur  cette  ifle  ;  mais  que  le 
Roi  deDannemarck  y  ayant  auffi  des  prétentions,  ne  manqueroit  pas  des'oppo- 
fer  à  fon  entreprife,  &  qu'il  vouloit  fe  concilier  avec  lui.  (i)  L'adroit  Her- 
man fentit  que,  fi  ces  deux  Puillànces  fe  lioient,  elles  viendroient  non  feu- 
lement à  bout  de  chafl^r  Norbi  du  Gothland;  mais  que  la  Suéde  pourroit 
enfin  affranchir  fon  commerce  des  entraves  de  Lubec.     Guftave  avoit  objcélé 
qu'il  manquoit  de  fonds  pour  cette  guerre.     Herman  eut  bientôt  levé  cette 
difficulté,  en  offrant  de  la  part  de  la  Régence   une  flotte    pour   pafl^er  les 
J^heei  que  tro^P^s  de  Guftave  dans  le  Gothland  ;  &  dans  le  cas  où  Guftave  ne  pourroit 
lui  tend  la  pas  fe  rendre  maître  de  cette  ifle ,  la  Régence  partagèroit  les  frais  de  la  guer- 
■Regefice  de  ^q  ^  &  promettoit  en  outre  de  ne  pas  exiger  de  cinq  ans  la  dette  que  Lubec 
^^^^*        avoit  fur  la  Suéde.     Guftave  ne  voyoit  point  que  ces  avantages  compenfaf- 
fent  les  fuites  auxquelles  cette  guerre  pourroit  entraîner;  l'Ambafladeur  pro- 
'        mit  que  les  villes  Anféatiques  tiendroient  la  mer,  &  empêcheroienc  le  Roi 
de  Dannemarck  de  troubler  Guftave  dans  fon  expédition.     Herman  répandit 
à  la  cour  &  parmi  le  peuple,  les  propoficions  féduifantes  de  la  Régence,  & 
la  nécefllcé  de  recourir  au  Roi  de  Dannemarck,  fi  Guftave  s'obftenoir  à  les 
refufer.     Il  fe  fie  des  partifans  dans  le  Sénat;  le  peuple.crioit  que  c'étoit  une 
honte  de  fouffrir  plus  longtems  les   infultes  des  corfaires  :   quelques  Sei- 
gneurs qui  ne  pénctl"oient  point  les  motifs  des  refus  de  Guftave,  fe  hafarde- 
rent  à  lui  dire  que  Suante  ne  fe  feroft  pas  laifi^é  braver  par  des  pirates.  Guf- 

(i}  La  politique  de  la  Régence  de  Lubec  eft  révoltante. 
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tavc  leur  rcpondic  avec  fierté,  qu'il  ne  fe  fei-oir  point  attendu  qu'on  pût  le  riijl.  de 
foupçonner  de  manquer  de  courage;  qu'il  cédoit  enfin  à   leurs  defirs;  mais  Suéde, 
qu'iln'auguroit  rien  de  bon  de  cette  guerre.     Il  ligna  uniquement  dans  la  Hii-i5<>0' 
crainte  que  les  villes  Anféatiques  ne  traitaifent  avec  les  Danois.  '" 

Le  traité  figné  Gulhve  fc  prépara  à  cette  guerre  qu'il  entreprenoit  malgré  //  g^^^^^, 
lui;  &  comine  les  tréfors  de  l'Etat  étoient  épuifés,ii  vendit  Ton  argenté- pre?if/  h 
fie:  (1)  il  donna  le  commandement  de  la  flotte  à  Bernard  de  Melleencle  Roi  g^i'-rremaU 
partit  de  Stockholm  pour  Calmar,  où  Tes  troupes  s'embarquèrent.  Melleen  lie  ^''^  '"*' 
lieureufement  fa  dcfcente  &  s'empara  du  Gothiand,  à  l'exception  de  Wisby. 
Norbi ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  réfider  à  la  Suéde ,  envoya  un  député  à 
Frédéric  pour  lui  offrir  de  lui  remettre  la  place ,  fi  ce  Prince  vouloit  lui  en- 
voyer des  fecours  contre  les  Suédois.  Frédéric,  quoiqu'ami  de  Guilave, 
le  craignoit;  d'un  autre  côté,  il  efpéroit  que  fi  Chrilliern  venoit  l'attaquer, 
uni  à  Gufl:ave  il  pourroit  faire  tête  à  ce  Prince  ;  cependant  il  ne  vouloic 
point  rejetter  les  propofition  de  Norbi  &  lui  envoya  les  fecours  qu'il  deman- 
doit;  mais  il  falloit  fe  brouiller  avec  les  villes  Anféatiques,  qui  tenoient  la: 
mer.  Dans  cette  incertitude  il  envoya  un  AmbafTadeur  à  Lubec ,  pour  re- 
préfenter  que  l'ifle  dé  Gothiand  appartenoit  au  Dannemarck  &  pour  que  la 
Régence  engageât  le  Roi  de  Suéde  à  retirer  Çqs  troupes.  L'Ambafiàdeur 
appuya  fur  l'intérêt  qu'avoit  la  Régence,  de  ne  pas  fouffrir  que  la  Suéde  ac- 
quît un  afcendant  queGullave,  Prince  brave  &  belliqueux,  étoit  en  état  de 
lui  donner:  il  ajoutoit  que,  quoique  le  Gothiand  appartînt  au  Dannemarck, 
cependant  Frédéric  foumettroit  fes  droits  au  jugement  des  villes  Anféatiques, 
'&  confentiroit  de  mettre  cette  ifle  en  féquellre ,  entre  les  mains  de  la  Régen- 
ce de  Lubec,  jufques  au  jugement.  (2}  >         >         • 

La  Régence  éblouie  de  cette  propofition,  n'accepta  ni  ne  refufa;  mais  ou 
convint  d'une  aiïèmblée  dans  l'ifle  de  Malmoé ,  où  l'on  termineroit  les  diffé- 
rends des  deux  couronnes,  au  fujet  du  Gothiand:  en  attendant  il  y  eut  une 
trêve  que  les  Danois  &  Norbi  furent  bien  mettre  à  profit;  car  il  y  eut  un 
traité  fecret  entre  la  Régence  &  Frédéric ,  par  lequel  les  Magiftrats  de  Lu- 
bec s'engagèrent  de  laiffèr  pafler  le  fecours  qu'il  voudroit  jetter  dans  Wisby; 
&  Melleen ,  Général  des  troupes  S uédoifes,  d'accord  avec    Norbi,  leva  le  Gaflave' ej? 
fiege  &  fit  une  fufpenfion  d'armes.     Gullave  fe  rendit  à  Malmoé,  accompa-  trompé  pn 
g-né  du  Grand  -  maréchal  Thure  Johanfon  &  de  deux  autres  Sénateurs.  Les  in-  il  -^'5'"^^ 
téréts  des  deux  Puifiànces  furent  vivement  débattus  par  le   Grand-maréchal  is  Grand-  ■ 
pour  le  Roi  de  Suéde,  &  par  Bildius  Grand-maître  de  la  maifon  du  Roi  de  mutéchal 
Dannemarck.     Le  premier,  par  jaloufie  contre  Gufliave  qu'il  avoit  vu   fon  de  Suéde, 
égal  &  parce  qu'il  avoit  des  biens  en   Dannemarck,  trahit  la  caufe  de  fon 
maître  &  fe  hifià  gagner;  il  feignit  une  toux  violent-e  &  fe  -difpenlîi  de  par- 
ler: Guftave  prit  la  parole,  prouva  que  le  Gothiand  avoit  appartenu   à  la 
Suéde  jufques  h  ce  qu'au  moyen  du  traité  de  Calmar,  les  Danois  s'y  intro- 
duifirent,  quoique  les  Suédois  euiïènt  payé  les   fommes  pour   lesquelles  le  ' 

Roi  Albert  l'avoit  engagée  aux  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique.     Gullave 
força  les  Danois  au  filence;  mais  les  AmbafTàdeurs  des  villes  Anféatiques  fi-    Ferm?titk 
rent  renvoyer  la  décifion  à  la  Régence  de  Lubec.     Ils  vouloient  que  Gulla-  Gw^îaut. 

(0  Locœu.  L.  6,  p.  24i.ï-Iit1.  Suec.  (2)  IM.  des  réVol.  de  Suéde.  T.  2, 
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SccT.  III.  ve  fît  retirer  Tes  troupes,  &  qu'on  mît  dans  Wisby  gamifon  Liibecquoife ï 
JliJL  de     mais  Guflave  proteita  avec  fermeté  qu'il  romproit  Ja  conférence,  plutôt  que 
^"^*-Jf*  ^^  de  renoncer  à  fes  conquêtes.     Frédéric  qui  avoit  jette  des  troupes  dans  Wis- 
^^^^'         by ,  &  qui  n'avoit  propofé  le  féqueftre  du  Gotliland,  que  pour  leurrer  ceux 
de  Lubec,  confentit  làns  peine  que  tout  reliât  dans  le  môme  état,  jufques 
au  jugement  de  la  Régence:  d'un  autre"  côté,  Norbi  ayant  fait  fon  accom- 
modement avec  Bernard  de  Melleen ,  &  ne  craignant  plus  les  Suédois ,  s'em- 
Jujlë  inJi-  barrafîà  peu  de  tenir  fa  parole  au  Roi  de  Dannemarck.     Gullave  en  Ibrtanc 
gmtion  de    ^  l'afTemblée ,    furieux  d'avoir  été  fi  indignement    trompé  par  les  Lubec- 
contrT^e     q^io's,  ayant  rencontré  rAmbalIàdeur  Herman ,  lui  demanda  en  colère,  quel 
miuijîre  de  étoit  l'effet  de   fes  gi'andes  promefîès  &  de  la  foi  qu'il  avoit  jurée  au  nom 
la  Rugence.  de  la  Régence?  où  étoit  ce  rembourfement  des  frais  de  la  guerre?  Guftave 
porta  la  main  h  fon  poignard;  mais  un  Sénateur  s'étant  mis  au  devant  de  lui, 
Herman  s'échappa. 
Motifs  des      ^"  preflbit  Guilave  de  fe  Mre  couronner ,  il  avoit  toujours  éludé  cette  céré- 
àéiais  du     monie ,  parce  que  non  feulement  il  ne  vouloit  pas  faire  le  ferment  accoutu 
couronne-     mé  de  maintenir  le  clergé  dans  les  privilèges  &  immunités,  mais  parce  qu'il 
'"^"•'  vouloit  révoquer  ces  privilèges  ufurpés  &  faire  contribuer  le  clergé  aux  char- 

ges de  l'Etat;  il  n'avoit  jamais  laiflè  échapper  ce  motif:  il  objedloit  que  la 
cérémonie  du  couronnement  étoit  fort  coCiteufe,  qu'il  étoit  lui-même  fans 
fonds,  que  le  peuple  étoit  réduit  à  la  milère  &  la  nobîefîè  épuifée;  que  le 
parti  de  Chriftiem  grolfiflbit ,  que  l'Empereur  fe  propofoit  de  rétablir  fon  ne- 
veu ;  que  ne  fâchant  où  ces  Princes  feroient  leur  de/cente ,  il  falloit  entrete- 
nir une  armée  de  terre  &  une  de  mer;  qu'il  n'y  avoit  d'autre  refTource  que 
les  impôts,  mais  que  ni  le  peuple  ni  la  noblefiè  n'étoient  en  état  de  les  fup- 
porter:  qu'à  la  vérité  il  ne  concevoit  pas  pourquoi  le  clergé,  dans  cette  dé- 
treflè  ,  ne  venoit  pas  au  fecours  de  l'Etat,  ni  comment  on  n'avoit  pas  fongé 
à  lui  en  demander;  tandis  que  de  tous  les  Ordres  c'étoit  le  plus  riche;  qu'il 
poffédoit  plus  de  la  moitié  des  biens  du  Royaume ,  &  qu'il  ne  contribuoit  ni 
Hfeprûpofe  ^^  ^^s  richellès,  ni  de  fon  fang,  à  le  défendre?  Il  y  avoit  longtems  que 
d'aboijjtr  Guftave  méditoit  le  projet  d'abaiflèr  le  clergé,  dont  les  chefs  avoicnc  caufé 
U  clergé,  ^q  fj  grands  mauxii  la  Suéde,  &.qui  étoient  encore  plus  attachés  au  Danne- 
marck qu'à  leur  patrie:  le  moyen  le  plus  affuré  de  les  empêcher  de  nuire, 
étoit  de  rendre  à  l'Etat  les  biens  immenfes  qui  en  avoient  été  aliénés  pour 
les  enrichir,  (i)  Guflave  s'ouvrit  fur  fes  deflêins  à  Larz  Anderfon ,  Chance- 
dé  par  fon'  ^^^^'  C'étoit  un  homme  tel  qu'il  le  falloit  au  Prince,  hardi  dans  fes  delTeins 
Chancelier.  &  intrépide  dans  l'exécution,  d'un  génie  valle  &  d'un  courage  élevé;  il  avoit 
été  archidiacre  dans  le  chapitre  de  Stregnitz;  il  afpiroit  à  l'épifcopat,  mais 
on  lui  préféra  un  x;oAaciirrent.  d'uQ  mérite  fort  inférieur:  il  quitta  l'ordre  ec- 
cléfiaftique ,  &  porca  dans  les  affaires  les  vues  d'amibition ,  qu'il  n'avoit  pu 
remplir  dans  l'églife  :  il  étoit  favant  dans  les  loix ,  il  avoit  le  cœur  ulcéré  de 
la  préférence  qu'on  avoit  donnée  à  fon  rival,  &  ce  fut  peu  de  tems  après 
Ion  exciufion ,  que  Guffave  i'éleva  à  la  dignité  de  Chancelier.  Anderfon 
applaudit  à  fes  deileins  :  il  leva  d'abord  toutes  les  difficultés  morales  qui  au- 

'  roient 

I 

(0  La  conduite  des  Evêques  &  leur  ambition,  les  cruîiutds de  l'Archevêque  d'UpHil 
n'étoient  guère  propres  à  faire  refpeûer  leur  religion. 
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roicnt  pu  l'arrêter.     Il  lui  prouva  que  les  biens  qu'on  q^pelle  eccléfiafliqucs,  mil.  dz. .. 
n'ccoicuc  dans  le  berceau   de  l'd^Hfe,  que   les  biens  conijnuTis  aux  filelcs,  Siusde,    ". 
dont  les  prêtres  s'ctôienc  enfuite  rendus  les  œconomes  ;  due  ces.  biens  étaient  ^-l'^-'SQ^» 
employés  aux  néceffités  de  l'églife,    c'eft-h-dire  de  l'afTemblée  d?s  fiJde>  &  /,■  i^i  c^h. 
furtout  au  fbulagement  des  pauvres.     Quant  aux  difficultés  politiq.ies,  An-  feilie  defa' 
dei-ibn  n'en  cacha  aucune  à  G.iilive;  la  plus  grande  étoit  le  préjugé  entrete-  ^''"^;J"/j 
nu  par  le>  prêtres  dans  i'ciprit  des  peuples,  que   toucher  aux  biens  ecclefiaf-  /^J^'^^^  " 
tiques,  c'etoit  attentera  h  Religion;  (i)   il  lui  dit  que  le   mo^'en  do  dé- 
truire ce  préjugé  étoit  de  favo.ifer  la  doétrine  de  Luther,  que  plufieurs  Prin- 
ces d'Allemagne  avoient  déjà  adoptée  :  cette  doiftrine  ramenant  les  chofcs  à 
leur  première  (implicite ,  rendoit  à  l'Etat  des  biens  qui  appartenoient  à  l'E- 
tat, &  leurs  droits  à  la  nature  &  à  la  fociété  ;  que  pourvu  qu'en   dépouil- 
lant le  clergé  &  les  moines,  il  eut   foin   de  diminuer  les  impôts,  &  de  ren- 
dre aux  familles   nobles  les  biens  que  leurs  ancêtres  leur  avoient  ravi,  pour 
l'entretien  de  ces  pieux  inutiles,  dont  le  célibat  ne   pouvoir  qu'anéantir  la 
fociété,  lorfqu'il  ne  la  corrompoit  pas,  il  auroit  bientôt  pour  lui  la  nobleflè  ôc 
le  peuple  ,  qui, -à  la-  longue,    renonce  à  fes   opinions  lors  qu'il  trouve  un 
avantage  à  y  renoncer:  que  la  plupart  des  moines  &  des  ecciéliaftiques  du 
fécond  ordre,  oublieroient  dans  les  liens  du  mariage,  des  principes  qui  jet- 
tent une  cipece  de  tache  fur  ce  premier  vœu  de  la  nature.     Que  les  Evéques 
étoient  les  feuls  à  craindre;  mais  qu'il  n'y  en  avoit  plus  aucun  en  Suéde,  en 
état  de  faire  la  guerre  à  fon  Souverain;  que  loin  de  defirer  qu'ils  embralTenc 
la  nouvelle  doftrine,  Guftave  devoit  faire  des  vœux  pour  qu'ils  reflaffent  at- 
tachés à  leur  ancienne  religion;  parce  que  dans  le  premier  cas,  ils   pour- 
roient  en  fe  mariant  fécularifer  leurs  Evechés  &  les  ériger  en  Principautés 
feculieres;  au  lieu  qu'étant  en  petit  nombre  dans  le  Royaume,  &  fe  trou- 
vant pour  ainfi  dire  ifolés ,  &  prefque  feuls  dans  leur  opinion,  on  ne  man- 
queroit   pas  de  raifon  pour  s'en  défaire:  que  de  tous  les   Evéques,  il  n'y 
avoit  que  ceux  de  Lincoping  &  de  Scara  qui  pourroient  être  à  craindre,  par 
leur  attachement  à  leur  dignité ,  à  leurs  prérogatives  &  furtout  au  parti  des 
Danois;  mais  qu'une  fois  le  Luthéranifme  reçu    univerfellemeiu  en   Suéde, 
on  leur  ferok  un  crime  d  Etat  de  leur  réfiilance  opiniâtre,  &  furtout  s'ils  cau- 
foient  quelque  mouvement  parmi  le  peuple  :  que  Jean   Magnus  Archevêque 
d'Upfal,  écoit  trop  timide,  trop  irrélblu  pour  en  avoir  rien  à  redouter:  que 
pourvu  qu'on  n'inquiétât  pas  les  Evéques  d'Abo  &  de  Vexio  fur  leur  condui- 
re libertine,  ils  ne  s'embarrafTeroient   guère  des  querelles  de  Religion;  & 
que  les  Evéques  de    >tregnitz  &  de  Weileraas   n'avoient  ni   afi'éz  de  naif- 
ilince  ,   ni  allez  de  crédit  fur  leur  peupk,    pour   réïïfter   aux   volontés  du 
Souverain. 

Guftave  fe  garda  bien  néanmoins  de  changer  brufquement  de  Religion.  Le   Commence'' 
Luthéranifme  avoit  déjà  fiiit  des  progrè-  confidérables  en  Suéde  ;  le  Chance-  ment  tf 
lier  l'avoit  embraiïe  &  n'étoir  pas  le  feul  de  ceux  de  fon  ordre.     Les  Aile-  preg'ès  du_^ 
mands  Tavoicnt  apporté  ;    des  écoliers  qui  avoient  fait  leurs  études  h  Wit-  ^^'^'gn^sut- 
tenberg,  l'avoient  répandu.      Celui  qui  fe  dirtingua  le  plus,  fut  Olaiis  P-e-  ^/j. 
tri,  qui  avoit  fuivi  Luther  pendant  quelques  années,  &  qui  avoit  porté  6c 

(1)  Hift.  des  révol.  de  Suéde,  T.  a. 
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Sect.  III.  fait  connoître  fes  écrits  en  Suéde.  Giiftave  donna  fecretemenc  ordre  h  An- 
Hiji.  de  derfon ,  de  protéger  comme  à  Finfcu  du  Prince ,  Olaiis  &  Jes  docteurs  Lu- 
1411-1560.  thériens:  ils  préchoient  avec  zèle  &  on  les  écoutoit  avec  plaifir,  parce  qu'au 

_«- !  favoir  &  à  l'éloquence,  ils  joignoient  la  régularité  des  mœurs,  &  l'on  ne 

trouvoit  rien  de  tout  cela  chez  les  autres  eccléfiaftiques ,  ou  du  moins  chez 
le  plus  grand  nombre.     De  fon  côté   Guflave  rendit  plufieurs  ordonnances 
pour  accoutumer  le  peuple  à  voir  dépouiller  le  clergé  ;  il  eft  vrai  qu'elles  ne 
tomboient  que  fur  le  clergé  4u  fécond  ordre  ,  &  que  d'ailleurs  elles  portoient 
Guflav:  ré-  fur  des  abus  crians.  (i}Lcs  curés  puniffoient  par  des  amendes  h  leur  profit  les 
'^ahus  ^ecclé  P^^^^'^^  publics  ;  il  en  coûtoit  fort  cher  h  celui  qui  couchoit  avec  fa  fîan- 
/ajlîjues.  '  cée  avant  la  célébration  du  mariage;  quoique   le  concubinage  &  l'adultè- 
re ne  payoicnt  point:  aller  à  la  chafTc  pendant  le  fervice  divin,  étoit  un 
péché  qui  rapportoit  des  fommes  aux  curés;  mais  ils  ne  prenoient  rien  de 
ceux  qui  s'enivroient  pendant  ce  tems-là.     Par  une  autre  ordonnance,  il 
leur  fut  défendu  d'emploj'er  contre  leurs  ennemis,  ou  contre  leurs  créan- 
ciers, les  foudres  de  Rome.     La  jurisdiélion  eccléfiaftique  engloboit  toutes 
les  affaires  du  Royaume,  parce  qu'il  n'y  a  guère  d'affaires,  qui  par  quelque 
Met  un     côté  ne  tiennent  à  la  Religion,  Gufbve  annulla  cette  jurisdiétion  &  renvoya 
^^^!l\^/^'  les  eccléfialliques  même  aux  juges  feculiers.     Il  frappa  enfin  furies  évéques, 
îeuntribu'  ^"^quels  il  défendit  de  s'approprier  à  l'avenir  les  fucceflions  des  eccléfialli- 
nuux.  ques,  au  préjudice  de  leurs  héritiers  légitimes.     Il  voulut  que  les  titres  en 

vertu  desquels  ils  cxigeoient  des  amendes ,  &  faifoient  des  confîfcations ,  fuf- 
fent  examinés  par  le  Sénat. 

Ces  ordonnances  publiées  fuccefllvement  ne  déplaifoient  qu'au   clergé  & 
aux  religieux.   Guftave  fit  encore  un  pas;  fous  prétexte  que  le  payfan  étoit 
ruiné ,  il  mit  fes  troupes  en  quartier  d'hiver  fur  les  terres  des  évéques ,  & 
logea  la  cavalerie  jufques  dans  les  couvents.     Cetic  nouveauté  étonna;  mais 
la  préfence  des  troupes  contint  les  murmures  des  parties  intérefTees.     Il  fie 
attaquer  les  chartreux  de   Gripsholm  par  fes  ofïiciers  de  juflice.     Ces  reli- 
gieux foutenoient  qu'ils  tenoient  leurs  biens  de  la  piété  des  Seigneurs  de  Va- 
fa:  on  leur  demanda  des  titres,  ils  fe  trouvèrent  perdus;  les  biens  &  l'églife 
même  furent  réunis  au  domaine ,  &  ces  religieux  qui  avoient  refufé  de  don- 
ner à  Guflave  un  afyle  dans  leur  maifon  fondée  par  fes  ancêtres,  en  furent 
impitoyablement  chaffés  par  Guflave.  ("2)     Les  Luthériens  excitoient  la  no- 
blelîè  à  n'être  plus  les  dupes  du  purgatoire,  qui  leur  coûtoit  leur  patrimoi- 
ne, &  d'où  certainement, quand  môme  il  y  en  auroit  un,  ne  les  retireroit  pas 
le  chant  des  moines,  &  les  moeurs  des  eccléfiafliques. 
Difputes        Olaiis  publia  une  traduction  du  Nouveau  Teflament  en  langue  Suédoife; 
fur  la  Relu  ce^g  traduétion  avoit  été  précédée  quelque  tems  auparavant ,  de  fon  maria- 
^^°^'  g^î  quoique  prêtre.     Brulc,  Evêque  de    Lincoping,  lui  en  fît  des  repro- 

ches: Olaiis  lui  répondit  qu'il  le  défioit  de  rapporter  un  feul  pafîàge  de  l'E- 
criture qui  le  condamnât;  qu'au  furplus  il  étoit  bien  furpris  qu'il  lui  fit  un 
crime  d'avoir  époufé  une  honnête  femme ,  pendant  qu'il  fouffroit  fans  rien 
dire,  que  des  prêtres  entretinffent  publiquement  un  commerce  fcandaleux 

CO  Hi^  des  révol.  de  Suéde  T.  2.  Introd.  à  l'Hifl;.   de  l'Univ.  T.  4.  L  4.  ^  C2)  Mvil- 
lieureufement  pour  le  Clergé  ,  il  n'y  avoit  aucune  de  ces  ordonnances  qui  ne  fût  jutte. 
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avec  des  femmes  débauchées  (i)    Peut-être  Olniis  entreprit-il  en  partie  fa  Hijl.  de 
traduélion  pour  judifier  fon  mariage,  &  pour  mettre  en  repos  la  confcicnce  Suéde, 
de  ceux  qui  l'imiteroient.     Les  cvêques  n'ofoient  reprocher  au  Roi  d'être  '^"'"^  °' 
ennemi  de  la  religion  Catholique;  Cvir  il  la  profefToit  encore  ouvertement, 
ô:  cachoit  avec  foin  fon  penchant  pour  le  Luthéranifmc  :  mais  ils  allèrent  le 
prier  de  per mettre  quon  fît  le  procès  à  Olaûs  cP  à  [es  fecfateurs ,  comme  à    P'^  'Jl^y' 
des  hérétiques  :    f  Archevêque  d'Upfal  lui  dénonça  la  traduction  d''Olaus^  pa/deTtro- 
comme  entièrement  conforme  à  celle  de  Luther  ^  que  Rome  ^  toutes  les  cédur&s, 
7imyerfltés  avaient  condamnée  :  ils  finirent  par  fupplicr  le  Roi  de  révoquer 
fes  dernières  ordonnances ,  comme  lui  ayant  été  fuggérées  par  les  ennemis 
de  la  Religion,     Gullave  défendit  fes  ordonnances  par  de  bonnes  raifuns: 
quant  à  Olails ,  il  étoit  prêt,  difoit-il ,  à  le  lui  facrifer,  comme  tous  les  hom- 
mes convaincus  d'^héréfie  de  fon  Royaume  ;  mais  il  ajouta  qu''il  étoit  jufîe 
aufjî  de  ne  pas  le  condamner  fans  V entendre;  quil  avoit  entendit  parler 
des  mœurs  &  du  mérite  de  cet  eccléfîajîique  avec  éloge  ^  &  qu  il  pouvait  fs 
faire  qu  il  fût  perfécuté  par  r envie  de  fes  confrères^  qui  aur oient  fait  envi- 
fager  quelques  quefîions  de  peu  d^importance  pour  la  Religion ,  comme  des 
héréfies,  ^  des  difputes  de  Théologiens ,  comme  des  crimes  d'Etat.     L'Ar- 
chevêque d'Upfal  qui  portoit  la  parole ,  offrit  de  confondre  Olaïis  devant  le 
Sénat,  en  préfence  de  (a  Majetlé.     Guflave  accepta  fa  propofition  &  la  con-    Gtiftavené 
férence  fut  indiquée  à  Upfal.     Le  Roi,  accompagné  des  Sénateurs  &  des  veutconfen" 
courtifans,  s'y  rendit:  les  évoques  pour  ne  pas  compromettre  leur  dignité,  [^^.^^-^^f^^Jf 
ne  voulurent  point  difputer  avec  Olaïis;  ils  lui  oppofcrent  Gallus,  qui  avoit 
la  réputation  d'un  grand  théologien:  le  purgatoire,  les  indulgences,  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces,  la   puifîànce  temporelle  &  les  dignités  du 
clergé,  furent  les  objets  de  la  difpute.     Olaiis  n'employoit  d'autre  autorité 
que  l'Ecriture  Sainte.     Gallus  prenoit  fes  preuves  en  outre  dans  les  pères, 
les  conciles  &  la  tradition.     Olaïis  vouloit  que  fon  adverfiire  fe  battit  h  ar- 
mes égales,  &  qu'il  fe  renfermât  dans  l'Ecriture  Sainte.     Il  lui  demandoic 
qu'il  lui  citât  un  feul  endroit  qui  permit  aux  évêques  de  pofféder  des  princi- 
pautés &  des  dignités  féculieres ,  &  d'employer  contre  leurs  ennemis  &  pour 
de  légers  intérêts  les  foudres  de  l'églife.     Gallus  preffé  de  ce  côté  attaquoit    £//^j  ^^ 
la  traduction  d'Olaiis,  qui  fe  préparoit  à  la  juflifier;  mais  Gufîave  fit  celTer  réujfijjent 
la  difpute:  (2)  il  pria  l'Archevêque  de  faire  aufîi  une  tradudtion  pour  ceux  V oint  aux 
de  fa  communion  &  pour  la  plupart  des  curés,  qui  fâchant  très  mal  le  latin  ^^^i^^^' 
pouvoient  mal  expliquer  le  texte  à  leurs  paroiffiens:  l'archevêque  y  confcn- 
tit,  quoique  les  évêques  s'y  oppoferent ,  en  difant  que  les  ignorans  &  les  /Im- 
pies ne  pouvoient  s  ériger  en  juges  des  controverfes  ;  que  l'Eglife  &  la  Re- 
ligion ne  fouffroient  point  d"" examen:  qtiils  m'oient  desapprouvé  la  confé-    llsdeman' 
rence  d'Upfal;  qiCH  falloit  commencer  par  faire  le  procès  à  Olaïis^  fen-  ^^^^  7"'o« 
voyer  à  Rome;  qiCon  ne  convainquait  ces  hérétiques  que  par  le  fer  &^  le    -■^/j/'''^ 
feu.  (3)     L'Archevêque  s'étoit  engagé;  il  n'ofa  pas  refufer.     On   partagea 
l'ouvrage  entre  le  clergé  féculier  &  régulier  :  la  traduélion  des  quatre  Evan- 
géliftes,  des  Aétes  des  Apôtres  &  des  Êpitres  de  St.  Paul ,  furent  la  tâche  du 
premier  ;  le  clergé  régulier  fut  chargé  du  reflc. 

(i)  Puffend.  Introd.  h  l'hifî.  Univ.  T.  4.  (2^'Tertot  hiftoire  des  rdv.  de  Sué- 

de T.  2,  (3)  Idejii  p.  128.  Tom.  2. 
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Sr.cr.Iîî.        Ccpcnàùnt  le  Luthéranifme   nvôlt  hk  de  fi"  grands  progrès  que  Gufîave 
Hii'l.  de      crut  pouvoir  fans  rirqiie  prendre  fur  les  biens   du  clergé  :  il   fit  répandre  le 
Suéde.         ^^^^-^^  ^^^^^  l'Empereur  ù  difpofoit  à  pafTer  en  SuL'de  pour  rétablir  îe  Iloi 
!lll!lf^'  Chriiliern.     Sur  un  bruit  femblable,  le  clergé  de  Danncmarck  avoit  fourni 
•à   \m  Roi  une  fomnie   confidérable.    (i,)      Gulhwe  convoqua  le  Sénat  à 
Stockholm:  il  le  pria  de  chercher  les  moyens  de  mettre   FEtat  h  couvert 
d'une  llirprife.     Le  Sénat  repréîënra  au  Roi  que  le  peuple  étoit  épuifé  ;  que 
le  commerce  ruiné  par  Lubec  &  les  villes  Anféatiques  n'offroit  aucune  ref- 
Iburce,  jufqnes  à  ce  qu'on  eut  payé  à  Lubec  la  Ibmme  qui  lui   étoit  due.. 
Alors  le  Chancelier  propofa  de  prendre  pour  l'entretien  &  la  (libliitance  des 
troupes ,  les  deux  tiers  des  dixmes  des  évéques  ;   il  ajouta  que  le  privilège 
cxclulîf  du  commerce  de  Lubec,  étant  un  des  plus  gTands  fléaux  pour  l'E- 
tat,  il  fallûit  recourir  aux  moyens  extraordinaires  pour  paj'er  cette  dette,  & 
o    fi  fl'  />   ^''■'"  ^^  nioins  onéreux  étoit  de  le  fcrvir  de  l'argenterie   fuperflue  des  églifes 
its  cmhTs    ^  des  cloches  inutiles.     Le  Sénat  approuva  cet  avis,  &  l'édit  fut  drelïé  fur     ' 
^  l'a'gjn-  le  champ  :  des  commifFaires  furent  envoyés  dans  les  provinces;  ils  s'empare- 
terie  des      rent  de  l'argenterie  &  des  cloches,  &  mirent  dans  des  greniers  publics,  les 
églifes, aux  ^\[s^^Y^Q^  q^jj  furent  dellinées  pour  la  fubllflance  des  troupes.    Les  évéques  por- 
l'Etàt.         tercnt  leurs  plaintes  au  Roi  ik  réclamèrent  leurs  privilèges  &  leurs  immuni- 
Pinivtes     tés.    Gullavc  Icur  répondit  que  puifqu'ils  les  tenoient  de  la  PuiHance  féculierc 
àesivêquis,  ^  ^on  de  Dieu,  cette  Puiflànce  dans  des  cas  urgens  pouvoit  les  fupprimer: 
%7Tec-    l^s  eccléfiaitiques  &  furtout  les  religieux  Te  déchaînèrent  contre  le  Prince, 
cltfiafti-       firent  courir  des  libelles  injurieux  parmi  le  peuple,  propoferent  même  de  ré- 
i^uis.  voquer  fon  éledion.     Ils  communiquèrent  leur  fureur  au  petit  peuple.     Les 

curés  excitoicnt  les  payfans  contre  les  commilïïiires  :  quelques-uns  furent  fort 
maltraités;  les  payfàns  les  pourfuivoient  h  main  armée,  reprcnoicnt  leurs 
cloches  &  la  croix  d'argent  de  leurs  églifes  &  les  y  reportoient  en  triom- 
phe. (2}  Guflave  fe  rendit  en  Dalécarlie,  d'où  il  chafîâ  quelques  prêtres, 
qui  foulevoient  le  peuple  de  cette  province  &  les  obligea  de  le  retirer  en 
Norwege. 
Emeîtîes.  Guftave  découvrit  par  fes  cfpions  que  les  payfins  excités  par  le  clergé, 
dévoient  fe  rendre  en  plus  grand  nombre^  qu'à  l'ordinaire  à  la  foire  d'UpPal , 
ôc  réclamer  les  armes  à  la  main ,  les  cloches  de  leurs  villages  ;  il  fe  rendit  à 
cette  foire  à  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie:  ils  ne  s'attendoient 
point  à  fon  arrivée  :  fa  contenance  fiere  les  contint  :  il  leur  parla  avec  ferme- 
ré,  &  leur  demanda  de  quel  droit  ils  s'oppofoient  aux  arrêts  du  Sénat?  ar- 
rêts qui  n'avoient  été  portés  que  -dans  la  vue  de  rendre  l'abondance  à  la  patrie 
par  le  rétablifTement  du  commerce:  pour  fe  concilier  leurs  efprits,  il  entra 
dans  quelques  détails  ;  il  leur  dit  qu'on  avoit  cru  qu'il  valoit  mieux  tirer  des 
Gtifiave  fecours  du  clergé,  plus  ennemi  de  la  patrie  que  les  Danois  même,  que  de 
appoife-une  les  accabler  d'impôts.     Ce  difcours  ranima  leur  fureur,  ils  s'écrièrent  qu'ils  ^ 

fomentée      "^  foufïViroient  point  qu'on  changeât  la  Religion  ,  ni  qu'on  leur  enlevât  les  jj 

par  le  cler  cloches  &  l'argenterie  de  leurs  églifes.  Guftave  ordonna  à  la  cavalerie  de  tirer  m 

S^:  fur  ces  rebelles  ;  -mtiis  les  payfans  épouvantés  tombèrent  à.  fes  genoux  &  de- 


(i)  Pli  fend,  JMrf.  Voyez  THift.  de  Dannemarck  fous  cette  époque.    (2)  Locœn.  Lib.6. 
HiJi'.Huec.  in  vit.  Guji, 
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maiiderenr  graco.    Le  Roi  en  fit  arrêter  quelques-uns  &  le  relie  fe  retira.   Ce  Hifl.  de 
Prince  n'ignaroit  pas  que  les  évoques  fomentuient  la  révolte  ;  il  ditfimula  ce-  Suéde, 
pendant,  accepta  une  fcte  magnifique  que  lui  donnU'  l'Archevêque  d'Upilil,  H^-iS  ^» 
^.  (è  contenta  de  quelques  pluilànteries  que  la  joie  du  feftin  autorifoit.     Le 
iucccs  des  annes  de  Culhve  le  rendoit  plus  hardi:  les  troupjs  venoicnc  de 
chaire/  Norbi  de  la  Finlande,  qu'il  ravageoit;  il  fe  retira  h  Narva.    Les  Nul- 
les Tarrêcerent  ;  mais  quelque  tcms  après  Chriiliern  ayant  employé  la  protec- 
tion de  Charles  V  pour  obtenir  fa  liberté,  ils  le  relâchèrent,  il  alla  fcrvir 
fous  ce  i^rince  à:  fut  tué  à,  Florence  trois  ans  après. 

Cependant  les  intrigues  du  clergé  fufcitoient  de  tems  en  tenis  de  nouvelles 
affaires  k  GulHve.    Ce  Prince  apprit  qu'un  impofteur,  qui  le  difoit  fils  <li 
dernier  Adminiltrateur,  fe  faifjit  un  parti  dans  la  Dal-écariie  :■  c'étoiï  un  pal- 
frcnier  de  la  paroiilè  de  Biorchalba  dans  la  Wefiimanie,  d'une  taille  avar.ta-    (^n  fnfnte 
geufe,  d'une,  belle  figure,  pariant  avec  facilité,  d'un  efprit   fouple  &  inîi- îé^/ic  ^j?." 
ïiuant;  il  parcouroit  la  province,  tâchant  d'intérefTer  les  cœurs  par  les  pcm-  tiundi,-^rc. 
turcs  les  plus  toucliantes  des  mauvais  traitemens  que  Guflave  failbit  effuyer  à 
un  Prince,  dont  il  occupoit  la  place  ^  &  qui  n'a^oit  autrc  chofe  h  fe  repro- 
cher envers  TuRirpareur,  que  d'être  le  fils  de  Stcnon.  Hans ,  c'ctoit  le  nom  du 
fourbe,  fondoit  en  larmes  au  feulnora  de  wSrenon.,  fe.jettoit  à  genoux  &  ten- 
dant les  mains  au  ciel,  il  fupplioic  les  payfans  d'unir  leurs  prières  aux  (iennes 
&  d'implorer  Dieu  &  les  Saints,  pour  l'ame  de  fonpere,  tandis  qu'il  ne  leur 
étoic  point,  encore  défendu  de  croire  au  purgatoire.-  Il  peignoir  Guilave  com- 
me l'ennemi  déclaré  des  coutumes  &  des    mœurs  flmpies  de  la  nation,  qui 
par  un  amour  effréné  de  la  nouveauté,  n'avoir  changé  de  r€li?j;ton  que  pour 
en  venir  à  des  changenien,>  plu.  nionllrucux  encore.   Plans  eut  bientôt  raiPem- 
blé  une  foule  de  fanatiques,  &  de  gens  accablés  de  dettes;  l'évèque  de  Lin^    j?  ^n  r^ 
coping  6c  les  principaux  du  clergé  (butenoient  ce  fourbe,  dans  l'eTpérance  tehupxrlts 
de  fufciter  une  révolte  générale.     Gullave  craignoit  d'accréditer  Pimpollure  svéqueu 
en  s'armant;  il  engage  la  veuve  de  Stenon  d'écrire  aux  Dalécarliens ,  que 
Nils  Stcnon  fon'  fils,    dont  un  fcélérat  prenoit  le  nom,  étoit  mort  depuis 
plus  d'un  an ,  &  que  toute  la  ville  de  Stockholm  avoit  partagé   les  larmes 
qu'elle  avoit  données  à  fa  perte;  qu'il  ne  lui  reibit  plus  qu'un   fils,  jeune 
enfant,  h  qui  le  Roi  fervoit  de  père,  (i)  Cette  lettre  diffipa  riiluilon  des 
paylkns,.ils  abandonnèrent  Plans,  qui  craignant  iqu'on  ne  le  livrât  à  Gulla- 
ve, s'enfuit  en  Narwege.     Les  évêques  de  Suéde  le  recommandèrent  à  l'Ar- 
chevêque de  Drontheim ,  qui  le  reconnut  publiquement  pour  le  fils  de  Ste- 
non ;  par  fon  crédit  Hans  trouva  de  l'argent  &  des  troupes  ;    il  perfaada  à 
une  femme  de  la  première  qualité  de  Norwege,  que  la  Couronne  de  Suéde  tU^ouvsdo 
lui  appartenoit,  &  lui  promit  de  la  partager  un  jour  avec  fa  fille:  il  en  tira  ^y'^f'^'^.*  ?' 
des  fomraes  confidérables  ;    elle  arma  pour  lui  tous  fes  vafiàux  &  l'accabla  de    "  ^"'^t'-^'- 
préfens. 

Il  le  difpofoit  à  rentrer  dans  la  Suéde  ;  Guflave  envoya  un  corps  de  cava- 
lerie pour  s'y  oppofer  :  il  écrivit  au  Roi  de  Dannem.irck  pour  fe  plaindre  de 
la  retraite  qu'il  donnoit  à  un  fourbe  dans  fes  Etats  ,  &  protefta  qu'il  jroic 
le  chercher  dans  le  fond  de  la- Norwege,  fi  l'on  ne  l'en  chafFoit  prompte- 

(i)  Ilifl.  des  RcW.  de  Sncde.  .T.  2. 

Q.qq  3- 
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Sr^cT.  III.  ment,  (i)  Le  Roi  de  Dannemarck,  qui  dans  tonte  autre  conjoncture  eut 
Mijl.  de  peut-être  été  tenté  de  favorifer  le  faux  Stenon,  lui  ordonna  de  fortir  de  Tes 
lAri-isôo.  Etats.     Hansfe  retira  à  Roltoc;  Guftave  le  demanda  à  cette  ville,  en  la  me- 

.*  naçant  de  faire  arrêter  fes  vaifTeaux  dans  les  ports  de  Suéde  ;  mais  les  Magif- 

Vimpof-     trats  fe  dépêchèrent  de  faire  trancher  la  tête  au  faux  Prince.     Le  fupplice  de 
tête  tri'^'     Hans  ne  fit  qu'irriter  encore  les  prélats  &  les  moines;  les  mendians  llirtout, 
cliée.      '     ^"^"^  prétexte  de  leurs  quêtes,  alloient  de  ville  en  ville,  de  province  en  pro- 
Ir.trîgues    vincc,  femant  l'efprit  de  révolte;  leurs  fupéricurs  étoient  des  Allemands  & 
des  moines    des  étrangers:  Gullave  publia  une  déclaration,  par  laquelle  il  fut  défendu 
msndians.     ^^^y^  maifons  religieufcs  de  Suéde  d'avoir  d'autres  fupérieurs  que  des  religieux 
Suédois;  ces  étrangers  qui  avoient  puifé  dans  les  univerfités  d'Allemagne  la 
haine  du  Luthéranifme,  furent  dciîitués,  &  Gudave  eut  foin  qu'on  ne  don- 
nât leurs  places  qu'à  des  religieux  qui  lui  étoient  affeclionnés.   Par  une  fécon- 
de déclaration ,  il  ne  fut  permis  aux  mendians  de  fortir  de  leurs  monafleres 
pour  aller  quêter  que  deux  fois  Tannée,  &  ils  ne  pouvoicnt  s'abfenter  que 
quinze  jours,  chaque  fois.     Il  engagea  enfuite  les  évêques  de  Strcgnetz  & 
de  Wcfteraas,  à  force  de  carefics  &  de  bienfaits,  de  lui  remettre  leurs  forte- 
rcflès:  mais  l'archevêque  d'Upfal  ne  put  être  fléchi,  ni  par  les  menaces,  ni 
par  l'cfpoir  de  la  faveur;  on  le  perfécuta,  il  fut  renfermé  dans  un  couvent 
de  Stockholm,  il  réfilla  toujours,  &  Gullave  ne  put  trouver  d'autre  moyen 
de  s'en  défaire  que  de  l'envoyer  en  ambailàde  en  Pologne ,  avec  ordre  d'at- 
tendre  fes  indruétions  h  Dantzic;  mais  ces  inllruclions  n'arrivant  jamais,  il 
partit  pour  Rome  avec  Olaiis  Magnus,  fon  frère.  (2)  Il  implora  en  faveur 
de  la  religion  chancellante  les  fccours  de  Clémciit  Wïl'^  mais  ce  Pontife  étoit 
trop  occupé  à  fe  défendre  lui-même  contre  les  armes  de  l'Empereur  Char- 
les V,  qui  l'accufoit  d'avoir  donné  le  projet  de  la  ligue  que  François  I,  les 
Républiques  de  Venife  &  de  Florence  &  les  Suiflès  ,    avoient  faite  con- 
tre lui.  (3) 

Cette  guerre  de  Charles  &  la  prifon  du  Pontife  encouragèrent  Guflave  à 
porter  les  derniers  coups  au  clergé;  redouté  de  fes  voifîns,  aimé  de  fes  fujets 
qu'il  rendoit  aufîi  heureux  qu'il  le  pouvoit,  ayant  à  fes  ordres  des  troupes 
nombreufes,  prévenant  les  intrigues  fecretes  du  fanatifme,  il  réfolut  de  reti- 
rer des  mains  des  évêques,  toutes  les  forterellès  dépendantes  de  leurs  dioce- 
fes;  de  faire  la  recherche  la  plus  exaéle  des  biens  acquis  ou  ufurpés  par  le 
clergé  féculier  &  régulier  depuis  l'édit  de  Canucfon ,  qui  avoit  défendu  ces 
acquifitions ,  &  de  faire  confirmer  fes  déclarations  par  les  Etats  Généraux  du 
Gujlave      Royaume.  Il  les  convoqua  h  Wefiieraas;  il  fit  s'y  trouver  un  très  grand  nombre 
convoque  les  d'officiers  de  guerre ,  comme  s'ils  venoient  folliciter  le  payement  des  troupes. 
Etats.  Avant  l'ouverture  de  l'afi^èmblée ,  il  donna  un  fefi;in  fplendide  ;  mais  il  inter- 

vertit l'ordre  des  places:  les  premières  places  furent  occupées  par  les  Séna- 
.  leurs  féculiers,  les  évêques  n'eurent  que  les  fécondes;  &  les  députés  ecclé- 
ffafliques  ne  furent  placés  qu'après  les  gentilshommes.  A  peine  le  repas  fut-il 
fini,  que  les  évêques  fortirent  du  château  &  s'enfermèrent  dans  l'églife  de 
St.  Egide.    L'évêquc  de  Lincoping  tira  les  conjeélures  les  plus  finifl:rcs  pour 

CO  Hifi.  des  Révolnt.  de  Suéde.  Tom.  2.        (2)  Ibid.  p.  134.  Olaus  Mag.  vit.  Arch. 
Upfal.        (3)  Hilt.  des  Révol.  de  Suéde.  T.  2. 
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leur  liberté,  leurs  biens  &  la  religion,  de  ce  qui  venoic  de  fe  pafler,  &  les  Hijl.  de 
exhorta  h  rcfiller  courageufement;  Tévéque  de  Stregnetz  qui  voulut  ramener  Suéde. 
les  chofes  à  la  douceur , enflamma  la  colère  de  l'cveque  deLincoping,qui  lui   ^411-1500» 
demanda  avec  aigreur  s'il  croyoit  pouvoir  dirpofer  des  biens  de  fon  églife,     yijjemiite 
comme  de  fon  patrimoine,  en  faveur  d'un  Prince  hérétique?  &  finit  par  le  des  tv^ques, 
conjurer  de  ne  pas  fe  fcparcr  du  corps  des  évêques.     Il  entraîna  l'aflèmblée, 
qui  jura  de  défendre  les  biens  &  les  droits  de  l'églife  contre  les  cntreprifes  du 
Roirl'aéle  de  leur  délibération  fut  dreffé  &  foufcrit  par  tous  les  évoques,  les 
députés  &  les  eccléfialliques  de  l'aiTemblée,  &  cet  aélc  fut  dépofé  dans  un 
tombeau  de  l'églife.     L'évcque  de  Lincoping  s'attacha  dès  ce  moment  h  ren- 
forcer fon  parti.     Le  Grand-maréchal  Thure  Johanfon  ne  fut  pas  difficile  h 
gagner;  la  noblelle  de  fon  origine  lui  tenoit  lieu  de  toutes  les  vertus;  il  étoic 
de  la  vanité  la  plus  infupportable  :  le  prélat  lui  demanda  fa  protection  pour  le 
clergé,  &  le  Grand-maréchal  s'emprefïà  de  la  lui  promettre:  ce  prélat  s'aflura 
de  quelques  Seigneurs  de  la  Gothie  occidentale  &  de  quelques  députés  du 
corps  de  payfans. 

Ce  complot  éclata  le  lendemain  h  l'afièmblés  des  Etats  généraux:  lorfque 
le  Chancelier  eut  repréfenté  qu'il  n'y  avoit  encore  aucun  fonds  établi  pour 
les  troupes  ;  que  les  fortifications  des  places  frontières  étoient  en  mau- 
vais état,  les  arfenaux  dépourvus ,  les  ports  vuidcs  de  vaillcaux,  &  la  Suéde 
menacée  par  un  tyran,  d'une  invafion  prochaine:  après,  qu'à  ce  fujet  il  eut 
tracé  le  tableau  effrayant  des  maux  auxquels  le  Roj'aume  avoit  été  livré  par 
Chrifiiiern,  des  dangers  auxquels  Gulhve  s'étoit  expofé  pour  délivrer  fa  pa- 
trie, de  fil  conduite  héroïque  &  de  fes  fuccès;  il  fit  voir  que  les  biens  de  la 
Couronne  ufurpés  par  le  clergé ,  laiflbient  à  peine  de  quoi  fournir  à  la  fub- 
fiflance  du  Prince;  que  les  fondations  avoient  ruiné  la  noblcfiè  ;  que  l'églife 
de  Suéde  pofledoit  feule  plus  de  bien  que  le  Roi  &  les  autres  ordres  enfem- 
ble  ;  que  les  évéques  abufoient  de  la  religion  en  faveur  de  leurs  intérêts  Rtprodies 
temporels  &  de  leur  autorité  ;  que  par  des  moyens  que  la  religion  condam-  fahi  au 
noit,  ils  s'étoient  emparés  des  meilleurs  fiefs,  &  que  les  fortereflès  élevées  ^'-'à''^* 
pour  la  défenfe  de  la  patrie,  qui  n'auroient  jamais  dû  appartenir  qu'au  Sou- 
verain ,»fe  trouvoient  entre  les  mains  des  évoques,  ce  qui  étoit  formellement 
contraire  à  leur  inliitution  ;  que  ce  qui  lui  étoit  encore  plus  oppofé,c'en:  qu'ils 
s'étoient  fervis  de  cette  ufurpation  monltrueufe  contre  le  Souverain  même; 
qu'au  lieu  de  donner  l'exemple  de  la  paix  &  de  la  foumifîîon  au  Prince ,  il 
y  avoit  près  d'un  fiecle  &  demi  qu'ils  livroient  le  Royaume  aux  difcordes  ci- 
viles &  aux  guerres  étrangères ,  &  qu'ils  fembloient  n'être  jaloux  de  con- 
fer\Tr  leurs  fortereffes  que  pour  y  introduire  l'ennemi  de  l'Etat  :  après  avoir 
loué  le  Sénat  des  ordonnances  qu'il  avoit  confirmées  au  fujet  des  dixra3s,de 
Ja  refl:itution  des  biens  eccléfiailiques  ufurpés  &  de  quelques  autres  publiées  Prote/la-^' 
par  Gudave,  l'évéque  de  Lincoping  déclara  au  nom  du  clergé  &  au  fien  tbndesévJ' 
qu'il  ne  fouffriroit  jamais  qu'on  portât  aucune  atteinte  à  l'églife  Catholique,  ^'''"' 
que  la  dépouiller  de  fes  biens,  c'étoit  l'anéantir,  que  les  évéques  les  défeh- 
droient  jufques  à  la  dernière  goutte  de  leur  fang,  que  loin  de  remectre  leurs 
fortereflès,  ils  s'en  ferviroient  pour  la  défenfe  de  la  foi,  &  qu'ils  s'enfévéli- 
roient  plutôt  fous  leurs  ruines  que  de  les  céder  aux  protedeurs  d'une  religipn 
nouvelle  que  Rome  avoit  profcritc,  6:  que  le  Pape  étant  le  fouvernia  dlf 
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Sect.  m.    pcndireur  des  trijlbr?  rpmnicls  &  temporels  de  i'Eglife,  ils  a'abandonncroicnî: 
IlijL  de     jcars  droits  &  leurs  privilèges  que  par  un  ordre  exprès  du  père  commun  des 

t4îT-i5oc.      ^^  j^^.  g'^j-rç^joit  que  quelqu'un  des  Seigneurs  alloit  répondre;  Thure 
Johmifon,  enx^îFer,  prit  la  parole,  fit  un  éloge  pompeux  du  counigc  héroï- 
que du  prélac,  6i  exhorta  la  riation  à  imfter  fon  exemple:  les  évéques,  les 
Ils  ont  un  ^'^'P^''^'^^  ^^  ^^  Crothiû  occidentale,  &  quelques  parcifans  du  clergé  répondi- 
fatii.  rcnc  à  ce  difcours  par  leurs  appiaudifîèmens :  Gulbve  en  lut  indigné;  il  leur 

reprocha  leur  ingratitude ,  &  protcila  qu'il  .aimoic  mieux  renoncer  à  la  cou- 
ronne, que  de  régner  fur  un  peuple  aufli  incomtant  envers  fès;  Souverains, 
&  auïtl  difficile  à  gouverner,  il  leur  déclara  que  s'ils  le  vouloient  pour  Roi, 
il  vouloit  èarc  obéi,  &  que  puilqu'il  les  voyoît  fi  peu  dirpofés  à  la  foumif- 
iîon,  il  dcfcendoit  du  trône  fan-i  regret;  qu'il  dcmandoit  iéulcinenc  qu'on  lui 
rembourfic  les  biens  de  là  lamille  qu'il  avoic  facrifiés  à  les  délivrer  de  la  ty- 
rannie ,  &  les   dépenfcs  qu'il   avoit  faites  depuisx  qu'ils  l'avoicnc   chargé  du 
Gufîave     gouvernement;  qu'alors  il  Ibrciroit  de  la  Suéde  &  les  laiileroic  jouir  du  fruit 
menace  de    de  fcs  travaux.  A  ces  mots  il  Ibrtit  brufqueraeut  de  raiïcmblée ,  en  répancknt 
renenctr  an  quelques  larmes,  &  le  retira  dans  fon  palai-'.     Ce  difcours  fit  tme  vive  ini- 
ttùne.  prefiîon  fur  les  Sénateurs  fccidiers  &  furies  principaux  fcigncurs;  iis  furent 

furtout  concernés  de  la  retraite  de  Guflave;  ils  /brtirent  de  laflèmbléc  dans 
un  raome  filcnce.  Thure  Johanfon  triomnhoit  ;il  fortit  accompagné  du  clergé, 
des  feigneurs  de  la  Gothie  occidentale  &  rentra  chez  lui  aux  acclamations  du 
peuple,  excité  par  les  évcqucs  &  au  bruit  de»  fanfares.  Le  Chancelier  crai- 
gnant qu'on  ne  prît  quelque  refolution  contraire  aux  intérêts  du  Roi,  ne  for- 
Feri  té  a\  "^^^  ^^^  ^^  dernier.  Cet  homme  intrépide  ne  fe  déconcerta  pas;  il  rafîembla  les 
Chancilier.  Etcit>  le  lendemain.  Olaïis  Pétri  interpella  le  Doéleur  Gnllus;  celui-ci  vouloit 
difputer  en  latin  (Si^felon  la  manière  desScholafliques:  Olaiis  prétendit  que  leur 
difpute  intérefiànt  tous  les' Suédois,  Jes  ignorant  comme  le»;  favans,  les  grands 
&  le  peuple,  iis  dévoient  fe  fervir  d'une  langue  qui  fut  entendue  de  tous  les 
Ordres,  &  fuivre  la  méthode  h  plus  h  portée  de  tous  les  efprits.  La  diff)ute 
n'eut  point  lieu;  mais  dans  les  délibérations,  les  uns  précendoient  que  la 
religion  Catholique  tenoi:  aux  immunités  ,  aux'  privilèges  &  aux  biens  du 
■Difputes.  clergé;  les  autres,  qui  penfoient  que  ces  chofes  étoient  entièrement  différen- 
tes,'&  qu'on  pouvoit  adopter  ou  rejetter  fans  conféquence,  les  opinions  de 
Lutlier,  jufques  à  ce  qu'un  concile  général  eût  prononcé ,  étoient  d'avis  de  f© 
foumettre  aux  vol  ntés  du  Roi.  Le  Chancelier  faifoit  obferver  aux  députés 
que  les  prêtres  &  les  moines  avoient  des  intérêts  différens  de  ceux  du  Prince 
&  des  fujets;  qu'il-;  formoient  un  empire  particulier  dans  l'empire  même, 
puifqu'il'-  reconnoiilbient  le  Pape  pour  leur  vS'ouverain,  &  que  l'évêque  de 
Lincoping  parlant  pour  tout. le  clergé,  avoit  déclaré  que  fans  un  ordre  for- 
mel de  ce  Prince  étranger,  il  n'obéiroit  point  aux  ordonnances  de  fon  Roi 
légitime,  confirmées  par  le  Sénat;  qu'ainfi,  dans  les  occafions  les  plus  pref- 
fautes,  l'Etat  n'avoit  non -feulement  rien  à  attendre  du  clergé,  mais  qu'il 
feroit  le  plus  cruel  ennemi  de'  l'Etat,  fi  telle  étoit  la  volonté  du  Souverain 

'  Pon- 

0)  Hift.  des  Rév.  de  Suéde.  T.  2. 


DE    SUEDE,  Liv.  XXXI.  Sect.  III.  497 

Pondfe:  il  en  concluoic  que  les  Rois  fcroient  toujours  dans  k  dépendance  //»/?.  de  ?. 
4u  clergé  ,  s'ils  n'avoient  pas  la  fermeté  de  lui  ôcer  les  moyens  de  leur  Suéde, 
nuire,  (i)  ^  ^11-1560. 

Lars  Anderfon  ramena  peu  à  peu  les  députés;  il  gagna  plufieurs  eccléfiaflii-  [^^  chance» 
-ques,  en  leur  faifant  un  crime  de  confondre  le  temporel  des  évêques  auquel  Her  rame- 
les  circonllances  forçoient  Guftave  d'avoir  recours  ,    avec  la  Religion  qu'il  ni  les  sf- 
avoit  toujours  refpectéc.     Le  Chancelier  gagnoic  par  d'autres  moyens ,  ceux  ^^^^^* 
que  fes  raifonnemens  ne  pouvoient  convaincre:  il  laiiïbit  le  Maréchal  s'eni- 
vrer de  i'efpérance  orgueilleufe  de  chafïcr  Guftave  du  trône  &  peut-être  d'y 
monter  après  lui  ;  il  lui  permettoit  de  demander  au  Sénat  de  faire  une  loi ,  qui 
déclarât  les  Luthériens  indignes  de  la  couronne,  afin  d'avoir  un  titre  pour 
•s'oppofer  au  couronnement  de  Guftave ,  &  de  ne  parler  que  de  faire  brûler 
les  hérétiques.    Lorsqu' Anderfon  fe  fut  affuré  du  plus  grand  nombre ,  &  que 
•les  Etats  furent  aiTcmblés,   il  offeéta  de  folliciter  le  Maréchal  de  fe  prêter  aux 
•circonftances ,  &  d'avoir  égard  aux  befoins  du  trône.  Thure  Johanfon ,  plus 
vain  encore  des  prières  du  Chancelier,  déclara  que  fi  Guftave  s'obftinoit  dans 
fon  erreur,  il  trouveroit  l'occafion  de  le  perdre.   Alors  l'évêque  de  Stregnez  ^^   n^ 
.fe  leva  &  marqua  la  plus  grande  furprife  qu'on  ofât  tenir  de  tels  propos  dans  upj^'vi^ù 
•un  lieu  rempli  de  la  puidànce  du  Roi  &  fous  le  canon  du  château.     Il  de-  quedeStreg- 
manda  aux  Etats  quelles  troupes  ils  avoient  pour  les  oppofer  aux  forces  de  '^^^• 
Guftave?  qu'avant  de  lever  l'étendard  de  la  révolte,  il  falloit  du  moins  être 
aiïliré  qu'on  pouvoit  la  foutenir:  il  leur  demanda  s'ils  avoient  de  quoi  dédom- 
mager le  Roi  de  fes  dépenfes?  Il  leur  repréfenra  que  s'ils  n'avoient  pas  cette 
fomme,  le  Roigarderoit  le  Royaume  en  nantiflèment,  &  les  gouverneroit  en 
maitre  irrité:  que  s'ils  pouvoient  le  dédommager  &  lailler  partir  le  Roi,  ils 
n'en  fcroient  guère  plus  heureux,  parce  que  l'Etat  environné  d'ennemis  puif- 
fans,  étoit  fans  reiïburces  pour  leur  réfifter;  au  lieu  que  Guftave,  qui  avoit 
fçu  le  conquérir  fur  eux  par  fa  feule  vertu ,  fauroit  bien  le  défendre  contre 
eux;  que  le  falut  de  la  patiie,  étant  attaché  h  la  perfonne  du  Roi,  le  clergé 
devoit  un  peu  fe  relâcher  fur  fes  prétentions  pour  ne  pas  tout  perdre  par  un 
zèle  mal-entendu;  que  le  foupçon  d'héréfie  fi  légèrement  conçu  contre  lui, 
ne  paroiffoit  être  qu'un  prétexte  aux  mal -intentionnés,  puifque  le  Roi  avoic 
déclaré  qu'il  vouloit  mourir  dans  la  religion  de  fes  pères,  &  que  le  défir 
qu'il    témoignoic  de  vouloir  la  dégager  des  fuperftitions ,   dont  les  moines 
l'avoient  chargée ,  étoit  un  hommage  qu'il  lui  rendoit ,  &  non  pas  un  outra- 
ge fiiit  aux  autels.  (2)  Le  difcours  de  l'évêque ,  foutenu  de  la  remife  volon- 
taire de  fes  forterefîès,  fut  applaudi  de  toute  l'afTemblée,  excepté  du  clergé 
&  du  maréchal,  qui  fe  vit  forcé  de  dillîmuler  fa  colère.     On  fe  regardoic 
comme  coupable  d'avoir  laifTé  fortir  le  Roi  de  l'aflèmblée  ;  on  députa  vers 
lui,  on  le  fupplia  de  ne  pas  priver  plus  longteras  les  Etats  de  fi  préfbnce; 
on  dreOa  une  déclaration  conforme  à  fes  volontés.  Cet  aéte  portoit  „que  les    . 
„  évêques  remettroient  entre  les  mains  des  officiers  du  Roi  leurs  forterefles; 
„  qu'ils  congédieroient  leurs  troupes  &  les  garnifons;  qu'ils  ne  fcroient  plus 
„  -admis  dans  le  Sénat,  pour  qu'ils  pufîènt  mieux  vaquer  aux  fondions  de  leur 
„  miniftere  ;  que  les  fucceffions  des  eccléiiaftiqucs  iroient  h  leurs  héritiers 

(i)  Lo^œn.  Lih.  6   fl:(î.  Suec.        (2)  IM.  des  aVolut.  de  Suéde  ,  T.  i. 
H.  M.  To?ne  XXFIIL  Rrr 
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légitimes  ;   que  les  évoques  n'y  auroienc  aucun  droit ,   non  plus  qu'aux 
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que  les 
eccïctiaitiqucs  avoicnt  acquis  par  des  fondations  feroient  réunis  au  Domai- 
ne ;  que  la  noblcfTc  pourroit  retirer  les  biens  qu'elle  avoit  engagés  h  Tc- 
glilè,  en  payant  le  prix  de  l'engagement;  que  les  deux  tiers  des  dixmes 
dont  joullîbient  la  plupart  des  évcques,  feroient  mis  en  féqueftre  pour  la 
fablîlbncc  des  troupes,  tant  que  l'on  pourroit  craindre  la  guerre  dans  le 
royaume,  &  que  dans  la  paix  on  employcroit  ces  biens  à  rérablifTement 
&  pour  l'entretien  des  écoles  publiques  &  pour  fonder  des  liôpitaux  dans 
toutes  les  provinces  ;  que  ceux  qui  entreprendroient  d'excommunier  quel- 
qu'un pour  dés  intérêts  purement  temporels,  leroicnt  punis  féverement; 
que  les  courfes  des  religieux  mendians  ,   feroient  réprimées  par  les  ma- 
gilb-ats,   &  que  le  Roi  difpoferoic  à  fon  gré  de  tous  les  privilèges  du 
„  clergé."  (i) 

Tous  les  députés  foufcrivirent  cette  déclaration ,  &  les  évéques  n'oferent 
pas  reiiiicr  de  la  ligner.  Le  Chancelier  &  Olaiis  Pétri  furent  chargés  de  la 
porter  au  Roi  &  de  raflbrer  que  les  Etats  étoient  difpofés  à  obéir  à  fes  vo- 
lontés. (2)  Guftave  fe  rendit  à  l'afiemblée  &  témoigna  fli  reconnoifîànce  aux 
Etats,  de  l'avoir  mis  dans  le  cas  de  ne  point  fatiguer  le  peuple  d'impôts.  La 
recherche  &  la  faifie  des  biens  eccléfiaftiques ,  donnés  depuis  la  défenfe  de 
Charles Canutfon  &  des  biens  ufurpés,produifirentdes  fommes  confidérables , 
&  c'efl  de -là  que  font  venus  les  grands  biens  de  la  Couronne  de  Suéde,  le 
tréfor  que  Guftave  laifia  à  fes  enfans  &  les  richeflès  qui  fervirent  au  Roi 
Eric ,  dans  la  guerre  contre  le  Dannemarck ,  &  au  Roi  Jean ,  dans  la  guerre 
contre  les  Ruffes.  Dans  le  voyage  que  ce  Prince  fit  dans  les  provinces  pour 
recueillir  &  faire  fondre  l'argenterie  &  les  cloches,  le  Luthéranifme  fit  d'im- 
menfes  progrès  ;  l'évcque  de  Lincoping  fe  retira  en  Pologne  ;  les  autres  évé- 
ques trenibloient  pour  ce  qui  leur  reftoit  de  leurs  revenus.  L'évéque  de 
Scara  feulement  ofa  prendre  les  armes,  &  mit  dans  fon  parti  Thure  Joihantbn 
&  plufieurs  Seigneurs  de  la  Gothie  occidentale.  Les  moines  fortirent  de  leui-s 
couvens,  les  uns  chafies  par  la  mifere,  les  autres  par  le  libertinage:  ceux 
qui  perfévérerent  dans  l'ancienne  religion ,  fe  retirèrent  en  Dalécarlie ,  où  le 
Luthéranifme  étoit  peu  favorablement  accueilli.  Ces  moines  errans  &  fuivis 
de  femmes ,  de  vieillards  &  d'enfans ,  qui  aimoient  mieux  s'expofer  à  une  vie 
raiférable  &  vagabonde,  que  de  renoncer  à  ce  qu'ils  crurent  la  foi  de  leurs 
pères  &  à  une  doctrine  qu'ils  ne  connoifToient  guère  mieux  que  celle  qu'on 
leur  propofoit ,  excitèrent  la  pitié  des  Dalécarliens  qui  prirent  les  armes.  (3) 
Ce  parti  fe  trouva  groffi  par  les  Catholiques  de  bonne  foi, par  les  fanatiques, 
les  uns  pour  défendre  les  biens  de  l'églilè ,  les  autres ,  parce  qu'ils  n'avoient 
eu  aucune  part  h  la  diftribution  que  Guftave  avoit  faite  d'une  partie  de  ceux 
qu'il  avoit  retirés  du  clergé.  L'évéque  de  Scara  fe  rendit  à  l'armée  des  rebel- 
les avec  le  maréchal  &  les  feigneur:i  de  la  Gothie  occidentale.    Les  Dalé- 


CC)  Hifl-.  des  révolutions  de  Suéde.  T.  2.  p-  194* 
(3)  Introti.  à  l'Hift.  UniverfeUe.  T.  4.  PulTendorfi 


(2)  Ibid.  pi  ips  &  19(5» 
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carliens  déférèrent,  le  commandcnKînt  des  troupes  à  Thure  Joh^jifon,  qui  fe  Ifift.  de. 
hdta  d'écrire  h  Tes  trois  fîis  ;  deux  étoient  auprès  du  Roi  ;  le  troilîenie  étoit  Suéde, 
prévôt  de  l'églife  d'Upral.     Les  deux  premiers  à  qui  leur  père  écrivoic  de  H'i-iS^Q. 
quitter  lécrétement  la  cour  &  de  venir  le  joindre ,  demeurèrent  fidèles  au 
Roi,  &  lui  jurèrent  de  ne  l'abandonner  jamais,  en  lui  demandant  pour  toute 
récompenfe  de  pardonner  à  un  père  aveugle  &  féduit.    Mais  le  prévôt  d'Up- 
fhl  n'attendit  pas  les  ordres  de  Ton  père;  dès  qu'il  le  fût  Générai  il  répandit 
des  manifeiles  dans  l'Uplande ,  exhorta  les  peuples  à  prendre  les  armes ,  & 
fc  mit  à  la  téce  de  quelques  troupes  pour  leur  donner  l'exemple. 

Gullave  fit  marcher  les  fiennes  fecrétement,  &  par  diiférens  endroits ,  en     Guflave 
même  tems  qu'il  cnvoyoit  des  perfonnes  de  confiance  &  qui  connoifibient  conduit  der 
le  pays,  pour  ramener  les  mécontcns  par  la  douceur.     Il  ne  fut  pas  polîible  f''^"/;'^-^  "1- 
de  gagner  les  chefs  :  on  s'adrefTa  aux  payfans ,  qui  prenant  cette  démarche  ^J^^  CutjJ, 
pour  un  aéte  de  foibleiTe  ,   exigeoient  que  les  Luthériens  fuffent  punis  de  ligues," 
mort;  qu'on  brûlât  fans  diflindion  d'âge  &  de  c<jndition  quiconque  feroit 
convaincu  d'avoir  mangé  de  la  viande  les  jours  défendus  ;  que  les  mariages 
des  prêtres  &  des  moines  fuflent  annuUés,  l'argenterie  des  églifes  &  les  clo- 
ches reiiituées;  que  le  Roi,  comme  fes  prédéceiïèurs ,  ne  pafTât  jamais  la 
rivière  de  Bruiîcbeg  fans  avoir  donné  des  otages  pour  la  fureté  de  leurs  privi- 
lèges ,  &  que  les  courtifans ,  ainfi  que  le  Prince  même ,  repriflent  l'ancien  ha- 
billement de  la  nation  &  quittaffent  les  modes  étrangères.     Guflave  les  amufa 
par  des  efpérances,  jufques  à  ce  que  fes  troupes  fuffent  à  une  lieue  du  ren- 
dez-vous.    Les  rebelles  ne  fe  doutoient  de  rien,  &   croyoient  ce  Prince  à 
leurs  genoux ,  lorfque  ccflànt  de  feindre  il  dit  aux  députés  d'annoncer  à  leurs 
compatriotes ,  qu'un  Roi  ne  capituloit  point  avec  fes  fujets  &  qu'il  leur  don- 
noit  le  choix,   ou  de  chaffer  les  mécontens  de  la  province  &  de  venir  eux- 
mêmes  liii  demander  pardon,  ou  de  venir  le  lendemain  en  armes  dans  la  plaine 
deThuna  recevoir  la  bataille  qu'il  leur  préiènteroit  h  la  tête  de  fon  armée,  & 
que  s'ils  ne  prcnoient  pas  l'un  ou  l'autre  parti ,  il  mettroic  leurs  villages  à 
feu  &  à  fang.  A  ces  mots  il  partit  brufquement  pour  aller  joindre  fon  armée. 

Les  Dalécarliens  &  les  mécontens  furent  confîernés  de  cette  promptitude;    Gulîave 
les  premiers  craignoicnt  qu'il  n'y  ei^it  quelque  intelligence  cnu-e  leRoi,Thure  '^i//''"»  '>- 
Johanfon  &  les  Seigneurs  de  la  Gothie;  ceux-ci  attribuoicnt  le  fecret  avec  ^'u  ^"  *"'* 
lequel  le  Roi  avoit  caché  fa  marche,  à  l'intelligence  qu'ils  fuppofoient  indif- 
pcnfable  entre  les  Dalécarliens  &  ce  Prince:  ils  s'obfervoient  mutuellement,  & 
la  craiiUe  d'être  ennemis ^  dit  l'abbé  de  Vertot,  (i)  les  rendit  eitnemis, 
L'évêque  de  Scara  &  Thure  Johanfon ,  au  lieu  de  combattre ,  s'enfuirent  fe- 
crétement en  Norwege  &  fe  retirèrent  en  Dannemarck;  les  mécontens  fè 
diilîpcrent  &:  les  Dalécarliens  fe  rendirent  dans  la  plaine  de  Thuna  &  deman- 
doicnt  pardon.     Guftave  crut  qu'il  failoit  des  exemples,  il  fit  envelopper  les 
payfans,  fe  fit  nommer  les  chefs  &  leur  fit  trancher  la  tête.    Ainfi  fut  termi- 
née une  guerre  qui  fembloit  annoncer  un  incendie  général  :  depuis  ce  mo-    ^g  i^^^f, 
ment  l'autorité  du  Prince  prit  le  defius;  le  Luthérànifme  devint  la  religion  mnifmsefl 
dominante,  &  alors  Giifiiave  fe  déclara  ouvertement  pour  elle.   Laurent  Pétri  h  religion 
fut  nommé  h  l'archevêché  d'Upfal ,  Olaûs  Pétri  au  pallorat  de  Stockholm,  ^^''^^^nant:, 

(1)  Ilifl.  des  Rév.  de  Suéde.  T.  II.  p.  210. 
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SccT.  III.  Il  donna  en  mariage  au  premier  une  de  Tes  parentes,  &  le  Roi  fe  fît  couron- 
Ilijl.  de     ner  par  ce  Prélat  avec  les  cérémonies  ordinaires. 

Siicde.  Cepùndanr,  comme  les  curés  tcnoienc  encore  h  l'ancienne  religion,   ils^ 

Il'lllf-!!' adaptoient  les  cérémonies  au  nouveau  culte  ;   le  Roi  afTembla  le  clergé  du 
i<;28.      Royaume  en  forme  de  concile  national:  '  afîèmblée  fe  tint  h  Orebro,  capitale 
Couronne-  de  la  Ncricie  ;  le  Roi  y  préfida.     Ce  concile  fut  compofé  des  évêques ,  des 
m^it  de       do(5i:eurs  &  des  pafleurs  des  principales  églifes.     On  reconnut  pour  règle  de 
Cuucuf'na.  foi  la  Confeffion  d'Augsbourg.     On  y  abjura  robéiiïïmce  au  Souverain  Pon- 
tionaiiCm-  tifc ;  le  culte  Romain  fut  aboli,  les  prières  pour  les  morts  fupprimées;  le 
/#<"'         Baptême  &  la  Ste.  Cène  furent  réglés  fur  les  rits  des  églifes  Luthériennes 
h^^Kd-     d'Allemagne  ;  le  mariage  des  prêtres  déclaré  légitime ,  le  célibat  &  les  vœux 
iTife^comme  monalliques  profcrits.    11  ne  relia  que  la  voix  du  préjugé  &  de  l'habitude  qui 
re^lidefoi.  murmuroit  encore,  furtout  fur  l'adminiftration  des  flicremens,  Gudave  ordon- 
na  au>:  parteurs  d'ufer  de  quelque  condefcendance  en  faveur   de  ceux  qui 
s'obilincroicnt  à  demander  les  anciennes  cérémonies,  afin  de  n'avoir  pas  l'air 
de  la  pcrfécution.     Après  avoir  fini  les  affaires  de  la  religion,  &  retiré  des 
mains  du  clergé  une  li  grande  quantité  de  biens  ufurpés ,  Gullave  fit  des  re- 
cherches fur  ceux  de  la  noblelTe.     Nous  avons  rapporte  qu'Olaûs,  Asmund 
furielbiens  ^  quelques  autres  Rois  de  Suéde ,  donnèrent  à  la  noblelTe  à  titre  de  fiefs,  & 
de  h  no-      fous  quelques  redevances , les  terres  qu'ils  avoient  fait  défricher;  peu  à  peu  les 
bit;J]e»  Seigneurs ,  à  la  faveur  des  troubles  &  des  guerres  civiles  qui  avoient  déchiré 

la  Suéde,  s'étoient  difpenfés  de  payer  ces  redevances.  Gullave  ordonna 
que  chaque  Seigneur  rapporteroit  les  titres  de  fa  propriété.  Les  droits  de  la 
couronne  furent  rétablis,  &  les  propriétaires  obligés  de  renoncer  à  leurs  fiefs 
ou  de  payer  à  l'avenir  les  redevances  auxquelles  leurs  ancêtres  s'étoient  fou- 
rnis. La  noblefle  n'avoit  point  à  fe  plaindre  :  auffi  propofa-t-elle  des  arrange- 
mens  ;  elle  s'obligea  de  payer  dix  marcs  d'argent  pour  chaque  fief;  ce  qui 
augmenta  confidérablement  les  revenus  de  la  couronne,  (i) 

Au  milieu  de  fes  fuccès  ChrilHern  l'inquiétoit  encore.     Guftave  avoit  des 
efpions  auprès  de  lui  :  ils  l'avertifibient  de  toutes  fes  démarches  pour  engager 
l'Empereur  h  le  remettre  fur  les  trônes  de  Suéde  &  de  Dannemarck.  Gullave 
fut  averti  que  Chriflicrn  levoit  des  troupes.    Gullave  en  prévint  Frédéric,  & 
ils  convinrent  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.    Gullave  chercha  dans  un  des  priu' 
cipaux  protedeurs  du  Luthéranifme  un  appui  contre  la  maifon  d'Autriche: 
il  demanda  au  Duc  de  Saxe-Lav/embourg  fa  fille  aînée  en  mariage;  outre  la 
grande  réputation  dont  Gullave  jouifToit .  l'établiflèment  du  Luthéranifme  en 
Suéde  étoit  aux  yeux  du  Duc  un  titre  qui  valoit  tous  les  autres:  fa  deman- 
de fut  accueillie  avec  emprelTement.     Gufl:ave  envoya  recevoir  la  Princefle  à 
Marianne  de  Luhec ,  OÙ  fon  père  l'avoit  envoyée,  &  l'époufa  à  Stockholm,  &  pour  que 
CuJîavT.      les  Suédois  perdiflênt  pour  quelque  tems    de  vue  le  fils  de  Stenon,  il  l'en- 
voya k  la  cour  de  fon  beau  -  père ,   fous  prétexte  de  faire  voyager  le  jeune 
Prince.    Il  donna  enfuite  avis  au  Roi  de  Dannemarck  que  Chrilliern  faifoic 
embarquer  fecrétement  des  troupes  dans  un  port  de  Hollande ,  &  partit  avec 
une  armée  pour  s'oppofer  à  la  defcente  :  il  apprit  que  Chrilliern  ayant  long- 
tems  &  vainement  attendu  les  fecours  q^ue  Charles  V  lui  faifoic  efpérer ,  s'ér- 

(i}  Cette  recherche  u'occafionna  aucua  trouble  dans  l'Etat*  .  4. 
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toic  enfin  déterminé  h  agir  par  lui-même,  h  la  follicication  de  Tliure  Johan-  m/i.  je 
fon,  qui  lui  avoit  perfuadc  que  les  Suédois  mccontens  du  règne  aéluel,  n'ac-  Suéde, 
tendoient  qu'une  occafion  de  retourner  fous  la  domination  de  leur  ancien  Hiî-i5'^3 
Roi;  que  les  Catholiques  furtout  foupiroient  après  fon  retour;  que  lui-même  ~"^ 

avec  trois  mille  hommes  il  débarqueroit  en  Suéde:  qu'en  aboIifTant  la  reli-    Chrifli^m 
gion  Catholique  Gulhve  s'étoit  rendu  odieux  h  tous  fes  fujets,  excepté  au  reparoh 
petit  nombre  de  ceux  auxquels  il  avoit  fait  part  des  dépouilles  du  clergé;  ^^^'^, '*"* 
qu'ayant  renvoyé  les  troupes  étrangères,  il   n'avoit  dans  fon  infanterie  que  '^^"^''^' 
des  nationaux,  qu'il  étoit  facile  à  Chrifliem  d'attirer  fous  fes  drapeaux,  en 
publiant  qu'il  venoit  rendre  aux  peuples  le  libre  exercice   de  la  religion  de 
les  pères  &  au  clergé  fes  biens,  fes  privilèges  &  fes  honneurs,  (i) 

Chrilliern  crut  marcher  à  une   victoire  certaine:    fon  armée  étoit  ds  fix      iS3î» 
mille  aventuriers  rafTemblés  au  hazard;  il  en  chargea  trente  vaiflTeaux:  il  fie 
voile  pour  la  Norvvege,  d'où  il  devoit  entrer  dans  la  Suéde,  &  paiïèr  dons 
la  Dalécarlie,  qu'il  fuppofoit  fort  indignée  du  fupplice  de  quelques  chefs  de 
rebelles  que  Gullave  avoit  punis  dans  les  plaines  de  Thuna.     Une  tempête 
qui  difperfa  fa  flotte  &  fit  périr  quelques  vain"eaux,le  danger  qu'il  courut  lui- 
même  fur  les  côtes  de  Norwege,  furent  de  mauvais  augure  pour  fon  entre- 
prife  :  il  débarqua  ce  qui  lui  relbit  de  troupes  en  Norwege ,  où  Gudave  Trolle 
lui  avoit  fait  un  parti:    ce  Prélat  écrivit  aux  Dalécarliens,  pour  les  engager  à    Sauvait 
prendre  les  armes  pour  défendre  l'ancienne  religion  :  Chrilliern ,  pour  éviter  {"'^'^'^^  /^, 
l'armée  du  Roi,  fut  obligé  de  fe  détourner,  il  aiïîégea  Obeiïb  fur  fa  route  ;  "^n/r"^*' 
cette  ville  fans  défenfe  lui  ouvrit  fes  portes;  il  força  le  château  de  Carlrtat,  & 
quelques  jours  après  fe  rendit  maître  de  Kongel  :'  quelques  payfans  Norwé- 
giens,  féduits  par  ces  fuccès,  fe  joignirent  à  lui  dans  l'efpérance  du  butin; 
ïroUe  lui  amena  quelques  bandes  Brandebourgeoifes ,  il  publia  de  la  part  de  II  forme  um 
ChnMlicrn  une  amniftie  générale   &  un  manifelle  rempli  de  douceur  &  d'à-  '"''"^^  '^'^'■^ 
ménité  ;  il  faifoit  répandre  le  bruit  que  ce  Prince  corrigé  par  fes  difgraces ,  ^^g  ^UnZ- 
n'afpiroit  au  trône  que  pour  rétablir  la  religion  Catholique.     Quelques  Ca-  vî^ua  Tro 
tholiques  fc  lailTerent  tromper  par  ces  difcours:  les  Dalécarliens,  qui  regret-  '*• 
toient  la  meffe,  lui  firent  offrir  de  fe  foulever,  fitôt  qu'il  paroîtroit  dans  leur 
province,  à  condition  qu'il  feroit  biiàler  tous  les  Luthériens:  Chrifiiiem  le 
leur  promit;   mais  la  neige  l'empêcha  d'entrer  dans  leur  pays:   il  afTiégea    fjo/fn;, 
Aggerhus;  Gyllenftiern  Danois,  Viceroi  de  Norwege,  fe  jetta  dans  la  place  dl  Chrii 
^  fut  inébranlable  aux  promefl^es  &  aux  menaces  de  Chrilliern.  Ce  Seigneur  ^«*''"' 
écrivit  à  Frédéric,  que  fon  ennemi  manquoic  de  vivres  &  qu'Aggerhus  é':oic 
fi  bien  défendu  par  le  froid  &  par  la  neige,  qu'il  pouvoit  attendre  quatre 
mois,  du  fecours.     Après  que   les  glaces  furent  fondues,  Frédéric  envoya 
une  flotte  fous  la  conduite  de  Canut  Gyllenfliern,  évéque  d'Odenfée  &  d'Eric 
Gyllenftiern ,  frères  du  Viceroi  de  Norwege  :   ils  rencontrèrent  la  flotte  de 
Cbriftiern  dans  le  golfe  de  Bahus  &  après  un  long  combat ,  ils  la  brûlerenr 
entièrement,  &  mirent  leurs  troupes  à  terre.  Guftave,  de  fon  côté,  couvroic 
par  fes  détachemens  les  frontières  de  Suéde,  ordonnoit  à  fes  Généraux  d'agir 
de  concert  avec  les  Généraux  de  Frédéric  ;  il  envoya  des  troupes  en  Dalé- 

CO  Hift.  das  révol.  do  Suéde,  Toiu.  II.  p.  224.         Çt)  PufFtfadoif  Introd.  à  l'Hiffe 
Univerf»  T.  IV.  Locœn.  L.  5. 
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Skct.  m.    carlic  pour  contenir  les  payfans,  &  fe  tint  à  la  tête  de  fon  armée  pour  cm-^ 
Hijl.  de     pêcher  les  mouvcmens  des  Catholiques. 

Sucde.  Chrifticni  ayant  appris  la  perte  de  fa  flotte,  leva  le  flcge  d'Aggerhus:  il 

^"^""^^  °'  prit  la  route  de  la  Gothie  occidentale  pour  pénétrer  en  Suéde  ;  mais  le  che- 
Mîunion    min  lui  fut  coupé  par  trois  mille  chevaux  Suédois.     Prcfle  par  les  Suédois 
àeftîjertede  &  par  les  Danois,  il  fe  jetta  dans  la  ville  de  Kongel  &  s'y  retrancha  :  invelH 
Cnriftiern  :  ^^  ^^^^^  Qoiés, ,  entouré  de  montagnes  couvertes  de  neige ,  fans  vivres ,  fans 
Jajïïner        nuinitions ,  il  s'en  prit  à  Thure  Johanfon ,  qui  par  fes  confeils  l'avoit  engagé 
Thurejo-    dans  cette  malheureufe  guerre;  il  le  fit  venir,  il  l'accufa  de  s'être  entendu 
hanjon,        avec  Gullave,  &  lui  denianda  avec  colère,  s'il  regardoit  comme  des  efcadrons 
de  fem.mes,  ces  troupes  qui  couvroient  les  frontières  de  Suéde?  (i)     Le 
Grand- maréchal  voulut  répondre:  Chriilicrn  lui  ordonna  de  fe  retirer  &  le 
lendemain  le  corps  de  Thure  Johanfon  fut  trouvé  dans  les  rues  de  Kongei 
P^.  .n.  ^.     fans  tête.     Chriilicrn  réduit  aux  plus  grandes  extrémités,    fit  femblant  de 
ejî^ford^de  vouloir  pafler  la  rivière  pour  aller  combattre  les  Suédois;  ceux-ci  attirés  par 
Je  rendre,    cette  rufe  fe  précipitent  fur  la  rivière  qui  ctoit  gelée;  la  glace,   comme  l'a- 
voit  prévu  Chrifliern,  rompt,  &  plufieur.s  Suédois  furent  noyés:  mais  ce 
petit  fuccès  ne  lui  fervit  de  rien;  fes  troupes  périfloient  faute  de  fubfillan- 
ces;  la  plupart  défertoient;  fes  foldats  ne  connoiflbient   plus  d'ordre,  fes 
officiers  palïbient  dans  l'armée  ennemie,  &  donnoient  leur  liberté  pour  du 
pain.     L'évéque  d'Odenfée ,  touché  des  malheurs  d'un  Prince  qui  avoit  été 
ion  Souverain  ,  l'exhorta  de  fe  rendre,  de  venir  à  Coppenhague,  o\x  fon  on- 
cle fe  lailTeroit  infailliblement  fléchir  ;  il  lui  promit  que  fi  Frédéric  ne  lui 
accordoit  point  des  conditions   honorables ,    il    s'engageroit  de  le  ramener 
à  Kongel. 
Conduit  à      Chriilicrn  traita  avec  ce  Prélat  &  obtint  un  fauf-  conduit  pour  Gufl:ave 
Ccp!:enha-     Trollc  qui  fe  retira  à  Lubec.     Ce  Prince,  qui  avoit  fi  fouvent  violé  les  fer- 
fiue,oùiujl  niens  les  plus  facrés,  fe  remit  avec  confiance  entre  les  mains  de  l'Evêque 
pfijonmer     (j'Qdenfée,  qui  le  conduifit  h  Frédéric;  mais  quelques  prières  qu'employât 
^dejes' jours,  ce  Prélat,  Frédéric   refufa  de  tenir  la  capitulation,  traita  Chrifliern  comme 
fon  prifonnier,  &  le  retint  prifonnier  le  refle  de  les  jours:  'û  vécut  encore 
vingt- fept  ans;  fin  trop  heureufe  pour  un  tj-ran,  qui  pendant  ces  vingt-fept 
ans,  s'il  les  eut  paflés  fur  le  trône,  eut  fait  couler  le  làng  d'une  partie  de  fes 
fujets;  mais  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  quatorze  ans  qu'il  confentit  à  une  rcr 
nonciation  à  fes  trois  Royaumes ,  &  alors  Chrifliern  111  lui  permit  de  fbrtir 
pour  prendre  le  plaifir  de  la  chafle  ou  de  la  pèche  ;  il   lui  donna  le  château 
de  Coldingen  pour  fa  demeure ,  lui  afijgna  quelques  revenus ,  &  le  fît  fur- 
veiller  par  le  Gouverneur ,  qui  répondoit  fur  fa  tête  de  la  perfonne  du  Roi  (2). 
Gufl:ave  Trolle  forma  une  ligue  avec  la  Régence  de  Lubec,  ennemie  plus 
implacable  du  Roi  de  Suéde  que    Chrifliern   même  ,    &  avec  le   Comte 
-   Chriftophe   d'Oldenbourg,  cadet  de  cette  maifon.  (3)     La  Régence  vouloît 
avoir  le  commerce  exclufif  de  la  mer  Baltique ,  &  principalement  à  l'exclu- 
fion  des  Hollaiidoi?.      Comme   ceux-ci  avoicnt   donné  quelque  fecours   à 
Chrifliern,  les  Lubecquois  s'adreflerent  à  Frédéric,  qui  leur  promit  fa  pro- 

i)  Locan.  in  vit.  Ou(l.  1.  Lih.  6.  MJl.  Suée.        (2)  Voyez  l'hifl.  du  Dannemarck. 
3)  Milt.  des  révol.  de  Suéde,  Toiu.  2.  p.  24, 
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tC(51:ion  ;   mais  Guilave  leur  rcfufa  la  Tienne ,   &  rejetta  leurs  propofitions  Hijî.  cfe 
comme  nuillbles  a  l'on  Roj'aume.     Alors  les  députés  de  J^ubcc  dcmandcrenc  Suéde. 
avec  tiercé  que  Gtiflave  leur  paj^dc  ce  qu'il  redevoic  h  la  Régence:  c'étoient  i+ti-i5<^c>. 
des  intérêts  ufuraires  que  Guitave  refufoit  de  payer,  ou  du  moins  qu'il  vou-  * 

loic  qu'on  raie  au  eaux  ordinaire.  Les  Lubecquois  eurent  l'audace  de  dire 
hautement,  que  comme  ils  avoicnt  misGullave  fur  le  trône,  ils  (Iiuroient  bien 
l'en  faire  defcendre:  (0  ce  fut  alors  qu'ils  fe  joignirent  à  Trolle  &  aux  Sué- 
dois réfugiés. 

Dans  ces  circonftances  arriva  la  mort  de  Frédéric;  il  furvint  quelques  trou-    empira- 
blés  en  Danncmarck  ;  la  Régence  de  Lubcc  en  profita  pour  folliciter  quelques  *^"''"  contre 
membres  duConfeil  deCoppcnhague&deMalmoë,de  fiiire  une  alliance  avec  ^"fi'^^^^-*- 
les  villes  Anféatiques,  &  gagna  quelques  bourgeois  de  Stockholm  pour  faire  '^''"''^''^^' 
une  ville  Anféatique  de  cette  capitale,  après  avoir  fait  périr  Guftave.     Le 
projet  étoit  de  mettre  fous  le  trône  de  Gullave  dans  l'églife  de  Stockholm , 
une  grande  quantité  de  poudre  avec  une  mèche  allumée,  &  de  remettre 
cnfuite  le  gouvernement  au  Sénat  de  Lubec:  on  propofa  au  jeune  Sture  de 
fe  mettre  à  la  tête  de  la  conjuration; le  jeune  Prince  en  eut  horreur:  alors  on 
s'adreffa  à  Jean  Comte  de  Holftein ,  qui  prétendoit  que  Guflave  dont  il  avoit 
époufé  la  fœur,  avoit  fiait  tore  à  cette  Princeflè,  &  le  Comte  fe  prêta  h  leurs 
vues.     Les  Ambaffiideurs  de  Dannemarck  avertirent  Guihve  de  ces  confpi-      1534» 
rations:  ce  Prince  indigné  contre  la  Régence  de  Lubec,  fie  arrêter  tous  lès 
vaiflTtaux  dans  les  ports  de  Suéde;  la  guerre  alloit  s'allumer  entre  ces  deux 
PuifTances.     Le  Dannemarck  offrit  fa  médiation  &  Gudavc  l'accepta.     Les 
Lubecquois  cependant  portèrent  leurs  armes  en  Dannemarck,  fous  prétexte 
que ,  lorfque  Chriftiern  s'étoit  rendu  aux  Généraux  Danois ,  il  n'avoie  pas  figné 
l'accord  qu'il  avoic  fait  avec   eux  :  ils  firent  quelques  progrès.     Guitave  en-  ^ 

voya  au  Roi  de  Dannemarck,  fon  beau -frère,  des  fec'ours  d'hommes  & 
d'argenc;  quelques-uns  des  vailTeaux  que  Gullave  lui  envoyoie,  furene  pris 
parles  Dantziguois  avec  1500  matelots  qu'on  mit  en  prifon;  mais  les  trou-  ■ 
pes  de  terre  prirent  Helmftadt,  Laholm,  affiégerent  Waerberg,  pafîerent 
dans  la  Scanie , &, joinces  aux  habitans,  baceirenc  le  Comce  Chriftophe  d'Ol- 
denbourg près  de  Helfmibourg,  &  firent  prifonnier  le  Bourgucmaîere  de  Lu- 
bec Marc  Meyer:  celui-ci  ayanc  été  envoyé  à  Waerberg  pour  y  être  gardé, 
s'empara  du  château  par  furprife;  il  fut  forcé  de  le  rendre  quelques  mois 
après:  on  promit  par  la  capiculation  de  lui  fauver  la  vie;  mais  le  Roi 
de  Dannemarck  le  fie  écarceler  à  Elfeneur,  avec  Godefroy  Meyer  fon 
frère,  (2) 

Vers  ce  tems ,  Guftave  fie  arrêter  les  conjurés  de  Scockhoîm  &  de  Cal- 
mar &  les  fie  punir  félon  la  rigueur  des  loix.  L'union  qui  regnoit  entre 
Gullave  &  Chrilliern  III,  fut  rompue  par  le  traité  que  ce  dernier  lit  féparé- 
mene  avec  la  Régence  de  Lubec ,  à  l'infçu  de  Guftave  ;  par  ce  traieé  le  Roi 
de  Suéde  dévoie  conferver  aux  Lubecquois  cous  les  privilèges  doue  ils  avoien: 
joui  dans  fon  Royaume,  &  s'en  rapporcer  au  jugemenc  du  Roi  de  Danne- 
marck fur  les  différends  qu'il  avoie  avec  la  Régence  &  avec  les  héritiers  du 
Comte  de  Holllein  &  de  Bererand  de  Melieen,  &  s'il  rcfufoic  de  fe  foumec- 

'  CO  I*oc(en.  in  vit.  Gufl,  I,  L,  6.  hift.  Suce.        (a)  Voyez  l'hift.  de  Damieimrda 
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SrcT.  III.  tre  h  la  fcntence  du  Roi  Chriftiem ,  les  Danois  ne  lui  donneroient  aucun  fe- 
/////.  de  cours  contre  la  Régence,  ni  contre  les  héritiers  du  Comte  &  de  Melleen. 
X4n^is6o.  Gullave  aulfitôt  rappella  coûtes  Tes  troupes  de  terre  &  de  mer  qui  étoienc  en 

•— — '  Dannemarck.     Chriftiem  III  envoya  des  Ambafladeurs  au  Roi  de  Suéde  pour 

lui  rendre  compte  de  fa  conduite  &  Fafli.rpr  qu'il  y  avoit  été  forcé  par  les  cir- 
con fiances  :   Gullave  fe  contenta  de  cette  excuiè  ;   mais  il  fe   tint  fur  fes 
gardes  (i). 
Mort  de  la       Guflave  avoit  perdu  depuis  quelques  mois  la  Reine  Catherine  fon  cpou- 
lisine-  de      fe  ;  elle  avoic  été  enlevée  par  une  maladie  cruelle  en  très  peu  de  jours. 
tuide.  Quelques  hiftoriens  attribuent  fa  mort  à  la  colère  de  Gullave,  lorfqu'il  ap- 

prit le  traité  que  le  Roi  de  Dannemarck  fon  beau-frere  avoit  fait  avec  ceux 
de  Lubec:   c'efl  une  calomnie  inventée  par  quelque  hifliorien  Catholique. 
Locoenius  dit  fimplement  qu'elle  fut  attaquée  d'une  maladie  mortelle.  Qi') 
Il  époufa  en  fécondes  noces  Marguerite,  fille  d'Abraham  Ericfon,  Sénateur 
&  Gouverneur  de  la  Wcftrogothic,  d'une  illuftre  origine.  (3)  Il  envoya  une 
Divtn  Irai-  Ambafîàde  en  Dannemarck ,  pour  renouveller  le  traité  d'alliance  entre  les  deux 
tésii'aliian'  Rois,  pour  régler  les  intérêts  des  fommes  que  Gullave  avoic  prêtées  au  Roi 
^^*  de  Dannemarck ,  &  pour  terminer  quelques  différends  entre  les  nobles  des 

trois  Royaumes.     Une  autre  ArabafTade  fut  envoyée  à  Jean  Bafilide,  Grand 
yf-oee  la      D^ic  de  Moscovie.     Guflave  conclut  avec  lui  une  paix  de  foixante  ans:  il 
Ru£iî.         fit  pafler  des  troupes  dans  le  Smaland,  dont  les  habicans  s'étoient  déclarés 
pour  les  ennemis  du  Roi  dans  la  guerre  de  Lubec,  &  qui  s'obllinoient  en- 
core dans  leur  révolte:  cette  province  rentra  dans  le  devoir.     Guflave  termi- 
na plulleurs  autres  affaires ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  Royaume,  &  com- 
me fes  vues  étoicnt  julles  &  fages,  il  n'y  en  eut  aucune  que  la  fortune  ne 
LaRéffence  ^^condâc.     La  Régence  de  Lubec  qui  l'avoit  fi  longtems  perfécuté,  finit  par 
de  Lubec,     lui  demander  fon  amitié  :  il  fe  maintint  en  paix  avec  le  Roi  de  Dannemarck , 
quoique  les  Suédois  ne  puflent  point  pardonner  aux  Danois  de  leur  avoir 
enlevé  l'ifle  de  Gothland,  la  Scanie,  le  Halland,  &  la  Bleckingie.      Les 
Danois,  de  leur  côté  ,  étoienc  fâchés  que  la  Suéde ,  dont  ils  avoient  retiré  de 
fi  grands  avantages  lorfqu'elle  étoit  unie  au  Dannemarck  ,  ne  le  fût  plus  : 
mais,  quoiqu'il  y  eût  des  plaintes  réciproques,  tout  fut  terminé  à  Bvomfe- 
broo ,  où  les  deux  Rois  s'abouchèrent  6c  conclurent  une  paix  de  cinquan- 
te ans. 
,ç,^^  Pour  s'afTurer  contre  les  fecours  que  l'Empereur  Charles  V  donnoic  abon- 

^vec  la  damment  au  Comte  Palatin.,  gendre  de  Chrilliern,  qu'il  fembloit  qu'on  vou- 
France.  i{)n;  rétablir  fur  les  trônes  du  Nord,  Guflave  rechercha  l'alHance  des  Fran- 
çoi  :  il  prit  pour  prétexte  le  commerce  qu'il  vouloit  ouvrir  entre  la  Suéde 
&  la  France;  il  propofa  de  ne  plus  tirer  certaines  marchandifes  &  furrout  le 
vin  &  le  feî  des  HoHandois,  mais  de  venir  les  prendre  en  France  même. 
F;-ançois  I  accueillit  favorablement  ces  propofit^ons,  &  comme  il  étoit  déjà 
bien  difpofé  en  faveur  d'un  fi  grand  Roi,  il  s'informa  de  la  conflitution  du 
Royaume  de  Suéde,  que  leg*François  connoifToient  à  peine.  Le  traité  de 
commerce  fut  conclu.  Ce  n'étoit  point  affez  pour  Guflave;  il  offrit  à  Fran- 
çois I, 

(i)  Introd.  à  rhift.  Unîv.   Tom.  lY.  PufeniL   de  reb.   tuîc,  (2)  Fuffcndo^f  ad 

ann.  1534.  Lecœu.  in  vit.  Guft.  1,  ^3)  Uccti.  lue.  cit. 
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cols  I,  fon  amitié  &  des  fecours  contre  les  Princes  de  la  maifon  d'Autriche;  mjl.  de 
François  accepta  ces  offres,  &  il  y  eut  entre  ces  deux  Monarques,  une  li-  Suéde, 
gue  offenrivc  &  défenfive  contre  les  Princes  de  cette  mailbn  :  ils  s'engage-  Hn-i5(30. 
rent  h  s'affilier  mutuellement  en  cas  de  guerre ,  de  fix  mille  hommes  fou- 
doyés,  &  de  vingt-cinq  mille  hommes  &  cinquante  vaiffeaux,  fi  le  Prince  at- 
taqué le  requéroit,  à  condition  d'en  payer  tant  l'entretien  que  la  dépenfe.  (i) 
Malgré  la  dilFérence  de  leur  Religion  ,  François  I  lui  envoya  le  cordon  de  fbn  François  I 
ordre,  comme  un  témoignage  de  l'eftime  qu'il  avoit  pour  lui.     Le  cordon  ^*''^^y«'^ 
de  St.  Michel  lui  fut  porté  par  Richer ,   nommé  AmbaiTadeur  à  ce  fujet.  ^^Jl^^\^^ 
Guflave  délivré  de  tous  les  embarras  du  dehors,  renouvella  aux  Etats  afîem-yo„  cri/r?, 
blés  à  Wefteraas,  mie  propofition  qu'il  avoit  déjà  faite  au  Sénat;  celle  de 
rendre  la  Couronne  héréditaire:  il  retraça  tous  les  maux  que  l'éleélion  avoit 
occafionnés  h  la  Suéde.     Les  Etats  n'eurent  aucune  peine  à  confentir  à  cet- 
te propofition,    qui  néanmoins  faifoit  perdre  à  la  nation  un  droit  dont  elle 
s'étoit  montrée  fi  jaloufe:  aufiitôt  qu'ils  s'y  furent  déterminés ,  le  Roi  nomma 
pour  fon  fucceflcur,  fon  fils  Eric,  âgé  feulement  de  douze  ans.     On  nom- 
ma cetre  loi  de  fucceffion  à  la  couronne,  union  héréditaire;  il  fut  réglé  que  La  couronne 
les  defcendans  d'Eric ,  en  ligne  mafculine ,  fuccéderoient  au  Royaume ,  les  renrlue  hé» 
uns  après   les  autres ,  à  condition  cependant  que  fi  la  race  Royale  venoit  à  réduaire.  , 
s'éteindre ,  l'éleélion  d'un  nouveau  Roi  demeureroit  à  la  difpofition  du  Sénat 
&  des  Etats  du  Royaume;  &  que  s'il  rcfloit  une  PrincefTe,  on  lui  donneroic 
une  dot.     On  régla  plufieurs  autres  chofes  dans  cette  afièmblée.     On  s'obli- 
gea par  ferment  de  maintenir  la  religion  Evangélique  &  de  ne  point  en  to- 
lérer d'autre  dans  tout  le  Royaume  de  Suéde. 

Gufiave  s'attacha  à  perfcéîionner  l'ancienne  légiflation  &  à  publier  des    Rebelles 
loix  nouvelles;  il  détruifit  un  refte  de  rebelles  qui  s'étoient  difperfés  dans  les  (détruits. 
forées.     C'étoient  les  foldats  d'un  certain  Dacke  qui ,  après  avoir  dévafté  la 
Moringie,  vouloit  s'emparer  de  Calmar,  mais  dont  les  troupes  furent  tail- 
lées en  pièces,  &  dont  le  cadavre  trouvé  parmi  les  morts,  fut  coupé  en 
quatre  quartiers  &  expofé  fur  la  roue.     Ce  fcélérat ,  fous  prétexte  de  réta- 
blir l'ancienne  religion  ,    tuoit,  mafiàcroit,  violoit,  mettoit  tout  à  feu  &  à 
fang:  il  étoit  excité  par  les  promefiès  d'Albert  Duc  de   Mecklenbourg,  de 
l'Empereur ,  de  quelques  Eleéteurs ,  de  l'Evéque  de  Scara.  On  lui  trouva  les 
lettres  que  Charles  V  écrivoit  à  Granvelle  fon  minifiire.  (2}     Guftave  s'ap-     1545, 
pliquoit  à  faire  fleurir  les  mœurs  &  à  encourager  les  fciences,  lorfque  les 
Ruilès  rompirent  leur  traité.   Albert  profita  de  la  circonfl-ance  pour  envoyer 
quelques  transfuges  Suédois ,  faire  des  ravages  dans  la  Bleckingie  :  ils  maiîà- 
crerent  le  Gouverneur  de  Croneberg:  on  prit   un  des  brigands  qui   avoua 
dans  les  fupplices,  qu'Albert  de  Mecklenbourg  étoit  l'infiigateur  de  tous  ces 
troubles.      11  n'empêchoit  point  Gufliave  de  donner  fes  foins  à  la  marine:  il   nbetti  tU 
avoit  rendu  le  commerce  &  la  navigation  de  la  mer  Baltique  libres  ;  partout  h  naviga. 
Ton  conflruifit  des  vaifleaux.     Les  monnoyes  étoient  dans  un  defordre  in- Jj^'*  '^'^** 
concevable  ;  Gufl:ave  défendit  l'introdudion  de   la  monnoye  étrangère  :  les  '  "^* 
ennemis  répandoient  contre  lui  les  calomnies  les  plus  atroces  ;  il  étoit  traité 

(0  lîia.  des  ff^vol.  de  Suéde,  Tom.  a.  p.  242    Hid,  de  Fianç.  I.  par   M.  Gaiilan^. 
(^2)  Iinrod.  à  l'hifl.  de  l'Univ.  T.  4.  L.  4. 
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Sect.  TU.  dans  des  libelles  clandclîins,  d'iifurpateurinjiiflc,  de  défertcur"  de  la  foi  dé* 
Sucdc^^^'  ^cs  percs,  d'ennemi  de  la  paix,' qui  faifoit;  fecrétement  avec  dos  Piincc.'i 
lîj'i^^i'sdo.'^-^'''^"^^^"'  ^^^^  alliances  pernicieufes  à  FEmpire  Romain  &  h  tousles' Prin- 

^' ces  d'Allemagne-;  de' perturbateur  du  repos  de  rEur<Dpe,-€}wl  par fes  intri- 

Ordre  dans  p\Q'^  éi  par  1  On  argent,  "excitoic  des  troubles  ik  metcoic  la  difcorcie  entre  les 
yesV'T-   ^'^^^-^^^  ^'^  la  Chrétienté-; ;-'cle  voifin    inquiet  &   difficile,   peu   fcrupulcu.v: 
'finances!'    d  ob-iewer  la  Toi  des  trltités.  '  Giidave  daigna  le  jiillifier  lu r  toutes  ces  impu- 
tations, &  en  e!iet  h  moins  qu'on  ne  lui  imputé  en  crime  les  changemens 
faits  dans  la  Religion ,  jamais  Prince  n'avoic  porté  plus  loin  les  vertus  mo- 
rales, civiles,  politiques  &  guerrières.  (0 
Colmni:!:      Dans  les  Etats  aOemblés  à  Arboga,  on  délibéra -de  pimir  les  auteurs- de 
contre  Gv/-  ces  calomnies;  c'ctoient  des  ennemis  de  l'Etat  réfugiés  en  Danneniarck,  k 
'''^^^""'^•' Ei>bec,^dans  le  Palatinat,  le  Mecklcnbourg:  on  pourvut  dans  cette  afièm- 
blce  à  l'appa^Kige  des  autres  cnfans  de  Gulhive.     On  accorda  à  la  Régence 
de  Lubecquf-demandaK  le  rétabliucmenc  do   fes  privilèges,  une  exeirption 
de  droirs ,  fur  Tes  marchàiKiifes  ,  dans  les  biH-eaux  de  Stockholm  ,  d'Abo ,  de 
■.Renoncia-  Calmar  &  de  Sunderccping.     Ce  fut  vers  ce  tems  que  Chriftiern ,  par  Pentl-e- 
c/V-*       1^-!^^'  <^e  l'Empcreiir,  fut  mis  en  liberté,  &  qu'il  obtint  de  finir  fe- jours  au 
çmj  lern.    chtkeau  de  Coldingéri, "moyennant  fa  renonciation  aux -trônes  de  Suéde,  de 
Danncmarck  &  de  Ncrwege.     Ce  Pi'ince  vouloir  exiger  que  la  Suéde  do- 
tât fes  filIe^  :  les  Etats  afTcmblés  à  Stregnetz,  rejettercnt   cerne  propolition.. 
I54P.      Tandis  que  les  Danois  ne  chcrchoient  que  des  occafions  de  rompre  avec  les 
Suédois,  que  le  Roi  de  Dannemarck  mettoit  dans  fes  armes  les  trois  couronnes 
du  Nord,,&  que   Guflave  dilîimuloit  des  torts  qu'il  lavoit  bien  qu'il  répri- 
meroit  s'ils  étoicnt  portés  trop  loin,  le  Roi  d'Angleterre  Edouard  VI  lui 
envoyoit'des  Ambafiàdeurs  pour 'faire  un  traité  "de  commerce;   négociation 
qui  demeura  (ans  effet, par  la  more  de  ce  Prince? fous  le  fucceOeur  d'Edouard, 
Guflave  étendit  fon  commerce  en  Efpagne,  en  France,  en  Angleterre,  en 
Cmmerce  Flandres,    eii  Ruffie  &  dans  les   pays  les  plus  lointains,  &'îes  Suédois 
TiufiLtT^  achetèrent  de  la  première  main ,  ce  que  Lubec  leur  faifoit  acheter  de  la  fe- 
Et'ats  de      conde ,  de  la  troifieme  &  fouvent  de  la  quatrième.     11  fit  bâtir  Hclfingford 
V Europe,      dans  Je Nyland,pour  fervir  d'entrepôt  aux  marchandifesqui  venoient  de  Ruffie 
&  de  Flandres.     Ceiïx   de    Lubec  formèrent  le   projet  de  tout  renverfer. 
Gullave  en  ayant  été  averti  doubla  les  gardes  &  rendit  leurs  efforts  inutiles. 
1551.  Guliîive  vers  ce  temps  refïentit  le  plus  grand  chagrin  de  la  mort  de  Mar- 

iWorf  f/e /a  guérite  fa  féconde  femme.  La  difette  de>  vivres  le  faifoit  reflèn tir  dans  le 
Jecondt/cm  Royaume;  Guftave  fit  des  loix  fomptuaires  pour  réprimer  le  luxe;  il  fit  ■ 
7ave.  ""^"  ^'^"^  ^^^  approvifionnemens  &  prévint  par  de  bonnes  loix  ,  de  fem.biables 
malheurs  pour  l'avenir.  Les  Birkariens  &  les  Bothniens  feptentrionaux,  qui 
vivent  de  la  pêche  de  la  mer  occidentale,  objet  de  leur  commerce,  le  plai- 
gnirent ,  que  les  Gouverneurs  de  IN'orwcge  leur  interdifoient  non  feule- 
ment cette  pêche,  mais  encore  tout  commerce  avec  les  Norvvégiens  &  les 
Suédois,  les  Lappons  &  les  Finlandois.  Le  Roi  leur  donna  la  permiffion 
de  pêcher  &  de  commercer  dans  cette  mer ,  pourvu  qu'ils  n'apportaflént  au- 
cun dommage  aux  peuples  qui  en  habitoienc  les  bords  à.   qu'ils  ne  quittaf- 

(0  Locœnîus  Ltbr,  6,  hifi.  Sues., 
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ftmt  pas  la  wcr.  Quoique  dans  un  â^^-e  avance,  Giidave  épou(ii  qn  trolfiem^s 
^lôcgs,,  Catherine  ii\k  de  Gufl?Lwe  OUiffon,  coufine  de  la  Reine  Margueri- 
te: pour  leM^T  tout  ferupule  ,  il  ne  voulut  pas  conclure  ce  mariage  fans 
Fapprobatioff  des  m'inlfcrcs  &  des  évoques,  qu'il  aiTenibla  h  cet  elTec  a  VVad- 
llena.  Ce  Prince  ût  des  réglemens  fages  concernant  le  militaire,  la  difci- 
pline  &  rexercicc  des-troupes :  il  les  avoit  mifes  fur  un  pied  redoutable:  la 
Régence  de  Lubec  ofa  demander  le  rétabliffcmcint  de  (es  franchifes,  &  un 
refte  d'intérêts  ufuraires  de  Fargent  prêté  à  ce  Prince;  Gulkve  répondit  qu'il 
ne  devoit  rien  &  qu'il  les  attendoit  les  armes  à  la  main.  Il  profitoit  de  tous 
les  événemens  pour  en  prévenir  de  funcflcs  :  une  partie  de  Stockholm  étoic 
bâtie  en  bois,  im  incendie  confuma  plufieurs  maifons:  il  défendit  qu'a  l'ave- 
nir on  en  conflruisît  aucune  de  cette  matière.  Il  fit  nettoyer  èc  réparer 
les  ports. 

Les  Moscovites  ayant  conmiis  d'horribles  brigandages  en  Livonie ,  les  Li- 
voniens, eurent  recours  à  Gullave.  Ce  Prince  fe  difpofoit  à  les  fecourir;  il 
n'avoit  pas  des  ménagcmens  à  garder  avec  une  nation  qui  avoit  la  première 
rompu  le  traité;  les  Moscovites  n'ai^tendirenc  pa'5  que  les  Suédois  fe  décla- 
raflent.;  ils  entrèrent , dans  le  Finland,  fous- prétexte  qu'une  partie  de  cette 
province  leur  ayant  été  promife  autrefois,  &  ne  leur  ayant  jamais  été  li- 
VTée  ,  ils  venoient  la  réclamer  les  armes  h  la  main,  (i)  Ils  afilégerent  Wi- 
bourg,  mirent  tout  à  feu  &;  à  fang  dans  les  environs,  &  quoique  fou\'ent 
battus  ils  renouveUoient  fans  cefîè  leur  armée.  C'étoit  malgré  lui  que  Guf- 
tave  faifoit  une  guerre  contre  ijn  peuple  barbare ,  donc  la  défaite  ne  dojinoin 
à  ce  Royaume  que  de  foibles  avantages  &  à  lui  qu'une  gloire  médiocre.  Ce- 
pendant les  Anglois  qui  avoient  appris  les  routes  des  mers  du  nord,:  por- 
coienc  aux  Rufies  toute  fortç  (2)  d'armes  &  de  munitions  de;. guerre.  Gulla- 
ve  s'en  plaignit  à  la  Reine  d'Angleterre,  qiii  répondit  que  Tes  fujets.  ayant  le 
privilège  de  commercer  dans,  toutes  les  parties  du  monde,  elle  ne  pouvoit  pas 
Jeur  interdire  le  commerce  avec  la  Ruffie;  que  cependant  elle  les  empêche^ 
roit  de  fournir  des  armes  aux  Ruflés.  Sigismond  Roi  de  Pologne  avOit  of- 
fert à  Gullave  de  fé  lier  avec  lui  contre  les  Moscovites;  les  Livoniens  dé- 
voient auiFi  fe  joindre  h  lui;  mais  Gullave  ayant  vainement  attendu  ce  ,f«r 
oçti^s-,  il  flt^la  paix  avec  les  Moscovites,  répara  les  maux  qu'ils  avoien:  faits 
en  Finland,  ^  fe  retira,  en  Suéde.  Le  traité  étoit  poui' quarante  ans  ;  les 
frontières  dévoient  être,  fixées,  &  nettoyées  de  brigands  de  part  ôcd-'aiure'» 
Jçs  chçmins  libres  &  fûrs,  &  les  prifonniers  rendus  des  deux  côtés.         •    ,;, 

Cette  même  année  Gullave  fit  un  traité  de  commerce  avec  la  Frife  orienr 
taie:  on  y  découvrit  une  conjuration  contre  la  Suéde,  entre  les  Suédois  exilés, 
les  Lorrains ,  les  Palatins, les  villes  Anféaciques  &  Conrad  Uxki^ noble  Livo-» 
nien  ;  mais  elle  fut  diflipée  aûffitôtque  découverte.  Ce  Prince  comblé  de  gloH 
ré  &  d'honneurs ,  qui  gouverna  feul  un  enipire  qu'il  ne  devoit:  qu'à  fà:  feule 
valeur,  qui  régna  avec  un  pouvoir  abfôlufur  un  peuple  jaIqux  de  fon^indé-- 
pendance,  un  peuple  qui  avoit  toujosups  fait  repentir  les  maîtres  d'avair  paf- 
i'é  les  bornes  de  leur  autorité,,  Gullave  adoré  de  fes  fujets,  refpeélé  de  U 
noblefîè,  après  avoir  créé  pour  ainfi  dire  l'Etat,  étendu  fon  commerce  dans 

(0  Locan.  IJiJi.  Suec,  Libr*  6.  in  vit,  Gujî.  h        (2)  Idem  Ibidem  ^  350. 
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Sect. III.  toutes  les  mers,  fait  refpcder  Tes  armes  aux  ennemis  de  la  Suéde,  comme 
Hi/t.  de  aux  fiens,  fentit  fes  forces  s'afîbiblir;  mais  fon  ardeur  pour  le  travail  étoic 
1411-1560.  fo'-yo^iî's  la  même;  il  n'étoit  pas  feulement  à  la  tête  de  l'adminiftration ;  mais 

J .'  il  cntroit  dans  les  détails  de  chaque  partie  :  il  fe   mêloit  des  différends  des 

Tratauxde  particuliers,  il  rendoit  la  juilice,  il  écoutoit  tout   le  monde.     Aucun  ordre 
Cujlave.      j;,e  s'expcdioit  qu'il   ne   l'eût   donne  &'figné;    malheur  au   courtifàn  qui 
eût  voulu   lui   en  impofer  !   Pour  prévenir   toutes  querelles  entre  fes   en- 
fans  ,   il  leur  afîîgna  des   appanages  :    il  donna  au  Duc  Jean  fon  fécond 
Rfglelesap-  ^^^^  ■>  ^^  Finland ;   au  Duc  IMagnus  fon  troifieme  fils,   la  Gothie  occiden- 
pamges  de    talci  &  au  Duc  Charles  le  plus  jeune  de  tous,  les  provinces  de  Suderma- 
Jei  en/ans.   nje ,  de  Nericie  &  de  Wermiand;  mais  il  leur  donna  ces  pays,  comme  des 
fiefs  relevant  de  la  couronne,  (i)     Il  donna  à  Eric  fon  fils  aîné,  défigné  hé- 
ritier de  la  couronne,  la  province  de  Smaland  &  l'ifie  d'Oeland,  pour  fon 
entretien,  jufques  à  ce  qu'il  fût  parvenu  au  trône;  &  le  fit  jurer  qu'il  demeu- 
reroit  fidèle  h  l'Etat,  à  fon  père  &  à  fes  frères;  qu'il  défendroit  avec  toutes 
fes  forces  les  frontières  du  Royaume ,  qu'il  avertiroit  fon  père  du  préjudice 
qu'on  pourroit  lui  porter:  qu'en  cas  de  néceflité?  il  viendroit  à  fon  lècours 
avec  cinq  cens  chevaux  &  deux  mille  hommes  de  pied-;  qu'il  ne  feroit  aucu- 
ne alliance  à  fon  infçu,  qu'il  lui  communiqueroit  les  lettres  qu'il  recevroic  de 
l'étranger;    qu'il  entreticndroit  en  bon  état  les  châteaux  &  les  vaifleaux  de 
guerre;  qu'il  ne  mettroit  point  le  prix  aux  denrées  fans  le  confentement  du 
Roi;  après  la  mort  duquel  il  affifteroit  de  fes  confeils  &  de  tout  fon  pou- 
voir, fes  frères,  fes  fœurs  &  fa  belle -mère,  (a)     Guftave  ne  fe  contenta 
pas  du  ferment  d'Eric  ;  il  lui  fit  figner  fes  pr  jmeflès. 
CaraBeres       Ce  n'étoit  pas  fims  raifon  que  Gulîave  prenoit  ces  précautions.      Eric 
d'Eric  ^    étoit  un  Prince  à  qui  la  nature  avoit  prodigué  toutes  les  qualités  extérieures; 
de  Jean.      ^^^^^  (^j^  pgj.g  qyj  i\^voit  examiné  de  près ,  avoit  découvert  en  lui  des  dé- 
fauts qui  lui  faifoient  craindre  qu'il  ne  renverfât  fon  ouvrage.     Il  tenoit  de 
fa  mère  une  efpece  de  tranfport  dans  la  tête,  qui  fouvent   égaroit  fa  raifon, 
&  qui  le  jettoit  dans  la  fureur:  il  lui  en  refi;oit  une  mélancolie   chagrine, 
une  efpece  de  férocité,  qui  rendoit  fon  commerce  dur  à  fes  meilleurs  amis. 
Il  étoit  jaloux  de  fes  frères  &  furtout  du  Prince  Jean ,  que  fa  douceur  &  fon 
affabilité,  fon  cœur  porté  à  la  bienfaifance  ,   fes  manières  remplies  de^biôn- 
té,  faifoient  adorer  :   fon  père  lui  eut  déféré  la  couronne  de  préférence   à 
Eric-,  s'il  n'eut  craint  de  jetter  le  trouble  &  la  difcorde  parmi  fes  enfans.  Eric 
avoit  paru  jaloux  des  appanages  que  Gullave  avoit  donnés  à  fes  frères,  il 
fembloit  craindre  qu'ils  n'euffent  trop  de  pouvoir;  il  portoit  envie  à  Jean,  à 
caufe  de  l'amour  qu'il  favoit  infpirer.     II  prit  des  manières  moins  hautaines 
&  chercha  à  s'attacher  les  efprits:  foit  qu'il  y  eût  de  fa  faute,  foit  qu'on 
cherchât  à  prévenir  Guftave  contre  lui,  on  lui  fit  naître  deâ  foupçons  fur  la 
fidélité  de  fon  fils:  il  lui  reprocha  d'aîvoir  à  fon  entrée  dans  le  Smaland,  fait 
prêter  ferment  à  l'ordre  équeftre;  d'avoir  mis  des  impôts  fur  les  habitans. 
On  avoit  fi  bien  fçu  empoifonner  ces  marques  d'autorité,  que  le  père  crai- 
gnant une  révolte,  fe  pré  cautionna  ;  mais  enfin  ayant  vu  par  lui-même,  qu'il 

(0  Puffend.    T,  4.  Imrod,  à  rhlft.  Univ.  Révol.  de  Suéde,  T.  2,  CO  M' 

fend,  loc.  eitj. 
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y  avoit  clans  cette  conduite  plus    de  vanité  que  de  méchanceté,  il  lui  rendit  WJl.  de 
les  bonnes  grâces.  (1)  Suéde. 

Il  fongea  à  lui  faire  taire  une  alliance  illufire  &  puifTante  en  même  tems;  il  '4't-f5'^o« 
jctta  les  yeux  fur  Elilabctli  Reine  d'Angleterre;  fous  prétexte  de  conclure    piZ^^~^ 
un  traité  de  commerce  qui  avoit  déjà  été  propofé,  Gultave  lui  envoya  des  mariage 
Ambalîàdeurs.     Denys  Beurre  ,    François  ,  ancien  Gouverneur  du  Prince  ,  fi'Eric  avec 
étoic  h  la  tête  de  Fambafllide.     Guflave  le  chargea  fccrétement  d'examiner  ^^-f^^'lK 
comment  la  Reine  recevroit  la  propoiirion  de  ce  mariage.     Les  plus  grands  Tistlne,  '** 
Rois  recherchoient  alors  la  main  de  cette  grande  PrinccfTe ,  qui  les  amufoic 
tous  pas  des  efpéranccs,  &  qui  tournoit  adroitement  leur  emprefîement  & 
leur  zèle  au  profit  de  fa  politique.  (2)     Elle  reçut  avec  une  fatisfliciion  vé- 
ritable les  témoignages  d'amitié  de  Guîlave  &  fcs  propofitions  au  fujet  du 
commerce  &  de  la  navigation;  mais  avec  un  plaifir  feint,  tout  ce  que  Beur- 
re  lui  dit  d'Eric.     Beurre  crut  tout  ce  qu'il  defiroit:  il  écrivoit  à  GuRave 
toutes  fes  converfations  avec  la  Reine;  mais  avec  une  telle  prévention,  que 
fes  lettres  fembloicnt  être  l'hiltoire  d'une  intrigue  amoureufe:  il  écrivoit  qu'il 
ne  manquoit  que  la  préfence  du  Prince  pour  terminer  cette  alliance.     Eric 
donna  dans  le  piège  ;  il  vouloit  partir  pour  l'Angleterre  ;  il  avoit  déjà   de-    -;^^"  ^^' 
mandé  au  Roi  de   Dannemarck  la  permiiTion  de  paflèr  dans  fes  Etats;  mais  baJTadià^' 
Guflave  le  fit  revenir;  il  lui  fit  entendre  que,  quoiqu'en  dît  Beurre,  cette  cette  Prîn* 
affaire  n'étoit  pas  aflez  avancée  pour  aller  en  perfonne   s'expofer  peut-être  <^#'' 
à  un  refus,  &  qu'il  valoit  mieux  envoyer  le  Duc  Jean,  fon  frère:  en  effet 
ce  Prince  partit  avec  Steen  Ericfbn.     Cette  ambaffade  magnifique   coûta  des 
femmes  immenfes;  les  dépenfes  qu'Eric  avoit  déjà  faites  pour  le  fuccès  de 
ce  mariage ,  avoient  fait  une  brèche  au  tréfor  du  Roi.     Gufl:ave  avertit  Jean 
avant  de  partir  ,   de  ne  confentir  à  aucun  pa(5te  ou  traité  qui  pût  porter  at- 
teinte ou  préjudice  au  Royaume  de   Suéde,  h  la  loi  de  la  fucceffion ,  à  la 
gloire,  aux  privilèges  &  à  la  liberté  de  la  patrie:  après  fon  départ,  le  Roi 
célébra  les  noces  de  Catherine  fa  fille,   avec  Edzard,    Comte  de  la  Frife 
orientale,  en  préfence  de  François  Duc  de  la  Saxe  inférieure,  de  Jean  de 
Hoya  Evéque  d'Osnabrug ,  &  du  Comte  Jean  frère  du  marié.     Les  parens 
des  nouveaux  époux  les  accompagnèrent;  mais  dans  la  route,  le  féroce  Eric 
fit  arrêter  &  mettre  en  prifon  le  Comte  Jean.     Guflave  fut  fi  affligé  de  cette 
indignité ,  qu'il  en  répandit  des  larmes.     Edzard  revint  fur  fes  pas  &  protefla 
qu'il  ne  fortiroit  point  du  Royaume  qu'on  ne  lui  eût  rendu  fon  frère  ;  ce  que 
Gufl:ave  fit  exécuter.  (3} 

Cependant  Gufl:ave  publioit  de  bonnes  loix  pour  la  confervation  du  culte ,  Lùîx- 
de  la  piété  &  des  mœurs ,  l'obfeiTation  des  engagemens ,  fur  le  maintien  de 
la  concorde,  fur  les  intrigues  &  les  confpirations  fecretes,  fur  la  culture  & 
Ja  propagation  de  la  clafl!è  des  arbres  fruitiers ,  avec  défenfes  de  couper  ceux 
qui  fervent  à  l'engrais  &  à  la  pâture  des  cochons  ;  fur  la  culture  des  jardins 
potagers.  Gufiiave  recevoit  de  toutes  parts  des  avis  ,  que  Chriftiern  con- 
fpiroit  fourdement  contre  lui  &  contre  fa  famille,  &  qu'il  éclateroit  dans 
l'été  ou  l'automne  fuivant:  ce  Prince  qui  ne  fe  fîoit  plus  aux  D.uiois,  s'atta- 

(0  Locxn.  hijî.  Sii'.c.  L.  6.  in  vit.  Gujl.  Pu^eni.   los,  cit.  (2)  Vovez  las  hid. 

d'Angleterre,  &  les  Rein,  de  Volt,  fur  la  Hinmie,  C3)^Loc<Bn,  iii  vit.  Guji.  L 

Lib.  6.  hiji,  Suec. 
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v^'fj:T.  III.  cha  à  mettre  le  Royaume  en  fùrccé,  par  terre  &  par  mer.  On  régla  en  con- 
i^r^i/'^  feqiience  aux  Etats  adembîés  à  Wadltena,  qu'on  feroic  des  aiigincntations 
V':Vm(5c.  ^'^'^5  ^*^"'  troupe?',  foit  hpied  ou  h  cheval;   il  lut  ordonné  que  chaque  noble, 

. _1  '  hrailbnde  les  fiefs,  fe  pourvoiroit  d'armes  &  de  chevaux  &  fe  tièndroit  prec 

à  riarcher  au  plus  tard  dans  quatre  mois;  on  pourvut  aux  munitions  (3c  aux 
r^Sfillances;  on  dciîgna  les  ports  où  elles 'feroient  tranfportées  ,   les  rcndez- 
T'ous  des  troupes;  on  envoya  dans  toutes  les  provinces  des  perfonnes  intelli- 
gentes pour  faire  exécuter  ces  réglemens.  (i} 
1559.  Le  Duc  Jean  fut  reçu  en  Angleterre  avec  ks  plus  grandes  dilîinélions ;  la 

Reine  le  traita  magniliquement  &  lui  fit  partager  tous  les  piaifirs  de  fa  cour. 
Elle  lui  témoigna  dans  toute  forte  d'occafions,  que  le^  propofitions  qu'on  lui 
f\iifoitdu  mariage  d'Eric  la  flattGient;elle  aimoit  la  fociété  &  les  manières  no- 
Né^iroda-    bles  du  Duc  Jean:  mais  lorfque  Ce  Prince  lui  demandoit  quelque  chofe  de 
tiens  en  ^îi"  plus  poftif,  elle  répondoit  que  fcs  aifaires  n'étoient  pas  dans  la  iituacion  où 
gletitre.       ^n^  j^^  dcfiroit,  avant  de  conclure  ce  mariage.     Comme  c'étoit  la  délaite 
dont  elle  s'étoit  fouvent  fervie  envers  plufieurs  autres  Princes ,  dans  les  mê- 
mes circonn:ances,le  Duc  Jean  s'en  retourna;  mais  Eric  entêté  de  ce  maria- 
ge, accufi  le  Prince,  fon  frère,  de  l'avoir  empêché  par  jaioufie.     11  folli- 
cita  fi  vivement  le  Roi  (on  père,  le  fit  tant  prcfler  par  fes  iMinillres  de  lui 
Eric  vêtit  permettre  d'aller  en  Angleterre,  que  Gullave  y  conlentit;  mais  avant  fon 
fariir.        départ,  il  afTembla  les  Etats'  à  Stockholm,  leur  propofa  le  mariage  d'Elifa- 
beth ,  auquel  les  Etats  ne  confentirent  qu'avec  peine.     Pour  réparer  les  vui- 
des  que  la  pourfuite  de  ce  mariage  avoit  déjà  lliits  au  ti'éfor  public,  on  fit 
promettre  au  Prince  Eric,  que   lorfqu'il    feroit  Roi  d'Angleterre  „  il  vien- 
^  quelles  ^^  jfoit  au  fecours  de  la  Suéde  ,    contre  fcs  ennemis  ;  que  ii  ce  mariage  ne 
^o'n  le'l"'^    •>•>  réufliiïbit  pas,  Eric  donneroit  h  fes  frères  dans  le  partage  de  la  fucceffion 
permet/      -,•>  l'équivalent  des  fommcs  qu'il  auroit  dépenfées  dans  cette  pourfuite;  que 
dans  le   contrat   de  mariage,  il  n'y  auroit  aucune  claufe  qui  fût  préjudi- 
ciable h  la  Suéde,  ou  qui  tendît  à  la  foumettre  au  Royaume  d'Angleter- 
re ;  que  dans  fon  abfencc,  il  ne  donneroit  point  l'adminillration  du  Ro- 
yaume h  des  étrangers,  mais  à  quelqu'un  de  fes  frères;  que  fi  l'Angleter- 
„  re  entreprenoit  une  guerre  à  l'infcu  des  Suédois,  la  Suéde  ne  donneroit 
„  aux  Angîois  que  les  fecours   qu'elle  pourroit  attendre  d'eux  en  pareille 
„  occafion  ;  qu'en  cas  que  les  Suédois  fuffent  attaqués  par  les  Mofcovites, 
^,  les  Danois  ou  autre  nation,  il  feroit  enfjrte  que  les  Anglois  les  affiftaflenc 
„  de  toutes  leurs  forces;  que  du  vivant  de  fon  père,  il  lé  contenteroit  des 
revenus  de  fon  Duché,  fans  puifer  dans  le  tréfor;  qu'il  ne  pourroit  rien;, 
vendre,  aliéner,  ni  engager  du  Royaume  de  Suéde,  fans  le  confentement  de 
fon  père  &  de  fes  frères  ;  qu'il  ne  confirmeroit  point  aux  étrangers  leurs 
i,  anciens  privilèges  &  n'en  accordcroit  point  de  nouveaux;  qu'il  laifîcroit  à 
fes  frères  &  à  fes  fœtirs,  ce  que  fon  père  leur  avoit  donné;  enfin  qu'il  ne 
feroit  aucun  nouveau  traité  avec  les  Danois ,  qui  ne  cherchoient  que  la 
ruine  de  la  Suéde;  mais  qu'il  défendroit  de  toutes  fes  mrces^  les  anciens 
droits  de  la  couronne.  "  (3} 
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(i)  Locœn.  m  vit.  Gufl.  I.  hijî.  Suec.  L.-6.        (2)  Puffend.  loc.  cit.  Hiji.  des  révoU 
de  Suéde,         (3)  Puffend.  loc,  cit,  Locan,  Lib.  6.  hiJl.  Hutc,  in  vii.  Cufi,  /.  . 
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Gullavc  îivoic  fait  conllruirc  un  vailTcau  tel  qu'on  n'en  avoit  pas  encore  vli  Hijl.  de 
en  Suéde ,  appelle  f Eléphant ,   pour  tranlporter  Eric  en  Angleterre.     Ce  S'edc. 
Prince  après  avoir  fait  les  adieux  à  Ton  pcre ,  partit  tranfporté  de  jdie;  mais  Hii-i5oo« 
h  peine  fut-il  arrivé  h  ElEsbourg,  qu'il  lut  rappelle  par  la  nouvelle  de  la  ma- 
ladie du  Roi.     Ce  Prince  Tentant  fa  fin  approcher,  fit  appeller  auprès  de  lui 
Stccn  Ericfon  &  Olaûs  Laurentfon,  fon  fecrétaire;  il  leur  dit,  qu'cniin  acca-  litji  anê:i 
blé  fous  le  poids  des  affaires,  il  étoit  près  de  fa  dernière  heure;  c^ril  lui  en  P^^  lanou^ 
refEoir  encore  à  terminer  quclqHe.s-unes  qui  importoienc  au  bien  de  les  fujets:  ^f  îf^,/-^ /^^ 
cnvain  Tcxhorta-t-on  de  prendre  d;i  repos,  il  leur  dicta  quelques  mémoires,  oûjluve,' 
Gomme  fe»  forces  s'affoibliffbienc,  iUfit  appelkr  fcs  enfans,  &  les  conjura 
£ie  nâ  pas  fe  mêler  d" a f aires  inunies  &'  étrangères ,  de  s'occuper  férieufe- 
ment  de  celles  qui  leur  étaient  propres^  d apprendre  à  fe  connaît re  eux-mê- 
vie  ^  &  de  ne  ri'jn  entreprendre  qui  fiit  au  dejjus  de  leurs  forces.   Il  aiîigna 
à  la  Reine  Catherine  fa  femme, au  Duc  Charlo  &  à  fes  filles,  les  parts  qu'ils 
dévoient  avoir  dans  la  fuccefîion.     Enfin  détaché  des  biens  iSi  des  grandeurs 
de  la  terre ,  il  fe  jetra  dans  \qs  bras  de  Dieu  :  plein  de  l'efpoir  d'une  meil- 
leure vie,  il  refufa  d'écouter   les  médecins  qui  Rmibloient  l'aOurer  du  réto.-^ 
blificment  de  fa  fan  té  ;  il  dompta  la  force  du  mal  &  la  crainte  de  la  mort.   Il 
rendit  le   dernier  foupir  le  29   Septembre   1560,  âgé  de  70   r.ns;  il  avoit    jvf^^j  ,1^ 
pendant  39  ans,  au  milieu  des  orages  qu'il  Ikvoit  écarter  &  des  difcordes  Gu'lave. 
civiles  qu'il  favoit  appaifer,  gouverné  en  père  de  famille  un  Royaume   qu'il      ^5^0. 
avoit  arraché  à  la  tyrannie;  qu'il  avoit  affermi  par  fa  lageflè ,  illuilré  par  des 
étabiifiemens  utiles;  qu'il  avoit  rendu  plus  heureux,  par  des  loix  lages  &  des    ^/g,^  ^^ 
mœurs  nouvelles;    plus   redoutable  par  une  conllitution  militaire,   jufques  G//yi  «ne /. 
alors  inconnue ,  &  par  des  alliances  avec  fes  voifins  &  avec  les  nations  les 
plu>  éloignées  ;  plus  riche  &  plus  puifïïuit  par  fon  commerce  &  par  Ion  in- 
duftrie:  il   l'avoit  pour  ainfi  dire  créé;  il  avoit  tout  fait  par  lui-même;  il 
avoit  fu  fe  pafi'cr  de  miniiire,  comme  de  maîtrefTe;  confacrant  h  fes  devoirs 
tous  les  momens  de  fa  vie ,  il  n'en  trouva  pas  pour  les  voluptés.     Son  corps 
fut  porté  à  Upfal  &  dépofé  dans  la  cathédrale  avec  fes  deux  époufes.  Si  les 
regrets  &  les  larmes  du  Peuple  font  le  plus  beau  panégyrique  des  Souverains, . 
jamais  Prince  ne  fiit  mieux  loué,. 

S    E    C     T    I    O    N      IV. 

Hifoire  du  Royaume  de  Suéde  ^  depuis  la  mort  de  Gif  lave  Va  fa  en  15  60',  5^^.  IV, 
jufqu'aux  commencemens  du  Règne  de  Gujî  ave -Adolphe  en  1610.        ////?.  de 

Snede. 

El  560-1 610, 
Ric  XIV,  à  Page  de  20  ans,  monta  fur  le  trône  de  Gufirave,  mais  il  ^r^    ~^T^ 
n'y  porta  ni  fon  génie  ni  fes  vertus.     Son  éducation  avoit  été  très  ibignée:  ^^'^ 
il  en  avoit  profité  à  bien  des  égards;  mais  il  avoir  apporté  en  naifiànt  des 
dcfiuus  &  des  vices  que  l'éducation  corrige  rarement.  Quoique  foupçonneux, 
jaloux  &  défiant,  il  fe  laifïïi  gouverner  par  des  courtilàns  avides;  il  étoit  lé- 
ger, inconHant,  irréfolu;  avec  de  Tefprit  &  des  vues,  il  étoit  inconféquent:- 
d'aillcurs  il  étoit  naturellement  éloquent;  il  parJoic  plvifieurs  langues  &  fur»- 
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Sect.  IV.  tout  la  latine  &  la  françoife.  Il  avoit  acquis  fous  Denys  Beurre,  beaucoup 
H»/?,  lie*  d'autres  connoinànces:  il  excelloit  dans  les  exercices  du  corps:  il  s'étoit 
Suéde.  formé  fous  Guftave  dans  toutes  les  parties  de  l'art  militaire:  lallrologie, 
1560-1610.  ^^^^^  fcicnce  abfurde,  que  la  fottife  accrédicoit,  étoit  fort  en  ufage  dans  ce 
.Vii  qualités  fiecle  ;  Eric  s'y  appliquoit  avec  plus  de  paffion  qu'il  ne  convient  à  un  Prin- 
i^jes  dé-  ce.  (i)  Guftave  avoit  vu  avec  chagrin  fon  fils  fc  livrer  à  Ces  penchans  pour 
fauts.  la  volupté»,  à  fes  eniportemens,  à  la  jaloufie;  il  efpéra  d'abord  que  l'âge  le 

corrigcroit,  mais  voyant  qu'il  s'étoit  trompé,  il  fut  tenté  plufieurs  fois  de 
le  priver  du  trône. 

Eric  après  la  mort  de  Guftave ,  renouvella  avec  Charles  IX ,  Roi  de  Fran- 
ce, l'alliance  que  Gullave  avoit  faite  avec  François  I:  il  affcmbla  les  Etats  à 
Arboga,  y  fit   confirmer  quelques  loix  qu'il  avoit  publiées,    y  propofa  la 
guerre  de  Livonic  &  fon  mariage  avec  la  Reine  d'Angleterre;  il  fit  détermi- 
ner le  jour  de  fon  couronnement.   Parmi  ces  loix ,  quelques  -  unes  frappoient 
direélement  fur  fes  frères,  &  tendoient  h  diminuer  leurs  prérogatives  &  leur 
Convoque    autorité.     Il  vouloit  qu'un  Prince  quelconque ,     qui  auroit  confpiré  contre 
les  Etats,    |ji  YJe  ^  les  biens  du  Souverain  &  de  fes  enfans,  quand  même  fon  projet 
qui  ftgnent^  n'auroit  pas  été  fuivi  de  l'exécution,  perdît  avec,  fon  Duché  tout  droit  de 
qZ  fes^fre-  fuccefl^ion  au  trône;  que  les  fujets  du  Duché  ne  prêtaffent  ferment  de  fidélité 
res  rejet-     qu'au  Roi ,  fous  peine  de  la  vie  &  de  la  confifcation  de  leurs  biens  ;  que 
teut.  l'efcorte  d'un  Prince  qui  viendroit  à  la  cour,    ne  put  être  que  de  cent  hom- 

mes, &  que  le  furplus  fut  chafl^é;  qu'aucun  Prince,  fans  la  permifïïon  du 
Roi,  ne  pût  convoquer  le  peuple  de  fon  Duché,  faire  la  guerre  ou  la  paix, 
ni  former  aucune  alliance.     En  outre ,  Eric  refufoit  de  précompter  l'argent 
qu'il  avoit  fait  pafi^er  en  Angleterre:  il  vouloit  exclure  de  la  fuccefiîon,  les 
terres  provenant  des  biens  eccléfiaftiques,  fous  prétexte  que  les  anciens  Rois 
les  ayant. données  à  l'églife,  elles  étoient  inféparables  de  la  couronne. (2} Les 
Princes  refuferent  de  figner  ces  articles ,  qui  furent  néanmoins  fignés  par  les 
i5<îi.      Etats.     On  confentit  à  la  levée  de  fommes  confidérables,  en  faveur  du  ma- 
«■.„  ,.         riaee   du  Roi.     Ce  Prince  trouva  de  la  part  de  l'Archevêque  d'Upfal  une 
netnent.        forte  oppofition  a  quelques  mnovations  que,  pour  plau'e  aux  Anglois,  il  vou- 
loit faire  dans  la  Religion  Evangélique.  (3)  A  fon  couronnement  Eric  rendit 
les  comtés  &  les  baronies  héréditaires.  11  donna  le  titre  de  Comte  h  Pierre  Bra- 
hé.  Suante  Sture  &  Guftave  Rofe,  &  celui  de  Baron  à  neuf  Sénateurs. 
Le  Roi  de  Pologne  envoya  une  AmbafTade  à  Stockholm  ;  (4)  il  propofoit  à 
Il  confent  ^"^  ""  ^^^^^  d'alliance  contre  les  RufTès  ;  il  demandoit  en  emprunt  deux 
au  mariage  cents  mille  écus ,  &  confentoit  de  donner  fa  fœur  en  mariage  au  Duc  Jean. 
du  Duc       Le  Roi  approuva  tout ,  &  voulut  que  Sigismond  hypothéquât  pour  la  fom- 
Jean.         ^^^^  ^^  j^qq  j^^jU^  écus,    Dynemunde  Wolmar  &  Wenda.    Il  vint  aulîi  des 
députés  des  villes  Anféatiques ,  qui  demandoient  la  confirmation  des  privilèges, 
que  les  prédécefi"eurs  &  furtout  le  père  d'Eric  avoient  accordés  aux  citoyens 
de  ces  villes,  qui  faifoient  le  commerce  en  Suéde;  ce  que  le  Roi  ne  refufa 
pas,  mais  il  reftreignit  confidérablement  ces  privilèges.     Guftave  en  mourant 
avoit  confeillé  k  Éric  de  ne  pas  s'embarraftèr  dans  des  guerres  étrangères  ; 

Eric 

(0  locKn.  in  rit.  GuJÎ.  I^  in  vit.  Eue.  XIV.     (2)  Fvffendorf  Intr,  à  ^Ilijî.  Univ. 
T,  4.        (3)  Locan,  loc,  cit.  p.  373.        (O  i^^^  •'^'^' 
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•Eric  oublia  cet  avis  :  le  Grand-maître  de  Livonie  Gothard  Keticr  avoit  irrité  Hifl,  de 
le  Czar  Iwan  Bafilowitz,  (i)  qui  avoit  envoyé  mettre  cc-te  province  à  feu  &  Suéde. 
ti  fang,  par  un  cffiiin  de  Mofcovitcs:  ils  faifoient  des  cxcurfions  jufques  aux  '^'°"^  '^' 
portes  de  Kcvel;  cette  ville  abandonnée  à  fes  propres  forces,  avoit  invoque 
vainement  les  fccours  de  TEmpirc  &  de  l'Empereur  Ferdinand  :  elle  réclama 
la  proteélion  du  Roi  de  Suéde,  plus  à  portée  de  la  fecourir  que  tout  autre, 
dans  l'efpérance  dont  Eric  Tavoit  flattée  de  conferver  fes  privilèges  &  de 
tranfporter  la  navigation  de  Narva  à  Revel.  Eric  lui  fit  palîèr  quantité  de 
vivres  &  de  munitions ,  il  tranCporta  à  Revel  le  commerce  de  Rulfie  qui  fe 
fliifoit  par  Narva,  entrepôt  des  marchandifes  RuflTes  ,  &  ville  d'étape  :  il 
s'empara  même  de  trente  vailTeaux  de  Lubec  &  des  villes  Anféatiques ,  qui 
malgré  la  défenfe  flufoient  voile  à  Narva,  ce  qui  alluma  enfuite  la  guerre 
entre  la  Suéde  &  les  villes  Anféatiques.  Eric  cependant  fe  donnoit  des  mou- 
vemens  pour  faire  confirmer  le  traité  de  paix  que  Gullave  avoit  fait  avec  h 
Ruflie,  &  pour  y  faire  comprendre  la  ville  de  Revel;  mais  prccifément  a 
caufe  de  la  proceélion  qu'il  accordoit  à  cette  ville,  &  de  quelques  condi- 
tions qu'il  voutoit  ajouter  au  traité ,  a  peine  les  RuiTes  voulurent-ils  confentir 
à  une  trêve  de  deux  ans.  (2) 

Ketler,  l'Evcque  de  Riga  &  la  NoblefTe  de  Livonie  ayant  réfolu  de  mettre 
fous  la  protection  de  Sigismond  Roi  de  Pologne,  la  Livonie,  pour  la  défen- 
dre contre  le*  Rufîès ,  Eric  repréfenta  qu'il  n'avoit  pas  moins  de  droit  à  cette 
protedion ,  qu'il  poiïedoit  une  partie  de  cette  province  ,  que  l'Empereur 
la  lui  avoit  recommandée  &  qu'il  avoit  à  fe  plaindre  des  piratciies  que  Ketler  ^. 
cxcerçoit  contre  les  Suédois.  .11  envoya  Claude  Chnihern,  Laurent  rlcm-  ^^ç  les  Po- 
luing,  &  Suante  Sture  avec  une  armée  pour  mettre  fous  la  protevflion  de  la  icnois. 
^uede  &  du  Roi,  la  ville  de  Revel  &  l'ElUionie,  les  défendre  contre  les 
^rmes  des  Polonois  &  s'emparer  de  tout  ce  qu'ils  pourroicnt  dans  la  Livonie. 
Claude  s'acquitta  parfaitement  de  fa  commiflion ,  chaOa  le  Générai  Polonois 
"Gafpar  Oldenbrok,  &  s'empara  de  pluiieurs  places,  dont  les  garnifons  Polo- 
-Doifes  furent  forcées  de  fe  rendre.  (3}  Le  Roi  de  Pologne  &  Frédéric  Roi 
de  Dannemarck,  ,à  qui  l'Evcque  d'Oefel  avoit  remis  Ion  évéché  &  qui  l'avoit 
donné  au  Duc  Magnus  fon  frère,  furent  indignés  de  ces  hoftilités,  &  couru-  '5<j2. 
rent  aux  armes: d'un  autre  côté, la  Régence  de  Lubec  infilloit  fur  le  rctablif- 
fement  de  fes  privilèges  &  de  ceux  des  villes  Anféatiques;  Eric  leur  répondit 
qu'il  vouloit  que  la  Régence  &  les  villes  Anféatiques  fe.foumiflent  aux  péages 
&  à  la  manière  de  commercer  de  fon  Royaume  ;  que  chaque  ville  fe  bornât 
à  la  maifon  qui  lui  feroit  accordée;  qu'elles  fourniroient  leur  contingent  de 
troupes  contre  les  ennemis  de  l'Etat,  quels  qu'ils  fulîènt;  qu'elles  prctafîcnt 
k  l'Etat  les  fommes  dont  il  auroit  befoin,  en  tout  tems,  &  quelques  confidé-  ■! 

râbles  qu'elles  fufïènt;   qu'elles  importailènt  dans  le  Royaume  en  tems  de  » 

guerre    les   marchandifes    dont  il  auroit  befoin  ;   que  les  Suédois  jouiHent  ' 

-dans  les  villes  Anféatiques  de  la  même  liberté  de  commerce,  qu'auroient  les  ^. _,,.'" 

commerçans  de  ces  villes  en  Suéde  ;  qu'elles  renonçaffent  à  la  navigation  de 

(i)  Voyez  notre  Hift.  de  PrufTe  &  celle  deRuflîe5;ipra  à  cette  époque     Çi)  Lccan.  fUji, 
Suec.  L.  7.  m  lit.  Eric.    (3)  Voyez  notre  Hiftoire  de  Pologne  &  celle  de  Ruffie  uhij'u^rou 

IL  ]VL  J'orne  XXFUL  Ttc 
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SîîCT.  IV.    Narva  ;   &  que  déformais,  elles  ne  fiflènc  le  commerce  de  Ruflie  que  par 
^Hifl.  de      Revel  &  Wibourg. 

vSuL'de.  Lubec  &  les  villes  Anféatiques  rejetterent  ces  conditions,  &  demanderont 

1560  1610.  j^  confirmation  des  privilèges  anciens,  qu'ils  regardoienc  comme  acquis  par 
les  conccflions  des  Rois  de  Suéde,  &  pa»*  la  prejcription.     Eric  ne  répondit 
point  à  leurs  prétentions,.  &  s'empara   de'  leurs  vaiiîèaux  qui  revenoient  de 
Narva  &  en  confifqua  les  cargaifons.     11  répondit  à  l'iimpereur  Ferdinand  & 
aux  Electeurs  aflèmblés  à  Franclort  iiir  le  Mein,  qui  s'intércfîôient  pour  ceux 
de  Lubcc,  &  il  leurexpofa  lés  droits  qu'il  étoit  prêta  ibutenir  les  armes  à  la 
/llluucedu  "''^"^-     ^^^  ^'^'^'  Aniéatiques  résolurent  de  iè  venger,    &  folliciterent  une 
j)  ;,',,".        alliance  avec  le  Dannemarck.   Frédéric  accueillir  leur  propofition  :  il  donnoic 
mauk^Jes  pour  railbns'dc  la  guerre  qu'il  méditoit  depuis  quelque  tems  contre  la  Suéde, 
villes  An-    q^^  les  Sué-iois  &  leur  Roi  avoient  violé  le  traité  de  1541  entre  Guftave  & 
fe/itvjues       Chrillicrn  111  :  par  l'ufurpation  de  l'armoriai  du  Dannemarck  &  de  celui  de 
la  Norwege  ,    lorlqu  ils  avoient  arrache  les   trois  couronnes  des  armes  de 
Dannemarck  iculptées  (lu*  la  pouppe  d'im  des  vaiiTeaux  Danois;  par  l'ufurpa- 
tion de  quelques  polîèiTions  de  iViagnus ,  frère  de  Frédéric  en  Livonie  :  par 
la  féduction  employée  envers  Magniis ,  pour  le  déterminer ,  dans  l'elpérance 
d'un  mariage  avantageux   &  par  d'autres  promefTes ,  à  livrer  Oefel  au  pou- 
voir de  la  Suéde:  par  des  pirateries  &  des  brigandages  fur  la  mer  baltique: 
par  les  intrigues  employées  pour  s'emparer  de  la  Scanie  &  des  provinces  voifi- 
nes  du  Dannemarck.     Il  ne  fut  pas  ditîicile  à  Eric  de  répondre  à  ces  accufa- 
tions,  lui  qui  avoit  déjà  formé  des  plaintes  fur  les  armes  de  Suéde  ajoutées 
à  l'écu  de  Dannemarck;  fur  l'injuilice  avec  laquelle  les  Danois  retenoient  la 
Scanie,  le  Halland,  la  Bleckingie  &  l'ifle  de  Gothiand.  Eric  cependant,  qui 
préféroit  la  paix  à  une  guerre  douteufe ,  envoya  auprès  de  Frédéric,  Ste- 
^    rj         non  Ericfon,  fon  oncle,  pour  lui  propofer  de  renouer  leurs   anciennes  liai- 
marck  avec  fons  :    on   le  flatta  de  quelqu'efpérance  ;    mais  h  peine  cet   Envoyé  fut  -  il 
laPologii".    parti,  que  les  députés  de  Pologne  &  de    Ruflie  vinrent  propofer  à  Frédéric 
£îf  /a  /i"/-  (^e  s'unir  avec  eux ,  contre  Eric  leur  ennemi  commun  :  ce  qui  arrêta  le  pro- 
'^^'  jet  de  paix  entre  Eric  &  le  Dannemarck.  (i) 

j-  .    f,^f.f      Eric  qui  ne  perdoit  point  de  vue  fon  mariage  avec  Elifàbeth,  partit  enfin  ; 
tour  V/ln-    mais  comme  il  avoit  raifon  de  fe  méfier  des  Danois,  il  prit  fa  route  par  Elfs- 
gUteire.      bourg,  avec  le  Duc  Charles  fon  frère,  Pierre  Brahé  &  Gullave  Rofe;  ils 
avoient  quatorze  vaiflîîaux:  à  peine  Eric  fut -il  en  mer  qu'une  violente  tem- 
pête le  força  de  regagner  le  port.  Cet  événement,  fon  inconfiance  naturelle, 
,  &  peut-être  les  réflexions  qu'il  fit  fur  fon  imprudence,  à  s'éloigner  de  fes 
EltrepouJJe  j^j^j.^  ^^^j^^  y^i  tems  où  ils  étoient  menacés  de  tous  côtés,  lui  firent  remettre 
p7te  ^  re-  fon  mariage  à  un  autre  tems:  il  apprit  à  fon  retour,  qu'une  maladie  épidémi- 
tnetfonpro-  que  lui  avoit  enlevé  deux  mille  hommes  de  fes  troupes  dans  Revel,  ainfi  que 
jet  demn-  jg  Gouverneur  Lartz  Flemming.     Pour  les  remplacer,  il  convoqua  la'No- 
!,St««",  blefl:ë  à  Toenekoping:  il  y  propofa  qu'à  l'avenir  chaque  noble  contribueroic 

outre  teinit  'J  1      r>  f*    '      t     t  o  •         r       j  i. 

d  une  portion  de  fes  revenus  aux  frais  de  la  guerre  &  cette  portion  lut  déter- 
minée ,  ainfi  que  l'efpace  de  tems  que  chacun  devoit  fervir  le  Roi  à  fes  dé- 
pens.  Eric  par  ces  réglemens  indifpofa  la  Nobleflè  :  ce  Prince  inconflant ,  qui 

(i)  Locan.  in  vit.  Eric,  XIF.  L.  7.  Hifl.  Suec, 
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îivoit  facrifié   des  fommes  fi  confidérables  .iu  projet  de  fon  alliance  avec  la  //,y?.  d* 
Reine  Elifabcch  &  qui  paroifToit  fi  enflammé  pour  el.'?  ,    défira  avec  plus  Suéde, 
d'ardeur  encore  la  main  de  Marie  d'Ecofic,  &  réfolut  de  lui  envoyer  une  is^îo-iôo. 
Ambafïïide  :  il  appella  en  duel  le  Comte  de  Lyceftre ,   qu'il  regardoit  comme    j^  ahire  à 
ion  rival  ;  &  cependant  il  envoya  des  Ambafîàdeurs  à  Philippe  Landgrave  de  la  main  dt 
liefTe,  pour  lui  demander  fli  fille  en  mariage.     Comme  ils  voulurent  entrer  Marte 
dans  Coppenhague,  les  gardes  les  repoufTcrent  briirqucment,  fous  prétexte '^'jF^''i7'^* 
qu'ils  n'avoient  point  de  fauf-conduit  à 'parcequ'ils  s'en  plaignirent,  le  Chan-  ,„aSri/* 
celier  Jean  Frys,  dans  l'abfence  du  Roi,  les  fit  arrêter.     Eric  regardant  cet  Frincejfe 
affront  comme  un  outrage  fait  au  droit  des  gens,  jura  de  s'en  venger.  de  Hejje. 

Dans  ce  tems  Jeau^Duc  de  Finlande ,  fur  l'approbation  que  fon  frère  avoit  Sés  Ambaf- 
donnée  à  fon  mariage,  fe  difpofoit  à  partir  pour  la  Pologne,  lorfqu'Eric  \m  fadeurs  ar- 
écrivit  en  touîe  diligence  pour  lui  défendre  ce  voyage  ;  mais ,  foit  que  les  *^^*^f  ^  ^°^' 
lettres  ne  lui  fufl^ent  point  parvenues,  foit  qu'il  feignit  de  ne  les  avoir  P^'i  ^^le^Duc 
reçues,  le  Duc  Jean  n'en  partit  pas  moins;  il  arriva  à  Vilna  &  fes  noces  avec  Jeanépoufe 
Catherine  furent  célébrées  avec  beaucoup  de  pompe.     Eric  redoubla  de  ja-  Catheriw 
loufie  contre  fon  frère,  il  lui  fit  un  crime  de  fa  conduite  &  s'en  plaignit  avec  '^^ Pologne, 
amertume.    Jean  ramena  la  Princcfi^  par  la  Livonie  en  Finlande.     Quoique 
fn  dot  ne  fût  point  encore  payée ,  Jean  prêta  à  Sigismond  cinq  cents  vingt- 
qiian-e  mille  écus  :  pour  cette  fomme ,  pour  la  dot  de  Catherine  (k  les  biens 
qui  lui  rcvenoient  de  la  fuccefllon  de  fa  mère,  le  Roi  de  Pologne  lui  engagea 
fept  villes  &  gouvernemens  de  Livonie.     Eric  fe  perfuada  que  fon  frère  étoit 
entré  dans  l'union  des  Polonois  avec  les  Danois,  &  que  c'étoit  dans  cette 
vue  qu'il  avoit  prêté  à  Sigismond  une  fomme  auffi  confidérable.     Eric  qui 
d'abord  avoit  félicité  fon  frcre  fur  le  projet  de  ce  mariage ,  &  qui  avoit  en 
môme  tems  prcfTé  le  Roi  de  Pologne  de  le  conclure,  réfolut  de  profcrire  fon    Soupçons 
frère ,  de  s'emparer  de  fes  Etats ,  &  de  l'exclure  lui  &  fes  defcendans  à  per-  d'Eric  con- 
pétuïté  du  trône  de  Suéde.    Il  exigeoit  que  fon  frère  lui  remît  les  places  qu'il  *''^  ■/""  f^^" 
avoit  reçues  en  engagement  de  Sigimond,  fous  prétexte  de  les  défendre  contre  ^^^' 
les  armes  des  Ruflès.  (i) 

Dans  l'afixîmblée  des  Etats  qui  fe  tint  alors  à  Stockholm,  il  fut  délibéré,  1563. 
qu'il  feroit  levé  par  extraordinaire ,  un  tribut  fur  la  noblefiè  &  fur  les  payfans 
pour  le  voyage  du  Roi;  &  qu'en  outre  chaque  gentilhomme  fur  trois  cents 
marcs  qu'il  ciroit  de  fes  biens  particuliers,  &  fur  deux  cents  de  revenu  de  fes 
terres  feigneuriales ,  entretiendroit  un  cuirafiler,  l'efpace  de  trois  mois,  lors- 
qu'il feroit  en  pays  ennemi,  &  toujours  dans  le  pays  même.  (2)  Eric  em-oya 
des  Ambaflïidcurs  en  Ruffie  &  renouvella  la  trêve  pour  deux  années  encore  : 
il  fe  plaignit  au  Roi  de  Dannemarck  que  les  Lappons  de  la  Weftrobothnie , 
furtout  ceux  de  la  Lapmarck  de  Luléa,  quoique  fiijets  de  la  Suéde  depuis 
plufieurs  années,  &  lui  ayant  autrefois  payé  fidèlement  le  tribut,  maintenant 
excités  par  les  Gouverneurs  Danois,  refufoient  de  le  payer. 

Peu  de  tems  après  le  bruit  fe  répandit  que  Frédéric  fe  difpofoit  à  déclarer 
la  guerre  à  la  Suéde  ;  Eric  affeéta  la  plus  grande  indifférence  à  cet  égard, 
afin  de  ne  point  paroître  la  craindre.  En  effet ,  les  marchands  qui  alloient  de 

(î)  Tom,  IV.  Mr.  à  l'HiJi.  Univ.  Pnf/end,  de  reb.  Su;c.  (2)  Idem  Ibid.  C3)  Locan. 
Icc  cit. 
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SscT.  IV.  Stockholm  ù  Lubcc,  répondoient  h  ceux  qui  leur  dcniandoicnc  des  nouvelles 
Biji.  de  ^Ics  préparatiis  que  le  Roi  lùic  faifoit  pour  la  guerre,  fjii'il  pûjjôit  fou  tems 
j'S>io!o    '■■  jo^'^'^'  ^^^'  ^^^^^077.     Cependant  il  s'occupoit  rcrieufenient  en  iècrct  de  projets 

. H*  àc  campagne,  &  falloir  tous  \qs  préparatifs  nécefiïiires :  il  a3ermit  l'état  du 

Prét)firatifs  commerce  intérieur:  il  niit  ùi  nionnoie  ru  même  taux  de  la  nionnoic  étran» 
de  guerre,  gcre ,  (Si  prit  des  précautions  pour  qu'il  né  s'en  -introduisît  point  de  niauvai- 
fè.  Lorfque  tout  fut  difpofc*,  il  envoya  une  nouvelle  AmbaOàdc  en  Hefiê, 
s^^/V  '^"'^  ^  ^'^  ^''^  efcorter  de  douze  vailièaux  de  guerre.  Cette  Hotte  avoit  pour  Amiral 
contre" icî  \^^oh  Baggc :  elle  reriContra  fur  les  côtes  de  Bornholm,  la,  flotte  Danoife, 
Danois, fur  fupérieuTe  eir voiles  &  en  équipage;  il  y  eut  un  combat  très  opiniâtre,  mais 
'K^l.  l'avantage  refta  aux  Suédois,  qui  prirent  Brockenliufcn  Amiral  Danois,  fept 

Capitaines  &  neuf  cents-  matelots  ;■  tous  ces  prifonniers  furent  envoyés  à 
'    Stockholn].     Les  Danois  perdirent  en  outre  fix  cents  hommes  &  quatre  vaifr 
féaux.   Les  Ambafîàdeuns  d'Eric  continuèrent  tranquillement  leur  route  &  ar- 
rivèrent hcureufemenc  à  Roflock,  d'où  ils  fe  rendirent  à  Cafiel.  (i)  Eric 
envoya  des  députés  au  Roi  de  Dannemarck  pour  fe  plaindre  de  ce  que ,  (ans 
avoir  déclaré  la  guerre ,  les  Danois  attaquoient  les  vaiflèaux  Suédois:  cepen* 
dant  ils  a\'oicnt  ordi'c  de  négocier  la  paix  &  l'échange  des  priibnniers  ;  mais 
les  Danois  n'écoutèrent  point  ces  propofitions.     Frédéric  avoit  appelle  au 
fecou-rs  beaucoup  de  troupes  Allemandes,  &  la  ville  de  Lubec  lui  envoya 
douze  vaiflcaux.     La  flotte  du  Roi  de  Dannemarck  fe  trouva  ibrte  de  cin- 
quante-deux voHes  &  fon  armée  de  vingt -huit  mille  hommes,  commandée 
par  le  Comte  de  Schvi^artzbourg.  (2} 
Comm{ff!on       Cependant  les  Ambaflàdeurs  d'Eric  s'acquictoient  auprès  du  Landgrave  de 
dmErk      ^^'^^^  finguliere  commiflîon  :  ils  avoient  ordre  d'amener  la  Pi  inceflè  Chridinc 
charge fés     en  Suéde,  pour  y  régler  les  claufcs  du  contrat  de  mariage,    avcc.promeflè 
ypnb.}Jfa-      de  la  ramener  à  Caflèl,  fi  l'on  ne  pouvoit  pas  s'accorder.     Le  Landgrave 
deurs  aw     trouva  cette  propofition  fort  ridicule:  il  n'en  témoigna  rien;  mais  au  iieu  de 
Land'riave    ^^  ^^^^  '  ^^  envoya  des  Ambaflàdeurs  à  Eric  pour  lui  repréfenter  que  les  tcms 
de  Jdejje.     étoient  trop  orageux  pour  fonger  h  ce  mariage ,  qu'il  falloit  le  remettre  à  des 
tems  plus  tranquilles;  qu'il  croyoit  d'ailleurs  qu'il  n'étoit  ni  décent  ni  lion- 
nete  d'envoyer  fa  fille  en  Suéde,  avant,  d'avoir  fait  des  conventions  folides  & 
inviolables:  on  prétend  (3)  que  le  IWi  de, Dannemarck  avoit  écrit  au  Land- 
grave, que  les  amours.  d'Eric  pour  là  fille  étoient  feints,    &  que  même  il 
lui  envoya  des  lettres  de  ce  Prince,  dont  on  avoit  imité  l'écriture,  parlés- 
quelles  il  paroHToit  toujours  occupé  de  fon  mariage  avec  la  Reine  Elifabetli. 
Ces  lettres  firent  une  telle  imprefl!ion  fur  l'efprit  du  Landgrave,  qu'il  ordonna 
aux  Ambaflàdeurs  d'Eric  de  fortir  de  Caflel  avant  le  coucher  du  foleil.     Ce 
Ses  ^mhnj.  q^'j]  y  ^y^  ,^q  pj^g  malheureux  ,  fut  que  le  -foupçonneux  Eric  imaginant  que 
unvo^éf"'^^  Jean  étoit  la  caufe  de  k  rupture  de  ce  mariage,  réfolut  d'en  tirer  une  ven- 
geance  éclatante  :    il  croyoit  que  ce  Prince,  quoiqu'éloigné  de  la  Suéde, 
Eiaîti-e  de  la  Finlande  &  d'une  partie  de  la  Livonie,  d'accord  avec  le  Dan- 
nemarck cherchoit  à  faire  foulever  ces  provinces:  il  lui  envoya  des  Ambaflà- 
deurs pour  lui  faire  des  reproches  au  fujet  de  l'argent  qu'il  avoit  prêté  au  Roi 

(i)  Loftfjj.  prétend  que  cette  Air.bafTade  n'étoit,  qu'un  .prétexte,  pour  fe  faire  attaquer 
par  les  Danois:  cependant  ce  qui  fuit  prouve  que  le  projet  de  faire  venir  la  Princefie^  étoU  . 
réei.        (2)  Pufftmdorf.  loc.  cU,        (3;  Locan.  hiji.  Huec,  L,  7. 
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Sîgismond,  du  mariage  qu'il  avoit  contracté  contre  Tes  ordres,  &  des  iillian-  tUfl.  de 
ees  qu'il  avoit  faites  avec  les  Danois  &  les  Polonois.     Le  Prince  Jean  qui  .Suéde, 
n'avoit  rien  à  fe  reprocher,  accueillit  allez  mal  ces  AmbaUiideiirs.     Eric  le  1560-1   'Q»- 
fit  citer  devant  les  Etats  alïèmblés  à  Stockholm.  Le  Duc  ne  comparut  point,   j^r^uveaux 
parce  qu'il  ne  put  obtenir  des  fïïretés,  &  comme  il  avoit  tout  à  craindre,  ii  [i)u]>çr.u 
forriiia  les  places,  appel lii  le  Koi  de  Pologne  l'on  beau-frcre  à  Ton  fecours , '''^''''^  JJ"' 
&  le  lit  prêter  ferment  de  fidélité  par  les  Finkmdois.  (i)  ^'^^nv. 

Eric  envoya  Sigfrid  à  la  tcte  d'une  armée  avec  ordre  de  lui  amener  le  Duc    kiit'mre 
Jean  6c  fon  époufe,  morts  ou  vifs.     Ils  s'étoient  renfermés  dan  5  le  château  d'Eric  ^ 
d'Abo;  Jean  s'y  défendit  courageufement  pendant  trois  mois  &  demi;  mus '^"  ^'"^ 
ne  reccyant  point  les  fccours  qu'il  elpéroit,  ii  fut  obligé  de  le  rendi-e:  ii  fut  ^''^^' 
conduit  h  Stockholm  avec  la  Princelfc.     Il  fut  obhgé  de  comparoître  en  ju(-    Jean  ejî 
ticc;  il  fut  iu2;é  fans  être  entendu  &  fur  de  faux  tcmoi!j;naj;es ,  6c  condamné /^^f  p^ijon- 
comme  traître  &  rebelle  pour  avoir  coniuré  contre  le  Roi  Ion  frère,  à  perdre  '««'"tv^*"^' 
là  vie,  &  fes  biens  conlisques.     tî^ric  n  01a  pourtant  pas  faire  exécuter  cet  ^^^s  la  v:t. 
arrêt  inique,  il  fe  contenta  de  s'emparer  de  les  biens,  6c  de  liiirc  mettre  en 
prifon  h  Gripsholm,  Jean  6c  fon  époufe:  mais  on  11!:  périr  leurs  domelliques   Eric  kr?, 
dans  les. fupplices.     La  vie  de  Jean  n'étoit  point  en  fùrcté.     Eric  uvoit  u\\  titmc^uri- 
carai^lere  fombre  6c  mélancolique:  il  croyoit  avoir  découvert  par  le  fecours /^"'  tr'^it- 
de   i'allrologie  que  Jean  lui  cnlevcroit  le  trône:  quelquefois  il  entroit  dans  ^i^-' -j^^ 
la  prifon  avec  le  delfein  de  le  poignarder;  mais  bientôt  après  il  toinboit  à 
fes  pieds,  en  lui  difant  qu'il  étoit  bien  allure  que  le  Royaume  lui  appartien- 
droit  un  jour,  61  en  le  priant  de  ne  pas  le  faire  mourir  alors  d'une  mort  igno- 
rainieufe.  (2}  Ce  contrafte  de  aiiauté  6c  de  foiblefîe  paroîtroit  inconceva- 
ble, fi  Eric  eut  agi -d'après  lui-même;  mais.il  école  excité  par  des  fcélérats 
à  qui' il  donnoit  toute  fa  conliance. 

Les  Danois  étoient  indignés,  moins  encore  de  leur  défaite  qu-s  des  affronts 
faits  aux  prifonniers.  On  les  avoit  fait  promener  dans  Stockholm  un  b.kon 
blanc  à  la  main,  6c  les  cheveux  rafés,  expofés  aux  railleries  de  la  populace; 
à  leur  tcte  marchoit  le  fou  du  Roi.  Brockenhufen  ,quiraimie  précédente  étoit 
venu  en  Arabafïïidc  à  Stockholm,  &  qui  avoit  aiïliré  le  Roi  qu'il  n'avoit  rien 
à  craindre  des  Danois,  ce  qu'il  avoit  affirmé  par  ferment,  étoit  le  plus  infuU 
té.  Eric  prétendoit  que  fur  la  foi  publique  il  avoit  envoyé  fes  vailK.aux,  fans 
autre  projet  que  de  les  fliire  paiièr  à  Rollock,  6c  qu'il  n'avoit  fait  que  fe  dé- 
fendre contre  une  attaque  imprévue  6:^  en  pleine  paix:  le  Roi  de  Dannemarck  /);jinfîion 
Ini  envoya   déclarer  la  guerre  par  un  Héraut;  Eric  lui  djnna  audience  en  fjnguUere^  . 


les 


blés.  Ce  mot  déplut  fort  à  ceux  de  Lubec ,  6c  n'étoit  pas  flatteur  non  plus  marcf;:  (f 
pour  le  Sénat  Suédois.  Les  Danois  avec  trente  mille  hommes  de  troupes  6c  ceux  ds  Lu/ 
leur  flotte,  aHiégerent  Elfsbourg  6c  bloquèrent  le  port  qui  débouche  dans  la  ^'^'^^  j^^_ 
mer  occidentale;  ils  abbattirent  une  partie  du  mur  d'Eifsbourg,  6c  Kagge  nds  pren- 
qui  y  commandoit,  ne  recevant  point  de  fecours  fut  obligé  de  capituler;  nent  Eifs' 
tandis  qu'Eric ,  au  lieu  de  défendi-e  cette  place ,  s'occupoir  à  tourmenter  fon  l'ourg. 

(î)  P^tffendjrf.  los,  cit.        (2)  Puffcndorf.  lutrod.  à  nHj.  Univ,  T.  4. 
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Sr.cr.IV.  frère  &  quelques  fénateurs.  (i)  Le  Landgrave  de  Hcffe  &  l'EIccleur  de 
Ihll.  de  Saj^e  vouloient  terminer  \cs  querelles  des  deux  Rois:  les  députés  de  Frédéric 
1560^1610.  ^^  rendirent  au  congrès;  mais  ceux  d'Eric  ne  purent  s'y  rendre,  parcequ'on 

.*  leur  refufa  un  pafleport  en  Dannemarck. 

Les  Danois  (Se  ceux  de  Lubec  n'étoicnt  pas  les  fculs  ennemis  d'TLric ,  le 

Roi  de  Pologne  lui  déclara  la  guerre ,  &  les  Rufîês  le  menaçoient  ;  ils  avoient 

faft  des  irruptions  en  Livonie  :  voyant  bien  qu'il  ne  pouvoit  pas  le  défendre 

_^,    ,    _  contre  tant  d'ennemis,  il  dirigea  lès  principales  forces  contre  les  Danois;  il 

fait  de     '  condiiifit  une  forte  armée  en  Wellrogotliie  :  il  s'empara   de  Jemptland  & 

d'Hermdal,   &  afTiégca  Bahus;  mais   le  Gouverneur  amufa  les  Suédois  par 

l'cipérance  d'une  capitulation,  jufques  à  ce  que  le  froid  étant  furvenu  Eric 

fe  vit  forcé  de  lever  le  fiege  :  il  reprit  le  chemin  de  la  Suéde ,  mais  ayant 

divifé  fes  troupes  en  plufieurs  corps,  les  Danois  en  attaquèrent  un  qui  fe 

défendit  couragcufement ,  mais  qui,  ayant  été  abandonné  par  la  cavalerie, 

perdit  trois  cents  hommes  &  quelques  pièces  de  canon:  Eric  vengea  cette 

défaite  par  la  prife  de  quelques  places.     De  retour  h  Stockholm  il  travailla  à 

faire  fa  paix  avec  la  Pologne:  pour  mieux  y  réuflir,  il  engagea  le  Duc  Jean 

d'écrire  au  Roi  de  Pologne;  il  lui  faifoit  efpérer  fa  hberté:  Jean  fe  prêta  à 

fes  vues;  mais  le  député  qui  fut  chargé  de  ces  lettres  ayant  voulu  traverfer 

la  Courlande  fut  arrêté  parKetler,  Grand-maître  de  l'Ordre  de  Livonie,  qui, 

fous  différens  prétextes,  le  retint  en  prifon  pendant  trois  années.   Les  Danois 

folliciterent  en  vain  l'Empereur  de  défendre  aux  villes  Aniéatiques  de  fournir 

ou  vendre  aux  Suédois  aucune  munition.  Ce  Prince  leur  répondit  que  puifque 

le  Dannemarck  avoit  entrepris  la  guerre  faiisraifon,  il  n'en  voyoit  aucune 

d'empêcher  le  commerce  des  villes  Anféatiques.    Eric  afTuré  de  cette  relTour- 

Ntpocîa'    ce  forma  le  projet  d'enlever  aux  Danois ,  non  -  (èulement  le  Gothland ,  le 

tion  inutile  Halland  &  la  Bleckingie,  mais  encore  la  Norwege.     Cependant  il  renvoya 

avec  la  Po-  vers  le  Roi  de  Pologne ,  le  Comte  Brahé  avec  de  nouvelles  lettres  ;  mais  il 

T'ôi       n'obtint  rien  de  Sigismond,  qui  demandoit  avant  tout  qu'Eric  lui  rendit  tout 

ce  dont  il  s'étoit  emparé  en  Livonie. 

L'Empereur  Ferdinand  I,  Maximilien  Roi  de  Bohême,  Frédéric  Roi  de 
Dannemarck,  Sigismond  Roi  de  Pologne,  l'Eleéleur  de  Saxe  &  le  Duc  de 
Brunswic  envoyèrent  des  députés  à  Rollock  pour  traiter  de  la  paix  entre  la 
Suéde,  le  Dannemarck  &  la  Pologne.  On  attendit  pendant  deux  m.ois  les 
députés  de  Suéde:  enfin  le  député  de  l'Empereur  alla  lui-même  lavoir  d'Eric 
la  caufe  de  ce  retard  ;  il  apporta  au  congrès  pour  toute  réponfe ,  qu'Eric  fe 
plaignoit  qu'on  ne  lui  eut  pas  fait  favoir  dans  le  tems,  le  projet  de  ce  con- 
grès: qu'il  ajoutoit  que,  fuivant  les  anciens  ufages  du  Royaume,  lorfqu'il 
étoit  quellion  de  traiter  des  différends  entre  le  Dannemarck  &  la  Suéde,  on 
s'aflèmbloit  fur  les  frontières  dos  deux  Royaumes;  que  jamais  on  n'avoit  envoyé 
des  députés  à  Rollock,  &  qu'il  n'en  enverroit  qu'autant  qu'on  fe  conformeroit 
à  l'ancienne  coutume.  A  cette  nouvelle  qui  n'annonçoit  pas  des  vues  paci- 
fiques, le  congrès  fe  fépara  :  Eric  reprit  les  armes  &  alla  affiéger  Elfsbourg; 
mais  il  fut  obligé  de  lever  le  ficge  après  trois  mois  d'efforts  inutiles  :  il  ne 

(r)  Locœn.  &  PufFendorf  ne  s'accordent  point  fur  cet  article:  PiuTondorf  dit  que  Fré- 
déric  n'ayant  pu  forcer  les  habitans  d'Elfsbourg  à  fe  foulever  ,  s'en  alla  dans  la  Gothie 
occidentale. 
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fuc  pas  plus  heureux  dans  le  Ilalland;    11  bloqua  Ilalmlladt,  il  vouloic  en  Ilijl.  de 


Général  ;  il  s'empara  de  quelques  places  dans  la  Norwege  :  à  Nidrofie  il  fie 
un  riche  butin.     On  regarda  comme  une  chofe  très  précieufc  ,   le  cafque  & 
les  éperons  de  St.  Olaïis,  Roi  de  Norwege;  on  les  dépofa  précieufemcnc  dans 
la  principale  églife  de  Stockholm.     Eric  ne  conferva  point  cette   ville  ;  les 
Danois  s'en  emparèrent  peu  de  mois  après.     Le  Roi  efïïiya  de  prendre  Ba- 
hus,  mais  l'art  (k  la  nature  l'avoient  fi  bien  fortifiée,  qu'il  échoua;  lâché  de 
n'avoir  pas  réufli ,  il  ordonna  l'année  fi.iivante  à  Pierre  Brahé  de  s'en  empa- 
rer ^  ^quelques  troupe*  qu'il  dût  en  coûter;  mais  ce  Général  en  fentit  l'im-     Pertes^ 
poflibiiité  &y  renonça:  Eric  en  fut  fi  outré,  que  Brahé  courut  rifque  de  j^'-<^<:^ l'^f 
la  vie.     Dans  la  Bleckingie  il  prit  la  ville  de  Lickeby;  il  ordonna  qu'on  la 
fortifiât  ;  mais  à  peine  les  travaux  étoient  -  ils  commencés  que  les  Danois  la 
reprirent.    A  Nonely,  les  habitans  qu'il  fomma  ayant  rejette  fes  propofitions 
avec  dédain,  ftu-ent  tous  pafiës  au  lil  de  Fépée  ù.  la  ville  fut  rafée:  il  en- 
voya des  troupes  dans  la  Scanie,  qui  fut  entièrement  dévallée.     Les  Danois 
ayant  voulu  pénétrer  dans  le  Smaland,  en  furent  chafiTis  par  les  payfans.  (i) 

Les  Suédois  remportèrent  plufieurs  avantages  fur  mer:  ayant  rencontré  la  /îvantp.ffes 
flotte  combinée  de  Dannemarck  &  de  Lubec  près  de  Gothland ,  il  y  eut  un  des  Suédois 
combat  terrible.  François  Bille  qui  commandoit  la  flotte  Danoife,  eut  la  tête  J''''  "*'''"• 
emportée  d'un  boulet  de  canon;  les  vaiflèaux  Suédois,  le  Samf  Eric  & 
VEléphaîit  furent  fort  mal-traités.  Les  flottes  s'étant  portées  à  Bornholm, 
on  fe  battit  pendant  trois  jours;  enfin  le  troifieme  les  Danois  &  ceux  de 
Lubec  attaquèrent  le  Blars,  vaiiîèau  d'une  grandeur  énorme  6i  tel  qu'il  n'en 
avoit  pas  encore  paru  fur  ces  mers;  il  écoit  de  125  canons;  il  ofa  feul 
foutenir  l'eiTort  des  flottes  ennemies  :  le  vent  étant  devenu  favorable  aux  Lu- 
becquois ,  &  très  contraire  aux  Suédois ,  le  Mars  fe  défendit  encore ,  dé- 
mina un  de  leurs  vaiflièaux;  mais  enfin  ayant  perdu  fon  gouvernail,  percé 
de  toutes  parts  &  le  feu  ayant  pris  aux  poudres,  il  coula  à  fonds,  avec  une 
grande  partie  de  l'équipage  Ok  quelques  vaifl!èaux  qui  avoient  pris  feu.  Bagge 
qui  le  commandoit  &  quelques  officiers  &  foldats  fe  rendirent  à  l'enneiiii.  LJii 
îiutre  vaiffeau  Suédois,  appelle  le  Vautour^  étoit  en  rade  près  de  Roilock: 
iev  Sénat  le  preflà  de  s'approcher  de  la  ville  pjar  fe  mettre  plus  en  fiàreté  ; 
mais  Béer  qui  le  commandoit,  bravant  toate  crainte,  s'éloigna  du  port:  il 
fut  bientôt  attaqué  par  les  Danois:  il  fe  djfendit  peniant  plufieurs  heures 
&  leur  tua  b^aujoup  de  monde  ;  mais  voyant  fon  vaiflTja.i  dématé  6c  percé 
de  toutes  parts,  après  un  combat  opiniâtre  <5c  meurtrier.  Béer  mit  le  feu  aux 
poudres  &  aima  mieux  fe  brûler  que  de  fe  rendre.  La  flotte  Suédoife  eut 
des  fuccès,  elle  prit  à  ceux  de  Luliec  vingt -quatre  vaiifeaux  chargés  de 
marchandifes  de  Rufiie  &  de  Narva  &  quelques  autres  venans  de  Hollande 
chargés  de  fel. 

Après  cette  campagne  Eric  afiembla  les  Etats  à  Upfal:  on  y  arrêta  que 

(i)  IntroJ.  à  l'Hift.  de  rUniv.  L.  4.  T.  4.  Voyez  l'Hift.  de  Danne;n;irck.     (2}  Z-(?cj?.i. 
lÀh,  7.  Rifi.  i>ux,  in  vii,  Eric» 
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•S::eT.  IV.  tous  les  projccs  que  le  Roi  avoic  formés  pour  fon  mariage  avec  des  Prince!^ 
Jfijt.  de  les  étrangères  ayant  échoués,  il  fcroit  libre  de  fe  choifir  une  époufe  dans  le 
i'-6o-i()io  i^^^y^'i^*^^!*^'     Eii^^iicc  le  Roi  propofà  de  ne  conferver  qu'au  Duc  Charles   fon 

J! !  frère  le  droit  de  fucccnion  à. la  couronne  ,  à  l'exclufion  da  Duc  Jean  &  du 

jeune  Magnus:  les  Etacs  ne  décidèrent  rien  fur  cet  article.     Eric  fit  publier 

enUiite  un  édit,  qui  ordonnoic  que  la  Religion  Evangélique  feroit  à  l'avenir 

Edîs  furies  regardée  comme  la  dominante,  &  que  toute  difpute  lur  cette  matière  fcroit 

difputes  de  interdite  à  tous  autres,  qu'à  ceux  qui  ctoient  prépofés  pour  i'enfcio-ner  Ô; 

^^^'^'^"-      pour  la  prêcher. 

,5(5j.  Les  Suédois  étoient  moins  heureux  dans  la  Livonie.     Les  Polonois  leur 

Les  Po!n-  enlevèrent  ,   par  la  trahifon    de  quelques   Allemands  ,   la  ville  &  la  force- 
fijis  repren-  i-effe  de  Pcrnau ,  dont  ils  s'étoient  emparés  trois  ans  auparavant;  fiers  de  cet- 
nl'uen^Li-  '"^^  Conquête,  les  Polonois  hâtèrent  le  fiege  de  Revel,  mais  ils  furent  battus 
vonie  :  ils    ^  '^i^  '-''''  ^^^'^^^  par  .Ics  Suédois,  (i)  dont  les  pertes  légères  fur  terre  étoient 
J'ont  battus,  avantageufement  réparées  fur  mer.     Il  y  aveit  depuis  près  d'un  an  dans  le 
port  de  Stralfund,  quelques  vailliuix  Danois  &  de  Lubec  qui  intcrceptoient 
toutes  les  munitions  de  guerre  &  furtout  la  poudre,  que  la  ville  de  Stralfund 
Grands  fw:.  fabriquoit  pour  la  Suéde  ;  une  Hotte  de   quarante-huic  vaiflèaux  Suédois,  les 
ces  d'Eiic    battit  &  les  força  de  fe  retirer.     S'étant  ainii  rendus  maîtres  de  la  mer,  les 
Ji^r  mir.       gtiédois  enlevèrent  au  Dannemarck  &  à  Lubec,  dans  le  Sund,  plus  de  deux 
.cents  cinquante  navires  chargés  de  marchandifcs;  &  plus  de  foixante  autres 
expédiés  des  principales  villes  de  Poméranie,  de  Stralfund,    de  Gripswald, 
de  Wolgaft,  de  Colberg,  parvinrent  ilms  danger  dans  les  ports  de  Suéde. 
La  flotte  d'Eric  triomphante  s'arrétant  pendant  quelques  jours  à  la  vue  de 
Coppcnhague  &  de  INialmoë,  exigea  q\qs  navires  flamands  &  autres  cargai- 
fons  étrangères ,  le  tribut  que  les  Danois  avoient  coutume  de  percevoir.  En- 
fin la  flotte  Danoife,  jointe  à  celle  de  Lubec,  obligea  celle  de  Suéde  de  fe 
retirer;  mais  celle-ci  s'étant  approchée  de  Coppenhague,  un  jour  de  ïùtQ, 
le  peuple  conilcrré  ibrtit  en  foule  des  temples,  fuppliant  ceux  de  Lubec  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour 'le  délivrer.     Un  vaifl!eau  de  la  flotte  prit  feu  par 
Ja  négligence  des  matelots  &  il  ne  fe  lauva  que  vingt  hommes.     Le  vaifleau 
Amiral  de  Lubec  qu'on  appelloit  \e  fîéûu  de  la  Suéde  ^  étoit  dans  le  port  de 
Travemund  ;   les    Suédois  s'y  rendirent  pour  le  prendre  ;  mais  ce  vaifleau 
fe  trouvant  prcfque  fous  le  canon  de  la  place,  ils  furent  forcés   d'y  renon- 
cer.  (2)     La  flotte  combinée  de  Dannemarck  &  de  Lubec  ,  .  réfolue   de 
venger  tant  d'affronts,  chercha  celle  de  Suéde  &  l'ayant  rencontrée  entre 
Wism.ar  &  Rofliock,  il  y  eut  un  combat  fanglant.     Le  vaifleau  amiral  Da- 
Comla*:  r.a-  JHois  appelle  le  Chaffetir ^dd  onze  cents  hommes,  fut  entouré  par  flx  vaiflèaux 
•ijui  l^  vic~  .Suédois:  mais  après  s'être  défendu  pendant  plufieurs  heures,  avoir  perdu  pref- 
^Suéd  '  "      ^^^  ^^^*^  ^^^  matelots,.  &  Hertlof  Trolle  qui  le  commandoit  ayant  été  blcffé 
à  mort,  &  remplacé  par  Otton  Rudcn ,  il  fut  obligé  de  fe  rendre:  le  Chrîf- 
tophe^  vaifleau  Danois,  fut  coulé  à  fond  ;   le  vaifTeau  Ja  Philomele  ,   auflî 
Danois,  fut  brûlé:  ceux  de  Lubec  ramenèrent  le  Maître^  après  avoir  effuyé 
les  attaques  fucceffives  de  cinq  vaiffeaux  Suédois,  qui  lui  tuèrent  beaucoup 

/  de 

CO  ^*f'ffenfi.  hc.  cit.  ad  ann.  Tsrt'?.  s'eft  trompé  en  attribnniu  anx  Danois  la  prife  de 
Pcrnau  &  le  combat  fous  les  murs  de  Revel.     ..    (2)  /7?/?.  Suec,  L.  7.  Locaiu  in  *«.  Eric, 
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tb  foklats  &  en  blefîèrcnt  trois  cents.     Les  Suédois  perdirent  dans  cette  ba-  mjl.  de 
taiDe,  quatre  vaiflTeaux;  le  Griffon^  le  Cygne  de  Fini  and  ^  \  Hercule^  bru-  Sucde- 
lés  ou  coulés  à  fond,   ô:  le  Saint  George^  pris  par  les  Danois  avec   fon  ^5<^o-i<îio. 
équipage. 

Cependant  le  Duc  dePoméranie  (i)travaiiloit  à  réconcilier  le  Roi  de  Sué- 
de &  le  Roi  de  Dannemarck;  le  Roi  de  France  entra  dans  ces  vues.     Le 
Roi  de  Dannemarck  écrivit  à  Eric  qu'il  n'étoit  pas  éloigné  de  la  paix  ;  mais 
qu'il  defiroit  qu'il  lui  fit  part  de  fes  propofitions.     Eric ,  après  en  avoir  dé- 
libéré avec  fon  confeil,  demanda  de  garder  tout  ce  qu'il  avoit  pris  pendant 
la  guerre  dépendant  anciennement  du  Royaume  de  Suéde,  en  dédommage- 
ment des  pertes  qu'il  avoit  faites  :  le  Roi  de  Dannemarck  refufa  ces  conditions 
&  la  guerre  continua,  quoique  la  perte  ravageât  la  Suéde.     Eric  conduific 
une  armée  dans  la  Gothie  occidentale ,  dont  les  Danois  cherchoient  h  s'em- 
parer; les  Suédois  affiêgeoient  Elfsbourg,   mais  les  Danois  les  forcèrent  à 
lever  le  fiege  :  ils  allèrent  afliéger  Wasberg  dans  )e  Halland  ;  Eric  s'y  tranf- 
porta  avec  Charles  fon  frère;  la  ville  fut  prife  &  rafée^  mais  on  fit  grâce  à  Us  SuédtU 
ceux  qui  mirent  bas  les  armes.     Malgré  la  vigoureufe  défenfe  ^ue  ik  le  ehâ-  prennent 
teau,  malgré  fes  fortifications  qui  paroifFoient  inexpugnables,  il  fut  pris  d'af-  ^'^•J^f''S"' 
faut.     Ce  fiege  coûta  des  travaux  inouïs  aux  Suédois  &  confacra  leur  hérpïs- 
me  ;  aufii  la  prife  de  Wasberg  jetta-t-ellc  la  confternation  dans  la  province, 
Eric  en  fnifoit  relever  les  fortifications  ;  il  en  avoit  donné  le  gouvcrnemcuc  à 
Mornay,  &  avoit  ramené  fes  troupes  en  Suéde.    Les  Danois  profitant  de 
kur  abfence,  hafarderent  de  reprendre  cette  forterefle  ;   INlornay  en  donna 
avis  h  Eric  &  fe  défendit  avec  avantage:  les  Danois  nyam.  appris  qu'une  ar-  ^  ., 

mée  de  Suédois  s'avançoit  pour  faire  lever  le  ilege ,  prirent  la  fuite,  &  ga-  .^ 

gnerent  le  fleuve  Swarter,  dont  le  pont  qui  étoit  à  Falkeberg  ,   avoit  été 
rompu  ;  ils  fc  difpofoicnt  à  le  pafler  à  la  nage  :  les  Suédois  délibérèrent  de  les 
attaquer;  les  Danois  fe  trouvant  entre  les  ennemis  &  le  fleuve,  &ne  voyant 
point  de  reflburce,  implorèrent  le  Ciel;  les  Suédois  s'atcendoient  qu'ils  al- 
loient  fe  rendre  &  fondirent  fur  eux ^  mais  lés  Danois,  quoiqu'en  très  petit 
nombre,,  ne  prenant  confeil  que  de. leur  défefpoir,  fe  défendirent  avec  tant 
d'audace ,  que  foit  trahifon ,  foit  lâcheté ,  la  cavalerie  Allemande  prit  la  fui-    j?fjc  cfi 
te  ;  cette  circonfl:ance  doublant  leur  courage ,  le  combat  devint  opiniâtre  ^t  battit, 
meurtrier,  &  enfin  les  Suédois  furent  obligés  de  regagner  le  gros  de  l'armée. 
On  fait  monter  à  fcpt  mille  tués  ou  prifonniers  k  perte  des  deux  arniées.  (2) 
Eric  irrité   de  n'avoir  pas  obtenu  une  viétoire   complette,  ordonna  à  ÎNils 
Sture  de  mafîàcrer  quelques  centaines  d'Allemands  &  d'aller  ravager  par  le 
fer  &  par  la  flamme ,  les  terres  de  quelques  feigneurs  de  la  Gothie  occiden- 
tale ;  mais  n'ayant  pas  voulu  fe  prêter  h  ces  cruautés ,  Eric  le  fit  jetter  dans 
les  fers  &  quelque  tems  après  il  le  fit  promener  dans  les  rues  de  Stockholm ,     Jifaît  i, 
monté  fur  un  mauvais  cheval ,  avec  une  couronne  &  des  bottines  de  paille ,  Smre  un 
comme  traître  h  la  patrie,  lui  qui  dans    tant  d'occafions  l'avoit  fi  généreufe-  ontm^efar,- 
ment  défendue.    Cette  aélion  couvrit  Eric  de  honte ,  &  ne  fit  aucun  tort  à  ^  °"^* 
Eric  Sture ,  qui  fut  publiquement  lavé  de  cet  outrage.  (3^ 

(i)  //:'/?.  Svec,  l.  7.  />.  388.  (2)  Voyez  notre  T.  XLIII.  l'hi^.  de  Dannemarck. 

(J)  Locmiu  L.  7.  hift.  Stiec.  in  tit.  Eric.  XIF. 

Il  M.  Tome  XXVUL  Vvv 


52a  HISTOIREDUROYAUME 

Sect.  IV.       Tandis  qu'Eric  écoic  encore  à  Jœnecoping ,  Dancey  Réfident  de    France 
Hijl.  de     >i  la  Cour  de  Dannemarck ,  fit  de  la  parc  de  Frédéric  de  nouvelles  propofi- 
^^6^^  6      "^"^  ^"  ^^^^  '^^  Suéde.     11  voulut  qu'Eric  reconnue  que  dans  cette  guerre  il 
l£_-!l!  étoit  l'aggrefTèLir ,    qu'en  conlequence  il   abandonnât  à  Frédéric  Elfsbourg 
dans  la  VVeltrogothic ,  Verand  dans  le  SniaUnd ,  &  ce  qu'il'  occupoit  de  la 
Livonie  ;  le  Roi  de  Dannemarck  vouloit  en  outre  porter  les  trois  couronnes 
dans  ion  égu ,  jufques  à  ce  qu'il  fiit  décidé  par  les  Univerfités  d'Allemagne , 
qu'il  n'avoit  pas  le  di'oit  de  les  porter.     Eric  fe  contenta  de  répondre  qu'il 
paroiiïbit  que  Frédéric  aimoit  mieux  la  guerre  que  la  paix ,  &  continua  fes 
hollilités.     Le  Roi  de  Dannemarck  eut  recours  h  l'Empereur,  &  d'accord 
avec  la  Régence  de  Lubec,  il  demanda  à  ce  Prince  qu'il  défendît  aux  vil- 
les An  (éa  tiques ,  de  tranlporcer  en  Suéde  des  munitions  de  guerre:  l'Empe-' 
reur  écrivit  à  Eric ,  pour  l'engager  à  accepter  lli  médiation  ;  il  chargea  de 
fa  lettre  un  envoyé,  qu'Eric,  ians  égard  pour  la  dignité  impériale,  retint. 
yttlresfuc^  L'Empereur  indigné  accorda  la  défcntë  &  la  fit  publier.     Eric  qui  comptoit 
ces  fur  mer.  trop  lur  fa  fortune,  ne  fit  aucune  attention  à  cet  édit,  il  mit  le  fiege  devant 
Pernau  &  Bahus  &  perdit  beaucoup  de  monde.  La  pelle  lui  enleva  une  partie 
de  fon  armée:  (i)  plus  heureux  fur  mer,  il  exigea  des  vaifTeaux  marchands 
étrangers,  les  droits  que  les  Danois  fe  faifoient  payer.     A  la  hauteur  de  l'ifle 
de  Mona ,  fa  flotte  s'empara  de  plufieurs  vaifTeaux  marchands  &  en  fit  en- 
trer plus  de  deux  cents  dans  les  ports  de  Suéde,  &  les  força  h  y  vendre  leurs 
cargaifons.  (2)     Cette  même  flotte  ayant  rencontré  celle  de  Dannemarck 
vers  les  côtes  d'Oeland ,  la  força  de  fe  fauver  vers  l'ifle  de  Gothland  ;  la  flot- 
Fertes  des  ^^  Danoife  étoit  fur  fes  ancres,  près  de  Wisby.     Envain  le  Gouverneur  de 
Dmois  fur  l'ifle  avertit  les  commandans  qu'ils  étoient  dans  un  mauvais  fonds:  une  tem- 
"»«'■•  pète  furieufe  brifa  ou  coula  à  fond  prefque  tous  ces  vaifleaux ,  avec  près  de 

neuf  mille  combattans  ou  matelots  &  les  deux  Amiraux  de  Dannemarck  & 
de  Lubec;  le  reile  de  la  flotte  fe  retira  &  n'ofa  plus  paroître.  Les  Suédois 
dans  cette  calamité  ne  perdirent  qu'un  feul  vaiflèau.  JVIornay  qui  comman- 
doit  à  Wasberg,  battit  &  chaflTa  de  la  Gothie  occidentale,  un  corps  de  Da- 
nois qui  la  dévafl:oient  ,  leui:  enleva  les  prifonniers  qu'ils  avoient  faits  & 
leur  butin;  il  leur  tua  beaucoup  de  monde  &  les  contraignit  à  fe  réfugier 
bonheur  à  Elfsbourg  &  à  Bahus.  Les  Suédois  mirent  le.  fiege  devant  Helmfl:at  ;  la 
des  Suédois,  garnifon  demanda -trois  jours  pour  régler  les  articles;  dans  cet  intervalle  elle 
avertit  l'armée  Danoife  qui  vint  au  lécours  :  les  Suédois  inférieurs  en ,  nom- 
bre ne  l'attendirent  pas  &  levèrent  le  fiege. 
ïS<57.  "Comme  fi  le  Roi  de  Suéde  n'avoit  eu  aflez  d'ennemis  au  dehors,  il  tour- 
mentoit  les  Princes  fes  frères  par  les  atteintes  qu'il  donnoit  au  teftament  de  fon 
père;  &  les  édits  qu'il  publioit,  fous  l'apparence  du  bien  public,  ne  ten- 
doient  qu'à  les  opprimer.  Nils  Sture  confervoit  le  fouvenir  de  l'affront  qu'il 
avoit  reçu;  envain  Eric  pour  le  lui  faire  oublier  l'accabloit  de  faveurs;  en- 
vain  avoit-U  publié  des  édits  pour  rétablir  fon  honneur  &  juftifîer  fon  inno- 
cence ;  envain  l'avoit-il  envoyé  en  Lorraine  pour  y  traiter  en  qualité  d'Am- 
baflàdeur  du  mariage  d'Eric  avec  la  Princefle:  la  famille  de  Sture,  qui  étoit 

CO  Puffsnd'  ai  ann.  i56(S.  (a)  Locan.  in  vit»  Eric  XÏV,  L.  7.  hiji.  Stuc, 
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iiombreufc  &  les  principaux  feigneurs  partageoient  Ton  outrage,  &  voyoienc  Hifl.  de 
un  vengeur  dans  le  Duc  Jean.     Un  aventurier  qui  fe  prétnidoit  defcendu  des  Suéde, 
anciens  Rois  de  Norwegc ,  Ennon  Brunock ,  ou  Brunck ,  ayant  fçu  que  le  Roi  ^S^o-k^io. 
de  iîuedc  ambitionnoit  de  réunir  la  Norurege  à  Tes  Etats,  s'infinua  auprès  de    £^,-^  r^  ^^ 
lui,  comme  un  envoyé  fecret  des  principaux  feigneurs  du  pays,  chargé  de  vre  à  un 
rafTurer  que  les  Norwégiens,  fatigués  du  joug  des  Danois,  ne  dernandoicnt  a'^^nturier, 
pas  mieux  que  de  fe  mettre  fous  l'obéiflance  de  la  Suéde  ;  &  que  fi  Eric  leur 
envoyoit  quelques  troupes,  le  foulevement  feroit  général.     L'impofteur  per- 
fuada  aifément  ce  Prince,  qui  l'accabla  de  préfens,  le  renvoya  auprès   de  la 
nobleiïc,  dont  il  fe  difoit  l'agent,  &  le  fit  bientôt  fuivre  par  une  armée, qu'il 
envoya  par  la  Dalécarlie ,  à  travers  de  routes  défertes  &  prefqu'inconnues. 
Les  Suédois  pénétrèrent  avec  bien  des  difficultés  dans  la  Norwege  :  ils  firent 
vingt  lieues  fans  autre  guide  que  la  boufible ,  fe  frayant  avec  la  hache  des 
chemins  au  milieu  de  forêts  lauvages.     Parvenus  au  château  de  Hammers-  Entreprend 
hufz  dans  la  province  de  Hademarck,  ils  s'en  emparèrent,  y  laifTerent  une  j'^?''^!'^^* 
garnifon  ,    ôc  continuoient  leur  chemin  ;   lorfqu'ils   furent  arrêtés   par  des  ^gl    ^^' 
troupes  de  payfans  qu^ils  difîîperent.     Il  entourèrent  le  château  d'Ofzlo  ;  mais 
comme  ils  n'avoient  point  d'artillerie,  ils  le  bloquèrent  jufques  à  ce  qu'Eric 
leur  en  eût  envoyé.     Dans  l'intervalle  les  Danois  vinrent  au  fecours  de  cet- 
te place  ;  les  Suédois  les  repouflèrent  d'abord,  mais  forcés  de  céder  au  nom- 
bre, une  partie  fut  tailiée  en  pièces,  &  le  refte  fe  fauva  à  la  faveur  des  Eclwuehoii. 
chemins  qu'ils  s'étoient  frayés  dans  ces    bois  inconnus  ,   qu'ils  avoient  tra-  teufement, 
verfés;  ils  revinrent  h  Hammershufz  qu'ils  brûlèrent.     Cette  expédition  fi  lé- 
gèrement entreprife  coûta  à  Eric  la  perte  de  plufieurs   milliers  de  braves 
foldats.  (i) 

Cette  déroute;  la  haine  des  Stures;  l'indignation  de  la  nobleflè  &  des  fu- 
jets,  excitée  par  des  profufions  qui  épuiibient  l'Etat,  pour  des  maîtrciTes, 
dont  le  nombre  étoit  confidérable  ;  l'empire  qu'une  de  ces  femmes ,  d'une 
naifîànce  obfcure ,  avoit  pris  fur  fon  efprit  ,  le  mariage  fecret  qu'il  con- 
tracta avec  elle,  les  injullices  qu'elle  lui  faifoit  commettre,  lui  aliénèrent 
tous  les  efprits,  &  cauferent  des  troubles,  dont  Eric  accufa  les  Stures  d'ê- 
tre les  auteurs.  Eric  étoit  livré  aux  confeils  pernicieux  de  trois  ou  quatre 
favoris  de  bafl!è  extraélion  ;  les  principaux  étoient.  Beurre,  fon  ancien  pré- 
cepteur &  Ivar  Peerfon;  c'étoit  un  homme  cruel  &  méchant  par  caractè- 
re ,  fils  d'un  prêtre  afTez  inconnu  :  ils  perfuaderent  à  Eric  que  Nils  Sture , 
qui  en  revenant  de  fon  Ambaffade  de  Lorraine,  s'étoit  arrêté  à  Stralfund,  où 
fe  trouvoient  les  Ambafladeurs  des  PuiiTances  qui  avoient  entrepris  de  termi- 


Congrès,  on  lui  lit  obferver  que  cette  circonftance  favorifoit  les  vues  de  f*'^  '^"'^^"^ 

Sture  ;  &  on  ajouta  que  la  conjerture  étoit  d'autant  mieux  fondée ,  qu'on  fa-         ' 

voit  que  Nils  Sture  confpiroit  ?vec  fa  famille. 

Eric  convoqua  les  Etats  du  Royaume  à  Upfal  pour  y  ordonner  les  recher-    Eric  ahufe 

ches  des  complots  qui  fe  tramoient  contre  l'Etat  &  le  Roi.  (2)    Cette  <:on-  ^^^  pouvoir 

ahfûlu. 

(i)  Introd.  à  l'iiift.  de  l'Univ.  T.  4.  L.  4.    (2)  Locm.  in  vit.  Eric.  XJF.  p.  39<5. 
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Sect.  TV,   vocation  nVvoit  d'autre  objet  que  de  donner  une  apparence  de  juitice  auxi 
Ilijl.  de     atrocités  qu'Eric  commcttoit  tous  les  jours,  par  les  confeils  de  Tes  dip-nes. 
Suéde.        minillres.     Il  infcrivoit  llir  des  tablettes  les  noms  des  leigneurs  qu'il  delli- 
■^^  ^'^.   '■'^'  noit  à  la  mort,  ou  dont  les  biens  dévoient  être  confisqués  au  profit  de  leurs- 
acculiiteurs.     Ses  jugcmens  iniques  n'avoicnt  d'autre  loi   pour  bafc  que  fa. 
volonté;  il  érigea  un  tribunal  de  fang,  qui  n'étoit  que  l'organe  des  réfolu- 
Peerfon  ex    tions  arbitraires  du  Prince:  on  n'y  entendoit  point  les  paîties,  on  les  coa-. 
'^•'"ff/""  '^^   daninoit  fur  les  délations:  on  tendoit  à  ceux  qui  iè  défendoient  des  pièges  ii 
^cté^fuibU.  embarralîàns ,  que  le  meilleur  droit  fuccomboit;    fi  l'on  n'y  perdoit  pas  la 
vie,  il  talloit  la  racheter  de  toute  la  fortune:  li  quelqu'un  ofoit  demander 
qu'on  adoucît  la  rigueur  extrême  des  loix,  c'en  étoit  afîcz  pour  mettre  le  Roi 
en  fureur  :  les  biens  de  l'accufé  le  partageoient  entre  le  délateur  &  les  fa- 
voris.     Les   récompenfcs  promifes  à  la  délation   devinrent  une   fource  de 
meurtres  &  infpiroient  la  terreur  à  rinnocen<:e ,  &.  la  fécurité  au  crime:  les- 
anciens  minières  de  Gullave  étoient  privés  de  leurs  emplois  &  remplacés  par 
Hfe  livre  éiQ  vils  llattcurs ,  des  boufibns,  des  calomniateurs,  des  fcélérats,  qui,  tirés* 
ànujuftke  ^Q  ]ji  fange ,  le  méconnoifibient  eux-mêmes  &  devenoient  par  leur  infolcncc 
^  j^,f       &  leur  fierté,  le  fléau  des  honnêtes  gens;  la  plus  grande  partie  des  revenus 
de  l'Etat  étoit  prodiguée  aux  courtifanes,  aux  cfpions  &  aux  gens  les  plus, 
inutiles;  les  foldats  &  les  minières  étoient  dans  findigence,  &  fi  quelqu'un 
après  trois,  quatre  &  môme  cinq  années,  demandai%une  partie  de  ce  qui  lui 
étoit  dû,  le  Ror  le  renvoyoit  à  fon  tréfor,  qui  fe  trouvait  épuifé  &  avec 
lequel  il  falloit  compofer.      Le  Roi  s'en  pr.enoit  à  (es  tréforiers,  lorfqu'il- 
raanquoit  d'argent,  &  les  condamnoit  comme  coupables  du  viiide   qui  fa 
trouvoit  dans  le  tréfor,  tandis  que  ce  vuide  n'étoit   occafionné  que  par  les» 
dépenfcs  inouïes  du  Roi:  il  avoit  ordonne  qu'on  tirât  le   canon  fur  la  cava- 
lerie Allemande  qui  écoit  en  Livonre,  parée  qu'elle   demandoit  fa   paye,  & 
ks  cavaliers  enflent  été  mafiiicrés,  s'ils  n'avoicnt  pas  pris  leurs  fûretés.     Eri^ 
n'avoit  que  du  mépris  pour  les  principaux  de  l'Etat  &  pour  ceux  des  ci- 
toyens qui  montroient  quelque  amour  delà  liberté:  pour  aiToiblir  leur  pou- 
voir, il  les  expofoit  h  des  dépenfes  inévitables ,  par  des  convocatio-ns  fréquent 
tes  des  Etats,  par  des  voyages  multipliés,    par  des  guerres  continuelles,  & 
par  l'entretien  des  cavaliers  :   s'ils  ofoienc  demander  quelque  grâce   à  cet- 
égard  ,  il  les  traitoit  comme  des  rebelles  :  lorfqu'il  héîitoit  h  les  punir  par- 
la crainte  des  événemcns,  Denys  Beurre  lui  perfuadoit ,  qu'afin  d'empêchei* 
que  -la  furabondance  du  fang  n'occafionnât  au  corps  entioi'  des  maladies  mor- 
telles ,  il  falloit  en  répandre  une  partie. 
llaccujeies     Pendant  la  féance  des  Etats  àUpfal,^  le  Pvoî  fe  retira  au  château  de  Swart- 
principnux  {\q  ^  f^^s  prétexte  qu'il  n'étoit  point  en  fureté  h  Stockholm:  aulfitôt  Suante 
*'^'''^''^'^' Sture,  Eric  fon  fils,  Steen  Ericfon  &.  Sceen  Banier,  furent  arrêtés  par  fon 
m»Jon'-    Qj-dre,  avec  Ivar    Ivarfon;  il  cita  au  tribunal   d'Upfil   plufisu-s    autres  fji- 
gneurs.     II  vouiut  néanmoins  conferver  l'apparence  de  la  clémence  &  de  la 
jufliice;  il  fe  fit  amener  Suante  Scure,  &  après  l'avoir  longtems  interrogé  it 
l'embrafla  &  le  déclara  innocent:  il  n'en  fut  pasint>ins  obligé  de  comparoî- 
tre  au  tribunal  d'Upfal ,  où  Denys  Beurre  &  Peerfon  l'accaferent  des  crimes 
les  plus  graves:  ils  firent  intervenir  un  Pierre  Sartro,  marchand  de  Colbcrg, 
quHsavoierrt-fiibarné-  &  qui  affirma  qu'étant  en  Poméranlcj  il  avoit  dccou- 
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v-ert  avec  un  gentilhomme  de  ce  pays,  appelle  Jofué  Jennevvic.s,  que  Sunn-  mil.  de- 
te  Scurc,  fcs  parens  &  les  principaux  de  la  noblcfiè  de  S'icdo,  avoienc  com-  vSu?de. 
ploté  avec  le  Roi  de  Danncniarck  de  chaficrEric  du  trône  &  de  le  faire  afïïif;]-   ^  ^^^i^io. 

ncr:  lur  cette   dépoficion  il  fut  remis  dans  Xqs,  fera  avec   fon  fils  &  les  au-  "*" * 

très  accufés.     Nils  Sture  revcnoit  de-  fon  Ambafiide  de  LoiTaine,  il  fut  ar^ 
rcté;  le  Roi  le  fit  venir  &  parut  très  content  du  compte  qu'il  lui  rendit  de 
fà  légation  :  il  écrivit  au  père  de  ce  Seigneur  qu'il  reconnoiffiic  fon  inno- 
cence &  qu'il  defiroit  que  tout  fût  oublié  ;  mais  il  fut  renvoyé  en  prifon , 
comme  pour  la  forme:  le  lendemain  il  alla  voir  les  prifonnieri,  &  leur  de- 
manda pardon  de  cet  extérieur  de  févénté  que  le  trône  i'obligeoit  de  mon- 
trer ,  &  leur  parla  avec  une  affabilité  qui  fembloit  annoncer  une  entière  ré- 
conciliation ;  mais  dans  une  autre  vifite  qu'il  fit  aux  pnfonniers ,  Nils  Sture    II  nT-.ïïln» 
vint  au  devant  de  lui  &  félon  l'ufage  mit  un  genou  à  terre;  Eric  prend  fon  NHsS:itrc^ 
poîg-nard  &  le   frappe.     Sture  eut  le  courage  d'arracher  le  couteau  de  fa 
piayc  &  de  le  rendre  au  tyran ,  dont   les  fixteliites  mafiiicrerent  lans  pitié  ce 
brave  Seigneur.     Eric  agité  de  remords  fuit  tout  penfif  dans  un  bois.     Beur-   f^i^  ^^p^^ 
re  eut  l'elfronterie  de  lui  reprocher,,  en  follicitant  de  nouveaux  meurtres,  cr^-r  ^lïr'e 
d'avoir  plongé  dans  le  fang  les  mains  royales:   Eric  indigné  de  ce  repro-  /""  fO'"V 
che  appclla  les  gardes  &  le  fit  mafîàcrer  fous  fes  yeux:  le  lendemain  les  aa.-  '^'^/'  ^' 
très  prilbnniers  furent  lecrétcment  mis  à  mort,  (i)     Cette  barbarie  demeura  ^îel'^^r/j^^ 
cachée  pendant  longtems ,  &  dans  cet  intervalle  Peerfon  prononça  une  ién-  nierso^ 
tence  de  mort  contre  eux .  &  furprk  la  bonne  foi  des  Sénateurs  '  qu'il  forç^ 
de  la  foufcrire.- 

Le  Roi  erra  dans  les  bois,  pendant  trois  jours,  feul,  en  habit  de  payfan. 
Le  quatrième,  il  fut  trouvé  dans  le  presbytère  d'Odenftila,  l'efprit  égaré; 
on  eut  bien  de  la  peine  à  le  ranimer;  la  Reine  le  fit  enfin  confendr  à  prendre 
de  la  nourriture.     Il  ne  parut  en  public  que  quelques  mois  après:  il  témoin     ri  efi  dé- 
gnoit  le  plus  violent  repentir  de  fes  cruautés;  il  publia  des  lettres,  par  les-  criirô  de  w 
quelles  il   manifeiloit  l'innocence    des  infortunés  qu'il  avoir  fait  périr ,  dans  '"'''"^"* 
im  moment  où  fon  efprit  n'étoit  plus  h    lui  ;   il  accabla  de  bienfaits  leurs 
femmes  &  leurs  enfans;  il  rejetta   fur  fon  indigne  favori  la  caufe  du  cri- 
me: (2)  il  étendit  les  privilèges  de  l'ordre  cquellre.  Toutes  ces  faveurs  ne  poti- 
voient  faire,  oubher  aux  parens  des  victimes  d'Eric  ce  qui  s'éroit  paflé:  ils  ■ 
diifimuloient;  mais  le  Roi  qui  lé  mé doit  de  leur  apparente  tranquilité,  écii- 
dioit  toutes  leurs  démarches.     Au  milieu  de  ces  horreurs  on  peut,  regarder 
comme  un  miracle,  que  le  Duc  Jean  ait  échappé  au  fer  des  afîàfiins:  après 
le   manière  des  feigneurs ,   le  projet  d'Eric  &  d'ivar  Peerfon  étoit   de  lé  Projet  ho^-. 
faire  mourir  &  d'envoyer  fi  feminc.au  Czar.     Le  Czar  avoit  été  le  rival  de  rihu  contre- 
Jean;  il  avoit  demandé  Cath<3rine  PrincefFe  de  Pologne  à  fon  frère,  qui,  au  ^*  ^"''"  " 
lieu  d'elle,  lui  envoya. une  belle  jument  blanche:  cette  raillerie  avoit  été  la  ^'^^"^  ' 
caufe  d'une  guerre  finglante,  entre  les  deux  nations.     Les  Danois  qui  comp- 
toicnt  fur  le  refientimcut  de  la  noblefTc  de  Suéde  ,..&  fur.  les  troubles  que.         •  "••* 

(1)  Les Hiftoriens  Suédois  attrilvienc  ces  îifflifïïiiats  à  Peerfon;  les  auteurs Dvin ois  à  Eric' 
inême:  pe  qui  n'eft  pas  (ans  vraifemblance  ,  vu  fon  caradere  furieux,  &  les  î-gareni^nr de'' 
fon  efpric.         (2)  Ce  fcéléri't  fut  quelque  tems  après  livré  à  la  juOice  &  condamné  à  laorn- 
pour  fes  crimes,  &  furtout  pour  avoir  fait  décapiter,  ppndre  ou  noyer  plus  de  i aa ^Nîrfou-i • 
ncs  de  la  propre  autorité,  fins  le  confeiitcraent  Aa  Rji.  Puffeni'itjf. 
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5(:cT.  IV.  tant  de  meurtres  fembloient  annoncer  ,  faifoient  des  préparatifs  de  guerre. 
Hijl.  de  Eric  en  fut  inllruit  &  fentit  le  danger  où  il  alloit  fe  trouver  :  ce  fut  alors 
f'côo'^iô  ^"''^  projctta  de  fe  réconcilier  avec  le  Duc  Jean  &  de  céder  aux  prelîàntes 
,  follicirations  que  lui  en  faifoient  le  Duc  Charles  &  les  grands  du  Royaume. 

Mais  Eric,  qui  fe  difpofoit  à  redemander,  à  fon  frère  Voubli  du  paOé  &  à 
lui  jurer  une  amitié  inviolable,  avoit  comme  engagé  fa  parole  au  Czar,  de 
le  faire  mourir  &  de  lui  livrer  la  Princefle  Catherine  ;  condition  de  l'alliance 
qu'il  devoit  conclure  avec  le  Prince  RufFe  contre  les  Polonois:  c'étoit  après 
le  maflacre  d'Upfal ,  qu'Eric  ayant  tout  à  craindre  des  fuites ,  avoit  écrit  au 
Czar  d'envoyer  des  AmbafTadeurs  pour  recevoir  la  veuve  de  Jean.     Ces  Am- 
bafladeurs  étoient  à  Stockholm  avec  une  efcorte  de  trois  cents  perfonnes,lorf- 
qu'Eric  prit  le  parti  de  fe  réconcilier,  dans  la  crainte  que  les  amis  de  ce 
Prince  ,  joints   aux  parens  des  feigncurs  malTacrés ,   n'excitaflènt   une  ré- 
volution. 
Eric  Je  ré-      I^  propofa  au  Duc  Jean  de  lui  rendre  la  liberté,  à  condition  qu'il  lui  ju- 
roncilie       reroit  de  lui  être  toujours  fidèle;  qu'il  n'afpireroit  ni  du  vivant  du  Roi,  ni 
avec  le  Duc  après  fa  mort,  à  la  Couronne  de  Suéde;  qu'il  regarderoit  comme  héritiers 
"*         légitimes  du  trône,  les  enfans  qu'Eric  avoit  eus  de  la  femme  qu'il  avoit  épou- 
fée;  qu'il  oublieroit  les  injures  qu'il  avoit  reçues  de  plufieurs  perfonncs  dans 
fa  prifon.  Jean  excepta  de  ce  nombre  Ivar  Peerfon,  Henri  Claeflon  &  Her- 
man  Flemming;  &  ayant  du  refle  accepté  ces  conditions,  il  fut  transféré  de 
Gripsholm  à  Wcnteholm,  où  il  figna  ce  qu'il  avoit  promis  :    il  offrit,  en 
outre,  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  engager  la  Pologne  h  fai- 
re un  traité  d'alliance  avec  la  Suéde,  &  que  fi  Frédéric  &  la  Régence  de 
Lubec  fe  faifoient  comprendre  dans  le  traité,  ce  ne  feroit  qu'autant  que  les 
conquêtes   qu'Eric  avoit  faites  en  Norwege  &  dans  la  Livonie ,  lui   refte- 
roient,  &  qu'il  demeureroit  maître  de  la  Hallandie,  de  la  Scanie,  de  l'ifle 
de  Gothland ,  de  la  Bleckingie  &  d'Elfsbourg.  A  ces  conditions  la  liberté  fut 
Jnco  ré        rendue  à  Jean,  ainfi  que  fon  Duché.  Le  Prince  Charles  fon  frère  &  Magnus, 
,es  d'Eric'  Duc  de  Saxe,  allèrent  le  chercher.     Eric  vint  au  devant  de  lui,  lui  deman- 
da pardon  du  pafTé  &  même  lui  donna  le  titre  de  Roi  ;  le  Duc  Jean  en  fut 
étonné,  rejetta  ce  titre,  &  lui  dit  que  la  i^uede  &  lui  ne  connoiffoicnt  d'au- 
tre Roi  qu'Eric ,  aux  pieds  de  qui  il  fe  jetta.     Auflitôt  ils  s'em.braffcrent  l'un 
&  l'autre ,  &  fe  donnèrent  les  témoignages  de  l'amitié  la  plus  tendre.    Jean 
pardonna  tout  &  même  à  Peerfon:  il  écrivit  au  Roi  de  Pologne,  en  lui  don- 
hant  avis  de  fa  réconciliation  &  de  fa  liberté;    il  fupplioit  ce  Prince  de  ne 
plus  regarder  la  Suéde  comme  ennemie.     Le  Duc  Jean  connoifîbit  trop  bien 
Peerfon     ^^  caraétere  de  fon  frère,  pour  fiire  dans  fa  cour  un  trop  long  féjour;  après 
condamné  à  lui  avoir  donné  de  nouvelles  alTuranccs  de  fa  fidélité  en  préfence  des  Prin- 
tKort ,  en  de-  ces  fes  frcres  &  du  Sénat,  il  fe  retira  dans  fon  château  de  Wentehoim.  Eric 
Th"VÈ*^-    ^^^"^bla  le  Sénat  &  les  Notables  de  Stockholm,  pour  leur  annoncer  cette 
'■'^'  réconciliation.     On  accufa  Peerfon ,  d'être  l'auteur  des  haines  fraternelles 
&  des  defordres  qui  en  avoient  été  la  fuite;  en  conféquence  Ivar  Peerfon, 
procureur  &  fecrétaii'e  du  Roi,  fut  condamné  h  mort,  comme  traître  &  fes 
biens  confisqués;  mais  Eric  ne  tint  aucun  compte  de  cet  arrêt  &  combla  fon 
favori  de  nouveaux  honneurs,  (i) 
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Cependant  le^  Danois  firent  fecrétement  marcher  des  troupes  avec  une  telle  Hifl.  de 
célérité, qu'elles  pénétrèrent  en  Suéde  à  travers  des  chemins  creux  oc  détour-  Suéde. 
nés:  elles  fe  répandirent,  le  fer  &  le  feu  à  la  main,  dans  la  Smalandie  &  i5^o-i5i<v 
rOllrogothie  ;   elles  livrèrent  aux  flammes  Jœnecoping,  Wadrtcna,  Linco-  "ÏZ^dT' 
ping  &  Sudcrcoping.     Daniel   Rantzau  qui  les  conduifoit,  prolita  du  tems  nois  entrant 
qu'Eric  mit  à  ralFembler  fes  troupes ,  qu'il  envoya  fous  les  ordres  de  Pierre  ««  Sueds^ 
Brahé  &  de  Hogenschild  Bielke  :  ils  campèrent  à  Konings  -  Norby  dans  la 
Gothie  orientale;  ils  firent  faire  des  abbattis  pour  couper  les  chemins  aux 
Danois  &  les  firent  garder  par  de  forts  détachemens.     Les  Danois  demandè- 
rent à  Frédéric  des  renforts  pour  prendre  les  Suédois  en  flanc;  Frédéric  fit 
mirchcr  quelques  régimsns,   qui  furent  prefqu'entierement  défaits  près  de 
Warnemo;  les  Danois  eurent  leur  revanche  vers  Norby.     Eric  fe  mit  à  la  Sont  battus^ 
tête  de  fon  armée  &  força  les  ennemis  à  la  retraite;  mais  comme  ils  ne  pu- 
rent la  faire  qu'au  travers  de  l'armée  Suédoife ,  ils  perdirent  plus  de  trois  mille 
hommes  &  fept  cents  chariots.     Les  Danois  réparèrent  cette  défaite  par  la 
prife  d'Hogenfchild  Bielke  qu'ils  battirent  ;   enfin  les  Suédois  remportèrent 
des  avantages  fi  confidérables  qu'il  ne  fe  fauva  qu'un  petit  nombre  de  Danois. 
Le  calme  n'étoit  pas  encore  rétabli  à  l'extérieur,  que  les  troubles  domeiîiques       I5(58. 
avoient  recommencé  en  Suéde.  Peerfon  s'étoit  encore  rendu  maître  de  l'efprit 
du  Roi,  qui  regardoit  comme  fliites  contre  lui-même  les  accufations  inten- 
tées contre  fon  favori.     Comme  on  braquoit  un  canon ,  il  échappa  au  Roi 
de  dire  :  pliât  à  Dieu  !  qu'il  fut  dirigé  contre  la  tête  de  Barberoufle.  "  (C'efl: 
ainfi  qu'il  appelloit  le  Duc  Jean)  Peerfon  enchérit  fur  ce  vœu  &  fe  déchaîna 
contre  le  Prince.     Martin  H^lfing,  Secrétaire  d'Eric,  ne  pouvant  retenir  fon 
indignation,  s'écria:   „  que  le  Ciel  en  préferve  le  bon  &  fage  Duc  Jean! 
„  mais  qu'il  dirige  fes  foudres  contre  la  tête  du  monllre,  auteur  des  difcordes 
„  de  nos  Princes  &  de  nos  malheurs."  Eric  entra  en  fureur  contre  Con  fecré-  Erktuefon 
taire,  prit  une  fourche  qui  fe  trouva  fous  fa  main,  &  la  lui  enfonça  dans  le  /«f^*»'"''^» 
corps:  ce  brave  citoyen  mourut  deux  jours  après.    Ivar  devenu  plus  méchant 
par  l'amitié  du  Monarque,,  ofa  entreprendre  fa  jufl:ification  aux  yeux  du  peu- 
ple ;  &  le  Roi  déclara  qu'en  faifmt  mourir  les  feigneurs  d'Upfal ,  Peerfon        ^ 
n'avoit  rien  fait  que  de  conforme  aux  loix:  ce  minillre  l'engagea  de  retirer, 
fous  prétexte  des  befoins  de  l'Etat ,  les  penfions  qu'il  faifoit  aux  parens  de 
ces  Seigneurs;  de  donner  aux  Princes  quelques  terres  en  Livonie,  au  lieu  du  p^   r^  j^^ 
Finland  &  de  la  Sudermanie,  afiignés  pour  appanage  aux  enfans  de  Gufl:a-  faitcm-^ 
ve ,  par  fon  teftament.     Cependant  les  AmbaflTadeurs  Mofcovites  preflibi  .'nt  mittre  de 
Eric  de  remplir  fes  engagemens  &  de  leur  livrer  la  Princefi^e  Catherine.  Eric  nouvelles 
fe  trouvoit  dans  un  grand  embarras;  il  leur  envoya  les  principaux  du  Sénat  *contrJ% 
qui  eurent  bien  de  la  peine  à  leur  faire  entendre,  qu'il  n'étoit  point  honnête  frères, 
h  leur  Prince,  d'exiger  ce  qu'il  avoit  été  honteux  au  Roi  de  promettre.     Ils 
répondoient  que  c'étoit  de  fon  bon  gré  que  le  Roi  avoit  offert  h  Princefi^ , 
qu'on  ne  l'avoit  point  follicité ,  qu'il  avoit  paru  défirer  vivement  l'alliance 
du  Czar,  &  que  cette  affaire  avoit  occafionné  de  grandes  dépenfes  à  leur 
maître;,  qu'enfin  ils  n'étoient  point  des  enfans,  qu'on  pàt  jouer  impunément. 

Les  Princes  indignés  des  propofitions  d'échange  de  leurs  appanages,  ve-  Illesinvitt 
noient  de  le  rejetter,  lorfqu'ils  reçurent  d'Eric  des  lettres  d'invitation  pour  à  fes  noces, 
fes  noces,  ou  plutôt  pour  la  publication  du  mariage  qu'il  avoit  depuis  long-  ^""^ 
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tcnis  contracté  avec  fo  maîtreOè:  ils  avoient  promis  de  s*y  rcnflre-,  mais  ils 
apprirent  que  le  Roi  ne  les  appelloic  que  pour  les  faire  poignarder.;  ils  en 
furent  avertis  par  Sophie  leur  fœur,  qu'Eric  dévoie  donner  en  mariage  au 
Duc  de  Saxe-La vvembourg.  On  prétend  que  ce  fut  la  femme  même  d'Éric, 
qui  donna  fecrétement  cet  avis  h  Sophie,  (i}  La  baflèfic  d'extra^liion  de  cette 
femme  révoltoit  également  les  grands  &  le  peuple:  ils  furent  mariés  folem- 
nellemcnt  dans  la  principale  églife,  le  même  jour  que  la  Princelîè  Sophie-; 
ce  qui  rendoit  encore  plus  frappante  la  difproportion  qu'il  v  avoit  entre  la  nou- 
velle Reine  &  fon  époux,  qui  la  fit  couronner  tout  df  luite.  Les  Princes 
fortirent  de  la  ville ,  &  après  un  confeil  fecret  tenu  avec  les  parens  des  Seigneurs 
tués  h  Upfal;  après  avoir  confuké  Steen  Ericfon  &  Tliure  Bielke,  bcau-pere 
de  Suante  Sture ,  &  avoir  délibéré  de  détrôner  Eric  ,  ils  s'emparèrent  de 
Wadflcna,  ralTcmblercnt  des  troupes,  &  reçurent  le  ferment  des  peuples  de 
la  Smalandie  &  de  la  Gothie  orientale  &  occider  cale,  obtinrent  des  lettres 
du  Roi  de  Pologne  pour  celui  de  Dannemarck,  (k  conclurent  avec  lui  une 
trcvc  de  fix  mois.  Enfuite  ils  déclarèrent  la  guerre  à  Eric:  ils  publièrent  un 
manifefle,  dans  lequel  ils  cxhortoient  les  grands  &  la  noblefîe  d'ôter  l'ad- 
miniflraiion  de  l'Etat  à  Eric,  qui,  abufant  du  pouvoir  fouverain  contre  les 
loix  divines  &  celles  de  la  nature,  avoit  toujours  refufé  d'écouter  les  confeils 
fages  de  fes  fidèles  fervireurs  Avant  de  lui  déclarer  la  guerre,  ils  lui  avoient 
écrit  pour  lui  demander  l'exécution  du  dernier  traité  fiiit  avec  le  Duc  Jean  à 
Swartlîo,  pour  l'exhorter  à  mieux  gouvemcr  le  Royaume  à  l'avenir  &  à 
chafTcr  Ivar  Peerfon  ;  mais  le  Roi  avoit  mal  reçu  leurs  repréfentions:  ce  fut 
alors  qu'ils  publièrent  leur  manifelle  ;  il  contenoit  toutes  les  caufes  de  leur 
reflentiment,  dont  les  principales  étoiènt  la  prifon  du  Duc  Jean,  pendant 
cinq  ans,  fans  avoir  été  convaincu  d'aucun  crime,  ni  jugé  par  aucun  tribu- 
nal; le  mailàcre  des  Seigneurs  d'UpfaI  ,quoiqu'innocens;  le  complot  de  faire 
ailàiTmer  fes  frères  le  jour  de  lès  noces  ;  fon  mariage  avec  fa  concu- 
bine; le  deHèin  formé  d'avoir  voulu  livrer  au  Czar  l'époufe  du  Duc  Jean; 
&  enfin  le  rctabliflèment  de  Peerfon  dans  fes  dignités  ,  malgré  le  décret 
du  Sénat.  Ça^ 

Eric  envoya  deux  députés  h  fes  frcrcs,  pour  les  engager  h  pofer  les  armes 
&  h  rentrer  en  grâce  ;  mais  le  Duc  Jean  lui  écrivit  qu'il  commençât  par  s'aflu- 
rer  de  la  fidélité  de  tous  les  Ordres  de  l'Etat:  qu'au  furplus,  il  ne  voulut 
plus  reconnoître  pour  Roi  de  Suéde  ni  lui  ni  fon  fils.  Les  Princes  firent  les 
progrès  les. plus  rapides:  ils  arrivèrent  dans  les  environs  d'Upfal;  leur  armée 
groffilToit  des  déferteurs  de  celle  d'Eric  &  par  les  payfans  qui  s'y  joignoient. 
Ce  Prince  crut  retenir  fes  partifans  en  pubKant  les  aéles  des  fermens  de 
fidélité,  iaits  par  fes  frères;  en  voulant  perfuader  que  leur  foulevement  n'é- 
toit  que  la  fuite  du  complot,  pour  lequel  il  avoit  fait  mettre  en  prifon  le 
Duc  Jean, &  fait  mourir  lès  complices  à  Upfal.  Ces  motifs  ne  firent  qu'imter 
encore  davantage  les  Suédois,  qui  le  traitèrent  de  tyran.  Les  Princes  s'avancè- 
rent vers  Stockholm  ;  Peerfon  étoit  avec  le  Roi  fur  la  tour  des  trois  couron- 
nes qui  examinoient  les  mouvemens  de  l'armée.  „  Si  le  Roi  m'en  avoit  cru, 
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^^  lui  dit  le  favori ,  lorfque  le  Duc  Jean  étoit  en  notre  pouvoir ,  il  n'auroit  flijî.  et 
,i.pas  à  le  craindre  à  prcfent, "  Les  troupes  d'Eric  fe  préfenterent  pour  ar-  ^"l^J^^' 
réter  Tarmée  du  Duc  Jean,  mais  elles  furent  battues  &  la  ville  de  Stockholm  '^^^"^  ^'°- 
h.n  ouvrit  fcs  portes:  il  demanda  qu'on  lui  livrât  Peerfon,  l'auteur  de  tant    £ric  livre 
de  maux:  le  Roi  y  confentit,  dans  l'efpérance  que  ce  facrifîcc  lui  ieroic  ob-  P'^erjon. 
tenir  un  meilleur  accommodement  avec  fes  frères.     A  peine  fut-il  arrivé  au 
camp ,  qu'il  fut  appliqué  à  la  queftion.   On  lui  coupa  enfuite  les  deux  oreil-  _y„.,^;j-^j  . 
ks  qui  furent  clouées  au  gibet  ;  on  l'y  fufpendit  tout  vivant  pendant  une  ci  favori,  ' 
heure  ;  on  l'en  détacha  enfuite  pour  lui  couper  les  bras ,  les  jambes ,  enfin 
la  tête,  &  fon  corps  fut  partagé  en  quatre  quartiers,  (i)  Avant  le  dernier 
fupplice ,  il  difoit  qu'il  auroit  plutôt  cru  à  la  chute  du  ciel ,  qu'à  celle  d'Eric 
&  furtout  h  l'abandon  que  ce  Prince  faifoit  de  fon  minillre  :  il  exhorta  ceux 
qui  étoient  préfens  de  ne  jamais  compter  fur  la  faveur  des  Rois,  &  de  ne 
pas  leur  facrifier  le  fang  innocent  pour  leur  plaire.     A  la  quefliion ,  il  avoit 
avoué  une  infinité  de  crimes,  découvert  tous  les  delTèins  d'Eric  contre  fes 
frères ,  &  celui  de  les  faire  afîàfîiner  le  jour  de  fes  noces. 

Le  Duc  Jean  voyant  qu'il  n'étoit  pas  poiïible  de  compter  fur  la  foi  de  fon 
frère,  rejetta  toutes  fes  propofitions  ;  il  s'étoit  fauve  dans  le  château:  cepen- 
dant quelques  foldats  que  le  Duc  avoit  difperfés  pour  la  garde   de  la  ville, 
pilloient  les  logcmens  des  Ambafladeurs  Rufîès  &  fe  difpofoient  à  y  commet- 
tre les  plus  grands  défordres;  ils  croyoient  par- là  fe  rendre  agréables  au 
Prince:  mais  dès  que  le  Duc  Charles  en  fut  informé,  il  fe  faifit  d'une  ha-' 
che ,  arrêta  le  tumulte  &  força  les  foldats  à  fe  retirer  :  il  fit  indemnifer  les 
Ambafîadeurs  de  tout  ce  qu'ils  avoient  perdu.     Les  deux  Princ<?s  leur  facili- 
tèrent les  moyens  de  retourner  en  Ruflie  en  fureté.     Le  Roi  abandonné  du 
Sénat  &  détcflé  de  fes  troupes  même ,  fut  obligé  de  fe  rendre  à  difcrétion. 
Steen  Ericfon  fut   tué  par  un  foidat  ivre  ,  lorlqu'à  la  prife  de  Stockholm 
le  Roi  fe  fauva  dans  'le  château;  André  Sigfrid  &  Pont  de  la  Gardie  furent 
dangcreufement  bleiTés.     Les  Ordres  de  l'Etat,  les  deux  Princes  &  le  Sénat    Ericdétrl- 
déclarèrent  Eric  déchu  du    trône  pour  avoir  violé  les  fermens  faits  à  fon  né^condam- 
peuple  &  toutes  les  loix  du  Royaum.e,  à  caufe  de   fes  cruautés  &  pour  les  "^<^«n<?P'  - 
autres  raifons  rapportées  dans  les  aétes  publics;   fes  enfans  furent  déclarés {j^^^f//^  * 
incapables  de  régner,  à  caufe  de  la  naiflànce  &  de  la  honte  de  leur  mère. 
Eric  fut  en  outre  condamné  à  une  prifon  perpétuelle  ;  il  fut  enfermé  dans  le 
château  d'Abo,  d'où  il  fut  enfuite  transféré  dans  celui  de  Gripsholm:  il  vécut 
neuf  années  dans  la  captivité. 

Jean ,  dès  fa  plus  tendre  jcunciïè  avoit  montré  les  plus  heurenfes  difpofi-  J^m  III, 
tions;  il  préféroit  à  tous  les  amufemens  de  fon  âge,  l'étude  des  lettres  & 
des  langues  &  l'amour  des  arts.  Guftave ,  qui  avoit  étudié  fon  heureux  natu- 
rel, le  préféroit  à  Eric,  &  ce  fi.it  peut-être  l'origine  de  la  haine  que  ce  der- 
nier conçut  contre  lui.  Loin  d'aigrir  fon  efprit,  fes  chagrins  &  fa  longue 
prifon  avoient  été  des  leçons  dont  il  avoit  profité  :  il  en  étoit  devenu  plus 
humain  &  plus  modefte.  Le  premier  foin  de  Jean ,  après  qu'il  eût  été  pro- 
clamé Roi,  fut  de  rétablir  l'ordre  dans  fes  Etats:  il  voulut  que  la  Religion 
fût  refpeétée  &  qu'on  obfei-vât  fidèlement  la  difcipline  de  l'Eglife:  il  porta  la 
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Seci*.  IV.    même  attention  h  faire  régner  les  mœurs  &  la  juflice,  il  confirma  &  augmen- 
//i/i.  de      ta  môme  les  privilèges  de  tous  les  ordres,  des  villes  &  furtout  ceux  de  la. 
^^^'^^-        nobleiïè:  il  chercha  les  moyens  de  faire  des  alliances  durables  avec  les  Ruf- 
^■^  '^'^  ^°'  fes,  les  Polonais  &  les  Danois:  il  livra  à  la  rigueur  des  loix,  quelques-uns 
de  fes  ennemis  &  particulièrement  ceux  qui  avoient  trempé  dans  le  mafTacre 
d'Upfal.     Le  Roi  écrivit  au  Czar  Iwan  bafilowitz  &  lui  envoya  fa  lettre  par: 
un  de  fes  officiers:  il  lui  faifoit  part  de  fon  avènement  au  trône.     Il  lui  mar- 
Sa  gènéro-  ^.^^^^  q"^  ->  quoiqu'il  fut  que  les  Ambafîàdeurs  RufTes   ne  fufîènt    venus  en. 
Jité  envers    Sucde ,    que  pour  en  ramener  la    Princellc  Catherine  fon  époufe,  il  n'en. 
/s  Czn.      avoit  pas  été  moins  cmprelTé  h  les  fauver  de  la  fureur  du  foldat ,  dans  l'efpô- 
rance  de  vivre  enfcmble  en  bonne  intelligence.  Çi')  Le  Czar  qui  ne  voyoic 
qu'avec  peine  l'élévation  de  fon  rival ,  dillimulant  fes  vrais  fentimens ,  répon- 
dit que  lorfqu'il  avoit  accepté  d'Eric,  l'olfre  de  remettre  en  fes  mains  Ix 
Princelîc,  il  la  croyoit  veuve  &  fans  enfans;  que  fon  projet  avoit  été  de  la 
rendre  au  Roi  de  Pologne;  &  que  s'il  vouloit  traiter  de  la  paix,  il  pouvoir 
lui  envoyer  des  Ambafîàdeurs. 
Projet  du      ^^  ^o^  J^^"  ^^  manqua  pas  d'écrire  au  Roi  de  Pologne,  pour  fe  féliciter 
traité  ds     dc  fou  élévation:  il  avoit  envoyé  des  Ambafîàdeurs  en  Dannemarck,  poiu: 
Rojchild.     conclure  ou  la  paix  ou  une   prolongation  de  trêve    ;  ils  revinrent  avec  le 
projet  d'un  traité,  portant  que  la  Suéde  payeroit  les  troupes  Danoifes,  pour 
tout  le  tems  que  la  trêve  avoit  duré;  que  les  vaifîèaux  Danois  pris  dans  tout 
le  cours  de  la  guerre ,    feroient  rcllitués  ;  qu'on  rendroit  Jempdand ,  Lealla , 
Hopfal,  Lodefe;  qu'Elfsbourg  feroit  donné  en  échange  pour  Wasberg;  que 
Sonnebourg,  Oefel  &  quelques  autres  places  de  Livonie,  dont  les   Suédois 
étoient  maîtres,  feroient  rendus  à  Magnus,  frère  du  Roi  de  Dannemarck; 
que  le  Roi  de  Suéde  renonceroit  h  fes  prétentions  fur  l'ifle  de  Gothland ,  la 
Scanie ,  les  provinces  de  Hallandie  &  dc  Bleckingie  ;  que  les  deux  Rois  por- 
teroient  dans  leur  écu   les  trois  couronnes  ;  que  les  Suédois  payeroient  au 
Roi  de  Dannemarck  pour  les  dommages  qu'il  avoit  foulferts  ,   deux  cents 
mille  écus  ;  &  à  la  Régence  de  Lubec ,  l'ancienne  detDe  qu'elle  réclamoit.  (^2) 
'       g-       Le  Roi  trouva  ces  conditions  ti'op  dures,  &  en  fit  des  reproches  à  fes  Am- 
bafîàdeurs: il  convoqua  les  Etats  pour  délibérer  fur  ces  articles.     Pluûeurs 
étoient  d'avis  de  ne  pas  les  rejetter;  mais  le  Roi  qui  craignoit  que  fi  l'on 
rendoit  au  Duc  Magnus ,  Evêque  d'Oefel ,  les  châteaux  &  places  qu'il  dcman- 
doit,  ils  ne  reflaflènt  à  jamais  annexés  au  Dannemarck,  ne  voulut  jamais  y 
Hiîuté.    confentir;  &  Frédéric  ne  voulant  rien  relâcher  de  ces  conditions,  la  guerre 
récommença. 

Le  Duc  Charles  étoit  fort  aimé:  dans  le  tenrs  que  les  Princes  marchorent  à. 

Stockholm  p(?ur  détrôner  Eric ,  Jean  vit  avec  quelque  chagrin  que  fon  frère  faifais 

ce  qu*il  vouloit  du  peuple  &  des  foldats;  il  promit,  s'il  vouloit  le  féconder. 

Accord eru  de  paitager  avec  lui  Tadmimfhtition  du  Royaume,  ilms  pofurtafUt  qu'il  lui  fâtt 

tre  Jean  ^  permis  de  porter  les  marques  extérieures  de  la  Royauté.  (3)  Lorfque  Jean 

ilwles,      ^t  proclamé  par  les  Etats  &  par  le  peuple.  Roi  de  Sueds,  le  Duc  Cliaries 

qui  fe  vit  exclus  du  gouvernement ,  en  reflèncit  beaucoiç>  de  chagrin ,  fans 

CO  Locmn.  hlfl,  Suec.  L.  7.       (2)  Pu/fend,  de  rsh.  Suec.      (3)  Cet  accord  ^*appcî!e 
raccord  du  chêne,  parcequ'U  fut  conclu  par  les  deux  frates  fous  un  chêne. 
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pourtant  en  rien  témoigner  h  fon  frère.    Enfin  le  Roi  Jean,  pour  indemnifcr  mjl.  ds 
en  quelque  forte  le  Duc  Charles  de  la  parole  qu'il  ne  lui  -enoit  pas,  lui  céda  Suéde, 
la  Sudermanie,  la  Nericic  &  le  Wermeland:  il  ne  failbit  néanmoins  qu'exé-  i5<5'>i<îJO|. 
cucer  le  tellament  de  Guflave.     La  Reine  étoit  Catholique;  elle  eut  déliré 
de  rétablir  cette  dodrine  ;  elle  engagea  le  Roi  de  propofer  quelques  changc- 
mens  dans  l'habillement,  les  mœurs,  la  vocation,  la  difcipline  des  eccléll- 
fmftiques:  il  obtint  du  clergé  ce  qu'il  demandoit  à  cet  égard,  parceque  ces 
chofes  ne  touchoient  point  au  dogme  ;  mais  lorfqu'il  propofa  de  faire  célé- 
brer la  fête  du  faint  facrement ,  il  U'ouva  de  fi  fortes  oppofitions  qu'il  y 
renonça. 

Jean  fur  la  réponfc  du  Czar  envoya  des  Ambafladeurs  en  Mofcovie;  à  pei- 
ne furent  -  ils  arrivés  que  le  Czar  les  fit  mettre  en  prifon ,  pour  autant  de  tems 
que  les  ficns  avoient  été  rctenijs  en  Suéde,  avec  cette  différence,  que  ceux-ci 
avoient  toujours  été  bien  traités,  au  lieu  que  les  AmbafTadeurs  Suédois  n'a- 
voient  Ibuvcnt  pour  toute  nourriture  que  du  pain  &  de  l'eau  ;  que  les  uns 
avoient  eu  leur  liberté,    &  que  les  autres  étoient  prifonniers.  (i)  Frédéric    Li  >ruetrs 
profitant  des  foins  qu'exige  un  avènement  au  trône,  fe  hâta  de  iaire  marcher  ncommen' 
fes  troupes  &  d'afTicger  Wasberg:  lagarnifon  fè  défendit  avec  courage,  mais  "' 
elle  fut  forcée  de  céder  au  nombre  des  afîiégeans.     Charles  s'en  vengea  par 
la  défolation  de  la  Scanie  :  les  Danois  firent  des  ravages  dans  la  Gothie  occi- 
dentale &  dans  le  Smaland:  les  Suédois  fe  portèrent  dans  la  Norwege,  &  la 
dévafterent.     Alors  Frédéric  confentit  à  entrer  en  négociation.     Les  Danois 
avoient  faifi  pour  commencer  leurs  hollilités,  le  tems  de  l'inauguration  du 
Roi  Jean;  dans  cette  cérémonie  le  Roi  permit  à  Ebba  ,   veuve  de   Steen     Ccurome- 
Ericfon ,  que  la  mort  de  ce  Seigneur  avoit  empêchée  de  jouir  du  titre  &  des  nemunt  du 
honneurs  de  Comte,  d'en  coniervcr  les  prérogatives  &  d'en  porter  les  mar-  -^''^'• 
ques;  il  créa  Barons,  Nils  GiMenftiera ,  Hogenfchild  Bielke,  Claude  Flem- 
ming;  Chevaliers,  Eric  fils  de  Guflave ,  Guftave  Banner,  Pont  de  la  Gardie, 
Canut  PofTe,  Steen  Banner,  Jean  Kyle,  André  de  Fordaal. 

Les  Mofcovites  laifoient  des  progrès  rapides  dans  la  Livonîe.    Nicolas       1570» 
'Kurfel,  Général  Suédois,  profitant  des  embarras  où  fe  trouvoit  Jean ,  entre- 
prit de  s'emparer  de  la  ville  de  Revel,  fous  prétexte  que  ce  Roi  lui  devoit    Kuffel 
des  fommes  confidérables :  il  fe  rendit  maître  de  la  place,  força  la  garnifcn  h  ^j^^J'"' r^ 
rendre  les  armes,  fit  prifonnier  Gabriel  Oxenfiiern,  qui  en  étoit  Gouverneur,  profit!*    " 
prit  le  château ,  &  quand  le  Magillrat  lui  envoya  des  députés  pour  ti'aiter 
avec  lui,  il  répondit  qu'il  retenoit  cette  place,  comme  un  nantliferaent  des 
fommes  que  le  Roi  lui  devoit.  Les  IVIagiflrats  firent  favoir  au  Roi  fes  préten- 
tions.  Le  Czar,  malgré  les  avantages  qu'il  avoit  obtenus  en  Livonie,  fentoic 
qu'il  ne  vaincroit  jamais  la   répugnance  que  les  Livoniens  avoient  pour  la 
domination  Rufl^è;  il  publia  qu'il  ne  combattoit  que  pour  céder  fa  conquête 
à  Magnus,  Duc  de  Holllcin  ,  ne  fe  réfervant  que  le  titre  de  Proteéteur.  Cet- 
te déclaration  lui  réufiit,  Magnus  &  les  Livoniens  en  furent  également  fatis- 
faits.     Magnus  envoya  des  Ambafladeurs  à  la  cour  de  Ruflîe  &  les  fuivit  lui 
même  de  près ,  avec  promcfl^e  de  la  part  de  Kurfel  de  lui  remettre  l'églife  ^  gji  p^J^i 
Cathédrale  de  Revel.     Les  Suédois  en  furent  inllruits;  ils  s'emparèrent  au  4e  mort. 

(0  lotrod.  à  l'Hift.  de  l'Univerf.  T.  4.  L.  4.  « 
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Sect.  IV.    châtcnii,  prirent  Kurfcî  &  lui  firent  trancher  la  tête  ,  avec  fes  principaux 

JliJLdc     complices. 

1560-1610.      ^l'ignus  reçut  de  l'Empereur  RufTc,  le  ticrc  de  Roi  de  Livonic;  il  obtint 

lia  liberté  des  Livoniens  &  des  Allemands  qui  ctoient  prifonniers  en  RuOie; 

Le  Czir    il  s'obligea  de  payer  au  Czar  un  tribut  annuel,  de  chaflèr  les  Suédois,  de 
^^nus^^'     P^"*^"^''*^  ^^'^  intérêts  du  Czar,  qui  s'engage'a  de  ne  mettre  dans  les  emplois  de 
hÛIjHji      J-ivonie,  aucun  Rufîè;  de  kalFer  à  Magnus  &à  fes.  héritiers,  la  fucceflion 
Rùidc  Li^  héréuiraire  au  tronc  de  Livonie,  &  au  défaut  de  la  ligne  mafcuîine,  la  fuc- 
vunie.         ce{îlon  dévolue  au   plus  proche  collatéral  de  la  mailbn  de   Hoiftein.    (1) 
IMagnus  avec  ces  aiïurances,  &  fulvi  d'une  armée  de  vingt-cinq  mille  Rudes", 
revint  en  Livonie: il  campa  prés  de  Revcl>il  écrivit  aux  habitans  qu'il  ne  ve- 
noit  que  pour  les  gouverner  fcion  les  loix  de  l'Allemagne,  pour  les  délivrer 
du  joug  des  Suédois  &  des  Polonois;  pour  réunir  fous   un  feul  Prince,  leyxs 
Provinces,  divilces  par  les  armes  de  plulieurs  Souverains;  il  leur  annoncoic 
que  rjv.npereur  de  Rufiie  lui  donnoit  par  un  ade  irrévocable  &  folemnef,  à 
lui  t>:  à  fa  maifon^le  Royaume  de  Livonie: que  ce  Prince  ne  fe. référvoic  que 
le  droit  de  \qs  protéger  contre  les  Suédois.    iMagnus  leur  promettoit  les  pri- 
vilèges les  plus  étendus  s'ils  fe  founiettoient,  &^  finilToit  par  menacer  dgs 
punitions  les  plus  levcres,  ceux  qui  refulcroient  de  fe  foumettre.  (2}  IVIagnus 
ne  gagna  rien  ;  le  Czar  vint  le  mettre  à  la  tête  des  Mofcovites.    Frédéric  ef- 
pérant  une  paix  avantageufe ,  à  la  faveur  de  cette  guerre ,  excitoit  Magnus 
tk  le  Czar:  en  cfTet,  on  travailloit  à  la  paix  dans  la  ville  de  Stctin  ;  las  Am- 
baflàdeurs  de  l'Empereur,  des  Rois  de  France,  de  Pologne,  de  l'Eleéteur 
de  Saxe,  du  Duc  de  Poméranie,de  Suéde,  de  Dannemarck  &  de  la  Régen- 
ce de  Lubec,  formoient  le  congrès;  il  dura  cinq  mois:  il  y   eut  de  vives 
contefiacions  :  les   Suédois  demandoicnt  au  Dannemarck  la  relHtution  de  la 
Scanie,de  laHallandic,  de  la  Bleckingie ,  dj:i  l'ifle  de  Gothland  &  du  Jcmpt- 
iand,  &  la  fupprelTion  des  trois  couronnes  de  Ton  écu.    Le  Dannemarck  op- 
pofoit  la  prefcription  en  fa  faveur ,  raifon  afîèz  foible  entre  les  Souverains. 

Le  Duc  de  Holflein  &  le  Czar  prefToient  le  fiege  de  Revel  &  xie  Witten- 

llein.     Les  Suédois  battirent  les  Mofcovites  devant  ces  deux  places;  &  Jean 

avoit  jette  dans  la  première,  aflcz  de  vivres  &  de  munitions  pour  foutenir 

encore  longtems  les  attaques  de  l'ennemi,  &  peut-être  pour  le  lafîcr.   Cepen- 

Triuè  de  ^^"^  ^^  Prince  qui  craignoit  de  ne  pouvoir  pas  toujours  lutter  contre  deux 

3tttin.        grandes  Puifiances  réunies ,  accéda  au  traité  de  Stetin  &  aima  mieux  accepter 

des.  conditions  défavantageufes,  que  d'épuifer  fes  Etats,  pour  foutenir  une- 

guerre  douteufe.     Par  ce  traité  les  frais  de  la  guerre  furent  à  la  charge  de 

chaque  PuifTance:  le   Roi  de   Suéde  &  celui  de  Dannemarck,  confcrvoient 

dans  leur  écu  les   trois  couronnes ,  jufques  h  ce  qu'il  en  eût  été  autrement 

décidé  par  l'Empereur,  par  les  Eleéteurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  ,  par 

les  Princes  de  Brunswick  &  d'Anhalt.      Le  Dannemarck  renonçoit  à  touxe 

prétention  fur  la  Suéde,   &  la  Suéde  à  fon  tour. h  toute  prétention  fur.  le 

i JDannemarck ,   la  Norv^rege  ,   le  Gothland  &  les  provinces  adjacentes;   les 

'Suédois  reftituoient  Jemptland  &  Herdal  en  Norwege;  les  limites  de  l'im  & 

l'autre  Royaume  demeuroienc  telles  qu'elles  étoient  à  la  mort  de  Guflave  & 

(0  Locan.  lîijt,  Suec,  L,  75      (2)  Locmi.  H\Ji*  Suec.  L.  7,  iti  vit.  Johan.  p,  .^bç». 
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de  Chrifticrn  III;  les  pnibnniers  de  part  &  d'autre  étoicnt  rendus  lans  rançon;    iJifl.  de 
on  rendoit  Ellibourg  aux  Suédois,  qui  ctoient  obliges  de  relbtuer  huit  vaif-    ^|J^^^' 
féaux  de  guerre  oc  de  payer  cent  cinquante  mille  écu§ .  le  Roi  de  Suéde    ^^        '^°' 
'dcvoit  remettre  à  TEmpereur  tout  ce  qu'il  pofïedoit  en  Livonie,  &  l'Empe- 
reur devait  le  rendre  au  Roi  de  Dannemarck.  (i)  Le  traité  de  Stetia  n'aa- 


paix  avec, ceux  de  Lubeç  :  le  Roi  ipur  rendit  certains  privilège^ 
il  s'obligea. , due  payer  à  la  Rcgciice  pour  les  vaiHeaux  &  les  niaichaildiCes 


commerce  avec  la,  Ruffie  par  Narva,  &c.  (2) 

Paur  Ibuftraire  Eric  aux  complots  des  Moicovites,  Jean  le  fit  transférer  à      Erkift 
'Gripshplm:  il  avoit  eu,  beaucoup  h,  foufTrir  dans  fa  prifon  de  la  part  do  fès  gar-    ^'û7'^:^<|e- 
des.  Olai'is  Sreciibock ,  contre  lequel  il  fe  révolta ,  eut  l'aud-tce  de  lui' lâcher  un       ^^?- ' 
coup  de  pillolct  &  de  le  bleffer  au. bras:  il  lui  refufa  un  chirurgien  pour  pan- 
fer  fa  blelTtire,  &  le  laiiïà  un  jour  entier  (ans  fecours.     Le  Czar  fier  de  fes 
xonquctes  en  Livonie  &  dans  le  Finland,  rofuibit  de  traiter  avec  Jean  r  ce 
Prince,  pa;:  le  moyen  du  Roi' de  Pologne,  fufcita  les  Tartajes,  qui  fe  jette- 
rent  dans  la Mofcovie, prirent  la  ville  de MorcQU,& la  livrèrent  aux  {lai'tlmes, 
après  avoir  fair  couler  le  fang  de  plus  de  trente  mille  hommes.   Ce  défaib'c     Su-cès  cU 
ne  fit  que  rendre  le  Czar  plus  opiniâtre.     Les  Suédoi,s  s'étoient  emparés  de    ^^''own.','^ 
.Narva;,  ce  fuccès  valut  à  Jean  des  lettres  remplies  d'injures  de  la  part  du     '  ^,^'^^' 
Prince  Rulîè:  il  lui  envoya  fes  propoiitions  pour  la  paix;  elles  étoieilt  olfen- 
.fantes^  &.  le  Czar  le  n.enaçoit  de  mettre  la  Suede-à  feu  &  h  fang  s'il, ne  les 
acceptoit  point  :  le  Czar  ne  parloit  avec  cette  fierté  que  parce'  qu'ayant  con- 
clu une' trêve  avec  les  Polonois^  les  Tartares,  il  n'avoit  plus  de  diverfion 
à  craindre.  *Jcan  ne  fe  déconcerta  point  :  il  envoya  Charles  Mornay  deman- 
der des  fecours  en. Angleterre  &  en  Ecoiïè.     Mornay  en  amena;  on  raccufa. 
de  vouloir  fe  fervir  des  EcoîTbis  pour  remettre  Eric  fur  le  trône:  laccufateur 
n'ayant  pu  fournir  les  preuves  de  cette  trahifon,  fut  condamné  h  mort;  mais 
il  relia  dans  Tefprit  de  Jean  une  .imprefïio,i;^  ^9  n;\é,fîw.cc  qui  l'empccha  de  fe 
fervir  des  Ecoiïois  dans  rintcricur  du  Royaume:  il  les  envoya  joindre  l'armée 
qu'il  avoit  déjà  fait  pafîëi-  en  Livonie  fous  les  ordres  de  Nils  Ackefon  &  de 
,Pont  de  Ka  Gardie.     Les  RufTes  avoient  commis  des  cruautés  inouïes  dans  le       j-_. 
Finland;  les  EcofTois  vengèrent  les  Finlandois  ;  mais  le  Czar  vint  lui-mèmt'  en     isuo.é^  cf 
Livonie  avec  fes  deux  fils  6c  une  armée  de  ouatre-vinoits  mille  hommes:  il    -nivuissdis- 
aiïiégea  Wittenlîeiii  au  milieu  de  l'hiver,   il  trouva  la  place  dégarnie;  les  ^'^W'^^' 
habitans  dans  une  faifon  auffi  rigoureulë,  fe  croyoient  en  fureté;  en  fix  jours 
de  fiege  le  Czar  s'en  rendit  maître;  les  femmes  furent  livrées  à  la  brutalité 
<du  foldat,  les  hommes  furent  maflàcrés:  il  porta  la  cruauté  jufques  à  f-iire 
embrocher  le  Gouverneur,  (3)  &  à  le  faire  briàler  à  petit  feu;  il  fit  périr 

Ci)  Voyez  ce  traité  dnns  Locœn.  L.  7.  p.  410.  (2)  Voyez  encore  le  trnité  de.Lubec 
dans  le  même  auteur,  p.  411.  (3)  Les  cruautés  des  Rlofcovites  en  Livonie,  (uffifenc  po«r 
caraclérifer  cette  nation  avant  Pierre  1:  voyez  THift.  de  RiilTie  fupr.  p;  229  &  Aiiv»- 
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Sficr.  IV.  du  même  fupplice  les  Allemands  &  les  Suédois  qui  étoient  dans  le  château. 
Hijl.  de  Ses  troupes  fe  répandirent  dans  la  province ,  commirent  les  mêmes  cruautés 
^?6o^i6i«v  ^  Neuhof ,  &  s'emparèrent  de  Karckufcn.    Nils  Ackefon  qui  étoit  à  Revel  ^ 

__* '  conduilit  quelques  troupes  contre  ces  barbares  &  les  battit;  il  n'avoit  avec 

Victoire  des  lui,  que  fept  cents  Suédois:  ilcomptoit  fur  les  Livonicns,  qui  l'abandonne- 
Suedois,       ^ent  après  la  première  attaque.     Les  Suédois  taillèrent  en  pièces  fept  mille 
RufTes,  mirent  le  relie  de  leur  armée  qui  étoit  de  16000  hommes  en  fuite, 
leur  prirent  mille  chariots  chargés  de  butin  &  de  bagages. 
J57,j^,  Le  Czar  étonné  de   fa  déiaite,  propofa  une  paix  plus  honorable  au  Roi 

Jean  ;  cependant  il  donna  à  Magnus ,  Roi  de  Livonie ,  fa  confine  en  maria- 
ge.   Jean  ne  rejetta  point  fes  propofitions,  mais  il  vouloic  que  le  traité  fe 
conclût  fur  les  frontières  ;  en  attendant  il  mit  en  mouvement  fes  EcofTois: 
le  Gzar  demanda  une  fufpenfion  d'armes;  Jean  qui  le  connoilToit,  demanda  la 
paix  ou  la  continuation  de  la  guerre;  mais  n'ayant  pu  convenir  du  lieu  des 
conférences,  la  guerre  continua.     Les  Suédois  elliiyerent  une  perte  confidé- 
rable  aux  fieges  de  Wcfenberg  &  de  Talsbourg,  qu'ils  furent  obligés  dV 
Ils  font    bandonner.     Une  difpute  nationale  furvenue  entre  les  Allemands  &  les  Ecof- 
haitus.        fois,  fut  caufe  de  ce  déiliïlre;  ils  en  vinrent  aux  mains;    les  Ecoffois  per- 
dirent dans  ce  combat    1500  des  leurs;  il  n'y  eut  que  30  Allemands  tués: 
le  refte  des  troupes  Ecoffbifes  pafla  chez  les  RufTès.  (i)   La  province  d'Ell- 
honie  fîjt  en  proye  h  la  barbarie  des  RulTes ,  &  la  cavalerie  Suédoife  &  Al- 
lemande fe  laiffa  furprendrc  ;  ils  la  taillèrent  en  pièces  :  une   tempête  difper- 
L»ir  flotte  fa  la  flotte  que  le  Roi  Jean  avoit  envoyée  à  Narva,  pour  intercepter  les  navires 
ejl  difperfée.  de  la  Régence  de  Lubec  qui  four^iffoient   des  munitions  aux  Ruflts.     L-e 
j.--       Roi  Jean  fe  trouva  expofé  dans  fa  propre  cour  au  plus  grand  danger.  Des 
Ecoiïbis  gagnés  h  prix  d'argent ,  donnoient  une  efpece  de  fpeélacle  qu'on  lui 
propofa:  c'étoient  des  fauteurs  fort  agiles  mafqués,  qui  formoient  en  l'hon- 
neur du  Roi  des  danfes  au  milieu  d'épées  nues  &  tranchantes  :  ^on  découvrit 
qu'ils  avoient  été  envoyés  pour  afiàfliner  Jean  ;  on  les  arrêta  &  l'on  fit  périr 
Cimplot    ^^1  dernier  fupplice  les  auteurs  de  cet  horrible  complot.     Le  Czar  fembla 
contre  le     délirer  la  paix;    mais  tout  fe  borna  à  une  trêve  de  deux  années,  dans  la- 
Roi  Jean,   quelle  la  ville  de  Revel  ne  fut  point  comprife  ;  mais  avant  qu'elle  fut  expi- 
rée, les  Moscovites   rentrèrent  en  Livonie,"  y  firent  leurs  ravages  accoutu- 
més &  prirent  Pernau.     D'un  autre  côté,  la  cavalerie  Suédoife  &  Allemande 
&  la  noblefl!è  de  Livonie,    livrèrent  au  Roi  de  Dannemarck  pour  quatre- 
Tf^ve con.  vingts  mille  écus  d'or,  Habfala,  Lode  &  Léala,  que  les  Suédois  tenoient  en 
'^■Uue  S     " engagement  pour  des  Ibmmes  qui  leur  étoient  dues:  l'intérêt  des  Livoniens 
ttinp^g.       étoit  de  fe  métti*e  à  couvert  des  RufTes,  avec  lesquels  le  Dannemarck  étoit 
alors  en  paix. 

Les  troupes  Suédoifes  n'avoient  point  dégénéré  depuis  la  mort  de  Gufta- 

-    ve;  niais  Jean  ne  leUr  donnoit  ni  le  même  exemple  ni  les  mêmes  foins.    Le 

rétabliflèment  du  Catholicifme   fembloit  l'occuper  tout  entier:   on  prétend 

*même  que  Idrfqu'il  fe  mafia  ,  il  le  promit  au  Roi  Sigismond,  &  qu'il  donna 

fa  parole  à  Catherine   d'embralTer  le  culte  Romain  ,   s'il  devenoit  Roi  de 

Suéde.  (2}    En  effet,  on  vit  arriver  L- Stockholm  un  Envoyé  de  Henri  III, 

(0  Lteostt,  loc.  cît,  p,  414.  ^2)  Locan.  p,  415. 
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Roi  de  France;  les  hiftoriens  Suédois  fe  taifent  fur  fa  mifïion,  mais  deThou  flijl.  de 
dit  que  le  Pape  &  quelques  Jéfuites  avoient   engage  le  Roi  de  France  à  ^'•^^*^' 
ceccc  démarche:  pour  exciter  encore  Ton  zcle,  Pofîèvin  ccoit  venu  quelque  ^5  q-iqio* 
tems  auparavant  avec  des  lettres  de  recommandation  du  fouverain  Pontife:  ^ç/?,j^f^ 
ce  Jéfuite  perCuada  au  Roi ,  d'interdire  h  la  jcuneflè  qui  voyageoit  pour  Ton  récabiir  la 
inilVudion ,  d'autres  écoles  ni  d'autres  univcrficés  que  celles  de  fa  Société  ;  ^^"^j^'* 
&  lorlque  PofTevin  repartit ,  il  emnxîna  avec  lui  plafieurs  jeunes  gens ,  pour   '■*'  "*  '^"^' 
les  élever  dans  la  religion  Catholique:  cette  jeunefTe  h  fon  retour  répandit 
de  tous  côtés  les  principes  de  ce  culte.     Jean,  pour  ne  pas  révolter  les  Sué- 
dois, commença  par  quelques  changcmens  dans  les  rits  eccléfiafliques ,  afin 
d'en  venir  peu  à  peu  au  récabliflèment  entier  du  Catholicifmc.  (1}     Le  Roi 
étoit  vivement  excité  par  la  Reine ,  par  le  Cardinal  Hofius,  par  Jean  Her- 
bert aumônier  61  confe0èur  de  cette  PrincefTe,  par  Laurent  Nilfon  Nonvé- 
gien ,  qui  enfeignoit  la  théologie  à  Stockholm  &  par  quelques  autres.     Ces 
miflionnaires  firent  beaucoup  de  progrès;  de  forte  qu'après  la  mort  de  Lau- 
rent Petcrfon  de  Néricie ,  Archevêque  d'Upfal ,  zélé  pour  la  religion  Evan- 
gélique,  il  fe  répandit  quantité  de  livres  de  la  religion  Romaine,  &  fur- 
tout  un  appelle  le  liyre  rouge,  parce  qu'en  plufieurs  endroits  les  caraéleres 
ctoicnt  rouges:  il  contenoit  la //V^r^/V  Romaine.    Jean  afTèmbla  les  payfans 
d'une  paroiflc  voiline  d'Upfal  &  les  força  de  recevoir  ce  livre ,  fous  peine 
d'être  pour  jamais  féparés  de  leurs  femmes.     Ceux  qui  refuferent,  furent 
mis  en  prifon  ;  quelques  prêtres  les  accuferent  de  rébellion  &  les  firent  con- 
damner au  banniffement  :  ils  fe  retirèrent  auprès  du  Duc  Charles  ,   qui  ne 
penfoit  pas  comme  fon  frère  ;  il  prit  les  opprimés  fous  fa  proteélion  :  ceux 
qui  recevoient  le  livre  &  qui  foufcrivoienc  à  fa  doétrine ,  étoient  comblés  de 
bienfaits. 

L,e  Roi  Jean  laifibit  la  Livonie  en  proye  aux  Moscovites ,  qui  s'empare-      j^^^, 
rent  des  places  &  châteaux  qu'on  avoit  vendus  aux  Danois  &  qui  leur  fer- 
virent  de  lieux  de  ralliement  dans  leurs  excurfions  :  le  Roi  infenfîble  à  cet 
événement,  envoyoit  des  députés  à  Charles  fv)n  frère ,  pour  l'engager  d'accep-  ïlveut  fat- 
ter  la  Liturgie  que  le  Roi, pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  &  pour  l'aug-  !"*  ^^'^'^^s'" 
mentation  de  la  foi ,  avoit  fait  publier  &  avoit  communiquée  aux  Etats  de  ^nnTWf'' 
Stockholm  :  il  lui  faifoit  dire  qu'il  défiroit  que  le  Prince  la  fît  recevoir  dans  Etats  du 
fon  Duchxi,  comme  elle  l'étoit  dans  tous  les  lieux  du  Royaume,  afin  que  Duc  Char- 
les  cérémonies  de  l'églife  ftifTent  partout  les  mêmes:  il  ajoutoit  qu'il  fe  ré-  ^"' 
iervoic  le  droit  de  no-mmer  dans  le  Duché  &  d'établir  les  juges  qui  lui  pa- 
roîiraient  les  plus  capables  ;  de  nommer  ou  dp  comfirmer  l'éveque  de  Sticg- 
necz,  lorfque  le  cas  échoiroit.    Charles  lui  répondit,  qu'il  ne  pouvoit  rece- 
voir ni  approuver  ces  nouvelles  cérémonies,   d'autant  que  leur  perc  avoit , 
dans  fon  teftament,  fpécialement  recommandé  à  fes  frères  &  hfes  fœurs  de  fe 
pjécautionner  contre  la  fuperftition ,  les   traditions  Ijuraaines  &  toute  autre 
femblable  doélrine  :   que   ce  teftament   leur  défendoit    de  rien   changer  à 
la  religion  ;   qu'il  n'étoit  point  au  pouvoir  du  Roi  de  forcer  la  cpnfcience 

(^i)  Les  circonflances  favorifoient  Guftave  dans  iNkabliflTement  du  Luthéranifnie  ;  & 
encore  malgré  les  reflburces  de  fon  génie  eut-il  bien  des  difficult<is  à  vaincre:  Jean  n'avoit 
fiSii  leti  «ttitnes  calci»  >  &  Te  urcuvoic  dans  djg^  ci^QonRancgs  bien  di^vfrentes. 


53<^  n  rS  T  O  î  Pv  E    D  U     R  O  Y  AU  ME 

Hvî"'  V'    ^^  ^^s'pciiiSles,  'd'abandorincr  la  dbarîne  de  TEvangilc ,  reçue  &  fuivie  d:ins 
Siiede.^'^     ^i  Royauîiie  depuis  plus  de  cinquante  ans:  quant  aux  autres  articles ,  le  Duc- 
islTo-iôio.  <-'h'irf<^s  les  conibatr.oit  également,  en  oppoflmt  toujours  au  Roi  le  tellament 

-.  de  Gulhvc  qui  avoit  tout  prévu.     Il  perfirta  toujours  dans  les  mêmes  fen ti-" 

LsDuc  iy  mens;  ce  qui  mit  cntr'eux  quelque  divifion;  mais  la  guerre  empéciia  qa'el- 
W/f-         le  n'éclatât,  (i)     Le  bruit  le  répandit  que  les  Ruffes  étoient  entres  en  Li- 
vonie  avec  une  armée  de  cinquante  mille  hommes,  &  qu'ils  s'ctoient  ré- 
pandus h  Riga:  le  Roi  Jean  envoya  à  Revel  dont  ils  (è  préparoient  h  faire  le 
Les  Ruffcs.ihgc,  le  recours  &  les  munitions  nécefîàires.     Le'Czar  y  vint  avec  le  Duc 
de  llolftcin;  la  ville  fut  battue,  pendant  lix  femaines,  mais  la  viiçilance  & 


continuent 


^157]''^'  ^'^.^,^^^*^'^^  '^^^  commandant  &  la  valeur  infatigable  des  Suédois  forcèrent  les 
afîiégeans  de  renoncer  h  leur  projet  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  ; 
ils  s'en  vengèrent  en  dévaflant  le  pays.  Ce  fut  vers  ce  tems  que  le  nouveau 
Roi  de  Pologne,  Etienne  Bathori,  envoya  des  Ambaiïïuieurs  pour  renouvel - 
1er  ralîiance  de  la  Pologne  avec  la  Suéde:  le  Roi  Jean  lui  envoya  des  trou- 
pes fous  les  ordres  de  Nils  Ackefon  &  de  Pont:  de  la  Gardie.  (2) 
1578.  Les  Suédois  fous  les  ordres  du  Duc  Charles,  prirent  VVenda,  dont  les, 

RufTes  s'étoient  emparés;  ils  y  avoient  commis  des  cruautés  fi  horribles  que 
trois  cents  pcrfonnes  notables,  hommes,  femmes  &  jeunes  filles,  s'étant  ren- 
Leurs      fermées  dans  la  citadelle  avec  quatre  tonneaux  de  poudre,  qu'elles  avoient 
cruautés,      enfoncés  dans  la  terre,  y  mirent  le  feu  &  préférèrent  de  s'enterrer  fous  fes 
Sont  battus.  ^^""^^  que  de  fe  rendre.  Les  Suédois  joints  aux  Polonois  en  chalTercnt  l'en- 
nemi au  nombre  de  dix-huit  mille;  ils  en  turi-etk  fept  mille,  firent  beaucoup 
de   prifonniers  &  leur  prirent  vingt  pièces  de;  canon.     Obcrpalen  fe  rendit 
volontairement  aux  Suédois:  (3)  ceilx'-'cî ' marchèrent  fur  Wibourg  ,-  firent 
une  irruption   en  Rui'Iie  ,  le  fer  &  la  flamme  à  la  main,  ne  faifant  aucun 
quartier  aux  hommes  &  livrant  le  pays  à  la  dévaluation.     La  pelle  qui  l'an- 
née précédente  avoit  commencé  à  Riga,  étendit  fes  ravages  en  Suéde:  il  pé- 
rit en  quatre  mois  à  Stockholm  ,  plus   de  douze  mille  perfonnes  de  cette 
affrcufe  maladie.     Vers  ce  tems  Eric  finit  fa  carrière  par  un  attentat  qui  des- 
honore la  mémoire   du  Roi  Jean:  ce  malheureux  Prince   étoit  févércment 
gardé  dans  fa  prifon  depuis  huit  ans:  il  cherchoit  tous  les  moyens  de  fe  pro- 
curer la  liberté:  il  avoit  des  partifans  dans  le  Royaume,  &  l'on  avoit  décou- 
vert quelques  confpirations  pour  brifer  fes  fers.     Le  Roi  Jean  avoit  obtenu 
un  décret  du  Sénat  &  des  principaux  membres  des  Etats  Généraux,  qui  per- 
mettoit  à  ceux  qui  ie  gardoient  de  le  tuer,  s'il  faifoit  des  efforts  pouf  fè 
fauver.     Le  Roi  Jean  n'avoit  pas  mis  cet  ordre  à  exécution ,  quoiqu'on  eût 
découvert  des  intrigues  pour  la  délivrance  d'Eric.     La  confpiration  des  Ecof- 
fois,  dont  Mornay  fut  accufé  d'être  l'autedr,  &  pour  laquelle  il  eut  la  tcte 
Erîcejitm-  tranchée,  quoiqu'il  n'y  eût  contre  lui  d'autre  preuve,  que  d'avoir   donné 
pûifonné^  ^  des  larmes  à  la  fituation  du  prifonnier,  &  enfin  les  troubles  que  Jean  pré- 
?M  '^       "  ^^y^^^  bien  que  la  nouvelle  Liturgie  occafionneroit  &  dont  les  partifans  d'E- 
"^     '         rie  ne  manqueroient  pas  de  profiter,  déterminèrent  le  Roi  au  fratricide:  il 
lui  fit  donner  du  poifon  ,,qui  termina  les  jours  de  ce  Prince  moins  malheureuxr 

'         -'  '  peut- 

Ci)  Locœn.  hîfl,  Stiec.  L.  7.  '       (a)  Voyez  fupra  p.  49.  (3)  PnffmL  Introd.  à 

i'hiH,  Univ.  T.  4. 
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peut-être  par  Ton  caractère  même,  que  par  les  montres  qui  en  abufoienr. //,7î.  de 
Rien  ne  peut  iullifier  le  Roi  Jean;  il  dcvoit  fc  fouvenir  qu'il  avoit  été  au  Suéde 


pouvoir  de  fon  frère,  prifonnier  comme  lui;  que  fon  caraiflere  furieux,  le  i5<^g-'^io» 
prefTentiment  qu'il  avoit  que  Jean  le  dccrôncroit,  &  les  mauvais  confeils  aux- 
quels il  écoit  livré,  n'avoient  jamais  pu  le  déterminer  h  ce  crime.     Après  la     j.^^, 
mort  d'Eric  rendue  publique  par  rexpoficion  de  fon  corps  dans  une  églife, 


Jean  fuivit  av^ec  plus  d'ardeur  qu'il  n'avoit  encore  fait,  le  rétablilTement  du 
Catholicifme.     A  la  place  de  Laurent  de  Néricie,  on  donna  l'Archevêché 
d'Upfal  à  Laurent  Magnus,  frère  d'Olaiis  &  de  Jean,  qui  avoicnt  rempli  ce 
fiege  ;  mais  avant  fon  inftallation  il  fut  envoyé  à  Rome  pour  s'y  inftruire  de 
tout  ce  qui  regarde  la  Religion  Catholique.     Le  Roi  fit  compofer  de  nou- 
velles hymnes  ,    de  nouvelles  prières  pour  les    morts  ;   la   Reine    eut   fa 
chapelle'  dans  le  château  ,    où  le  femce   divin  étoit   célébré   félon  le   rit    Le  Roî 
de  Rome.     Le  Duc  Charles  aiferabla  les  eccléfialHques  de  fon  Duché  à  Ni-  Jean  luit 
coping,  &  dans  cette   efpece  de  fynode,  on  s'engagea  par  ferment  &  P^^  r'''^r*"^{ 
écrit  à  s'en  tenir  aux  articles  de  la  confefiion  d'Augsbourg,  h  rcjctter  la  litur-{^,!\|t°jj^,> 
gie  &  à  s'oppofer  aux  innovations  en  madère  de  Religion:  le  Duc  Charles  le  Cnthoii- 
fut  le  premier  qui  prêta  le  ferment,  (i)  c!j«<;. 

La  guerre  cependant  dcfoloit  la  Livonie;  le  Czar  furieux  de  fa  défaite, 
forma  le  projet  de  porter  en  même  tems ,  fes  armes  en  Livonie ,  en  Courîan- 
de  &  en  Pruflè ,  &  de  ne  faire  de  ces  pays  qu'une  feule  province  foumife  à 
fon  obéiflànce.  (2)  Il  fit  une  trêve  avec  les  Tartares ,  raffembla  une  armée  de 
cent  mille  hommes,  la  divifa  en  différens  corps  qu'il  envoya  par  divers  che- 
mins h  Plefcow  qu'il  fixa  pour  le  lieu  du  rendez-vous.     Il  envoya  les  Tarta- 
res dans  la  province  de  Scanie,  ils  rencontrèrent  les  Suédois  &  furent  bat-    ^     ,    , 
tus.     Ces  avantages,  ceux  qu  ils  avoient  remportes  dans  les  provinces  de  Smioiicon' 
Carélie  &  d'Ingermanland ,  ceux  des  Polonois  qui  avoient  forcé  les  Rufll's  tre  les 
d'abandonner  la  Livonie,  engagèrent  le  Roi  Jean  de  tenter  le  fiege  de  Narva;  Rnfjes. 
mais  les  Suédois  furent  obligés  d'y  renoncer  (3}  à  caufe  de  pluyes  fi  abon-    Levant  le 
dantes  qu'elles  pourrirent  les  habits  furie  corps  des  foldat^:,  &  qu'elles  ^''^'^-  j^ç'^^yj 
péchèrent  le  tranfport  de  l'artillerie  &  des  vivres  ;    ce  qui  occafionna  dans 
leur  camp  une  famine  qui  en  enleva  quinze  cens.      Le  Czar  chercha  à  défu- 
nir  les  Polonois  &  les  Suédois:  il  propola  la  paix  aux  premiers,  afin  de  n'a- 
voir qu'un  feul  ennemi  en  tête;  mais  fes  négociations  échouèrent:  les  Polo- 
nois même  propoferent  un  traité  d'alliance  au  Roi  Jean.     Ce  Prince  convo-        ,„^ 
qua  à  ce  fujct  les  Etats  du  Royaume:  on  le  follicita,  au  contraire,  de  faire       ^^ 
fa  paix  avec  les  Rufics  ;  on  craignoit  que  les  Polonois  lafTés  enfin  de  la  guer- 
re n'acceptalîènt  les  propofitions  du  Czar ,  ou  que  quelqu'une  des  Puifi^ànces 
auxquelles  on  avoit  interdit  la  navigation  &  le  commerce  de  Narva,  ne  dé- 
clarât  la  guerre  à  la  Suéde.    (4)     Le  Roi  n'eut  aucun  égard  à  ces  folli-  y,^  .^^  j,^^^ 
citations ,  il  conclut  un  traité  avec  le  Roi  de  Pologne.     Ils  convinrent  d'at-  n^tr^ce  de 
taquer  en  même  tems  les  Moscovites ,  &  de  garder  chacun  fes  conquêtes.  Jean  avec 
Dans  ces  mêmes  Etats,  on  fupplia  le  Roi,  tant  pour  fe  jufiiifier  des  innova-'*  i'ologne 
dons  qu'on  l'accufoit  d'avoir  faites  dans  la  Religion  du  pays ,  que  pour  arrê- 

(0  Pufftnd.  Introd.  à  ThiO.  Univ.  T.  4".      (2)  Voyez  Thift.  de  Polo5:ne,  de  Prufle, 
&  de  Rudie  yî/ôr.  p..  4S'.  p.   ii)0  note   &;  p.  235.  (3)  Uidru  hij}.  Susc,  p.  4U' 

(4)  Piiff^nJ.  lAv.  &■  Ch    I.  Tome  4. 
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Sect.  IV     ter  la  foiirce  &  les  progrès  des  fchifmes  &  des  fcéles  qui  Te  mukiplioient  de 
niji.' dQ     jour  en  jour;  de  déclarer  en  prélencc  de  tous  les  oi\ires  quj  ladjclrnie  de 
Sued-'.        i'£(rHfe  de  Suéde,  étoic  conforme  k  celle   de  la  primitive  Eglife  ;  d'empê- 
1560-1610.  ^^^Jj  l'iiicroduclion  dans  le  Royaume  de  cette  grande   quantité  de  livres  de 
ré-'-îire  Romaine,  dont  le  public  ctoit  inondé;   de  ne  rempliriez  chair.^s  que 
de^peri'bnnes  également  refpeftables  par  16urs  mœurs  &  par  leur  (avoir.     On 
le  pria  furtout  de  ne  pas  Ibufl'rir  que  le  Prince  delliné  au  trône ,  lut  élevé 
dans  la  Religion  Catholique. 
Les  Suédois      En  conféqucnce  du  traité  entre  Etienne  Battory  &  le  Roi  Jean,  les  Sué- 
ii aient"  '    dois  commandés  par  Pont  de  la  Gardie,  tlermann  Flemming,  George  l3o- 
Kexl/oim.     yc  &  Charles  Ilcnricfon,  fe  mirent  en  marche  pour  faire  le  licge  de  Kex- 
holm;  les  Polonois  marchèrent  en  même   tems  d'un  autre  côté  contre  les 
Ruffes;  les  Suédois  tirèrent  fur  Kexholm  h  boulets  rouges,   &  comme  les 
maifons  étoient  de  bois,  cette  ville  fut  réduite  en  cendres;  deux  mille  Ruf- 
Ces  y  périrent ,  les  uns  dans  les  flammes ,  les  autres  dans  le  fleuve ,  fur  lequel 
Prennent    çq^^q  ville  étoit  fltuée  &  qu'ils  voulurent   palTer  à  la  nage.     Us  attaquèrent 
Padis.        le  château  de  Padis,  qui  manquoit  de  vivres,  &  le  prirent,     lis  marchèrent 
ïl^ifeihUrg  -p^^  <-^cs  chemins  détournés  fur  Wefemberg,  ils  s'en  emparèrent  &'  y  firent 
ë'c.  un  butin  immenfe  ,  parce  que  les  Rudes  qui  connoifibient  la  force  de  la, ci- 

tadelle, y  avoicnt  porté  tous  leurs  effets  &  leurs  munitions;  quau'e  jours  après 
ils  fe  rendirent  maîtres  de  Telsbourg.     Pont  de  la  Gardie  à  qui  les  Suédois 
dévoient  ces  conquêtes,  conduifit  fon  armée  dans  le  Finland,  &  les  troupes. 
Suédoifes  qu'il  laiflbit, s'emparèrent  d'autre>  villes  encore.  En  même  tems  les 
Tartares  fufcités  par  les  Suédois  &  par  les  Polonois ,  entrèrent  en  Moscovie 
Crawls      &  y  fn'-i*»t  beaucoup  de  ravages.     Pont  de  la  Gardie,  qui  étoit  revenu  en  Li- 
aiantages     vonie ,  fit  le  ficge  de  Narva;  la  promcffe  qu'il  fit  au  foldat  du  pillage,    un 
des  Suédois,  f^y  continuel  de  trois  ou  quau'e   femaines,  en  vinrent  h  bout:  cinq  mille 
Moscovites  périrent  pendant  le  fiege,  ou  furent  paffés  au  fil  de  l'épée.     La 
citadelle  fe  rendit.     La  perte  d'une,  ville  fi  confldérable ,  le  magafin  de  l'Eu- 
rope, fut  fi  fenfible  aux  Rufîès,  que  les  foldats  de  la  garnifon,  en  for  tant 
de  la  citadelle  ,   foit  par  haine  des  Suédois ,  foit  pour   tout  autre   motif, 
avoient  les  yeux  fixés  à  terre  &  les  détournoient  des  vainqueurs,  en  faifant 
des  fio-nes  de  croix,  (i)     Il  conduifit  enfuite  fes  troupes  en  RufTie,  força 
la  nouvelle  Narva  de  capituler,  s'empara  d'Iwanogorod ,  de  Jammogorod  &  de 
Coporic.     D'autres  troupes  Suédoifes  s'emparoicnt  en  Livonie  de  Witten^  • 
ftein,  eti  Carélie  de  Carlogorod;  les  pays  voifins  furent  dévaflés.     Les  Po- 
lonois furent  jaloux  de  ces  fuccès,  quoiqu'ils  eufiènt  pris  aux  Rufies  Po- 
lodfz,  SoccoU  &  quelques  autres  châteaux.     Leur  relTentiment  éclata  lorf- 
que  Pont  de  la  Gardie  s'étant  apperçu  qu'ils  manquoient  de  poudre,  de  bou- 
J-aloufie     j^j.^  g.     j'jjj,  avoient  beaucoup  de  foldats  malades,  leur  offrit  toutes  ces  mu- 
des  Fol,'^      nitions  &  une  partie  des  Suédois  qui  dévoient  entrer  en  quartier.     Les  Po- 
lonois dédaio-nerent  ces  fecours,  6c  répondirent  qu'ils  aimoient  mieux  faire 
la  paix  aveclies  RuiTés  que  d'avoir  cette  obligation  aux  Suédois.  Sans  cette 
rupture,  le  Czar  attaqué  de  toutes  parts,  eut  été  contraint  de  demander  la 
paix,  aux  conditions  les  plus  dures.     Ce  fut,  dit-on,  Poifevin  qui  engagea 

(0  Locesn,  hi/i.  Suec,  L,  7.  p.  422, 
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les  Polonois  h  faire  Icparcmcnt  leur  paix  avec  le  Czar,  fans  y  comprendre  fuji.  de 
]a  Suéde  ;  le  Czar  leur  céda  la  Livonie.     Quelque  mécoLrens  que  fullènt  \qs  Suéde. 
Suédois,  ils  n'en  témoignèrent  rien  aux  Polonois;  mais  ce  ne  fut  pas  làns  i5<>o-i<jJQ» 
regret  qu'ils  abandonnèrent  le  fiege  de  Pernau,  qui  duroit  depuis  fix  mois.        lu  font 
Le -Roi  Jean  venoit  de  marier  Elifabeth,  la  plus  jeune  de  fes  fœurs,  à  leur  paix 
Chvillophe  Albert,  fils  du  Duc  de  Mecklenbourg:  il  lui  relîoit  à  faire  àé- I^P'^rencnt, 
clarer  fon  fils  Sigismond,  fon  fucceiïèur  au  trône;  il  l'obtint  des  Etats  qu'il      '582- 
aflembla  h  Stockholm  ;  quoiqu'il  n'eût  pas  voulu  céder  l'année  précédente  aux 
confcils  qu'ils  lui  donnoicnt  de  faire  la  paix  avec  les  Ruflès,   de  peur  que 
les  Polonois  ne  le  prévinrent,  ils  lui  promirent  cependant  de  l'aider.     Le 
Roi  vouloit  les  engager  à  affoiblir  l'autorité  du  Duc  Charles:  il  avoit  die 
hautement  que  fi  ce  Prince  refufoit  d'accepter  la  Liturgie ,  on  pourroit  bien 
lui  ôtcr  fon  Duché;  mais  les  Etats  ne  prononcèrent  rien  à  ce  fujet.     En 
vertu  de  la  ceflion  que  le  Czar  avoit  faite  au  Roi  de  Pologne ,  de  la  Livo- 
nie ,  ce  dernier  prérendoit  encore  que  les  Suédois  dévoient  lui  remettre  Nar- 
va,  Wefembcrg,  Telsbourg,  Wittenfl:ein,   Lode,  Leala,  Ilabfal  &  Revel; 
ces  propofitions  révoltèrent  le  Roi  de  Suéde.     L'AmbalÉdeur  de   Pologne 
prétendoit  que  la  Livonie  étoit  une  dépendance  de  la  Lithuanie;  qu'à  la  vé- 
rité par  le  traité  fait  entre  la  Suéde  &  la  Pologne,  chacun  des  alliés  dévoie 
garder  tout  ce  qu'il  prendroit  fur  l'ennemi ,  mais  qu'il  falloit  entendre  par-  ^'  ^^»  '^^ 
Jh  feulement  les  conquêtes  faites  en  Moscovie  ;  que,  quoique  toutes  les  vil-  ^^nl^f'^rofî- 
les  conquifes  euflènt  été  prifes  par  les  Suédois,  les    Polonois  s'étoient  battus  ter  des  cnn- 
contre  l'ennemi  commun.     Le  Roi  Jean  répondit  avec  beaucoup  de  ferme-  quêtes  des 
té,  qu'il  ne  fe  fcroit  point  attendu  que  fon  beau-frerc  voulut  lui  enlever  le  '5"^'^«"» 
fruit  de  fes  viétoires  ;  que  les  Polonois  avoient  inontré  bien  moins  de  valeur 
&  de  zèle  dans  la  conquête  des  villes  qu'il  réclamoit,  que  les  Suédois;  que 
le  koi  de  Pologne  ne  devroit  pourtant  pas  oublier  que  les  Suédois  l'avoient    Fiere  ré- 
fidclcment  alîifté  dans  cette  guerre,   qu'ils  en  avoient  fbutenu  tout  le  poids  Mi"*  de 
avant  l'alliance;  que  néanmoins,  on  leur  avoit  cédé  non  feulement  la  moitié  ^''*"* 
du  canon  pris  fur  les  ennemis  devant  la  ville  de  Wenden,  mais  qu'il  avoit  lui 
Jean,  remis  la  dot  de  fa  femme,  &  l'argent  prêté,  qui  fe  montoit  avec  les 
intérêts  h  la   fomme  de  trois  cents  mille  écus;  qu'il  efpéroit  que  le  Roi  de 
Pologne  fcroit  attention  que  leur  traité  portoit  qu'en  fidèles  alliés  ils  parta- 
geroicnt  les  avantages  &  les  desavantages  de  la  guerre,  fans  aucune  excep- 
tion de  la  Livonie,  &  que  s'il  étoit  afl^ez  injulle  pour  perfévérer  dans  fes  pré- 
tentions, non  feulement  il  ne  lui  céderoit  rien,  mais  qu'il  réclamcroit  fa  dot 
&  fon  argent  h  main  armée  ;  qu'au  furplus  Etienne  avoit  appris,  fans  dou- 
te, dans  l'hilloire,  que  les  Cimbres  &  les  Goths  avoient  fubjugué  l'Italie, 
détruit  la  fuperbc  Rome  &  porté  la  terreur  dans  l'Europe  &  l'Àfie  ;  que  le 
même  iiingcouloit  dans  les  veines  de  leurs  defcendans ,  &  qu'ils  ne  craignoient 
ni  les  RufTes  ni  les  Polonois.  (1) 

Etienne  piqué  de  cette  rôponfc,  vouloit  déclarer  la  guerre  aux  Suédois;      15153. 
la  Pologne  s'y  oppofa.     Cependant  les  Suédois  faifoicnt  le  fiege  de  Note- 
bourg;  mais  Pont  de  la  Gardie  ayant  été  obligé  d'aller  en  Suéde,  celui  qu'il 
lailTa  pour  le  remplacer,  abandonna  cette  conquête;  fes  troupes  fe  répiudi- 

(t)  Loccen.  hift.  Suec.  /,.  7.  in  vit.  Joli, 
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Sf.ct.IV.  rcnc'dans  le  pays  &  le  dcvafterent.  Le  Czar  accablé  de  tant  de  perces  pro- 
JUjî,  de  pofa  enfin  la  paix,  mais  on  ne  pue  convenir  que  d'une  trêve  de  trois  an- 
^?-*6io  ^^^^•>  CO  ^^"-^s  ^^^  conditions  que  le  Roi  Jean,  pendant  la  trêve,  conferveroic 

°     !  ce  qu'il  avoit  conquis,  &  que  les  prifonnicrs  fcroienc  rendus  de  part  &  d'au- 

Trêve  «?:- tre.     Bientôt  après  mourut  Catherine,  cpoule  du  Roi  Jean:  elle  ne  laiiïà 

treyeauB  que  deux  cnfans,  Sigismond  &  Anne.     Son  corps  fut  porté  h  Upfal:  elle 

'*  [■fg?      ^'t^oit  douce  &  portée  h  la  bicnfailancc ,  même  envers  ceux  qui  étoiewt  d'une 

Murt  de    religion  diftercnte  de  la  licnne.     Elle  nourrifïljit  de  fa  table  ceux  qui  étoient 

la  Reine,     mis  en  prifon  pour  refus  d'acceptation  de  la  Liturgie  ;  elle  follicitoit  &  ob- 

tcnoit  eniuite  leur  élargidèment ;  „  allez,  leur  difoitclle,   rapportez  h  vos 

„  amis,  la  manière  dont  votre  ennemie  vous  a  traités." 

Comme  la  trêve  entre  le  Roi  Jean  &  le  Czar  éroit  prête  h  expirer,  le 
Roi  de  Suéde  envoya  des  Ambafîàdcurs  pour  convenir  d'une  paix  durable. 
Les  Rufîès  demandoient  que  les  Suédois  abandonnafîcnt  ce  qu'ils  avoient  con- 
quis dans  la  Livonie  &  en  Ruflie;  non  feulement  les  Suédois  rejettoient  cet- 
te propolkion,  mais  encore  ils  vouloient  exiger  les  frais  de  la  guerre;  ces 
diflicultés  furent  un  obllacle  h  la  paix  ;  mais  la  trêve  fut  continuée  pour  qua- 
^  j,^       tre  années.     L'un  des  Ambafîàdeurs  étoit  le  célèbre  Pont  de   la  Gardie, 
Mort^'dn    François  né  dans  le  Périgord,    un  des  plus  grands  Généraux  de  ce  fieck. 
céiehrePcnt  Ils  montoient  un  vieux  vaifïèîiu ,  conllruit  par  les  Rufîès  ;  à  la  hauteur  de  Narva , 
de  h  Car-    ^oi-nnic  on  tiroit  le  canon  en  ligne  de  joie,  le  vaifîeau  s'ouvrit:  vingt -huit 
***  perfonnes  tombèrent  dans  la  mer,  tous  fe  fauverent,  à  l'exception  du  Héros 

François  ;  perte  vraiment  déplorable  pour  le  Roi  Jean  &  pour  la  Suéde.  Ce 
Pnnce  l'avoit  créé  Baron  &  lui  avoit  donné  en  mariage  fa  fille  naturelle.  Iné- 
branlable dans  les  dangers,  favant  dans  l'art  de  la  guerre,  patient  dans  les  tra- 
vaux les  plus  pénibles,  prudent  dans  les  confeils,  heureux  dans  fes  entrcpri- 
fes ,  la  Suéde  lui  dut  fa  gloire  fous  ce  règne. 

Les  Catholiques  avoient  beaucoup  perdu  par  la  mort  de  Catherine;  ce- 
pendant les  Sénateurs  firent  des  efforts  inutiles  pour  engager  Sigismond  à  em- 
brallèr  la  religion  dominante,  &  quand  ils  lui  repréfentoient  qu'il  s'expofoit 
à  perdre  un  jour  la  couronne ,  il  répondoit  qu'il  préféreroit  toujours  le  Ro- 
yaume des  cieux  à  ceux  de  la  terre  ;  mais  le  Roi  Jean  après  la  mort  de  fon 
époufe  écouta  plus  favorablement  les  Sénateurs,  lorfqu'ils  lui  rcpréfenterent 
Le  ztls  dt  ^^^  ^on  oblHnation  pour  le  rétabliflement  du  Catholicifiiie,  pourroit  occa- 
Jeanp'MT    iîonner   de  grands  troubles  dans  le  Royaume.     Ce  qu'il  craignoit  le  plus, 
e  rétabli f-    étoit  le  Duc  Charles;  il  le  foupçonnoit  de  former  des  projets  contre  lui.     II 
''c7l"]'Tf    ^^^'^  P'"*^^  quelque  tems  h  Heidelbcrg:  ce   féjour  avoit  paru  fufpeét  h  Jean, 
tnefe  Val-    ^^i  pour  découvrir  ce  qui  s'y  pafToit,  avoit  envoyé  des  Ambafîàdeurs  en  An- 
limit.         ^leterre  auprès  d'EIifabeth:  ils  y  apprirent  qu'on  travailloit  h  former  pour  l;i 
défenfe  de  la  Religion  Procédante,  une  alliance  entre  les  Rois  de  Navarre, 
d'Angleterre,  de  Dannemarck  &  les  Princes  d'Allemagne.     Le  Roi  Jean 
qui  commençoit  à  fentir  les  difficultés  d'un  changement  de  Religion ,  aban- 
donna peu  h  peu  les  Catholiques  &  leur  défendit  même  de  tenir  des  afîèm- 
biées  à  Stockholm.     Ce  qui  contribua  encore  à  rallentir  fon  zeie,  fut  fon 

Tt)  Puffend.  ne  donne  à  cette  trêve  que  deux  moi?.     Loc&n.  loc.  cit.  dit  forni;llemcut 
qu'il  fat  conveua  qu'elle  feroit  de  trois  ans. 
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fécond  mariage  avec  la  fille  de  Jean  Axelfon  Biclkc,  Sénateur  du  Royaume  Hijî.  de 
&  Gouverneur  d'Ollrogothie.  Suéde. 

Sur  le  bruic  des  préparatifs. que  le  Roi  de  Pologne  faifoic  pour  recouvrer  i5^o-i<îio. 
les  Duchés  de  Smolensko  &  de  Servie  ,  le  nouveau  Czar  fembla  defirer  ""77^"^ 
avec  plus  d'enipreflcment  la  paix  avec  les  Suédois;  mais  il  ne  vouloic  y  con- 
fentir  qu'autant  qu'on  lui  rendroit  Iwanogorod,  Jammogorod,  &  Kexholm. 
Sur  ces  difficultés  le  Czar  renvoya  fon  Lieutenant,  c'efl  ainli  qu'il  appelloic 
le  Roi  de  Suéde,  à  celui  de- Novogorod.  (i)  Jean  ne  fouffric  point  cette 
infultc,  il  écrivit  au  Grand  Duc  de  Mofcovie;  „  qu'il  ne  reconnoiffoit  de 
„  fupérieur  au  Roi  de  Suéde  ni  lui,  ni  tout  autre;  qu'il  croyoit  pouvoir 
„  s'eftimer  autant  que  lui;  qu'il  flwoit  bien  que  les  Czars ,  fes  prédécef- 
„  fcurs ,  avoicnc  eu ,  comme  lui,  la  témérité  de  traiter  de  leurs  Lieutenans 

ou  Vicaires,  les  Rois  de  Suéde;  que  ceux-ci  n'avoîent  pas  daigné  s'en  of- 

fenfer,  mais  qu'il  eut  déformais  à  renoncer  h  cet  ufige  RufTe,  s'il  ne  vou- 
^,  loit  pas  y  être  forcé  par  les  Vicaires  du  trône  de  Suéde:  qu'au  furplus, 
„  fi,  comme  il  l'en  menaçoit,  il  le  vengeoit  fur  les  Ambaffadcurs  Suédois, 
„  il  lauroit  ufcr  de  repréfaillcs  envers  les  Pvuffes  qui  étoicnt  dans  fes  Etats.  " 
Les  conférences  pour  la  paix  furent  rompues,  mais  on  conclut  encore  une 
trêve  pour  quatre  ans. 

La  méfiance   qui   regnoit   entre   le  Roi  &  le  Duc  Charles  ,    ne  faifoit 
qu'augmenter  :  elle  n'avoit  pas  feulement  pour  caufe ,  l'intérêt  des  biens  de 
la  fucceffion  paternelle ,  mais  la  rivalité  de  puifîànce  &  d'autorité  :  il  avoit 
été  convenu  entre  les  deux  frères  qu'ils  partageroient  les  foins  du  gouver- 
nement; mais  dès  que  l'un  fut  furie  trône,  l'autre  n'eut  plus  qu'à  obéir. 
Charles  en  avoit  hautement  marqué  fon  refîènciment  ;  mais  ne  voulant  point 
faire  un  éclat  qui  put  avoir  de  fuites  facheufes ,  il  envoya  des  AmbafTadeui  s 
au  Roi  Jean ,  pour  terminer  leurs  querelles.     La  principale  étoit  que  le  Roi   Mesinte'U- 
prétendoit  avoir  feul  le  droit  de  confirmer  l'éleclion  de  l'Eveque  ;  il  étoit  quef-  g^ire  "entré 
tion  de  celui  de  Stregnetz,  que  le  Roi  ne  vouloit  point:  le  Duc  lui  fliilbit  ''*  ^''^ 
dire  par  fes  Ambaiïàdeurs ,  que  puifque  le  Roi  avoit  ce  droit,  h  l'excluGon  P^''!';i  ^^ 
du  Duc,  il  devoit  néceflairement  le  confirmer.     Le  Roi  afTembla  les  Etats  ^''' ^"^ J*^"'-' 
à  Wadllena,  &  y  fît  ajourner  le  Duc.     IMais  comme  il  craignoic  que  cette 
citation  n'aigrît  l'efprit  du  peuple  qui  aimoit  beaucoup  Charles ,  il  fit  publier 
par  tous  les  prédicateurs  que  fon  projet  n'éroit  point  de  faire  arrêter  fon  frè- 
re ,  mais  de  terminer  quelques  différends  au  fujet  de  l'inllallation  de  l'Eveque 
de  Stregnetz  ,  &  de  quelques  impôts  qu'il  avoit  mis  fur  fes  vafîàux  fans  l'a- 
grément du  Roi.     Le  Duc  que  ces  protedations  ne  raffuroient  pas,  au  lieu 
de  comparoître  ,  raffembla  quelques  troupes  &  fe  rendit  dans  un  village  voi-      ^ 
fin  de  Wadfl:ena  :  les  Etats  furent  allarmé^  ;  on  s'emprefià  de  réconcilier  les 
deux  frères;  on  détermina  le  Duc  à  reconnoître  l'autorité  fupréme  du  Roi, 
&  le   Roi  promit   d'oublier  le    pa(fé.     (2)     Ils  convinrent    de    quelques 
réglemens  que  le   Roi  engagea  le  Duc   &  que  celui-ci  promit  de  faire 
obferver  dans   fes  Etats.     Il  fut  qucfiiion  de  l'acceptation  de  la  Liturgie; 
le  Duc  Charles  répondit  qu'il  ehtendoit  peu  ces  matières,  qu'il  afîcmble- 

(0  Les  auteurs  Suédois  difcnt  fon  Vicaire,  Vicariui.  Clirytr.  in  C/ir.  Saxon.  Rnjf&r,  in 
Çhr.  Livon.        (2)  LQC<tn.  biji.  Suic,  L.  7.  in  vit.  Johin  lll, 
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Sr.cT.  IV.   roic  les  eccléfialliqucs  du  Duché,  &  qu'il  fe  conformcroit  h  ce  qu'ils  auroient 

m/l.  de     tiécidé.     Le  Roi  avoic  eu  le  crédit,  il  y  avoit  quelque  tems,  d'obtenir  l'a- 

^^T^*^*6      ^''^^  ^^^  Et^its  pour  l'acceptation  volontaire  de  h.  Liturgie;  il  ne  douta  point 

___l_î^  que  les  eccléliailiques  fujets  de  Charles,  ne  s'y  (bumiflènt  ;   &  dans  cette 

On  les  ré'  iuppofition,  il  forma  le  projet  de  dreflcr  un^ formulaire  pour  la  religion,  uni- 

concilie,      foniie  dans  tout  le  Royaume:  mais  l'afTemblêe  rejctta  d'une  commune  voix  la 

Liturgie,  s'étant  déjà  liés  par  le  Icrment  qu'ils  avoient  fait  de  s'en  tenir  à  la 

Confeflîon  d'Augsbourg. 

Etienne  Battory,  Roi  de  Pologne,  mourut;  les  Etats  afTemblés  à  War- 
fovie  'pour  l'éleélion  de  fon  fucccifeur,  avoient  h  choifir  fur  plufieurs  con- 
currcns;  (i)  outre  quelques  Seigneurs  du  Royaume  qui  avoient  leurs  parti- 
fans,  Maximilicn  frère  de  l'Empereur  Rodolphe,  le  Czar  Théodore,  Sigis- 
mond  Prince  de  Tranfilvanie  afpiroient  au  trône,  &  la  Noblefîc  étoit  divi- 
fée  en  autant  de  faélions,  qu'il  y  avoit  de  candidats  la  Reine  Anne  du  fang 
de  Jat;ellon,  veuve  d'Etienne,  &  fœur  de  Catherine  époufe  du  Roi  Jean, 
parvint  par  le  crédit  qu'elle  avoit  fur  les  efprits  &  par  l'amour  que  le  peuple 
&  la  nobleiïè  avoient  pour  elle,  de  faire  élire  Sigismond,  fils  du  Roi  Jean. 
Anne  avoit  donné  avis  au  Roi  de  Suéde  de  fes  projets  ;  ce  Prince  avoit  en- 
voyé des  Ambafiàdeurs  h  la  République,  avec  ordre  de  demander  le  paye- 
ment ce  ce  qui  lui  étoit  anciennement  dû ,  d'agir  de  concert  avec  la  Pvcine 
Sigisnmd  Anne  pour  l'clcdion  du  Prince,  avec  ordre  s'ils  réuffiffoient ,  de  facrilier  la 
éluautuhie  ^^tte ,  &  plein  pouvoir,  d'offrir  &  de  faire  avec  les  Polonois  contre  les 
lie  Pologne.  jy^Qg^ovites ,  une  alliance  perpétuelle.  Ce  traité  fut  une  des  premières  con- 
ditions de  l'élcétion  :  les  autres  furent  qu'après  la  mort  du  Roi  Jean ,  la  Cou- 
^  quelles  renne  de  Suéde  pafièroit  fur  la  tète  de  Sigismond  ;  qu'il  ne  retrancheroit  ni 
cmditkns.  villes,  ni  châteaux ,  ni  terres,  foit  en  Livonie,  foit  ailleurs,  pour  les  ajou- 
ter h  la  Pologne;  que  fa  future  époufe  fcroit  dotée  par  l'un  &  l'autre  Ro- 
yaume; qu'aVec  le  confentement  de  la  République,  il  pourroit  chaques  trois 
ans,  aller  viliter  le  Royaume  de  Suéde;  que  lorlqu'il  en  feroit  befoin  ,  il  en- 
tretiendroit  à  fes  frais ,  une  flotte  au  fervice  de  la  Pologne  :  que  dans  les 
<'-uerres  que  la  République  auroit  contre  les  Moscovites,  il  lui  preteroit  un 
certain  nombre  de  vaifTeaux,  &  qu'il  donneroit  à  la  République,  les  canons 
que  le  Roi  Jean  avoit  gagnés  au  liège  de  Wenden.  (2)  Outre  ces  articles, 
lorfque  Sigismond  fut 'fur  le  point  de  partir  pour  la  Pologne,  le  Sénat  de 
Suéde  en  préfenta  d'autres,  que  le  Roi  Jean  &  fon  fils  lignèrent;  ils  por- 
taient que  par  l'alliance  fignée  entre  la  Pologne  &  la  Suéde  contre  toute  for- 
te d'ennemis,  furtout  contre  les  Moscovites,  aucun  des  deux  Etats  ne  pour- 
roit faire  la  guerre  fans  le  confentement  de  l'autre  ;  qu'après  la  mort  de  fon 
pcre ,  il  garderoit  la  Couronne  de  Suéde  &  la  transmettroit  h  l'ainé  de  fes 
enfans  mâles  ;  on  régloit  dans  ce  traité  les  appanages  des  enfans  puînés  de 
"  Sigismond  &  les  dots  de  fes  filles.  11  y  étoit  dit  qu'il  fiivoriferoit  égale- 
ment les  deux  nations;  que  pendant  le  féjour  qu'il  feroit  tous  les  trois  ans 
en  Suéde,  il  y  feroit  entretenu  aux  frais  de  l'Etat;  que  lorfqu'il  retourne- 
roit  en  Pologne ,  il  renvcrroit  les  vaifl!eaux  qui  l'auroicnt  tranfporté ,  le  ca- 
non, &  tout  ce  qu'il  auroit  pris  pour  fon  voyage;  qu'il  en  feroit  de  même 

(0  Voyez  fupr.  p.  52.  (2)  Ucan.  kc,  cii,  Introd.  à  riiift.  de  l'Univ, 
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lorfque  de  Pologne  il  reviendroit  en  Suéde;  que  pendant  fon  abfence  i!  don-  llijl.  de 
neroit  l'admini-'lratioa  aux  plus  coniîdérables  du  pays:  qi'e  les  niinillrcs  Sué-  Sucde. 
dois  qu'il  auroit  en  Pologne,  &  les  minillres  Polonois  qu'il  auroic  en  Suéde,   ^5<>>J<)ro. 
ne  fe  niMeroienc  que   des  affaires  de  leur  Royaume,  (i)     11  écoic  die  que 
les  rentes  &  revenus  ordinaires  du  Royaume  de  Suéde  feroient  gardés  jufqu'à 
l'arrivée  du  Prince;  qu'il  ne  pourrait  les  emporter  hors  du  Royaume,  ex- 
cepté dans  le  cas  de  payement  du  mariage  de  les  enfans  ou  de  ceux  du  Roi 
fon  père.     On  y  régloit  la  manière  dont  le  Prince  fe  conduiroit  à  l'égard  de 
la  religion,  à  laquelle  il  étoit  iHpulé  qu'il  ne  feroit  aucun  changement,    il  y 
étoit  dit  que  ce  Prince  ne  feroit  aucun  traité  avec  les  Princes  étrangers  ton- 
chant  les  alTaircs  de  Suéde,  fans  l'avoir  communiqué  au  Sénat  du  Royaume; 
qu'il  ne  conficroit  le  commandement  des  troupes  iuédoifes  qu'à  des  généraux 
Suédois;  qu'il  laiflèroit  aux  foldats  Suédois  le  butin  qu'ils  pourroient  fliirc  ; 
qu'il  entretiendroit  h  fa  folde  les  troupes  Suédoiles  qu'il  ameneroit  au  fecours 
de  la  Pologne,  &c.  (2) 

Lorfque  le  Prince  fut  arrivé  en  Pologne  &  avant  fon  couronnement,  les 
Polonois  vouloient  qu'il  s'engageât  adonner  à  la  République,  l'Ii^ilhonie  & 
une   partie  de  la  Livonie:  iigismond  répondoit  qu'ils  ne  pouvoient  pas  lui 
demander  ce  qui  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir,  &  qu'il  avoit  juré  à  ion  pcre  & 
aux  ordres  de  l'Etat  de  ne  jamais  aliéner  rEithonie.     Le  Grand- mare :hal 
Opatinsky ,  prétendoit  que  fans  cette   claufe  le  couronnement  ne  pourroit    Difficultés 
point  avoir  lieu ,  d'autant  qu'il  foutenoit  qu'elle  avoit  été  convenue  avec  les  ds  la  part 
Ambaiïàdeurs.    Sigismond  répondit  avec  beaucoup  de  douceur,  qu'il  n'avoit  ''^;  ^'^^'^- 
rien  fait  ni  promis  frauduleulement,  mais  de  bonne  foi;  qu'il  s'écoit  expîiq.ié   ""'"•'• 
clairement  avant  de  quitter  la  Suéde,  d'abord  à  Caln7ar,  'enfuite  dans  le  port 
de  Dantzic,  avant  de  prêter  ferment  h  Oiiva,  à  Cracovie,  &  en  écrivant  à 
l'Eveque  de  Kamlnieck.     Enfin  la  décifion  de  ce  différend  fut  remifj  au  tems 
de  la  mort  du  Roi  Jean,  lorfque  Sigismond  feroit  monté  au  trône  de  Suéde. 
Les  Ambafladeurs  de  Suéde,  demandèrent  à  Sigismond,  pour  leur  décharge 
auprès  du  Roi  Jean ,  d:s  lettres  par  lesquelles  il  dédaroit,  qu'en  accordant 
cette  clauie,  il  n'avoit  point  eu  envie  de  donner  l'Eilhonie  h  la  Pologne  après 
la  mort  de  Jean,  qu'il  ne  l'avoit  fait  que  pour  céder  aux  circonlbnces  & 
ne  pas  occafionner  des  troubles,  &  qu'il  venoit  d'ordonner  aux  Gj'.ivern3Ui*s 
des  places  de  la  province  de  l'i^ilhonie,  de  lui  désobéir,  en  cas  qu'il  leur 
ordonnât  quelque  chofe  de  contraire  aux  intérêts  de  la  Suéde.     Malgré  ces 
lettres,  le  Roi^  Jean  fit  de  viokns  reproches  à  fon  fils,  qui  lui  écrivit  encore 
qu'il  avoit  mille  fois  proteîlé  aax  Polonois  qu'il  aimeroit  mieux  renoncer  à 
leur  trône  que  de  leur  céd-frle  plus  petit  village  de  Suéde,  ni  de  rien  faire 
contre  la  foi  promilb. 

Le  Roi  Jean,  dont  le  zèle  fembloit  s'être  rallenti  pour  l'acceptation  de  la       15&9.. 
liturgie,  publia  néanmoins  un  cdit  contre  les  oppofans;  ils  y  étoient  regar- 
dés comme  traîtres,  parjures,  perturbateurs  de  la  paix  publiqui  6c  convme 
tels  condam;iés  à  la  mort  &  à  la  confifcation  de  leurs  biens;  il  défendoit  d'en 
fouffrir  aucun  dans  le  Royaume ,  excepté  dans  le  Duché  du  Prince  Charles; 

(i^  Lncm.  loi.  cit.  Introd.  à  THil^.  Ai  l'Univ.  (2)   Voyez  ces  dilK-rv^ns  tr.iicés 

dans  Looœn.  nift.-Saec.  L.  -.  p.  43P »  43 1 ,432,433. 
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Sf-:cT  IV.  il  n'en  accufoit  pas  moins  les  ecclénaftiques  de  ce  Duché,  de  rébellion, 
7///?.  de  d'hércfie  &  de  trahi fon  ;  il  les  appelloit  difciples  du  diable;  les  menaçoic  de 
i-do-i^ro  ^^^  bannir  du  Royaume,  s'ils  ne  confcfroienc  leur  crime  &  ne  lui  en  deman- 

'  doienc  pardon,  (i)  Ils  s'afîcmblercnc  h  Orcbro  6c  demandèrent  au  Duc  la 

Trouves  au  permilfion  de  répondre  à  ces  accufations,  ,&  publièrent  une  lettre,  dans  la- 
Jf*j_et  fie  la  quelle  après  avoir  réfuté  ces  termes  injurieux ,  ils  déclaroicnt  qu'ils  rejettoient 
nurgte.    j^  nouvelle  liturgie,  qu'ils  en  appclloient  à  la  Bible,  à  la  Confefiion  d'Augs- 
bourg,  au  Catéchifme  de  Luther,  &  prioicnt  le  Roi  de  cafîèr  l'édit  qu'il 
avoit  fait  publier.  Ç2)  Cette  lettre  donna  lieu  à  une  infinité  d'écrits  de  parc 
&  d'autre.     Le  Roi  s'irritoit  par  la  contradidion  ;  le  Duc  Charles  ne  vouloit 
point  céder.    Le  Roi  obligea  tous  les  ecclélîaftiques  du  Royaume  de  lui  prê- 
ter un  nouveau  ferment  de  fidélité ,  avec  promefle  de  ne  point  afllder  les  fu- 
jets  du  Duc  Charles,  en  cas  de  révolte.     Tout  le  clergé  de  Stockholm  figna 
cet  écrit,  à  l'exception  d'un  eccléfiallique  ,  qu'on  dit  que  le  Roi  foula  aux 
Jean  veut  P^^*-^^*     Ce  monarque  oblliné,  fe  perfuadant  que  Charles  n'artcndoit  qu'une 
fapi-eikr   '  occafion  pour  exciter  des  troubles,  forma  le  projet  de  rappeller  fon  îils  en 
Jonfiis  en    Suéde:  il  lui  écrivit  de  fe  rendre  h  Revel,  pour  trairer  de  plufieurs  affaires; 
Su.de.         Sigismond  ^.'y  rendit  ;  auffitôt  le  Roi  Jean  demanda  aux  Polonois  de  permet- 
tre h  leur  Roi  de  venir  en  Suéde  pour  fon  couronnement;  mais  la  Républi- 
Les  Polo-    ^^^'^ •>  Q'-"  1"^  méfioit  des  intentions  du  Roi  de  Suéde,  &  qui  fe  fouvenoit  du 
mis  s'y  op-  départ  de  lïcnri  de  Valois,  s'oppofa  à  celui  de  Sigismond,  &  demanda  fon 
pojent.        retour  en  vertu  du  ferment  qu'il  avoit  fait ,  en  recevant  la  Couronne  de  Po- 
logne.    Cette  demande   des  Polonois,  ne  fit  qu'irriter  encore  les  défirs  du 
Roi  Jean:  peu  de  jour^  après  le  Sénat  de  Suéde  lui  demanda  de  fon  côté,  de 
remettre  à  un  autre  tems,  le  retour  de  fon  fils  dans  le  Royaume;  ils  lui  re- 
^'"Z*^."^  préfcntoîent,  qu'en  le  rappellant  il  ne  pourroit   manquer  de  mécontenter  les 
ue  OIS.  Pq1qj^qj3^  qui  donneroicnt  la  Couronne  au  Czar;  que  dans  l'état  où  fe  trou- 
voit  la  Suéde,   accablée  de  dettes,  ayant  à  craindre  les  Danois,   toujours 
prêts  à  profiter  des  troubles  qui  agitoient  fon  fein ,  fomentant  môme  en  fecret 
les  divifions ,  elle  fe  trouvcroit  en  bute  à  cette  Puifiance  &  aux  forces  de  la 
Pologne  &  de  la  Mofcovie  liées  enfemble:   que  la  Suéde,  àotit  les  places 
étoient  dégarnies  de  mimitions  ,    dont  les  troupes  étoient  aducllement  mal 
payées  ,    Icroic  accablée  ;   que  les   moindres  rifques  qu'elle  eut  à  courir , 
étoient  de  perdre  fans  efpoir ,   l'Ingermanie  ,    la  Carélie,  l'Eiîhonie  &  le 
Finlând.  (3) 

Dix  Sénateurs  avoient  figné  ce  mémoire.  Le  Roi  le  rejetta;  alors  les  trou- 
pes &  leurs  chefs  fe  mutinèrent,    poferent  les  armes  devant  le  palais,  & 
jurèrent  de  ne  les  reprendre  que  lorfque  le  Roi  auroit  renoncé  .à  fon  projet 
de  ramener  fon  fils  en  Suéde.     Le  Roi  Jean  héfitoic  encore,  &  Sigismond 
Sitrismcnd  n'ofoit  pas  lui  défobcir,  lorfqu'il  reçut  un  courier  du  Grand  Chancelier  qui 
eli  obligé  de  lui  annonçoit  que  les  Tartares  &  les  Turcs  avoient  fait  une  irruption  fur  les 
lepartir.      terres  de  la  République,  &  que  fa  préfence  écoit  indifpenfàble  pour  prendre 
une  réfolution  &  les  moyens  les  plus  prompts  :  il  le  prévcnoic  en  même  tems, 
que  les  Polonois  commençoient  à  murmurer  de  fon  abfence.    La  circonflance 

'  étoic 

'  CO.  Puifend.  Introd.  à  THia.  de  rUniv.  L.  4.  Ch.  i.     (0  I^em*  ^^'^^'      (3)  PufFcud. 

loc.  cir. 
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ctoit  prenante  ;  le  père  &  le  fils  fc  féparcrent  &  ne  fe  virent  plus.  Les  RufTes  Hifi.  de 
déliroient  la  paix,  ils  offroienr  de  racheter  les  villes  dont  les  Suédois  s'étoient  ^^î^^^\ 
emparés:    le  Roi  Jean  rejctta  ces  propofitions,  quoiqu'il  fit  aulfi  les  vœux  ^^  °'^  ^^' 
les  plus   ardens  pour  terminer  là  querelle  avec  la  RuiTie  :    mais  ces  vœux 
de  part  &  d'autre  n'aboutirent  qu'à  une  trêve  de  quelques  mois. 

Le  Roi  Jean  étoit  toujours  àllevel;    Hogenfchild  Bielke  gouvernoit  pen-      i59<»< 
danc  Ton  abfence:  il  écrivit  au  Roi,  pour  le  rappcller  le  plus  promptement, 
puifqu'il  y  avoit  des  troubles  dans  le  Royaume.  Le  Roi  arrivé  à  Stockholm , 
trouva  que  tout  étoit  calme  ;    il  accufa  le  Gouverneur  même  &  plufieurs 
Sénateurs  de  tramer  des  complots  contre  lui  :  il  prétendit ,  que  c'étoit  dans 
cette  vue  qu'ils  l'avoient  diiïuadé  de  rappeller  fon  fils  en  Suéde.     Ces  Séna- 
teurs  étoient  Thure  Bielke ,  Eric  Guftaflbn  &  GuHave  Banner  :    il  imagina 
qu'ils  étoient  les  infl:igateurs  de  la  méfintelligence  qui  regnoit  entre  le  Duc    ji^^^jr^ 
Charles  &  lui,  afin  de  les  accabler  l'un  par  l'autre  &  de  priver  enfiiite  Sigis-  ^^J^H  ^ 
mond  du  trône  de  Suéde.   Cette  opinion  fans  fondement  eut  le  plus  heureux  Duc  Char* 
effet;  il  fe  réconcilia  avec  le  Duc  Charles,  partagea  avec  lui  les  foins  du  ks. 
gouvernement  ,   l'admit  dans  tous  fes  confeils  &  ne  fe   conduifit  plus  que 
par  lui. 

Le  Czar  propofa  une  féconde  fois  de  lui  céder  pour  une  certaine  fomme , 
les  villes  Rufl^es  qui  étoient  au  pouvoir  des  Suédois  :  il  envoya  des  députés  en 
offrir  le  prix  au  Roi  Jean ,  &  marcha  prefque  fur  leurs  pas  avec  une  puilTante 
armée  en  cas  de  relus.     Les  députés  du  Roi  s'étoient  auflî  rendus  fur  les 
frontières  &  on  étoit  convenu,  de  part  &  d'autre,  qu'on  ne  prendroit  les 
armes  que,  lorfque  la  négociation  feroit  rompue  &  fi  l'on  ne  pouvoir  pas  s'ac- 
corder. Les  Mofcovites  n'attendirent  pas  la  fin  des  conférences;  ils  brûlèrent    x^égccîa- 
Jamogorod  &  les  députés  Suédois  fe  retirèrent,  malgré  les  proteflations  que  tions  peur 
firent  les  Mofcovites  de  n'avoir  aucune  part  à  ces  aétes  d'hofl:ilité ,  &  leurs  '"  ^."'^n'^' 
efforts  pour  les  engager  à  reprendre  les  conférences.     Cependant  l'armée  V^^  î^  ^gj' 
Rufiiè,  au  nombre  de  cent  mille  hommes,  s'avançoit  vers  Narva;  cette  ville  Suédois 
fut  bientôt  affiégée.      La  garnifon  fe  défendit  couragcufement  &  perdit  beau-  romi>ues. 
coup  de  monde;  l'armée  Suédoife  s'étoit  retirée  fur  Wefenberg;  elle  avoit 
été  fuivie  par  les  Tai tares  jufques  fur  le  Prut;  ils  firent  des  prifonniers  ,   & 
enlevèrent  quelques  chariots.     Les  Rufl^s  fe  répandirent  dans  le  Finland;  ils 
y  faifoient  des  ravages  :  c'étoit  au  milieu  de  l'hiver;    la  neige  couvroit  la 
terre  à  une  hauteur  confidérable:  fîx  cens  payfans  Finlandois,  accoutumés  à 
marcher  fur  cette  neige  avec  leurs  larges  fouliers  de  bois,  attaquèrent  avec 
leurs  flèches  cette  multitude  peu  faite  à  cette  forte  de  combat,  &  qui  pouvoic 
à  peine  fe  foutenir;  ils  en  tuèrent  un  grand  nombre,  &  les  forcèrent  de  fe- 
retirer,  (i)  Ils  revinrent  auprès  de  Narva,  l'attaquèrent  de  tous  côtés  &  mul- 
tiplièrent les  aflauts  ;  le  canon  avoit  fait  plufieurs  brèches  ;  les  afllégeans  ex- 
hortoient  cnvain  la  garnifon  de  fe  rendre  ;  une  partie  avoit  péri  en  fj  défen- 
dant; l'autre  avec  le  fecours  des  habitans  s'élance  fur  la  brèche  &  précipite 
l'ennemi  du  haut  des  murs;  il  y  eut  un  grand  nombre  de  ces  généreux  défcn-  " 
feurs  qui  furent  atteints  de  balles  empoifonnées  qui  leur  caufcrent  une  mort 
prompte.  (2)  Les  RufTes ,  malgré  le  petit  nombre  auquel  les  afliégés  fe  trou- 
Ci  )  Locatu  L.  7.  hijl.  Suec,  f,  438.     (2)  Locœn.  Hîji,  Suev.p.  138.  invita  j^oîi,  III. 
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Sect.  IV.     voient  rcduics ,  furent:  obligés  de  fe  retirer  &  de  prendre  haleine  ;  mais  corn- 


Bslli;  &?     la  place  de  cette  ville  il  remit  entre  les  mains  des  RuiTcs ,  Ivvanogorod  (ScCo- 
ftn^uliere      poric  &  convint  d'une  rufpcnfion  d'armes  pour  un  an.     Le  Czar  y  fit  une 
Capitula-      entrée  triomphale;  il  étoit  monté  (lir  un  char,  un  brafier  devant  lui  &  traîné 
par  des  hommes  ;  il  n'3'  pafïïi  qu'une  nuit  &  ramena  fon  armée  en  Rufîîe. 

1591.  Le  Roi  Jean  affligé  de  la  perte  de  tant  de  places,  rappclla  Charles  Hcn- 
ricfon ,  &  le  fit  mettre  en  prifon  avec  quelques  Sénateurs:  il  confia  le  com- 
mandement de  l'armée  h  Charles  fon  frère  &  il  efpcroit  par  fon  moyen,  de 
reconquérir  toutes  ces  villes.  Le  Roi  de  Suéde  demanda  des  fecours  aux 
Polonois  contre  les  Moscovites  ;  mais  ils  venoicnt  de  fliire  leur  paix  avec 
cette  nation,  autant  pour  terminer  leurs  dilFérends , que  pour  avoir  le  moyeu 
de  négocier  la  paix  entre  la  Suéde  &  la  RulFie.  Le  Roi  Jean  donna  de  nou- 
veaux témoignages  de  fon  amitié  au  Duc  Charles:  il  fît  publier  &  confirmer 
par  les  Etats,  l'adle  concernant  le  droit  de  fucceflion  à  la  Couronne  de  Sué- 
de, avec  la  claufe  cxprefic  que  les  defcendans  de  la  fmiille  Royale  en  ligne 

Seroni  ma.  mafculine ,  fe  fuccédcroient  les  uns  aux  autres.     Le  Duc  Charles  époufa  en 
riage  du       fcconJes  HÔccs,  Chridinc  fille  d'Adolphe  Duc  de  Holfl:cin,  au  mépris  de  la 
Diic  Char-    pi-omcfie  qu'il  avoit  faite  à  fon  frère  de  ne  pas  fe  marier.     Jean  craignit  que 
les  enfans  qui  viendroicnt  de  ce  inariage  ne  difputaiTent  la  Couronne  aux  en- 
fans  de  Sigismond.     Le  Roi  de  Pologne  époufa  dans  le  môme  tcms  la  Prin- 
celîè  Anne,  fille  de  l'Archiduc  d'Autriche. 

1592.  Le  Roi  Jean  faifoit  les  préparatifs  de  la  guerre  de  Ruflie,  lorfqu'il  fe  fen- 
tit  incommodé;  fa  maladie  eut  en  peu  de  jours  le  caraâiere  le  plus  funefle; 
peu  de  tems  avant  {-à  mort  il  fit  rendre  la  liberté  aux  Sénateurs  qu'il  avoit  fait 
mettre  en  prifon:  il  fit  fon  tellament;  les  Sénateurs  refuferent  de  le  foufcrire. 
Le  Duc  Charles  leur  témoigna  fon  indignation  de  ne  l'avoir  point  averti  de 
la  maladie  du  Roi,  n'étant  éloigné  de  Stockholm  que  de  quatre  miles:  il 
auroit  défiré  d'avoir  une  conférence  avec  ce  Prince  fur  ce  même  ceflament  & 
fur  plufieurs  objets  qui  concemoicnt  l'Etat.     Le  Roi  Jean  mourut  le  17  de 

Mort  du     Novembre  1592  ,  dans  fa  56e  année:  on  prétend  que  le  chagrin  de  s'être  livré 
Roi  Jean,     à  des  confeillers  perfides,  empoifonna  &  abrégea  fes  derniers  jours,  (i)  Ce 
Prince  étoit  naturellement  bon,  affable  h  fes  fujets  &  aux  étrangers;  il  étoic 
juile  &  n'écoutoit  que  trop  facilement  quiconque  le  confeilloit:  il  en  vou- 
$es qualités,  loit  aux  vices  &  pardonnoit  les  vicieux,  lorfqu'ils  étoient  fufccptibles  de  cor- 
redion;  mais  fur  la  fin  de  fon  règne,  on  l'avoit  rendu  foupçonneux  &  févere; 
il  s'étoit  non-feulement  perfuadé  qu'il  y  avoit  des  complots  pour  enlever  le 
trône  à  Sigismond,  mais  encore  pour  abolir  la  fucceffion  héréditaire  &  éta- 
-  blir  le  gouvernement  Ariftocratique.     La  Cour  du  Roi  Jean  étoit  brillante  & 
magnifique,  fans  donner  néanmoins  dans  un  fafte  inutile  &  ruineux:  l'huma- 
nité mêlée  d'une  gravité  noble  éclatoit  fur  fon  front;  il  mêloit  de  la  dignité 
dans  toutes  fes  avions.     Il  parloit  l'Allemand,  le  Polonois,  le  François  & 
ritalien  ;  il  répondoit  aux  Ambafi^adeu-s  de  ces  nations  dans  leurs  propres 
langues  ;  il  parloit  aux  autres  en  Latin ,  langue  qui  lui  étoit  auffi  familière  que 

CO  Puf/enderf  âf  Locmn.  loc.  cit. 
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la  Suédoifc  ;  il  protégea  les  lettres  &  les  cultiva.     II  défendit  avec  gloire   Ja  Hijl.  de 
Finlande,  la  Livonie  &  la  Suéde,  contre  les  efforts  des  Ruflès  &  des  Polo-  Suéde. 
nois.     Il  montra  à   contretems  trop  d'obllination  pour  le  rétabliffenicnc  du  i5'^o-i'5io. 
Catholicifnie:  fon  zèle  excité  par  la  Reine  Catherine  lui  fit  quelquefois   né- 
gliger  les  autres  affaires  du  Royaume:  (1)  mais  enfin  s'appercevant  qu'il  ne 
pouvoit  pas  maîtrifer  les  confciences,  ramené  par  les  conîcils  de  fa  fecondui 
cpoufc ,  il  abandonna  la  liturgie ,  dont  il  n'étoit  prefque  plus  quedion  à  fa 
mort, qui  demeura  cachée  pendant  deux  jours:  Charles  Duc  de  Sudermanie, 
comme  premier  Prince  du  fang,  prit  le, timon  de  l'Etat  en  attendant  que 
Sigismond  arrivât.     11  écrivit  aux  Gouverneurs  d'Efthonie  &  de  Finland,  de    Soins  du- 
vciller  fur  leurs  places,  &  de  fe  pourv^oir  de  munitions  de  guerre  &  de  bon-  Duc  Ckif 
che:  il  leur  envoya  de  l'argent;  en  un  mot,  il  prit  toutes  les  précautions  né-  '"• 
celîàires ,  pour  que  les  Rudes  alors  ennemis  déclarés  de  la  Suéde  &  que  les 
Polonois  même ,  à  l'occafion  de  la  mort  du  Roi ,  ne  tentaflènt  quelqu'entre- 
prife  contre  la  Suéde.  (2) 

Pendant  les  deux  jours  que  la  mort  du  Roi  fut  tenue   fecrete ,  le  tréfor    S'gimnni 
Royal  &  fa  garde -robe  furent  pillés:  Charles  étoit  alors  abfcnt;  informé  de  f<-"i  de^Fo- 
ces  défordres ,  à  fon  arrivée  il  en  fit  aux  Sénateurs  &  à  la  Reine  les  plus  jf^^^  ^  '^^ 
fanglans  reproches.     Sigismond  n'apprit  la  mort  de  fon  père ,  dont  il  n'igno- 
roit  pourtant  pas  la  maladie,  que  par  \qs  lettres  du  Duc  Charles.     Il  avoic 
néanmoins  envoyé  Jacques  Horn  à  fon  oncle ,  pour  le  prévenir  que  fi  la  ma- 
ladie du  Roi  Jean  devenoit  trop  grave ,  il  fe  rendroic  en  Suéde  au  printems 
fuivant;  qu'il  le  prioit  en  cas  d'événement  de  fe  charger  de  Tadminifiràtion 
du  Royaume,  &  d'appaifer  tous  les  troubles,  afin  qu'à  fon  arrivée  il  piit 
être  tranquille.     Le  Comte  Axel  Lœwcnhaupt  jugeant  par  les  ordres  que 
Charles  avoit  donnés  à  ceux  qui  commandoient  dans  les  places  d'Ellhonie , 
que  ce  Prince  vouloir  s'emparer  du  trône,  chercha  à  indifpofer  les  Eftho- 
niens  contre  lui,  par  fes  exhortations  vives  &  hors  de  propos,  à  relier  fidè- 
les à  Sigismond.     Charles  le  menaça  de  le  punir  comme  féditieux  &  lui  or- 
donna de  fe  rendre  h  Stockholm.     Lœwenhaupt  alla  auprès  de  Sigismond  & 
ne  parut  en  Suéde  qu'avec  des  lettres  du  Roi:  la  démarche  de  ce  Seigneur,   Commente" 
à  qui  Charles  craignit  que  le  Roi  ne  donnât  le  gouvernement  de  la  Gothie  oc-  """"î  '^« 
cidentale  &  du  Finland,   engagea  ce  Prince  de  défendre  aux  habitans  de  le  '''""^'«^' 
reconnoître,  quelques  ordres  qu'il  montrât.     Ce  Prince  avoit  aufil  ordonné  à 
Olaûs  Steenbok  de  venir  répondre  aux  accufations  dont  il  étoit  chargé  ;  mais 
craignant  d'être   emprifonné  il  fe  retira  en  Pologne.     Ces  deux  Seigneurs 
s'effbrcerent  d'infpirer  à  Sigismond,  des  foupçons  contre  la  fidélité  du  Duc. 
Cependant  ce  Prince ,  dès  qu'il  eut  donné  fes  foins  à  la  pompe  funèbre  du 
Roi,  affembla  le  Sénat,  &  demanda  d'crre  reconnu  comme  le  plus  ancien 
Prince  du  fang  &  qu'en  cette  qualité  le  Sénat  confentit  qu'il  fe  chargeât 
dans  l'abfence  du  Roi,  de  l'Adminilb-ation  du  Royaume:  tous  les  Sénateurs, 
d'une  commune  voix,  jurèrent  de  lui  obéir  en  tout  ce  qui  ne  blelTeroit  ni  la 


iwj.uiHit  ui.oin;iiL-,  le  ivui  jeuii  iiieiuuu  i  cpec  a  la  iiiain  es:  menaçaiu  J  imuciuciir;  m  t:.a- 
veras  mm  fils,  lui  dit-il,  dans  re/^,crance  de  l'un  ^  de  l'aittn  règne,  (2)  JUuœn.  Bift, 
Suec.  L.  7.  p.  440,  441, 
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Sect.  IV.   gloire  de  Dieu,  ni  la  pureté  de  la  Religion,  ni  les  privilèges  du  Royaume, 

Jlijl.  de     ni  le  ferment  de  fidélité  qu'ils  avoient  prêté  à  Sigismond;  douze  Sénateurs 

^-^^^V      figii^rcnt  cet  aéle.     On  convoqua  enfuitc  les  Etats  du  Royaume,  on  y  cher- 

^  °"   '  "•  rha  1p<;  moycns  d'anéantir  dans  le  Royaume,  jufques  au  nom  de  Liturgie, 

de  détendre  la  prédication  &  l'enfeignement  de  la  Religion  Romaine ,  &  l'on 

indiqua  à  ce  lujet  un  Synode  h  Upfal. 

Les  Etats  du  Royaume  reçurent  en  même  tems,  une  lettre  du  Roi,  par  la- 
quelle il  promettoit  de  confirmer  les  droits  &  les  privilèges  de  la  Nation;  de 
laifîèr  toute  liberté  au  fijjet  de  la  religion ,  de  ne  porter  aucune  haine  à  ceux 
Soupçons  de  ^"^  ^"  cmbralTeroient  une  différente  de  la  fienne.     11  ordonnoit  aux  Suédois 
Sigiitnond   d'obéir  au  Duc  Charles  &  au  Sénat,  dans  tout  ce  qui  ne  blefTeroit  point  les 
contreChar-  intérêts  de  l'Etat  ôc  du  Roi.     IVIais  peu  de  tems  après,  prévenu  par  les  dif- 
its,  fovien-  cours  du  Comte  de  Lœwenhaupt,  fe  méfiant  du  Duc  fon  oncle,  il  donna 
^âulTcour-'  ^^  commandement  des  châteaux  du  Royaume  de  Suéde  &  de  l'Efthonie  à 
tijans,        quelques  Seigneurs  Suédois  ,  &  envoya  en  Finlande,  le  Comte  de  Sparre 
prendre  le  ferment  de  fidélité  &  s'emparer  des  forterefiès.  (i)  Il  adoucit  les 
motifs  de  ces  changemcns  en  écrivant  au  Duc  Charles,  qui  fit  femblant  de  le 
croire.   Oluf  Suercherfon,  Secrétaire  d'Etat  que  le  Roi  avoit  demandé  &  que 
Charles  lui  avoit  envoyé,  en  lui  recommandant  d'avoir  la  plus  grande  confian- 
ce dans  ce  Secrétaire,  chargea  le  Duc  de  calomnies,  &  lorfqu'il  revint  au- 
près du  Duc  il  lui  dévoila  tous  les  fecrets  qu'il  avoit  arrachés  au  Roi.     On 
avoit  envoyé   des  députés  en  Ruflle  pour  faire  prolonger  la  trêve  pendant 
deux  ans;  les  Finlandois  qui  avoient  prêté  le  ferment  de  fidélité  entre  les 
mains  de  Sparre,  s'étoient  ligués  pour  ne  laiiïèr  entrer  dans  aucun  des  châ- 
teaux de  la  province,  que  des  perfonnes  fidèles  au  Roi,  &  refuferent  for- 
^,  .      ,     mellement  de  fe  trouver  au  Synode  d'Upfal.     On  renouvella  dans  le  Synode 
Catholiques  l'^dhéfion  à  la  Confefllon    d'Augsbourg;  on  y  profcrivit  entièrement  la  reli- 
prcfcritesi    gion  Catholique;  plufieurs  de  ceux  qui  l'avoient  embrafl^ée  y  furent  dépofés. 
L'élévation  de  l'hollie  &  plufieurs  autres  cérémonies  de  l'Eglife  Romaine  in- 
troduites  dans  la  Religion  Evangélique  furent  fupprimées:   on  fubllitua  au 
formulaire  une  nouvelle  difcipline  eccléfiafliique.     On  nomma  à  l'Archevêché 
d'Upfal ,  Abraham ,  ennemi  des  Catholiques  ;  ce  Synode  étoic  préfidé  par  Ni- 
colas de  Bothnie ,  &  les  décrets  en  furent  fignés  par  le  Duc  Charles ,  par  le 
Sénat,  la  Nobleflè,  le  Clergé,  les  Miniftres  d'Etat,  les  Bourguemaîtres  de 
villes  &  par  tous  ceux  qui  étoient  préfeus  à  l'aflîèmblée  ;  ceux  qui  refuferent 
de  figner,  pafTerent  pour  hérétiques»    Il  fut  décidé  en  outre  que  les  procès 
qui  regarderoient  les  Suédois  ne  pourroient  être  terminés  qu'en  Suéde,  & 
ne  pourroient  être  portés  à  aucun  tribunal  de  Pologne ,  &  qu'on  ne  pourroit 
appeller  des  Jugemens  au  Roi,  que  lorfqu'il  feroit  en  Suéde.  Il  étoit  dit  que 
ces  deux  décrets  feroient  fignés  par  Sigismond  avant  fon  couronnement,  & 
faute  de  refus  que  le  couronnement  n'auroit  pas  lieu. 

Thuron  Bielke  fut  député  vers  le  Roi,  pour- en  obtenir  une  aflurance  paï 
écrit,  qu'il  ne  partiroit  pas,  fans  avoir  confirmé  aux  Suédois  leurs  privilèges, 
&  qu'il  leur  laifièroit  la  même  liberté  de  confcience  dont  ils  jouifîbient  à  la 
fin  du  règne  de  Guftave  &  au  commencement  de  celui  du  Roi  Jean,    BielîiLe 

(0  Pufftndorf  Introd.  à  l'Hill.  Univ.  T.  4> 
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dcvoit  prier  le  Roi,  de  n'amener  qu'une  efcorte  telle  que  le  Royaume  de  Hijl.  de 
Suéde  épuifc  par  tant  de  guerres  pouvoic  la  fupporïer.     Le  Roi  obtint  la  ^^V^^'. 
permiffion  de  pafler  en  Suéde,   à  condition  qu'il  termineroit  Tes    affaires  le  !i_^î^ 
plus  promptement  qu'il  pourroit,  qu'il  retourneroit  en  Pologne  &  qu'il  y  fe-    Promcjfes 
roit  fa  rcfidence  continuelle:  il  envoya  devant  lui,  Gulhve  Brahé  &  Pierre  'i?  Sigis- 
Brasch,  pour  aiïurer  les  Etats  qu'il  maintiendroic  leurs  droits  ik  leurs  pri-  "^''"''• 
vileges.  (i) 

Sigismond  partit  de  Warfovie  avec  la  Reine  &  fa  fœur  Anne,  fuivi  d'un       ^S93« 
cortège  nombreux  &  magnifique  de  Polonois  &  de  Hulfards^   il  palïïi  par 
jVîarienbourg ,  Thorn,  Elbing  en  Pruffè  &  arriva  à  Dantzick:  après  un  féjour 
d'un  mois ,  il  dcfcendit  à  l'embouchure  de  la  Viftule.     On  envoya  au  devant    jrrhée  de 
de  lui  pour  le  recevoir  Eric  Sparre  &  Claude  Bielke.     A  l'entrée  maritime  Sigismond 
de  la  Suéde,  il  fut  reçu  par  tous  les  Sénateurs;  le  Duc  Charies  l'atcendoit  en  Susds, 
au  pont  du  château  de  Stockholm,  &  lui  témoigna  la  joie  la  plus  vive. 
Quoiqu'il  dut  s'obliger  par  écrit,  avant  le  couronnement,  de  conferver  aux 
Ordres  de  l'Etat  la  liberté  de  confcience ,  de  confirmer  l'adhéfion  à  la  Con- 
feflîon  d'Augsbourg,  les  privilèges  de  l'Etat,  il  renvoya  toutes  ces  chofes  à 
fon  couronnement:  cette  cérémonie  fut  différée  de  fix  femaines  au-delà  du 
terme  indiqué;  la  caufe  de  ce  délai  fut  la  déclaration  que   fit  le  Roi,  qu'il 
ne  vouloit  être  couronné  par  aucun  Evêque  Luthérien;  en  conféquence  il 
annulla  la  nomination  d'Abraham  h  l'Archevêché  d'IIofal,  comme   faite  fans 
fon  aveu  &  fous  prétexte  que  cet  eccléfiafl:ique  s'écoit  montré   contre  le  Roi 
Jean.     Le  Sénat  s'oppofa  à  cette  réfolution  &  fupplia  le  Roi  d'y  renoncer. 
L'auteur  fecret  de  cette  querelle  étoit  François  de  IVIalefpine,  Nonce  que  le  confeîîs  du 
Pape  Urbain  avoit  envoyé  à  Sigismond  pour  le  féliciter  fur  fon  avènement  Nonce  ^ 
au  trône  de  Suéde:  il  l'avoit  accompagné  à  Stockholm  avec  quelques  Jéfui-  desjéfuites 
tes;  ce  que  les  Suédois  avoient  vu  de  mauvais  œil;  c'étoit  lui  qui  vouloit  cou-  ^'^  1^//^^^^ 
ronner  le  Roi,  qui  l'engageoit  de  preflTer  les  Suédois,   d'affigner  une  églife  ** 

dans  chaque  ville  pour  l'exercice  de  la  religion  Catholique,  de  cafîèr  les  dé- 
crets du  Synode  d'Upfal  comme  afîèmblé  contre  la  volonté  du  Roi,,  &  fur- 
tout  d'annullcr  celui  qui  regardoit  la  Confeffion  d'Augsbourg. 

Non  feulement  le  Sénat  parut  réfolu  de  foucenir  l'ancien  ufage;  mais  il  Demandes 
fupplia  le  Roi  de  jurer  (2}  de  maintenir  k  Confeflîon  d'Augsbourg,  de  coa"  du  Sénat. 
firmer  l'éledion  d'Abraham,  rétabliffement  de  l'Univerfité  d'Upfal  pour  l'en- 
tretien des  pauvres  étudians  qui  s'appliquoient  à  fe  rendre  propres  à  inftruire 
les  peuples  de  leurs  devoirs  &  des  principes  de  la  religion  Evangélique;  de 
conferver  les  loix,  de  revêtir  de  la  force  &  de  l'autorité  du  trône,  les  privilè- 
ges de  tous  les  Ordres  du  Royaume;  de  faire  frapper  de  la  monnoie  de  bon 
aloi;  de  procurer  la  paix  avec  la  Ruflie;  de  ne  mettre  des  impôts  qu'après 
avoir  été  délibérés  dans  les  Etats  &  avec  le  confentement  des  peuples:  le 
Sénat  demandoit  encore,  ou  que  le  Roi  fe  fixât  en  Suéde,  ou  qu'il  affîgnâc 
le  tems  de  fon  retour  de  Pologne,  &  fi  fon  abfence  devoit  être  trop  lon- 
gue ,  qu'il  confiât  le  gouvernement  au  Duc  Charles ,  avec  un  confeil  de  Sé- 
nateurs, auxquels  on  prefcriroit  une  forme  confiante  &  invariable;  enfin  de 
laifièr  en  Suéde  les  ornemens  royaux  &  tout  ce  qui  appartenoit  à  la  couronne 

(0  Pt^fsnd.  Iiurod.  à  l'Hift,  Univ.  T.  4.     (2)  l-ocan,  in  vit.  Sigism.  hijh  Susc.  L..  7. 
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Srct.  IV.    de  Suéde.     On  ajoucoic  que  fi  le  Roi  rcfufoit  d'approuver  ces  articles,  le 
^^^h^^     couronnement  &  la  prellation  du  fennenc  de  fidélité  n'auroient  pas  lieu. 
^560^^1  (îio.      l^"vain  Sigisniond  promettoit-il  d  accorder  ce  qui   feroit  raifonnable  lors 

.; '  de   fon   inauguration ,  les   Etats  perfiderent  à  demander  que  te  fût  avant. 

1594.      Malefpine  prétcndoit  que  le  Royaume  étant  héréditaire ,  il  appartenoit  à  Si- 
gisniond, làns  qu'il  fût  obligé  h  aucun  fefment ,  ni  h  aucun  écrit,  &  qu'il 
devoit  lui  être  déféré  indépendamment  de  ces  formalités:  les  Etats  lui  objec- 
toient  les  loix  du  Royaume ,  &  le  telhment  de  Gufiave.     Le  Nonce  poufl^é 
jifaiefpim  ^  ^^^^^  confeilla  h  Sigisniond  ^le  promettre  &  de  jurer  tout  ce  qu'on  vou- 
conjeiUe  au  droit '^  qiion  net  oit  point  lié  par  le  ferment  prêté  aux  hérétiques^  d'autant 
Roi  deju-    quil  pouvoit  être  dégagé  de  ce  lien  par  f  autorité  du  Souverain  Pontife. 
î;VnT  ï^-^    isigismond  ne  fe  déterminoit  point  encore.  Les  Luthériens  &  les  Catholiques 
glra,  '        eurent   des  dilputes  très  vives:  les  partifàns  du  Roi,  qui   voyoient  que  le 
Duc  Charles  pourroit  profiter  de  ces  dificntions,  n'ofoient  en  dire  iibremenc 
leur  avis  h  Sigisniond.    Les  Etats  envoyèrent  au  Duc  Charles  le  prier,  d'en- 
gager le  Roi  à  leur  accorder  leur  demande  :  il  partit  pour  Upfal  avec  une 
nombreufe  efcorte;  il  conjura  le  Roi  de  fe  rendre  aux  vœux  du  Sénat;  il  lui 
repréfenta  que  par  une  plus  longue  obfiination,   il  s'expofoit  à  perdre  le 
trône  de  Suéde.     Sigismond  lui  répondit  que  ce  Sénat  avoit  fouvent  confpiré 
avec  les  principaux  de  l'Etat  contre  la  famille  Royale  &  ajouta  qu'il  étoic 
de  fon  propre  intérêt  de  prendre  le  parti  du  Roi  contre  ces  rebelles  :  il  le 
follicita  de  chaflèr  du  fiegc  d'Upfal  Abraham  Anderfbn  &  d'élire  Pierre  Evê- 
OJ'flînation  4"^  ^^  Stregnctz.  Le  Duc  rejetta  ces  propofitions.  Sigisniond, qui  apprit  que 
du  Roi  à     fon  oncle  s'étoit  fait  accompagner  par  des  troupes  qu'il  avoit  difperiees  dans 
re/ufer  les    \q^  environs  d'Upfal,  vouloit  en  avoir  aufll  outre  fa  garde;  le  défaut  de  fub- 
Ves^Etau     fi^^"ces  l'en  empéchn,  &  le  Duc  s'y  rendit  en  mêine  tems  que  lui  avec  fa 
jliite.     Le  Duc  Charles  chercha  des  tempéramens,  mais  le  Sénat  les  rejetta: 
on  propofa  même  de  lui  offrir  la  couronne,  &  en  cas  de  refus,  de  la  donner 
à  Jean  frère  de  Sigismond,  en  lui  nommant  un  Confeil  de  Régence,  comme 
trop  jeune  pour  gouverner.  Le  Duc  fit  de  nouveaux  efforts  auprès  du  Roi; 
les  efprits  s'aigrirent  au  point  que  la  conférence  eut  fini  par  une  rupture  fa- 
cheufe  par  fes  fuites,  fi  des  Seigneurs  qui  étoient  préfens  ne  l'euflcnt  point 
empêchée.     Le  Duc  fit  un  traité  avec  le  Sénat  pour  la  confervation  de-  la 
Religion  &  fe  retira.  Les  Sénateurs  &  les  Nobles  prièrent  les  Polonois  d'en- 
gager le  Roi  de  confentir  à  leurs  demandes,  (i)  en  leur  protefiant  qu'ils  fe 
verroient  forcés  malgré  eux  de  lui  défobéir.     Les  Polonois  qui  ne  douterenr 
plus  que  ce  ne  fut  un  parti  pris,  agirent  fi  vivement  qu'ils  ébranlèrent  l'efprit 
du  Roi  :  le  Nonce  &  les  Jéfuites  lui  confeillerent  de  promettre  aux  Ordres 
du  Royaume ,  de  remplir  les  conditions  qui  dévoient  être  arrêtées  avant  le 
couronnement,  fi  les  Etats  vouloient  confentir  de  recevoir  avec  la  Confefllon 
•  d'Augsbourg,  le  libre  exercice  de  la  religion  Romaine. 
Le  Rot  fe      ^"^"  ^^  ^^^  vaincu  par  les  exhortations  des  Polonois  &  par  les  prières 
feud.  ^cs  Ordres  de  l'Etat ,  donna  immédiatement  avant  fon  couronnement  l'ucfte 

par  écrit  des  afiiiranccs  qu'on  avoit  fi  longtems  follicitées.  II  promit  de  laifièr 
à  chacun  la  liberté  de  fuivre  laConfefi]cûd'Augsboiirg,fans  aucun  trouble  ni 

(0  Puffeniorf.  loc,  cit.  T.  4. 
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empechemenc;  de  ne  permettre  qu'il  fut  fait  aucune  violence,  obflaclc  ni  Hiih  de 
fraude,  pour  introduire  dans  les  églifcs  ou  dans  les  écoles, rien  de  contraire  à  Sn^'(-ie. 
cette  religion.     Il  promit  de  conlërver  les  privilèges  de  L:  nation  en  gêné-  '5<^o^i6io, 
rai,  de  tous  les  Etats  &  de  chaque  ciafTè  de  citoyens  en  particulier;  de  con- 
ferver  le  Droit  de  Suéde  &  de  ne  rien  changer  aux  loix;  de  maintenir  fous 
leur  garde  &  protedion  les  citoyens,  depuis  le  premier  de  l'état  le  plus  rele- 
vé, jufques  au  dernier  de  la  plus  baffe  condition;  d'être  ju (le ;  de  protéger, 
de  défendre  &  de  gouverner  en  bon  pcre,  tous  les  Ordres,  foie  eccléfiafti- 
ques,  foit  civils,  nobles  &  non  iiobles,  pauvres  &  riches:  pour  plus  gran- 
de lureté  le  Roi,  après  avoir  écrit  de  fa  main  chacun  de  ces  articles,  en  jura 
l'obfervation.     Il  fe  réferva  pour  lui  l'exercice  libre  de  h  religion ,  dans  la 
chapelle  du  château  qu'il  habiteroit.  Tous  les  Ordres  de  l'Etat  lui  prêtèrent  Son  courm- 
alors  le  ferment  de  fidélité; le  Duc  Charles  fut  le  premier,  (i)  Le  Roi  ne  fut  ncmsnt. 
ni  facré  ni  couronné,  comme  il  le  defiroit,par  le  Nonce, mais  par  Abraham 
Anderfon  i\rchevêquc  d'Upfil.  (2)  L'inauguration  fut  fiiivie  de  fêtes,  de  jeux 
publics,  de  courfes,  de  tournois,  dans  lefqueîs  les   Polonois  cherchèrent  à 
fe  dilHnguer;  un  brave  de  cette  nation  déiioit  les  plus  fiers.     Un  cavalier 
Suédois  le  préfente  la  lance  en  arrêt,  attaque  le  Polonois  effrayant  par  une 
armure  magnifiquement  barbare,  &  d'un  coup  de  lance  le  renvcrfe  de  fon 
cheval;  il  s'élance  fur  lui,  le  force  de  s'avouer  vaincu  ,    &  le  vainqueur 
ôtant  fon  cafquc,  &  déployant  la  plus  belle  chevelure ,  fait  voir  à  l'aflemblée 
une  femme  charmante  fous  l'armure  d'un  guerrier. 

Les  Etats  furent  enfuite  convoqués  à  Stockholm  ,  on  y  délibéra  fur  la  Uentmance 
forme  du  gouvernement  qui  feroit  obfervéc  pendant  l'abfence  du  Roi  :  il  fut  du  Royaum 
décidé  que  le  Duc  Charles  &  le  Sénat  auroient  la  lieutenance  générale  du  f^^f^''^^  «" 
Royaume,  mais  qu'ils  ne  pourroient  rien  conclure  dans  les  affaires  majeures ,  ?"'r^   f*^* 
traités  d'alliance,  paélcs  ,  traités  de  paix,  déclarations   de  guerre,    afièm-  sénat. 
blées  des  r^tats,  ni  porter  de  nouvelles  loix  ,   de  nouvelles    conllitutions , 
mettre  des  impôts  fur  les  peuples, à  l'infçu  &  contre  la  volonté  du  Roi,  ni 
remplir  les  emplois  vacans  que  de  fon  confentemcnt;  qu'ils  conferveroient  6c 
ertretiendroient  la  flotte  &  la  marine  du  Royaume ,  &c.  (3)     Dans  la  mê- 
me aflemblée,  on  réfolut  de  prolonger  pour  im  an  la  trêve  avec  la  Mosco- 
vié ,  en  attendant  de  faire  la  paix.  (4)     Sigismond  au  moment  de  fon  dé-, 
part  envoya  ces  réglemens  au  Duc  Charles,  qui  ne  voulut  pas  les  recevoir  & 
qui  écrivit  au  Roi  fa  façon  de  penfer  :  il  vouloit  un  pouvoir  tel  que  le  Roi  Charles  exî. 
l'exerceroit  par  lui-même  s'il  étoit  préfent.     Le  Roi  ne  répondit  qu'après  gè  du  pou- 
fon  arrivée  en  Pologne,  &  il  marqua  h  CharJes  qu'il  ne  changeroit  rien  à  ce  ^"^''J,  »"!«j 
qu'il  avoic  arrêté  avec   le  Sénat:  cependant  il  fit  fa  paix  avec  les  RufTes,  ^'°^^^^' 
quoique  les  Polonois  lui  confeillafTènt  le  contraire  ,  parce  que  tant  que  les 
Suédois  feroient  occupés  de  cette  guerre  ils  n'inquiéteroîent  point  le  Roi.    Paixmtre 
Cette  paix  fignéc  l'année  fuivante  parles  Rufl^ès  &  les  Suédois,  rendit  la  li-  les  Rujjés _ 
berté  du  commerce  aux  peuples  du  Nord,  aux  villes  Anféatiques  ,   &  aux  ^.  '"  '^"*" 
peuples  des  bords  de  la  mer  Baltique:  elle  fut  d'autant  plus  agréable  aux  ^'''^' 
deux  nations,  que  la  guerre  défoloit  dans  ce  tems-lh  prcfque  tous  les  pays 

(0  Voyez  ce  traité  plus  au  long  dans  Locan,  Hifl.  Suec.  L.  7.  p.  ^.^6.   &  le  ferment 
du  couronnement  p.  447.         (2)  MeJJ'en.   Hift.    de  cauf.    Belli    inter    Sii^'^m.  &  Caro4. 
(3)  Lucœn.  liijl,  Suec.  p.  448.  (4)  FuffenL  Inirod.  à  rhift.  Univ.  L.  4. 
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Skct.  IV.  de  l'Europe.  Sigisniond  n'ayant  pu  obtenir  en  Suéde  aucune  églife  Catholi- 
Hill.  de  que ,  avoit  acheté  à  Stockholm  une  niaifon ,  qu'il  donna  à  ceux  de  cette 
i^'ôo-^iôio   communion  pour  y  faire  l'office  divin:  il  avoit  fondé  une  chapelle  à  Drot- 

_»__ !  ningshohn,  &  laifTé  à  Wadflena  un  collège  des  Jéluites,  qui  fe  répandoienc 

dans  la  campagne  fous  prétexte  d'inftruire  les  paylans ,  &  qui  portoicnt  le 
trouble  dans  TEglife  Evangélique. 
jjpj^  Le  Sénat,  pour  obvier  à  ce  dcfordre  &à  beaucoup  d'autres,  fupplia  le 

Duc  de  fe  charger  du  gouvernement.  Ce  Prince  répondit  qu'il  ne  pouvoit 
s'en  charger  qu'autant  que  le  Roi  prcfcriroit  une  forme  ttlle  qu'elle  paroif- 
foit  néccllàire ,  &  qu'il  l'avoit  demandée  :  cependant  il  fe  rendit  à  Stockholm. 
Réfolut'.on  Les  Etats  s'aflemblerent  à  Sudercoping  ,  il  fut  décidé  qu'on  ne  s'en  tien- 
des  E'.ats.  ^Jj-qj,.  pj^g  >j  j^^  forme  que  le  Roi  avoit  prelîrite ,  comme  contraire  au  ferment 
qu'il  avoit  fait  de  gouverner  félon  les  confcils  du  Duc  Charles  &  du  Sé- 
nat ,  confeils  qu'il  n'avoit  pas  fuivis  :  qu'on  obferveroit  les  articles  du  traité 
fait  avec  lui  ;  que  par  conlequent  on  aboliroit  l'exercice  de  la  Religion  Ro- 
maine ;  qu'on  priveroit  de  leurs  charges  ceux  qui  la  profefToient  ;  qu'on  éta- 
bliroit  un  Gouverneur  général  fur  tout  le  Roj^aume ,  &  qu'on  mettroit  de 
nouveaux  Gouverneurs  dans  les  provinces,  parce  que  les  Gouverneurs  ac- 
tuels (è  regardoient  comme  indépendans  :  qu'on  remédieroit  aux  abus  du 
couvent  de  Wadflena  ;  qu'on  ne  toléreroit  les  Catholiques  qui  avoient  em- 
brafîé  leur  doétrine  avant  le  couronnement,  qu'autant  qu'ils  fe  comporte- 
roient  tranquillement  &  qu'ils  ne  cherchcroient  point  à  féduire  &  h  profiter 
de  la  foibleflè  des  vieillards  &  des  jeunes  gens.  Enfin  le  Duc ,  h  la  prière 
des  Etats,  accepta  l'adminifiration  du  Royaume  ,  &  reçut  en  cette  qualité  le 
ferment  des  Ordres  du  Royaume:  comme  le  Roi  s'étoit  oppofé  à  i'afii^mblée 
de  Sudercoping,  les  Etats  protellcrcnt  qu'ils  lui  demeureroieiit  fidèles,  dans 
la  confiance  qu'il  fatisferoit  aux  conditions  qu'il  avoit  jurées  h  fon  couron' 
nement.  En  conféquence  des  décrets  de  l'afl^mblée  de  Sudercoping,  les 
Jêjuites  Jéfuites  furent  chafl^és  de  Wadflena  ;  les  Catholiques  fe  retirèrent  en  Finland  , 
ch:[[fés.  avec  ceux  qui  étoient  contraires  au  Duc  &  qui  avoient  refufé  de  figner  la 
réfolution  des  Etats.  Nicolas  Flemming  les  prit  fous  fa  proteélion:  le  Roi 
le  fit  Feld  •  maréchal ,  &  lui  ordonna  de  garder  en  Finland  les  troupes  qui 
avoient  fervi  contre  les  Moscovites  ;  les  defordres  que  ces  foldats  commi- 
rent dans  le  pays,  obligèrent  les  Finlandois  de  fe  plaindre  au  Duc.  (i) 
^  Quelqu'irrité  que  fût  Sigismond  ,  il  diffimula.     Cependant  il  écrivit  aux 

Uplandois,  de  ne  payer  aucun  impôt  fans  avoir  reçu  fes  ordres  particuliers, 
de  ne  point  cbéir  aux  nouveaux  feigncurs  des  fiefs,  de  défendre  l'honneur 
du  Roi,  de  garderie  ferment  de  fidélité,  qu'ils  avoient  fait.  Il  envoya  en 
même  tems  au  Sénat  quelques  feigneurs  Polonois,  (2)  qui  prétendirent  que 
la  Pologne  &  la  Suéde  unis  par  leur  ancienne  alliance,  ne  formoient  pour 
ainfi  dire  qu'un  feu!  coips  fous  le  même  chef;  qu'ainfi  les  erreurs  d'un  peu- 
ple devenoicnt  communes  à  l'autre;  que  la  fource  de  ces  erreurs  &  des  trou- 
bles qui  en  étoient  la  fuite ,  étoit  d'avoir  au  mépris  du  Roi  légitime  appelle 
un  autre  Prince  dans  l'afiemblée  des  Etats ,  convoquée  contre  l'ordre  exprès 
du  Souverain;  que  dans  cette  alTemblée  on  avoit  fait  de  nouvelles  loix, char- 
gé 

•     CO  Pu/fend.  Introdi  à  Thift,  Univ.  L.  4.        C^)  Locœn,  p.  451» 
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e^cdjL'  ccncributions  les  rujçcs  du  Roi ,  déplace  fcs  miniftres,  changé  la  foriTie  ///7,  de 

de  Tudminiflration ,  rejctrc  k\s  ordres  du  Roi ,  frappé  la  man  loyc  au  nom  Suéde, 

du   Duc  Charles,  défendu  les  appels  au  Souverain,  enfi.i  d'avoir  violé  de  i5'^J-i*^'o. 
mille  manières,  la  fidélité  jurée  &  manqué  h  la  majcUé  Royale.     Les  Am-  ' 

baflàdeurs  de  vSigismond  demandoient  au  nom  de  leur  maître  une  réparation 
pour  chacun  de  ces  articles.     Le  Duc  Charles  répondit  au  nom  des  Etats  &     z.?  Duc 

au  ficn ,  qu'il  étoit  bien  étonné  que  les  Polonois  11  mal  inflruits  des  affaires  fouûvi'-.  ks 

~ "         ...  .   .  .  -   -  ....       décrets   de 


de  la  Suéde  fe  fudcnt  charp;és  de  les  réder;  que  les  accufations,  qu'ils  in-  ^^Tr^^,.' 
tentoient  contre  lui  oc  contre  les  Ordres  de  ILtac,  ne  mentoient  aucune  at-  ^g  Suisn 
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tention ,  puifqu'elles  n'étoient  appuyées  d'aucune  preuve  ;  que  cependant  il  ping, 
vouloit  bien  juHifier  les  Etats  &  lui:  il  leur  prouva  que  l'afFemblée  de  SU' 
dercoping  étoit  julle  &  légitime;  qu'il  ne  s'y  étoit  rien  pafTé,  rien  arrêté  qui 
blefsât  la  fidélité  &  Tobéiflànce  que  des  fujets  doivent  à  leur  Roi ,  ni  la  ma- 
jeflé  du  trône  :  il  fit  voir  que ,  quoique  le  droit  de  convoquer  les  Etats  ap- 
partînt au  Roi ,  c'étoit  lorfqu'il  étoit"  dans  le  Royaume ,  &  cita  les  exem- 
ples des  Etats  afîcmblés  dans  l'abfence  d'Eric  XIII,  de  Jean  II,  pour  la  con- 
fervation  de  l'Etat  &  pour  avertir  ces  Rois  de  leurs  devoirs  ,  qu'ils  fem- 
bloient  avoir  oubliés  :  qu'il  n'avoit  point  été  fait  des  loix,  mais  qu'on  avoi: 
maintenu  les  loix  anciennes ,  celles  furtout  qu'on  avoit  foulées  aux"  pieds. 
Charles  enfin  récapitula  tout  ce  qui  s'étoit  fiiit  dans  cette  afTemblée  &  fie 
voir  aux  Anibafiadeurs  qu'on  n'avoit  fait  que  ce  qu'on  devoit  faire.  (1} 

Sigismond,  peu ,  de  tems.  après  accufa  perfonnellement  le  Duc,  qui  ré- 
pondit d'une  manière  viélorieufe  à  tous  les  chefs  d'accufation;  mais  bientôt 
ce  Prince  eut  à  combattre  un  ennemi  plus  dangereux  ;  il  fut  mauvais  gré 
fiu  Sénat  de  l'iivoir  empoché   de  réduire  par  la  force  des  armes  ,  Nicolas    Oierellps 
Flcmming,  qui  refufoit  de  lui  obéira  il  foupçoiina.les  Sénateurs  d'être  d'in-  ^J'J^-jj,^' 
tclligcnce  avec  les  Finlandois;  quelques-uns  devant  les  Ambafladeura  de  Si-  ^  ♦«'^«"<^* 
gismond  avoient  paru  chanceler,  &  rejettoient  fur  le  Duc  tout  ce  qui   s'é- 
toit paflé  dans  l'afTemblée  de  Sudercoping.     Le  Duc  reprocha  au  Sénat  de 
.s'attribuer  un  pouvoir  abfolu,  de  chercher  aie  brouiller  avec  le  Roi,  afin 
de  les  perdre  l'un  par  l'autre, &  de  fe  rendre  maîtres  du  Royaume  &  il  pro- 
tefla  qu'il  vouloit  fe  démettre  de  l'adminiftration.     Il  aflèmbla  les  Etats  à 
^rboga,  pour  le  mois  de  Février  fui  van  t:  il  devoit  y  avoir  une.  conférence 
entre  les  Suédois  &  les  Moscovites  au  fujet  de  la  cefîion  de  Kcxholm:  le 
Duc  y  envoya  le  perfide  Suercherfon,  qui  paroifToit  lui  être  fidèlement  atta- 
ché &  qui  le  trahifToit  auprès  du  Roi,  comme  il  trahifToit  le  Roi  auprès  de 
fon  oncle.  (2).     Le  Roi  profita  de  la  mésintelligence  qui  avoit  éclaté  entre 
les  Sénateurs  &  l'Adminiflrateur,  que  plufieurs  Seigneurs  abandonnèrent  & 
conu-e  qui  ils  formèrent  une  ligue  avec  le  Sénat.     Sigismond  écrivit  aux  Sé- 
nateurs, que  puifque  le  Duc  Charles  quittoit  l'adminiflration ,  il  les  en  char-    ^,  /;ja<; 
geoit;  qu'il  excluoit  abfolumenc  fon   oncle  du  maniement  des  affaires:   il  q-iitt/;  l'ai- 
leur  enjoignoit  de  fe  conduire  conformément  aux  loix  de  la  nation ,  ordon-  n^^nijlra- 
noit  h  fes  fujets  de  leur  obéir,  &  leur  défendoit  de  fe  trouver  à  l'AfTembléê  ,''*'** 
d'Arboga.    Charles  déclara  traîtres  à  l'PItar  tous  ceux  qui  ne  fe  rendroienc 

(i)  Voyez  les  deux  difcours  du  Dnc  Charles  dans  Loccen.  L.  r.  p.  452,  453,  454» 
455»  456,  457»  458,  45i>-        (2)  PuiTendorînoc.  cit. 
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que  leur  iincmblce  écoic  irréguliere :  elle  eue  cependant  lieu;  les  décrets  du 
1597.      lynode  d'UpIal  quant  à  la  Religion  &  celui  de  Sudercoping  y  furent  confir- 
mes.    Le  Duc  y  fut  déclaré  leul  Gouverneur,  &  prié  de  reprendre  l'admi- 
nillratîon  de  l'Etat  en  abfence  du  Roi.     On  délibéra  d'envoyer  des  députés 
Il  la  re-     j^^  ji^oi,  au  fujet  des  troubles  du  Finland.     Les  ravages  que  les  troupes  y 
^'^^"  *         commettoient,  avoiertt  fliit  foulever  cette  province  ;    Flemming  h  réduific 
cnfuice  &  y  tua  douze  mille  paylan?.     Enfin  il  fut  réfolu  qu'on  propoferoif 
aux  abfcns^  le  réfulrat  de  l'afïcmblée;  qu'ils  déchreroient  dans  l'efpace  de 
fjx  fcmaines,' s'ils  vôuloient  accepter  les  articles  d'Arboga  &  ceux  de  Suder- 
coping, &  que  s'ils  refufoient,  ils  fcroient  pourfùivis  &  punis  comme  per- 
turbateurs du  repos  public. 

Le  Duc  prelîà  le  Sénat  de  recevoir  &  d'engager  le  Roi  d'approuver  les 

décrets  des  aiTcmblécs  de  Sudercoping  &  d'Arboga:  les  Sénateurs  qui  crai- 

gnoicnt  la  vengeance  du  Duc,  &  qui  ne  vôuloient  point  lui  obéir,  l'amu- 

Icrcnt  quelque  tems  par  de  feintes  promefles ,  &  fe  difpofoient  h  fe  retirer 

en  Pologne*     Erit  Spàtte' Chimcdler  de^  Suéde- fut  le' premî'ei-  qui  flârtît  fe- 

Quelques    crétement.     Le  Duc  apprit  de  deux  domelliqlies  qu'on  avoit  arrêtes ,  l'un  de 

Sénateurs  Je  Span'c  &  l'autrc  de  Flemming^  que  le  premier  étoit  parti,  &  que  les  nù*- 

retirent  en    ^^(^s  Sénateurs  dévoient  le  joindre,  pour  ramener  le  Roi  avec  une  armée  for- 

^  ogne.      midable,  &  que  Flemming  avec  deux  mille  cinq  cents  chevaux  qu'il  avoit 

fur  pied,  dix  vaifièâux  de   guerre  qu'il  avoit  tout  prêts  &  des  fecours  qu'il 

attendoit  de  Pologne,  fe  préparoit  à  entrer  en  Suéde,  où  il  feroit  joint  par 

^^.^"'^    un  parti  nombreux  &  furtout- par  les -Gouverneurs  des  deux  Gothies&  du 

^ames  S"     Smaland.     Le  Duc  profita  de  ces  découvertes,  il  fe  rendit  en  Gothie  &  s'em- 

s'empare  des  para  de  Stegebourg  &  du  château  de  Wadltena;  convoqua  les  Etats  de  ces 

places  les     trois  proviuGes ,  &  fe  fit  prêter  ferment  de  fidélité.     Il  alla  h  Elfsbourgydont 

plus  confi-    ]q  Gouverneur  Eric  Steciibock  s'étoit  fuivé  en  Pologne,  ainfi  qu'Arfwed 

cra   es.      Steenbock ,  Gouverneur  de  Wadflena  &  de  Stegebourg.    (i)' 

Sigismond  écrivit  aux  Sénateurs  pour  leur  témoigner  fa  Ihtisfaélion  du  zèle 

qu'ils  avoiertt  itiontré  pour  fes  intérêts,  malgré  les  menaces  que  lo  Duc  teur 

avoit  faites:  il  leur  donnoit  des  afiurances  de  fa  proteétion;  ordonnoit  aux 

Etats  de  réprimer  par  la  voye  des  armes  l'audace  du  Duc  &  en  cas  de  refus 

les  déclaroit  rebelles.     Ces  menaces  n'ayant  fait  qu'irriter  l'efprit  du  Duc,Ie5 

Sénateurs  &  une  grande  partie  de  la  Nobleiïè  partirent  pour  la  Pologne,  à 

l'exception  d'Axel-  Lœwenhaupt,  Hogenfchild  &  Nicolas    Bielke.     Charles 

alors  accufa  le  Sénat  d'avoir  engagé  le  Roi  à  prendre  les  armes  contre  (a  patrie 

jtjfemhle    &  Contre  lui;  d'avoir  follicité  les  fecours  du  Dannemarck,  &  des  villes  An- 

les  Etaà  à  féatiques  ;  de  défendre  le  tranfport  des  grains  étrangers  en  Suéde  dans  un  tems 

Stockk»im,   (Je  cherté:  il  l'àccufa  enfin  d'avoir  publié  que  le  Duc  vouloit  s'emparer  du 

sfmLurl     l'oyaume.     Il  ne  continua  pas  moins  de  s'emparer  des  places  les  plus  confî- 

de  revenir    dérables ;  quand  il  en  fut  maître,  il  affembla  les  Etats  à  Stockholm;  il  y 

en  toiûgjie.  fit  réfoudre  que  les  Sénateurs  transfr^es  reviendroient  fous  peine  de  puni- 

(i)  Pu/fend,  loca  ciu 
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tion  ;  qu'on  traiteroit  comme  rebelles  ceux  qui  ne  voudroient  pas  foufcrire  ////?.  a^ 
aux  délibérations  de  Sudercoping,  &  qu'on  y  forceroic  les  Finlandois  par -Suéde. 
la  force  des  armes,  .  jLe  Roi  donna  d^^s  ordres  contraires  h  cette  décifion.  ^5^o-j6io, 
Néanmoins  le  Duc  fc  rendit  en  Finland  &  s'empara  du  château  d'Abo  ;  &, 
quoique  les  Eilhoniens  furent  fourds  aux  exhortations  qu'il  leur  fit  de  le  re- 
connoîtrc  pour  Gouverneur  de  la  Suéde  &  de  recevoir  le  traité  de  Suder- 
coping, il  revint  de  Finland  avec  un  grand  nombre  de  prifonnicrs  &  maître 
de  tous  les  vaifTeaux  de  guerre  de  la  province,  (i) 

Dans  mie  afièmblée  tenue  à  Warfovie,  Sigismond  repréfenta  la  néceffitc  ^  ^ 
où  il  fe  trouvoit  d'aller  en  Suéde,  pour  appailcr  les  troubles  dont  ce  Royau- 
me étoit  agité ,  &  que  le  Duc  Charles  gouyernoit  arbitrairement.  Les  Po- 
lonois  lui  promirent  d'avoir  égard  aux  circonftances ,  h  condition  qu'il  ne  fe- 
roit  que  dix-fept  mois  abfent.  En  attendant  le  Duc  termina  les  différends 
que  la  Suéde  avoit  avec  les  Ruflcs  au  fujet  des  frontières:  il  cherchoit  par- 
la à  mettre  ces  derniers  dam  Cf^s  intérêts.  Sigismond  envoya  au  Duc  un  dé-  ^  «  . 
puté  pour  lui  reprocher  d'avoir  chaiïe  le  Sénat,  d'être  entré  en  Finland  h  a-'fe  le  D.'c 
main  armée,  de  s'être  emparé  à  Stegebourg  ,  des  papiers  de  la  Pi-inceflè  ?'j:  fi  jus- 
Anne  fœur  du -Roi,  &  plufieurs  autres  chofes.  Le  Duc  Chîtrles  répondit  ^-j^- 
qu'il  avoit  toujours  honoré  le  Sénat ,  qu'il  n'avoit  rien  entrepris  fans  le  con- 
fulter,  quoique  les  Sénateurs  euflènt  mis  la  difcordc  entre  le  Roi  Jean  fon 
frère  :&  lui ,  «k  entre  le  Prince  Sigismond  &  fon  oncle  ;  qu'il  n'en  avoit  dé- 
placé aucun,  mais  qu'ils  avoient  jugé  à  propos  d'abandonner  les  aifaii'es  & 
de  fe  retirer  volontairement  en  Pologne  ;  qq'il  étoit  prêt  d'envoyer  une  flot- 
te pour  tranfporter  le  Roi,  dès  qu'il  feroit  averti  du  jour  de  fon  départ; 
qu'il  n^avoit  point  chaflc  les  Gouverneurs;  mais  que  les  uns  avoient  été  étar 
blis  contre  le  ferment  du  Roi,  que  les  autres  avoient  été  déplacés  par  le  dé- 
cret de  l'aflcmblée  des  Etats  -&  que  les  .autres  s'étoient  éloignés  de  leur  pro- 
pre mouvement;  qu'il  n'avoit  pris  dans  le  château  de  Stegebourg,  qu'une 
cafîètte  qui  appartenoit  à  Sparre  ^  qu'il  lui  rendra ,  lorfqu'il  aura  juftifié  fa 
conduite  devant  le  Roi  &  les  Ordres  de  l'Etat;  qu'il  n'avoit  fait  qu'exécu- 
ter les  arrêts  dn  Sénat,  en  privant  les  miniflres  du  Roi  de  leurs  fiefs  &  de 
leurs  bénéfices  ;  que  s'ils  avoient  pu  fe  défendre  en  juiliçe  réglée,  ils  n'a- 
voient  aucun  befoin  de  lettres  de  protection  du  Roi  ;  qu'il  n'avoit  rien  fait  en 
Finland  que  d'après  les  réfolutions  de  l'afiemblée  des  Etats.  Enfin  il  écri- 
vit au  Roi,  qu'il  s'étoit  acquitté  fidèlement  des  devoirs  de  fa  charge;  il  ac- 


Etats 
ping,  prifes  &  fondées  fur  les  fermens  que  le  Roi  avoit  faits  h  fon  couronne-  ^J  {"^% 
ment  &  qu'ils  foutiendroient  de  tout  leur  pouvoir.  " 

Il  parut  dansée  teras-Jà  une  réfutation  de  l'Apologie  du  Duc  Charles, 
faite  par  ordre  du  Roi;  mais  le  Duc  ne  daigna  point  y  répondre.  (2)  Le 
député  du  Roi  ,  ayant  reii^ii  compte  à  Sigismond  de  ce  qui  s'étoit  paffé 
en  Suéde,  les  Seign-nirs  Polonois  convinrerent  que  les  injures  dont  il  fc 
plaignoit,  le  regardoient  perfonnellement ,  &  confentirent  à  fon   départ:  ils 

(i)  l'uffend,  /oc.  cit.        (2)  Locœn.  Lib.  7.  hi(i.  Suec.  p.  46/^. 
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Siicr.  IV.  lui  doniicreiK  mC-nio  des  fecours  pour  Ion  voyage ,  une  flotte  &  ci:iq  mille 
Jlijt.  de  homnes.  vSij^isinond  répondit  à  Zimjsky  q  li  ia'i  con'feilloit  de  ne  rcncrei* 
??6o^i*6'o  «^'V^i-i^'^^^'  qu'avec  une  nombreulè  année,  qull  aiioic  p.inni   des  concitoyeni. 

_!  6c  des  lujc es,  qu'il  n'civoic  pas  be foin  de  troupes  pour   réduire   des  peuples' 

Le  Roi    que  leur  devoir  &  la  douceur  lui  ramcneroienr.     Stenon  Banner  comman- 
vient  en      dok  h  flotte,  Wenccflas  Bekeflî  ks  Ilongrois  &  les  Foionois ,  llildebran.l 
"'  Creutzcr  les  Allemands ,  &  George  Farensbach  toute   rai-inée:  le   Roi  ren- 

voya encore  Laski  à  Ion   oncle  pour  le  fonder  far  fon  arrivée  :  mais  n'en 
ayant  reçu  aucune  réponfe  tavorable,  il  s'embarqua  fur  la  Viilule  fur  la  fin  de 
Mjtif  de  Tété.     La  caufe  du  départ  du  Roi  n'étoit  pas  feulement  le  projet  de  rétabli? 
fm  retour,   paucoritc  Royale  ,    mais   encore   la  religion    Catholique  ;   les  Jéfuites  lui 
avoient  pcrfuadé  qu'il  le  pourroit 'ailément  à  la  laveur   de  ces  troubles.  Çi); 
Le  Duc  convoqna  les  Etats  de  Gothie  h  Wadlbna,  &  les  engagea  de 
s^oppofer  aux  deflcins  du  Roi:  on  réfolut  d'aller  jufques  h  Calmar,  au  de- 
vant lui  ,  avec  une  armée  pour  s'alFurer  de  les  projets;  conjointement  avec 
le  Duc,  on  lui  écrivit  pour  le  prier  de  renvoyer  les   troupes  qui   l'accompa- 
On  lui  pro-  gnoicnt,  &  de  promettre  avec  ferment  qu'il  ne  puniroit  aucun  Suédois  que 
pofe  deren-  fclon  les  formes  ordinaires  de  la  jullice;  à  ces  conditions  on  lui  promettoic 
voy, r  fis     qQ'>j  Çqi^  entrée  en  Suéde  il  ne  trouveroit  que  des  fujets  obéiflàns  &  fidèles. 
ifvupes,        Sigismond  ne  répondit  qu'en  ordonnant  aux  troupes  qui  écoient  dans  la  pro- 
vince de  quitter  le  parti  du  Duc,  &  de  fe  foumettre  à  leur  Roi,  fous  pei- 
ne d'être  traités  comme  criminels  de  haute  trahifjn ,  &   ces  menaces  eurent 
leur  effet;  la  cavalerie  d'Upland,  les  Vifigoths,  &  les  Smakmdiens  quittèrent 
le  parti  du  Duc  :  les  Finlandois  &  les  Elthoniens  fe  rendirent  avec  plufieucs 
au-' port  de  Kronenbourg  pour  fe  joindre  aux  troupes  de  Sigismond;  niî^is 
les  Finlandois  furent   obligés  de    s'en  retourner  dans  leur  pays ,  ayant  été 
battus  par   une  txoupe  de  payfans. ,   fous  la  conduite  de  deux  profjfltèurs 
d'Upland.  (2) 

Sigismond  arriva  enfin  h  Calmar;  les  commandans  avoient  demandé  au 
Duc  comment  ils  dévoient  fe  conduire  avec  lé  Roi;  &  le  Duc  leur  avoit 
répondu  que  s'il  paroiflbic  defirer  la  paix ,  s'il  en-  donnoit  des  affurances  par 
écrit,  ils  devoiem  lui  ouvrir  les  portes;  mais  ces  commandans  fans  avoir  ces 
afllirances  de  paix,  les  lui  ouvrirent;  il  les  fît  priibnniers  &  les  envoya  en 
Pologne:  il  mk  h  leur  place  contre  la  foi  du  ferment,  dos  étrangers:  il 
accorda  une  aninillie  générale  aux  Vifigoths  &  aux  Smalandieins.  Elfsbourg* 
lui  fut  livré  par  George  Ericfon,  qui  en  avoic  été  commandant  &  qui  étoit 
Dîjpojîv.m  d'intelligence  avec  le  commandant  aéluel  :  il  envoya  Laski  avec  quelques 
du  Rit,  vaiflèaux  à  Stockholm,  qui  ne  fit  aucune  réfifl:ance,  parce  que  le  Duo  Char- 
les en  avoit  amené  la  garnifon  pour  grofllr  fes  troupes.  Le  Roi  avec  le  ref- 
te  de  fa  flotte  alla  voir  fa  fœur  à  Stegebourg-;  pendant  qu'il  y  étoit  le  vent 
changea,  une  affreùfe  tempête  jetta,  brifa  contre  les  rochers  ou  difperfa  près 
de  foixanté-dix  vaifi!eaux.  Pendant  ce  tems  Charles  exerçoit  fes  troupes,  & 
le  zèle  des  bourgeois  &  des  citoyens  qui  cherchaient  sr  plaii'c  au  Roi  fe  ral- 
lentiflxDit  par  fon  abfence.  (3}     Il  avoit  foie  arrêter  les  domeflriques  du  Duo 

Ci)  Locan.  L,  7.  p.  464.  après  de  Thou..        (2)  Puffml.  Introd.  à  l'hift.  Univ.  T=. 
4o,  Liv.  /.,,      (3^  ùut:ni  L.  i.  in  'oit.  Sigîsm.  {>,  465, 
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Charles  chns  refpcrance  de  découvrir  fcs  intrigues  iccretccs  :    il^ljannit  du    /y,^/^  ^^ 
Royaume  le  Comte  Axel  Lœweiihaupc  »  le  ieul  des  Sénateurs  q'.ii  y  écoit    Suéde, 
relie.     Charles  lui  écrivit  pour  l'enga^-er  de  ne  point "prc ce r  r'oreiile  :m\    is^o-kîio. 
mauvais  conicils  des  Sénateurs,  de  renvoyer  les  troupes  étriuig^rcs ,  d'aiTjra-  *'~ 

bler  les  Etats  du  lloyaume  pour  examiner  par  lui-même,  s'il  avoic  h  lui  re- 
procher d'avoir  rien  lait  qui  ne  f^ùt  conforme  auK  loix  oc  a'ix  ulages  de  I.i 
Txation ,  &  de  ne  rien  fa-ire  contre  lui»  &  (es  parcilans  juiqu'à  la  tenue  dc^ 
Etat^.  (i)     Le  Roi  ne.  fit  aucune  réponle:  il  fit  uflieher  dés  placards  dans     Le  Dur  k 
tout  le  Royaume  pour   exciter  les  peuples  à  abandonner  le  parti  du  Duc.    prejje  de 
Ce  Prince  écrivit  encore  pendant  que  le  Roi  étoic  à  Ste^^ebourg  &  lui  réi-    ^^'^'^'oytrfts 
tcra  les  demandes  ;  la  lettre  relia  encore  (ans  réponfe.  ^  Il  crut  h  forcer  à    ^^^"^'^'' 
rompre  le  (ilence  en  fliifimt  marcher  Css   tro.ipes  vers  Steg-ebourg,  en  mê- 
me tcms  qu'il  le  fupplioit  de  donner  les  aflurances  qu'on  lui  dem.uidoic,  &    Le  Roi  veut 
en  lui  protellant  qu'à  ces  conditions  il  ne  trouveroic  que  des  fujets  liJele^.    ''/«?  le  Duc 
Sigismond  répondit  enfin^  que  pour  lui  prouver  (Ii  iiiélité,  il  devoit  com-    ^"'  ''^"^'^- 
mcncer  par  renoncer  au  titre  &  aux  fonctions  de  Gouverneur  de  Sucie  ,  tant    t^'lsslT- 
quc  le  Roi  fcroit  dans  le  Royaume,  &  lui  abandonner  toutes  les  place >;    ces. 
qu'il  renvoyât   Ton  armée,  qu'il  rendît   la  liberté  aux  prifonniers,  &  qu'il 
fe  retirât  dans  (on   Duché;  qu'alors  il  congédieroit  les  troupes  étrangères, 
mais  qu'il  ne  convoqucroic  raiîèmblée  des  Etats  q^Lie  lorfqu'il  le  jugeroic  à 
propos.  (2) 

Le  Duc. avoit  perdu  un  tems  précieux  en  négociations  inutiles:    il  avoic 
réitéré  les  propofitions  à  la  foUicitation  de  l'Eleéteur  de  Saxe,- des  Ducs  de 
Brandenbourg  ik  de  Poméranie,  qui  avoient  envoyé  des  AmbafKideurs,  pour 
terminer  les  querelles  de  l'oncle  (k  du   neveu.     Après  la  réponfe  du  Roi,      C.'nrlef 
Charles  envoya  touce  fou  armée  à  Stegebourgv    EJou.u-d  iMarquis  de  Ba.le,    inan.^e  à 
&  les  Polonois  (brtirent  de  la  villes  une  partie  cacha-it  fi  marche  p.ir  des    ^^^gf^^ourg,, 
chemins  détournés,  gagna  les  derrières  de  l'armée  de  Charles,  taudis  que 
J'autre  devoit  l'attaquer  de  front  :  ainîi  enveloppée  elle  auroit-  été  obligée  do 
mettre  armes  bas;  mais,  (bit  que  le  Roi  voulût  éviter  l'eiTulion  du  fang,  (bit      r. 
qu'il  craignît  pour  l'événement ,    il  rappella  les   Hongrois  &  les   Polonois    e/enve'loZ 
prêts  k  combattre  ;  Farensbach  devoit  entrer  dans  le  camp  de  Charles  la  nuit   pés. 
fuivante,  &  tout  paffer  au  fil  de  l'épie;  Bekefii  avo^t  déjà  commencé  le      ^'  ^"î 
combat  &  répondoit  de  la  vidoire.      Le  Roi  confentit  à  un  accom.node-   ^l^;l"f''[ 
ment,  pourvu  qiw  Charles  fe  retirât  dans  ion  camp.     Les  deux  armées  fo   aoîntatl'^ 
trouvoient  dans  une  pofition  également  critique  :  entouré  par  les  troupes  de 
Sigismond,  Charles  ne  pouvoit  fe  procurer  ni  munitions  de  guerre,  ni  mu- 
nidons  de  bouche  :  le  Roi  (e  trouvoit  trop  refîèrré  h  Sregebourg,  place  in- 
commode &  peu  fùre;  d'ailleurs  il  attendait  des  fecours  de  Finland  qui  n'ar- 
rivoient  point.     Sigismond  prit  le  parti  de  fe  retirer  h  Lincoping,  &  par  ce 
mouvement  il  dégagea  le  Duc:  malgré  cet  avantage  ce  Prince  lui  réitéra,  lès, 
propoifcions,  &  lui  (ic  envifiger  que  (on  obiiination  alloit  coûter  h  la  Sué- 
de un  fang  précieux:  (es  députés  étant  revenue  (I\ns  avoir  pu  rien  obtenir, 
il  les  renvoya  encore;  il  lui  lit  dire  qu'il  afiirmoit  par  ferment  qu'il  n'am- 
bitionnoit  point  le  trône,  mais  feulement  la  tranquilité  du  Royaimie  ,  ce: 

0)  Puff.n^.  !ec,  cîf,  (r)  Idem.  Introd.  à  l'hift.  Univ.  L.  4. 
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Si-.cT.  IV.  qu'on  ne  pouvoit  point  cfpérer  tant  que  la  diverfité  des  Religions  divifèroit 
Suéde '^^  les  efprifs.  Sigismond  étoit  inflexible,  (i)  Charles  reçut  de  nouvelles  trou- 
1560-1610.  P^S'  ^  ^^  avancer  la  flotte  qui  lui  avoit  toujours  été  fidèle.     Il  n'en  fut  pas 

_ !  moins  ardcnt^à  prcfTer  le  Roi  :  les  Ordres  de  l'Etat  fe  joignirent  à  lui.     On 

convint  d'une  fufpenfion  jufques  à  ce  qu'on  eût  fini  de  négocier.  Le  Duc 
demandoit  que  le  Roi  inférât  dans  le  traite  que  les  Etats  prendroient  le  parti 
de  celui  qui  en  auroit  obfervé  les  artteles  contre  celui  qui  les  auroit  violés  : 
mais  le  Roi  rejettoit  cette  claufe  comme  contraire  à  la  Majeflé  Royale. 

Malgré  la  fiifpenfion  d'arme-i  convenue ,  les  troupes  de  Sigismond  entrè- 
rent de  nuit  dans  le  camp  du  Duc,  égorgèrent  les  lentinelles  &  firent  quel- 
ques prifonniers.  (2)  Le  Duc  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  attendre,  fit 
mettre  fi^n  armée  fous  les  armes  :  Sigismond  fit  traverfer  Lincoping  h  la  llen- 
ne,  &  la  rangea  en  bataille  de  l'autre  côté  de  la  rivière;  elle  paflà  un  jour 
&  une  nuit  fous  les  armes,  fiins  que  le  Duc  fit  aucun  mouvement.     Alors  le 
Roi  fit  rentrer  dans  la  ville  une  partie  de  Tes  troupes;  l'évêque  de  Linco- 
LelDuc  dé'  pî"g  ^n  avertit  le  Duc,  qui  marcha  contre  celles  qui  croient  reîlées.     Sigis- 
fait  l'armée  mond  cnvoya  h  leur  fi:;cours  celles  qu'il  avoit  fait  rentrer;  mais  le  Duc  Char- 
des  Rûya-    Jes  les  battit  les  unes  après  les  autres,  &  en  fit  un  grand  carnage;  il  y  en 
^^  ^^'  eut  un  grand  nombre  de  noyés,  en  voulant  paficr  la  rivière,  le  Duc  s'étant 

emparé  du  pont.  Les  Polonois  perdirent  beaucoup  de  monde  h  cette  bataille, 
&  les  Suédois  s'emparèrent  de  leur  artillerie:  ils  la  dirigèrent  fur  la  ville  qu'ils 
foudroyoient.     Les  Royalifles  craignant  leur  entière  deftruélion,  députèrent 
Les  Roya-  un  gentilhomme  Smalandien  pour  demander  la  paix;  on  le  conduifitau  Duc, 
manient  la  ^"'^^  ^'"0"^^  ^^  genoux rendant  grâces  h  Dieu  ae  fa  vidloire.    Aufiîtôt  ce  Prin- 
paix.  ce  fait  fufpendre  toute  hoflilité;  il  va  lui-même  au  lieu  de  la  conférence  ; 

dans  la  route  il  reçoit  dans  fa  cuirafTe  une  balle  qui  lui  fait  une  forte  contu- 
fion  dans  la  poitrine  :  il  demande  au  Smalandien  fi  ce  n'efl:  point  un  piege  ? 
Le  Smalandien  l'affure  qu'il  n'a  rien  à  craindre,  &  que  ce  ne  pût  être  qu'un 
coup  tiré  au  hazard.  (3)  Le  Duc  envoya  dire  h  fon  neveu  qu'il  l'attendait 
fur  le  champ  même  de  bataille,  où  les  deux  armées  étoient  encore,  &  que 
s'il  vouloit  s'y  rendre,  ils  conféreroient  enfemble:  Nicolas  Bielke  lui  ayant 
repréfenté  qu'il  fe  hazardoit  trop,  le  Duc  lui  répondit,  qu'il  iroit  au  devant 
du  Roi  tout  fcul,  afin  qu'il  fentit  qu'il  n'étoit  point  fon  ennemi.  Le  Roi 
étant  arrivé,  le  Duc  defcendit  de  cheval  &  embrafîà  fes  genoux:  Sigismond 
le  fit  remonter.  Ces  Princes  convinrent  de  la  paix  entre  les  deux  armées:  le 
Vainqueur  fe  comporta  avec  la  même  modération  que  s'il  eût  été  vaincu ,  & 
fe  juliifia  par  cette  conduite  de  n'avoir  point  voulu  s'emparer  du  trône.  Char- 
Moderaiton  |^^  fe  rendit  h  Lincoping*;  le  Roi  le  reçut  avec  amitié:  on  y  conclut  le  traité 
qui  portort  „  que  IcpafFé  feroit  oublié; que  le  Roi  gouverneroit  l'Etat  fuivant 
„  le  ferment  qu'il  avoit  fait  à  fon  couronnement  &  conformément  aux  loix 
„  du  Royaume;  qu'il  convoqueroit  dans  l'efpace  de  quatre  mois,  les  Etats 
„  de  Suéde  ;  qu'il  termineroit  dans  cette  afîèmblée  en  préfence  des  Miniflres 
„  'étrangers ,  les  différends  qui  fubfifi:oient  entre  le  Roi  &  le  Duc  ;  que  les 


(i)  Locan.  Hîfl.  Snec.  p.  46B.  Thiian.  ^2)  Idem.  /oc.  <rfî. />.  469.  C3)  On  prétend 
que  ce  coup  fut  tiré  de  deflbin  prémédité  par  un  Livonien  ,  qui  s'étoit  vanté  en  préfence  du 
Roi,  qu'il  tueroit  le  Duc,  &  que  le  Roi  avoit  dit:  ù  Dieu  ne  plaife  qu'aucun  de  mes  fu- 
jois  ne  fe  rende  coupable  d'un  tel  crime  !  Locm.  L,  7.  Hifl,  Suec.  p.  470. 
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Sénateurs  feroienc  obligés  de  comparoître  dans  cette  aflcmblée,  mais  que  //jy?.  j^ 
jufques  à  ce  tems  on  les  laifTeroit  tranquilles;  que  toutes  les  troupes  leroient  Suéde, 
licentiées  de  parc  &  d'autre;  que  le  Roi  conferveroit  cependant  celles  qui  ^5<j--i<>io» 
écoienc  dellinécs  pour  là  .garde,  mais  qu'il  renvcrroic   toutes  les  milices    Trahé  de 
étrangères;  que  tous  ceux  à  qui  le  Duc  avoit  confié  des  châteaux  ou  don-  paix  de 
né  des  emplois,  les  garderoient  juiques  à  raflèmbléc  des  Etats;  que  le  Lmcopirg, 
„  Duc  le  rendroit  à  Stockholm  auliitôt  que  le  Roi  y  feroic  arrivé,  &  qu'il 
lui  remettroit  tous  les  châteaux,  les  vaifleaux  &  l'artillerie  du  Royaume, 
&  même  le  gouveniemenc  de  l'Etat,  à  condition  que  Sigismond  n'abufe- 
roit  d'aucun  de  ces  avantages  au  préjudice  de  la  nation  ou  du  Duc;  que 
„  le  Roi  euvcrroit  des  ordres  dans  toutes  les  provinces,  pour  mettre  bas  les 
armes,  &  qu'il  déclarcroit  que  le  Duc  n'étoic  point  coupable  de  toutes 
les  acculàtions  qu'on  avoit  intentées  contre  lui;  6c  enfin  que  les  Etats  du 
Royaume  auroient  droit  de  s'oppofer  aux  cntrcprifes  de  celui  qui  contre- 
viendroit  à  cet  arrangement."  (i)  Ce  traité  fut  figné  de  part  &  d'autre. 
En  conféquence  de  ce  traité  Chai'les  remit  à  Sigismond  les  vaifîèaux  &  l'ar- 
tilleric ,  afin  qu'il  put  fe  rendre  avec  plus  de  pon^ipe  à  Stockholm  ;  mais  tan- 
dis que  le  Duc  Charles  &  les  Ordres  de  l'Etat  l'attendoient  dans  cette  ville , 
pour    indiquer   l'aiTèmblée   ôc  régler  les   affaires  du  Royaume  ,  on  apprit    Z"  Roi 
qu'avec  les  mêmes  vaifleaux  que  le  Duc  lui  avoit  envoyés,  il    étoic  parti  ^^ime  au 
pour  Dantzick,  emmenant  avec  lui  les  domeiliques  du  Duc;  que  de -là  il  J'^*^,^^J*' 
avoit  envoyé  quatre  cens  hommes  pour  renforcer  la  garnifon  de  Calmar, avec  Poiotne. 
ordre  au  commandant  de  la  conferver  jufques  à  fon  retour  en  Suéde  :  qu'il 
publioit  que  le  Duc  avoit  foulevé  fes  lujets  contre  lui,  que  le  Roi  n'obfer- 
vcroit  point  un  traité  qu'il  avoit  figné  par  force ,  qu'il  exhortoit  les  Eilho- 
niens  &  les  Finlandois  à  lui  demeurer  fidelles,  &  bientôt  après  on  apprit 
qu'il  étoit  rentré  en  Pologne. 

Après  une  infraélion  fi  manifefte  au  traité,  le  Duc  crut  devoir  prévenir  les 
delîèins  de  Sigismond:  il  changea  les  Sénateurs,  confifqua  les  biens  de  ceux 
qui  fuivoient  le  parti  du  Roi,  en  fit  emprifonner  quelques-uns,  &  fixa  le 
jour  de  raflemblée  des  Etats.     Dès  que  le  Roi  fut  arrivé  en  Pologne,  il 
écrivit  en  Suéde  pour  jufl:ifier  fon  départ,  qu'il  avoit  été  obligé,  difoit-il,  de 
précipiter  à  câufe  de  quelques  troubles  qui  s'étoient  élevés  en  Pologne ,  où  fa 
prélence  étoit  abfolument  nécefl^aire.     Le  Duc  lui  répondit  par  les  exhorta-- 
tions  les  plus  prenantes  de  s'en  tenir  au  traité  figné  à  Lincoping  &  de  ne  pas 
recommencer  une  guerre  funefte:  il  ne  lui  cacha  point  qu'il  étoit  inllruît  de 
fes  deffeins ,  &  qu'il  le  prioit  d'y  renoncer.    Les  Etats  s'afi^emblerent  à  Jeiie-      j^^g. 
coping;  ils  écrivirent  conjointement  avec  le    Duc  &  lui  firent  les  mêmes 
prières.    On  le  conjuroit  de  confirmer  les  réfolutions  des  affemblées  de  Suder- 
coping  &  d'Arboga ,  de  dépofer  toute  feinte  &  toute  haine  envers  les  Sué-    Exhorta- 
dois,  d'obferver  les  traités  confirmés  par  fes  fermens,  de  ne  point  écouter  %^'c  p,/ 
des  confeils  perfides,  mais  de  punir  les  auteurs  des  troubles,  de  chercher  les  Etats  au 
moyens  de  mettre  fin  aux  complots  du  Finland  &  de  la  Livonie,  de  foulager  Roi. 
ces  provinces  du  poids  des  impôts  dont  elles  étoienc  affligées  depuis  deux 
ans,  ainfi  que  la  Suéde  ;  de  ne  pas  trouver  mauvais,  li  ic  Roi  refufoir  de  fe 

(0  Pu/fend.  Introd.  à  l'hiil.  .Univ.  T.  4.         • 
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Sfct.  IV.   prêtera  ces  vues, que  le  Duc  &  les  Ordres  de  FEtat  portaffent  la  guerre  dans 
)lift>  de     la  Finlande,  pour  châtier  les  rebelles;   de  revenir  dans  fa  patrie  })our  pren- 
Snedc.        ^^.^  \q  tjmon  du  gouvernement,  &  s'il  ne  le  pouvoit  ou  ne  le  vouloic  point, 
156?-! 6io.  ^^'j^„^.Qycr  dans  Felpaee  de  fix  mois  fon  fils  Uiadillas  en  Suéde,  pour  y  éti-e. 
Elles  font  élevé  dans  la  reli;^ion  &  les  mœurs  du  Royaume,    (i)  Sigismond  ne  répon- 
bMtiles.       dit  à  'aucune  de  ces  invitations.     On  lui  afoit  écrit  qu'on  le  fupplioit  de  reti- 
rer la  garnifon  de  Calmar ,  qui  ctoit  compofée  d'étrangers  ;  on  le  prévenoic 
que  s'il  ne  le  failbit  point,  on  la  feroit  fortir  de  force,  &  qu'enfin  fi  le  Roi 
ne  convoquoic  pas  les  Etats  ,    comme  il  l'avoit  promis ,   on  tiendroit  en 
Suéde    une  féconde    allcmbléc,  dans  laquelle  on  prendroit  les  dernières  ré- 
folutions  pour  le  maintien  des  loix  &  des  privilèges  de  la  nation.  (2)  Dans 
cette  afi^emblée,  le  Duc  fut  charge  de  l'adminillration  du  Royaume. 
j    p.     r  .       Le  Roi  n'iiyant  rien  répondu,  le  Duc  fit  le  fiegc  de  Calmar:  la  garaifon 
ifnilede'^  étoit  nombreufc  &  fe  déiéndit  vigoureufement ,  quoique  le  Prince  lui  eût 
Calmar  (f    promis  toute  fureté ,  fi  elle  vouloit  remettre  la  place  ;  elle  ne  fe  rendit  qu'a- 
ie prend,      près  un  fiege  de  fix  mois,  prelïce  par  le  manque  de  vivres  &  de  munitions. 
On  laidà  le  Duc  maître  des  articles:  il  condanma  les  principaux  d'entre  les 
Suédois  h  mort,  comme  rebelles,  fit  grâce  aux  autres,  renvoya  les  étrangers, 
à  condition  qu'ils  ne  porteroient  point  les  armes  contre  la  Suéde:  les  Alle- 
mands entrèrent  au  fervice  du  Duc.     liekefli  obtint  fa  liberté ,  à  condition 
qu'il  déHvreroit  quelques  prifonniers  qu'il  avoit  faits  ik  qui  étoient  en  Po- 
logne.    Charles  pafTa  enfuite  dans  le  Finland  h  la  tcte  d'une  armée;  ce  peu- 
J^inlandoh    P^^  '  comme  s'il  n'eut  pas  fait  partie  du  Royaume ,  s'étoit  déclaré  contre  la 
Suéde  :    le  Duc  fit  des  progrès  rapines  dans  cette  province,  malgré  les  fe- 
cours  que  le  Roi  y  avoit  envoyés  ik  la  valeur  des  Finlandois:  il  contraéla 
une  alliance  avec  le  Czar  pour  balancer  celle  que  le  Ko\  faifoit  fecrétenient 
avec  la  Régence  de  Lubec  :  il  fe  rendit  maître  de  Wibourg ,  de  Narva ,  & 
remit  à  un  autre  tems  la  conquête  de  Revel  &  de  l'Ellhonie. 
•Le  Roi  refufant  d'ailèmbler  les  Etats,  ils  furent  convoqués  à  Lincoping, 
■16C0.      Charles  engagea  le  Duc  de  Holrtein  fon  beau -père,  d'envoyer  Ces  minières 
pour  être  témoins  de  ce  qui  s'y  pafTeroit.     On  y  confirma  la  fentence  précé- 
demment portée  par  les  Ordres  de  l'Etat,  par  laquelle  on  privoit  Sigismond 
c-  -,       j  &  fes  héritiers  du  Royaume  de  Suéde,  attendu  que  ce  n'étoient  pas  fes  fujets 
cé'fôiX°^^'  qi-ii  s'étoient  éloignés  de  lui,  mais  lui  d'eux.     Les  caufes  de  cette  renoncia- 
tion étoient,    qu'il  avoit  émbraffé  la  Religion  Catholique  &  n'avoit  protégé 
qu'elle  au  mépris  du  tefiamcnt  de  Guilave  1  ;  qu'il  avoit  paffé  de  fon  trône 
Motifs,      héréditaire,  à  un  trône  étranger,  fans  avoir  confulté  les  Ordres  de  l'Etat, 
mais  quelques  Suédois  auteurs  des  maux  qu'a  cfïïiyés  le  Royaume;  que  lorf- 
qu'il  avoit  juré  de  maintenir  la  Religion ,  il  ne  l'avoit  fait  que  dans  l'opinion 
qu'on  n'étoit  pas  obligé  de  garder: la  foi  jurée  à  ceux  qu'on  croit, hérétiques, 
ce  qu'il  n'avoit  que  trop  bien  jullifié  par  fa  conduite ,  ayant  laiffé  en  Suéde 
des  Jéfuites  pour  y  introduire  le  Catholicifme;  donné  le  commandement  du 
château  de  Stockholm  au  Comte  Eric,  Catholique  zélé;  ouvert  dans  plu- 
fieurs  villes  des  églifes  Catholiques,  &   permis  contre  la  foi  de  fes  fermens 
ie  libre  .exercice  de  cette  religion  ;  q^i'il  avoit  rejette  les  réfolutions  de  Su- 

der- 

(i)  Locm'  L.  7.  p,  473«        C^)  Pu/fend.-  Icc.  cit.  T.  4. 
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dercoping,  après  avoir  jure  de  les  maintenir;  qu'il  avoit  excite  le  Finland  h  Hijl.  de 
Te  révolter  contre  la  Suéde;  qu'il  avoit  fait  plufieurs  traités  avec  des  Princes  Suéde, 
étrangers,   au  préjudice  de  fa  patrie  &  Hms^  avoir  confuité  les  Ordres  de  ^^  *' 

rCtat;  qu'il  avoit  retenu  les  vailFeaux,  &  coi^ié  la  flotte  du  Royaume  à  des 
étrangers,  pour  s'en  fervir  contre  la  patrie;  qu'il  avoit  protégé  les  tumultes 
&  les  carnages  commis  en  Finlande,  en  foutcnant  le  Gouverneur  de  cette  pro- 
vince ;  qu'il  avoit  défendu  h  la  Suéde  de  foulagcr  la  Finlande  &  Ja  Livonie 
dans  un  tems  de  difette,  afin  d'irriter  ces  provinces  contre  le  Royaume;  qu'il 
avoit  cédé  aux  Danois  dans  leur  prétention  au  fujet  des  trois  couronnes  far 
leur  écu;  qu'il  avoit  en  toute  occafion  traité  les  miniftrcs  du  Duc  Charles 
en  ennemis;  qu'il  avoit  rejette  les  humbles  fupplications  de  fes  fujcts,  lorf- 
que  conduilant  fon  armée  de  Calmar  à  Stegebourg ,  ils  vouloient  l'engager  à 
quitter  les  armes,  &  à  leur  donner  la  paix:  qu'ayant  été  vaincu  &  forcé  lui- 
même  de  demander  la  paix,  il  avoit  accepté  la  condition  que  les  Etats  pren- 
droient  le  parti  de  celui  qui  contreviendroit  au  traité,  &  que  néanmoins  il 
avoit  repris  les  armes  contre  la  patrie  &  contrevenu  à  tous  les  articles  ;  qu'il 
avoit  violé  ce  traité ,  lorfqu'il  étoit  parti  pour  la  Pologne ,  au  lieu  d'aller  .à. 
Stockholm  régler  les  afîiiires  de  l'Etat,  comme  il  l'avoit  promis  dans  ce  trair; 
té:  que  lorfque  le  Duc  Charles  &  les  Etats  l'avoicnt  invité  par  leurs  lettres, 
ou  de  revenir  en  Suéde,  ou  d'y  envoyer  fon  fils,  pour  l'infliruire  de  la  langue 
&  l'élever  dans  la  religion  &  les  moeurs  du  pays,  non  feulement  il  n'avoic 
pas  daigné  répondre ,  mais  qu'il  avoit  fait  mettre  en  prifon  ceux  qu'on  avoit 
chargé  de  ces  lettres,  nu  mépris  du  droit  des  gens  &  de  toute  religion; 
qu'il  avoit  démembré  l'Ellhonie  de  la  Suéde,  pour  la  donner  h  la  Pologne, 
contre  la  foi  jurée  au  Roi  Jean  fon  père  ;  qu'il  avoit  publié  des  libelles  in- 
jurieux contre  le  Duc  Charles  &  les  Suédois,  pour  déchirer  leur  réputation, 
brouiller  les  Ordres  de  l'Etat,  &  rallumer  le  feu  de  la  guerre v-qu'il  avoit 
dénoncé  fon  oncle,  comme  l'ennemi  public,  &  fufcitc  contre  lui  les  Livo- 
niens.  (i)  Pour  ces  raifons  le  Roi  Sigismond  &  fa  pofl:érité ,  fut  déclaré 
déchu  du  trône,  qu'il  n'avoit  occupé  que  quatre  années  &  ce  Prince  en  régna. 
45  en  Pologne.  (2)  ' 

Cependant  le  Duc  Charles  s'étoit  rendu  maître  d'une  partie  du  Finland  & 
de  l'Efihonie  ;  les  Gouverneurs  des  places  fuyoient  h  fon  approche.     Il  pro- 
jetta  d'entrer  en  Livonie,   mais  avant  de  tenter  cette  conquête,  ce  Prince 
jugea  à  propos  de  convoquer  les  Etats  ;  on  y  fixa  le  dernier  délai  qu'on  ac- 
cordoit  h  Uladiflas  pour  fe  rendre  en  Suéde  :  les  Etats  de  Gothie  s'afilMiible- 
rent  peu  de  tems  après,  &  il  y  fut  décidé  que  Sigismond  n'avoit  plus  aucun    q^^'^^  ,^ 
droit  h  la  Couronne  de  Suéde.     Charles  ambitionnoit  le  trône,  mais  il  crai-  fe  comhut 
gnoit  le  titre  d'Ufurpateur ,  &  c'ell  fans  doute  dans  cette  vue  qu'il  multiplioit  ?">"  'nèf- 
les formes:  plufieurs  Suédois  n'ofoient  encore  renoncer  au  ferment  de  fidélité  ^."^j"/"'- 
qu'ils  avoient  prêté  à  Sigismond;  auffi  confeilla-t-il  aux  Etats  qu'il  avoit  ef-  %], 
frayés  par  la  crainte  d'une  guerre  prochaine  &   fanglantc  avec  le  Roi ,  de 
faire  leur  paix  avec  lui  ;  mais  il  n'avoit  point  à  craindre  que  pettc  propofi- 
tion  fût  acceptée,  parce  que  les  Etats  s'étoient  trop  avancés:  il  demanda  la 

(0  Voyez  notre  Hift.  de  Pologne  ci-devant ,  p.  52  &  fuiv.    (O  Locttn,  in  fin,  Lib.  7. 
^  473)474.  475. 
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Si'CT,  IV.   pcrmiffion  de  renoncer  à  radminiilracion  du  Royaume,  parce  que,  diToic-il  , 
Hijl'  de     clans  l'ccat  où  étoienc  les  choCes,  il  talloit  un  Roi,  l'autorité  d'un  Adininillra- 

^"^^^îr  o  ^^"*"  ^^^"'"  ^^'^^^  F^c^"'^  ^  trop  bornée:  alors  il  propoîa  de  mettre   la  cou- 
1560-1  )^.  ^^^^^  ç^^  j^  ^^^Q  ^i^j  Prince  Jcai^ frère  de  Sigismond ,  jeune  enfant  qui  n'avoit 

Le  /'rince  que  huit  ans;  mais  les  Etats  répondirent  qu'ils  avoient  befoin  d'un   homme 


ne. 


Ourles  IX 
proclamé 
Roi  fie 
Suéde. 


ce  fardeau  étoit  au  delTus  de  les  forces:  (0  ^^  conjura  les  Ordres  de  ne  pas 
l'en  accablef- ,  &  céda  la  Couronne  à  fon  oncle  :  il  fe  mie  fous  la  foi  &  la 
proteclion  des  Etats  &  promit  de  ne  point  écouter  les  confeils  de  Sigismond , 
relativement  au  trône. 

Plus  le  peuple  paroilToic  porté  en  faveur  de  Charles,  &  moins  ce  Prince 
fe  montroit  ambitieux  du  trône  :  enfin  dans  rafTèmblée  de  Lincoping  &  enfui- 
te  dans  celle  de  Stockholm,  Charles  fut  proclamé   Roi  de  Suéde,  &  l'on 
déclara  traîtres  h  l'Etat,  ceux  qui  rcfuferoient  de  le  reconnoître;  on  régla 
dans  la  première  de  ces  aflcmblées  (2}  qu'on   leveroit  des  troupes  pour  la 
fureté  du  Royaume ,  on  donna  pour  appanage  au  Duc  Jean  la  Gothie  orien- 
tale :  on  délibéra  qu'au  défaut  de  defcendans  du  Roi,  en  ligne  mafculinc, 
on  choifiroit  pour  Roi,  un  des  Princes  d'Allemagne  defcendant  de  quel- 
qu'une des  filles  du  Roi  Gullave;  qu'aucun  Roi  de  Suéde  ne  pourroit  pren- 
dre pour  femme,  qu'une  Protelhmte;  qu'enfin  fi  un  Prince  héréditaire  pre- 
noit  pofièffion  d'un  Royaume  étranger ,  il  feroit  dès-lors  exclus  du  Royaume 
de  Suéde;  &  qu'aucun  Roi  de  Suéde  ne  poiirroit  accepter  un  autre  Royau- 
me, h  moins  qu'il  ne  s'obligeât  de  réfider  en  Suéde.  (3)  Lors  de  la  défaite 
plufteur:  de  Sigismond  &  du  traité  de  paix  conclu  entre  ce  Roi  &  le  Duc  Charles, 
Sénateurs     ceku-ci  exigea  pour  préliminaires  que  les  cinq  Sénateurs  qu'il  regardoic  cora- 
condamnés    ^g  jgg  auteurs  de  tous  les  troubles,  lui  fuiïènt  remis;  ce  que  Sigismond  lui 
à  avoir  la    ^^^.^^^r^ .    ^es  Sénateurs  étoient  Guftave  &  Steen  Banner ,  Eric  Sparre,  Thu- 
'*"'  """'     ron  Bielke  &  Joran  Pozfe  :   ils  furent  jugés  dans  cette  afTemblée ,  &  con- 
damnés ,  comme  coupables  de  tout  ce  que  Sigismond  avoit  fait  depuis  fon 
avènement  à  la  Couronne ,  à  avoir  la  tête  tranchée  :  ce  jugement  comprenoit 
plufieurs  autres  Sénateurs;  mais  il  n'y  eut  d'exécutés  que  les  deux  Banner, 
Eric  Sparre  &  Thuron  Bielke,  qui  ne  voulurent  point  avouer  qu'ils  étoient 
criminels:  les  autres  demandèrent  grâce  &  elle  leur  fut  accordée. 

Sigismond  porta  fcs  plaintes  à  la  diète  de  Warfovie  contre  le  Roi  Charles 
&  les  Ordres'de  Suéde,  qu'il  déclara  fes  ennemis  pour  l'avoir  dépouillé  de 
fon  Royaume  héréditaire;  il  demanda  aux  Polonois  de  leur  déclarer  la  guer- 
re, mais  ils  ne  voul oient  y  confentir  qu'autant  que  le  Roi  fourniroit  aux 
frais:  ih  fe  relâchèrent  néanmoins  pour  arracher  la  Livonie  aux  Suédois,  fiur 
laquelle  la  I^' épublique  avoit  des  prétentions.  Sigismond  arma  une  puiflante 
flotte  &  prit  de  force  les  vaifTeaux  Hollandois  qui  fe  trouvoienc  dans  le  port 
de  Dantzic.  Le  Roi  Charles  fe  plaignit  aux  Hollandois  des  fecours  qu'ils  don- 
noient,  comme  il  croyoit,  h  Sigismond,   tandis  qu'ils  aurient   dii  fe  lier 

.(i)  Locain.  in  fin.  L.  8,  in  itH.  Car,  IX,     (2)  Fuffend.  Introd.  à  l'Hift.  Univ.  T.  4. 
(3)  Idem  Ibidem. 
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iivcc  un  Prince  qui  alloic  combattre  pour  la  Religion  &  la  Liberté.  Ils  icjuf- injl.  de  . 
tificrent,  en  déclarant  que  c'étoit  à  leur  infçu  que  le  Roi  de  Pologne  nvoit  S"<^Je-    ^. 
pris  leurs  vniHcaux  &  lui  offrirent  leur  amitié.   Léon  Sapieha  &  George  Fa-  '_J^^2!f  il* 
rcnsbach  rufcitercnt  des  révoltes  en  Livonie.     Charles  y  envoya  pour  s'infor-  "" 

mer   fi  c'étoit  la  République  de  Pologne  qui  les  autorifoit  1  Farensbach  lit   Si(rîsmon'i 
arrêter  l'envoyé ,  &  le  fit  conduire  à  Sigismond.     Charles  ne  doutant  plus  cf  •'«  Po- 
des  deficins  de  la  Pologne,  marcha  en  Livonie:  cette  province  étoit  réduite l^'^^^^^^^**' 
aux  plus  airrcufes  extrémités.  Une  famine  horrible ,  fuite  cruelle  de  la  guerre ,  ^'«"/^rg  au 
s'y  faifoit  rcffentir  ;  les  animaux  que  la  faim  rendoit  enragés ,  s'élançoient  fur  Roi  de  Sus- 
les  vivans  &  fur  les  cadavres  épars  dans  les  campagnes  ;  la  pelle  s'étoit  jointe  ^'^  ^  fl""^ 
aux  deux  autres  fléaux:  ces  malheureux  peuples ,  attaqués  tantôt  par  les  Sué-^''^/; 
dois  &  tantôt  par  les  Polonois ,  ne  favoient  auxquels  ils  dévoient  fe  foumet-   l»  gium 
tre;  foit  néccffité,  foit  défefpoir,  il  fe  déclarèrent  contre  les  Polonois  qui  en  Livonie; 
chafibicnt  leurs  prêtres,  détruifoient  leurs  temples,  les  forçoient  d'embraficr/'^".'^''''* 
une  Religion  qui  n'étoit  pas  la  leur,  &  qui  enfin  ajomoient  aux  autres   ^^^^-^ai'cetuPro- 
mités,  les  fureurs  du  fanatifme.  ^.{^;g,' 

Les  Suédois  s'emparèrent   àQS  principales  fortereflès   de  la  province  ;   le 
Prince  de  Lithuanie  Chriftophe  Radzivil,  ayant  amené  cinq   mille  cavaliers 
&  quciqu'inftmterie  de  Vilna,  rendit  cette  conquête  plus  difficile;  cependant  ^r''  f-^K 
en  moins  de  fix  mois  toute  la  Livonie,  à  l'exception  de  Riga, de  Duneniunde  ^il-l^Jef^^ 
&  de  Kokenhufcn ,  fut  au  pouvoir  de  Charles:  il  aflîégea  Riga,  mais  com- 
me la  garnifon  faifoit  une  vigoureufe  réfiftance-  &  que  le  fiege  traînoit  en 
longueur,  il  pallii  la  Duna  &  pénétra  dans  la  Semigalle;  il  s'empara  de  la 
ville  de  Kokenhufen ,  mais  il  tenta  inutilement  le  fiege  de  la  forterefiè  :  les 
afllégés  &  les  affiégeans  montrèrent  une  valeur  égale  ;  la  garnifon  recevoit 
fans  cefîè   des  rafraîchifi'èmens,  malgré  tous  les  efl-brts  des  Suédois   (i)  qui 
trioraphoient  dans  les  combats  particuliers.     Charles  alliégea  Riga  ;  mais  l'ar-  ^,     ,   «. 
rivée  de  Sigismond  avec  une  armée  confidérable  l'obligea  de  lever  le  fiege.  (ride Rl^i'. 
Le  Grand  Chancelier  Zamosky  lui  envoya  un  trompette  av^cc  des  lettres  inju-  ' 
rieufes,  dans  lefquelles  il  lui  reprochoit  d'avoir  rompu  la  trêve  &  lui  offroic 
un  combat  fingulier.     Le  Roi  Charles  lui  répondit  avec  le  mépris  le  plus 
infultant.     Sigismond  répandit  aufli  en  Livonie  des  lettres  remplies  de  haine 
&  de  fiel  contre  fon  oncle;  il  cxhortoit  les  Livoniens  h  l'abandonner,  &  à 
le  lui  livrer;  il  leur  faifoit  les  promefl'ès  les  plus  brillantes:  Zamosky  leur 
faifoit  efpércr  les  plus  grands  avantages,  la  confervation  de  leurs  privilèges, 
la  liberté  entière  de  fu ivre  leur  Religion:  mais  il  avoient  été  trop  perfécurcs 
pour  avoir  aucune  confiance  à  leurs  promeflxîs.  (2)  La  faim  &  la  pelle  con- 
tinuoient  leurs  ravages,  &  l'hiver  approchoit;  Sigismond  revint  en  Pologne 
&  laifTa  fon  armée  en  Livonie  fous  les  ordres  de  Zamosky;  celui-ci  fit  le  fiec^e 
de  Wolmar ,  que  la  rigueur  de  l'hiver  &  la  valeur  de  Giluenhielrn  &  de  Jacques 
de  la  Gardie  qui  y  commandoient ,  rendirent  très  difficile.  Cette  ville  fut  obli- 
gée de  fe  rendre  à  caufe  de  la  difette  d'eau  &  de  fes  murs  que  l'artillerie  Po-o^^^'^//'" 
lonoife  avoit  renverfés  en  plufieurs  endroits.     Zamosky  traita  d'abord  fes  dé-'  " 
fcnfeurs  avec  bonté,  mais  il  les  envoya  en  Pologne,  où  ils  furent  mis  en    j^^j 
prifon  dans  une  citadelle.     Dès  le  mois  de  jMars  Zamosky  remit  fes  troupes 

(0  Locm,  hijî.  Suec.  p.  480,  voyez  les  détails  de  ce  fiege.      (2)  Item,  p.  4S3. 
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5E.CT.  IV.  en  campagne  &  reprit  plafieurs  des  villes  dont  les  Suédois  s'étoient  emparés; 
Hift.  de  mais  la^aim  faifaif  encore  plus  de  ravages  que  la  guerre,  elle  fit  périr  vei-s 
S^^edc.  1^  ^jj^  ^1^,  l'hiver  plus  de  trente  mille  perfonnes^^on  dcccrroit  les  c.idavres 
1560-!  10.  p^^^^  j^^^  dévorer,  on  trouva  des  mcrcs  qui  le  fubllantoient  de  la  chair  de 
Pejie,fa-  leurs  cnfims.  Zamosky  entra  enfuitc  dans'l'Eflhonie;  TabCence  des  Suédois 
mine  Im-  fhvorifii  fes  armes,  il  s'empara  d'Overpalcn,  de  Wittenltcin  &  de  quelques 
lihle.  autres  places.  (0         , 

On  nomma  dans  ce  tems-là  des  commifKiires  pour  accommoder  les  difFé- 
-.    rends 't?iliî  s'étoicnt  élevés  entre  la  Régence  de  Lubec  &  le 'Roi  Charles:  ce 
Prince  avoit  envoyé  à  Lubec  des  vaiTreaux  chargés  de  cuivre,  pour  y  être 
m  '    de  "vendu,  ou  échangé  contre  d'autres  marchandifes.  Sigismond  fit  arrêter  ces  vaif- 
L^Vaitc  féaux ,  &  les  réclama  fous  prétexte  que  ce  cuivre  étoit  à  la  marque  de  Suéde: 
la,  Suéde,      ccux  de  Lubec  prétendoient  qu'ils  n'avoient  pu  les  retenir.   Charles  par  droit 
d'e  répré faille  avoit  arrêté  les  vaiffeaux  de  la  Régence,  &  lui  avoit  défendu 
tout  commercé  en  Suéde.  Les  Etats  affemblés  h  Stockholm  délibérèrent  d'une 
nouvelle  confirmation  de  la  fuccefiîon  au  trône  dans  la  fiimille  de  Charles,  de 
créer  de  nouveaux  Sénateurs,  de  continuer  les  fubfides  pour  la  guerre  & 
Aff^nMèe  d'augmenter  le  nombre  des  troupes;   il  y  fut  quellion  d'une  corredion  6c 
àes  litau  l  d'une  nouvelle  édition  du  code  des  loix  provinciales  ;  de   févir  contre  ccux 
Stockhlm,    qui^  malgré  la  défenfe,  alloient  commercer  à  Lubec;  de  donner  au  Prince  h 
furintcndance  des  polies  &  des  auberges;  de  rétablir  les  jugemens  provin- 
ciaux; de  régalîté  des  poids  &  des  mefurcs;  de  la  fabrique  du  cuivre  &  du 
fer  &  de  la  marque  de  ces  métaux;  de  la  fixation  du  terme  de  fix  femaines, 
prefcrite  aux  commerçans  étrangers,  au-delà  duquel  ils  dévoient  être  tenus 
\6o%      d'acquérir,  le  droit  de  bourgcoitic,   &c.  (2)  L'année  fuivante,  il  y  eut  un 
Congrès      con<'Tcs  entre  les  députés  de  Dannemarck  &  ceux  de  Suéde,  fur  les  confins  des 
^2?'-  '/"^       deux  Royaumes,  dans  lequel  on  traita  de  quelques  différends  au  fujet  de  la 
Dan^:e-        reftitution  de  Sonnebourg,  de  l'ufurpation  des  trois  couronnes,  du  dom?Jne 
marc'k.         de  la  mer,  &  de  la  juriCdiélion  des  Lapons  maritimes  du  Nordland,  du  p6a- 
c;e  de  Wardhufen,  de  la  franchife  &  de  la  navigation  que  les  Danois  dévoient 
s'interdire  à  Rig-a  &  dans  la  Courlande ,  pendant  la  guerre  de  Livonie  entre 
les  Suédois  &  les  Polonois:  conteflations  qui  furent  remifes  à  des  arbitres  & 
qui  ne  furent  terminées  que  dix  ans  après,  au  traité  de  paix  entre  la  Suéde 
&  le  Dannemarck.     La  perte  de  Livonie  s'étoit  répandue  en  Suéde,  &  y 
X    avoit  fait  beaucoup  de  ravages  depuis  deux  ans. 

L'afi[èmblé  des  Etats  de  Norcoping  confirma  tout  ce  qui  avoit  été  fut  dans 
1604.  ^gji^  ^g  Stockholm  deux  ans  auparavant,  au  fujet  de  la  fuccefiaon  héréditai- 
re de  la  couronne  dans  la  maifon  du  Roi  Charles,  &  de  l'exclufion  de  Si- 
gismond &  de  fes  defcendans.  Tous  les  autres  articles  furent  confirmés:  on 
'  en  ajouta  quelques-uns  relativement  au  commerce  &  à  la  fabrication  du  cui- 
vre, du  fer,  des  armes,  aux  fiefs,  aux  bénéfices  &  h  leur  réverfibilité  à 
la  couronne ,  faute  de  defcendance  en  ligne  direfte  mafculine ,  aux  amen- 
des, &c.  On  envoya  des ' Ambafllideurs  en  Rufiie  pour  régler  les  limites; 
on  députa  en  Pologne  Axel  Kutke  &  H^ri  de  Hom ,  pour  faire  des  propa- 

Cv')   Locan.  in  vit.  Cir.  IX   L.  7.  (2)  Idm.  Ibid.  p.  485»  485,487- 
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(îtians  de  paix,  mais  inutilement.     Zamosky  avoit  quitté  la  Livonie  &  rc-  //,/?.  ^q 
mis  Ton  armée  à  Charles  Chotkivvitzky  :  le  Koi  y  revint  avec  une  flotte  de  Suéde, 
quarante   vaiiïcaux  ;   il  s'empara  de  Duncmunde   &   envoya  fommer  Riga;  ^560-1610, 
la  garni  ion  qui  s'attendoit  au  fiege,  ib  mie  en  défenfe;  Charles  avec  douze        7~I     ' 
mille  hommes  fous  les  ordres  du  Duc  de  Luncbourg  s'approcha  de   la  ville.  ^' 

Alors  Chotkivvitzky  le  mit  en  mouveiricnt  avec  trois  mille  fantaiïins  &  quinze    (hadesTe- 
cents  cavaliers,  il  marcha  fur  Dunemundc  &  VVoImar;  il  apprit  qu'André  ^f'f'î  ^." 
IJndormfon  conduilbit  au  Roi  quatre  mille  hommes;  le  général  Polonois  le  '^'^'"*''* 
rencontra  entre  Féline  &  Pernaw;  il   y  eut  un  combat  qui  ne  décida  rien  ; 
Chotkivvitzky  s'avança  fur  Riga  &  prit   un  camp  avantageux  &  bien  retran-  • 
ché  près  de  Winda;  le  Roi  s'appracha  encore  de  Riga  pour  être  plus  h  por- 
tée de  foutenir  les  afîiégeans  :  trop  de  confiance  dans  l'infériorité  du  nombre 
des  troupes  ennemies,  &  rimpoffibilité  de  tenter  le  Ç\e^gQ  de  Riga  au  cœur  de 
l'hiver,  lui  font  prendre  le  parti  de  marchera  Kexholm:  les  Polonois  s'é- 
tendoicnt  fur  la  Duna;  ils  furent  joints  par  Frédéric  Duc  de  Courlande,  h 
la  tête  de  cinq  cents  chevaux  d'élite;  Chotkiwitzky  attaqua  les  Suédois,  mais 
comme  ils  avoient  l'avantage  du  terrein,  il  chercha  à  les  attirer  dans  la  plai- 
ne, en  feignant  une  retraite  précipitée.     Les  Suédois  donnèrent  dans  le  piè- 
ge; le  Général  Polonois  revint  alors  fur  fcs  pas ,  le  combat  s'engagea;  l'ar- 
mée Polonoife  avoit  fait  les  plus  lavantes  difpofiïions.     Charles  né  fit  aucu- 
ne manoeuvre,  dont  les  ennemis  ne  profitaiFcnt:  l'avantage  fut  à  peu  près     Les  S-nl. 
égal  de  part  &  d'autre,  pendant  quatre  heures;  les  Suédois  commencèrent  d>îs larde'nt;^ 
à  plier,  &  dès  ce  moment   la   bataille  fut  perdue  pour  eux  &  devine  une  la  bataille 
boucherie;  huit  mille  furent  tués  fur  le  champ  de  bataille,  un  très  grand  ''^''^^■^/'^^"'• 
nombre  prit  la  fuite  &  périt,   ou  par  l'eau  ou  par  le  fer  des  payfans;  le 
Duc  Frédéric  de  Brunswlc  &de  Lunebourg,  André  Lindormfon,  qui  avoit 
été  d'avis  d'attendre,  avant  de  combattre,  que  le  foKiat  fut  repofé  de  fes  fati^ 
gucs,  furent  au  nombre  des  morts.     Charles  blefîé  &  ayant  eu  fon  cheval 
tué  fous  lui,  fcroit  tombé  entre  les  mains  des  ennemis,  fi  Henri  Wrede  n'eût  c^rTlr -i 
lacrifié  fà  vie  pour  lauver  fon  Roi  ;  car  h  peine  l'eut-il  monté  fur  fon  che-  ";  L  t''*  '^ 


vie-. 


val ,  qu'il  lut  tué  :  aélion  mémorable  que  le  Roi  &  la  Reine  Chriiline  récom 
penfcrent  en  comblant  de  biens  &  d'honneurs  fon  époufc  &  fes  enfans.  (i) 
Telle  fut  la  bataille  de  Kexholm,  dont  Sigi^mond  ne  fut  ou  ne  put  point 
profiter ,  ayant  été  rappelle  en  Pologne ,  par  les  troubles  doJK  la  Républi- 
que étoit  agitée. 

On  s'occupa  dans  rafTemblée  d'Orcbro  des  moyens  de  réparer  cette  per-      isoc. 
te.     Charies  ne  parut  point  abattu  de  Hi  disgrâce,  &  fes  ilijets  lui  furent 
gré  de  fe  mettre  au  delTus  de  fa  mauvaife  fortune  ;  ils  prefTercnt  fon  couron- 
nement, qui  fe  fit  h  Upfal  félon  l'ancien  uilige;  la  Princcfîè  fon  époufe  fut     /^^7. 
couronnée  en  même  tems.     Pendant  que  Sigjsmond  étoic  retenu  en  Polo-  ftS%''' 
gne,  le  Roi  Charles  envoya  des  troupes  en  Livonie  fous  les  ordres  duCom-  av'iritasrys. 
le  de  Mansfeld;  il  reprit  aux  Polonois  Wittenlhin  :  les  Suédois  tentèrent     if-O-î^ 
inutilement  le  fiege  de  DerpH:;  ils  furent  battus  par  la  garnifon.     Chades 
eut  des  plus  grands  avantages  l'année  fuivante ,  &  lorfqu'il  eut  repris  tout 
ce  que  les  Polonois  lui  avoient  enlevé,  il  fbllicita  Sigismond  à  la  paix,  ou  dit 

(i)  Locten.  L.  8.  p.  493. 

Bbbb   n, 
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StîCT.  IV.  moins  à  une  longue  trc-ve  pour  arrêter  rclfufion  du  fling  chrccien  :  Tes  pric^ 
nifl.  de  res  ayant  été  Tans  efret,  il  fie  de  nouveaux  prépanuiis.  Il  demanda  à  la 
Sucde  France  ôc  à  la  Hollande  qu'il  lui  iïit  permis  de  liiire  des  enrùlen:ens  dans 
!^1^*  leur  pays,  &  ces  Puilïïinces  y  confentirent:  il  fordlia  Maricelludc ,  Carlolladi 
njolliciie  dans  le"  VVermland ,  Wafli  dans  la  Bothnie  orientale;  il  fit  conftruire  Cajane- 


r<?  la  paix.  f^P^  ,        ,.  ,.,  •      •   i'  i      3     •    j 

lonois  prétendirent  qu  il  avoit  viole  le  droit  des  gens,  en  s  emparant  de  ces 

villes  dans  le  tems  qu'il  étoit  quellion  de  paix  &  de  trêve;  ils  écrivirent  aux 
Etats  une  lettre  très  vive,  dans  laquelle  ils  ne  reconnoifibient  point  Charles 
comme  Roi  de  Suéde:  les  Etats  répondirent  par  un  manifelle,  dans  lequel 
ils  récapitiiloient  tout  ce  qui  s'étoit  pafic,  depuis  que  Sigismond  avoit  qiùt- 
té  la  Suéde.  Les  efprits  s'aigrirent  encore  davantage  &  la  guerre  n'en  de- 
vint que  plus  terrible.  Les  Suédois  protellerent  par  leurs  Anibaiïadeurs  de- 
vant les  Polonois,  que  c'étoit  Sigismond,  &  non  Charles,  qui  dcvoit  ré- 
pondre du  fang  qui  avoit  coulé  julqu'alors  &.  qui  couleroit  encore,  (i) 
i(5op.  Sigismond  faifoit  agir  tous  les  reflbrts  politiques  &  militaires  pour  forcer 

les  Suédois  aie  remettre  lur  le  trône;  il  vouloit  donner  celui  de  Ruffie  h 
quelqu'un  dont  ilput  s'afiurer.     Le  Roi  Charles  pénétra  ics  defieins  ,  &  il 
donna  au  Czar  Zuisky,  les  moyens  de  fe  défendre  contre  les  entreprifes  des 
S'irif?nmd  Polonois.     Les  Moscovites  crurent  que  les  Suédois  &  les  Polonois  cher- 
ohtnntpour  choieiit  également  à  fe  rendre  maîtres  de  leur  pays:  ils  chaflcrent  Zuisky,  le 
jf>n  jhs  ta     livrèrent  aux  Polonois  &  ofli'ircnt  à  Uladiflas,  fils  de  Sigismond,  la  couron- 
i?S"^  '^^  "^  ^^  Moscovie;  il  l'accepta,  mais  h  condition  qu'il  ne  ièroit  pas  obligé  de 
demeurer  en  Rulîie.     Les  Polonois  avoient  cependant  fourni  des  fecours  au 
faux  Démétrius,  qui  par  leur  moyen  s'empara  de  Moscow:  dans  cette  guer- 
re contre  les  Ruflès  &  les  Polonois,  les  Suédois  s'acquirent  beaucoup  de 
gloire.  (2)     Charles  n'eut  pas  feulement  à  fe  défendre  des  Polonois  &  des 
LeDtnne-  Rufi^s.     Le  Roi  de  Dannemarck  lui  déclara  la  guerre  au  fujet  de  quelques 
fnarck  dé'    y^id^a^x  faifis:  pour  avoir  contrevenu  au  traité  fait  entre  Charles  IX  &  Chris- 
guerre  à  la  '^'^^^  ^^  »  P''^^  lequel  ce  dernier  s  etoit  engage  de  s  interdire  la  navigation  en 
Huedi.         Courlande,  &  à  Riga,  pendant  la  guerre  des  Suédois  en  Livonie;  les  au- 
tres caufjs  de  la  guerre  étoient  la  jurisdiélion  que  Charles  avoit  fur  la  Lap- 
ponie feptentrionale  &  que  le  Dannemarck  prétendoit  lui  appartenir;  la  li- 
berté de  pécher  accordée  aux  Gothebourgoois,  permiffion  qui,  félon  Chris- 
tian, nuifoit  à  fes  droits  (k  à  Ces  revenus.  C3)     ^^  milieu  de  ces  embaiTas, 
le  Roi,  en  célébrant  la  fête  de  St.  Jean,  avec  le  Duc  d'Oflrogothie  &  quel- 
ques Sénateurs,  fut  attaqué  d'une  paralyfie  vers  la  fin  du  repas:  il  fut  en 
danger  pendant  fix  femaincs  :  quoiqu'enfuite   il  n'y  eût  plus  rien  à  craindre 
le  Roi  a  pour  fa  vie,  la  langue  refla  embarraffée,  &  il  ne  conferva  prefque  plus  l'u- 
T^J"tT^  iage  de  {"a  mémoire.     La  Suéde   menacée  par   de  fi  puifians  ennemis  &  fe 
ei)ura  ype.  ^^^^^.^^^^  ^^^^.  ^j^^^j  ^jj.g  ^^^^^  ^i^gf^  agitée  par  des  divifions  inteiîines,  que  les 

(i)  Voyez  ces  lettres  &  ces  imnifeftes  rapportés  par  Locœn.  L.  Jî.  depuis  la  p.  493. 
jurq-iies  à  la  pag.  505.  (2)  Voyez  ci -devant  p.  54,  55  «^  P- -47  «^  ^'"iv. 

(3;  Voyez  dans  Locœn.  p.  5 13 -521,  les  iimuifeftes  des  deiuc  Rois  au  lUjct  de  cet- 
te guerre. 
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partifans  du  Roi  Sigismond  fomentoieiit  en  fecret ,  coiiroit  les  plus  grands  rif- 
ques ,  (i  le  Ciel  ne  lui  eût  ménagé  un  puifïïinc  défenfcur  dans  le  jeune  Guf- 
tavc  -  Adolphe  ,  fils  du  Roi  &  de  Chriftine  ,  fille  d'Adolphe  Duc  de 
HoUlcin. 


SECTION      V.  skct.v. 

ma.  de 

liijJolre  du  Royaume  de  Suéde  ,   depuis   les  commencement  du  règne  de  j^j^^J^  ^ 
Gufîaphe- Adolphe.,  en  1610^,  jufqu'à  fa  mort  en  1632.  L_!lL£lI 
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usTAVE  Adolphe,  n6  en  1594;  des  fa  plus  tendre  enfance ,  annonça  les      istc. 
vertus  qui  lui  acquirent  dans  la  fuite  une  réputation  fi   éclatante  &  fi  jude-    Commence' 
ment  méritée.     Charles  fon  père  &  Chriftine  fa  mère,  Tavoient  accoutumé  ^",y^^,ff 
de  bonne  heure  aux  fatigues,  à  une  vie  fobre  &  laborieufe,  h  l'intempérie  Alioiphs, 
des  climats  &  des  faifons,  &  en  môme  tems  qu'ils  travailioient  à  lui  infpirer 
des  fcntimens  héroïques ,  à  orner  fon  efpnt,k  former  fon  cœur  &'^  élever  fon 
ame,  ils  s'occupoient  de   tous  les  moyens  de  lui  donner  uni  conllitution    Sonéiuci- 
forte  &  robuile:  ils  le  conduifirent  avec  eux  dans  un  âge  encore  fort  tendre,  tion. 
lorfque  Charles,  élevé  fur  le  trône  de  Sigismond,  aila  prendre  polTefiion  de 
toutes  les  provinces,  dans  leur  voyage  de  Livonie  &  d'E!lhonie.     Ils  l'y  ra- 
menèrent encore  l'année  fuivante,  &  leur  vaiflèau  furpris  dans  le  port  par 
une  forte  gelée ,  les  força  de  gagner  la  terre  à  pied  fur  les  glaces.     A  cet 
âge,  un  jour  qu'on  vouloit  l'écarter  d*un  taillis  où  l'on  craign oit  qu'il  ne  fe 
blefsât ,  on  crut  l'effrayer  en  lui  difant  qu'il  y  avoit-là  des  ferpens  :   „  Eh 
„  bien",  dit  le  jeune  enfant,  „  qu'on  me  donne  un  bâton,  &  je  les  tue- 
„  rai":  il  n'avoit  que  douze  ans,  qu'il  parloit  &  écrivoit  le  Latin,  1  Alle- 
mand, le  Flamand,  le  François   &  l'Italien;  il  entendoit  un  ^pu  le  Poio- 
nois  &  le  Moscovite.     Il  acquit  ces  connoifiànces  fous  Jean  Si<ytte ,  que  le 
Roi  Charles  lui  avoit  donné  pour  précepteur ,  &  qui  regardé-  comme  un  des 
plus  favans  hommes  de  fon  fiecîe ,  s'étoit  inflruit  en  voyageant  dans  les  prin- 
cipales villes  de  l'Europe.     Gurlave  Adolphe  fut  fi  reconnoifiànt ,  qu'il  éleva 
enfuite  fon  précepteur  à  la  dignité  de  Baron  &  de  Sénateur,  6;  qu'il  le  fie 
un  de  fes  principaux  miniftres.   Les  guerres  de  Suéde  attiroient  à  Stocîdiohn 
beaucoup  d'officiers  des  différentes  nations  de  l'Europe.     Gultave   s'inflrul- 
foit  avec  eux,  des  forces,  des  moeurs,  des  loix,  de  la  manière  de  fortifier 
les  places,  de  conflruire  les  vaifîèaux,  de  difcipliner  les  troupes  de  leur  pays. 
Les  Suédois  attentifs  aux  progrès  du  jeune  Prince,  s'étoient  attachés  à  lui  & 
en  avoient  la  plus  haute  opinion.     A  l'âge  de  quinze  ans  fon  père  l'avoit  dé- 
claré Grand -Duc  de  Finlande,  Duc  d'Erthonie.  &  de  Wcllmanic  &.  l'avoit 
mis  en  pon^fiion  de  la  ville  de  Wefleraa*.  (i) 

Malgré  la  la  langcur  dont  Charle   IX  étoit  accablé ,  on  hatoit  les  prépara-  p^ipctratifs 
tifs  de  la  guerre  de  Moscovic  ;  Guftave  Adolphe  eut  bien  defiré  commander^/-  guerre 
dans  cette  expédition,  fous  le  Contre-amiral  Georges  Gyllenfiicrn ;  mais  on^»'î'«  ^* 
ne  voulut  point  expofcr  une  tête  fi  chère,  &  l'on  rélervoit  d'ailleurs  ce  Prince  ^"T" 

(i)  lîift.  de  Guflave  Adolphe  T,  i.  L.  i.  par  M.  M.  Arckenholcs  De  INIauviUon. 
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pour  faire  face  au  Roi  de  Danneniarck.     Guftave  Adolphe  fie  tout  ce  qui 
dépendit  de  lui  pour  terminer  à  l'amiable  les  querelles  de  Suéde  &  de  Dan- 
nemarck;  mais  Chrillian  n'écouta  que  la  jaloulîe  qu'il  portoit  h  la  mailbn  de 
Vala,  ëc  à  la  réputation  que  la  Suéde  s'étoit  acquife:  on  s'adredà  au  Roi 
d'Angleterre  pour  en  obtenir  des  lècours.  (i)     Ce  qui  rendoit  la  guerre  in- 
évitable avec  cette  Puifîàncc,  fut  furtout  l'outrage  que  Chriflian  fit  aux  Am- 
^^^^'      baflàdeurs  Suédois,  en  les  failant  arrêter.     Charles  allembla  les  Etats  à  Ore- 
Lti  Danois  ^'^^''  ^^^  ^^^^  offrirent  de  le  fecourir  (2)  de  toutes  leurs  forces.     A  peine 
ajjlegent      ChriHian  eut-il  déclaré  la  guerre  h  la  Suéde,  qu'il  fit  une  defcente  dans  l'iile 
Calmar.       d'Ocland,  dont  il  s'empara;  il  conduifit  enfuite  fa  flotte   vers  Calmar  qu'il 
afliégea.     Cette  ville  étoit  très  bien  défendue  :  Charles  &  Guiîave  Adolphe 
Le  Corn-   avoient  compté  que  les  Danois  échoueroient  dans  leur  entreprife  ;   mais  le 
mandant      commandant  par  une  perfidie  atroce ,  rendit  la  ville  &  le  château.     Char- 
leuritvre    ]es  furieux,  malgré  fon  âge  &  fes  inSrmitcs ,  propofa  un  Duel  à  Chri'lian 
p  ace.      jy,   .j   j^^j  i.£pj.QQ|-jQi|-  ^^,^j-,3  fijj-,  cartel  d'avoir  violé  le  traité  de  Stertin,  d'a- 
voir pris  par  trahifon  l'ifle  d'Oeland,    Borkholm  &  Calmar.     Mais  dans  fa 
réponfe  Chriflian  le  traita  de  fou ,  lui  donna  plufieurs  démentis,  lui  dit  beau- 
coup d'injures  &  refufa  le  combat  fîngulier.     Cependant  ChrifUan  ramena  fa 
Cuflave     flotte  en  Dannemark.     Dans  l'afTcmblée  des  Etats  d'Orebro ,  Charles  avoit 
reprend  aux  flut  déclarer  fon  fils  Guflave  majeur:  dès  que  le  Roi  de  Dannemarck  fe  fut 
Dmoisi'is'  retiré,  il  mit  ce  Prince  à  la  tcte  d'un  petit  corps  &  le  fit  embarquer  pour 
U^B^T^  l'ifle  d'Oeland;  le  Prince  la  reprit,  &  enleva  aux  Danois  Borkholm  ;   un 
J.oln.      '    Danois  fut  pris  portant  une  lettre  du  commandant  au  Roi  de  Dannemarck , 
par  laquelle  il  lui  marquoit  que  s'il  vouloit  lui  ehvoyer  cinq  cents  chevaux , 
il  arreteroit  les  courfes  des  Suédois  &  les  empêcheroit  de  mettre  le  pays  à 
contribution.     On  le  mena  au  jeune  Guftave  Adolphe ,  qui  imagina  de  faire 
habiller  cinq  cents  de  fes  fbldats  en  Danois,  de  fe  mettre  à  leur  tcte  &  d'ap- 
procher ainfî  de  nuit,  de  la  ville:  ils  s'annoncent  comme  fi  c'étoit  le  fe- 
cours  que  1&  Roi  cnvoyoit  Au  commandant;  les  portes  leur  font  ouvertes, 
les  cinq  cens  cavaliers  égorgent  la  garnifon  &  s'emparent  de  la  ville.  (3} 
Mnrt  de        Les  conquêtes  de  GulTave  furent  fufpendues  par  la  nouvelle  de  la  maladie 
Charhs.      ^u  Roi.     La  lettre  du  Roi  de  Dannemarck  &  la  prife  de  Calmar  avoiene 
fait  fur  fon  cfprit  une  vive  impreffion;  fa  foible  conflitution  en  fut  atterrée; 
il  fe  fentit  attaqué  d'une  maladie  mortelle  à  Linkoping,  où  il  mourut  le  29 
Son  élo§e.  Oftobre  lôii ,  âgé  de  61  ans:  Prince  fage  dans  fes  entreprifes,  ufant  avec 
modération  des  droits  de  la  viéloire ,  fin  &  adroit  politique.   Il  fit  échouer 
toutes  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome   pour  le  rétabliflefnent  du  Catho- 
licifrae ,  auquel  le  zèle  indifcret  des  Jéfiutes  fit  autant  de  tort,  que  Charles 
même.     Il  étoit,  comme  toute  la  famille  de  Gullave  Vafa,  prompt  &  em- 
porté; mais  fa  colère  ne  duroit  qu'un  moment,  &  le  moment  d'après  il 
'avoit  tout  oublié,   à  moins  qu'il  ne  féntît  la  néceflité  d'être  ferme  &  féve- 
re:  il  favoit  s'attacher  les  hommes^  qu'il  croyoit  les  plus  utiles  à  la  patrie:  il 
parvint,  malgré  les  guerres  qui  l'occupoient ,  à  faire  fleurir  le  commerce  & 
la  navigation  ;  il  confiruifit  des  aqueducs ,  prit  le  plus  grand  foin  des  fabriques 

de 

(0  Introd.  à  rhift.  Univ.  T.  4.  L.  4.        (t)  Locœn.  loc.  cit.        (3)  Hlfl.  de  Guft. 
AduJpbe  T.  I.  L.  I. 
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lie  métaux ,  il  protégea  les  arcs  &  les  lettres.    Les  foins  qu'il  donna  h  l'cdu-  ffifl.  du 
cation  de  Ton  fils,  prouvent  l'eftime  qu'il  faifoic  du  f*voir:  il  récompenfbit  ^"'-''^^•^ 
les  favans.   Il  eut  deux  femmes;  ^me  Marie ^  fille  de  Louis  Eleéleur  Pala-  _2_i 
tin:  il  eut  de  celle-ci  deux  fils  &  quatre  filles:  de  ces  fix  enfans,  il  ne  par- 
vint à  l'âge  de  maturité  que  Catherine ,  qui  cpoufa  Jean  Cafimir,  Comte  Pa- 
latin du  Rhin,  Duc  de  Bavière.      Sa  féconde  époufe  fut  Chrijîine^    fille 
du  Duc  de  Holftein,  mère  de  Guftave  Adolphe,  de  Charles  Philippe,  que 
fon  pcre  voulut  élever  au  trône  de  RuHie  &  qui   mourut  en  1622,  &  de 
Marie  Elifabeth ,  qui  époufa  en  161 8,  Jean  Duc  d'Oilrogochie  fon  coufin 
germain,  (i) 

Comme  par  un  des  décrets  de  l'aflemblée   de  Norcoping,  en  1604,  il    Gultavi- 
^toit  dit,  que  le  fuccefl^eur  à  la  couronne  ne  pourroit   agir,  comme  Roi  &  -^/"'P^'^^ 
<le  fon  chef,  qu'après  qu'il  auroit  atteint  l'âge    de  24  ans  accomplis  ,  & 
qu'avant  ce  tems  il  lui  feroic  donné  des  tuteurs ,  Charles  ordonna  par  fon 
cefl:ament,  que  la  Reine  auroit  la  régence  &  gouvemeroit  le  Royaume,  con- 
jointement avec  le  Duc  d'Oftrogothie  &  fix  Sénateurs  qu'il  nomma,  jufques 
à  ce  que  Gufl:ave  Adolphe  fût  en  âge  de  gouverner  par  lui-même.    Après  les 
funérailles  du  Roi  Charles,  les  Etats  s'aflcmblerenc  à  Nicoping.     On  y  dé- 
féra la  Couronne  à  Guftave  Adolphe  ;  on  étoit  fi  pénétré  des  grandes  quali- 
tés de  ce  Prince,  qu'on  délibéra,  d'abandonner  dès  ce  moment,  le  gouver- 
nement au  jeune  Roi ,  pour    qui  la  loi  de  Norcoping  ne  fembloit  pas  avoir 
été  faite ,  n'ayant  eu  en  vue  que  la  fagefl!è  des  Princes ,  &  non  leur  âge  fixé 
h  vingt-quatre  ans,  parce  qu'elle  fuppofoit  qu'alors  ils  avoient  acquis  toute 
la  maturité  de  leur  raifon  :  mais  Gufl:ave  -  Adolphe  avoit  affez  prouvé  fa   pru-  Gujlave  dé' 
dence.     On  annulla  à  cet  égard  le  tefliamenc  de  Charles;  cependant  on  con-  ^.^^^  ^ avant 
fulta  la  Reine,  qui  approuva  la  délibération  des  Etats;  elle  fe  démit  de  la  ré-  i'dgefixé 
gence:  le  Duc  Jean  ne  fe  contenta  point  d'imiter  fon  exemple;  mais  enco-  pur  la  loi. 
re  il  renonça  par  un  aéle  folemncl  pour  lui  &  fes  defcendans ,  à  toutes  les 
prétentions  qu'il  avoir  au  trône,  en  faveur  de  Guftave- Adolphe  &  de  fa 
poftérité,  fe  réfervant  néanmoins  pour  lui  &  fes  defcendans,  le  droit  de  fuc- 
céder,  au  cas  que  la  poftérité  de  Charles  vînt  à  manquer.    Guftave -Adol- 
phe en  reconnoifïànce  d'un  procédé  fi  généreux,  lui  donna  fa  fœur  en  ma- 
riage ,  avec  une  parti(^e  la  Weftrogothie.  (2) 

Le  difcours  de  reim'ciment  que  Guftave  prononça  aux   Etats  ,    écoic  fi 
rempli  de   fagefi^ ,  qu'il  eut  fuffi  pour  juftifier  leur  démarche.     Ils  adoroient 
leur  jeune  Roi ,  ils  délibérèrent  de  lui  fournir  les  plus  grands  fecours  contre 
fes  ennemis.     11  fentoit  depuis  longtems  de  quel  poids  le  trône  étoit  pour  un  _  Gujlave 
Prince  qui  veut  en  remplir  les  devoirs  ;  dans  les  dernières  années  de  la  vie  P'"*'^  "J  ^*'*" 
de  fon  père,  on  l'avoit  furpris  verfant  des  larmes,  &  lorfque  ceux  qu'il  ho-  l"°Ji*/g/^^' 
noroit  de  fon  amitié ,  lui  en  demandèrent  la  raifon  :  „  je  ne  puis  " ,  leur  ré-  le  méritoft. 
pondit- il,  „  confidérer  l'état  de  ce  Royaume,  les  guerres  qu'il  a  foutenues 
„  &  la  mauvaife  fanté  de  mon  père ,  &  ne  pas  m'affliger  d'être  élevé  dans 
„  l'efpérance  que  je  pourrai  fupporter  un  tel  fardeau."  (3)     Il  prêta  le  fer- 

(i')  Locan.  kijî.  Suec.  p.  523.       (a^Hifl.  de  Guftavc-Adolphe  Livre  I.        (^i)Lor(t.n, 
Lihr,  8.  in  vit.  Gufi.  j^iotph.  p.  524.      On  doit  fe  fouvenir  qu'à  la  mort  de  Louis  XV, 
ce  fut  le  premier  fentiraent  qui  afFe(îla  fou  fuccelfeur. 
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SEcn  V.  ment  accoutumé  &  reçut  celui  de  fcs  fujets.  Il  n'avoic  que  dix -huit  ans, 
Hijh  de  lorfqu'il  monca  fui-  un  trône  entouré  de  tant  d'écaeils:  il  commença  par  mec- 
^Jl^'^'^*  tre  dans  les  places  &  les  emplois  les  lujets  les  plus  capables  de  l'es  remplir: 
^  il  mit  h  la  tête  des  afraircs  le  jeune   Comte  Axel  Oxenltiern ,  Sénateur ,  qui 

Ec  aire      n'avoiî  point  encore  trente  ans ,  mais  dont  ^es  talens^  &  le  génie  s'écoient  dé- 
dans  le       p  f^^ji;  connoître  en  difiércntes  occafions.     Il  réunifïbic  les  connoiiTances  les 
^^T^lh^'i^"  plus  profondes  &  la  plus  grande  habileté  pour  les  afFaires  civiles  &  politi- 
ques, rinteiligence,  le  coup  d'œil  &  le  courage  de  l'homme  de  guerre. 
I6I2.  Le  Roi  d'Angleterre  Jacques  I.  envoya  des  AmbafTadeurs  en  Dannemarck  & 

en  Suéde ,  oiFrir  aux  deux  Rois  fa  médiation.    Jacques  n'avoit  d'autre  mo- 
tif que  l'amour  de  la  paix;  les  Anglois  en  avoient  un  plus  politique,  c'étoic 
de  .terminer  une  guerre  qui  nuifoit  à  leur  commerce  en  troublanï  la  naviga- 
tion de  la  mer  13alLiquG:  la  Hollande  avoit  le  même  intérêt.     Si  le  foible 
Jacques  eut  accompagné  fcs  propofitions  de  paix ,  de  la  menace  de  fe  décla- 
rer contre  celui  qui  les  rcjettcroit,  elles  eulTent  été  acceptées: mais  le  Roi  de 
Dannemarck  fe  refufa  h  tout  accommodement,  &  les  hoflilités  recommen- 
Guflave     ccrcnt.     Le  Roi  de  Dannemarck,  qui  s'attendoit  que  Guflave  Adolphe  dé- 
fait  une      butcroit  par  le  fiege  de  Calmar,  en  avoit  augmenté  les  fortifications,  &  y 
dlverfion  en  qvqji;  jcj;t,4  ^u^q  garnifon  très  nombreufe.     Le  Roi  de  Suéde  n'avoit  que  peu 
moTck-  F'^  ^'^  troupes;  il  ne  voulut  pas  les  expofer  à  un  fiege  pénible  &  meurtrier:  il 
met  la'sca   porta  la  guerre  dans  le  pays  de  fon  ennemi,  &  tandis  que  le  Duc  d'Olîro- 
nie  à  con-    gothie  avec  les  troupes  de  fon  Duché ,  veilloit  fur  Elfsbourg ,  que  la  flotte 
trihution.     ])anoife  menaçoit,  Guflave  Adolphe  fit  une  irruption  dans  la  Scanie:  il  mie 
à  contribution  le  plat  pays ,  &  invertit  Helfinibourg ,  dont  il  vouloit  faire 
-.Refait  un  fa  place  d'armes.     George  Duc  de  Lunebourg  avec  les  Allemands  avoit  or- 
échec*  ^YQ  ^Q  refier  dans  cette  province,  pour  la  défendre.     A  peine  le  fiege  de 

Helfimbourg  étoit-il  commencé,  que  le  Duc  marcha  de  nuit  fur  le  quartier 
du  Roi,  pénétra  dans  fon  camp  &  y  fît  un  horrible  maflacre;  Guftave  Adol- 
phe ne  fe  fauva  qu'à  la  faveur  de  fa  bravoure  &  de  quelques  officiers  qui  lui 
firent  un  rempart  de  leur  corps.  Les  Danois,  pour  décourager  fes  troupes-; 
publièrent  qu'il  avoit  été  tué  ;  mais  le  jeune  Roi  rafièmbla  fes  autres  quartiers , 
fit  face  aux  ennemis  &  les  força  de  fe  retirer  avec  leur  butin  :  il  étoit  très 
confidérable,  les  timbales  &  l'étendard  Royal,  les  éfluipagcs  du  Roi  &  des 
principaux  officiers  en  faifoicnt  partie,  &  parmi  les  prifonniers  qu'ils  firent, 
étoit  le  Maréchal  de  la  Cour,  Wrangel.  Le  Roi  abandonna  Helfimbourg 
&  la  Scanie  &  paflà  en  Norwege  pour  venger  cet  échec;  mais  le  danger  qui 
menaçoit  la  Suéde  l'y  rappella.  (i) 

Chrifi:ian,  maître  de  Calmar,  s'avançoit  fur  la  mer  Baltique  avec  une  flot- 
te de  plus  de  trente  vaifieaux  pour  afiîéger  Elfsnaben,  qui  n'efl:  qu'à  dix  mil- 
les de  Stockholm.     D'un  autre   côté,  les  Danois  menaçoient  Jœnocoping 
■dans  le  Smaland:  la  flotte  Suédoife  fort  inférieure  à  celle  des  Danois,  n'o- 
Les  Danois  ÇqI^  fo^tir  d^  fes  ports;  ils  arrivèrent  près  d'EIfsbourg  vers  le  fief  de  Bahus, 
à7emlkuel  ^  ^'^"  emparèrent  par  la  trahifon  ou  la  lâcheté  du  commandant.     Chrifiian 
de  Stock-     ne  s'arrêta  point  à  Elfsnaben,  &  pendant  que  Gufiaphe  Adolphe  couvroic 
holm.         Jœnecoping,  il  s'avança  jufqu'à  deux  lieiîcs  de  Stockholm.     Cette  capital^ 
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ùzok  dans  les  plus  grandes  alhrmcs,  lorfquc  le  Roi  parut  à  la  tcce  de  douze  Hijl.  de 
cens  Hollandois,  que  Cabelliau,négocianc,avoic  dirigés  à  travers  la  Norwege.  Suéde. 
Guilave  joignit  à  la  troupe,  un  grand  nombre  de  payfans  &  de  bourgeois,  ^^to-^<^3-» 
qui  uvoient  été  raflèmblés  h  la  hâte,  &  courut  à  Waxholm:  à  Ton   approche  aHfïâve'pZ 
tout  ce  qui  étoit  à  terre  fe  rembarqua  avec  précipitation  6:  la  flotte  Danoile  fe  mît  éf  le: 
retira.     Chriltian  dégoûté  des  dépenfes  &  des  luccès  inutiles  de  cette  guerre,  l^'^nois  je 
défcrpérant  de  pouvoir  garder  fes  conquêtes  ,   ne  pouvant  forcer  GulVave  ^^'''^^'''^' 
Adolphe,  plus  foible  en  nombre  mais  plus  fécond  en  reflburces,  d'en  venir       '  * 
h  une  bataille;  harcelé  fans  cefiè  par  le  jeune  héros,  écouta  les  propofitions 
du  Roi  d'Angleterre  &  de  la  Hollande.     Le  Héros  Suédois,  qui  avoit  befoin 
de  Calmar  &  d'Elfsbourg ,  défiroit  la  paix ,  pour  donner  tous  fes  foins  à  la 
guerre  de  Mofcovie;  il  demandoit  avant  tout,  qu'on  lui  livrât  ces  deux  pla- 
ces, que  les  Danois  vouloient  retenir  pour  s'indemnifer  des  frais  de  la  guerre. 
Enfin  il  confcntit  à  payer  au  Dannemarck  un  million  d'écus,  &  la  paix  fut    p^/^.  ^/^ 
conclue  h  Knarad  le  28  Janvier.     Ce  million  fut  payé  au  moyen  d'une  capi-  Knarad  en- 
cation,  qui  fut  mife  fur  tout  le  Royaume.     Par  ce  traité  le  Roi  de  Suéde  *'<^ '^  ^<^J}' 
abandonnoit  S'onnebourg ,  cédoit  au  Dannemarck  le  pays  entre  Titisfiorne  &  '/'" c'^'^J  ^ 
Warangue,  &  confervoit  les  mines  de  Rannavari:  au  moyen  de  quoi  les  limi-      1613/ 
tes  des  deux  Etats  en  Laponie  demeurèrent  réglées.  Le  Roi  de  Dannemarck 
renonça  h  toutes  fes  prétentions  au  Royaume  de  Suéde;  il  pourroit  continuer 
de  mettre  les  trois  couronnes  dans  fes  armes;  &  Gurtave  Adolphe  renonça 
au  titre  de  Roi  de  Laponie.    11  afièmbla  les  Etats  à  Stockholm  ;  mais  comme 
ces  aflèmblées  nombreufes  entraînoient  de  grandes  dépenfes,  les  Ordres  n'y 
affilièrent  plus  que  par  députés  ou  repréfentans:  elles  furent  compofées  des 
cvêques  &  d'im  député  de  chaque  chapitre ,  deux  nobles  de  chaque  provin-    Réforme 
ce,  des  principaux  magiftrats  des  villes.  Dans  cette  afîcMiiblée  le  Roi  convint  fi^^^-s"  les 
qu'il  aVoit  fait  la  paix  à  des  conditions  aflcz  duies,  mais  il  en  fit  voir  la  nécef-  "F^^^'^'^e^ 
ihé  par  l'épuifement  de  l'Etat,  qui  ne  permettoit  pas  de  continuer  la  guerre  '^^    ^^"* 
avec  le  Dannemarck  fans  un  danger  évident. 

Les  Etats  approuvèrent  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  payèrent  au  Roi  de  Dan- 


guerre  avojt  ete  un  des  principaux  motifs  qui 
paix.  Jacques  de  la  Gardie ,  aufii  brave,  aufli  grand  Général  que  Pont  de 
lîi  Gardie  fbn  pcre,  (i)  avoir  conduit  les  chofes  au  point  que  ks  IMofcovites 
étoient  décidés  à  mettre  fur  leur  trône  Charles  Philippe,  frère  de  Guik- 
ve;  (jq)  ils  avoicnt  écrit  à  Jacques  de  la  Gardie  pour  le  prier  de  fufpendre 
fes  hofiilités,  &  lui  firent  dire  qu'ils  alloient  envoyer  des  Ambafîàdeurs  à 
Charles  LX  pour  lui  faire  agréer  le  trône  en  faveur  de  fon  fécond  fils.   Char- 

(i)  La  Suéde  ent  de  très  grandes  oblh^^ations  nn  pcre  &  au  fils:  ils  étoient  François  &  s'ac- 
tflcherent  au  fcrvice  de  Suéde.  Guftave  Adolphe  avouoic  qu'il  devoit  à  Jacques  de  la  Gnr- 
die,  la  plupart  de  fes  connoifTanccs  fur  la  guerre.  Leur  qualité  d'éticngcrs  leur  avait  attiré 
beaucoup  d'ennemis;  mais  leur  droiture,  leur  valeur  ik  leur  habileté ,  les  mirent  au  delTuâ 
des  efforts  de  l'envie:  Voyez  Pvf,  DiB.  de  Bnyle^cn.  la  Gardie.  Jac.  Scheff.  mcmorib. 
Sv.et  gent.  Ex/mp.  Lih.  J-rg.  (2)  Nous  Aipprinions  le  détail  des  révolutions  de  la  IMof- 
covie  à  ccue  époque,  l'hifloire  des  faux  Démétrius  &  pluiicurs  autres  événemens,  qu'on 
peut  voir  dans  l'IliRoire  de  Rufîie,  &  dans  celle  de  Pologne  déjà,. citées  ou  fupr.  p.  ^.}. 
p.  247.  &  fuiv. 
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Sect.  V.  les  traîna  l'affaire  en  longueur  &  mourut:  les  Mofcovites  preflerent  Ton  fuc* 
Sucd  ^^  ccllèurde  leur  envoyer  fon  frère,  avec  une  petite  elcorte  pour  ne  pas  effra- 
1610-1632.  y.^^  ^^^  peuples;  mais,  foit  qu'il  ne  voulût  point  expofer  Charles  Philippe, 

. Jl_  foit  qu'il  eût  formé  le  deflèin  de  tenir  le  trône  des  mains  de  la  victoire ,  il 

Les  RuJJes  réfolut  de  conduire  fon  frère  en  Mofcovie  à  Ja  tête  d'une  armée  :  en  attendant 
îfur'^leiir    J^^*^"^^  ^^  ^^  Gardie  prenoit  les  villes  au  nom  de  Charles  Philippe  ,   qu'il 
RoiCharies  ^'■ippofoJc  Souverain  de  ce  vafle  Empire.    Mais  tout  ce  qu'il  fit  pour  confer- 
Phiiippe.     ver  cette  conquête  aux  Suédois,  fut  rendu  inutile  par  les  lenteurs  de  Gufta- 
ve  Adolphe,  h  qui  l'amour  dans  cette  circonftance  fit  oublier  un  moment  les 
amours  de  ''^'"^  ^^  ^'^  gloire.     La  jeune  ComtclFe  Elbe  Brahé  l'avoit  captivé  au  point 
Gujlave    '  qu'il  étoit  rcfolu  de  l'époufer:  jeune,  fage  &  belle,  fon  efpric  égaloit  Ces 
A.iQii>he.      grâces;  c'étoit  la  plus  belle  perlonne  de  la  cour  de  Guflavc;  elle  refufa  de 
l'écouter,  quoiqu'elle  l'aimât,  jufques  à  ce  qu'il  lui  eût  juré  i^u'il  n'avoir 
que  des  vues  légitimes.     11  chargea  le  Duc  de  Saxe  -  Lawembourg  de  négo- 
cier ce  mariage  auprès  de  la  Reine  fa  mcre.     Cette  Princeffe,  qui  aimoit  le 
Roi  fon  fils  Ck  qui  avoit  d'autres  vues,  lui  fit  dire  qu'elle  applaudiflbit  à  fon 
goût  pour  la  Comteffe,  dont  la  fageffe  &  la  beauté  méritoient  les  homma- 
ges d'un  cœur  tel  que  le  fien  ;  que  s'il  devoit  choifir  une  époufe  parmi  fes 
lujcttes ,  il  ne  pouvoit  pas  mieux  s'adrefler  :  mais  qu'ils  étoient  encore  trop 

.  ^^."^"^     jeunes  l'un  &  l'autre,  &  qu'elle  le  prioit,  &  comme  mère  &  comme  fa 
mutiles  par        -n  •         ^  •    ^        '   •   •        *     j     t   •  j  j  m  •  j 

lafnpeffede  "i^iH^ure  amie,  de  ne  rien  précipiter  on  de  lui  accorder  un  délai  de  trois 

la  Heine      ans,  ne  fût -ce  que  pour  préparer  le  public  h  voir  ce  mariage  des  mêmes 
mère.  yeux  qu'elle  -  même.     Guftave  Adolphe  crut  avoir  obtenu  une  grande  viétoi- 

re  dans  l'approbation  que  la  Reine  donnoit  h  fon  amour,  &  il  fut  le  premier 
h  écrire  à  la  Comtefîè  qu'il  falloit  fe  foumettre  aux  volontés   d'une  mère  fî 
refpeclable.  (1) 
1614.  Ce  que  la  Reine  mère  avoit  prévu  arriva;  le  tems,  l'amour  de  la  gloire, 

la  honte  de  languir  dans  les  fers  de  la  mollelle,  réveillèrent  le  jeune  Roi;  il 
réfolut  d'aller  en  perfonne  porter  la  gueite  en  Mofcovie,  peut -être  dans 
Soins ejjtn-  l'intention  de  fe  rendre  encore  plus  agréable  aux  yeux  de  la  Comteffe;  mais 
uds  qu'il    jivant  de  quitter  la  Suéde ,  il  voulut  rétablir  les  maux  que  les  guerres  précé- 
Couusrn'-    ^^^^^^^  Y  îi^'oicnt  caufés  :  il  augmenta  les  fortifications  de  Calmar,  de  Jœno- 
mifit.     '      coping  &  d'Elisbourg:  il  tranfporra  les   habitans  de  Gothembourg  prefque 
détruite  par  les  Danois,  h  Hifingcn,  &  jetta  les  fondemens  d'une  autre  Go- 
thembourg à  l'embouchure  du  Mastudal.     Il  envoja  des  députés  h  Lubec 
pour  propofer  aux  villes  Anféatiques ,   un   nouveau   traité  ëc  de  nouvelles 
branches  de  commerce;  la  Régence,  pour  obtenir  fans  doute  de  plus  grands 
avantages,  répondit  qu'on  ne  pouvoit  faire  aucun   traité  avec  la  Suéde,  juf- 
ques à  ce  que  l'Empereur  eût  répondu  aux  plaintes  qu'elle  lui  avoit  portées 
Traité  Je  fur  l'interruption  du  commerce  de  la  mer  Baltique  pendant  la  guerre  du  Dan- 
c^mmerre     "nemarck  &  de  la  Suéde;  le  Roi  dédaignant  leur  feinte  indifférence,  s'adrefla 
UoHanie.    ^'^^  HoUandois,  qui  acceptèrent  avec  reconnoiflance  les  propofitions  de  Gufîa- 
ve  Adolphe,  conclurent  avec  la  Suéde  une  ligue  défenfive  pour  quinze  ans, 
&  un  traité  de  commerce  avantageux  aux  deux  parties.    Les  Lubeckois  fen- 

(i)  On  confcrvo  en  Suéde  la  correfpondance  de  ces  deux  amans;  lenrs  lettres  refpirent 
)a  icndrelTi?  &  rhonuùceti.^  ;  elles  font  écrites  de  ce  Ûylc  firaple  &  »aïf ,  qui  tft  cent  fois 
•  plus  fcduifant  que  féloquence  la  plus  rechcrchi^e. 
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tirent  leur  faute  ;  ils  députèrent  h  ce  Prince  fous  prétexte  de  le  féliciter  fur  Hijî.  de 
fa  paix  avec  le  Dannemarck,  &  pour  le  fupplier  en  effet  de  modérer  les  im-  ^"^''^'' 
pots  fur  les  marchandifes  venant  d'Allemagne.   Il  ne  fe  vengea  des  refus  des  ^  '°-^'^32« 
Lubeckois ,  qu'en  leur  accordant  la  modération  qu'ils  demandoient.  11  convo- 
qua les  Eçats  à  Orebro  ;   il  y  régla  la  forme  des  procédures,  ce  qui  regar- 
doit  le  commerce,  les  droits   d'entrée,  de  fortie,  les  appointemens  des  gens    Son  amour 
de  guerre.     Il  établit  un  tribunal  à  Stockholm,  pour  juger  fans  appel,  tou-  pouriajuf- 
tes  les  caufes  importantes  &  pour  connoître  des  prévarications  des  tribunaux 
inférieurs.     11   poullà  l'amour  de  la  jullice  plus  loin  qu'aucun  de  fes  pré- 
dé  ceflèurs. 

Cependant  les  Mofcovites  impatiens  des    lenteurs  de   Guftave  Adolphe,    Roman- 
proclamèrent  Grand  Duc  héréditaire  de  Mofcovie,  Michel  Fœderowitz  Ro-  f!'^  ^'" 
manzow ,  qui  ayant  diffipé  les  partis  du  faux  Démétrius  &  l'ayant  fait  aflàlïï- 
ncr,  chadii  les  Polonois  hors  des  frontières.   Les  grands  parurent  mécontens 
de  l'éleétion  du  nouveau  Czar;  la  Gardie   protclta   contre  une  démarche  ii 
contraire  à  leurs  engagemens  envers  Charles  Philippe.     Enfin  le  Roi  envoya 
ce  Prince  à  Wibourg;  la  province  de  Novogorod  qui  ne  vouloit  point  re-  les  mécon- 
connoître   le  nouveau  Czar,    envoya  des  députés  à  Charles  Philippe,  pour  tens  appel- 
le conjurer  de  s'avancer  dans  leur  province.     Le  nouveau  Czar  envoya  des  »   /.t/,>^"^. 
troupes  contre  ceux  de  Novogorod,  qui  avoient  prêté  ferment  de  fidélité  par 
leurs  députés  à  Charles  Philippe  :  Jacques  de  la  Gardie  marcha  au  fecours 
de  la  province  &  la  guerre  recommença.     Guflave  Adolphe  défiroit  la  paix  ; 
l'affaire  fut  mife  en  délibération;  le  Chancelier  Oxenllieni  foutenoit  qu'il 
n'étoit  pas  poflible  dans  l'état  où  étoit  la  Suéde,  de  faire  face  en  même  tems 
aux  Polonois  &  aux  Mofcovites;  qu'il  falloit  traiter  avec  les  Mofcovites  & 
amuler  les  Polonois  par  une  trêve  de  quelques  mois  dans  l'efpérance  d'une 
paix  folide:  qu'alors  le  Czar  craignant  que  les  Suédois  ne  toumaflènt  toutes 
leurs  forces  contre  lui ,  en  viendroit  aifément  h  un  accommodement  ;  au  lieu 
qu'il  étoit  h  craindre  que  ces  Puilîànces  ne  fe  ligualTènt  contre  la  Suéde.  Jac- 
ques de  la  Gardie  donnoit  à  peu  près  le  même  plan.  Çi")  Les  Polonois  eux- 
memeâ,preffés  par  les  Turcs  &  les  Tartares,  firent  follicitcr  la  trêve  par  l'E- 
le(fteui*de  Brandebourg:  fi  Guflave  Adolphe  eut  voulu  profiter  des  circon- 
Ibnces,  il  eut  pu  écrafer  la  Pologne,  qui  avoit  bien  de  la  peine  à  fe  défen- 
dre contre  fcs  ennemis;  mais  il  facrifia  tout  à  fa  modération  &  confentit  h 
une  trêve  de  deux  ans.     Cette  générofité  étoit  bien  oppofée  à  l'opinion  que  Trêve  avec 
quelques  Suédois  répandoienc  du  -caraélcre  guerrier  de  leur  Roi,  qui  Aicri-  lesl'olo- 
fioic  le  Royaume  à  cette  paffion;  il  s'en  juflifia  dans  les  Etats  d'Oi'ebro,  &  ""^* 
déclara  qu'il  préféreroit  toujours  la  gloire  de  rendre  fon  Royaume  florifTànt 
par  les  loix,  les  mœurs  &  les  arts,  à  l'orgueil  de  le  rendre  illuflre  par  l'eitli- 
lion  du  fang  de  fes  fujets:  en  effet,  aucun  de  fes  prédéceffeurs  n'avait  publié 
des  loix  aufïï  fages,  ni  fait  des  réglcmens  auffi  utiles. 

Le  Roi  rappella  fon  frère  de  Wibourg  &  pafïïi  lui-même  en  Finlande  h  la  Vinoires  dt 
tête  de  quelques  troupes:    il  y  fut  joint  par  celles  que  commandoit  la  Gar-  ^¥'^1^ 
die;  il  prit  Angdon,  foumit  l'Ingrie,  &  alla  mettre  le  fiegc  devant  Plcskow,      "'^  ^* 
aux  approches  de  l'hiver.    Ce  fut  alors  que  le  grand  pacificateur  Jacques  I 

CO  «î/^-  'J«  G'jj^.  *^'^«''.  Lhrs  IL 
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SiçT.  V.  recommença  iL's  ncgociacions  :  Guflave  Adolphe  nomma  des  Anîbaflàdeurs, 
c.^'''h/^^  parmi  leil^ucls  écoic  Jacques  de  la  Gardie  ;  ce  Roi  avoic  forcé  PJeskovv  qu'on 
1610-1^12.  regardoic  comme  imprenable,  à  capituler;  (i)  il  affiégea  enfuite  Noccbourg 

Jil' que 'les  Rufîès  né  purent  fecourir,  &  qui  capitula.     Quoique  Gulkvc  Adot- 

phe  n  eût  alors  que  21  ans,  il  étoit  déjà  (;éiebrc  dans  toute  l'Europe  par  feu 

"  fy.fcipiing  vertus  guerrières  &  politiques;  les Toldats  le  regardoient  comme  leur  père, 

q:/il  étabiii  ^  J'»-"^  officicrs  comme  le  plus  grand  Général.    Les  confeils  de  la  Gardie  fup- 

clans  les      pléoicnt,  dit-on,  à  rexpéricnce  qui  lui  manquoit;  il  afTujetit  les  troupes  h  une 

trcufis.       dilcipline -qui i}es- rendit  enfuite  fi  redoutables;  il  5' fit  régner  la  piété  &  les 

mœurs,  il  leur  fervoit  de  modelé,  il  ne  fe  permit  jamais  aucim  de  ces  écarts 

qtié  la  jc^nefle'fafl:  e.^cufer,  &  il  vint  à  bouf  de  dompter  jufques'à  la  paffron 

honnête  qu'il  avoit  pour  la  Comteflè  de  Brahé,  dès  qu'il  s'apperçut  qu'elle 

pjOiivoic  être  contraire  à  fes  vues  i&  à  fa  gloire.  (2)  Sa  prudence' lui  attira 

dans  ces  circonitances ,   une  députation  de  l'Univerfité  de  ïleydelberg,  au 

fujec  de.  la  conciliation  des  diviiions  qui  rcgnoient  entre  les  Calvinilles  &  les 

Luthériens^:'  l'un  &  l'autre  parti  vouloit  s'en  rapporter  à  la  décillon  du  jeune 

Roi;  mais  ce  Prince  qui  favoit  l'impoffibilité  d'accorder  des  Théologiens,  re- 

m^rciacle^dépiicé ,  le  combla-  de  préfcns'  &  le  ronvx>ya ,  en  lui  difant  qu'il- prioit 

Ihlle  rèpon-  Dieu ,  d(i  réunir  tous  les  hommes  par  la  charhé ,  puif'quil  étoit  impojjibh 

je  de  Gui-    qiiih  le  fujjem  par  la  foi.  ,  Le  confcil  de  ne  pas  fe.mcler  de  cette  afiairc,' 

mésdei'u-  ^"^  ^^"  ^"-'K^^^'^^  P^^'  Oxenlliern ,  qui  prévit  que  le  Roi  ne  réi^ifîiroit  point  dans 

niverfné  de  "^^  accord  impraticable,  qu'il  mécontenteroit  les  deux  partis,  &  feroit  foup- 

Ueydelberg.  çonncr  h  fon  clergé  de  vouloir  introduire  le  Calvinilme  en  Suéde.     Le  Land- 

1615.      grave  de  Hcfîè  le  foMicita  en  même  tcfns  d'entrer  dans  la  ligue  que  les 'Etats 

Proteflans  d'Allemagne  avoient  faite  pour  .leur  commime  défcnfc  ;  mais  irop 

occupé 'dans  ce  moment,  il  répondit  qu'il  y  entreroit  dès  qu'il  le  pourroit , 

fans  préjudicier  aux  intérêts  de  fa  nation„(3)    ■       ' 

Guflave"  Adolphe. qui'  avoit  ufé  d'une  fi  grande  modération  envers  les  Po- 
lorfôis-t^n'eiî  avoir  pas  moins  le  cœur  ulcère  centre  cette  wation.  Sigismond 
le  traitoit  d''Ufurpateur,  comme  il  avoit  traité  Charles  IX:. il  répandoit  des 
Irbclleslédkieux. dans  les  deux  Royaumes,' &  donnoit  afyle  dans  fcs,Etats, 
h  tous  le  Suédois  mécontens,  rebelles  ou  vagabonds ,  qui  s'y  réfugioic^t:  les 
Etats, auxquels  le  Roi  en  avoit  porté  fcs  plaintes, flatuercnt  que  tout  Suédois 
qui  étant  forci  du  Royaume,,  s'arrêteroit  à  la  Cour  de  Pologne,  feroit  regar- 
dé comme  rebelle  h  l'Etat  &  que  fes  biens  feroicnt  confifqués;  > que  fi  étant 
Protéfbnt,  ils'fè  faifoient  Catholiques ,  leur  patrimoine  feroit  dévolu  à  leur 
plus 'proclie  parent  de  la  Religion  Proteflante,  &  qu'aucun  Catholique  Ro- 
main ne  pourroit  pofféder  des  charges  dans  l'Etat.  (4}  IVIais  quelque  mécon- 
tent que  le  Roi  lut  de  Sigismond,  il  ne  vouloit  rien  entreprendre  contre  lui, 
qCfil  n'eût  fait  la  paix  avec  la  Ruflie,  &  il  eut  bien  défifé  que  cette  paix  eût 
•  précédé  l'expiration  de  la  trêve  avec  les  Polonois.  Il  s'afTura  par  Skytte,  fon 
'■  xéi6;-  '  ancien  précepteur,  qu'il  envoya  en  Ambaflade  en  Dannemarck,  qu'il  n'avoit 
rîcn  h  craindre  de  Chriflian,  &  tandis  que  les  Miniflres  d'Angleterre  &  de 

(-0  Locttn.  in  vît.  Gufl.  Adol.-hift.  Suec.  L.,8.  p<,  529  &  530,  qui    de  tous  les  hiflo- 
ricns  eft  le  feiil  qui  dife  que  Guftave  prit  Pleskow:  ipjam  Hlsjcowiam,  frujlra  auxilio  iti' 
Uiar.ttm,  deditions  in  fnam  potejîatem  redigit.     (^2)  Hijt.  de  Gufl.  Adol,  loc.  cit.     (3)  Intr. 
'à  l'IliA.  Univ.  T,  4.  L.  4.    (4}  liijî.  de  Gujl.  Adolp.  Livre  U.      "■ 
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Hollande   travailloienc  à  la  paix  de  la  Suéde  &  de  la  Mofcovie,  Gu(lavc//iy?.  de 
Adolphe  repartie  pour  la  Finlande.     Sigismond  yiivoic  encore  des  parcilans ,  Suéde, 
qui  répandoient  que  le  Roi  de  Suéde  avoic  allumé  &  failbit  la  guerre  fans  1610-1532.- 
nécclfité ,  que  les  Moscovites  avoicnt  tenté  toute  forte  de  moyens  pour  l'en-  ' 

gager  à  la  paix.     Le  Roi  afièmbla  les  Etats  de  la  province  ;  il  y  prononça 
un  difcours,  dans  lequel  il  dévoila  les  manœuvres  de  Sigismond,  les  defTeins 
&  toute  ù  conduite  pour  réduire  la  Suéde  fous  le  joug  des  Polonois  &  du 
Pape;  il  les  flatta  de  l'efpérance  d'une  paix  avantageufe  &  prochaine;  il  mit 
fous  leurs  yeux  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  éviter  la  guerre:  il  fc  plaignit  des 
libelles  fcandaleux,  des  latyrcs  indignes  que  Sigismond  n'avoit  pas  honte  de 
répandre  &  finit  par  les  plus  folemnelles  promellès  de  rendre  leur  condition 
meilleure.     Les  Etats  comblés  de  fa  franchife  lui  témoignèrent  unanimement  LesFinlan- 
leur  zèle ,  promirent  de  lui  être  toujours  fidèles  &  lui  accordèrent  beaucoup  '^'■'^''  ^"'*  ^^' 
au-delà  de  ce  qu'il  demandoit.     Il  remercia  l'afTemblée,  lui  témoigna  fa  fatis- "^^'-J^^/Ji! 
faftion  &  partit  pour  Abo ,  où  il  ne  s'occupa  qu'à  réformer  les  abiis  &  à  maiùe. 
faire  des  rcglemens. 

Les  Molcovites  parurent  enfin  défirer  férieufemenc  la  paix,  ils  demande-      1617. 
rent  une  fufpenfion  de  toute  hoililité  durant  la  négociation;  ce  qui  fut  accor- 
dé.    Enfin  les  minillres  de  Hollande  &  d'Angleterre  conclurent  cette  paix  Paîx  entre 
au  commencement  de  1617.    Elle  fut  très  avantageufe  à  la  Suéde.     Par  ce  h  Suéde  ^^ 
traité  le  Czar  Michel  Fœderowitz  remet  à  Guflave  Adolphe  dans  la  province  i^-^^'^*'^'*' 
de  Novogorod,  les  forterefiès  &  villes  qui  jufqu'à  ce  jour  ont  dépendu  du 
Novogorod ,  favoir  Jamma  ^   Coporie ,   Iv/anogorod   &   Nothebourg  ,  avec 
leurs  dépendances,  villes,  vilîages,champs;  bailliages  &  hameaux  diftingués 
félon  leurs  julles  limites,  avec  tous  leurs  droits ,  habiians  &c.  pour  en  jouir  lui 
&  fes  defcendans  à  perpétuité.     Il  ratifie  la  ceiBon  de  Kexholm  &  de  fon 
territoire,  faite  à  Charles  IX,    par  le  Grand  Duc  Bafile   Iwanowitz.     Le 
Czar  s'engage  de  payer  la  fomme  de  cinq^  cens  mille  rixdalers  au  Roi  de 
Suéde,  pour  les  fraix  de  la  guerre,  &  lui  cède  toutes  fes  prétentions  fur  la 
Livonie:  par  le  dernier  article,  les  deux  Princes  s'engagent  réciproquement 
de  ne  donner  aucune  aide  ni  affiflance  au  Rsi  de-  Pologne ,  contre  l'une  ou 
l'autre  des  deux  parties  contraélantes.  (i)  Cette  même  année  Gufbve  Adol-  AUvia  lU 
phe  renouvella  l'alliance  de  la  Suéde  avec  la  France  &  l'Angleterre:  il  revint  /i-^'"?^* 
à  Stockholm  &  continua  à  y  fliire  les  plus  fages  établiOemens.     11  fe  fit  cou-  V^^'^  Jfcs, 
ronner  à  Upfal  ;  il  n'écoit  alors  que  dans  fli  vingt-quatrième  année,  il  avoit  i'5/ïïg- 
dit  qu'il  ne  fe  feroit  couronner  que  lorfqu'il  auroit  délivré  fon  Royaume  de  terre! 
fes  ennemis.  (2)  Sigismond  jaloux  de  fa  gloire,  eut  recours  pour  la  flétrir     C'urmms- 
à  la  reflburce  des  lilches  il  continua  de  faire  répandre  contre  lui  des  fatyros  '^^"^  ^" 
&  des  libelles;  il'fit  tenir  au  Duc  d'Ofirogothie  une  lettre  dans  ic  manche 
d'im  couteau,  pour  lui  propofer  une  ligue  contre  Guftave  Adolphe,  à  qui    sio-îmo-i 
le  Duc  remit  cette  lettre.     Ce  riafî pas  à  coups  déplume^  difok  ce  Roi,  ré W  rfîj" 
qiCil  faut  répondre  à  Sigismond;  il  a  de  meilleurs  écrivains  que  nous  '&  uh-liescnn- 
qui  entendent  mieux  2^  art  de  calomnier:  il  faut  leur  préfentcr  la  paix^^^^^^'^^^'' 
d'une  main  &'  de  l'autre  fépée.  (3)  Les  écrivains  de  Sigismond  étoicnc 

CO  HiH.  de  Gufl,  Mol.  L  2.  T.    u  p.  172  (^  no  ^2)  Loccsn,  L.  8.  hifi,  Snec 

•?.  530.  C3)  J^-lffi-  ds  UuJ},  Aiioipla; ,  ib. 
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Srct.  V.  des  Théologiens,  des  Jéfuices,  &  toute  efpece  de  moines,  tous  gens  exercés 
//*,!  de  aux  injures  6c  à  la  dilpute ,  &  qui  en  l'honneur  d'un  Dieu  de  paix  &  d'une 
i6'io^i6-">    ^^'^J'g'on  fondée  fur  la  charité,  tbmentoient  la  guerre  &  excitoient  par  leurs 

— . il  écrits  les  Suédois  h  s'entr'égorger,  comme  Toblerva  Gurtave  Adolphe  dans  le 

diCcours  qu'il  prononça  aux  litats  d'Orebro.    On  y  remercia  le  Roi  des  (oins 
qu'il  s'écoit  donnés  pour  procurer  la  paix  à  lu  Suéde,  les  Ordres  promirent 
de  l'affider  de  leurs  biens  ik  de  leurs  vies  contre  Sigismond. 
j6,8.  Le  Roi  lit  les  plus  grands  préparatifs  pour  cette  guerre,  tandis  que  Sigis- 

Diciaratisn  mond  cherchoit  à  l'amulèr  par  les  proportions  vagues  d'une  prolongation  de 
^rTà' p^  la  trêve.  Gurtave  Adolphe  qui  mettoit  de  la  franchife  dans  toutes  fes  aélions , 
hgne!     '  envoya  Jacques  de  la  Gardie ,  alors  Gouverneur  d'Efthonie ,  déclarer  à  Chot- 
kievvitzi ,  Général  Polonois  &  Gouverneur  de  Lithuanie ,  qu'il  ne  vouloit  pas 
refter  plus  longtems  dans  l'incertitude ,  que  Sigismond  confentît  h  une  paix 
durable  &  folide ,  ou  à  une  trêve  de  pluiieurs  années ,  ou  qu'il  fe  préparât  à 
i6i9-      la  guerre,  après  que  la  trêve  aéluclle  feroit  expirée,  (i)  Pour  ôtcr  tout  pré- 
texte au  Roi  de  Dannemarck,  il  lui  paya  le  rerte  de  la  fomme  qu'il  lui  de- 
voit  pour  le  rachat  de  la  ville  d'Elfsbourg  &  il  eut  avec  Chrirtian  une  confé- 
rence fur  les  frontières  des  deux  Royaumes;  ils  fe  renouvellerent  les  aiïuran- 
if)2o.      ces  d'une  amitié  fincere  :  (2)  &  le  Koi  de  Suéde  mit  Ces  frontières  en  état 
Miùage  ds  (^q  défenfe.   Pour  ne  laiHer  rien  à  d.éfirer  à  fes  fujets  il  époufa  h  Stockholm, 
Guftave.      ^^  PrincelTe  Marie  Eléonore,  fille  de  Jean  Sigismond,  Éledeur  de  Brande- 
bourg.    Après  fon  mariage  il  convoqua  les  Etats ,  où  l'on  régla  tous  les  fub- 
fides  relatifs  à  la  guerre. 

Enfin  la  trêve  étant  expirée,   Gurtave  Adolphe  conduifit  (Il  flotte,  la  plus 
belle  qu'on  eut  encore  vue  en  Suéde,  fur  les  côtes  de  Courlande,  avec  vingt 
mille  hommes  de  débarquement ,  qui  fe  joignirent  à  ceux  qui  étoient  déjà  en 
Livonie.  (3)  Dès  qu'il  parut,  le  Duc  de  Courlande   ,    par  les  confeils  de 
Fahrenbach,  gentilhomme  Courlandois,  qui  ayant  été  fait  prifonnier  en  1601 
par  les  Suédois  avoit  embrafie  leur  parti ,  abandonna  Sigismond  &  fe  mit 
fous  la  proteélion  du  Roi  de   Suéde;    il   lui  remit  Windaw  :   Fahrenbach 
gagna  le  Commandant  de  Dunemunde,  qui  rendit  fa  place  aux  Suédois:  ce 
\fs7i,       f'^rt  facilitoit  la  prife  de  Riga,  que  ce  Prince  afliégea;  il  fomma  la  place  qui 
Sifgs  de    fe  difpofa  à  fe  défendre  vigoureufement.  Le  Roi  de  Pologne  occupé  à  défen- 
Rigd'         dre  la  Moldavie,  Contre  Betlem  Gabor,  Prince  de  Tranfylvanie ,  qui  y  avoit 
fait  une  irruption  à  la  tête  de  quarante  mille  Turcs  ou  Tartares,  fe  répentoit 
de  n'avoir  pas  accepté  les  propofitions  de  paix  que  Gurtave  Adolphe  lui  avoit 
faites:  Riga  étoit  remplie  de  toute  forte  de  munitions,  la  garnifon  très  nom- 
breufe  &  les  fortifications  fembloient  inexpugnables:  le  Roi  de  Suéde  fit  les 
difpofitions  du  fiege;  ce  Prince  lui-même  à  la  tête  des  travailleurs,  une  pio- 
che à  la  main ,  les  encourageoit  par  fon  exemple.  Les  troupes  qui  formoienc 
-    le  blocus,  étoient  divifées  en  quatre  quartiers;  celui  du  Roi,  ayant  fous  fes 
ordres,  le  Prince  Charles  Philippe,  fon  frère,  Oxenftiern',   Hom,  Banner 
&  le  Comte  de  Mansfeld  avec  6000  hommes  de  pied  &  800  chevaux:  le 
fécond  étoit  celui  du  Feld-maréchal  Jacques  de  la  Gardie ,  à  la  droite  de  ce- 
lui 

(^i')  Loran,  hifi,  Suec.  A.  g.  p.  «;ir.       (2)  l'uffeni.  Intr.  à  l'Hift.  Univ.  L.  4.  T.  4. 
C3)  Hift.  de  Guft.  Adol.  Livre  II. 
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lui  du  Roi,  formé  de  deux  bataillons  de  jijardes  h  pied,  trois  réglinens  d'iii-  fjijl.  de 
fancerie  ou  450  hommes  &  300  chevaux.  Wrangel  avoit  le  troilienie,  de  deux  Suéde, 
rc^iiuens  d'inliwterie  &  de  700  chevaux.    Séacon,  officier  Ecoflbis,  coni-   ï<î'o-i<î.32. 
mandoit  le  quatrième.     Le  Roi  preflbic  vivement  le  fiege ,  pafTant  les  nuîcs   '■■"~~ 
entières  dans  !a  tranchée,  &  ne  dormant  que  deux  heures;  des  le  point  du 
jour  il  écoit  à  cheval  pour  vifiter  les  quartiers  ,   s'informann  de  tout,  ne 
négligeant  pas  les  plus  petites  chofes,  6c  s'expofant  au  danger  comme  le 
dernier  de  fes  foldats.    Il  vouloit  ménager  cette  ville  opulente ,  il  h  fît  fom- 
mer  trois  fois  inutilement  ;  alors  il  fit  pleuvoir  les  boulets  &  les  bombes  en 
fi  grande  quantité ,  qu'on  n'avoit  jamais  vu  rien  de  femblable.     La  garni  l'on 
n'en  fut  point  effrayée,  comptant  fur  un  prompt  fecours  de  Sigismond:  tout 
ce  qu'il  put  faire  fut  d'envoyer  Radziwil  avec  dix  mille  hommes  de  pied  &: 
quatre  mille  chevaux:  Radziwil  eut  le  tems  d'arriver  avant  la  capitulation;  en 
voyant  l'armée  Suédoife  fi  bien  portée  &  les  lignes  fi  bien  déiendues  qu'il 
n'ofa  point  les  attaquer ,    il   fc  borna  à  attirer  les  Suédois  hors  de  leurs  re- 
tranchemens;  mois  tous  fes  mouvemens  furent  fans  fuccès,  &  il  fut  obligé  de 
fe  retirer.     Le  fiege  continua  avec  vivacité ,  la  brèche  faite  au  corps  de  k 
place  ,   &  réfolu  d'en  venir  à  l'alîàut ,    Gufiave  Adolphe  inventa  une  efpe- 
ce  de  pont,  qu'on  a  depuis  appelle  galerie:  mais  la  précipation  avec  laqueN 
le  les  foldats  s'y  jetterent,    fit  rompre  les  planches  &  pluficurs  tombèrent 
dans  le  fofle:  il  abandonna  cet  ouvrage,  &  fit  attaquer  une  demi-lune  défen- 
due par  beaucoup  d'artillerie  &  par  l'élite  de  la  garnifon  :  les  Suédois  fureni 
répondes  avec  perte ,  Morn  &  Banner  furent  dangereufement  blefies.  Le  ficgô 
duroic  depuis  quatre  fen]aines,  le  rempart  étoit  miné  en  plufienrs  endroits, 
le  folfé  à  demi-comblé;  le  Roi  fe  diipofoit  à  un  aflaut  général,  dès  que  les 
raines  auroient  joué,  &  réfolu  de  livrer  la  ville  au  pillage,  fon  frère  &  fes 
généraux  obtinrent  qu'il  fît  fommer  les  afliégeans  pour  la  quatrième  fois,  en 
les  faifant  avertir   du  danger  qui  les  menaçoit:    on  ne  leur  donna  que  fix    //  preni 
heures.     Les   habitans  confentirent  à  envoyer  des  otages  &  l'on  capitula  ;  ^^S^* 
le  Roi  accorda  les  honneurs  de  la  guerre  à  la  garnifon  &  la  confirmation  de 
leurs  privilèges  aux  habitans.     Il  entra  dans  la  ville  &  les  INTagiflrats  vinrent 
le  remercier,  de  les  avoir  fait  avertir  du  danger  auquel  ils  étoient  expofes. 
„  J'oublie ,  "  leur  dit-il ,  „  votre  obfl:ination  h  vous  défendre ,  quoique  fans 
„  efpoir  de  fecours;  vous  avez  agi  par  un  bon  motif;  j'oublie  auiïi  tous  les 
„  difcours  indécens  &  les  fatyres  infoîentes  que  des  mal-intentionnés  ont  ré- 
,,  pandues  contre  moi,  pour  me  rendre  odieux  aux  habitans  de  Riga;  ii  efl: 
„  au  defious  de  moi  d'en  rechercher  les  auteurs  :  je  n'exige  de  vous  que  le 
„  même  degré  de  fidélité  que  vous  avez  eu  pour  mon  coufin  le  Roi  de  Po- 
„  logne  ;  &  bien  loin  de  diminuer  vos  privilèges  je  ferai  porté  à  les  augmen- 
„  ter."  (i)IV]ais  il  chafla  les  Jéfuites,  qui  pendant  le  fiege  avoient  animé  le 
peuple,  par  des  difcours  &  des  écrits  peu  mefurés.     Il  leur  fit  dire  de  ne  licUfff.l^s 
jamais  rentrer  dans  Riga ,  parce  qu'ils  fc  mêloient  de  trop  d'affaires  &  qu'il  J«/"»t*-"- 
connoifibit  toutes  leurs  intrigues.  (2) 

Guilave  Adolphe  marcha  enfuite  eu  Courlande;  le  Duc  fiivorifoit  fecréte-  Ses  progrès. 

(i)  Hm.  de  Giift.  Adol.  Livre  HT.  (2)  On  peut  voir  dans  Locœn.  L.  8.  plu- 

fleurs  détails  concernant  ce  fiege:  il  Icroit  trop  long  Je  les  rappoitcr  ici. 
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Sect.  V.     ment  Tes  cntreprifes ,  quoique  le  Roi  parût  le  traiter  en  ennemi  :  il  s'empara 
mfl.  de      de  Mitiau  &  y  niic  deux  mille  hommes  de  garniibn.  A  mefure  que  ce  Prince  fai- 

C.io/^P  /-     .  1  V    .       M     J '^    .-1.-        /y 1  .       ,  .  ,'■     ^.       . 


la  trêve,      ques  à  la  fin  de  l'année  fuivante  :  le  Roi  ^e  Suéde  y  conlentic  &  voulue  bien 

1622.  encore  évacuer  la  Courlande,  &  rappeller  les  deux  mille  hommes  qu'il  avoir 
mis  h  Mittau.     A  peine  fuc-il  rentré  à  Stockholm ,  qu'il  apprit  la  mort  de 

Mort  de     Charles  Philippe,  Ion  frerc.  Prince  de  la  plus  grande  cfpérancc,  &  que  le 

Charles       Roi  chérifîbit  comme  ("on  fils:  il  en  étoit  également  aimé;  il  fut  inconsolable 

Philippe,     de  cette  perte,  d'autant  que  n'ayant  point  d'enfans,  il  le  regardoit  comme 

fon  fuccelleur  au  trône.     D'ailleurs,  par  cette  mort, les  efpérances  de  Sigis- 

mond  le  forcifioient;  mais  la  même  année  la  fœur  du  Roi  cpoufe  du  Prince 

Naiffance  Palatin,  accoucha  de  Charles  Gulkve.     Le  Héros  Suédois  employa  le  repos 

Îj  ^GuiU-    'i"^  ^^^  laifibit  la  trêve  aux  affaires  du  gouvernement ,  il  fubllitua  à  l'impôt 

vL         '    qu'on  avoit  mis  fur  le  bled  &  fur  le  bétail ,  une  accife  ou  taxe  fur  le  comerti- 

ble  &  la  boilTon;  on  en  murmura  d'abord,  mais  l'amour  qu'on  portoit  à  ce 

Prince  difllpa  les  murmures.     On  termina  toutes  les  difficultés  entre  la  Suéde 

&  le  Daiinemarck:  ChrilHan  s'engagea  h  ne  pas  pemiettre  que  Sigismond  fit 

des  levées  dans  fes  Etats,  ni  que  lès  vaifPeaux  pafîàfTènt  le  Sund. 

1623.  Le  Pvoi  de  Pologne  ne  pouvoit  renoncer  à  l'efpérance  de  remonter  fur  le 
trône  de  Suéde;  l'Empereur  fon  beau-frere,  qui  avoit  réfolu  d'exterminer  le 
Proteflandfmc  en  Allemagne,  lui  fiiilbit  elpérer  des  fecours  qu'il  n'envoyoit 
jamais;  ces  chimères  lui  faifoient  rcjetter  les  confeils  de  fes  plus  zélés  partifims 
pour  la  paix.  On  propofoit  que  les  Suédois  cédalfent  la  Livonie  à  la  Polo- 
gne; que  Sigismond  leur  abandonnât  l'ElHionie  &  la  province  de  Finland; 
qu'en  cas  que  Guihwe  Adolphe  mourût  (ans  enfans  maJes,  un  des  fils  de  Si- 
gismond lliccédàtàla  Couronne  de  Suéde-, qu'en  attendant,  Sigismond  portât 
le  titre  de  Roi  de  Suéde;  mais  que  Gullave  occupât  feul  le  trône,  avec  le 
même  titre.  Sigismond  rcjcttoit  tous  ces  arrangemens.  (2)  Ce  Prince  avant 
que  la  trêve  n'expirat,(é  rendit  àDantzig  avec  toute  fa  famille, pour  y  rallèm- 
blcr  une  flotte  aufii  formidable  que  celle  des  Suédois;  il  faifoit  acheter  des 
vaifîèaux  de  tous  côtés,  en  Hollande,  dans  les  villes  Anféatiques,  &  Dantzig 
devoit  en  fournir  plufieurs.  Le  bruit  fc  répandit  qu'une  flotte  redoutable 
tranfportoit  Sigismond  en  Suéde ,  pour  le  rétablir  fur  le  trône.  Mais  dès 
que  Guflave  eut  appris  l'arrivée  du  Roi  de  Pologne  h  Dantzig,  il  parut  avec 
une  puifl^nte  elcadre  à  la  rade,  &  fomma  la  ville  de  fe  déclarer  amie  ou  en- 

Sommatkn  nemie.  (3)  La  propofition  étoit  précife.  Le  confeil  de  ville  conllerné  s'af- 
h  la  ville  de  femble  &  fe  décide  pour  la  neutralité  :  on  l'envoyé  offrir  à  Guftave  Adolphe 
D&ntz'.g.  jjyg^  promeflè  qu'il  ne  fortiroit  aucun  vaiflèau  du  port,  pour  commettre  des 
hoftilités  contre  la  Suéde  avant  l'expiration  de  la  trêve.  Guilave  répondit  au 
député  qu'il  ne  vouloit  point  d'une  neutralité  qui  fe  bornoit  au  tems  de  la 
trêve ,  mais  que  paix  ou  guerre ,  la  ville  fe  déclarât  neutre.  Ce  Prince  envoya 
par  le  député ,  des  complimens  au  Roi  fon  coufin  &  à  la  Reine  Ion  époufe. 
„  Je  vous  prie,  "  dit -il,  „  de  dire  à  cette  Princeflè  que  je  voudrois  bien 

(i)  PuSl-nd.  Intr.  à  l'Hift.  Univ.  T.  4.    (O  Hift.  de  Gua.  AdoU  L.  3. 
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l'inviter  h  mon  bord  ;  mais  que  le  refpefl  m'empéchô   de  le  faire  ;  que  i/{fl.  de 
,',  d'ailleurs  elle  ne  verroit  autour  de  moi  que  des  vifages  noirs  &  hâlés  du  Suéde. 

foleil.     Saluez  auffi  le  Prince  Uladiflas  de  ma  part  :  dites-lui  que  s'il  veut  i'^'Q-"^32» 

en  foldat,  venir  voir  un  foldat,  il  fera  le  bien-venu.   Nous  pourrions  par-     iranchik 

1er  enfemble  fur  des  chofes  importantes,  qui  nous  intérefîent  également,  de  Gujluve. 

&  qui  pourroient  être  terminées  à  l'avantage  des  deux  partis."  (i}  Sigis- 
mond  fut  peu  fenfible  à  cette  cordialité;  il  demanda  que  la  trêve  fîjt  prolon- 
gée de  quelques  mois,  ce  qui  fut  accordé  ;  quant  à  la  ville  de  Dantzig,Guf- 
cave  Adolphe  obtint  la  déclaration  telle  qu'il  la  demandoic  &  il  fe  retira. 

Le  Roi  de  Pologne  n'avoit  demandé  la  prolongation  de  la  trêve  que  pour 
gagner  du  tems  juiqu'à  l'affèmblée  de  la  Diette  générale:  il  propola  à  la  Ré- 
publique de  l'aider  de  fubfides  fufîifans  pour  reconquérir  ce  qu'on  avoic 
perdu  en  Livonie,  &  porter  la  guerre  en  Suéde;  qu'elle  augmentât  fes  for- 
ces de  terre  &  que  fa  marine  fut  mife  en  meilleur  état.  Le  clergé  étoit  le  plus 
ferme  appui  de  Sigismond  :  Lipski ,  Evêque  de  Cujavie ,  fut  d'avis  qu'on  ne  fie 
point  de  paix  avec  la  Suéde ,  qu'elle  n'eût  reflituc  tout  ce  qu'elle  avoit  pris 
fur  la  Pologne  durant  la  guerre,  &  que  Guftave  Adolphe  ne  lut  defcendu  du 
trône  &  ne  fe  fût  remis  à  la  difcrétion  de  Sigismond,  qui  lui  accorderoit  en- 
fuite  tel  entretien  qu'il  jugeroit  h  propos.  Ce  ientiment  ne  fut  pas  fuivi  C2)&, 
en  général ,  il  ne  lut  rien  llatué  au  fujet  de  la  guerre  ou  de  la  paix  ;  il  n'y  eut 
que  quelques  eccléfiafliqucs  qui  votèrent  inutilement  pour  la  guerre. 

Guftave  mettoit  à  profit  les  momens  que  la  trêve  lui  laiffoit:  il  avoit  don-      1504, 
né  à  rUniverfité  d'UplIil  fa  Bibliothèque;  il  la  dota  de  fes  propres  biens;  il  //  duel'U- 
lui  donna  trente-fix  feigneuries,  dix-huit  cenfes,  &  difierentes  métairies  pour  "!'}Y(^^f 
l'entretien  des  profefleurs  &  des  pauvres  étudians;  la  Reine  fa  mère  légua,       ''-' 
à  fon  exemple,  &  dans  la  môme  intention,  cinquante  mille  écus;  quelques 
Seigneurs  firent  aulfi  des  donations.     Le  Roi  de  Suéde  convoqua  les  Etats 
vers  la  fin  de  la  trêve  ,  il  y  prononça  un  difcours  rempli  de  raifon,  d'après 
lequel  il  fut  réfolu  qu'on  tâcheroit  de  terminer  le  différend  furvenu  au  lujet 
du  péage  du  Sund;  &  il  fut  réglé  à  la  fatisfaélion  des  deux  Puilfances:  qu'on 
employeroit  tous  les  moyens  imaginables  pour  parvenir  h  un  traité  de  paix 
avec  les  Polonois,  &  que  fi  l'on  ne  pouvoit  pas  y  parvenir,  on  leur  feroit 
la  guerre  avec  plus  de  vigueur  que  jamais;  en  confcquence  on  fit  de  nouvelles 
levées ,  &  toute  la  nation  fe  cotifa  pour  l'entretien  d'une  puiflante  armée  & 
de  la  flotte  qu'on  augmenta  de  plufieurs  vaifl^aux.  (3) 

La  trêve  étant  expirée  au  commencement  de  1625,  le  Roi  de  Suéde  fit  i^oj. 
dire  aux  Miniftres  Polonois,  qu'il  vouloit  bien  furfeoir  aux  hofl:ilités  jufques 
au  mois  d'Août,  mais  que  fi  à  cette  époque  la  paix  n'étoit  pas  conclue,  il 
n'écouteroit  plus  rien.  Les  Minilires  Polonois  difoient  que  fi  Guftave  Adol- 
phe défiroit  la  paix, il  ne  feroit  pas  tant  de  préparatifs  de  guerre, &  qu'on  ne 
l'en  croiroit  que  lorfqu'il  auroit  défarmé.  Oxenfîiern  leur  répondit,  que  le  Roi 
ne  poferoit  les  armes  qu'après  que  les  préliminaires  de  la  paix  feroient  con-  - 
venus,  lignés  &  ratifiés;  parcequ'il  ne  vouloir  pas  fe  laifler  furprendre,  par 
un  Roi  qui  n'avoit  demandé  des  prolongations  de  trêve ,  que  dans  l'efpéran- 
ce  de  fe  procurer  des  fecours  ;  que  Guftave  fentoit  trop  le  prix  de  l'occafion  ; 

(O  Ilift  de  Guft.  Adol.  Livre  III.      (2)  Idem.  Ibid.     (3;  Idem.  Ibid. 
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que  la  fagefîc  &  la  prévoyance  n'cntroicnt  pas  moins  dans  Ton'  caraiflere,  que- 
la  valeur,  la  fermeté  &  la  conlhnce;  &  qu'enfin  il  ne  précendoic  pas  perdre 
en  négocia[ions  inutiles ,  &  peut-être  trompeufes ,  un  tems  précieux.  Guf- 
tave  exécuta  vers  ce  même  tems,.  le  projet  d'une  milice  toujours  fubfiftan- 
te;  il  n'y  uvoit  eu  ju (qu'alors  en  Suéde,  que  peu  de  troupes  réglées;  le  rel- 
te  étoit  levé  à  la  hâte  dans  les  cas  preflàns  ;  ces  troupes  ne  connoilFoient  pref- 
que  point  de  difcipline  :  le  Roi  conçut  le  deflêin  d'avoir  toujours  fur  pied 
des  troupes  bien  armées,  bien  exercées  ,  vêtues  convenablement;  il  propofa 
Ion  plan  aux  Etats  qui  l'approuvèrent;  en  conféquence  il  fut  réfolu,  que 
tous  les  propriétaires  de  fonds  contribueroient  à  l'entretien  de  quatre-vingts 
mille  hommes  qu'ils  fourniroient  ;  qu'ils  feroient  nourris  par  les  communau- 
tés du  Royaume  ;  lefquelles  lèroicnt  tenues  de  reprélênter  quatre-vingts 
mille  autres  hommes,  dès  que  les  premiers  auroient  pafTé  les  limites  du 
Royaume ,  afin  qu'il  y  eût  toujours  la  même  quantité  de  troupes ,  prêtes  h  fc 
porter  partout  où  befoin  (croit;  que  dès  qu'olles  marcheroient,  elles  feroienc 
entretenues  aux  dépens  du  tréfor  public ,  des  revenus  de  la  couronne ,  &  du 
fonds  des  impôts  qui  feroient  accordés  par  les  Etats. 

Ce  plan  ne  fit  murmurer  perlbnne  :  Guftave  Adolphe  ne  put  rexécutei^ 
qu'en  partie,  mais  fes  fuccelfeurs  l'ont  perfectionné.     C'ell  h  fa  fermeté  & 
à  fon  génie  que  la  Suéde  doit  (ix  conliflance  &  le  rang  qu'elle  tient   parmi 
les  autres  Puiffances  de  l'Europe.     Il  avoit  compofé  quelques  années  aupa- 
ravant ,  un  code  militaire ,  qui  a  fervi  de  modèle  à  ceux  des  autres  nations. 
La  Sardaigne,  la  France,  ont  une  mihce  fubfiftante,  qui  ne  coûte  rien  à 
l'Etat.     En  plufieurs  chofes,  on  a  imité  fa  conllitution  militaire  qui  fc  fou- 
tiendra  toujours  ;  il  fit  revivre  cette  taétique  qui  rendit  les  Romains  prefqu'in- 
vinciblcs ,  il  réforma  mille  abus  de  l'ancienne  manière  de  combattre.     Il  ré- 
gla l'ordre  de  bataille  tel  à  peu  près  qu'il  efi:  encore:  il  vint  à  bout  d'établir 
&  de  fliire  obferver  cette  difcipline  févere,  fans  laquelle  les  conftitutions  les 
plus  folides  périfTent  bientôt.     Il  connoilToit  tous  les  officiers  par  leurs  noms , 
ëc  les  avançoit  non  pas  relativement  à  leur  ancienneté  dans  le  fervice,  à  la- 
quelle pourtant  il  avoit  égard ,  mais  à  raifon  de  leur  mérite  &  de  lenrs  ac- 
tions, (i)     Il  défendit  les  duels  fous  peine  de  la  vie,  &  vint  à  bout,  fmon. 
de  détruire  cet  ufage  barbare ,  du  moins  de  le  rendre  très  rare  :  tous  les  hif- 
coriens  rapportent  à  ce  fujet  l'anecdote  fuivante.     Deux  officiers  qui  avoienc 
eu  querelle,  &  qui  n'olbient  fe  battre  à  caufe  de  la  loi  qui  étoit  précife^ 
vmrent  en  demander  la  permifTion  h  Guftave ,  après  lui  avoir  prouvé  qu'il  y 
alloit  de  leur  honneur:  fy  confens.,  leur  dit  Guftave;  mais  je  veux  être  té- 
moin du  combat^  afin  que  tout  fe  pajje  dans  les  règles  ;  il  leur  alfigiie 
l'heure  &  le  lieu.     Les  deux  combattans  ne  manquent  point  au  rendez-vous. 
GuRave  y  éi-oit  déjà  ;  iJ  avoit  donné  ordre  à  quelques  troupes  de  former  une 
enceinte;  les  combattans  écincellans  de  colère^  étoient  fous  les  armes,  lorf- 
qu'ils  virent  un  homme  armé  d'un  fabre,  qui  fe  plaça,  à  deux  pas  d'eux  avec: 
un  air  farouche;  les  deux  officiers  fe  regardent,  &  paroifîent  furpris.    Le 

(1)  On  oeut  voir  des  détails  plus  étcndus-^fur  la  perfcftîon  à  laquelle  Guftave  Adolphe: 
porta  le  miiitaire  qu'il  créa  en  Suéde,  daiis  l'hiftoire  de  ce  Roi  par  U.  M.  d'iUckenboltZ . 
&  de  Mauvillon,  Livret  II le. 
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Roi  leur  fit  dire,  pour  les  tirer  d'embarras,  que  fon  intention  ctoit  que  l'un   Hifl,  de 
des  deux  tuât  (on  adverfairc,  Ck  que  l'homme  qu'ils  voyoienc  étoit  le  bour-   Suéde, 
reau,  pour  couper  la  tcte  au  Turvivant,  alin  que  l'arrêt  porté  contre  eux  par   i^io-i^32« 
les  loix,  fuL-exécuté.     Ces  deux  officiers  allèrent  fe  jctter  aux  pieds  du  Roi, 
lui  demandèrent  pardon  &  il  les  réconcilia  ^  mais  il  déclara  qu'il  ne  feroic  ja- 
mais grâce  aux  ducllilles.  (1} 

Des  que  Guftavc  eut  appris  que  les  conférences  n'avoient  rien  produit,  il 
partit  pour  la  Livonie  avec  fa  flotte,  forte  de  foixantc-  dix  voiles  ,   qui  por- 
toient  vingt  mille  hommes.     En  arrivant  il  prit  le  fort  de  Kokenhufen;  il 
parcourut  la  Livonie  &  chalTa  les  Polonois  de  Seelbourg,  Dunabourg,  Ni«    Ses  conque. 
dorp ,  Fernau  &  de  toutes  les  places  qu'occupoient  les  ennemis.     Cette  con-  ^^^  f*  ^* 
quête  ne  lui  coûta  qu'un  mois;  tandis  qu'il  lailFoit  repofer  fes  troupes,  il  ''"'"'^* 
apprit  qu'un  Colonel  Polonois  avoit  des  intelligences  dans  Riga,  &  que  les 
portes  dévoient  lui  en  être  ouvertes  une  certaine  nuit.  GuClave  Adolphe  fait 
avertir  le  Commandant  de  ce  qui  fe  palTe,  &  va  lui-même  avec  un  détache- 
ment  s'embufquer  près   de  Riga.      Le  Colonel  arrive   à  l'heure  marquée  ; 
au  lieu  de  trouver  les  portes  ouvertes,    on  canonne  des  remparts  fa   troupe 
qui  étoit  de  deux  mille  hommes,  &  comme  il  veut  fe  retirer,    il  eft  coupé 
&  taillé  en  pièces  par  Giilhve.    Le  jeune  Staniflas  Sapieha,  Maréchal  de  Li- 
thuanie ,    réfblut  d'exécuter  ce  que  le  Colonel  avoit  manqué  ;  il  avoit  les 
mêmes  intelligences  dans  Riga ,   il  y  va  avec  deux  mille  chevaux ,  mille  fan- 
taflîns  &  du  canon;  il  ignoroit  que  Guilave  étoit  en  marche  avec  le  gros  de 
fon   armée.     Sapieha  fut  battu,  perdit  (on  canon  &  fon  bagage.     Guftave 
fit  enfuite  jetter  des  ponts  fur  laDuna,  &  entra  dans   la  Co.uiande,  repric 
Mittau  &  poufla  des  dé^iachemens  vers  Bauske.     Léon   Sapieha  ,  père  de 
Staniflas,  s'avançoit  pour  fecourir  Bauske  avec  une  armée  de  Lithuaniens,  de 
quatre  cents  Colàques,  deux  cents  Cuirafllers,  neuf  cents  flmtafîins  Allemands, 
quatre  cents  Heyduques  &  deux  mille  Hu'îàrds  :  Gufl:ave  alla  au  devant  de  lui 
réfolu  de  lui  livrer  bataille,  quoiqu'il  eût  très  peu  de  cavalerie  à  oppofer  à  la  ca- 
valerie Polonoife  qui  avoit  alors  une  grande  réputation;  mais  GalLive  avoit  lu 
rendre  fon  infanterie  impénétrable  &.  fupérieure  à  la  cavalerie.  Sapieha  croyoic 
qu'il  fuffifoit  pour  vaincre  les  Suédois  de  les  attirer  en  plaine;  il  avoit  peu 
d'infincerie ,  mal  armée,  fans  difcipline ,  &  encore  plus  mal  exercée.    Guila-  n gigne  la. 
V2  qui ,  malgré  fes  victoires  mukipliéss ,  n'avoit  jamais  vu  de   b.it.iiHc  ran-    bataille  Ut 
gée ,  quoiqu'il  en  eût  imaginé  le  meilleur  ordre  ,   brùloit  d'en  venir   aux   ^^'^'■•'''f' 
mains;  les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence  dans   une  plaine  du  p.iys       ^ 
de  Semigalle  près  du  village  de  WalhoT;  le  combat  s'engagea:  la  viciioire 
fut  bientôt  décidée;  les  Polonois  perdirent  la  plus  grande  partie  de  leur  ar- 
nllerie,  leur  bagage,  piufieurs  étendard-,  1600  hoaimes  tués  fur  la  place  & 
un  grand  nombre  qui  furent  fliits  prifonniers:  les  Suédois  ne  perdirent  que 
cent  hommes.     Sapieha  fe  retira  en  Livonie  &  Guflave  l'y  fuivit;  il  s'empara 

(i^  „  Si  mes.  officiers  veulent  fe  battre,  difoit-il,  que  ce  foie  contre  mes  ennemis.  Si 
„  on  leur  fait  tort,  qu'ils  fe  plaignent;  il  y  a  juflice  pour  tout  le  monde.  Si  on  les  attaquj 
„  dans  leur  honneur,  qu'ils  montrent  auK  dépens  des  ennemis  de  Plîtat,  qu'ils  en  ont  au- 
„  tant  que  qui  que  ce  (bit.  je  veux  des  (bldats  &  non  pas  des  ;;lndiateurs.'"  Ce  que  dit 
à  ce  fujet  M.  le  Comte  de  Turpin  dans  fes  Coirunentaires  fur  les  Méai.  de  Montecucull, 
mérite  d'être  lu.  Voyez  fes  Obferv.  fur  L.  II.  Ch.  II.  Arc.  I.  5.  XXII.  des  dits  Alàii. 
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Sect.  V.  ,  dans  cette  province  des  deux  places  principales,  Posrolen  &  Birfen;  il  prit 
Nijï.  de      la  dernière  l'épée  à  la  main. 

^^^^-'ô'X'^  Le  vainqueur  qui  avoit  répandu  la  terreur  dans  la  province,  envoya  enco- 
^"  re  des  Ambafîàdeurs  au  Roi  de  Pologne  pour  l'engager  à  faire  la  paix  :  cette 
AmbafTade  étoit  compofée  d'Oxenlliern,  c'e  Hom  &  de  Salvius,  qui  fe  ren- 
dit enfuite  fi  célèbre:  quoiqu'ils  fufTent  munis  de  pafTeports,  Hofn  &  Sal- 
vius furent  pris  par  les  Cofaques  &  détenus  prifonniers.  Oxenftiern  en  écri- 
vit au  Prince  Radziv^il  &  réclama  le  droit  des  gens  qu'on  violoit  fi  indigne- 
ment, (i)  Radziwil  rendit  les  prifonniers,  qui  s'en  retournèrent  avec  Oxen- 
lliern  auprès  de  Gullave  Adolphe.  Ce  Roi  leva  de  fortes  contributions  en 
Lithuanie,  mit  de  bonnes  garnifons  dans  les  places  conquifes  ik  revint  en 
Suéde,  chargé  de  lauriers  &  de  butin.  Il  fît  de  nouveaux  préparatifs,  lorf- 
Beihlm  que  Bethlcm  Gabor,  Prince  de  Tranfilvanie,  époufa  la  Princefle  Catherine 
Cabor.  de  Brandenbourg,  fœur  de  la  Reine  de  Suéde.  Comme  ce  Prince  envoya  à 
Brieg  en  Siléfie  un  carofîè  fuperbe  pour  recevoir  fon  époufe,  un  gentilhom- 
me Polonois  enleva  le  carofTe  :  on  court  après  lui ,  on  le  rattrape ,  &  on  lui 
trouve  des  lettres  du  Prince  Uladiflas  de  Pologne,  qui  l'avoit  excité  à  cette 
entreprife.  Gabor  ne  daigna  pas  fe  venger  de  cette  injure,  qu'il  oublia  dans 
les  bras  de  fa  jeune  époufe.  Ce  grand  Prince  étoit  déjà  vieux  &  fort  in* 
commode;  de  fimple  Gentilhomme,  il  s'étoit  rendu  Souverain  de  Tranfil- 
vanie; il  s'étoit  trouvé  à  quarante  -  deux  batailles,  &  s'étoit  fait  couronner 
Roi  de  Hongrie  :  il  mourut  trois  ans  après  fon  mariage.  11  lailHi  à  fa  veuve 
trois  feigneuries  &  plus  de  cinq  cens  mille  écus  d'argent  comptant.  Ragotz- 
ki ,  fuccefièur  de  Gabor ,  &  les  Jéfuites  la  perfécuterent  pour  la  faire  chan- 
ger de  Religion.  Guftave  s'intérefla  pour  elle  auprès  d'Amurath ,  qui  avoit 
la  plus  grande  eftime  pour  lui:  le  Sultan  prit  la  veuve  de  Gabor  fous  fa  pro- 
teétion ,  lui  fit  payer  exactement  fes  revenus  &  défendit  qu'on  la  tracafsât 
pour  fa  Religion.  (2) 

Gullave  avoit  fait  de  grands  préparatifs,  &  les  Polonois  ignoroient  où  il 
devoit  fe  porter:  le  Roi  de  Pologne  foupçonna  qu'il  avoit  defiein  de  faire 
une  invafion  dans  la  Prufîè,  il  en  avertit  l'Electeur  de  Brandenbourg,  afin 
qu'il  pourvût  à  la  fureté  de  cette  partie  de  la  Pruflt  qu'il  tenoit  en  fief  de  la 
Pologne.     L'Eleéleur  renforça  Pillau,  défendit  l'entrée  du  port  avec  quatre 
Guftaveen-  vaific'aux  qu'il  fit  venir  de  Dantzig,  &  renforça  la  garnifon  des  forts,  ea 
p*  '^fr^^  ^^    augmenta  l'artillerie  ;  mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles  ;  Gufl;aphe  Adol- 
t'emlare  de  P^^^  força   le    port,  s'empara  de  Pillau,  &  avec  fa  flotte  de   150  voiles  & 
Pillau.        de  vingt- fix  mille  hommes  de  débarquement,  continua  la  route  par  l'embou- 
chure du  Pafïèrg,  entra  dans  le  FrishafF  &  débarqua  au  deflbus  de  Brauns- 
berg.     Ce  Prince  ne  déclaroit  jamais  la  guerre   qu'après  avoir  propofé  la 
paix  ;  dès  qu'il  fut  dans  la  Prufîè  Ducale ,  il  fit  demander  à  l'Eleéleur  la  neu- 
De  Bmuns-  tralité  ;  mais  celui-ci  craignant  de  perdre  fon  fief,   n'ofa  point  l'accepter. 
hergi  de      Guftave  s'adrefîà  aux  Etats  du  pays  qui  y  confentirent.     Les  Suédois  ne  s'at- 
rraueinberg.  tachèrent  donc  qu'à  la  Priifi^  Polonoife  ou  Royale.     Gullave  s'empara  de 
Braunsberg  qui  étoit  peu  fortifiée;  il  occupa  enfuite  Frauemberg,  la  patrie 

(0   Locen,  L.  8.  Hift.    Suec,  p.    546.  in   vit.   Guftav.  Adolph.  (2)  Hift.  de 

Gullave  AdoJphe  Livre  IIIç. 


DE    SUEDE,  Liv.  XXXI.  Sect.  V. 


583 


du  célèbre  Copernic.  II  chafïïi  les  Jéfuices  de  ces  deux  villes ,  &  fie  tranf- 
porcer  leur  Bibliothèque  à  Upfal  :  il  s'approcha  d'Elbing  ;  les  habicans  de- 
manderenc  du  (c:oLirs  à  Sigismond,  qui  les  exhorta  à  fe  défendre,  jufques 
à  ce  qu'il  en  eut  obtenu  de  la  Diète.  Les  Elbingeois  firent  de  grands  ef- 
forts pour  feriUcr  leur  rivière  aux  Suédois  ,  mais  inutileiiienc.  Guftave  fit 
fominer  la  ville,  &  ne  demanda  que  le  droit  d'y  mettre  garnilbn  pour  avoir 
fe  s  derrières  libres,  ne  leur  donnant  que  vingt-quatre  heures,  (ij)  Elbing 
ouvrit  les  portes  le  lendemain.     Le   lloi  alla  à  Maricnbouro;  pour  en  faire 


le  fiege;  mais  la  ville  fe  rendit  avant  que  le  Roi  ne  fut  arrivé;  le  comman- 
dant le  retira  dans  le  château,  fut  forcé  &  le  rendit  prifonnier  de  guerre. 
Gullave  s'empara  avec  la  même  facilité  de  Stum,  de  Chriftbourg,  &c.  Toute" 
la  PrufTe  Polonoife  étoit  conquife  à  l'exception  de  quelques  places ,  dont  les 
plus  confidérables  étoient  Dirlchau  &  Dantzig,  une  des  villes  les  plus  com- 
merçantes du  monde.  Gullave  avoit  fait  demander  la  neutralité  par  Théo- 
doric  Faikemberg,  Maréchal  de  la  cour;  il  demandoit  en  outre  à  la  ville, 
de  lui  fournir  pour  de  l'argent  tout  le  grain  dont  il  auroit  befoin;  qu'elle  fit 
Ibrtir  de  fon  port  tous  les  vaifl^eaux  appartenans  au  Roi  de  Pologne;  qae 
les  batimcns  trafiquant  fur  la  Villule,  payaiïènt  à  la  Suéde  un  certain  impôt, 
&  qu'elle  ne  foufFrit  pas  qu'on  équipât  de  nouveaux  vaiflêaux  contre  fon  fer- 
vice,  dans  fon  port.  Les  Dantzikois  ayant  rejette  ces  propolitions ,  Guf- 
tave fit  publier  que  la  ville  de  Dantzig  feroit  regardée  comme  ennemie  de 
la  Suéde. 

Le  Roi  alla  reconnoîrre  le  fort  de  Weixelmunde ,  &  près  de  Grebin  un 
détachement  Suédois  enveloppa  &  fit  prifonnier  un  corps  de  deux  cens  qua- 
tre vingts-deux  foldats.  11  ne  pouvoit  faire  le  fiege  de  Dantzig,  fans  s'être 
emparé  de  Dirfchau:  il  pafi!à  dans  le  grand  Werder,  ifle  formée  par  la  ViC- 
tule  &  le  Nagot;  il  y  laillà  repofer  fon  armée,  jufques  à  ce  qu'il  eut  reçu 
les  recrues  qu'il  attendoit  de  la  Prufl^  &  de  la  Poméranie.  Il  lui  fit  enfuite 
palTer  la  Villule  fur  un  pont  qu'il  jetta  près  de  Liflau,  afilégea  Dirfchau  & 
Meve,  dont  il  fe  rendit  maître:  la  prife  de  ces  deux  villes  coupa  la  commu- 
nication entre  Dantzig  &  l'armée  Polonoife,  que  le  Roi  de  Pologne  con- 
duifit  enfin  près  de  Graudentz.  L'arrivée  de  cette  armée  dérangea  les  vues 
de  Gullave  fur  Dantzig,  dont  il  defiroit  fort  de  s'emparer,  ce  qui  étoit  im- 
praticable avant  d'avoir  battu  l'armée  Polonoife;  parce  que  Dantzig  étoic 
une  ville  très  bien  fortifiée,  fort  étendue,  fa  garnilbn  nombreufe  &  ics  ha- 
bitans  aguerris.  (2) 

L'armée  de  Gullave  étoit  affoiblie  par  les  garnifons  qu'il  avoit  mifes  dans 
les  villes  conquifes  &  par  les  maladies,  &  malgré  le  renfort  de  troupes  Aile, 
mandes,  que  lui  amena  le  Comte  de  Thurn,  fon  armée  n'alloit  pas  au  nom- 
bre de  vingt  mille  hommes.  L'armée  Polonoife  étoit  fupérieure  du  double  : 
le  Prince  Uladiflas  la  commandoit,  fous  le  Roi  Sigismond,  fon  père.  Ils 
avoient  à  combattre  une  armée  fatiguée  ;  leur  cavalerie  étoit  lelle  &  brillan- 

(^1)  11  écrivoit  au  Magiflrat:  „  je  pourrois  vous  deiTiandcr  quelques  centaines  de  mille 
„  éCLis  de  contribution;  mais  ce  n'cll  pas  h  votre  argent  que  j'en  veux  ni  à  vos  libertés.  Je 
„  fais  la  guerre  pour  avoir  la  paix.  Je  demande  donc  que  vous  ouvriez  vos  portes  fans 
„  délai,  &  je  vous  donne  24  heures  pour  y  réfléchir."  (:?)  Hift,  de  Guftave  Adol- 

phe, par  M.  de  Maiivillon  T.  i.  L,  3. 
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Sfxt.  V.     to ,  ils  ne  doucoicnn  point  de  la  viâoirc.      Le  Roi  de  Pologne  pafïïi  dans  la 
Bijl.  de     Ponierclie  pour  ibutcnir  Danczig  ,    donc  la  garnifon  h  rarrivce  des  Polonois 
Suéde.        commit  quelques  hoitilicés   contre  les  Suédois,  qui  arrêtèrent  tout   ce  qui 
!_^!fîl*  pafToit  pour  Dantzig,  déclarant  bonne  prife ,  les  effets  des  mirchands  donc 
ils  s'emparoient.     Le  Roi  de   Suéde  occitpoit  un  camp  avantageux  près  de 
Dirfchau  ;    Sigismond  ne  pouvoit  s'en  approcher  qu'a|5i-ès  avoir  chafTé  la  gar- 
nifon de  Mevve  ou  Meavv:  la  garnilbn  refufa  de  fe  rendre,  il  fallut  en  ve- 
nir à  un  fiege.  .  Giiîlave  réfolut  de  fecourir  ce  pofle:  il  falloit  éviter  d'en  ve- 
nir h  une  bataille ,  à  caufe  de   l'avantage  du  porte  qu'avoient  les  Polonois  : 
il  choifit  3000  fantaiïins  &  500  chevaux,  part  de  nuit,    dérobe   fa  marche 
qui  ell:  découverte  ,  pafTe  les  défilés  gardés  par  l'infanterie  Polonoife  ,  & 
r- ,  I,  *  c  •;  trouve  les  Colaques  &-les  Heyduques  en  bataille.     Le  Comte  de  Thurn  qui 
viSoitl do    amufoit  rennemi,  tandis  que  Gurtave  dirigeoit  le  convoi  de  vivres  &  de 
Cuftave.      munitions  vers  la  ville,   craignant  d'érre  enveloppé,  fe  battoic  en  retraite. 
Les  ennemis,  crioient  vidoire  &  vomirtoient  mille  injures  contre  les  Suédois, 
qui  s'arrêtant  tout  à  coup,  fe  ferrant  &  préfentant  leurs  piques  h  la  cavale- 
rie, en  flùfant  un  feu  terrible,  les  contiennent,  les  mettent  en  dcfordre  &  fa- 
vorifent  l'entrée  du  convoi.     Gurtave  avec  fa  cavalerie  fit  face  aux  Polonois 
&  les  amufa,  tandis  que  Thurn  fit  fa  retraite  à  la  faveur  des  bois;  le  déta- 
chement rentra  dans  le  camp  de  Dirfchau  ;  n'ayant  perdu  dans  ces  diiTérens 
c^  f    ^  ■     combats  que  trente  hommes ,  &  en  ayant  tué  cinq  cens  aux  Polonois,    qui 
l^  fa  mo-    bientôt  après  levèrent  le  fiege  de  IMcaw.     Le  Roi  de  Suéde  fe  battit  comme 
(iejlie,         un   fimple  foldat ,    il  fut  pris  deux  lois  dans  la  mêlée   &  dégagé  par    les 
fiens.  (i)     Lorfque  la  place  fut  dégagée,  Gurtave  Adolphe  y  encra  &  fut 
entouré  de  lès  officiers,  qui  exalcoient  la  hardieflè  de  fon  entreprife  &  la  fa- 
gefi^è  avec  laquelle  il  l'avoit  conduite.     Gurtave  en  attribuoit  le  fuccès  à  la 
bravoure  de  lés  troupes;  il  récompenfa  les  officiers  qui  s'étoient  diftingués: 
pendant  l'aftion  il  avoit  vu  fon  aumônier  qui  prioit  Dieu  fur  une  hauteur: 
Gurtave  s'en  fouvint,  &  au   milieu  des  félicitations  qu'il  recevoit:   „  M. 
„  Bothwid,  lui  dit- il,  j'ai  bien  efpéré  de  nos  affaires,  quand  j'ai  vu  Moï- 
„  fe  fur  la  montagne,  priant  pour  nous  avec  tant  d'ardeur."  (2) 

Cependant  le  Roi  de  Pologne  étonné  de  cet  échec,  fie  propofer  à  celui 
de  Suéde  de  nommer  de  parc  &  d'aucre  des  commiflaires  pour  arranger  leurs 
différends:  Gurtave  y  confentic.     Il  nomma  Axel  Oxenrtiern ,  &  Théodoric 
de  Falkemberg;  Sigismond  choific  Thomas  Zamojsky,   Palatin  de  Kiovie, 
Wenceflas  Lecfzinsky,  Chancelier  de  la  couronne  &  Welfolonsky,   Maré- 
Conftrences  q\^ç^i  ^q  j^  cour  de  Lithuanie:  le  lieu  des  conférences  étoit  fous  une  tente, 
inutiles        ç-yi^^q  \qs  deux  camps.     Les  eommiffaires  vinrent  chacun  de  leur  côté,  fe  re- 
fjx.  '^       gardèrent  fans  fe  rien  dire  &  fans  fe  faluer  ;  enfin  un  des  commifil\ires  Polo- 
nois rompit  le  filenee  &  fit  des  propofitions  fi  indécentes,  que  fi  Gurtave 
eut  été  prifonnier  de  Sigismond,  elles  n'auroient  pas  été  plus  dures.     Les 
conférences  furent  rompues,  &  les  commifiaires  de  Gurtave  fe  contentèrent 
de  donner  par  écrit ,  les  conditions  auxquelles  ce  Prince   confentoit  à   la 
paix  ou  h  une  trêve -de  20  ans.    Gurtave  mit  fes  troupes  en  quartier  d'hy- 

ver, 

(i)  Locan,  Lîb.  8.  //t/î.  Suec.  ni  vit,  Guftav.  Adolph.      (2)  Hlft.  de  Guflave  AdoJ- 
jibe,  par  M.  M.  Arckenholts  &  de  Mauvillon  L.  3. 


DE    SUEDE,  Liv.  XXXI.  Sect.  V.  ^^^ 

ver,  &  retourna  h  Scockholm.     Il  y  affcmbla  les  Etat:,  dont  il  fit  l'ouver-  ///yl  de 
ture  par  un  difcours,  dans  lequel  il  expofa  tout   ce  qui  s'étoit  pafTé,  &  la  Suéde, 
difficulté  d'obtenir  la  paix  de  Sigisiiiond,  qui,  tout  vaincu  qu'il  étoit,  fai-  ^^^''■^'^32» 
l'oit  des  propofitions,  que  la  Suéde  réduite  aux  plus  trifbs  extrèmiiiés  n'accep- 
teroit  point;  il  fit  lire  ces  articles,  ils  portoient.    lo.  Le  Roi  de  Suéde  rcn-  Propnfitions 
dra  au  Roi  de  Pologne  &  à  la  République,  la  Livonie.     20.  Le  Roi  dePo-  iniéc>'ntei 
logne  cédera  la  Finlande  &  l'Efthonie  au  Roi  de  Suéde.     30.  Si  S.  M.  Sué-  '^*  ^'P'' 
doilé  vient  à  décéder  fans  héritier   mâle,    un  des  fils  du  Roi  de  Pologne 
fera  auffitôt  appelle  au  trône  de  buedc.     40.  Le  Roi  Sigismond  portera  tou- 
jours le  titre  de  Roi  de  Suéde,  mais  feulement  pour  la  forme.     50.  Le  plus 
proche  héritier  du  Roi  de  Suéde,  autre  qu'un  enfant  mâle,  né  en  légitime 
mariage,  poiïëdera  à  perpétuité  le  Duché  de  Sudermanie  en  appanage.     Ces    chriflînti 
articles  indignèrent  l'alTemblée,  &  les  Etats  pour  ôter  h  Sigismond  &  h  fon  l'agi;  d'un 
fjls   tout  efpoir  de  régner,    déclarèrent  Chrijline  qui  n'avoit  pas  un  an  ac-  nndé^Larée 
compli  pour  unique  héritière   du  trône.  (1}      Quoiqu'ils  trouvaient   trop  ^''-''''f»^»'* 
douces ,  les  conditions  offertes  par  Guftave ,  ils  les  approuvèrent  ;  elles  por- 
toient, qu'il  rendroit  toutes  fes  conquêtes  en  Pruffe;  mais  qu'en  revanche 
toute  la  Livonie  lui  (ëroic  cédée  h  perpétuité,  &  que  le  Roi  oc  la  Républi- 
que de  Pologne  renonccroient  à  toutes  leurs  prétendons   fur  cette   province  ; 
que  le  Roi  de  Pologne  renonceroit  pour  lui  (k  fes  héritiers  h  toutes  fes  pré- 
tentions fur  la  Suéde  &  fur  tous  les  pays  aéluellement  polFédés  par   cette 
couronne;  que  moyennant  ces  conditions ,  le  Roi  de  Suéde  évacueroit  tou- 
tes les  places  de  Prude  ik.  tous  \qs  poiles  que  fes  troupes  pouvoient  actuelle- 
ment occuper,  foi t  en  Lithuanie,  foit  en  Courlande. 

Les  Etats  décrétèrent  qu'il  ne  falloir  pas  accorder  des  conditions  plus  avan- 
tageufes   &  que  fi  elles  n'étoient  pas  acceptées  dans  un   certain  tems,  on 
continueroit  la  guerre.     Ils  oJrirent  toutes  les  contributions  néceiîàire- ,  leurs 
fervices  perfonnels  ôc  leurs  vies.     Les  conditions  ne  furent  point  acceptées.      ^^}7-   • 
Le  Roi  de  Suéde  en  attendant  donnoit  afvle  dans  fes  Etats  à  une  foule  d'xAl-    ^^^^^J^'^' 
lemands  expatriés,  profcrits  ou  opprimés  pour  la  Religion.  II  publia  h  ce  fujet  opprimés, 
un  édit  rempli  d'humanité  &  de  bienfaifance ,  en  faveur  de  tout  étranger  qui 
pour  la  même  caufe  fe  refugieroit  en  Suéde.  (2}     Dans  les  mêmes  Eta:s    conf^a^rnie 
on  fixa  rétabHflcment  d'une  Compagnie  des  Indes  occidentales  :  ce  fut  Guil-  des  hites 
laume  UUing,  Flamand,  qui  en  avoit  fait  la  première  ouverture   au  Roi.  ocddiu^a- 
On  y  mit   beaucoup  d'argent,  mais  les  vaiffeaux  qui  partirent  furent  arrêtés  ^*' 
en  Efpagne.  (3) 

La  ville  de  Dantzig  &  fon  port  étoient  inveftis  :  fes  communications  avec 
le  continent  étoient  coupées  par  les  garnifons  de  Pillau,  de  Dirfchau,  de 
Meaw  &  de  Bautzke.  Les  Danczikois  follicitoient  le  Roi  de  Pologne  de 
les  dégager  :  ce  Prince  avoit  laifTé  le  commandement  de  fon  armée  à  Ko- 
niecpolsky,  qui  s'étoit  dillingué  contre  les  Turcs  &  les  Tartares;  ce  Général 
pendant  l'abfence  de  Gullave,  au  milieu  de  l'hiver,  à  la  tête  d'un  grand 
nombre  de  troupes  qu'il  raficmbla,  marcha  vers  Bautzke,  &  l'alTiégea;  Ni- 
colas Horn  y  commandoit,  il  fe  défendit  vigoureufcment,  mais  faute  de  mu- 
nitions il  capitula.     Koniecpolsky   alla  enfuite    au    devant    d'im    corps  de 

(0  Lncftn.  L.  8.  Hift.  Suec.  p.  550.        (2)  Hia.  de  Guft.  Adolplj.  Livre  ,111. .. 
(3)    f.ucœn    toc,  cit.  "  .  ' 
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SaeT.  V.    8oco  hommes  levés  en  Allemagne, qui  venoicnt  recruter  les  troupes  Suédoi- 
Hifl.  de      fcs-  il  fut  qu'il  croit  arrivé  près  de  Ikmmerllein  &  qu'il  étoit  conduit  par  les 
^î^^^*^     ,^   Colonels  Scrcif  &  Teufel;  il  fit  garder  les  chemins  poifr  leur  cacher  fa   mar- 
^  ^°"^  •^"'  che,  &  les 'atteignit  près  du  délèrt  de  Wijdou.     Ces  Ibidats  qui  ne  s'atten- 
8000  ^iii-  doient  pas  à  trouver  l'ennemi ,    prirent  la  'faite  ,  ■  &  s'enfoncèrent  dans  les 
mands  mis    ^qj^  ^  ce  qui  les  mit  à  couvert  contre  la  cavalerie  Polonoife  &  retournèrent  à 
'"  ff^p'^  Ilanimerftein  fans  avoir  rien  perdu;  le  Général  Polonois  les  y  joignit,  &  ces 
Umiu      '  troupes  effrayées  fe  rendirent  malgré  les  prières  de  leurs  chefs:  ils  capitulè- 
rent &  conicntirent   honteufement  à  livrer  leurs  armes ,  &  à  demeurer  pri- 
fonniers:  Koniecpolsky  ne  retint  que  Teufel,  Streif  &  les  officiers;   il  fie 
■'prêter  ièrment  aux  foldats  de  ne  fervir  de  deux  ans  contre  la  Pologne. 

Le  Roi  étoit  retenu  en  Suéde  par  les  vents  contraires  ;  il  apprit  ces  nou- 
velles fans  chagrin,  &  ne  fongea  qu'à  réparer  le  mal:  les  vents  ayant  chan- 
ge ,  il  repartit  pour  la  PrufTe.     Il  y  trouva  fon  armée  rafîèmblée  près  de  Dir- 
Ichau, force  de  trente  fix  mille  hommes, par  les  recrues  faites  en  Angleterre, 
en  Ecoffe ,  en  Hollande  &  même  en  France.     11  efpéroit  de  réduire  Dant- 
zig;  il  alla  pour  reconnoître  cette  ville,  dans  une  chaloupe,  à  l'endroit  oii 
la  Viflule  fe  divife  en  deux  bras,  que  les  habitans  appellent  tête  du  fleuve 
Le  Roi  pafToit  devant  le  fort  qui  ell  dans  l'angle  formé  par  les  deux  bras: 
Gufîave  ejî  la  ganiifon  de  ce  fort  tira  fur  la  chaloupe  &  le  Roi  reçut  une  balle  dans  le 
dangereufe-  ventre:  il  fe  fit  porter  à  terre  &  appeller  fon  chirurgien  &  fon  chapelain: 
ment  blejfé.  i^  blefllire  fut  d'abord  jugée  mortelle,  mais  fon  embonpoint  le  fauva:  la  bal- 
le avoir  frappé  horifontalement  &  traverfé  la  graifîe  fans  fracafïèr  aucune  des 
faulTès  côtes.     Le  matin  du  même  jour,  ce  Prince  examinant  la  ville  d'une 
hauteur ,^eux  Polonois   la  franchirent-  &    fé    glifTcrent    auprès  de   lui;  ils 
s'élancèrent  fur  le  Monarque  pour  l'enlever  ou  pour  le  tuer;   mais  il  fut 
prompte  ment  fecouru»     Ce  danger  &  fa  bleffure  jetterent  la  coniternation 
dans  l'armée;  mais  fa  bravoure  le  rendit  plus  cher  au   foldat,  qui  le  regar- 
doit  déjà  comme  un  héros  par  fon  intrépidité  ,  quoiqu'il  eut  des  qualités 
bien  plus  efTentielles  pour  un  Général  &  pour  un  Roi.     Ses  officiers  lui  fai- 
foient  des  reproches  de  ce  que  les  foldats  admiroient.  (1}     Guflave  fe  jufl:i- 
fioit  en  difant  que  les  armées  méprifent  les  dangers,  quand   elles   le  parta- 
gent avec  leur  chef.     Cependant  la  bleflhre  qu'il  avoit  reçue  lui   ayant  fait 
perdre  un  tems  précieux  &  fauve  Dantzig  pour  le  relie  de  la   campagne,  ce 
Roi  auroit  dià  réfléchir  qu'il  importé  au  falut  de  l'armée,  &  à  la  gloire  mê- 
me du  Général ,  qu'il  ne  s'expofe  pas  témérairement. 

L'armée  avoit  toujours  demeuré  dans  fon  camp  près  de  Dirfchau;  Guf- 

(î)  Un  jour  que  le  Roi  vouloit  charger  en  perfonnc,  le  Chancelier  Oxenftiern  qui  lui- 
avoit  fouvent  reproché  trop  d'ardeur,  lui  ayant  fait  abandonner  ce  deffein,  Guftave  lui  dit 
avec  dépit  :  „  vous  êtes  toujours  trop  froid  dans  vos  affaires  &  vous  m'arrêtez  dans  jna  cour- 
„  fe.  11  eft  vrai ,  répliqua  le  Chancelier;  mais  fi  je  ne  jettois  quelquefois  de  ma  glace  dans 
„  vnîre  feu,  il  y  a  longtems  que  vous  feriez,  brûlé."  Son  chirurgien,  après  l'avoir  affuré 
que  fa  bleiïure  n'étoit  pas  mortelle,  s'avifa  de  l'exhorter  à  fe  mieux  ménager  à  l'avenir.  Gufta- 
ve  Jui  dit  :  „  mon  ami ,  le  cordonnier  ne  doit  parle;  que  de  fon  métier.  Sutor  non  ultra  crepidam.'* 
Guftave,l2  même  année  avoit  couru  un  autre  danger:  dans  un  combat  contre  de  la  cavalerie, 
«n  huffard  Polonois  ayant  pénétré  au  centre  de  l'efcadron  Suédois ,  approcha  de  Guftave  le 
fabre  haut  &  prêt  à  le  tuer:  à  peine  le  Roi  eut -il  le  tems  de  détourner  le  coup,  la  garde 
de. fon  épée  fut  tranchée:  le  huflàrd  fut  mafliicré  fur  le  champ,  Hift,  de  Guft.  Ad.  L.  4- 
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tave  reprit  le  commnndcmcnn  dès  qu'il  fut  guéri.     Koniecpolsky  vînt  recon-  Hijl.  de 
noître  la  poficion:  le  Roi  à  la  tête  de  plulieurs  efcadrons  fort  de  Ton  camp:  Suéde. 
le  Général  Polonois  obligé  de  fe  retirer  en  dcfordre,  gagne  un  village  où  ^^^2^' 
il  avoit  jette  de  l'infanterie,  pour  afïïirer  fa  retraite,  &.  palîèr  le  défilé,  en 
nvant  duquel  étoit  ce  village.     Le  Roi  voulant  reconnoître  s'il  étoit  poffibJc  r,   n  ^,_ 
de  le  fan-e  attaquer,  approche  oc  reçoit  un  coup  de    moufquet  a  1  épaule  r.'  bleffs 
droite  qui  fut  percée  à  deux  doigts  de  la  gorge  ;  la  grande  quantité  de  fang  pius  danjre. 
qu'il  perdit  par  le  nez  &  par  la  bouche,  lui  fit  croire,  ainfi  qu'à  tout  \q  reufemefu au 
-monde,  que  la  veine  étoit  coupée,  &  il  le  difpofa  à  la  mort.     Les  Suédois  J-^'^-^y-^^g^ 
avoient  obtenu  un  avantage  confidérable ,  les  Polonois  étoient  dilperiés,  il 
eut  été  facile  de  leur  couper  la  retraite;  ils  étoient  étonnés  de  n'être  pas 
pourfuivis,  lorfqu'ils  apprirent  par  un  transfuge  la  caufe  de  leur  falut:le  Gé- 
néral Polonois  ne  répondit  rien  &  fe  retira  dans  fon  camp ,  tandis  que  Tliurn 
ramena  les  Suédois  confternés  du  danger  ou  étoit  la  vie  du  Roi  ;  on  l'avoit 
cranfporté  h  Dirfchau  ;  le  chirurgien  en  levant  l'appareil   fut  étonné  d'une 
bleiïiire  fi  profonde  &  déclara  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  retirer  une  balle 
qui  avoit  pénétré  li  avant:  „  qitdîe  y  refîe  donc ^^"^  dit  Guflave,  „  comme 
un  monument  àhme  vie  qui  na  pas  été  avilie  par  les  voluptés  :  un  grand 
courage ,  dans  un  corps  qui  na  point  été  amolli ,  doit  être  le  partage 
d'un  Roi. ^''  (1)     Dès  qu'il  fut  hors  de  danger,   Oxenlliern  &  tous  les 
officiers  en  corps  vinrent  le  fupplier  de  ne  plus  expofer  avec  fa  vie,  le  falut 
de  l'Etat;  le  Roi  les  remercia  &  leur  dit  qu'il  avoit  aiîèz  de  confiance  en  la 
bonté  de  Dieu,  pour  efpérer,  que  s'il  venoit  à  le  retirer  de  ce  monde,  il 
fufciteroit  d'autres  défenfcurs  au  Royaume;  „  il  me  l'a  confié  (dit-il)  &  la  Beaux Jen- 
„  peur  ou  la  parefîè ,  ne  doit  pas  m'en  faire  négliger  la  défenfe  ;  je  ne  vois  ti^n^ni  de 
rien  de  plus  grand  que  de  porter  les  armes,  aux  périls  de  fon  fang,  &  de  ^"Z^*^^"^* 
fes  jours,  pour  la  gloire  de  Dieu  &  le  bonheur  de  la  patrie."  (2) 
Cette  bleffure  le  retint  trois  mois  entiers,  il  ne  reprit  la  fanté  que  pour    Dintzlg 
reprendre  fes   travaux  :   il  fit  attaquer  Bautzke ,  &  cette  ville  fut  reprife.  ^'"î'^^- 
Dantzig  fut  refTcrré  de  plus  près  :  il  en  ordonna  le  blocus  jufques  à  ce  qu'il 
put  en  faire  le  fiege.     Dantzig  invefli  de  tous  côtés,  voyoit  ion  commerce 
anéanti   par    la   flotte   Suédoife  ,  qui  interceptoit  tout   ce  qui  étoit  expé- 
dié pour   cette   ville,  .&  par  un  édit  qui  défendoit  fous  peine  de  confisca- 
tion à  tous  les  vaifTeaux  de  la  mer  Baltique,  d'y  porter  des  vivres,  des  mu- 
nitions ni  aucunes  marchandifes  pour  le  compte  des  Dantzikois.     Dans  cet- 
te extrémité,  ils  s'épuiferent  pour  équiper  une  efcadre,  &  nettoyer  l'entrée 
de  leur  port  :  ils  mirent  en  mer  douze  grands  vaiflèaux  fous  les  ordres  d'Arend 
Dirckman,  Danois, qui  chercha  la  flotte  Suédoife,  commandée  par  le  Vice- 
amiral  Nils  Stiemskiœld.    Les  deux  flottes  fe  rencontrèrent;  elles  s'attaquè- 
rent; on  combattit  avec   acharnement  de  part  &  d'autre,  mais  les  Suédois    i^  flotte 
cédèrent  enfin  ;  Stiemskiœld    aflailli  de   tous  côtés  &   fans  reflburce ,  aima  Suédoife  tfi 
mieux  fe  faire  fauter  que  de  fe  rendre;  „  je  r  admire^''"  dit  Gufi:ave  en  ap-  battue'.-. 
prenant  cette  nouvelle,  „  mais  je  détefle  fa  réfolutlon.^''    Quatre  vaifl^eaux 
Suédois  furent  mis  en  fuite  :  le  vaifli^au  Amiral  defemparé ,  criblé  de  coups 
fut  remorqué  &  conduit  en  triomphe  dans  le  port  de  Dantzig  ;  mais  ce  trioiir 

(0  Locm.  L,  8.  Ilift,  Suec,        (2)  Lhm  Ibidem. 
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SrcT.  V.     phe  coûta  aux  Danczikois,  la  perte  de  Dirckman  leur  Amiral,  &  de  cinq 

Hifî.  de     cens  hommes.     Le  Roi  de  Suéde  fut  très  fenfible  h  cet  échec  &  longea  aux 

Suéde.        moyens  de  le  réparer:  avant  Ton  départ  pour  la  Suéde,  encore  dans  fa  con- 

I  M 0-1632-  y^iêft;encc,  il  attaqua  en  peifonne  Wormdil  &  le  prit  d'afTant;  Guctlbdt  fut 

pris  par  le  Colonel  Tott.     Charles  I  Ror  d'Angleterre ,  qui  avoit  promis  de 

grands  fecours  à   Gullave  Adolphe,  ne  put  lui  envoyer  que  l'Ordre  de  la 

Jarretière. 

L'air  natal  rendit  la  fantc  h  Guftave  Adolphe ,  de  retour  en  Suéde  ;  il  s'y 

Guiiave     î'PP^'l"^  ^  préparer  &  à  renforcer  fâ  flotte.     Il  repartit  pour  la  Prulïc  avec 

ditruiToti    trente  vaiflcaux:  il  rencontra  fept  vaiflèaux  de  Dantzig,  h  l'embouchure  de  la 

metenfuiie  Vifiule;  Guftave  les  fit  attaquer;  le  combat  ne  fut  pas  long;  les  Suédois  en 

J'eit  viiif-    prirent  trois;  le  quatrième  coula  h  fond;  le  cinquième   s'enfuit  à  Colberg 

"^Da^iif^     en  Poméranie  ;  Guftave  le  réclama  &  il  lui  fut  rendu  ;  les  deux  autres  fc  retr- 

^'     rerent   fort    endommagés  fous  le  canon    de    Weixelmunde.     Guftave  avec 

£,^,jj2j.^^n  douze  vaifTeaux  bloqua  de  nouveau  le  porte  &  la  ville  de  Dantzig;  (i^  mais 

tncore  bio-    il  laiflà  échapper  quelques  vaifTeaux  Polonois  qui  apportèrent  aux  Dantzi- 

r-*^-  kois  des  munitions  de  guerre  &  de  bouche.     Avec  quelques  troupes  qu'il 

avoit   amenées  fur  fa  Hotte  ,    il  joignit  l'armée  qui  s'étoit  rafTemblée   fous 

Dirfchau;  h  la  tète  de  fept  mille  hommes,  il  marcha  par  des  chemins  qu'on 

rcgardoit  comme  impraticables,   dans  le  petit  Werder  près   de  Dantzig;  H 

jctta  des  ponts  fur  la  Vilhile  &  y  lit  pafTer  fe«  troupes  &  fon  artillerie  lége' 

re:  (2)  il  fit  attaquer  une  redoute  que  les  Dantzikois  avoient  élevée  fur  une 

hauteur;  elle  fut  fi  bien  défendue  que  les  Suédois  furent  repouflés,  &  Thurn 

y  fut  bleffe  &  obligé  de  fe  retirer;  mais  le  Roi  battit  un  corps  de  Polonois, 

en  tua  deux  cens  &  prit  douze  gros  canons. 

Koniecpolsky  fôché  d'avoir  été  prévenu  &  pour  détourner  les  Suédois  de 
leur  entrcprife ,  afilégca  Meaw,  &  le  pi^it  fans  que  le  Roi  vînt  au  (écours; 
il  prit  enfuire  Bautzke.      Le  Roi  apprit  qu'il  marchoit  h  lui  pour  faire  lever 
le  ficge  de  Dantzig;  cette  nouvelle  &  celle  de  la  prife  de  Bautzke  fut  ap- 
portée au  Roi,  par  le  Colonel  Tott,  qu'il  avoit  envoyé  avec  un  petit  déta- 
chement de  cavalerie ,    pour  examiner  les  mouvemens  du  Général  Polonois-; 
Tott  s'étoit  trouvé  entouré  de  Cofaques  &  de  HufTards ,  qui  s'étoient  embuf^ 
qués  dans  le  bois  de   Grabin  :  fa  troupe  étoit  trois  -fois  moins  nombreufe-; 
ii  fondit  iur  les  ennemis  en  défefpcré ,  fe  fit  jour ,  revint  auprès  du  Roi  avec 
P  n         quatre  étendards  &  plufieurs  prifonniers.  Guitave  n'attendit  pas  Koniecpolsky, 
gngne^me    ^  al^^^  ^^  devant  de  lui;  ce  Général  efpéroit  de  l'accabler  fous  le  nombre,  car 
bataille  jur  W  étoit  fort  fupéricur  en  troupes:  ils  fe  rencontrèrent,  l'artillerie  du  Roi  mrt 
UsPoiotiois.  â\hoTd  le  défordre  dans  les  efcadrons  Polonois,  qui  perdirent  dans  cette  ba- 
taille trois  mille  hommes,  quatorze  drapeaux  ou  étendards  &  quatre  pièce* 
-     de  canon:  le  Général  fut  blcfTé  mortellement. 

(T'  L0CK1.  Lih.  8.  hijl.  Suec.  p.  554.  (2)  Ugere,  parceqiie  ces  cnnons  Croient  de 
cuir  hmlii^  dont  les  hidoriens  du  tems  ont  fort  pp.rlé.  Ce  canon  confiftoit  en  un  grand 
tuyau  de  cuivre  battu  &  très  mince;  la  chambre  de  même  métal,  étoit  renforcée  de  quatre 
'forces  bandes  de  fer,  de  gros  cables  &  de  cordes,  autant  qu'il  en  falîoit  pour  donner  à  la 
iHacliiue  la  forme  d'iwi  canon.  Le  tout  étoit  couvert  de  cuir  ou  de  toute  autre  peau  qu'on 
vouloit.^  On  en  pouvoir  tirer  coup  fur  coup,  fans  qu'il  fût  befoin  de  laver  ou  de  rafraîchir 
la  machine,  montre  fur  un  affût  fi'léger,  que  deux  hommes  le  iraînoient  dans  les  che*iins 
les  plu:  dilBcilcs.   Hill.  de  Guft.  Ad'ol.  par  M.  de  Rlauvillon.: 
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L'Efpagne  &  l'Empereur  faifoicnt  attendre  de  puifTans  fecours  h  Sigis-  rii/f.  de 
niond;  ils  lui  promettoienc  de  lui  faire  rendre  la  Prufll,  la  Livonie  &  même  Sue'.'e. 
de  le  rétablir  fur  le  trône  de  Suéde:  ils  l'excitoient  à  la  guerre:  l'Empereur  K'ioi^'Sa. 
étoic  alors  triomphant  de  l'xMlcmagne ,  maître  du  Holllcin  &  du  Jutiand,  prec 
h  dépouiller  Chriftian  IV  du  Dannemarck  ,    comme  il   avoic  dépouillé  les 
Elcéteurs  &  les  Princes  de  l'Empire  :  Sigismond  féduic  par  ces  fuccès  de  la 
maifon  d'Autriche,  trop  puiflantc  pour  l'être  longtems,  avoic  cru  qu'il  acca- 
bleroit  enfin  Gulhve  ;    mais  les  conquêtes  de  ce  héros,   Ton  habileté,  la  fi-   Gu/lase 
tuation  de  la  ville  de  Dantzig  prête  à  tomber  fous  Tes  coups  &   à  lui  fournir  ^*''*"'^^^^^^'" 
pour  longtems  des  rtflôurces  &  des  moyens  de  continuer  la  guerre,  les  folli-  ^""*'"'^' 
citations  du  Sénat,  la  crainte  du  mécontentement  de  la  NoblefTe,  la  crainte 
mieux'  fondée  encore  que  l'Empereur  n'aidât  le  Roi  de  Pologne ,  h  conquérir 
la  Sucdc  pour  en  faire  fa  proie,   faifbienc  défirer  à  Sigismond  la  fin  de  la 
guerre;  mais  il  étoit  retenu  par  une  fauffe  honte  &  par  des  efpérances  plus 
fautes  encore.     Déjà  la  famine  fe  fuToit  reHèiitir  h  Dantzig  que  Guftave  ref- 
ferroit  de  toutes  parts;  déjà  la  populace  murmuroit,  lorfque  le  Roi  de  Po- 
logne, ayant  joint  avec  de  nouvelles  troupes  Koniecpolsky,  réfolut  de  ruiner 
les  Suédois  en  décail.     Guflave  ne  les  craignoit  point;  Dantzig  ne  pouvoir  Un riéhor.-k- 
manquer  d'être  pris,  mais  un  débordement  fubit  des  eaux  de  la  Viflule,  força  '«*"f  de  la 
les  Suédois  à  s'éloigner  pour  n'être  pas  fubmergés;  tous  les  ponts  furent  em-  ^^^"^^  '^^ 
portés:  ainfi  le  blocus  de  Dantzig  fut  levé,  ce  qui  rendit  le  Roi  de  Pologne  Iv'*  ^''"*" 
plus  inaccelîible  aux  propofitions  de  paix,  pour  laquelle  les  Hollandois  lui  ^'^* 
avoient  envoyé  des  AmbafTadeurs;  il  les  amufa  quelque  tcms  &  les  renvoya 
fans  réponfe,  à  caufe  qu'avant  de  s'adrefler  h  lui  ils  avoient  parlé  au  Roi  de 
Suéde,  qui  reçut  des  Etats  un  grand  nombre  de  recrues   &  deux  miUe  cui- 
radiers   du  Rhingrave  ;  il  cherchoit  à  attirer  les  Polonois  en  rafe  campagne.^ 
mais  leur  Général,  dont  les  troupes  étoient  plus  propres  à  la  petice  guerre , 
fc  bornoic  à  l'inquiéter  par  de  petits  combats. 

Le  Comte  de  Thurn  furpric  la  ville  de  Neubourg  &  s'en  rendft  maître,  (r) 
Gndavemic  le  fiege  devant  Strasborg,  nommé  Brodenitz  en  Polonois,  qui  rie  CuJhvL 
rcnfermoit  quantité  de  richelTes  &  d'effets  qui  appartenoient  à  la  Reine  de 
Pologne  &  à  la  Nobleffe  Polonoiife  ;  Koniecpolsky  de  dépit  fit  couper  la  tête 
au  commandant ,  qu'il  accufa  d'avoir  livré  la  place.  Le  butin  que  les  foldnts 
Suédois  firent  dans  cette  ville,  fut  une  occafion  de  fe  livrer  à  la  débauche 
dans  le  repos  que  leur  accorda  Guflave  qui  les  mit  en  cantonnement;  les 
Polonois  tombèrent  comme  un  éclair  fur  les  pofies  les  plus  avancés  6:  tuè- 
rent un  grand  nombre  de  Suédois,     Gufiave  ne  laiilà  pas  ce  coup  de  main 


.     P^ 

nétra  jufqu'aux  portes  de  Warfovie,  fit  beaucoup  de  prifonniers  &  ne  perdit 
pcrfonnc:  Koniecpolsky  pour  fè  venger  entra  dans  Strasborg,  tomba  fur  l'ar- 
riere-garde  des  Suédois,  la  battit  &  fît  prifonnier  ce  même  Baudiszin.  Les 
Suédois  à  leur  tour  défirent  les  huit  cens  hommes  que  l'Elecleur  de  Bnlnden*- 

(i)  PiîffendK  attribue  cette  prife  à  Giiftavsméme,  qui  profits  du  dommage  qr.e  le  dé- 
bordement avoit  fait  au  pont  de  Graudentz. 
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■SKcr.  V.     bourg  étoic  tenu  de  fouriu'r  comme  feudataire  du  Roi  de  Pologne,  &  qu'il 
llijL  de     lui  envoyoit;  ils  ne  parvinrent  pas  h  leur  deflination;     Koniecpolsivv  tenoit 
^"^^'^V-o  la  ville  d'Elbing  comme  bloquée,  il  interceptolt  les  vivres  qui  venaient  à 
li!!_r  l'armée  Suédoife  réduite  aune  grande  difetce;    Wrangel  qui  commandoit 
dans  Elbing,  rafTemble  des  troupes,  les  joint  à  une  parde  de  fa  garnifon, 
entreprend,  h  la  tcte  de  huit  mille  hommes,  de  forcer  les  polies  des  Polo- 
nois  &  de  le  procurer  des  vivres: il  partit  a  la  faveur  d'un  brouillard  épais;  il 
pallà  la  Drr.ve  à  gué,  défit  un  gros  de  Polonois,  dilîîpa  un  corps  de  Croates 
6c  de  Cofaques , rafièmbla  deux  mille. chariots,  qu'il  chargea  de  toute  forte  de 
munitions  de  bouche,  &  les  conduifit  à  l'armée.     Mais  ces  avantages  furent 
balancés  par  la  mort  du  jeune  Comte  de  Thum,quî  annonçoit  les  plus  grands 
talens  pour  la  guerre.     Il  fut  emporté  par  une  fièvre  qui  ne  dura  que  trois 
jours ,   à   Stras'borg  ou  Brodenitz  ,   dix  jours  après  que  Guftave  s'en  fut 
rendu  maître,  (i) 
yJrrîe'v        ^^  Diette  de  Pologne  lafle  de  cette  guerre ,  confentit  h  contribuer  aux  frais.        JI0 
conduit  aux  A  la  foUicitation  de  la  République  l'Empereur  envoya  cinq  mille  hommes 
Folomisun  d'infanterie  &  deux  mille  chevaux  fous  la  conduite  d'Arnheim  ou  Arnimb. 
renfort  en-   Qq  général  avoit  pafTc  du  fervice  de  Pologne  à  celui  du  Roi  de  Suéde,  de 
Tlmpereur  celui-ci  à  celui  de   l'Empereur:  il  gagna  la  confiance  du  célèbre   Walflein, 
'  &  il  fut  fait  Général  Feld-maréchal,  quoique  Protelbnt;il  pafîà  enfuite  au  fer- 
vice  de  l'Eleéleur  de  Saxe  de  celui  de  la  maifon  d'Autriche:  il  étoit  faux  & 
-  ambitieux ,  ne   s'attachoit  à  aucun  Prince  qu'autant  qu'il  y  croyoit  trouver 
Stralfund   des  avantages.     Arnimb  avoit  fait  l'inveftifTement  de  Stralfund,  dont  Walftein 
«JJitgie  par  faifoit  le  fiege,  lorfque  celui-ci  reçut  ordre  de  l'Empereur  d'abandonner  fon 
Uaiihin.     eiiti-eprife.     WaHlein  refufa  d'obéir;  la  garnifon  fe  défendoit;  mais  elle  étoix 
trop  foible  ;  le  Roi  de  Dannemarck  ne  pouvoit  point  y  jetter  des  fecours; 
Gullave  députa  à  ce  Prince ,  Oxenlliern  pour  l'engager  à  un  traité  de  défenfe 
réciproque  pour  la  confervation  de  Stralfund  &  le  maintien  de  la  navigation 
LJl  fecm-  dans  la  mer  Baltique  ;  que  l'un  ne  feroit  point  de  traité  avec  l'Empereur  ni 
nuparOuf-  l'jivitre  avcc  les  Polonois  fans  leur  concours  mutuel.     Guflave  envoya  aux 
S '4"'  ^'Vafllégés  un  corps  d'infanterie  &  de  la  poudre,  qu'il  fit  partir  fur  une  petite 
efcadre,  commandée  par  Lefly  Ecofîbis,  un  des  meilleurs  officiers  de  Guf- 
tave;  il  prit  le  commandement  de  la  place  &  força  Walfiein  de  lever  le  fie- 
ge, après  avoir  perdu  dix  mille  huit  cens  hommes  d'infanterie  &  douze  cens 
chevaux.     La  ville  fit  frapper  une  médaille  en  mémoire  de  cet  événement , 
&  Gufl:ave  conclut  avec  elle  un  traité ,  par  lequel  Gullave  &  la  ville  s'enga- 
gèrent à  une  mutuelle  défenfe:  elle,  fans  préjudice  du  refpeét  dû  à  l'Empe- 
reur &  de  fon  obéiflance  à  fon  Seigneur  Suferain  ;  le  Roi,  de  la  protéger, 
Ibit  par  la  voie  des  négociations,  foit  par  celle  des  armes,  &c.  (2). 
Ingratitude      Malgré  le  traité  fait  entre  Chriflian  &  Guftave,  au  fujet  de  Stralfund,  le 
</«^or</e'^  Dannemarck  à  l'inftigation  de  Walilein  fit  fa  paix  avec  les  Impériaux,  à  l'ex- 
Dann:.       clufion  de  la  Suéde.     Gufrave  envoya  des  Ambafl[àdeurs,  mais  on  refufa  de 
marcji.        |gg  admettre  au  congrès ,  &  on  eut  très  peu  d'égards  pour  le  Secrétaire  qui 
alla  demander  afte  de  ce  refus;  Guftave  en  fut  indigné  &  fe  promit  bien 

(i)  Hift.  de  Guft.  Adol.  L.  4.  (2)  Voyez  ce  traité  tout  au  long,  hift.  de  Guft. 

Adol.  L.  4. 
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d'en  tirer  une  vengeance  éclatante ,  dès  qu'il  feroic  débarrafTé  de  la  guciTC  de  Hijî,  de 
PoIoc;ne.     Guflave  y  écoit  d'autant  plus  porté ,  qu'il  Voyoit  bien  que  l'Em-  Suéde, 
pereur  Ferdinand  n'a(Î3ii-oit  à  exterminer  les  Protefl:ans,qu'afin  de  rendre  l'Em-  l*^J[2l!£^" 
pire  héréditaire  dans  fa  maifon.     En  effet,  peu  après  la  paix  faite  avec  le  cuflave  fs 
Dannemarck,  &  Tinjure  faite  au  Roi  de  Suéde,  parut  l'édit  de  l'Empereur  |)n;;?icî  d', 
qui  ordonnât  à  tous  ceux  de  cette  Religion  de  fortir  de  Tes  Etats,  dans  un  ^'^nvsnger:, 
tems  prefcrit,  fous  peine  d'être  traités  comme  rebelles.  Cet  cdit  fat  fuivi  d'un    ^ ,.     , 
autre  non  moins  ailarmant.,  par  lequel  il  o(a  ordonner  h  tous  les  Etats  d'Al-  i^ Empereur 
lemagne ,  qui  dans  les   révolutions  précédentes  s'étoient  emparés  des  biens  contre  la 
de  l'Eglifc,  de  les  reflituer  fans  délai,  &  de  remettre  entre  les  mains  des  i'yotejlanso- 
commi'llaircs ,  tous  les  archevêchés,  évêchés,  abbayes,  préfetures,  &c.  Ces 
édits  firent  le  plus  grand  éclat  dans  l'Europe  :  les  Etats  Catholiques  d'Alle- 
magne, fentirent  que  le  zèle  de  Ferdinand  n'étoit  qu'un  prétexte,  &  que  la 
ruine  des  Etats  Proteftans  entraîneroit  celle  de  l'Allemagne  entière.     Nous 
ne  faiibns  que  gliffcr  fur  ces  objets  plus  détaillés  ailleurs,  (i) 

C'efl  h  l'occafion  de  ces  édits  que  l'Allemagne  redoubla  fes  infiances  auprès    L'/îllema- 
de  Guflave  pour  l'engager  à  venir  à  fon  fecours.     Dès  l'année  161 4,  tes  f.'',^/^'''''/' 
Princes  Protcfians  l'avoient  fait  folliciter  de  fe  mettre  à  leur  tétc ,  tout  jeune  jon  fecunrs, 
qu'il  étoit ,  &  il  n'avoit  ref ufé  qu'à  caufe  des  ennemis  qu'il  avoit  fur  les  bras. 
Ces  foliicitations  avoient  été  renouvellées  en  161 9,   1620  &  1621.     La  fin 
de  la  guerre  de  Suéde  avec  la  Pologne,  vint  d'où  il  fembloit  qu'on  auroit  dû 
l'attendre  le  moins.     L'édit  de  reftitution  des  biens  eccléiiafliques ,  fit  fur  le 
Cardinal  de  Richelieu,  l'effet  qu'il  avoit  produit  fur  les  Princes  Allemands; 
il  regarda  Guflave  comme  i'écueil  de  l'ambition  de  Ferdinand,    il  chercha 
tous  les  moyens  de  le  lui  oppofer;  il  favoit  que  ce  qui  l'avoit  retenu  jufques    ^<»  Francs' 
alors ,  étoit  l'obilination  de  Sigismond  à  fe  refufer  à  tous  les  moyens  de  con-  ^''^'^'^î^'^  * 
ciliation  qui  avoient  été  propofés.     Le  Cardinal  envoya  des  ordrv:;s  du  Roi  de  tretaSuedl 
France  au  Baron  de  Charnacé ,  fon  Ambaffadeur  à  la  Cour  de  Dannemarck ,  y  la  to- 
de  pafTer  en  Pruflè ,  &  de  travailler  à  procurer  une  paix  folide ,  ou  du  moins  i-ogne. 
une  longue  trêve  entre  Guftave  &  Sigismond.     Malgré  la  rigueur  dé  l'hiver, 
la  guerre  continuoit  en  PrufTè  avec  la  même  fureur.   Il  y  eut  un  combat  très      1*529. 
vif  entre  \q?,  Polonois  &  les  Suédois  près  d-e  Gorfnof.     Les  Polonois  furent  q'°/"J,? 
battus,  prirent  la  fuite  &  laifTerent  la  ville  de  Thorn  à  découvert:  les  Sué-       ''' 
dois  en  emportèrent  les  fauxbourgs;  mais  la  réfiflance  que  fit  la  ville,   les 
obligea  d'abandonner  leur,  deffeîn.     Cette  perte  découragea  la  République 
qui  défiroit  la  paix. 

Guflave  n'avoit  pas  encore  joint  l'armée,  il  faifoit  à- Stockholm  de  nou- 
veaux préparatifs.  Sigismond,  qui  voyoit  que  les  Polonois  commeViçoient 
à  s'ennuyer  d'une  guerre  qui  les  épuifoit  pour  mettre  leur  Roi  fur  un  trône 
étranger  (2)  &.  qui  attendoit  vainement  ces  grands  fecours  que  l'Efpagne  & 

(i)  Voyez  notre  Hifî.  d'Alleinaa:ne  Tom.-XL.  p.  500  &  fuiv.  Tom.  XLI.  p.  264  &c.  28a- 
&c.  368  (Sîc.  Hin.  de  CuPiave  Adolphe  par  M.  Arckenholz  &  M.  de  M***  (Mauvillon.;) 
(Quoique  les  J^fuices  vouluHeiu  faire  envifager  alors  la  mailbii  d'Autriche  comme  le  plus 
grand  boulevard  de  la  religion,  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  travailla  avec  tant  de  zele,d'er- 
prit  &  de  corps ,  à  exterminer  le  Protellantifmcdtoit  fi  perfuadé  que  Ferdinand  ne  fe  fervoit 
de  la  religion  que  pour  couvrir  fes  vues  ambitieufts,  qu'il  dc/int  un  des  plus  grands  enne- 
mis de  cette  maifon,  &  s'unit  aux  Princes  Proteft.ins  pour  l'humilier,  Stfournit  des  fubli* 
des  à  Guftave  Adolphe.    (^2)  llilh  de  Guft.  Adolphe.  L.  5,- 
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Sf.ct.  V.     l'Empire  lui  promettoicnc  depuis  fi  longtcms,  prêta  l'oreille  aux  propofi- 
J-lijl.  de     ,.JQi-j5  jjes  Etats  Généraux  &  de  l'Eleéteur  de  Brandenbourg;  il  confentic  à  une 
i6io^*i6''2.  fufpenfîon  d'armes  de  quelques  femaines  pour  traiter  de  la  paix.  On  entra  en  né- 
^  '  gociation,  mais  les  Polonois  n'ayant  pas  donné  dans  leurs  pleins -pouvoirs  le 
titre  de  Roi  de  Suéde  à  Gullave  Adolphe,  OxenlHern  refufa  d'aller  plus 
loin.  Les  Polonois  cédèrent  enfin  fur  cet  article  :  le  Chancelier  vouloir  qu'on 
y  ajoutât  le  titre  de  très  puijjam ^  qu'on  ne  donnoit  alors  qu'à  l'Empereur. 
Les  Polonois  le  refulerent  &  les  conférences  cédèrent.     C'eil  dans  ces  cir- 
conftances  que  Sigismond  reçut  le  fecours  des  Impériaux  qu'Arnimb  lui  ame- 
na, &  l'armée  de  Pologne  par  ce  renfort  &  par  quelques  autres  qu'elle  re- 
çut, fe  trouva  plus  forte  que  celle  de  Suéde.      Gullave  arrivoit  en  PrufFe 
avec  fa  flotte,  en  même  tems  qu'Arnimb,  qui  joignit  l'armée  Polonoife  com- 
mandée par  Koniecpolsky,  près  de  Graudcntz.    Gufiave  alla  camper  à  Quid- 
zin  avec  huit  mille  hommes  d'infanterie  &  cinq  mille  chevaux  :  fon  armée 
étoit  fort  inférieure,  il  n'en  chercha  pas  moins  à  combattre. 

Avant  d'en  venir  aux  mains,  il  envoya  à  Walfiein  pour  fe  plaindre  que 
^/^l'f^l  ^«  n'ayant  jamais  rien  fait  à  l'Empereur,  ce  Prince  donnoit  des  fecours  à  Sigis- 
yyu.jtsin.  Y^-^QYià-^  que  voulez -vom?  répondit  froidement  au  député  l'orgueilleux  Wal- 
ftein ,  l  Empereur  a  trop  de  troupes ,  il  faut  bien  qu'il  en  donne  à  [es 
amis.  Walfiein  avoit  dit  à  Arnimb,  en  lui  confiant  le  fecours  qu'il  amena 
à  Sigismond,  Arnimb^  je  vous  ai  choifi  pour  m  aller  chajfer  ce  Roi  de 
Neige ,  de  la  PruJJe  :  partez  &  fi  vous  ne  réujfijjez  pas ,  dites-lui  de  ma 
part ^  que  j'irai  bientôt  fen  chajjhr  moi-même.  Koniecpolsky  &  Aniimb 
qui  connoiffbient  le  prix  de  l'infanterie  Suédoife  vouloient  combattre  dans  la 
plaine ,  &  réfolurent  de  s'éloigner  de  Graudentz,  dont  les  environs  font  coupés 
de  bois  &  de  coteaux.  Gufiave  pénétra  leur  defièin,  il  envoya  le  Rhingra- 
ve  s'emparer  du  défilé  de  Stum,  qu'ils  étoient  obligés  de  pafièr;  mais  il  l'aver- 
tit que  fi  les  ennemis  l'occupoient  déjà ,  il  attendit  le  renfort  qu'il  lui  amene- 
roit  en  perfonne  &  jufqu'alors  d'éviter  le  combat.  Le  Rhingrave  trouva  en 
eff'et  que  les  ennemis  l'avoient  devancé  :  Koniecpolsky  s'y  étoit  retranché,  & 
ILr'hic  des  comme  il  ne  laifibit  paroître  qu'une  partie  de  fès  troupes  ,  le  Rhingrave  qui 
Suédois.  n'avoit  qu'un  régiment  de  dragon^s  &  un  de  cuirafiiers,  oublia  les  ordres  de 
Gufl:ave,  &  chargea  les  ennemis;  c'étoit  un  corps  de  Croates  &  de  cavale- 
rie légère.  11  n'eut  d'abord  affaire  qu'à  un  petit  nombre  qui  fe  battit  en  re- 
traite; enflé  par  ce  fuccès  trompeur  ,  le  Rhingrave  fe  laifiè  entraîner  dans 
le  piège  ,  &  efi:  enveloppé  de  toutes  parts.  Il  y  eut  deux  cens  Suédois  tués , 
cinq  drapeaux  enlevés,  &  le  rpfle  fe  fît  jour  à  travers  les  ennemis  qui  n'ofe- 
rent  le?  pourfuivre. 

Le  Roi  arriva  dans  le  moment  où  les  ennemis  jettoient  un  pont  fur  la 
Nogat  pour  pafièr  dans  le  grand  Werder:  Gufiave  les  attaqua  à  la  tcte  de 
fon  armée;  le  combat  fut  terrible:  le  Roi  fut  fur  le  point  d'être  fait  prifon- 
nier;  emporté  au  milieu  de  l'armée  ennemie,  un  dragon  l'arrêta  par  fon  bau- 
drier; Gufiave  fit  pafièr  le  baudrier  par  defliis  fa  tête  &  le  laifià  dans  les 
mains  du  foldat.  Ce  mouvement  fit  tomber  fon  chapeau,  qui  fut  perdu  ;  (i) 

à  pei- 

(i)  Hift.  dp  Guft.   Adol.  L.  5.   Voyez  la  note  de  l'auteur  au  fujet  du  chapeau  de 
Oultave. 
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k  peine  échappé  de  ce  péril,  Guftavc  fuc  arrêté  par  un  Polonois,  qui  lui  riijl.  de 
failic  le  bras  ^  un  foldat  Suédois  appelle   Sloop ,  coure  fur  le  Polonois  le  Suéde. 
piftolec  à  la  main  ,    lui  brûle  la  cervelle  &  dégage  le  Roi.  (i)  La  viftoire  ^^'^'-^^a»- 
fè  déclaroic  pour  les  Suédois,  qui  combattirent  avec  la  plus  grande  valeur.    Cu/lave 
Le  Colonel  Kaltenhoff  h  la  tête  de  deux  compagnies  de  cavalerie  Finlandoi-  court  deux 
fe  mit  en  fuite  un  régiment  de  cuiraHiers  de  l'Empereur;    les  Suédois  enle- /^V  ''/î«« 
verent  dix-fept  drapeaux  &  cinq  étendards;  les  ennemis  prétendoient  ^'^olr  '  fr^^J^^^^^ 
eu  l'avantage ,  parce  qu'ils  avoient  le  baudrier  &  le  chapeau  de  Guftave ,  & 
que  ce  Prince  avoit  été  deux  fois  fur  le  point  d'être  pris.     Cette  bataille ,   /,i  viSleîre 
quoique  meurtrière,  n'obligea  pourtant  pas  les  Polonois  de  s'éloigner,  puil-  '"^''^  ?"^ 
que  quelques  jours  après  ils  tentèrent  de  continuer  leur  pont,  pour  paflèr  ^^'^''"' 
dans  le  grand  Werder.     Les  Suédois  les  attaquèrent,  &  les  forcèrent  à  une 
retraite  précipitée.     Les  Polonois  perdirent  dans  cette  féconde  aétion,  donc 
la  viéloire  ne  fut  point  équivoque,  près  de  quatre  mille  hommes,  &  ne  cher- 
chèrent plus  à  combattre.     Cette  perte,  l'afcendant  de  Gullave  Adolphe  & 
la  lenteur  des  fecours ,  firent  repentir  le  Roi  de  Pologne  d'avoir  été  fi  difficile 
aux  propofitions  de  paix:  plufieurs  circonfl:ances  augmentèrent  bien  fes  re- 
grets: les  Impériaux  fans  difcipline,  &  que  Walftein  avoit  accoutumés  à  la     ^';'V^'  ^* 
licence,  commirent  toute  forte  d'excès  en  Pologne;  la  République  s'en  plai-  ^"/^j^jg  p^. 
gnoit  au  Roi;  enfin  la  pefl:e  détruifit  une  partie  de  l'armée  Impériale  &  Po-  lonoift' 
lonoife  :   on  n'ofoic  approcher  du  camp  pour  y  porter  des  vivres  &  l'on  ne 
permettoit  pas  aux  foldats  d'en  fortir  pour  s'en  procurer;  la  famine  s'y  fit 
bientôt  reflèntir,  &  ces  deux  fléaux  y  firent  de  grands  ravages.  (2)  Les  Polo- 
nois prétendirent  qu'Arnimb  étoit  la  caufe  de  la  défaite  de  Stum ,  parcequ'il 
dévoiloit  à  l'Eleéleur  de  Brandenbourg  tous  les  projets  qu'on  formoit  &  que 
celui-ci  en  faifoit  part  à  Gufiave  ;  Sigismond  demanda  fon  rappel  à  Walftein , 
qui  n'ofa  le  refufer  &  il  envoya  à  fa  place  Jules-Henri  de  Saxe-Lawembourg 
&  Philippe  Comte  de  Mansfeld ,  qui  trouvèrent  l'armée  en  trop  mauvais  état 
pour  ofer  rien  entreprendre. 

Cependant  Charnacé  voyoit  tour  à  tour  le  Roi  de  Pologne  &  le  Roi  de    AV^-oc/a- 
Suede:  Charnacé  guerrier  &  politique ,  étoit  franc ,  adroit  &  infinuant;  il  fit  J^o"^  ''' 
fentir  à  Sigismond  qu'il  étoit  l'inflirument  de  l'ambition  de  Ferdinand,  pour  ^'^^'^"-'^  * 
en  devenir  enfuite  la  proie  :  Sigismond  lui  donna  d'autant  plus  de  confiance , 
qu'il  étoit  le  feul  des  médiateurs  qui  fut  Catholique;  Charnacé  mit  cette  cir- 
conllance  à  profit,  il  dévoila  au   Roi  les  projets  ambitieux  de  la  maifon 
d'Autriche  ;  il  ajouta  que  l'Empereur,  en  l'excitant  à  continuer  la  guerre, 
n'avoit  d'autre  but  que  d'occuper  Gullave  Adolphe,  dont  il  craignoit  la  va- 
leur &  le  génie  ;  qu'il  favoit  que  ce  héros  pouvoit  enchaîner  la  tyrannie  qu'il 
établiiïbit  dans  l'Empire;  qu'après  avoir  afFoibU  la  Pologne,  l'Empereur  la 
forceroit  à  mettre  un  de  fes  fils  fur  le  trône,  &  qu'il  le  rendroit  héréditaire 
dans  fa  maifon,  comme  l'Empire;  que  la  France,  toute  Catholique  &  fille 
aînée  de  l'Eglife ,  étoit  fi  perfuadée  de  fes  delfeins ,  qu'il  couvroiî  du  voik  de 

CO  On  ne  fait  pas  au  jufte  fi  Sloop  étoit  fimple  foldat:  il  y  en  a  quî  prétendent  qu'il 
étoit  alors  Capitaine  de  cavalerie,-  d'autres  difent,  au  contraire,  qu'il  n'étoit  qu'un  fimple 
cavalier,  &  que  le  Roi  lui  donna  cent  ducatï  &  une  compairnie  de  cavalerie,  (2')  Puff, 
Hift.  de  Guft.  Adol.  Liv.  V. 

H.  M.  2  me  XXFIIL  Ffff 
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Sf.ct.  V.  la  Religion ,  qu'elle  vouloic  miiiitcnir  la  liberté  de  l'Europe  &  le  fydêine  de 
Hift.  de  l'Empire  ;  que  le  Roi  de  Pologne  n'avoic  pas  aflèz  fenti ,  qu'en  flattant  Tes 
-6^0^*6--  défirs chimériques  pour  le  trône  de  Suéde,  occupé  par  un  Prince   que  tout 

l 1^11  effort  humain  ne  pouvoic  en  faire  tomber,  adoré  de  fes  fujets,  refpcélé  de 

TEurope  entière,  Ferdinand  avoit  en  vu^^e  didraire  Sigismond  des  moyens 
d'afllirer  la  Couronne  de  Pologne  à  Uladiflas,  de  lui  aliéner  les  cœurs  des 
Polonois  par  des  guerres  ruineufes  &  interminables  ;  qui  leur  avoient  déjà  fait 
perdre  toute  la  Livonié  &  une  partie  de  la  Prufiè;  qu'ils  commençoient  à 
s'apperçevoir  qu'ils  s'épuifoient  pour  une  querelle  étrangère  à  leur  Républi- 
que ,  à*qui  il  importoit  peu  que  le  trône  de  Suéde  appartînt  à  Guftave  ou  h 
Sigismond. 

„  Charnacé  peignoit  au  Roi  de  Suéde,  avec  les  couleurs  les  plus  fortes, 
„  l'orgueil  infultant  de  l'Empereur,  fes  defleins  fur  la  Couronne  de  Suéde ^ 
„  préparés  &  conduits  par  Walllcin;  les  propos  injurieux  de  celui-ci;  lés 
„  procédés  des  ^mpériaux  aux  conférences  de  Lubcck;  les  fecours  fournis 
„  au  Roi  de  Pobgne  ;  la  perfécudon  des  Proceftans;  la  ruine  entière  de  la 
„  maifon  Palatine  ;  ToppreOion  de  tous  les  ordres  de  l'Empire  :  il  mettoit 
„  fous  fes  yeux  la  gloire  dont  il  fe  couvriroit  •  en  venant  au  fecours  de  tant 
j      „  de  raalhcureufes  victimes  de  l'ambition  de  Ferdinand  &  de  la  dureté  de 
„  WaKkin  :  (i)  il  ajoutoit  que  la  polléricé  le  regarderoit  comme  l'afyle  & 
„  le  vengeur  des  opprimés,  le  défenfeur  de  la  religion,  le  fauveur  de  la  li- 
„  berté  publique,  le  rcrtauratcur  des  loix  germaniques,  &  le    vengeur  de 
„  tant  d'attentats  atroces  qui  crioient  vengeance  au  ciel.  "  Enfin  Charnacé 
amena  les  deux  Rois  au  point  de  convenir  de  renouer  les  négociations  ;  on 
traita  fous  des  tentes;  après  bien  des  cérémonies  &  des  conteltations  de  part 
Trêve  de    &  d'autre ,  (2)  la  trêve  fut  conclue  pour  fix  ans,  fauf  à  la  prolongera  fi 
fix  ans  en-  les  deux  parties  le  jugeoient  nécefîàire:  Sigismond  reconnut  Guflave  pour  Roi 
tri  la  Suéde  ^Q  Suéde,   fe  réfervant  par  un  afte  fccret  fes  droits  à   cette    Couronne; 
^  la  Po-    •]  confentoit  qu'il  confervât  toutes  fes  conquêtes  en  Livonie,  avec  Elbing, 
'^"^'         Memel ,  Pillau  &  Braunsberg  en  Prufle.     L'Eleéteur  de  Brandcnbourg  &  le 
Roi  de  Pologne  rentrèrent  en  poffelfion  de  tout  le  relie,  excepté  des  douanes 
de  Pillau  &  de  Dantzig ,  qui  furent  cédées  au  Roi  de  Suéde.     Marienbourg 
fut  mis  en  féquefure  entre  les  mains  de  l'Eleéleur,  les  revenus  perçus  au  pro- 
fit du  Roi  Sigismond ,  &  convenu  que  la  ville  &  le  château  feroient  remis 
au  Roi  de  Suéde,  fi  l'on  ne  pouvoit  parvenir  dans  la  fuite  h  une  paix  perpé- 
tuelle, après  l'expiration  de  la  trêve.     Ce  traité  fut  conclu  le  26  Septembre 
1 629 ,  par  l'entremife  de  la  France,  de  l'Angleterre,  de  la  Hollande  &  de 
l'Electeur  de  I3T.'andenbourg.     Telle  fut  la  fin  d'une  guerre  ,  pendant  laquelle 
le  vainqueur  n'avoit  jamais  ceiïe  de  demander  la  paix,  &  le  vaincu  de  la  refu- 
fer.  -Si  la  carrière  militaire  de  Guftave  s'étoit  terminée  h  la  paix,  cette  guerre 

(0  Hift.  de.  Guft,  Adol.  L.  5.  T.  2.  p.  254-256.  (2)  Une  des  grandes  difficultés  entre 
les  minières  nés  deux  Rois  qui  craignoient  de  compromettre  la  dignité  de  leurs  maîtres , 
étoit  à  qui  rompoit  le  fileneenis  s'avancèrent  les  uns  vers  les  autres  à  pas  comptés ,  refterenc 
quelque  tems  fans  mot  dire:  enfin  Zadzisky,  grand  Chancelier  de  Pologne,  qui  étoit  in- 
commodé, dit  aux  Plénipotentiaires  Suédois:  „  Mefïïeurs , je  fuis  d'avis  que  nous  nous  aflTe- 
„  yons,  &  eu  même  tems  pour  nous  montrer  plus  prevenans,  je  vous  fouhaite  le  bon  jour! 
Oxenftiern  répondit  : ,,  Meflîeurs  les  Polonois ,  pour  n'être  pas  en  refte  de  politefle  avec  vous , 
y,  aous  vous  fouhaicons  au(ïï  de  bonnes  difpofitions."  Hijt,  dî  Guft,  Mol.  Lang  A&.  Borr, 
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ÎUi  avoit  acquis  afTcz  de  gloire  pour  ctre  mis  au  rang  des  grands  guerriers;  Hift.  de 
4nais  un  plus  vafte  théâtre  dévoie  lui  procurer  de  plus  brillans  lauriers.  Suéde. 

L'Allemagne  étoit  déchirée  par  la  guerre  fi  connue  dans  l'hiftoire  fous  le  i^Jo-1^32. 
nom  de  guerre  de  trente  ans  ;  l'ambition  de  la  maifbn  d'Autriche  en  étoit  le    ^j^j  ^ 
motif,  la  religion  lui  fervit  de  prétexte.     Nous  ne  remonterons  point  aux  V/l'Uma- 
caufes  de  cette  guerre  développées  ailleurs;  (i)  &  nous  n'entrerons  dans  les  5"2. 
détails ,  qu'autant  qu'ils  feront  relatifs  à  la  gloire  de  Guftave  &  h  l'honneur 
des  armes  de  la  Suéde.     Gullave,  malgré  les  raifons  particulières  qu"il  avoit    Guflave 
contre  l'Empereur,  né  voulut  point  s'engager  dans  cette  guerre,  fans  avoir  ^^^fi^^  û^''?"* 
confulté  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rccommandable  dans  le  Royaume,     Oxen-  ^'^^If.fg^fJi, 
ftiern  étoit  d'avis  de  relier  fur  la  défenfive  &  d'attendre  les  Impériaux  en  it^^gne. 
Suéde  &  en  Pruffe,  h  caufe  de  la  fupériorité  de  leurs  forces  &  de  la  modi-  Raifons  pour 
cité  de  les  fonds,  auxquels  les  Etats  opprimés  étoicnt  dans  Timpoifibilité  de  ^  contre» 
fuppléer.    Guflave  détruifoit  ces  objeétions;  le  nombre  des  troupes  de  l'Em- 
pereur ne  l'épouvantoit  pas  ;  il  comptoit  fur  les  fecours  des  villes  Anféati- 
ques ,  qui  défiroient  cette  entreprife  &  qui  n'ofoient  faire  ouvertement  aucu- 
ne démarche ,  mais  qui  ne  balanceroiént  pas ,  dès  qu'elles  verroient  une  armée 
en  Allemagne,  prête  h  combattre.     Le   Dannemarck  aulïi  intéreflë  que  la 
Suéde  ,  h  voir  l'ennemi  éloigné  de  la  mer  Baltique ,  ne  s'y  oppoferoit  point. 
La  Prufle  déjà  dévaftée  par  la  famine,  étoit  peu  propre  à  attirer  l'ennemi. 
L'étendue  des  côtes  de  la  Suéde  la  rendoit  difficile  à  garder,  &  fi  la  flotte  qui 
fe  ticndroit  fur  la  défenfive,  étoit  battue,  il  y  auroit  plus  de  défavantage  h  fe 
défendre  qu'à  aller  attaquer  l'ennemi.     Par  le  moyen  de  Stralfund,  la  Suéde 
confeiTcroit  fa  fupériorité  fur  la  Baltique;  fi  elle  s'emparoit  des  paj^s  voifins , 
il  ticndroit  en  échec  les  côtes  d'Allemagne  &  auroit- toujours  une  communi- 
cation libre  avec  la  Suéde  pour  en  tirer  tout  ce  qu'on  voudroit:  la  feule  chofe 
qui  l'inquiëtoit,    étoit  que  cette  nouvelle  guerre  le  mettroit  hors  d'état  de 
foulager  fes  fujets  &  de  fupprimer  plufieurs  impôts. 

Falkcmberg,  que  le  Roi  de  Suéde  avoit  envoyé  en  Hollande,  faire  des 
recrues  pour  completter  fes  Régimens ,  &  qui  avoit  ordre  de  fonder  le  Roi 
de  Dannemarck  fur  le  parti  qu'il  prendroit,  fi  Guflave  pafîbit  en  Allemagne, 
&  de  voir  plufieurs  autres  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  porta  au  Roi  les 
nouvelles  les  plus  fatisfaifantes ,  tant  au  fiijet  de  Chriflian,  qui  promit  de 
maintenir  la  paix  entre  les  deux  Royaumes,  que  des  Ducs  de  Luncbourg, 
du  Landgrave  de  Heflxî  &  de  plufieurs  villes  Impériales  ;  tous  prometcoicnt 
de  fe  déclarer,  dès  que  Guflave  feroit  à  portée  de  les  foutenir.  La  Hollande  Princes  en- 
ollroit  une  alliance  ofienfive  &  défenfive;  Charnacé  faifoit  les  mômes  ofîres  gagés  dans 
pour  la  France.  L'Eleéleur  de  Bavière  avoit  fes  intérêts  particuliers ,  trom-  cctteguerre. 
poit  l'Empereur  &  rufoit  avec  Richelieu.  L'Eleéteur  de  Saxe  fut  déterminé 
par  le  refus  que  fit  l'Empereur  d'approuver  l'éleélion  que  le  Chapitre  de 
Magdebourg  avoit  faite  de  Jean  Augufte ,  troifieme  fils  de  l'Eleclcur  à  cet 
Archevêché,  fous  prétexte  que  ce  Prince  étoit  trop  jeune;  tandis  que  l'Em- 
pereur pourvut  de  ce  bénéfice  &  obtint  des  bulles  du  Pape  pour  fori  fils 
l'Archiduc  Léopold  -  Guillaume ,  du  même  âge  que  le  jeune  Prince  de  Saxe , 
&pofrédant  pour  plus  de  cinq  cens  mille  écus  de  revenus  en  bénéfices,  tant 

(i)  Voyez  notre  dite  Ilifl.  d'Allcm.  ubi  fiipr.  T.  XL.  T.  XLI. 
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Sect.  V,  Catholiques  que  Proteflans.  Ce  qui  augmcntoic  encore  les  efpérances  de  Guf- 
nijl.  de  tave ,  écoic  la  rigueur  avec  laquelle  les  Commiflàires  de  l'Empereur  exerçoicnt 
1610-1632.  ^'^'■^^^  ^^  rellicucion  :  comme  les  troupes  avoient  ordre  de  leur  obéir,  ils  fe  fer- 

!  voient  de  leur  autorité  pour  commettre  des  violences  horribles.     D'un  autre 

Raijons  po-  côté  ,   Walllein  pcrmettoit  à  les  troupes  les  excès  les  plus   condamnables. 
litiques  qui  Comme  fa  politique  étoit  que  l'Empereur  devoit  entretenir  fes  troupes  aux 
Gu^avT.      ^^P*^"s  ^^  l'ennemi,  il  exigeoit  de  la  BaOè  Saxe,  des  Etats  de  l'Eleéleur  de 
Brandenbourg ,  de  la  Poméranie  &  des  autres  contrées  d'Allemagne,  amies 
ou  ennemies,  des  contributions  immenfes.  (i} 
i<S2o*  Gultave,  après  la  conclufion  de  la  trêve,  étoit  retourné  en  Suéde:  il  eut 

une  entrevue  avec  le  Roi  de  Dannemarck  :  ils  firent  un  nouveau  traité  d'a- 
mitié &  de  défenfe  mutuelle.     Guftave  accepta  l'offre  que  lui  fit  Ciiriliian 
de  (h  médiation  conjointement  avec  l'Elcftcur  de  Brandenbourg ,  pour  termi- 
ner les  différends  de  Guftave  &  de  l'Empereur:  ces  foins  étoient  afïèz  inuti- 
les: les  conférences  furent  rompues  auffitôt  que  commencées;  l'Empereur 
refufoit  h  Gullave  le  titre  de  Roi  de  Suéde  ;  Oxenftiern  qui  en  fut  inftruit , 
dédaignant  de  fe  trouver  aux  conférences  qui  fetenoient  à  Dant^ig,  y  envoya 
Conditions  par  écrit,  les  conditions  auxquelles  le  Roi  de  Suéde  confentoit  d'oublier  les 
cuxquslles    injures  qu'il  avoic  reçues  de  l'Empereur.     Ces  conditions  étoient,  i».  qu'on 
ti  o^re  (te    délivreroit  de  toute  garnifon  Impériale  les  cercles  de  la  haute  &  baflè  Saxe: 
dirus^ar-'  ^°-  Q*^^^  ^^^  ^*^^^^  conllruits  fur  les  côtes  de  la  mer  Baltique  feroient  rafés:  30. 
mes.  Liberté  entière  de  commerce  dans  les  ports  &  havres:  4°.    Les  équipages  des 

vaifièaux  de  guerre  dans  la  bafîè  Saxe,  congédiés:  5".  Le  rétablifl^ment  des 
Ducs  de  Poméranie  ,  de  Mecklenbourg,  &  des  Comtes  d'Oldenbourg  & 
d'Ofl-frife  &  de  tous  les  autres  Etats  opprimés  :  6°.  Que  fi  le  Collège  Elec- 
toral &  la  Diète  de  l'Empire,  jugeant  les  Ducs  de  Mecklenbourg  en  faute, 
les  condamnent  h  quelque  amende  pécuniaire,  le  Roi  s'en  rend  caution,  juf- 
qu'à  concurrence  d'un  million ,  pourvu  que  leur  rétablifi^ement  fe  faffe  promp- 
tement  &  fans  réferve  :  yo.  Que  la  ville  de  Stralfund  fera  remife  comme  au- 
paravant, avec  la  jouiflànce  de  fa  liberté:  80.  Que  l'Empereur  s'engage  h  ne 
plus  fournir  des  fecours  aux  ennemis  de  la  Suéde.  (2}  Le  Baron  de  Dohna, 
Plénipotentiaire  de  l'Empereur,  s'écria  en  voyant  ces  articles,  que  fi  le  Roi 
de  Suéde  étoit  victorieux  &  au  centre  de  l'Allemagne,  il  n'en  prétendroit  pas 
davantage.  Oxenftiern  écrivit  qu'à  moins  qu'on  n'admît  ces  articles  pour 
préliminaires,  il  ne  falloit  pas  entrer  en  négociation  &  les  conférences  en 
reftcrent-lh. 
/;  iful  Guftave  avoit  dès  la  fin  de  l'année  précédente  convoqué  une  afi^emblée  à 
lu  Sa!'  Upfal,  compofee  de  tous  les  membres  les  plus  rcfpeélables  du  Sénat,  par 
leurs  confeils  &  par  leur  fagefi"e  ;  ce  Prince  avoit  prononcé  un  difcours  fur 
-fes  defl^eins  &  mis  en  délibération  quelle  étoic  la  meilleure  manière  de  pouf- 
fer la  guerre  avec  l'Empereur  ;  s'il  falloit  refter  fur  la  défenfive ,  &  fe  bor- 
ner à  la  defenfe  des  côtes  de  la  Suéde ,  ou  pafler  la  mer  avec  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  forces  pour  aller  attaquer  l'Empereur  en  Allemagne. 
Cette  queftion  fut  difcutée  h  fond,  on  épuifa  les  objeaions,  on  y  répon- 
dit ;  Guftave  ne  diflimula  ni  les  difficultés  ni  les  reffources  ;  enfin  les  Séna» 

CO  W(/?'  ^«  GmjÎ.  AM.  Livrt  l\        (2)  Uem,  U'd. 
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tours  déclarèrent  que  les  raifons  pour  rofFcnfive  remportant  fur  les  raifons  ////?.  de 
pour  la  défcnfivc,  ils  fupplioicnt  fa  Majefté  de  prendre  la  première  de  ces  Suéde, 
voycs,  comme  la  plus  convenable  à  fa  gloire,  à  Thonneur  &  à  la  iurcté  de  1610-1532, 
fon  Royaume.     Ils  promettoienc  de  donner  fur  cette  entrcprife  des  explica-  ~ïJ^ Etats 
rions  futisfaifantes  au  peuple ,  de  prévenir  &  d'empêcher  fes  murmures  fur  la  le  chatg^nt 
continuation  des  impôts.  (1}     Cette  délibération  étoit  fignée  par  les  Séna-  '^c  la  gtoùe 
teurs   Magnus  Brahé  Comte  de  Wifingsbourg ,    Gabriel   Oxenftiern  ,  Guf-  ^f^!^  ^^ 
tafslbn,  Jean  Sparre,  Gillenhielm,  Abraham  Brahé  Comte  de  Wifingsbourg,  ^^-jaume, 
Claude  Horn ,  IN'Iatthieu   Soop  ,   Charles  Carlsfon  ,   Jean  Skytte  &  Pierre 
Banner.    Les  Etats  que  Guftave  alTembla  confirmèrent  cette  délibération ,  ré- 
folurent  qu'il  ne  falloit  traiter  avec  l'Empereur  que  les  armes  a  la  main ,  & 
promirent  d'adiller  le  Roi  de  leurs  biens  èi  de  leurs    vies;  ils  ajoutèrent  qu'il 
ne  fulloic  pofer  les  armes,  ni  rien  relâcher  de  ce  qu'on  avoit  pris   ou  de  ce 
qu'on  prcndroit,  que  lorfque  le  Royaume  de  Suéde,  la  mer  Baltique,  Stral- 
fund  &  leurs  alliés  n'auroient  plus  rien  à  craindre  de  l'ennemi  commun.  (2) 

On  travailla  avec  une  ardeur  infatigable  aux  préparatifs  de  la  guerre  :  le 
zèle  de  la  Religion,  l'amour  pour  leur  Souverain  excitèrent  les  Suédois  à  des 
efforts  incroyables.  Lorfque  Guftave  eut  mis  fon  armée  en  état,  il  écrivic 
aux  Ele6leurs  &  n'eut  pas  lieu  d'être  content  de  leur  réponfe.  Ils  regar- 
doient,  fans  doute ,  comme  téméraire  le  projet  de  Gudave,  qui,  avec  des 
forces  fi  peu  confidérables,  vouloit  lutter  contre  une  Puifïànce  fi  formida- 
ble; ils  ne  lui  accordèrent  même  pas  le  titre  de  Roi  de  Suéde:  ce  Prince  Cujlaziâ  en- 
diiïimula.  Il  leur  avoit  adrefle  un  manifefl:e ,  dans  lequel  il  établiflx)it  fes  "^^y^  }'«^ 
griefs,  en  les  priant  d'engager  ce  Monarque  de  lui  donner  fatisfaélion ,  &  r'/tf-y.j"* 
ajoutant  qu'il  fe  la  feroit  à  lui-même  fi  on  la  lui  refufoit  ;  les  principaux  de 
ces  griefs  étoicnt  que  l'Empereur  avoit  engagé  le  Roi  de  Pologne  à  conti- 
nuer la  guerre  contre  la  iuede  &  lui  avoft  fourni  des  troupes;  qu'il  avoit 
privé  de  leurs  Etats,  les  Ducs  de  Mecklenbourg  ;  qu'il  avoit  refufé  à  fes 
Minières  convoqués  au  traité  de  Lubeck,  des  pafleports  qu'il  ne  pouvoit  ni 
ne  devoit  refufer;  que  le  Général  Walftein  avoit  ofé  arrêter  un  courier  que 
Guftave  envoyoit  en  Tranfilvanie ,  &  interprété  fes  lettres  d'une  manière  in- 
jurieufe;  que  Walllein  ayant  furpris  des  vaifl^aux  chargés  de  marchandifes 
pour  la  Suéde ,  l'Empereur  les  avoit  déclarés  de  bonne  prife;  que  ce  Prince 
avoit  fait  attaquer  Stralfund,  parce  que  cette  ville  s'étoit  mife  fous  la  pro- 
teâ:ion  de  la  Suéde.  (3} 

Enfin  Gullave  partit:  (4)  avant  d'entrer  dans  la  Poméranie,  il  écrivit  en* 
core  aux  Eleéleurs  pour  fe  plaindre  du  relus  du  titre  de  Roi  de  Suéde,  & 
de  ne  lui  avoir  pas  répondu  conformément  à  fa  demande.  Il  apprit  que 
Lefly  qui  commandoit  dans  Stralfund  la    garnifon  Suédoifc,  avoit  chafle  les 

COVoyez  le  détail  de  ces  confultations  de  Gudave  dans  Lncen.  L.  8.  p.  JS9 — '^3* 
(a3  Locen.  L.  8.  hijl.  Suec.  p.  562.  Hift.  de  Gullaph.  Adolp.  Livre  V.  (3)  Puffeni. 
Intr.  à  l'Hifl:.  Univ.  L.  4.  T.  4.  (4)  Nous  fiipprimons  à  regret  l'éloquent  &  pathétique 
difcours  qu'il  prononça  à  l'aflemblée  des  Etats;  en  faifant  fes  adieux  à  les  fuiets,!!  fe  lentit 
fi  attendri  que  l'orateur  &  les  auditeurs  mêlèrent  enfenible  leurs  larmes.  Voyez  la  dite 
Hift.  de  Guft.  Adolphe.  L.  5.  On  en  aune  Edition  dans  h  forma:  de  cet  ouvrage  m  un^oïtiim 
(^  ics  AnneuTs  qui  ne  le  pojfedent  pas ,  ne  fe  plaindront  nuikmtnt  de  je  le  pmunr  comme 
un  fuppkment  à  ce  Foiume  •  cù 
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Scct.  V.  Impériaux  de  l'ifle  de  Rngen  &  s'en  étoic  empare;  Guftave  y  débarqua,  & 
lli]L  de  y  reçut  cinq  mille  hommes  qui  lui  venoient  de  PrufTe:  il  s'empara  enfuice 
jjl^^^'-'*  ^^   d'Ulfedom  &  de  Wolm,  que  les  Impériaux  abandonnèrent  à  l'approche  des 

J. 1_j11'  Suédois.     Il  té  rendit  ainfi  maître   de  l'embouchure  de  l'Oder  &  fe  confer- 

Jl débarque  voic  une  retraite  &  une  communication  avec.fes  Etats;  mais  il  falloit  encore 
dam  l'isis    avoir  Stettin,  capitale  de  In  Poméranie  &  la  réfidence  du  Prince  Bogiflas, 
"^"'*    Souverain  de  ce  Duché.     Guftave  s'y  tranfporta  par  l'Oder;  il  aborda  avec 
fa  flotte  fous  les  remparts  de  la  ville;  il  la  fit  fommer.     Le  commandant 
menaça  de  faire  tirer  fur  les  Suédois.     Guflave  ne  fe  formalifa  pas  de  fcs  me- 
naces &  lui  fit  dire  de  venir  lui  parler,  en  le  priant  de  ne  pas  fe  fâcher.  Le 
commandant  vint  avec  quelques  députés ,  qui  prièrent  Sa  Majefté  de  la  parc 
du  Duc,  de  prendre  une  autre  route  &  de  ne  pas  le  brouiller  avec  l'Empe- 
reur.    Le  Roi  demanda  de  parler  au  Duc  môme ,  &  lui  fit  dire  qu'il  ne  ve- 
noit  point  comme  ennemi.     Il  repréfenta  aux  députés  qu'ils  pouvoienc  juger 
par  la  manière  dont  il  avoit  traité  ceux  d'Ufîcdom ,  s'il  ne  valoit  pas  mieux 
Bflgîjlns     ctre  l'ami  des  Suédois  que  des  Impériaux.     Le  Duc  vint  lui-même:  Gufta- 
Ditc  de  Po-  yc  lui  témoigna  tant  d'amitié ,  lui  perfuada  fi  bien  qu'en  failant  la  guerre  à 
TivrTsu'tin  ^'Empereur,  il  n'avoit  d'autre  intention  que  de  fecourir  les  opprimés,  de  dé* 
Jn  capitale,    livrer  ce  pauvre  peuple  de  la  mifere,  où  les  malheurs  de  la  guerre  le  plon- 
gcoient  ;  qu'il  ne  cherchoit  que  la  gloire  de  Dieu ,  la  conférvation  de  la 
vraie  Religion,  la  liberté  de  l'Empire  Germanique,  la  tranquilité  des  con- 
fciences.  Ta  fureté  &  l'encouragement  du  commerce  &  le  bien-être  des  ha- 
bitans;  enfin  il  lui  protefla  fi  naïvement  qu'il  ne  défiroit  qu'une  paix  ferme 
&  folide,  que  le  Duc,  ayant  également  à  craindre  &  l'Empereur  &  Gufta- 
vc,  lui  livra  Stettin  &  reçut  garnifon  Suédoife.     Guflave  fit  élever  des  forti- 
fications &  mit  cette  ville  en  état  de  défenfe.     Bogiflas  fit  avec  lui  un  traité 
d'aUiance  offenfive  &  défenfive.  (i)     Quelques  excufes  que  pût  apporter  le 
Duc  de  Poméranie ,  quelques  mauvais   traitcmcns  que  les  Poméraniens  euf- 
fent  reçus  des  Impériaux  ,  l'Empereur  n'en  fut  pas  moins  irrité  contre  le 
Duc  ;  il  ordonna  à  fes  foldats  de  ne  faire  aucun  quartier  aux  fujets  du  Duc  ; 
ordre  qui  occafionna  plufieurs  meurtres,  qui  furent  vengés  par  les  Suédois. 
L'armée  de  Guflavc  grofllffoit  tous  les  jours ,  il  lui  venoit  des  troupes  de 
Courlande,  d'Halberfi:adt ,  de  Dannemarck  :  il  publia  un  manifefle  pour  dé- 
couvrir l'effet  que  fon  arrivée  produiroit  fur  les  Princes  Allemands,  que  fa 
démarche  intéreffoit  le  plus.  (2)     Cependant  toutes  les  villes  de  Poméra- 
nie lui  ouvrirent  les  portes.  (3)     L'Empereur  écrivit  à  Guf^ave,  pour  lui 
reprocher  d'être  entré  en  armes  fur  les  terres  de  l'Empire  fans  raifon  &  fans 
déclaration  de  guerre;  de  n'être  guidé  que  par  fon  ambition;  de  fe  mêler 
Réponje  ko-  d'affaires  qui  ne  regardoient  que  le  corps  Germanique  &  fon  chef;  en  con- 
nique  6?      féquence  il  lui   ordonne   de  fortir  de  fes  Etats  ,  ou  qu'il  faura  l'y  forcer. 
fi^re  de        Guftave  fe  contenta  de  lui  faire  une  réponfe  ironique  &  piquante,  à  la  fin  de 
ordres     ^^^^-^1^^  cependant,  il  répondoit  avec  une  fermeté  héroïque  &  humiliante 
7eHmpe-     à  Tordre  de  fortir  de  l'Empire.     Une  circonflance  favorable  au  Roi  de  Suc- 
rier, de,  fut  la  disgrâce  de  Walfl:ein,  cet  homme  qui  joignoit   les  qualités  d'un 

(i)  Ibid.  L.  6.  (2)  Voyez  ce   mnnifcfle  rapporté  dnns  Thift.  de  Guft,  Adolpli. 

L.  6.  Voyez  Londorp  L.  2.  Ricci  de.  Bellis  German.    (3)  Locxn.  hift.  ^tisc,  L,  g.  p.  =,(>7. 
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grand  géncraî,  à  l'orgueil  d'un  fanfaron,  avoic  révolté  par  la  licence  &  le  Hijî.  de 
brigandage   c'c  fcs  troupes,  Cous  les  Princes  d'Allemagne:    l'Empereur  qui  Saede. 
lui  devoir  une  partie  de  la  gloire,  n'eut  pas  la  force  de  réliller  aux  follicita-  ^^^°"^^"'' 
tions  qu'on  employa  pour  obtenir  la  dépofition  de   fon  favori,  à  qui  Tilly  QisgraceJs 
Général  Bavarois  luccéda  dans  le  commandement  >des  armées.     La  retraite  iVaijtein, 
de  Walflein  &  fon  armée  congédiée  entraînèrent  une  énorme  dcfertion  dans 
les  troupes  Impériales  :  quantité  d'officiers  allèrent  fervir  ailleurs:   plufieurs 
fe  retirèrent  auprès  de  lui  ;  il  leur  affigna  un  entretien  honnête  dans  la  Prin- 
cipauté de  Sagan ,  dans  fon  Duché  de  Mecklenbourg  ou  dans  fcs  autres  ter- 
res en  Bohême:  il  combla  de  préfens  ceux  qui  lui  annoncèrent  fa  disgrâce, 
&  la  foutint ,   du  moins  en  apparence ,    avec   un2  iadiiférence   héroïque , 
quoiqii'au  fond  du   cœur  il  brûlât  du  défn*  de  fe  venger;  on  peut  voir  ail- 
leurs les  fuites  de  cette  disgrâce,  &  la  fin  tragique  de  ce  Général,  (i) 

Cependant  Torquato  Conti,  Général  des  troupes  Impériales  de  Poméra-  Diirdis  des 
nie,  au  nombre  de    16000  hommes,  fe  hâta  de  les  rafîèmbler,  &  n'ofant  Impériaux 
attaquer  Stettin ,  il  parcourut  la  Poméranie  antérieure ,  qu'il  dévafta  par  ordre  ,  ^'^^^^j^ 
de  l'Empereur,  pour  fe  venger  du  Duc;  G ullave  Adolphe  affecta  au  con- 
traire les  plus  grands  égards  pour  les  Poméraniens ,  les  traitant  avec  la  plus 
grande  douceur,  &  faifant  publier  que  les  habitans,  des  pays  amis  &  enne- 
mis ,  n'avoient  rien  à  craindre ,  qu'ils  pouvoient  relier  chez  eux  ,   ik  qu'il 
fourairoit  du  pain  h  ceux  qui  en  manquoient.     Il  regnoit    dans  fps  camps 
la  difcipline  la  plus  févere,  &  fes  foldats  étoient,  comme  lui,  intrépides 
dans  les  combat,  &  les  hommes  les  plus  doux  dans  la  fociété;-  fobres,  la- 
borieux, modelles,  ils  étoient  accueillis  partout  par  le  peuple  des  villes  & 
de  la  campagne.  (2)     Après  la  prilc  de  Stettin    Gudave  s'empara  d:  Da-   Gujhve  fe 
min,  dont  la  garnifon  fe  retira  a  Stargard.     Piccolomini  qui  la  comman-  ^Ig^j^l^l^l^/J 
doit,  demanda  de  fortes  contributions:  les  habitans  implorèrent  le  fecours  paissviilss, 
de  Guftave,  qui  y  envoya  un  régiment  Poméranien :  Stargard  fut  pris;  Pic- 
colomini eut  à  peine  le  tems  de  fe  retirer  dans  le  château ,  où  bientôt  après 
faute  de  munitions  il  demanda  à  capituler.     Gamin  fut  pris  comme  Stargard. 
Gartz  avoit  une  forte  garnifon ,  Torquato  établit  fon  camp  fous  le  canon  de 
cette  ville  &  s'y  retrancha,  jufques  h  l'arrivée  de  Tilly,  qu'il  attendoit  avec 
une  puiiîànte  armée.     Torquato  comptant  plus  fur  fi  perfidie  que  fur  fe?  re- 
tranchemens,  forma  le  projet  avec  un  autre  Italien  de  fe  défliire  de  Gullave 
Adolphe;  c'étoit  un  officier  de  fon  armée  appelle  Oidnti  del  Ponte.     Il  fut 
convenu  que    Quinti  palTeroit   comme  transfuge  dans  l'armée  Suédoife,  fe 
plaindroit  de  quelque  mécontentement  &  demanderoit  du  fervice  à  Guftave  : 
tout  réuffit  comme  ils  l'avoient  projette,  Quinti  fut  accepté  &  fliit  Lieute- 
nant-Colonel; il  fe  lia  de  la  plus  étroite  amitié  avec  un  autre  Italien  appel- 
lé  Jean  Baptifte,  Capitaine  de   cavalerie  dans  le  régiment  de  Falkemberg; 
il  lui  fît  part  du  complot,  &  Baptifle  offrit  de  le  féconder.     Gullave  qui 
avoit  projette  d'attaquer  Torquato,  voulut  reconnoître  fa  pofition;  il  ne  prit 
avec  lui  que  20  chevaux,  &  ordonna  à  un  détachement  de  60  chevaux  Fin- 
landois  de  l'attendre  à  une  certaine  diftance:  il  fe  fit  accompagner  de  Quin- 

(i)  Voyez  l'hlftoire  d'Allemagne,  ubî  fupra,  ainfi  que  Tome  XL,  p.  506.  Tom.  XL  F, 
p.  36811.        CO  Hill.  de  Guft.  Adol.  Livre  VI, 
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Sr.cT.  V.    d,  qui  pouvoic  lui  donner  des  éclairciiïèmens  fur  un  camp  qu'il  avoit  quitté 
Hijl.  de     depuis  peu.     Lorfque  le  Roi  fuc  près  du  cimp  ,  il  fe  vit  entouré  d'ennernis; 
1610-16^'^   Quinti  qui  vouloir  le  prendre  vivant ,  avoit  heureufement  défendu  qu'on  ti- 
"'  ràc;  les  20  cavaliers  de  l'efcorte  du  Roi,  le  défendirent  en  le  couvrant  de 
Gujlave  ejl  leurs  corps  ;  le  Roi  fe  battit  en  défefperé.     Les  ennemis  ne  pouvant  venir 
jur  le  point  ^  bout  de  leur  delTein  à  l'arme  blanche,  curent  recours  à  leurs  carabines  6c 
Viaime        ^  ^^"^^  pillolets:  le  cheval  du  Roi  fut  tué,  Gullave  fut  fait  prifonnier  fans 
d'un  cou-    être  reconnu;  on  l'amenoit  à  Quinti,  lorfque  le  commandant  des  Finlandois, 
pl'jt  odieux,  accourut  avec  fa  troupe;  il  chargea  les  Napolitains  avec  tant  de  furie  que,  quoi- 
qu'en  très  grand  nombre,  ils  furent  faifis  de  frayeur,  prirent  la  fuite  &  aban- 
donnèrent leurs  prifonniers,  leur  butin  &  le  champ  de  bataille;  200  furent 
tués,  30  furent  faits  prifonniers  par  les  Finlandois.     Quinti  ayant  manqué 
foncoup,  fe  fauva  dans  le  camp  de  Torquato;  Baptifte  convaincu  de  com- 
yfiitre  corn-  plicité  fut  p^nidu.  (i)     Peu  de  jours  après  on  furprit  un  moine  d'Amberg, 
put.  ayant  un  livre,  dont  les  feuillets  étoieni  imbus  d'un  poifon  fi  fubtil,  qu'en 

l'ouvrant  on  étoit  fuffoqué  ;  il  fut  pris  &  il  avoua  qu'au    défaut  de  ce  moyen 
il  dcvoit  poignarder  le  Roi.  (2) 

Gullave  fe  difpofoit  à  prendre  Gartz  ,  un    officier  Suédois  imagina  de  le 
prévenir  &  furprendre  un  des  polies   principaux  ;  il  garda  fi  mal  fon  fecret 
que  l'ennemi  fut  averti  de  fon  projet.     Cet  officier  marche  de  nuit,  s'appro- 
che de  la  ville  &  trouve  tout  dans  le  plus   profond  filence  :    à  peine  a-t-il 
commencé   d'attaquer,  qu'il  efl  enveloppé  de  toutes  parts;  il  fe  fit  jour  à 
travers  les  ennemis  &  enleva  même  deux  étendards  ;  mais  Gufl:ave  lui  en  fut 
Belle  leç»n  très  mauvais  gré;  apprenez^  lui  dit -il,  que  la  plus  belle  retraite  &  la  plus 
^e  donne    ^^//^  défeufe  ne  juflifîent  jamais  une  indifcrétion.     Guflave  pour  obliger 
^u,/îave.      Torquato  à  fortir  de  fes  retranchemens ,  envoya  le  Général  Kniphaufen  atta- 
quer Wolgall,  dont  la  garnifon  étoit  de   1500  hommes.     Schlechter  qui  la 
commandoit,  fe  défendit  courageufement  ;  il  rendit  la  ville  &  fe  retira  dans 
le  château ,  où  il  capitula.     Peu  de  jours  après  300  hommes  furent  envoyés 
\  Pafewalk  pour  couper  aux  Impériaux  toute  communication  avec  le  Meck- 
lenbourg  ;  ils  fe  retranchoient  lorfqu'ils  furent  attaqués  par  3000  Impériaux 
de  l'armée  de  Torquato:  ils  furent  tous  mafîacrés. 

Monro  avec  700  Ecofibis ,  embarqués  pour  venir  joindre  l'armée  du  Roi , 
firent  naufrage  auprès  de  Rugenwalde  occupée  par  les  Impériaux  ;    ils  ne 
fauverent   que  50  mousquet  mouillés,  quelques  piques  &  leurs  épées.     Le 
pays  étoit  couvert  d'ennemis  &  le  Roi  étoit  à  16  milles.     Monro  apprit  que 
l'ancien  Gouverneur  qui  avoit  commandé  dans  la  ville  pour  le  Duc  de  Po- 
méranie ,  y  étoit  encore  avec  quelques  foldats  Poméraniens  ;  il  lui  envoya 
un  homme  de  confiance,  &  lui  fit  dire  que  fi  dans  la  nuit  il  vouloit  lui  faire 
ouvrir  une  certaine  porte  &  lui  fournir  une  cinquantaine  de  mousquets,  il 
-chafieroit  les  Impériaux  de  la  ville.     Ce  plan  fut  exécuté  ;    les  Ecoflbis  fu- 
rent enfuite  renforcés  de  400  foldats  Allemands,  forcés  par  le  mauvais  tems 
de  s'arrêter  à  Rugenwalde:  il  fut  joint  enfuite  par  le  Colonel  Hebron  qui 
iervoit  en  Pruflè  fous  le  Chancelier  Oxenlliern;  ainfi  Monro  fc  trouva  à  la 

tête 

CO  ^(/?.  ai  Gujl.  Mol.  L.  6.  Locvn.  hift.  Suec.  Lib.  8.  p.  5<58.  (O  Locw.i» 
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tcte  d'une  petite  armée,  (i)     Giiftave  auroit  bien  voulu  délivrer  la  Poniéra-  ////7.  de 
nie  ,    des    vexations    des    Impériaux    qui     portoien».    partout    la    défola-  Suéde. 
«on  &  qui,  fous  prétexte  d'exempter    du  pillage    les  malheureux  habitans,  i^'o-i^32. 
les  avoient  entièrement  dépouillés;  mais  les  garnifons  qu'il  avoit  mifes  dans  " 

les  villes  l'avoient  extrêmement  affbibli:  il  réfolut  d'entrer  dans  le  Mecklcn- 
bourg  &  de  rétablir  les  Princes  Jean  Albrccht  &  Adolphe  Frédéric,  qui  en 
avoient  été  chafTés:  il  fit  bloquer  Colberg  par  Kniphaufen  &  Monro,  en  at-     Cufînve 
tendant  qu'il  put  l'affiégcr:  il  s'ouvrit  le  pafTage  dans  le  Meckicnbourg  ^^r  forme  u 


tnu- 


igumies  louverams  oc  les  exhortoit  de  rentrer  dans  M^cklen- 
leur  devoir,  de  fe  joindre  à  lui,  de  pourfuivre  comme  ennemis,  voleurs,  bourg. 
incendiaires,  ennemis  de  Dieu  &  de  Ion  Evangile ,  ceux  qui  foutienncnt  les 
intérêts  du  Général  Walftein,  ou  prennent  'quelque  titre  fous  Ton  autorité. 
II  fit  publier  un  femblable  manifelle  dans  la  ville  de  Roftock  ,  ville  libre 
qui  fe  gouvernoit  par  fes  propres  loix  ;  mais  les  Impériaux,  fous  prétexte  de 
demander  le  paiïïige  pour  aller  défendre  Demmin,  y  entrèrent  au  nombre  de 
500-,  &  s'emparèrent  des  remparts  &  des  portes.  Torquato  voulant  profiter  Efforu .. 
de  l'éloignement  des  Suédois,  fortit  de  fes  retranchemens ,  &  marcha  de  nuit  ti.es  dès 
fur  Stettin,  ne  laillànt  que  peu  de  monde  dans  fes  lignes;  mais  il  fut  bien  ^"^P^'^iaux 
fiirpris ,  quand  il  trouva  les  Suédois  qui  avoient  été  inrtruits  de  fes  mouve-  ^^"^"^  '^"*' 
mens,  prêts  à  fe  défendre;  il  attaqua  les  retranchemens  que  Gullave  avoit 
fait  faire  ;  mais  il  fut  repoufi^é  &  forcé  de  fe  retirer  avec  perte  de  300  hom- 
mes tués,  de  500  blefi^és  &  de  fes  bagages.  Guflave  remit  à  un  autre  tems 
laprife  de.  Rollock,&  revint  à  Stralfund,  où  il  fut  reçu  comme  le  libérateur 
du  pays.  Les  cruautés  des  Impériaux  faifoient  trouver  Von  empire  plus  doux 
&  plus  agréable. 

Le  blocus  de  Colberg  occafionna  plufieurs  combats,  où  les  Suédois  fu- 
rent toujours  vainqueurs.  Torquato  n'envoyoit  pas  un  détachement ,  que 
Gullave  Horn  qui  commandoit  h  Stettin ,  ne  détachât  des  troupes  pour  l'ar- 
rêter ;  Baudiffin ,  Kniphaufen ,  le  Rhingrave ,  remportèrent  plufieurs  avan- 
tages; mais  ils  ne  purent  encore  forcer  les  Impériaux  d'abandonner  Col- 
berg. Gufiave  ordonna  à  la  cavalerie  qui  étoit  au  camp  près  de  Ribnitz , 
de  (è  rendre  devant  Colberg  &  aux  troupes  qui  venoient  de  Prufiè  de  fe 
joindre  h  celles  qui  bloquoient  cette  ville;  il  laifiii  une  partie  de  l'infanterie 
pour  bloquer  Demmin  &  marcha  avecle  refle  à  Stettin.  L'hiver  approchoit;  „,,.„/;„., 
1  armée  des  Impériaux  qui  etoit  en  Pomeranie,  fe  procuroit  difficilement  yF„^?j,Vr« 
des  vivres;  ils  avoient  eux-mêmes  dévafté  le  pays:  grand  nombre,  après  s'être  des  Jmpé- 
enrichi  par  le^ pillage,  un  plus  grand  nombre  encore  ne  trouvant  plus  de  ♦■'^"*- 
quoi  piller,  s'étoit  retiré:  dans  cette  circondance  Torquato  qui  ne  fe  foucioic 
pas  de  faire  la  guerre  pendant  Fhyver,  fit  faire  des  propofitions,  qui  furent 
rejettées  par  les  Suédois  accoutumés  à  un  climat  rigoureux,  (a)  Guftave 
pour  aflurer  fon  pafiage  dans  le  Mecklenbourg  ,  avoit  fortifié  Rîbnitz  & 
Damgarten.     Torquato  voulant  conferver   Demmin   envoya  du  fecours  au 

(0  Hift.  de  Guft.  Adol,  JL.  6.  (2)  KevenhulUr  p.  1345;,  1350. 
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Commandant  Savelli ,  qui  projetta  avec  une  petite  armée  de  chafTer  les  Sué- 
dois des  environs  de  Demmin;  les  Suédois  inllruits  de  fes  projets,  fe  réuni- 
rent ,  &  le  Roi  vint  fe  mettre  à  leur  tête.     Savelli  plus  fort  en  nombre  du 
double ,  range,  fes  troupes  en.  bataille,  -  de-  manière  •  à  déborder'  les  Suédois. 
Combat  de  Guftave  forme  une  colonne,  la  fait  avancer  vers  le  centre,  comme  pour  cou- 
■'^^'«!»'"  •    per  l'armée  ennemie  ;  enfuite  rompant  &  déployant  fa  colonne  de  droite  & 
Zfidoîs,      ^^^  ^^^^^^^  avec  la  plus  gTandç  promptitude,  il  gagna  le  flanc  de  l'ennemi, 
le  mit  en  defordre,  tomba  fur  ceux  qui  gardoient  le  canon,  les  tailla  en  pie- 
ces,  tourna  cette  artillerie  contre  Finfanteric  impériale,  qu'elle  prenoit  en 
flanc,  tandis  que  celle  des  Suédois  la.  foudroyoit  en  front:  l'armée  des  Im- 
périaux fut  mife  en  déroute  ;  ce -qui ,  échappa  au  fer  des  ■  Suédois  s'enfl:iit 
dans  le  Mecklcnbourg  &  ne  s'arrêta  qu'à  Roftock.     L'armée  de  Gulbve 
ctoit  très  inférieure  en  nombre,  (i)     On  ne  croie  pas  qu'iL  eut  plus  de 
3000  hommes;  il  partit  après  cette  vidoire ,  pour  aller  continuer  de  fortifier 
Stettin,    dont  il  fit  une  place  redoutable. 
Conquêtes        Lc  Roi  afTiégea  Greiftcnhagen  vers  la  fin  de  Décembre  ;  l'hyver  étoit  très  ri- 
de  Cujiave.  goureux;  les  Impériaux  étoient  en  quartier; la  veille  de  noël  il  fit  faire  un  feu 
.,  ^    terrible;  les  remparts  avoient.pluiieurs.  briches-, an  étoit  prêt  pour  l'aŒuit.  Doiî 
Ferdinand  de  Capoue ,  qui  y  comraandoit ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  de  ref- 
fource ,  afl^èmble  chez  lui  les  principaux  capitaines ,  ordonne  qu'on  fe  difpo- 
fe  a  partir  dans  le  plus  grand  fecret  &  h  la  faveur  des  ténèbres ,  il  gagne  un 
pont  qui  étoit  gardé  par  les  Impériaux.     Les  Suédois  donnent  l'alfaut,  s'em- 
parent de  la  ville ,  courent  h  la  garnifon  &  ne  trouvent  que  les  hàbitans  & 
quelques  Impériaux ,  commandés  pour  metu-e  le  feu  dans  tous  les  quartiers. 
Les  Suédois  les  arrêtèrent,  coururent  après  la  garnifon,   ne  rencontrèrent 
que  l'arriere-garde.   Don  Ferdinand  blclFé  fut  fait  prifonnier  &  envoyé  à 
Stettin;   on  prit  encore  100    Ibldats,  im  oliicier  Italien  &  un  Comte  de 
Thun,  dont  la  jeunefl^e  &  la  beauté  lui  attachèrent  Guflave:  ce  Prince  (2) 
permit  à  fes  fbldats,  le  pillage  de  ce  qui  appartenoit  aux  Impériaux  feule-' 
1631.      ment.     Le  Roi  profita  du  refle  de  l'hyver  pour  harceler  les  ennemis  &  leur* 
enlever  leurs  quartiers.     Le  Comte  de  Schaumbourg  qui  avoit  remplacé 
Torquato  Conti,  ayant  appris   ce  qui  s'étoit  pafl^'é  h  GreifFenhagen ,  ne  ju- 
gea pas  à  propos  d'attendre  les  Suédois  à  Gartz,  il  abandonna  les  lignes  & 
Les  Impé'  la  ville ,  après  y  avoir  mis  le  feu  qui  la  confuma ,  à  l'exception  de  40  mai- 
riaux  bru-    fons,  fans  que  Gullave  défefperé  de  ce  defordre  pût  y  porter  aucun  fecours; 
apV^'^'^^^  il  courut  après  les  Impériaux  &  hacha  leur  arrière- garde, coitipofée de  Croa- 
^nnent.^'    ^^^  ^  ^^^  régirriens  de  Walfl:ein,  de  Gretz  &  de  vieux  Saxe.     Cratz,  qui 
commandoit  une  forte  garnifon  dans  Pieritz ,  voyant  Gufl-ave  maître  de  Gartz 
Ils  en  font  ^  jg  Greiffenhagen ,  qui  étoient  deux  paflàges  fur  l'Oder,  mit  le  feu  à  la 
'pkritz!     vieille  ville  de  Pieritz,  à. l'hôpital,  à  une  belle  églife  &  au  palais  que  les 
Ducs  de  Poméranie  avoient  fait  bâtir.    Il  n'ofa  mettre  le  feu  au  refle ,  dans 
la  crainte  de  foulever  les  hàbitans.  Gufi:ave  arriva  dans  cette  malheureufe  vil- 
le peu  de  tems  après  que  Cratz  en  fut  forti ,  emmenant  300  chariots  efcortés 
par  1400  chevaux  Allemands  &  Croates  &  chargés  du  butin  &  du  pillage 

(i)  Hift.  de  Guft.  Adolph  L.  6.  Voyez  la  note  de  Lansberg  ,  aà  ibîil,      (2^  Idem 
Ibidem* 
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des  Impériaux.  Gurtave  détacha  après  eux  Baudiflin  d  .'éc  un  gros  de  cava- 
lerie :  il  les  acteignic,  les  pouiià  j niques  dans  les  chariocs  :  ils  demanderenc 
quartier  ;  on  leur  fie  grâce  ;  mais  Baudilfin  iic  pafTer  au  fil  de  l'épée  tou^  les 
Croates;  les  chariots,  le  bagage,  quatre  étendards  &  quantité  de  priibnnicrs 
furent  envoyés  à  Guilave.  BaudilHn  continua  de  pourfuivre  l'ennemi,  en 
rencontra  un  gros  près  de  Beerwald  &  le  tailla  en  pièces  un  régiment  Efpa- 
gnol  échappa  &  fe  fauva  par  Cuftrin  h  Francfort.  11  ne  refta  pias  aux  Im- 
périaux dans  la  Poméranie  que  Gripswalde  &  Colberg:  il  bloqua  cette  der- 
nière place,  prenant  toutes  les  munitions  qu'on  eflàya  d'y  jctter. 

Les  brigandages  que  les  troupes  Impériales  coramettoient  dans  la  marche 
de  Brandenbourg ,  étoient  portés  h  un  tel  excès ,  que  -Schaumbourg  vouloir 
fe  démettre  du  commandement;  amis  ou  ennemis,  tout  étoit  volé  &  afîàlfiné; 
les  officiers  &  les  foldats  mafqués  ,  détrouiToienc  les  pafTans ,  enfonçoienc 
les  portes  des  maifons,  crochetoient  les  coffres,  violoient  les  femmes, aifom- 
moient  les  habitans.  Le  tableau  que  Schaumbourg  fait  de  ces  defordres 
dans  fa  lettre  au  Comte  de  Tilly,  eft  effrayant.  Dans  ces  circonftances  les 
Suédois  entrèrent  dans  la  marche  de  Brandenbourg.  Guilave  fit  marcher  un 
corps  de  troupes  du  côté  de  Landsberg ,  dont  Cratz  -commandoit.  la.  g.irnifon 
qui  étoit  très  forte.  Enfin  Tilly  ayant  rafièmblé  les  troupes  Impériales  dif- 
perlées  dans  toute  l'Allemagne,  en  forma  une  armée  d'environ  20000  hom- 
mes, qu'il  conduifit  à  Francfort  fur  l'Oder,  oià  il  arriva  au  commencement  de 
Février:  il  y  fut  joint  par  les  débris  de  l'armée  de  Schaumbourg  &  dirigea 
fa  marche  fur  New  -  Brandenbourg.  Guilave  écrivit  h  Kniphaufen  qui  y  com- 
mandoit 900  hommes,  de  faire  fa  retraite;  mais  le  couder  qui  portoit  la  let- 
tre fut  arrêté.  Tilly  voulut  emparer  la  place  d'afîàut,  mais  les  Impériaux 
furent  repoulTés :  les  affiégés  n'avoient  que  des  mousquets,  la  brèche  fut 
bientôt  faite,  les  Suédois  furent  forcés,  quoiqu'ils  fe  défendiiïènt  avec  fu- 
rie. Tilly  ordonna  qu'on  ne  fit  quartier  à  perfonne ,  excepté  à  Kniphaufen  : 
celui-ci  fe  fauva  dans  l'hôtel  de  ville  avec  fon  fils ,  quelques  officiers  &  60 
foldats ,  où  plufieurs  femmes  de  condition  s'étoient  retirées.  Guftave  indi- 
gné de  ce  maiïacre  &  des  cruautés  que  le  foldat  à  qui  Tilly  livra  la  ville ,  y 
commit,  jura  de  fe  venger  de  ce  vieux  caporal;  c'ctoit  le  nom  qu'il  donnoit 
h  Tilly.  Bientôt  après  le  Rhingrave  furprit  près  de  Plaven  Wigesky,  Colo- 
nel impérial,  qui  alloit  de  Roftock  conduire  1000  chevaux  à  Tilly;  le 
Rhingrave  les  tailla  en  pièces  &  le  colonel  put  à  peine  regagner  Roftock.  (i) 

Guilave  prit  quelques  villes  dans  la  marthe   de  Brandenbourg;  mais  l'E- 
Iccleur  lui  ayant  refufé  le  paffage  par  Cuilrin,  &  voulant  éviter  d'en   venir 
encore  h  une  aétion  générale  avec  Tilly,  il  retourna  en  Poméranie:  il  avoit 
reçu  des  renforts  de  Suéde  &  de  Pruflè:  il  marcha  pour  aller  faire  le  fiege 
de  Demmin.  Il  afiiégea  d'abord  Loitz,bù  commandoit  Pedro  Peraka,  Callil- 
lan,  le  plus  fier  Rodomont  d'au  delà  des  Pyrénées:  à  la  fommation  de  Guf- 
tave,  il  fe  fit  armer  de  pied  en  cap,  aflembla  les  dames,  fit  venir  le  trom- 
pette de  Guilave,  lui  ordonna  de  fonner  la  charge  &  répondit  qu'il  fe  dé- 
fcndroit  jufques  à  la  dernière  goutte  de  fon  fang;  mais  les  dames  l'ayant  prié 
de  ne  pas  les  expofer ,    il  confentit  à  fe  rendre  &  voulut  bien  capituler. 
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Guftave  lui  fie  dire  de  venir,  il  obéit,  il  avoit  une  grofîè  chaîne  d*or  au 
col;  un  foldac  Suédois  pria  Guduve  de  lui  permettre  de  la  lui  prendre  avant 
la  capitulation.  Le  terrible  Peralta  iaifla  faire  le  foldat  fans  faire  femblant  de 
s'en  appercevoir,  &  ligna  gravement  la  canitulation. 

Saveili  commandoit  à  Demmin,  Tilly  lui  avoit  écrit  de  tenir  au  moins 
quinze  jours,  mais  de  fe  retirer  à  Rolloclv,  luppofé  qu'il  fût  forcé  de  capitu- 
ler. L'attaque  de  Demmin  fut  il  vive,  que  malgré  une  très  forte  garnifon  & 
des  munitions  en  abondance  ,  le  troiiieme  jour  Savclli  demanda  à  capituler; 
le  Roi  lui  accorda  de  forcir  avec  armes  &  bagages ,  drapeaux  déployés  & 
deux  pièces  de  canon.  Gullave  voyant  pafTcr  Saveili,  lui  fît  quelques  coni- 
plimens  ironiques,  que  l'Italien  prit  pour  argent  comptant.  .  .Tilly  vouloit 
qu'on  punît  lii  lacli^té:  mais-il  en  fut  quitte  pour  la  peur.  Guflave  ,  pen- 
dant le  fîcge  de  Demmin,  envoya  un  capitaine  appelle  Jean  Mclicke,  avec 
trente-fix  chevaux  pour  furprcndre  Melechem  ,  place  forte  ,  défendue  par 
deux  compagnies  de  dragons  :  il  s'acquitta  de  fa  commillion  de  la  manière  la 
plus  adroite,  (i) 

Le  traite  d'alliance  entre  la  France  &  la  Suéde,  figné  h  Stralfund  fur  la 
fin  de  l'année  précédente ,,  avoit  Ibuffert  plufieurs  difiîcultés,  dont  la  principa- 
le avoit  été  le  titre  de  iVIajefi:é  que  le  Roi  de  France  ne  vouloit  point  accor- 
der h  Gullave,  comme  Souverain  d'un  Etat  éleélif;  mais  enfin  tout  s'étoit  ar- 
range au  gré  des  parties.  (2)Gu(bve,  maître  d'entrer  dans  le  Mcklenbourg, 
fembla  s'y  difpofer;  aulfi  Tilly  accourut  pour  couvrir  ce  Duché,  mais  Guf- 
tave  content  de  l'avoir  tiré  des  Marches  deBrandenbourg,  revint  à  Stettin  avec 
toute  fon  armée.  Colberg  s'étoit  rendu  après  cinq  mois  d'une  défenfe  vigou- 
reufe  ;  auiïi  Gullave  voulut-il  qu'on  rendît  au  commandant  tous  les  honneurs 
de  la  guerre  :  Guflave  exécuta  alors  un  projet  qu'il  méditoit  depuis  que  Tilly 
s'éloignoit  de  Francfort-  il  réfolut  d'emporter  cette  place;  il  fit  préparer  un 
pont  volant  de  180  pas  de  long,  où  cinq  hommes  pouvoient  pafler  de  front, 
lui  fit  remonter  l'Oder  jufqucs  à  Nevi^-Angermunde  &  de -là  à  Schwcdt,  où 
il  fut  fixé  &  fortifié  avec  une  fi  grande  promptitude,  qu'il  fe  trouva  en  état 
de  défenfe  avant  que  Tilly  pût  s'y  oppofer.  (3)  11  afl^embla'Jes  Etats  de  Po- 
méranie ,  leur  annonça  que  ne  voulant  pas  les  incommoder  plus  longtems ,  & 
étant  réfolu  de  porter  fes  armes  plus  loin,  ils  dévoient  fonger  à  pourvoir  à 
la  fureté  de  leur  pays,  qu'ils  euffent  à  lever  h  leurs  dépens  10000  hommes 
de  DÎed  &  3000  chevaux  pour  garder  leurs  frontières.  Ces  propofitions  furent 
reçues  agréablement;   alors  Gufiave  leur  remit  une  obligation  de  130000 

(i")  Comme  il  favoit  que  ces  peuples  regard  oient  les  Suédois  comme  leurs  libérateurs, 
il  raflcmbla  beaucoup  de  payfans ,  fie  allumer  des  feux  fur  la  chauffée,  attacher  dans  l'efpa- 
.  ce  de  près  d'une  lieue ,  àcs  mèches  ardentes  à  un  grand  nombre  d'arbres ,  &  à  la  pointe 
du  jour,  il  envoya  un  trompette  fommer  la  garnifon  d'évacuer  la  ville,  parce  que  le  Roi 
étoit-là  en  perfonne  avec  toute  l'armée.  Les  Impériaux  n'en  doutèrent  point.  Melicke  leur 
fit  dire  de  fe-décider  &  qu'il  n'y  avoit  pas  de  quartier  à  attendre,  à  moins  qu'ils  ne  for- 
tifient àl'inannt  fans  armes'.  Les  Impériaux  s'eftimercnt  fort  heureux;  ils  acceptèrent  la  condi- 
tion: ils  fonirent  fans  armes.  Aufiitôt  Melicke  les  lit  entourer  par  fes  trente-fix  cavaliers, 
les  fit  ietter  fur  àQs  chariots  &  les  fit  conduire  au  Roi:  ils  prirent  parti  dans  fon  armée. 
Ilift.  de  Guft.  Adolph.  L.  7.  Locnsn.  L.  8.  p.  574.  "  (2)  Voyez  ce  traité  dans  l'bift. 
de  GulL  Adolp.  L.  y.  (3)  Idm   Ibidem.   Lacan.  T.  3.  hxji.  Sun: 
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reiclîflhaîers ,  qu'ils  avoient  faite  au  Colonel  Impérial  de  Hatzfeld,  &  que  les  ///?  j 
Suédois  avoienc  trouvée.  Sueiit;. 

Guftave  fit  jetter  un  fécond  pont,  &  fit  tracer  un  camp  fur  l'Oder,  qu'il  ^610-1632. 

rendit  inacceilible  :  alors  laifîànt  fon  camp  retranché  avec  de  bonnes  troupes ' 

pour  garder  les  ponts  ,  il  tourna  tout  à  coup  fur  Francfort.     Le  Comte  de 
Schaumbourg  y  commandoit  &  la  garnifon  étoit  de  8000  hommes.     Dans  là 
marche  favance  &  hardie ,  il  furprit  h  Zedenick  cinq  compagnies  de  Croates 
qui  furent  mafïïicrcs ,    car  les  Suédois  ne  faifoient  aucune  grâce  à  ces  bri- 
gands lâches ,  pillards  &  cruels.     Schaumbourg ,    aux  approches  de  Guftave 
mit,  autant  qu'il  étoit  polfible,  Francfort  en  état  de  fe  défendre;  mais  cette    r.    n-  ^ 
ville  peu  fortifiée  n'étoit  redoutable  que  par  (^d  nombreufe  garnifon:   le  27  frirvfùn 
Mars  le  Roi  campa  à  un    mille  de  Franctort  &  le    lendemain  il  s'approcha  kfur  l'oier^ 
la  tête. de  4000  hommes,  pour  reconnoître  les  retranchement  &  les  difpofi-  '/4'««'«  P'»'' 
tions  qu'avoit  faites  Schaumbourg.     Le  Roi  commença  le  ficge  en  forme     la  ^"^"''^'^* 
nuit  du  29  au  30.   Dès  le  3e  Avril  la  brèche  étoit  praticable:  c'étoit  le  jour  ^^^' 
des  rameaux;  Gufiave  le  confacra  à  la  prière, &  il  rallentit  extrêmement  Con 
feu:  les  affiégés  crurent  que  les  Suédois  trouvant  l'entreprife  trop  difficile 
abandonnoient  le  fiege:  Çi)  pour  les  inlulter  ils  fufpendirent  une  oye  au  mur 
&  vomifîbient  contre  eux  mille  injures;  vers  la  nuit  un  jeune  Lieutenant  in- 
d'gné  de  leurs  bravades  iè  faifît  d'une  échelle,  appelle  à  lui  quelques  foldats 
dont  il  connoifloit  le  courage ,  plante  l'échelle  contre  le  mur  &  monte   le 
premier  ;  il  ell  (uivi  de  fes  braves  ;  Cufiiave  témoin  de  cette  aélion ,  le  taie 
foutenir,  quoiqu'il  ne  voulût  donner  l'afïàut  que  le  lendemain.     Les  Impé- 
riaux étonnés  de  voir  l'ennemi  fur  le  rempart ,   fe  raffemblent  &  veulent  le 
rcpouffer;  les  Suédois  fe  maintiennent  dans  leur  polie,  vingt  échelles  font 
dreflees,  les  remparts  fe  garniiïènt  de  Suédois;  les  Impériaux  font  mis  en  fui- 
te: Icj  Suédois  fe  répandent  dans  la  ville,  ouvrent  la  porte,    les  troupes  de 
Gufiave  encrent  en  bon  ordre.     Schaumbourg  avec  fa  cavalerie  les  arrête  au    r      r  .. 
milieu  de  la  rue;  Daudifiin   arrive  avec  la  cavalerie  Suédoife  &  met  celle  de  tji^pTis. 
Schaumbourg  en  fuite;  l'inflinterie  impériale  plie  &  fuit;  on  la  pourfuit,  on 
la  taille  en  pièces;  les  Impériaux  demandent  grâce;  on  ne  leur  réponj  que 
par  ces  mots  :  New  -  Brandenbourg  &  point  de  quartier.     Le  mafKicre  de 
New-Brandenhourg  eut  de  terribles  repréfailles  à  Francfort  ;  les  fuyards  vou-  ^f//!f7' 
lant  gagner  le  pont  Ck  le  trouvant  bouché  par  les  équipages,  furent  mafïïicrés  rhuxT' 
ou  fe   noyèrent.     Tieffenbach  ,   qui  ce  jour    même  étoit  venu  remplacer 
Schaumbourg,  eut  bien  de  la  peine  h  p.iffer  le  pont,  auquel  il  fit  mettre  le 
feu,  lorfqu'il  vit  qu'il  ne  relloit  plus  d'Impériaux  dans  la  ville  &  que  tout 
étoit  maflàcré,  noyé,  ou  avoit  pafie.     11  fit  jetter  le  canon  dans  la  rivière  , 
n'ayant  pas  de  chevaux  pour  l'amener.  Il  y  eut  plus  de  4000  Impériaux  tués, 
8oD  prifonniers,  parmi  lefquels  étoient  les  Colonels  Sparr,Waldau,  IVÏeves' 
Butler  &  plufieurs  autres  ofllciers.   Les  Colonels  Hicdun  ,  H.irteck  ,  Hjrbel- 
tein  &  quantité  d'officiers  de  confidération  furent  tués.  Les  Suédois  n'eurent 
pas  400  hommes  tués  ou  blelfés:  ayant  trouvé  le  pont  brûlé,  ils  ne  purent 
point  pourfuivre  le  refte  des  Impériaux,  qui  fe  retirèrent  en  Siléfie.     Le  Roi 

(i)  Kcvenh.  p.  1773. 
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trouva  dans  la  place  80  pièces  de  canon,  donc  deux  d'une  grandeur  prodi- 
gicufe,  900  quinmux  de  poudre,  1200  quintaux  de  plomb,  700  quiiuaux 
de  mèches,  1000  boulets  &  24  drapeaux,  (i)  Le  Roi  écrivit  le  Icndemaia 
!  aux  Etats  Protellans  aflèmblés  à  Leipfick,  pour  leur  foire  part  de  fa  viéloire; 
.  fa  lettre  ell  remplie  de  modcilie  &  de  piérté.  (2)  Chemnitz  &  les  autres 
INliniflres  que  Guftave  avoic  envoyés  à  cette  aflemblée,  y  firent  part  du  traité 
d'alliance  avec  la  France;  mais  ils  ne  purent  pas  déterminer  l'Eleéleur  de 
Saxe,  à  imiter  l'exemple  de  Louis  XllI. 

Tandis  que  Tiily  faifoit  le  fiege  de  Magdebourg,  Guftave  emporta  Lands- 
berg  &  vint  au  fecours  de  Magdebourg,  qu'il  ne  put  fauver  h  caufc  des  len- 
teurs de  l'Eleéleur  de  Brandenbou'-g,  qui  ne  fe  détermina  qu'à  l'extrémité,  à 
mettre  entre  les  mains  de  Guftave  les  forterefles  de  Cuftrin  &  de  Spandau; 
&  de  l'obftination  de  l'Eleéleur  de  Saxe,  qui  refufa  de  lui  confier  Witten- 
, berg  &  le  pont  pour  aller  au  fecours  de  cette  ville:  Jean  George  Eleéleur 
de  Saxe  craignoit  de  fe  brouiller  avec  l'Empereur,  qui  l'amufoit  par  de  fauf- 
fes  efpérances.  Tout  le  monde  connoît  (3)  les  cruautés  affreufes  qui  furent 
commifcs  à  Magdebourg  (4}  qu'il  étoit  fi  important  de  conferver  ;  ce  que 
Guftave  ne  put  jamais  obtenir  de  l'Eleéleur  de  ^axe  &  de  celui  de  Branden- 
bourg,  qui  par -là  fe  rendirent  coupables  de  tout  le  fang  qui  fut  répandu  & 
du  malheureux  fort  de  cette  grande  ville,  qui  fut  réduite  en  cendres  &  dont 
le  cruel  Tilly  difoit  avec  trop  de  raifon ,  que  depuis  le  fac  de  Troie  &  celui 
de  Jérufalem,  il  n'y  avoit  pas  eu  de  femblable  viétoire:  plus  de  40000  ha- 
bitans,  hommes,  femmes,  filles,  enfans  &  vieillards  furent  ma(îàcré> , bmlés 
ou  violés  au  nom  de  Jéfus  &  de  Marie;  c'étoient  les  mots  de  rallimcnt  des 
meurtriers.  (5)  Guftave  publia  un  manifefte  pour  fe  juftificr  de  l'impodibili- 
té  dans  laquelle  on  l'avoit  mis  de  fecourir  cette  malheureufe  ville;  il  réfolut 
d'en  venir  à  une  bataille  avec  Tilly  ;  mais  l'Eleéteur  de  Brandenbourg  rede- 
manda Spandau,  qui  n'avoit  été  remis  à  Guftave  que  jufqucs  à  la  décifion 
du  fort  de  Magdebourg.  Ce  Prince  efclave  de  fa  parole  rendit  Spandau  ;  il 
envoya  fommer  Berlin  &  déclarer  que  fi  le  lendemain  on  ne  lui  en  ouvroit 
pas  les  portes ,  on  ne  lui  imputât  pas  les  malheurs  qui  pouvoient  en  arriver. 
11  eft  fingulier  que  Guftave  trouva  de  fi  grands  obftacles  de  la  part  des  Pro- 
teftans,  qu'il  venoit  délivrer  de  la  tyrannie.  L'objet  de  Guftave  étoit  de  s'af- 
furer  qu'on  ne  lui  couperoit  pas  la  retraite  en  cas  d'événement  :  fur  le  refus 
de  la  ville  de  Berlin,  il  alla  camper  fous  fes  murs  &  braquer  fon  artillerie 
contre  la  ville; 'il  fit  dire  à  TEledeur,  qu'il  eût  h  Se  déterminer;  qu'il  ne 
demandoit  que  des  fûrecés,  des  vivres,  une  légère  fomme  d'argent,  &  qu'il 
fe  chargeoit  de  défendre  le  pays  :  au  lieu  qu'on  avoit  accordé  aux  Impériaux 
tout  ce  qu'ils  avoient  exigé,  fans  que  pour  cela  ils  en  «ufTent  mieux  agi. 
Enfin  Guftave  obtint  qu'il  garderoit  la  forterefîc  de  Spandau  pour  lui  fervir 
de  place  d'armes  &  de  retraite  ;  qu'il  pourroit  meta'e  garnifon  à  Brandenbourg 

(i)  Locœn.  L.  8.  p.  575,  576.  Hifl.  de  Giift.  Adol.  L.  8.    (2)  Elle  efl:  rnpportée  dans 
l'Hifl.  de  Guft.  Ad.  Livre   VII.  (3)  Puffcnd.  Intr.  à  l'Ililh  Univ.  ou  di  reb.   Suec, 

(4)  Voyez  Thifloire  d'Allemagne  &  les  détails  (foncernant  les  caufes  particulières  de  la 
haine  de  l'Empereur  contre  l'Adminiflratcur  de  Magdebourg.  Supr.  Tom.  XL.  p.  502.  & 
Oiiv.  (5)  Kevenh.  Hift.  de  Guft.  Adol.  L.  U.  Jof.  Ricci  hlft.  de  Ceil.  Gern}. 
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&  Racenau,  que  les  porces  do  Cuiîdn  lui  fcroieiic  oiiverccs,  qu'il  lui  fcroic  inn.  de 
fourni  trente  mille  ccus  par  mois,  &c.  (i_)  ■  SucJe. 

Depuis  la  prife  do  Aiagdeboui-g  l'Empereur  &  les  .Princes  de  la   ligue   i<^i=-'<^32» 
Catholique  étoicnt  d'un  orgueil,   qui  révolta  tous  les  Princes  Protelhns  ;  ' 
l'EIefteur  de  Saxe,  implora  les  fecours  de  Gullave  qu'il  fentoic  avoir  fi  long- 
tems  dédaignés;  le  Landgrave  de  Heffe  &  piufieurs  Etats  de  l'Empire  fuivi- 
renc  Ton  exemple.'  (2)     Le  Roi  de  Suéde  venoic  de  recevoir  i'Ambaflàde 
duCzar  pour  le  féliciter  fur  fes  viél:oire3,&  renouvellcr  ion  traité  d'alliance, 
lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  prife  de  Gripswald ,  la  feule  ville  qui  relloit 
aux  Impériaux  dans  la  Poméranie  &  où  commapdoit  le  Colonel  Perufi ,  qui 
fut  tué  dans  une  fortie  faite  mal  à  propos  avant  le  fiege.     Guilave  marcha 
dans  la  Balfe  Saxe  pour  chercher  le  Comte  de  Tilly:  chemin  faifant  il  lit 
beaucoup  de  prifes  fur  les  Impériaux.  Tilly  entroit  en  Thuringe  pour  achever 
de  défarmer  les  Princes  Proteftans  ;  les  Impériaux  perdirent  beaucoup  de  mon- 
de, parles  habitans  même  indignés  de  leurs  brigandages:  (3}  ils  paflerent 
dans  la  HelTe,   où  ils  ne  furent  pas  mieux  accueillis.     Guftave  s'empara  de 
Tangermunde,  &  de  piufieurs  villes  de  la  vieille  Marche  de  Brandenbourg. 
Quand  on  lui  amena  les  prifonniers  faits  à  Tangermunde ,  ils  fe  jetterent  à 
fes  genoux  &  lui  demandèrent  grâce  ;  Gufl:ave  les  regardant  d'un  œil  irrité  :     „ 
„  levez-vous,  leur  dit -il;  cet  hommage  n'efl:  pas  pour  un  mortel  &  je  ne  GuUvef^ 
„  fuis  point  un  Dieu:  profternez-vous  devant  l'Etre  fuprême  &  rendez-lui      "* 
„  grâce  de  la  vie  que  je  vous  accorde  ;  vous  ne  faites  point  de  quartier  à 
„  mes  Suédois, quand  vous  êtes  les  plus  forts;  vous  les  traitez  plus  cruelle- 
„  ment  que  ne  fauroient  faire  les  Turcs  :  vous  méritez  fans  doute  la  mort  ; 
„  mais  je  vous  fais  grâce:  allez,  vivez  &  louez  Dieu  de  ma  bonté."  Il  réfo- 
lut  d'aller  camper  à  Werben  au  confluent  du  Haveï  &  de  l'Elbe,  envoya  ^es  r      s 
Banner  s'emparer  de  Havelsberg,  alla  au  devant  de  la  cavalerie  de  Tilly  ré-  tes  dans^'û 
pandue  dans  les  villages ,  atttaqua  à  Reindorff,  le  régiment  de  cuiraffiers  de   HaJfeSaxs^ 
Bernfl:ein,  le  culbuta,  mais  il  fut  fur  le  point  d'être  fait  prifonnier;  il  fut  dé- 
gagé par  Harold  Stacke,  depuis  Sénateur:  les  régimens  de  Montecuculli  & 
de  Pappenheim  furent  défaits  en  même  tems  par  Baudifiîn,    &  le  Rhingra- 
ve  en  battit  d'autres.     Les  Suédois   firent  un  riche   butin  dans  ces  villa- 
ges: la  plus  grande  partie  de  ce  butin  venoit  de  la  prife  de  Magdebourg.   Le 
Roi  fe  rangea  en  bataille  &  efpéroit  que  Tilly  viendroit   l'attaquer;  mais, 
quoique  l'armée  doioe  Prince  fiit  de  moitié  moins  forte, ce  Général  ne  pa'-ut 
que  piufieurs  jours  après:  on  crut  qu'il  y  auroit  une  bataille;  Tilly  publia 
qu'on  ne  fît  aucun  quartier  aux  Suédois;  mais  tout  fe  borna  à  quelques  ca- 
nonades  &  quelques  petits  combats,  où  les  Suédois  eurent  l'avantage;  c'efi: 
au  fujet  de  ces  attaques  que  les  hiftoriens  parlent  pour  la  première  fois  du 
jeune  Duc  de  Saxe  Weymar,  qui  fe  rendit  enfuite  fi  célèbre.    Tilly  fe  retira     la  R^îm 
à  Tangermunde ,  où  fon  armée  fe  trouva  dans  la  plus  grande  difette  de  vivres,  de  Suéde 

La  Reine  de  Suéde  vint  joindre  fon  époux  à  Wolgafi:  en  Poméranie  &  lui  "^i^'^t  joh:- 
amena  un  renfort  de  8000  hommes  :  d'un  autre  côté,  le  Marquis  d'Hamikon  f"^  ^"•^' 
y  débarqua  avec  fix  à  fept  mille  Anglois ,  qui  furent  réduits  par  les  maladies 

CO  Voyez  Supr.  T.  41.  p.  281,      C-)  Ibid.  Id,  &  p.  368r      (33  Kevenh.  p.  1830. 
fiift.  de  Guft.  Adol.  U  8. 
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h  1500  &quc  Guflave  avoic  envoyés  en  Siléfic.    Enfin  Guftave  ,  voyant  que 
Tilly  ne  pouvait  pas  l'enipccher  d'entrer  dans  le   IVlecklenbourg  ,    entreprit 
d'y  aller  rétablir  les  Ducs,  il  y  fit  marcher  les  troupes  venues  de  Suéde  & 
une  partie  de  la  garnifon  de  Stralfund.    A  leur  approche  les  Impériaux  aban- 
donnèrent Gudrow  &  Puczow  &  fe  rcplioient  fur  Rollock;  mais  les  Suédois 
les  fuivirent  &  les  battirent;  tous  les  Croates  furent  pafl^és  au  fil  de  l'épée: 
victoires  qui  produifoient  aux  Suédois  un  butin  immenfe ,  parce  que  ces  trou- 
pes avoient  dépouillé  le  pays,  (i)  La  garnifon  de  Rollock,  dans  la  crainte  de 
l'événement,  chargea  deux  vaificaux    d'argent   &  d'effets  précieux  pour  les 
tranfporter  à  Dantzig;  mais  le  Vice-Amiral  Cari  Carlfon  qui  croiibit  fur  les 
côtes  de  Poméranie ,  s'en  empara.  Plaw  &  Schwerin  furent  prifes  :  il  ne  refi:oic 
que  Dœmitz  &  VVismar  à  prendre  pour  délivrer  le  Duché  de  Mecklenbourg. 
Gullave  ne  laifià  pas  de  faire   la  cérémonie  du  rétabliflement  des  Ducs  Adol- 
phe-Frédéric &  Jean  Albrecht  :   cette  cérémonie  fe  fit  h  Guflrow  avec  beau- 
coup de  magnificence.  (2)  Guft.ive  de  retour  à  Ion  camp  de  Werben,    reçut 
Traité  d'al-  Guillaume  V,  Landgrave  de  Hefié  qui  vint  le  voir,  après  s'être  courageufe- 
liance  entre  y^-^Qy^^  déclaré  Contre  l'Empereur,  tandis  que  la  plupart  des  Princes  de  raifem- 
ve  iUHeffe  ^^^^  ^^  Leipzig  n'ofoient  pas  l'imiter.     Gullave  &  le  Landgrave  firent  un 
^Cujlave.  traité  d'alliance  6c  fe  féparerent  enfuitc  pour  fe  préparer  à  renverfer  les  projets 
de  l'ennemi  commun.  (3)  Tilly  fe  difpofoit  à  accabler  l'EIeéleur  de  Saxe: 
il  avoit  donné  ordre  h  Aldringer  6c  h  Furllemberg  de  venir  le  joindre  avec  leurs 
troupes;  en  même  tems  il  répandoit  des  écrits  injurieux  contre  le  Landgra- 
ve, qui  tcndoient  à  faire  foulever  fes  fujets  contre  lui;  mais  rien   ne  put 
ébranler  leur  fidélité.    Furllemberg  lui  amena  25000  hommes  de  vieilles  trou- 
pes :  il  entra  en  Saxe  &  lorfqu'il  fut  à  un  mille  6c  demi  de  Leipzig,  il  envoya 
des  détachemens  de  tous  côtés  pour  mettre  tout  à  feu  6c  à  fang  6c  commettre 
les  mêmes  cruautés  dont  les  troupes    de   Furllemberg  avoient    rempli   le 
Mantouan ,  la  Souabe  6c  la  Franconie.   Jean  George  eut  recours  au  Roi  de 
vSuede;  il  envoya  Arnimb  pour  lui  faire  part  de  fa  fituation.   Gufiiave  répondit 
froidement  qu'il  n'arrivoit  rien  qu'il  n'ei^it  prévu  6c  qu'il  n'eût  annoncé  à  l'Elec- 
teur; que  fi  ce  Prince  eût  voulu  l'en  croire,  Magdebourg  fubfiileroit  enco- 
re ;  qu'il  ne  craignoit  point  Tilly  6c  qu'il  fauroit  bien  le  trouver  quand  il  fe- 
L E le n iur  r oit  tcms-^  que  ce  général  s'étoit  extrêmement  renforcé;  que  l'Eleéleur  ne 
de  Saxeim-  rccherchoit  le  Roi  de  Suéde,  que  parce  qu'il  en  avoit  befoin;  mais  que  ce 
plore  fon      Çq^qI^  {q  perdre  6c  les  Protellans  avec  lui  que  de  fe  fier  à, un  Prince,  dont  les 
Guflave      IMiniftres  étoicnt  vendus  à  l'Empereur  6c  qui  abandonneroit  Guflave.      Ar- 
exige  des    nimb  ne  pouvant  difconvenir  d'une  partie  de  fes  reproches,  lui  demanda 
fûretéséfe  quelles  étoient  les  fûretés  qu'il  defiroit.     Le  Roi  exigea  que  TEleéleur  lui 
contente  en.  j.^^.^  j^^  forterefie  de  Wittenberg  pour  fa  retraite  ,    en  cas  de  befoin;  qu'il 
lui  envoyât  fon  fils  aîné  pour  otage  ;  qu'il  fe  chargeât  de  la  folde  des  trou- 
pes Suédoifes  pendant  trois  mois,  6c  qu'il  livrât  ou  qu'il  punît  les  traitres  de 
Ion  confeil.     Guflave  promit  de  marcher  h  ces  conditions.     L'Eleéleur  of- 
frit non  feulement  Wittenberg,  mais  toute  la  Saxe,  fon  fils,  toute  fa  famil- 

^'' 

0)  Kevenh.  p.  1848.  Hift.  de  Guft.  Adol.  L.  8.  CO  Voyez  en  la  defcription  dans 
l'Hift.  de  Guft.  Adol.  L.  U.'  (3)  Voyez  ce  traité  Hift.  de  Guft.  Adgl.  L.  8.  &  ubi 
fupr.  T.  41.  p.  368.  d. 
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le,  lui-mcme,  &  les  traitres.    Guflavc  faiisfaic  d'avoir  fait  fencir  à  l'Elec-  Hifl.  de 
tcur,  qu'il  avoic  eu  raiCon  de  demander  des  fùretés,  le  défida  de  Tes  préten-    Suéde, 
tions,  le  concenta  de  fa  parole;  l'Eledeur  lui  envoya  une  déclaration,  par   i^'°-^32. 
laquelle  il  s'obligeoic  de  joindre  Ton  armée  h  celle  de  Suéde,  à  le  laifîèr  mai- 
tre  de  toutes  les  opérations,  à  fc  conformer  à  Tes  avis,  à  lui  laifFer  pour  lui 
&  les  Tiens  toutes  Iqs  places  fur  l'Elbe ,   ouvertes ,  pour  les  garder  fuivanc 
l'exigence  des  cas;  à  fournir  h  l'armée  du  Roi  tant  qu'elle  fera  dans  la  Saxe, 
le  logement,  les  vivres  &  les  fourrages,  (i) 

Tilly  aveuglé  par  le  fuccès  de  Magdebourg ,  afpiroit  au  moment  de  livrer 
bataille  au  Roi  de  Suéde,  qui  jufqu'alors  s'écoit  tenu  fur  la  d:jfenfive;  mais 
qui  depuis  la  jonftion  des  Eleéïeurs  de  Saxe  &  de  Brandenbourg,  des  Ducs 
de  Mecklenbourg ,    de  Poméranie  &  du  Landgrave   de  HelTe,  fe  livroit  à 
tout  FeUbr  de  fon  courage.     Toute  l'Europe  écoit  attentive  à  un  événement  • 
qui  alloit  décider  de  la  liberté  du  corps  Germanique ,  de  la  conquête  de  la 
Hollande  que  l'Efpagne  méditoit,  de  l'invalion  de  la  Pruflè  par  la  Pologne, 
de  celle  de  la  Suéde  par  le  Roi  de  Dannemarck,  du  defpotifme  de  la  maifon 
d'Autriche  fur  les  Etats  de  l'Empire.     Tilly  affiégea  Leipfick  &  après  une 
vigoureufe  défenfe  la  ville  capitula,  &  il  fut  décidé  d'aller  au  devant  du  Roi 
de  Suéde  pour  lui  livrer  bataille;  Tilly   nt  tout  dévafler:  entre  Leipfick  & 
Merfebourg ,  Zeitz  &  Naumbourg,  il  y  eut  plus  de  200  villages  brûlés,  &     Cruxutés y 
fon  armée  commit  toute  forte  de  cruautés.     Il  attendit  Gudave  fiîr  les  hau-  majjacres^ 
teurs  d'Eutritz,  il  avoit  campé  en  arrivant  près  de  Leipfick.     Guftave  mar-  p^y'^'  - 
che  à  lui  avec  les  Meux  armées  combinées.     Tilly  lui  laifîè  palier  un  défilé ,  ^^m/J^j  de 
où  il  auroit  pu  l'attaquer  avec  avantage  ;  les  armées  étoient  à  peu  près  égales  l'armée  ik 
en  nombre;  celle  des  Impériaux  étoit  de  34  à  35  mille  hommes;  celle  du  ^%' 
Roi  de  Suéde  de  20000  &  celle  de  l'Eîcfteur  de  14  à  15  mille.     Guftave 
parcouroit  l^s  rangs,  en  difant  à  fa  cavalerie:  „  fi  vos  épées  ne  peuvent  percer 
„  les  cavaliers  impériaux  à  caufe  du  fer  dont  ils  font  couverts,  enfoncez-les 
„  dans  le  poitrail  des  chevaux."  11  difoit  à  fon  infanterie:  „  mes  enfans,  ne 
„  tirez  votre  coup  que  lorfque  vous  aurez  joint  l'ennemi  d'afîèz  près  pour  lui 
„  voir  le  blanc  des  yeux.  "   Enfuite  il  harangua  l'armée ,  il  leur  rappella 
qu'elle  avoit  vaincu  les  mêmes  ennemis  en  Pruflc  &  en  Poméranie  :  „  fuivcz- 
,,  moi,  mes  compagnons,  ajoutoit-il,  dans  une  fi  belle  carrière,  &  ne  crai- 
„  gnez  point  le  péril  inféparable  de  la  victoire.     Ne  cherchez  à  vou>  mettre 
„  à  l'abri  du  premier  qu'à  l'ombre  de  vos  drapeaux  ;  &  n'attendez  les  réc  ^n- 
„  penfes  de  l'autre,  que  de  votre  courage  &  de  la  libéralité  de  votre  Roi, 
„  qui  cil  en  même  tems  votre  général,  le  témoin  de  vos  aélions  &  le  com- 
,,  pagnon  de  vos  dangers.  "  La  bataille  commença  à  midi.  Nous  n'entrerons  Bataille  de 
dans  aucun  détail  particulier  à   ce   fujet  ;   on  trouve  ailleurs  la  relation  de  Le-pzig. 
cette  aélion ,  dont  nous  ne  parlons  qu'en  gros.  (2)  Le  Roi  avoit  le  venc 
contraire  &  la  fumée  dans  les  yeux;  il  manœuvra  fi  bien  pendant  la  canonade 
qui  fut  terrible,  qu'il  vint  à  bout  d'éviter  ce  défavantage;  les  armées  fe  cha'r- 

(i)  Hift.  de  Guft.  Adol.  L.  8.  fupra  Tom.  41.  p.  264  &  fuiv.  (2)  Voyez  rHixloire 
d'Allemagne,  guerre  de  trente  ans.  (lipr.  Tom.  40  p.  502  &  ibid.  Kevenh.  Cheninitz.  Le 
Bnron  de  vSpanheim;  relation  de  la  bataille  de  Leipzig-  par  un  oilicier  de  dillinaion;  Ricci; 
Locœn.  hifi.  Suec,  Lib.  8.  p.  584,  585, 
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gèrent  à  deux  heures.  Tilly  tomba  fur  les  Saxons,  qui  prirent  la  fuite  avec 
iiiricdcur,  qui  le  fiuiva  jufqu'à  Eulenbourg;  les  gardes  leuls  ne  fuirent 
point  à,  tinrent  bon;  Gullave  répara  cette  défeétion , en  faillint  remplir  le  vui- 
de  que  lailïoit  cette  luite  par  le  Régiment  de  Weftrogothie.  Il  força  Pappen- 
heim  &  la  cavalerie  à  reculer  &  enfin  à  prendre  la  fuite.  Horn  renforcé  de 
deux  régimens,  charge  Tilly  &  les  Impériaux,  qui  avoient  tourné  le  canon 
des  Saxons  fugitifs,  fur  le  flanc  gauche  des  Suédois:  la  cavalerie  efl:  d'abord 
repoufice,  mais  l'inlanteric  Suédoilé  repoufîè  celle  de  Tilly.  Enfin  le  Roi, 
après  avoir  battu  la  gauche  des  Impériaux  que  commandoit  Pappenheim  , 
gagne  les  hauteurs ,  s'empare  de  26  pièces  de  gros  canon ,  les  tourne  fur  le 
centre  &  lur  la  droite  de  Tilly ,  &  décide  la  viéloire  :  elle  fut  fi  complette , 
que  Tilly,  blcflé,  meurtri  de  coups,  fuyant  vers  Halle  &  de-là  h  Halberftadt, 
ne  put  ralfcmbler  dans  la  fuite  que  fix  hommes  ;  Pappenheim  lui  amena  1400 
chevaux  qu'il  recueillit  :  le  relie  étoit  dilperlé ,  pourfuivi  par  les  Suédois,  maflacré 
par  les  payfans.  Ainfi  périt  cette  armée  qui  avoit  fiit  trembler  l'Italie  &  l'Al- 
lemagne, enrichie  du  pillage  de  tant  de  provinces  &  des  dépouilles  de  tanc 
de  Princes  opprimés  &  dépofés  par  les  décrets  de  l'Empereur:  (i)  7000 
Impériaux  relièrent  morts  fur  le  champ  de  bataille ,  5000  furent  blefl^és  ou 
faits 'prifonniers ;  du  côté  de  Guflave,  il  y  eut  2000  Saxons  tués,  les  Sué- 
dois ne  perdirent  pas  700  hommes.  Le  butin  fut  immenfe;  la  dépouille  des 
officiers  pris ,  tous  les  bagages ,  l'artillerie ,  plus  de  700  drapeaux  ou  éten- 
dards, relièrent  aux  vainqueurs.  Cette  bataille  qui  fe  donna  le 31  Septembre, 
efl:  une  des  plus  mémorables  dans  l'hilloire:  el'e  fut  l'écueil  de  la  gloire  de 
Tilly ,  qui  s'étant  trouvé  à  tant  de  combats  fe  vantoit  de  n'avoir  jamais  été 
battu,  telle  de  Guflave.  fut  rendue  '  encore  plus  éclatante  par  fa  raodeftie: 
il  envoya  un  officier  à  l'Eleéleur  de  Saxe  pour  lui  faire  part  de  fa  viétoire, 
le  prier  de  raflembler  Ces  troupes  &  de  venir  l'aider  à  achever  de  i^hafl^er  l'en- 
nemi de  Ion  pays:  l'Eleéleur  arriva  rempli  de  joie,  mais  confus  &  bégayant 
des  complimens  &  des  excufes;  Guflave  alla  au  devant  de  lui,  l'embrallà,  & 
lui  dit  qu'il  avoit  afl^ez  prouvé  dans  le  confeil  qu'il  avoit  du  courage  &  de  la 
fermeté  de  refle  :  &  c'efl:  à  cela,  ajouta-t-il,  que  je  dois  la  gloire  que  mes 
„  troupes  ont  acquife.  "  Il  lui  donna  la  commiflion  de  s'emparer  de  Leipzig. 
Guflave  s'empara  de  Merfebourg,  de  Halle, 'de  Moritzbourg;  il  rencontroic 
des  corps  de  fuyards  qu'il  tailloit  en  pièces  &  dont  ce  qui  refl:oit ,  prenoit  parti 
dans  fes  troupes  ;  fon  armée  fe  trouva  bientôt  plus  forte  de  5  à  6  mille  hom- 
mes qu'avant  la  bataille.  Les  hifl:oriens  font  à  Guflave  le  même  reproche 
qu'on  fit  à  Annibal  après  la  viéloire  de  Cannes.  On  prétend  que  s'il  eut  tra- 
verfé  la  Saxe  &  la  Bohême ,  &  marché  à  Vienne ,  l'Empereur  eut  été  obligé 
de  foufcrire  il  toutes  les  conditions  qu'il  eut  voulu  lui  impofer.  (2)  Mais  de 
.grands  militaires  l'excufent. 

Leipzick  fut  repris  par  l'Eleéleur  de  Saxe,  Gullave  s'étoit  avancé  vers  la 
Franconie  &  s'étoit  rendu  maitre  des  villes  d'Erfurth,de  Gotha,  de  Kœnigs- 
hoven  &  de  Wurtzbourg  :  (3)  il  envoya  à  Upfal  la  Bibliothèque  des  Jéfuites 

(i)  Hift.  de  Guft.  Adol.  L.  8.  (2)  Voyez  Folard  Comm.  fur  Polybe  T.  I.  &  T. 

4.    PufFend.  de  reb.  Suec.  (3)  A  Erfurth  les  Jéfuites  vinrent  fe  jettera  fes  pieds; 

Guflave  les  relevant  leur  dit    qu'ils  auroient  à  rendre  compte  à  Dieu  des  troubles  qu'ils 
avoient  çaufés  &  du  fang  qui  avoit  été  répandu  j  qu'il  favoit  de  leurs  nouvelles  plus  qu'ils 
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de  cette  dernière  ville  ;  mais  les  Jcfuites  en  fauverent  ks  manufcrits.    Toute  Hijl.  de 
la  Franconie  fe  fournit;  la  ville  de  Nuremberg  envoya  des  députés  &  fe  mit  iJuede. 
fous  la  protedion  du  Roi.     Tilly  ayant  radcmblé  les  débris  de  l'armée  de  ^'^'^^32. 
Leipzig,  les  garnifons  de  la  baffe  Saxe,  les  renforts  de  Cologne,  entra  dans 
la  Hefîè ,  mettant  tout  à  feu  &  à  fang  fur  fon  paffage.     Il  fut  joint  à  Fulde 
par  dix  h  douze  mille  hommes  levés  par  le  Duc  de  Lorraine  &  le  Prince 
de  Pfalzbourg,    ik  par  les  troupes  d'Aldringer:  fon  armée  écoit  de  quarante 
mille  hommes  &  il  brùloit  de  réparer  la  honte  de  la  bataille  de  Leipfick.     Il 
n'en  put  venir  à  bout  &  fut  bientôt  remplacé    par  Walftein  ,   tandis  que 
Guftave  continuoit  fes  conquêtes,  comme  nous  avons  vu  ailleurs,  (i) 

Guflave  s'étoit  emparé  de  Francfort  fans  tirer  un  coup  de  canon  :    fon  en-    Gufiave  ^ 
trée  dans  cette  ville  avoic  été  triomphante ,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  n'y  fut  la  ^^'«P'l''«  «is 
viélime  d'un  fanatique,  (a)  L'Empereur  craignoit  pour  fes  Etats  héréditaires.  fu^^ieMdn. 
Guftave  informé  des  préparatifs  que  faifoit  Walftein,  réfolut  d'attaquer  la 
Bavière  ;  il  fe  rendit  maître  de  toutes  les  places  de  la  rive  droite  du  Rhin,juf- 
ques  à  Heydelberg  &  en  challa  les  Lorrains  &  les  Efpngnols.     La  Reine  de 
Suéde,  qui  étoit  depuis  quelque  tems  en  Poméranie,  vint  joindre  fon  époux 
ïi  Francfort.  (3)  Cependant  Guflave  alla  invertir  iMayence.     Dom  Philippe 
de  Sylva,  CafHllan,  y  commandoit:  il  n'y  avoit  que  2000  hommes  dans  la 
place  ;   l'Elecleur  lui  ayant  témoigné  qu'il  croyoit  ce  nombre  infufBfant, 
Sylva  lui  répondit,  qu'il  avoit  plus  de  monde  qu'il  ne  lui  en  falloit  pour  j)g  Ma^ew 
chaflèr  trois  Rois  de  Suéde  :  il  s'étoit  vanté  qu'il  arrêteroit  ce  Roi ,  &  qu'il  ce, 
feroit  recueil  où  il  feroit  naufrage;  l'Eleéleur  n'ayant  pas  beaucoup  de  con- 
fiance h  ces  rodomontades,  s'étoit  retiré,  &  lorfquc  Guflave  invertit  Mayen- 
ce,  Dom  Philippe,  après  quelques  jours  de  réfîrtance ,  demanda  à  capituler. 

Dans  ce  tems-lh  \qs  Catholiques  iaifoicnt  courir  le  bruit  que  Guftave  en       1632. 
vouloit  plus  à  leur  Religion  qu'à  l'Empereur,  qu'il  ne  s'étoit  emparé  des  deux    Bruits 
bords  du  Rhin ,  que  pour  donner  la  main  aux  Huguenots  de  France ,  &  que  qiCon  ré- 
fon  projet  étoit  enfuite  d'aller  détrôner  le  Pape.    Louis  XIII  en  fut  allarmé,  P^ndpeurle 
&  Richelieu  eut  bien  de  la  peine  h  détromper  fon  maître  :  cependant  ces  ^J^""''!''^ 
bruits  étirent  des  fuites;  la  France  envoya  une  fuperbe  ambafTade  à  Guftave  Frajice^ 
pour  le  faire  expliquer  fur  fes  intentions  ultérieures,  au  cas  que  les  Princes 
Catholiques  d'Allemagne  prifTent  le  parti  de  la  neutralité  :  mais  cette  neutra- 
lité étoit  un  piège  que  l'Evêque  de  Wurtzbourg  &  l'EIeétcur  de  Bavière  ten- 
doient  à  la  France  &  à  Guftave,  qui  offroient  au  Duc  de  Bavière  les  condi- 
tions les  plus  avantageufes  ;  ce  qui  fut  découvert  par  une  lettre   du   Duc  à 

nepenfoient;  que  leurs  defleins  étoient  mauvais,  leurs  procédas  obliques,  leurs  maximes 
dangereufes  ;  qu'ils  feroient  bien  de  s'en  tenir  à  leurs  bréviaires  &  chapelets  &  d'imiter  la 
modération  des  autres  eccléfiaftiques ,  fans  fe  mêler  d'affaires  d'Etat.  Hia.  de  Gufl.  Adol. 
L.  p.  (0  Voyez  notre  Tom.  XL.  p.  503  &  fuiv.  T.  XLI.  p.  264  &c.  (2)  Un  Prêtre 
natif  d'Anvers  fut  furpris  dans  la  chambre  du  Roi  fort  tard;  il  avoit  un  poignard  dans  fa 
poche ,  il  fut  faifi  &  mis  en  lieu  de  fureté.  On  avertit  Guihvc  que  (ix  Jéfuites  étoient 
îiauellement  occupés  des  moyens  de  le  joindre  quand  il  feroit  ftnil  &  de"  le  poignarder. 
Les  jéfuites  regardoient  comme  un  a^e  de  Religion  de  fe  défaire  de  ceux  qu'ils  crurent  hé- 
rétiques,  par  quelques  moyens  que  ce  fût.  Dans  la  Saxe  les  Jéfuites  parcouroient  les  ex- 
trémités du  pays ,  avec  des  commilîaires  &  des  foldats  &  failoient  arquebufer  fans  pitié , 

ir.  Kevenh.  T.  XI.  p.  1^45.      (3}  hill:.  de  Guft.  Adol. 
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Sv.cT.  V.  Pnppenîicim ,  iiitercoptce  par  les  Suédois.  Le  Kol  avant  de  marcher  contre 
JiiiL  de  Tiilj',  vouloit  écarter  les  Elpagnols  de  Mayencc:  il  leur  avoit  déjà  tué, avec 
i6i'œi6-,2.^'^  ivhingrave  Ochon  Louis,  7  à  8  cens  hommes,  pris  8  étendards  &lei  avoic 

. !il*  forcés  d'abandonner  V^eldcntz.    Ils  occupoiont  Creuizenach  dans  le  Palatinac 

il  fc  rend  du  Ri'jin,-&  coiTihic  il  avoit  déjà  Worms  &  Oppenheim,  il  voulut  encore 

^Ifipf'^    avoir  cette  ville:  il  l'aîlicgea  en  pcrlbnne,  força  la  ville,  maïïàcra  quelques 

ri%  fur7es  ^fpagnols  de  la  garnifon ,  qui  fe  liuiva  dans  le  château.     Apres  une  vigou- 

£jP'^gnols.  reufe   défenfe  ,   elle  fe   rendit.     Le    Rhingrave  purgea  enfin  la  Wétéravic 

d'Efpagnols. 

Tiliy  ctôit  entré  dans  la  Franconie  &  y  commettoit  toute  forte  de  brigan- 
dages ;  fes  troupes  délblerent  le  pays  d'Anfpach  par  fincendie ,  le  meurtre 
ik  le  viol.     Le  Feld-lVIaréchal  de  Ilorn  s'étoit  emparé  de  Hœchll^dt  &  de 
Bambcrg.  (i)     Tandis  qu'il  y  lailloit  rcpofcr  les  troupes,  Tiîly  excité  par 
les  follicications  du  Duc  de  Bavière,  ayant  rafTemblé  les  fiennes,  s'étoit  mis 
en  marche,  avec  une  armée  de  20000  hommes  &  22  pièces  de  canon:  il 
s'avança  vers  Bambcrg,  Morn  y  fit  des  retranchemens  &  vouloit  renfermer 
Cu(îave  ri'  ^'^"  armée ,  mais  il  fut  forcé  de  les  abandonner  avec  perte.     Guftave  à  cette 
vient  en      nouvelle  revint  en  Franconie:  la  Reine  ie  joignit  à  Steinhcim  &  prit  congé 
Fmncome  :  de  lui  pour  retourner  h  Francfort  ;  les  nouveaux  dangers  auxquels  Guftave 
ia^Rcint^    alloit  être  expofé  rendirent  leurs  adieux  plus  touchans.     Il  alla  joindre  fon 
armée  à  AfchafFenbourg ,  elle    étoii  de   17000   hommes  d'infanterie   &   de 
8000  chevaux.     Tilly  ayant  fait  rétablir  les  ponts  que  Horn  avoit  fait  détrui- 
re ,  paflà   le  Mein  &  s'avança  jufques  h  Zeel  à  un  mille   d'Hafsfurth ,  où 
Horn  étoit  porté.     Le  Feld  -  Maréchal  apprit  qu'il  y  avoit  deux  régimens  à 
Oberheit;  il  y  marcha  de  nuit,  les  furpric  &:  à  l'exception  de  quatre  com- 
pagnies qui  étoient  parties  pour  efcorter  un  convoi ,  tout  périt.     Un  corps 
de  Croates  qu'il  rencontra,  fe  jetta  dans  le  Meyn;  il  s'en  noya  un  grand 
nombre,  &  le  refte  fut  prefque  tout  maftàcré. 

Tilly  marcha  à  Hafsfurth:  Horn  ne  l'attendit  point;  il  alla  à  Schweinfurt^ 
qu'il  mit  en  état  de  défenfe,  y  laifla  trois  régimens  d'infanterie,  mit  fa  ca- 
valerie en  cantonnement,  prit  fon  quartier  général  à  Geldersheim  &  y  at- 
tendit les  fecours  de  Guftave,  qui  lui  envoya  ordre  de  venir  le  joindre  avec 
fon  armée  à  Kutzingen.  Par  cette  jonélion  l'armée  du  Roi  fe  trouva  forte 
de  trente  deux  mille  hommes.  (2)  Banner  avoit  repris  Magdebourg  ;  il 
avoit  diftribué  fa  petite  armée  aux  environs  de  cette  ville ,  pour  lui  donner 
im  peu  de  repos.    Pappenheim  réfolut  de  tomber  fur  les  Suédois ,  il  raffem- 

(1)  Les  Suédois  fiirprirent  Bamberg,  qui  ouvrit  fes  portes;  on  fignoit  un  accord  pour  la 
fureté  de  la  ville.  Cinq  cens  hommes  de  milice  s'y  gliflerent  par  une  autre  porte  après  la 
.llgnature;  les  bourgeois  fe  joignirent  aux  miliciens  contre  la  foi  publique;  ils  braquèrent 
le  canon  &  tirèrent  fur  les  Suédois;  ceux-ci  écartèrent  les  miliciens  quifaifoieflt  un  grand  feu 
de  moufquetairie  &  ayant  attaché  un  pétard  à  une  des  portes  ils  entrèrent  dans  la  ville;  les 
miliciens  prirent  la  fuite  ;  les  bourgeois ,  fe  voyant  abandonnés  profitèrent  de  l'obfcurité  de 
la  nuit  &  fe  retirèrent  che?  eux,  attendant  la  mort.  Les  Suédois  refterent  fous  les  armes, 
jufques  au  jour ,  crainte  de  furprife;  voyant  quq,  la  frayeur  retenoit  tout  le  monde  chez 
foi ,  ils  s'emparent  des  principaux  portes  &  des  édifices  publics ,  fans  tirer  d'autre  vengean- 
ce de  la  violation  du  traité ,  que  de  permettre  au  foldat  le  pillage  de  quelques  maifons  des 
infrafteurs   &  de  celle  des  Jéfuites  ,  qui  s'étoient  fauves»  (2)  Hift.  de  GuÛ.  Adol- 

phe Livre  X. 
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bla  5  ou  6  mille  hommes.     Le  Comte  de  M'ansfckl  c|îm,  fuivanc  la  capitu-  Hi,7.  de 
Jation  qu'il  avoit  obtenue  en  rendant  Magdobourg ,  devoit  fc  retirer  en  Silé-  Suéde, 
fie  avec  la  garni  Ton  qui  ctoit  de  2000  hommes,  déclara  qu'il  ne  prétendoit  1^10-1^.32, 
pas  tenir  l'accord  dont  on  ctoit  convenu.     Banner  devina  aifément  la  caufe  "^.TêT^ 
de  ce  changement;  deux  foldats  Anglois  rencontrèrent  un  payCan  qui  portoit  p.îr'jpenliein^ 
un  pain;  ils  le  lui  prirent;  en  le  coupant  ils  y  trouvèrent  une  lettre;  ils  la  ^SdeMans- 
portèrent  à  Banner.     C'écoit  une  lettre  dans  laquelle  Pappenheim  marquoit  à  f'^^j'>^^°--     "> 
Mansfeld  le  jour  &  l'heure  où  il  attaqueroic  les  Suédois  par  derrière,  tan- '^^'^** 
disque,   lui  Mansfeld,  fortant  de  Magdebourg  avec  toute  fagarnifon,  les 
attaqueroit  par  devant.     Ce  projet  éventé  n'eut  point  lieu,  (i)     Pappenheim 
arriva  à  Magdebourg,  &  ayant  appris  que  George  de  Lunebourg  avoir  quit- 
té le  parti  de  l'Empereur ,  &  devoit  prendre  le  commandement  des  troupes 
de  Saxe,  il  réfolut  d'aller  au  devant  de  lui,  fie  jetter  une  partie  de  l'artille- 
rie de  Magdebourg  dans  l'Elbe,  en  clouer  le  refle,  brûler  les  ponts  &  les 
moulins,  piller  le  peu  d'habitans  qui  y  reftoient  &  mettre  le  feu  aux  barra- 
ques  qu'on  avoit  conftruit  fur  fes  ruines.     Chargé  de  butin  il  abandonna  la  OnUavi»  fs 
ville.  Banner  s'en  empara:  Guftave  la  prit  fous  (Ii  protcélion,  on  rappella  les  ^'J'^'^ à 3fag- 
habitans  difperfés,  on  leur  dillribua  les  matériaux,  &  tous  les  lieux  circon-    ^  °'"^' 
voilîns  les  aidèrent.     Banner  fuivit  Pappenheim  à  Lunebourg  &  le  força  de 
fe  retirer  à  Eymbeck.     Le  Général  Suédois  fut  joint  par  Guillaume  Duc  de 
Saxe  Weymar,  qui  fe  trouvoit  h  la  tête  de    loooo  hommes.     L'armée  de 
Banner  étoit  forte  de   17000  hommes,  le  Duc  détacha  des  partis  pour  dé- 
couvrir l'enneiDi.     Pallendorft'  h  la  têzc  d'un  de  ces  détachemcns,  découvrit 
que  le  régiment  de  Lœbel  étoit  à  I  lameln  ;  il  ofa  l'attaquer ,  quoiqu'il  n'eût 
que  250  chevaux ,  il  le  furprit  dans  le  tems  que  les  officiers  étoient  prefque 
tous  abfens.     PallendorfF  le  tailla  en  pièces,  fit  300  prifonniers,  prit  leurs 
drapeaux,  bagages  &  s'en  retourna.   Les  drapeaux  furent  envoyés  au  Duc  de    Succès  des 
Brunswick.     Le  Duc  &  Banner,  fuivant  toujours  Pappenheim,    parvinrent  '^"^'^o/j. 
jufques  à  Gottingen,  que  le  Duc  prit  par  efcalade.     Les  Suédois  y  firent 
beaucoup  de  prifonniers,  ils  y  trouvèrent  150  pièces  de  canon,  une  quanti-    />„-rj  jg 
té  prodigieufe  de  poudre,  de  mèches,  de  balles,  de  boulets  &  plus  de  4000  Gmingcn. 
moufquets.     Guflave  rappella  le  Duc  &  Banner  avec  leur  armée,  excepté 
les  troupes  qui  étoient  en  garnifon.  Achatius  Todt  venoit  du  côté  de  Brème, 
avec  une  armée  de  loooo  hommes  prefque  tous  Suédois;  il  afiiégea  Buxte- 
hude  &  s'en  enipara  en  deux  jours,  mais  Pappenheim  le  força  à  lever  1    fie- 
ge  de  Stade   qu'il  abandonna  bientôt  après,  craignant  d'être  forcé  d'en  ve- 
nir h  une  aélion  ;  ce  qui  laifîà  le  commerce  de  l'Elbe  libre  ^  &  les  Sué- 
dois en  profitèrent. 

L'Empereur  fe  trouvoit  dans  une  fituation  très  critique,  &  fie  beaucoup  Sitmifonde 
d'efforts  pour  détacher  l'Eleéleur  de  Saxe  &  la  France  de  l'alliance  du  Roi  f  Empereur, 
de  Suéde:  n'ayant  pu  réufllr  auprès  du  premier,  Walflein  s'empara  de  Pra- 
gue &  en  chafîà  les  Saxons;  il  les  chafla  de  toute  la  Bohême;  mais  Gufiave    Cujlave 
arrêta  fes  progrès;  Banner  &  le- Duc  de  Saxe  Weimar  l'avoient  réjoint.    Le  s'oppofeaus 
Roi  féjourna  quelques  jours  à  Furth,il  alla  k  Nuremberg;  rien  n'étoit  fi  ma-  ^,Xf^.'^^ 
gnifique,  fi  fomptueux  &  fi  flatteur  pour  ce  Prince  que  la  réception  qu'on     ^i""- 

(0  Hift.  de  Guft.  Adol.  Livre  X. 
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Skct.  V.     lui  fit  dans  cette  ville:  (0  ^^  ^^  ^^  conduilît  fon  armée  fous  Donawerth , 
Hiji.  de     dont  le  Duc  de  Saxe  Lawcnibourg  commandoic  la  garnifon.   Guftave  le  fie 
Suéde.        Ibmmer;  il  rcl'ufà  de  fe  rendre  ;  il  fe  défendit  courageulément ,  &  les  Sué- 
^^'^"^  ^^'  dois  ne  purent  point  empêcher  fa  retraite  ;  il  y  eut  500  foldats  de  la  garni- 
fon tués:  GuFlave  alla  chercher  Tilly ,  qui  avoit  été  joint  par  le  Duc  de  Ba- 
vière; Tilly  étoit  retranché  fur  la  rivicre  du  Lech,  &  fermoit  à  Guftave 
l'entrée  de  la  Bavière  où" il  étoit  réfolu  de  pénétrer;  les  retranchemens  du 
camp  de  Tilly,  les  bords  elcarpés  &  la  rapidité  du  Lech  étoient  des  obUa- 
clés  qu'il  étoit  difficile  de  furmonter;  il  l'entreprit  contre  l'avis'de  fes  géné- 
TilJs  fou-raux:  il  y  jetta  en  deux  jours  un  pont  fous  la  protection  d'une  canonade- ter- 
Tre  l'a  Ba-  rible   qui,  dit- on,  fut  entendue  à  dix  lieues  à  la  ronde.     Sa  manœuvre  eft 
TUte.         iine  des  plus  hardies  ô;  des  plus  favantes  qui  ayent  été  exécutées.     Tilly  ne 
s'apperçut  du  projet  que  lorfqu'une  partie  de  l'armée  fut  paflée.     Tilly  vint 
l'attaquer,  le  combat  devint  furieux;  Tilly  fut  blefl'ë,  Aldringer  &  un  grancj 
'nombre  d'ofilciers;  les  Impériaux  &  les  Bavarois  découragés  par  la  bleflure 
de  Tilly  fe  retirèrent  en  defordrc  derrière  leurs  retranchemens:  le  Roi  refta 
Gunave  îe  ^"^  ^^  champ  de  bataille ,  &  l'Eleéleur  prit  le  parti  de  la  retraite ,  pour  ne 
force  dais    pas  s'expofer  h  perdre  la  Bavière,  &  pour  conferver  la  communication  avec 
jes  utran-    Ja  Bohême  il  marcha  fur  Neubourg  îk  fur  Ingolfiiadr.     On  porta  Tilly  dans 
ehemens.      ^^^^^  dernière  place  ,  où  il  mourut  de  fa  blefiure  dans  des  tourmens  que  l'i- 
Mort  de    gnorance  des  médecins  rendoit  infupportables.     Ce  Général  eut  de  grands 
liiiy.         talens,  mais  les   cruautés  qu'il  commit  &  qu'il  laifia  commettre  fous  fon 
commandement  ont  deshonoré  fa  vie.     Le  Duc  de  Bavière  envoyoit  courier 
fur  courier  à  l'Empereur  pour  l'engager  de  donner  ordre  h  Walllcin  ,  de  venir 
à  fon  fecours;  mais  Walftein  ne  fe  dépcchoit  pas,  il  favoit  que  le  Duc  de 
Bavière  avoit  contribué  à  la  dépofition. 
ll's'avance      Guibve  s'avançoit  vei-s  la  Bavière;  Neubourg  lui  ouvrit  fes   portes;  il 
dans  la  Ba-  marcha  h  Augsbourg ,  ville  peuplée  de  Catholiques  &  de  Protellans  ;  elle 
litre.         avoit  reçu  malgré  elle  garnifon  Impériale  &  enluite  Bavaroife:  elle  propofa 
à  Gu{la\-e  de  s'arranger  avec  le  comniandant  de  la  garnifon  :  Guftave  y  con- 
jlugslourg  fentit:  il  accorda  au  commandant  la  capitulation  la  plus  honorable,  &  le 
iui  outre    Roi  de  Suéde  fut  magnifiquement  reçu  dans  cette  ville  &  furtout  par  les  Pro- 
fes  portes,    j^f^^i^js.  (^2)     Tous  les  habitans  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.     Dans  ces 
circonftances    les   Généraux  Suédois  foumettoieiit  les  villes  du    cercle   de 
Franconie.     Guftave  partir  d'Augsbourg  dans  le  deffein  de  livrer  bataille  h 
l'Eleéteur  de  Bavière  qui  campoit  fous  le  canon  d'Ingollladt  :'  il  l'attaqua  & 
Il  attaque  emporta  une  redoute.     Comme  il  vouloit  faire  une  attaque  générale  Ôc  qu'il 
rEleÙeur    examinoit  la  pofition  de  l'ennemi ,  un  boulet  de  canon  cmpoita  fon  cheval  ; 
de  «''''«■«'^e.  .^^^g  jg  ç^^g  qu'on  l'aidoit  à  monter  fur  un  autre,  il  dit  froidement,  je  l'ai 
«„  échoppé  belle;  mais  apparemment  la  poire  n'efl:  pas  encore  mûre  ;  "  aufllrôc 
/i  court  f «7- le  jeune  Margrave  de   Bade -Dourlach   eut  la  tête  emportée  d'un   fécond 
sus  de  la    boulet.     Ses  officiers  lui  réitérèrent  les  prières  qu'ils  lui  avoient  fi  fouvent 
*'"*•  faites,  de  ne  pas  expofer  ainfi  fa  vie:  il  leur  répondit  qu'il  avoit  reçu  treize 

(0  Hift.  d'Allemagne  uii  fvpra.  Ktvenli.  amu  Fetdin,  p.  579-  Conjuration  de  Walftein. 
Hift  de  Guft.  MoCl,  XL        CO  KiV6ii/f.  ann.  Fted.  h  121;. 
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blcfrures  fur  fon  corps,  dont  quelques-unes  avoicnc  été  jugées  mortelles; qu'il    Hifl.  de 
en  ctoic  guéri;  mais  qu'elles  lervoient  à  lui  prêcher  fa  mortalité.     L'Elec-   Suéde. 
teur  craigmmt  d'être   forcé  quitta  les  environs  d'ingollbdt  &  marcha  vers    '^^^'^'^32» 
Ratisbonne,  laiilànc  dans  Ingolitadt  une  très  forte  garnif<3n  commandée  par   ~jjEi'Utur 
le  jeune  Tilly ,  neveu  du  Général  de  la  ligue.  Tandis  que  Guftdvc  en  faifoit  /e  ^itiru 
le  fiege,  il  reçut  des  Ambafîiideurs  du  Roi  de  Dannemarck,  pour  le  félici- 
ter fur  fes  viéloircs ,  &  plus  encore  pour  lui  pi-opofer  im  accommodement 
avec  Ferdinand.     Guliave  les  reçut  avec  amitié,  mais  les  conditions  de  la 
paix  n'auroient  pas  été  du  goût  de  l'Empereur.     I^Duc  de  Bavière  pour 
l'amufer,  lui  fit  propofer  la  neutralité  par  le  Réfident  de  France  à  Munich; 
mais  Gullave  étoit  trop  adroit  pour  fe  laiiïèr  prendre  à  ce  piège,  il  congé- 
dia le  rélident  en  lui  difant  qu'il  étoit  offenfé  à.  viélorieux:  qu'un  vaincu  ne 
demandoit  point  grâce  l'épée  à  la  main;  que  fi  le  Duc  de  Bavière  la  pofiit , 
il  verroit  ce  qu'il  auroit  h  fiiire ,  &  fît  un  afTez  mauvais  accueil  à  la  légèreté 
françoife. 

Gullave  voyant  qu'il  auroit  trop  de   tems  à  perdre  au   fiege  d'Ingolfliadc ,     Gnflave  le 
marcha  à  Munich,  où  étoit  le  Duc  de  Bavière  :  le  Duc  ne  l'attendit  point  &  /'!'^  ^  ^^ 
alla  à  Ratisbonne;  cette  ville  fuivant  Cqs  conventions  étoit  gardée  par  la  bour-    "'^'''* 
geoilie,  condition  à  laquelle  ils  avoient  reçu  1500  Bavarois;  le  commandant 
defarma  les  bourgeois,  introduifit  neuf  compagnies  de  cavalerie,  qui  tuèrent 
quelques  bourgeois  &  s'emparèrent  des  portes.  (1}  L'infanterie  vint  enfuite,      £„nii^e  ^j 
qui  pilla  les  maifons  fous  prétexte  d'examiner  s'il  n'y  avoit  pas  des  armes.    Rat'isboTDie, 
Enfuite  le  Duc  arriva  Ôc  toute  l'infanterie  de  la  ligue  fut  logée  chez  les  bour- 
geois, qui  furent  fort  maltraités  :  ils  fe  plaignirent  à  l'Empereur  &  n'en  fu- 
rent pas  mieux.     Guitave,  après  avoir  levé  le  fiege  d'IngoUladt,  s'empara  > 
du  palfage  de  Mofsbourg,  enfuite  de  Landshut;  il  fournit  tout  l'Evêché  de 
Freyfingen.     Les  habitans  de  Munich  que  l'Electeur  avoit  laifTé  fans  Ibcours, 
députèrent  vers  le  Roi,  pour  leur  accorder  des  conditions  favorables,   le 
Roi  fe  mit  en  marche  avec  fon  armée ,    &  le  Magiftrat  vint  au  devant  de 
lui  offrant  les  clés  de  la  ville ,  s'en  rapportant  à  fa  clémence  &  à  fa  difcré- 
tion.     Gullave  reçut  les  députés  avec  bonté  &  fit  afliirer  les  habitans  de  là 
proteflion.     „  Je  pourrois,  leur  dit -il,  venger  fur  votre  ville,  le  malheu-     Mmïchffi 
„  reux  fac  de  Magdebourg";  mais  ne  craignez  rien  ni  pour  vous  ni  pour  vos    ^'^^^^* 
„  biens,  ni  pour  vos  enfans,  ni  pour  votre  Religion;  allez  en  paix,  ma 
„  parole  vous  vaut  mieux  que  toutes  les  capitulations  du  monde."     Il  fixa 
les  contributions  h  400000  reichfi:halers ,  dont  il  rabattit  enfuite  1 00000;  il 
defcendit  au  Palais  de  l'Elcdeur,  entra  dans  les  Eglifes  Catholiques,  s'enga- 
gea avec  les  Jéfuites  dans  une  difpute  de  Religion,  qu'il  foutinc  avec  beau- 
coup de  favoir  (k  de  politefle  ;  quelques  feigneurs  en  murmurèrent,  &  di- 
rent que  c'étoient  des  gens  qu'il  falloit  exterminer;  „  pourquoi  leur  faire  du      -.r     . 
„  mal,  dit -il;  ne  voyez -vous  pas  qu'ils  font  dans  le  monde  pour  décrédi-   Guji^vJur 
^  ter  l'erreur  qu'ils  défendent,  &  accréditer  la  vérité  qu'ils  combattent?"   les'Jéjiuuss 
Le  Roi  donna  beaucoup  d'éloges  au  goût  &  à  la  magnificence  du  paLii^  de 
l'Eledeur;  fes  courtifans  lui  confeilloicnt  de  le  brûler:  „  voulez- vous ,  leur 
„  dit-il ,  que  j'imite  les  Goths  mes  ancêtres  &  que  je  rende  comme  eux ,  nu 
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mémoire  odicure?"&ii  défendit  fous  peine  de  la  vie  que  perfonne  endétoiir- 


§1    - 
pour  l'Elec'  ^Qiii^  fin-prenantes.     Ces  pièces  écoient  avec  leurs  cartouches;  parmi  celles 

^"'^*  qu'on  ouvrit ,  on  en  trouva  une  qui  renfermoit  30000  ducats  d'or ,  au  lieu 

de  boulets.     Le  Roi  s'empara  de  cette  artillerie  &  n'oublia  point  les  car- 
touches. 

Malgré  la  douceur  dont  Guflave  en  ufoit  avec  les  Bavarois,  les  payfans 
maflacroient  cous  les  Suédois  qu'ils  rencontroient;  les  foldats  prirent  leur  re- 
vanche &  brûlèrent  plus  de   100   villages;  cette  fureur  des  payduis   donna 
bien  de  la  peine  à,  réprimer,  mais  ils  demandèrent  grâce  &  livrèrent  leurs 
chefs.     On  ne  parloit  dans  l'Europe  que  des  conquêtes  de  Guftave.     L'Em- 
pereur trembloit  pour  fes  Etats  héréditaires.     Il  n'avoit  île  reflburce  que  dans 
l'armée  de  Walflein;  il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  brouiller  Guftave  avec 
Rome  &  la  France.     Borgia  alla  jufqu'à  propofer  d'excommunier  le  Roi  de. 
France^   à  ccmfe  de  fes  liaifons  avec  V hérétique   &^  de  dépouiller  de  la 
pourpre  le  Cardinal  de  Richelieu  ;  ces  propofitions  furent  mal  accueillies 
par  le  Souverain  Pontife,  qui  ne  pardonnoit  point  à  Ferdinand,  les  inquiétu- 
des qu'il  lui  avoit  données  pendant  la  guerre  de  Mantoue ,  (2)  &  fes  préten- 
tions fur  toute  l'Italie. 
Walfiein        ÎMalgré  la  haine  mutuelle  de  Walftcin  &  de  l'Elecleur  de  Bavière  ;  la  fituation 
avec  une  ar-  0^  ce  dernier  i'e  trouvoit&le  befoin  qu'il  avoit  de  l'autre,  fit  qu'on  les  raccora- 
mée  de        moda  le  mieux  qu'on  put;  ils  diffimulerent  l'un  &  l'autre  &  leurs  armées  fe 
Coocohom-  réunirent:,  dcforte  que  Walllein  fe  trouva  à  la  tête  de  60000  hommes.     On 
^leproUt     ^'  ^"-  ^u'^v^c  cette  armée  il  écraferoit  Guftave ,  mais  fon  intention  n'étoit  pas 
d'enfermer    d'en  venir  à  une  action.   Il  s'attacha  à  l'enfermer  avec  fon  armée,  lui  couper 
celle  de  Guf-  les  vivres  &  le  faire  périr.  Les  armées  combinées  marchèrent  fur  Nuremberg. 
^"■""ij  ^"*  ri   ■^^^  habitans  fe  hâtèrent  d'implorer  le  fecours  du  Roi  de  Suéde,  &  il  Jeur 
"ôooo"'    ^  promit  de  ne  pas  les  abandonner.     Guftave  n'avoit  avec  lui  qu'une  armée  de 
16000  hommes  &  ne  laifla  pas  de  fe  mettre  en  marche;  il  alla  camper  à 
Furth,  &  le  lendemain  il  entra  dans  cette  ville,  accompagné  de  Frédéric  V, 
Guftave     Roi  de  Bohême ,  de  Frédéric  Comte  Palatin  de  Sukzbach ,  du  Duc  Fran- 
rappelie  fes  ço\s  Charles  de  Saxe,  du  jeune  Margrave  Frédéric  d'Anfpach,  des  Ducs 
généraux     Jean  &  Alexandre  de  Holftein ,  &  de  plufieurs  autres  Seigneurs.     Sukzbach 
^dans'l!-n.   ^"t  pris,  &  la  g-arnifon  prit  parti  dans  les  troupes  Suédoife.^  Guftave  ne  pou- 
lemagne^     vant  douter  que  les  ennemis  ne  vouluffènt  l'accabler  d'un  feul  coup ,  envoya 
ordre  au  Duc  de  Saxe  Weymar  de  venir  le  joindre;  à  Oxenftiem,  &  à  les 
'     divers  généraux  répandus  dans  l'Allemagne ,  de  fe  mettre  en  marche.  Cepen- 
dant il  fortifia  Nuremberg,   ût  creufer  un  grand  fofFé  qui  entouroit  la  ville  à 
un  quart  de  lieue  des  murs,  le  garnit  de  fortins  6c  de  redoutes;  7000  tant 
habitans  que  payfans  y  travaillèrent  avec  tant  de  zele ,  qu'en  deux  jours  pref- 
que  tout  fe  trouva  en  état  de  défenfe.     Son  armée  campa  entre  les  lignes  & 

la 

(0  Kevenh.  Ann.  Ferd.  p.  140 j  PiilTend.  Intr.  à  rilill.  Univ.         (2)  Hift  de  Gufl. 
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la  ville.     Les  armées  combinées  s'approchoient,  &  tous  les  jours  il  y  avoic  Hiff.  -de 
quelque  combat  entre  les  Impériaux  &  les  Suédois:  Gullave  apprit  que  fes  Suéde. 
troupes  Allemandes  pilloient  &  commettoicnt  des  violences  dans  les  envi-  î__î.i'"' 
rons:  il  punit  févérement  quelques  coupables,  &  fît  à  ce  fujet  un  difcours 
fi  touchant  que  tous  les  officiers  fondoient  en  larmes,  (i) 

Les  armées  combinées  campèrent  fur  les   hauteurs  de  Nuremberg  &  s'y    //  cam^t 
fortifièrent,  coupant  toute  communication  entre  la  ville  &  la  Thuringe ,  la/''"^-^'^- 
Franconie  &  la  Suabe  ;  les  avenues  furent  gardées,  &  Walftein  vouloit  af-  ^^^^-'S- 
famer  la  ville  &  Guftave ,  &  le  forcer  à  demander  la  paix  à  l'Empereur.    Il 
fit  même  preflèntir  Guftave.     Le  Roi  aflembla  les  Nurembergeois ,  ne  leur 
diflimula  point  le  danger,  leur  dit  que  Walfiein  n'étoit  pas  éloigné  d'un  ac* 
commodément  avec  eux,  qu'il  les  laiiïôit  les  maîtres  de  délibérer,  &  il  for- 
tit  de  l'afTèmblée  ;  les  Nurembergeois  le  firent  remercier  ,   lui  jurèrent  d'é- 
prouver la  même  fortune  que  lui  &  s'il  l'approuvoit , de  prendre  eux-mêmes 
les  armes.    Gufl:ave  fut  touché  de  leur  zèle ,  promit  de  facrifier  fa  vie  pour  la    ^-^^  ^^'■}\' 
défenfe  de  leur  ville,  &  approuva  leur  deficin;  auflitôt  il  y  eut  30000   ha-  l'J,"J,j  < /^^-^ 
bitans    qui  prirent    les  armes.     On  en  tira    1 2  bataillons  choifis  qui  mon-  ^ 
toient  la  garde  avec  les  Suédois  ;  la  ville  ouvrit  fes  magafins  &  pendant  la 
durée  du  blocus,  le  pain  ne  manqua  point,  quoique  les  autres  denrées  de- 
vinrent rares  &  chères.     Le  Roi  étoit  dans  une  pofition  inattaquable  :  il  ap-  p/'^^^-''  ^J 
prit  quil  devoit  arriver  au  camp  de  Walltem  un   convoi  de  plus  de   1000  inattaciua- 
chariots;  il  réfolut  de  l'enlever:  il  détacha  le  Colonel  Dewbatel  qui  entra  II:. 
dans  Freyftadlcin,  furprit,  tailla  en  pièces  les  Impériaux,  s'empara  du  con-    -^^  enltm 
voi  &  brûla  tout  ce  qu'il  ne  put  emporter.     Le  Roi  s'étant  avoncé  avec  500  ^^li^^if}'"^ 
hommes  &  quelques  efcadrons  pour  favorifer  la  retraite  de  Dewbatel ,  fut  qui  cficâm- 
rencontré  par  le  Général  Sparre  que  Walfiein  avoit  détaché ,  chargea  les  Im-  pe  fur  tes 
périaux,  malgré  leur  fupériorité  &  les  mit  en  déroute.     La   cavalerie  s'en- '"^"''"'■^* 
fuit,  l'infanterie  fe  jetta  dans  un  petit  bois  &  fit  un  feu  terrible;  le  Roi  s'en 
étant  approché,  manqua  d'être  tué.     Guftave  irrité  fit  pourfuivre  cette  infan- 
terie ,  qui  fut  taillée  en  pièces ,  &  ce  qui  s'échappa  fut  pourfuivi  dans  les  ComUu  où 
bois  où  plufieurs  furent  tués;  Sparre,   plufieurs  ofliciers  &  foldats  furent'"  ^^^^ou 
faits  prifonniers  ;  trois  étendards  pris;  plufieurs  ofiiciers  &  foldats  étoufî'és  dans  avanîsge, 
les  marais:  à  peine  échappa-t-il  150  hommes  de  ce  détachement.     Le   Roi 
donna  un^  écu  à  chacun  des  foldats  du  ficn ,  aux  officiers  une  médaille  d'or  & 
100  écus  à  chacun  de  ceux  qui  lui  préfenterent  les  étendards.  (2)     Wal- 
ftein,  au  lieu  d'affamer  le  Roi  de  Suéde,  fe  trouva  lui-même  fur  le  point  de 
l'être  :  les  vivres  devinrent  très  rares  dans  fon  camp. 

Cependant  les  François  &  le  Général  Horn  chaficnt  les  Ëfpagnols  de  Co- 
blentz,  font  les  progrès  les  plus  rapides  dans  le  bas-Palatinat  &  en  Weft- 
phalie.  Les  Saxons  pénètrent  en  Siléfie  renforcés  par  les  Suédois;  mais  Pap- 
penheim  mit  tout  à  feu  &  à  fang  dans  la  Saxe.  Il  y  avoit  tous  les  jours  quel- 
que combat  devant  Nuremberg.  Le  Roi  de  Suéde  fut  informé  qu'il  arrivoit 
à  Walftein  un  fécond  convoi  efcorté  de  plus  de  1000  chevaux.  Guftave  dé- 
tacha le  Colonel  Stalhanske  qui,  quoique  très  inférieur  en  nombre,  attaque 

(i)  Kevenh,  p.  ço8.  ann»  Ferd.    Voyez  ce  difcours  Hift.  de  Gixfl.    Adolphe.  L.  XII. 
Locacn.  hifl.  Suec.  p.  599.        (2)  Hift.  de  Giift.    Adolph,  Livre  XII. 
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Sect.  V.  Tefcorte  &  prend  le  convoi  jafqu'au  dernier  chariot.  Le  Chancelier  Oxeiî* 
v'^"/'*^  llicrn  avoic  été  joint  par  Jean  Banncr  &  le  Duc  Bernard  de  Weyniar  avec 
iîlto'i^-s.  ^^'  nouveaux  renforts,  ce  qui  formoit  une  armée  de  50000  hommes,  lorf- 

ÎIl  qu'elle  entra  dans  les  lignes  de  Nuremberg,  fans  que   Walftein   osât  quitter 

Guiiace     (on  po.'lc  pour  empêcher  la  jonction.     Le  Ivoi  auroit  attendu  que  la  difette 

bloque,ai/a-  forçât  Walikin  à  fortir  de  Ion  poUe;  mais  avec  une  armée  aufli  nombreufe, 

ri/  iVat^^  ^^  ^^^'^i"^  ^  craindre  les  mêmes  inconvéniens  &  fe  réfolac  d'en  venir  h  une  ba- 

Jlein.  taille;  il  alla  camper  à  Furth,  dont  les  Impériaux  avoient  empoifonné  la  feule 

Il  efl  joint  fource  qu'il  y  eût.     Les  deux  armées  fouffroient  de  la  difette  :  celle  de  Wal- 

tZl^i^''    l^<iin  étoit  défolée  en    outre  par  des  nuées  de  mouches  &  d'autres    infec- 

tes.  (i)  Les  mouches  &  les  fauterelles  corrompoient  le  boire  &  le  manger: 

les  chevaux,  pour  éviter  la  morfure  des  mouches,  fuyoient  &  fe  jettoienc 

dans  des  précipices  ;  le^  foldats  mouroient  dévorés  par  la  vermine. 

On  dit  au  Roi  de  Suéde  que  Walik-in  alloit  changer  fa  pofition  ;  il  fît  for- 
tir  toute  fon  armée  pour  proliter  de  ce  mouvement;  mais  les  Impériaux  no 
changèrent  point  de  place:  le  Roi  ne  voulut  pas  rentrer  fans  avoir  rien  en- 
trepris: envain  fes  généraux  lui  firent -ils  obferver  la  difficulté  de  forcer  des 
Entreprifc  retranchemens  fi  bien  défendus  par  la  nature  ;  il  fit  avancer  60  pièces  de  ca- 
îéméraîre dî  non,  &  l'on  tira  de  part  &  d'autre  avec  une  telle  fureur  que  la  montagne 
GuHavs,      paroiiroit  en  feu  ;  le  feu  de  la  moufqueterie  ne  fut  pas  moins  terrible.     On 
s'empara  d'une  hauteur  ;  mais  on  ne  put  jamais  y  mener  du  canon  :  tout  ce 
qui  paroiiïbit ,  étoit  m.is  en  poudre  par  le  canon  &  la  moufqueterie  des  Impé- 
riaux qui  étoient  couverts  par  les  bois.     Enfin  le  Roi  voyant  fes  troupes  ha- 
ralTées  &  i'impofllbilité  de  l'entreprife,  ordonna   la  retraite:  il  y  perdit  de 
12  à  15  cents  hommes  &  plufieurs  braves  officiers.   Il  y  eut  quantité  de  blef- 
fés.  Le  jeune  Torllenfon ,  qui  k  l'dge  de  115  ans  avoit  toute  la  prudence  d'un 
guerrier  confommé,   fut  fait  prifonnier.    La  perte  ne  fut  pas  moins  grande 
du  côté  des  Impériaux.     Les  armées  refierent  quelques  jours  en  préfence 
&  il  ne  fe  paflTa  que  de  petits  combats  à  l'avantage  des    Suédois.     Walftein 
ayant  été  reconnoître  la  pofition  des  ennemis,  fon  efcorte  fut  attaquée  &  un  de 
fes  pages  fut  pris:  Walftein  fut  fur  le  point  de  l'être  ;  mais  il  fe  cacha  dans 
CruPiave  e?  un  bois.     Enfin  Guftave  manquant  de  fubfiftances,  jetta  6000  hommes  dans 
ïVaiJîein     Nuremberg  &  décampa  :    il  crut  que  Walftein  tenteroit  quelque  chofe   fut 
font  leur      ^^^^^  yjj|g  ^  ^  ^j^jg  j^g  Suédois  auroient  le  tems  de  s'y  porter  ;  mais  les  Im- 
rt7<tt  f,       p^j-iaux  fe  doutèrent  de  fon  projet,  &  fe  gardèrent  bien  de  s'y  arrêter;  ils 
firent  leur  retraite,  quand  ils  furent  aflui'és  que  Guftave  avoit  fait  la  fienne; 
mais  avant  de  fe  retirer,  ils  brûlèrent  les  villages  à  dix  lieues  à  la  ronde ^ 
tout  jufqu'aux  granges  &  aux  métairies  fut  réduit  en  cendres.  Partout  où  paf- 
foient  les  Impériaux,  c'étoientles  mêmes  ravages.  L'Allemagne  étoit  le  théâtre 
de  tous  les  crimes  que  la  guerre  la4>lus  cruelle  peut  traîner  après  foi ,  &  ces 
crimes  étoient  commis  par  les  défenfeurs  de  la  Religion  Catholique;  c'étoic 
pour  fa  gloire  qu'ils  violoienc,  qu'ils  pilloient,  qu'ils  mafl^croient,  qu'ils  in- 
cendioient;   la  garnifon  de  LaufF  qui  étoit  de  cinquante  Suédois,  s'étanc 
défendue  avec  courage ,  &  ayant  obtenu  une  capiculadou  honorable  ^  oïl  h. 

Cl}  Hift.  de  CmR,  Adolph.  L.  XII. 
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tlefai-ma ,  &  on  la  força  par  de  mauvais  traitemcns  à  prendre  parti  dans  les  ré-  //,/?.  je 
gimens  Impériaux.      Ainfi  ia  garnifon  de  Sulzbach  avoic  été  mafîacréc ,  après  Suecio. 
avoir  obtenu  qu'elle  fortiroit  avec  armes  &  bagages;  il  eft  vrai  que  lorlque  1(^^0-1622. 
Guftavc  reprit  cette  ville,  il  ufa  de  repréfailles;  mais  ce  ne  fut  qu'à  l'égard    cmauté'- 
du  commandant,  qui  d'ailleurs  avoit  exercé  toute  forte  de  cruautés  contre  de;  /,;.p^.' 
les  habitans.  riaux  dunt 

Walllein  tenta  pluficurs  cntrcprifes  en  Françonie  ,  mais  fans  fuccès;  '^t'»"'"'»''^'''*^ 
quand  il  ne  réuiîiiïbit  pas  à  prendre  les  villes,  il  dévaftoit  les  campagnes, 
il  détruifoit  les  moifTons  ,  coupoit  les  arbres  fruitiers  &  maffacroit  les 
habitans.  Sa  formule ,  lorfqu'il  fommoit  une  ville  de  fe  rendre ,  étoit  que  fi 
l'on  refufoit,  il  n'épargneroit  pas  même  l'enfant  au  ventre  de  fa  mère.  (1} 
Voyant  qu'il  ne  faifoit  que  des  progrès  très  lents  en  Franconie ,  il  courut  en 
Saxe  ;  il  fe  fépara  de  l'Eleéteur  de  Bavière ,  qui  de  fon  côté  alla  vers  Ratis- 
bonne.  Alors  l'Eleéleur  de  Saxe  effrayé  de  fi  marche  fanguinaire,  renouvella 
fes  prières  à  Guftave,  qui  s'occupoit  du  ûçge  d'Ingolftadc  pour  forcer  le  Duc  de 
Bavière  à  la  neutralité.  Le  Roi  envoya  ordre  h  fes  troupes  de  fe  rafrembler  à 
Schweinfurt,  où  il  pria  la  Reine  de  fe  rendre  &  où  il  vint  les  joindre,  avec 
l'armée  du  Duc  de  Saxe  Weymar ,  qu'il  avoic  reçue  en  chemin.  Arrivés  à 
Erfurt  il  fut  décidé  que  la  Reine  y  feroit  fa  réfidence ,  tant  que  le  Roi  de- 
meureroir  en  Saxe.  Lh  ils  fe  féparerent;  leurs  adieux  furent  fort  tendres.  Damiers 
&  ils  éprouvèrent  l'un  &  l'autre  une  triilefTe,  qui  fembla  être  l'avant-coureur  adieux  de 
du  malheur  qui  les  fépara  pour  toujours.  ^^  Reine, 

L'armée  partit  d'Erfurth;    Guflave  envoya  le  Duc  Bernard  de  Weymar 
pour  attaquer  l'arriére  -  garde  de  Pappenheim  à  fon  pafîàge  de  la  Saaia  à  Mer- 
febourg^  mais  il  ne  put" pas  le  joindre,  &  Pappenheim  avoit  fait  fa  jonélion 
avec  Walflein ,  qui  ayant  appris  que  Guflave  étoit  parti  d'Erfurth  &  venoic 
au  fecours  de  la  Saxe ,  réfolut  d'aller  au  devant  de  lui  &  de  lui  livrer  bataille. 
Il  revint  fur  fes  pas,  fit  une  marche  très  hardie  &  très  favantc  furWeifienfels; 
mais  que  Guftave  rendit  infruélueufe  en  le  prévenant.     La  faifon  étant  avan- 
cée, Pappenheim  &  les  généraux  de  Walflein  furent  d'avis   de  cantonner 
l'armée,  &  d'envoyer  un  corps  confidérable  en  Wellphalie  pour  s'oppofer 
aux  progrès  de  Baudilîîn.   Pappenheim  fut  chargé  d'y  conduire  12000  hom- 
mes ,  &  Walflein  s'avança  vers  Merfebourg  pour  couvrir  fa  marche.  Dès  que 
Guftave  eut  appris  le  départ  de  Pappenheim,  il  ne  fongea  qu'à  attaquer  Wal- 
flein ;  il  marcha  droit  à  Weifîènfels.     A  fon  pafîàge  les  peuples  qui  le  rtgar- 
doient  comme  leur  fluiveur ,  tomboient  à  genoux  &  embrafîbient  fes  bottes  : 
Gullave  étoit  confus  de  leurs  hommages.  „Peu  s'en  faut,  difoit-il,  qu'ils  ne 
„  me  prennent  pour  une  Divinité.  Hélas  J  je  ne  fuis  qu'un  foible  mortel  qui        ^ 
„  exifle  aujourd'hui  &  qui  peut-être  ne  fera  plus  demain  ;  "il  prioit  alors  l'En-e  ^o„^'^^f 
iiiprême  de  ne  pas  abandonner  une  œuvre  commencée  pour  la  délivrance  de  Peuples  fori 
fes  véritables  ferviteurs.  (2)   Les  généraux  de  Guflave  étoienc  d'avis,  avant  pàiétrés 
d'en  venir  aux  mains,  d'attendre  les  renforts  qui  lui  venoient  de  tous  côtés;  ^""'"  ^^J-^ 
mais  il  prétendit  que  Walflein  en  recevroit  aufli  &  qu'il  rappelleroit  Pappen-  '"*' 
heim.     En  effet,  Walflein  donna  ordre  à  ce  général  d'abandonner  Halle  qu'il 

Ci)  Ksvenh,   ann.  Ferd.  p,  170.  Voyez  le  détci!  de  toutes  ces  horreurs  dans  Locftn, 
mjl,  Suec.  L.  S.  (2)  Hifl.  de  Guft.  Ad.  L.  XII.  Pu/f.  L.  4.  Keveiù*  p.  190. 
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Sacr.  V.  adli^eoic,  5c  de  veair  le  joindre,  dans  la  plaine  dj  Liiczen ,  où  il  alloit   au 
Hift.  de    devunc  du  Roi  de  Saede.     L'Europe  avoic  les  yeux  fî:<és  fur  la  Saxe;  réniu- 
^Ji^^*;*,     latioii  qui  aiiimoic  les  deux  arnées;  ua  Roi,  donc  la  vie  n'écoic  qu'une  fuice 
(^et  viéloires;  un  Général  qui  jouilloic  d'une  réputation  prefque  é^ale  h  celle 
de  Gullave;  le  motif  de  la  Religion,  qui  animoic  l'un  &  l'autre  parti,  fai« 
foienc  attendre  avec  une  efpece  de  terreur  le  rao.nent  où  ces  deux  arinées  fe 
choqueroienc. 
Plan  de  la      VVaUtein  arriva  de  Merfebourg  h  Lutzen ,  le  5  Novembre  au  matin ,  2i  fît 
Jiutaiile  de  mettre  le  feu  à  cette  ville ,  à  laquelle  il  appuya  fa  droite  avec  24  pièces  de 
i.mzen.       canon,  près  d'une  maifon  qui  lublille  encore;  il  étendit  ili  gauche  jufques 
au  ruiireau ,  appelle  Floesgrabcn ,  que  les  Croates  débordoient  ;  ce  qui  tliiiait 
une  étendue  de  demi-lieue:  il  forma  de  toute  Ton  infanterie  cinq  grolPjs  bri- 
gades ou  bataillons  quarrés,  avec  des  pelotons  de  piquiers  aux  ang-fes,  il  mit 
.    là  cavalerie  fur  les  ailes  &  fur  deux  lignes.     Le  folié  du  grand  chemin  du 
côté  lailTé  aux  Suédoi>^,  étoit  garni  de  moufquetaires  &  de  canon  à  barbette  ; 
derrière  le  fofîé  oppofé  étoient  des  pelotons  de  moufquetaires  à  cheval  ik  de 
carabiniers,    pour  harceler  la  cavalerie  Suédoife;  les  chariots  de  munition 
étoient  derrière  l'aile  droite.   L'armée  Impériale  ayant  campé  dans  cet  ordre , 
Coiioredo  qui  étoit  en  avant,  fit  tirer  trois  coups  de  canon  pour  avertir  les 
coureurs  de  l'armée  de  fe  retirer  ,  &  Walllein  que  l'armée  Suédoife  appro- 
choit.     Cependant  les  Suédois  ayant  rencontré  quelques  partis,  leur  enlevè- 
rent un  étendard  &  firent  des  prifonniers.     Gullave  arriva  fur  le  foir  vis-à-vis 
de  Walllein,  que  Pappenheim  n'avoit  pas  encore  joinr.     Le  Roi  de  Suéde 
fit  fes  difpoficions:  fa  gauche  aboutifToic  à  Lutzen,  la  droite  s'étendoit  jus- 
qu'au  ruifTeau,  avec  quelques  cfcadrons  au  de -là;  h  dos  il  avoit  le  même 
ruificau,  &  en  front  les  deux  foffés  remplis  de  moufquetaires;  les   bagages 
derrière  la  féconde  ligne ,  &  l'artillerie  diflribuée  fur  le  front  de  la  première 
ligne:   ainfi   la  plaine  étoit  partagée  par  les  deux  armées;  dans  l'armée  de 
Gulhve   de   gros  pelotons    d'infanterie    étoient   entrelacés    dans  de   petits 
efcadrons. 
Cuflavedî^-      La  nuit  étant  furvenue,  le  Roi  remit  l'attaque  au  lendemain;   mais  un 
pofejon  ar-  brouillard  auffi  épais  que  les  ténèbres  fuccéda  à  Ja  nuit:  en  attendant  qu'il 
met  au  coin-  fm;  difïïpé,  il  fit  fliire  des  prières  &  entonner  des  cantiques  à  fes  foldats, 
prhrr  ^^    ^^^^^  donnant  lui-même  l'exemple.   Le  chant  de  toute  l'armée  (k  des  miniftres 
étoit  accompagné  des  trompettes  &  des   timbales.     Son  armée  n'étoit  que 
de  18  à  20  mille  hommes;  celle  de  Walftein  qui  fut  joint  pendant  la  ba- 
taille par  celle  de  Pappenheim,  fe  trouva  de  40000.     Lorique  le  brouillard 
fut  un  peu  diffipé  après  les  prières  accoutumées,  Gulîave  monta  à  cheval, 
parcourut     tous    les    rangs    en   encourageant    fes    troupes  ;    allant   de  la 
droite  à  la  gauche.  (1}  Tout  s'ébranle;  il  fe  plaça  deux  pas  en  avant  du 
centre   de  fa  droite   qu'il  commandoit  en  perfonne.     Bernard   de  Weymar 
commandoit    la   gauche  ,   &   Nicolas   Brahé   Comte    de  Wifingsbourg  le 
centre.    A  la  féconde  ligne  la  droite  étoit  commandée  par  le  Général   Bu- 
lach,  la  gauche  parle  Prince  Ernefl:  d'.\nhak  &  le  centre  par  Kniphaufen: 
la  réfcrve  par  le  Colonel  Henderfons  Ecoflbis.   L'infanterie  Suédoife  Ibuffrit 

(1)  Hid.  de  Gufl.  Adolp.  L.  XU.  Rtvtn/i.  p.  ipo.  Ckmniz  p,  465.. 
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d'abord  de  la  mouH^ueterie  qui  écoit  dans  les  fofTé.;   in.us  elle  la  chafTi,  mf.  de 
prie  lepc  canons  qu'elle   tourna  contre  les  Impériaux:   les  m  jur[ajtaire>  à  Su^J.-. 
cheval  &  les  carabiniers  firent  leur  décharge,  (é  retirèrent  en  délbrdre  derrière  *^^°j^3«» 
les  cuirafTiers  (k  y  portèrent  la  terreur.     Les  Croates  qui  voulurent  prjnire   Uj^aiiie  de 
les  Suédois  en  flanc ,  furent  rompus  6c  rais  en  fuite.     Le  Roi  brùloit  d'impa-  Lutzen. 
tience  de  ne  pouvoir  faire  attaquer  les  cuiraifiers  par   la  cavalerie,  à  caufe 
des  fofîës  qu'elle  ne  pouvoit  pas  franchir;  il  voyoit  flotter  leurs  efcadrons: 
quelques-uns  des  liens  nvoient  pafle  le  folle  ;  Gullave  s'élance  à  leur  tcte.    Il 
fait  plier  la  première  ligne;  la  lèconde  s'avance  pour  charger  le  Roi,  tandis 
que  l'autre  le  rallie:  les  Suédois  s'arrêtent:  le  iMonarque  crie  au  Régiment 
de  Steinbock  d'avancer  &  de  le  fuiv:-e;  il  part  pour  charger  ces  nouveaux 
efcadrons;  mais  il  n'ell  luivi  que  du  Duc  François  Albert  de  Saxe  Lawem- 
bourg;  dans  ce  moment  le  Roi  reçoit  un  coup  de  pillolet  Ci)  qui  lui  cafl^  r  li    »- 
le  bras.     Sa  cavalerie  arrive.  On  s'écrie,  le  Roi  efî  blcjfé.     Ce  Prince  crai-  çgii^n'cmp 
gnant  que  le  bruit  de  cet  événement  ne  décourage  fes  troupes ,  reprend  un  lii»  pifloiit: 
vifage  riant  &  ferein  ;  comme  le  Duc  de  Saxe  Lawembourg  le  conduifoit  eji  uie. 
pour  le  faire  panfer,  (2}  ce  grand  Roi  reçut  une  balle  dan;,  les  reins,  tom-     ^^^^* 
ba  de  cheval  en  s'écriant  mon  Dieu,  mon   Dieu^  il  reçut  d'autres  coups  & 
la  mêlée  devint  fi  grande,  par  les  efforts  môme  des  Suédois  qui  vouloienc 
empêcher  les  Impériaux  de  s'emparer  de  fon  corps,  qu'il  ne  fut  plus  poffiblc 
de  le  diflinguer  des  autres  morts  entaffés  &  foulés  aux  pieds  des  chevaux  ; 
mais  le  Colonel  Stalhanske  chargea  les  Impériaux  avec  tant  de  furie, qu'il  les 
força  de  reculer,  &  le  corps  du  Roi  fut  enlevé.   Le  foldat  loin  de  fe  décou- 
rager, fembla  fe  remplir  de  l'efprit  de  ce  héros  pour  mieux  le  venger^    La 
droite  des  Impériaux  attaquée  avec  fureur  plia.     Nicolas  Brahé  avec  l'infan» 
terie  du  centre ,  charge  les  bataillons  quarrés  de  VVaKlcin  &  les  rompt.    Une 
bombe  jetrée  par  les  Suédois  fur  un  chariot  chargé  de  poudre,  caufe  une  ex- 
plolion  horrible;    le  feu  fe  communique  aux  chariots  voifins,   chargés  de 
bombes  &  de  grenades  ;  le  bruit,  la  flamme,  la  fumée,  font  croire  aux  Impé- 
riaux qu'on  les  attaque  par  derrière  ;  alors  tout   fuit ,  malgré  Walftein  qui 
ne  peut  les  rallier.     Les  Suédois  les  pourfuivent,  &  tuent  l'abbé  de  Fulde, 
qui  étoit  avec  le  Généraliflime.     Ce  fut  dans  cette  circonftance  que  Pappen- 
heim  arriva  avec  huit  régimens  qu'il  amenoit  de  Halle:  il  charge  les  Suédois 
que  la  pourfuite  des  fuyards  a  mis  en  défordre ,  ôc  facilite  à  YValllein  le  ral- 
liement de  fes  troupes  :1e  combat  recommence;  les  Suédois  fe  remettent  &  de 
leurs  deux  lignes  n'en  font  qu'une.   Pappenheim  apprend  de  quelques  prifon- 
niers  qu'il  a  faits,  que  le  Roi  de  Suéde  a  été  tué:  il  fe  félicite  d'une  mort 
qui  délivre  fon  églife  d'un  cruel  ennemi;  mais  il  eft  lui-même   blefle  mor- 
tellement d'un,  coup  de.  canon  &  meurt  le  lendemain.  Walflein  plus  généreux 
ne  put  s'empêcher  de  donner  des  larmes  à  la  mort  de  Gullave. 

-•■_.•?.*■  ' 
(1)  D'autres  difent  d'un  coup  de  çènon.  Locœn.  dit:  [inijîrum  ejus  brachium  hojîili  glohl 
iclu  transverberatur.  Lih.  y.  Hijh  Suer.  p.  604,  Ç'2)  Locœn.  raconte  fa  mort  différem- 
ment; il  dit  qu'il  s'élevu  un  nuage  de  poufliere  &  de  fumée,  qui  dérobant  à  Gufbive  la 
clarté  du  jour,  fut  caufe  qu'il  s'éloigna  des  Suédois  &  qu'il  tomba  dans  un  bataillon  enne- 
mi; qu'il  reçue  deux  coups, l'un  à  la  tête  &  faucre  dans  la  poitrine, &  que  ces  coups  puni- 
rent de  foldats  qui  ne  le  connoifToient  pas  ;  ah  iirnuris  quis  ejjit.  On  a  prétendu  que  G  r.tas'e 
avoit  été  afTalïïné  dans  la  mêlée  par  un  cavalier,  qui  en  lui  lâchant  un  coup  de  pillolet, 
dit  „  il  y  a  lon^teins  que  je  le  cherchois." 
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Enfin  les  Suédois,  d'abord  accablés  par  le  nombre  &  forcés  de  reculer,  fi- 
rent de  fi  grands  efforts  qu'ils  mirent  pour  la  troilierae  fois  les  ennemis  en 
làiite.  Walllcin  les  fuivit  &  ne  s'arrêta  qu'en  Bohême.  Les  Impériaux  per- 
dirent tout  leur  canon,  leurs  munitions ,  beaucoup  d'étendards  &  de  drapeaux. 
Toute  la  plaine  de  Lutzen  ctoit  couverte  de  morts ,  de  mourans  &  de  bleiïes. 
On  prétend  que  dans  l'armée  impériale  il  n'y  eut  pas  un  foldat  qui  ne  fut 
blefie.  On  compta  10  à  12  mille  morts  fur  le  champ  de  bataille.  Le  len- 
<3emain  il  entra  15  bataillons  prefque  fans  armes,  les  foldats  \qs  ayant  jettées. 
Les  Impériaux  perdirent  plufieurs  généraux  &  officiers:  les  Suédois  en  avoient 
perdu  plufieurs,  entr'autres  Nicolas  Brahé;  mais  leur  plus  grande  perte  fut 
celle  de  Gufcave  ,  qui  réunifibit  toutes  les  vertus  d'un  Roi ,  d'un  véritable 
héros,  d'un  grand  homme,  foit  qu'on  l'envifage  dans  fa  vie  privée  ou  qu'on  le 
fuive  dans  le  cours  de  fa  vie  publique.  Son  corps  fut  porté  à  Weifîènfels , 
où  la  Reine  fon  époufe  vint  l'arrofer  de  fes  larmes;  il  fut  embarqué  &  tranf- 
porté  à  Nicoping.  Les  Protellans  de  tous  les  pays ,  furent  concernés  de  fa 
mort  ;  les  Catholiques  regreterent  un  fi  grand  Roi.  Le  Pape  même  le  pleu- 
ra ,  car  malgré  fon  zèle  pour  la  religion  Evangélique  ,  Gultave  refpeéta 
dans  les  autres,  leur  culte  &  leur  religion:  malgré  fes  conquêtes,  il  fit 
moins  de  mal  aux  Catholiques  même  que  leurs  propres  défenfeurs.  La  Cour 
de  Madrid  en  apprenant  fa  mort ,  fe  livra  à  une  joie  indécente  &  cela  dévoie 
être  :  le  grand  Arnaud  d'Andilly ,  un  des  plus  forts  appuis  de  la  religion  Ca- 
tholique, fit  des  vers  à  l'éloge  de  Guflave  qui  font  très  connus.  Il  fut  enterré 
a  Stockholm.  Sa  mémoire  efl:  en  vénération  chez  toutes  les  nations.  Il 
n'avoit  pas  encore  trente-huit  ans  accomplis,  lorfqu'il  mourut  fur  fes  lauriers» 

Fin  de  la  Se^ion.V^  ^  du  Tome  XLII. 
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